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AVERTISSEMENT. 


Le  tome  III  de  la  Coirespondance  générale  de  Camot  comprend 
la  correspondance  militaire  du  Comité  de  salut  public,  du 
16  août  au  3i   octobre  1793. 

Carnot  avait  été  adjoint,  le  li  août  1793,  au  Comité  de 
salut  public,  pendant  qu'il  revenait  de  conférer  avec  le  général 
Houchard.  Le  1 6  août,  il  prit  la  direction  des  affaires  mili- 
taires. II  ne  l'abandonna  que  deux  fois,  du  95  au  28  sep- 
tembre, pour  porter  des  instructions  au  nouveau  général  en 
chef  de  l'armée  du  Nord,  Jourdan,  et  du  6  au  20  octobre, 
pour  faire  exécuter  le  plan  de  campagne  qui  aboutit  à  la  glo- 
rieuse victoire  de  Wattignies  et  an  déblocus  de  Maubeuge, 

Au  point  de  vue  militaire,  le  Comité  de  salut  public  corres- 
pondait directement  avec  le  ministre  de  la  guerre,  avec  les 
généraux  en  chef  et  avec  les  représentants  du  peuple  près 
les  armées.  Il  recevait  aussi  de  nombreuses  lettres  des  généraux 
de  brigade  et  de  division,  des  chefs  d'état-major,  des  comman- 
dants de  place,  des  fonctionnaires  militaires  de  tout  ordre,  qui 
s'adressaient  au  Comité  pour  les  affaires  publiques  ou  pour 
leurs  intérêts  privés.  Enfin  il  examinait  les  dépèches  et  les  rap- 
ports adressés  par  les  généraux  au  ministre  de  la  guerre  et 
transmis  par  celui-ci  au  Comité. 

.  La  correspondance  du  ministre,  des  généraux  et  du  person- 
nel des  armées  était  remise  à  Carnot;  les  lettres  des  représen- 
tants en  mission,  distribuées  à  d'autres  membres  du  Comité, 
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lui  revenaient  aussi  quand  les  questions  militaires  primaient 

les  questions  politiques. 

Carnot  retenait  les  dépêches  les  plus  importantes  et  confiait  à 
ses  secrétaires  les  lettres  administratives,  en  ayant  soin  d'écrire 
en  tête  un  canevas  de  réponse. 

Ensuite  il  rédigeait  les  minutes  des  réponses  aux  lettres  ré- 
servées et  les  comnmniquait  à  ses  collègues;  après  approbation, 
il  recopiait  de  sa  main  les  plus  confidentielles  et  s'en  remettait 
pour  les  autres  à  ses  secrétaires. 

D'autre  part,  il  examinait  les  minutes  préparées,  les  corri- 
geait et  parfois  même  en  refaisait  le  texte.  Il  les  rendait  ensuite 
aux  secrétaires,  mais  non  sans  avoir  le  plus  souvent  mis  sa 
signature  comme  un  visa  au  bas  de  ces  brouillons. 

Les  lettres  mises  au  net  passaient  à  la  signature.  Les  accusés 
de  réception  et  les  documents  administratifs  ne  comportaient 
que  deux  signatures,  avec  la  mention  :  Les  viembres  du  Comité  de 
salut  public  chargés  de  la  correspondance,  et  Carnot  y  apposait  la 
sienne ,  en  compagnie  de  Prieur  (de  la  Gôte-d'Or  ) ,  ou  de  Billaud- 
Varenne,  ou  de  Collot-d'Herbois. 

Les  lettres  militaires  ou  confidentielles  étaient  revêtues  des 
signatures  de  plusieurs  membres  du  Comité  et  expédiées  par 
des  courriers  spéciaux. 

La  besogne  personnelle  de  Carnot  consistait  donc,  outre  la 
confection  des  plans  de  campagne  et  la  rédaction  des  instruc- 
tions et  des  arrêtés  concernant  les  armées,  à  lire  la  correspon- 
dance militaire  et  à  y  répondre  ou  faire  répondre''). 

'■'   Carnot    assistait    régulièrement  été  reproduit  par  M.  Aiilard.  J'ai  men- 

aux  séances  du  Comité  et  j'ai  mentionné  tionné  ces   arrêtés  autographes  pour 

en  note  sa  présence  d'après  le  recueil  montrer  la  part  de  travail  de  Carnot 

Aulard.  Il  rédigeait  un  certain  nombre  et  sa  féconde  activité.  A  la  Convention 

d'arrêtés,  dont  les  originaux  sont  aux  on  n'ignorait  pas  que  Carnot   tenait 

Archives  nationales  et  dont  le  texte  a  souvent  la  plume.  Dans  la  séance  du 


-     AVERTISSEMENT.  „i 

Le  Ministère  de  la  fjuerre  était  alors  occupé  par  Bouchotte. 
Né  à  Metz  le  9  5  décembre  176^''),  entré  au  service  comme 
soldat  en  1773,  capitaine  eu  1788,  lieutenant-colonel  le 
a  6  janvier  1798,  Jean  Bouchotte  était  commandant  temporaire 
de  Cambrai  quand  Dumouriez  livra  aux  Autrichiens  le  ministre 
de  la  guerre  Bcurnonville.  Le  h  avril  1793,  sur  la  proposi- 
tion du  Comité  de  défense  générale'-',  la  Convention  procéda  à 
l'élection,  par  appel  nominal,  du  successeur  de  Beurnonville, 
et  l'unanimité  des  suffrages  se  porta  sur  Bouchotte '''. 

Le  nouveau  ministre  prit  séance  au  Conseil  exécutif  le 
1 1  avril (')  et  choisit  les  six  adjoints  chargés  de  diriger  les  six 
divisions  de  son  département''"'.  Malgré  des  plaintes  formulées 


18  septembre  1798,  Hërault-S«'clielles 
ayant  déclare'  qu'un  décret  pn'senlé 
n'émanait  pas  du  Comilé  de  salut  pu- 
blic et  en  ayant  appeli?  à  Prieur  ol  à 
Carnnt,  Jeanbon  Saint-André  s'écria  : 
it Hérault  a  tort  d'en  appeler  à  eux, 
car  le  projet  de  décret  est  écrit  de  la 
main  de  Carnol.n  (Cf.  Moniteur,  XVII, 

•>97-) 

'''•Cf.  t.  ll,p.  10  4,  note  1. 

"  Cf.  Aulard,  III,  67  et  63.  — 
C'est  Barère  qui  lut  le  projet  de  décret , 
au  nom  du  Comité  de  défense  générale. 

''  Cf.  Moniteur,  XVI,  64.  —  Bou- 
cbotte  écrivit  de  Valenciennes ,  le  7  avril 
1798,  au  ministre  des  affaires  étran- 
gères Le  Brun,  chargé  de  l'intérim  de 
la  gucn"e,  |)oiir  lui  annoncer  son  ac- 
ceptation. (Moniteur,  X\I,  gli.)  Cette 
lettre  fut  lue  dans  la  séance  de  la  Con- 
vention du  9  avril. 

"'  Cf.  Aulard,  m,  190. 

'"'  Ces  six  adjoints,  acceptés  par  le 
Conseil  exécutif  sur  la  proposition  de 


Bouchotte,  dans  sa  séance  du  16  avril 
(Aulard,  III,  284),  étaient  les  sui- 
vants :  t"  division,  Bouchotte,  com- 
missaire des  guerres;  9"  division,  Ron- 
sin.  commissaire  ontonnaleur  en  chef 
de  l'armée  de  la  Belgique;  3' division, 
Aubert,  commandant  temporaire  ù 
Cambrai:  V  division,  Pi'osper  Sijas, 
chef  aux  bureaux  de  la  guerre;  5'  di- 
vision. Français,  juge  au  tribunal  de 
Lille;  6"  division,  Xavier  Audouin, 
commissaire  des  guerres. 

I.C  5  mai,  Aubert,  nommé  adjudant 
général  chef  de  brigade,  et  Français, 
appelé  à  l'administration  de  la  régie 
de  l'babillemenl ,  furent  remplacés  par 
le  chef  de  brigade  MuUer  et  par  De- 
forgues ,  chef  de  bureau  du  Comité  de 
salut  public  (cf.  Aulard,  III,  612). 

1/6  7  juillet,  Muller,  ayant  donné  sa 
démission  pour  se  rendre  h  l'armée  des 
Pyrénées  occidentales,  fut  remplacé 
parDupin,  chef  de  batiiillon  au  corps 
du  génie  (cf.  Aulard,  V,  201). 
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contre  lui  et  même  une  disgrâce  momentanée,  il  était  resté 
en  fonctions,  et  c'est  avec  lui  que  Carnot  et  le  Comité  furent  en 
relations  constantes  de  correspondance. 

Le  Comité  de  salut  public  transmettait  au  ministre  de  la 
guerre  copie  des  lettres  se  rap])ortant  à  l'administration  ou 
contenant  des  réclamations'''.  Bouchotte,  de  son  côté,  donnait 
des  explications  ou  en  demandait,  et  envoyait  copie  de  cer- 
taines dépêches  de  généraux'^l  II  ne  craignait  pas  de  défendre 
ses  bureaux  contre  les  attaques  fréquentes  dont  ils  étaient 
l'objet  W. 

Carnot  et  Bouchotte  étaient  tous  les  deux  dans  la  force  de 
l'âge,  et  ils  avaient  une  égale  et  prodigieuse  faculté  de  travail. 
Tous  deux  étaient  essentiellement  des  hommes  de  cabinet, 
acharnés  à  une  besogne  toujours  croissante  et  voulant  tout  voir 
et  tout  faire  par  eux-mêmes.  Bouchotte  n'avait  pas  l'enver- 
gure d'esprit  de  Carnot;  il  s'attachait  plus  aux  détails  qu'à 
l'ensemble  et  n'exécutait  pas  toujours  avec  assez  de  prompti- 
tude et  de  vigueur  les  plans  du  Comité.  Mais,  quoi  qu'il  en 
soit,  c'était  un  travailleur  infatigable,  qui  rédigeait  lui-même 

Enfin  le  2  août  1798,  Gauthier, chef  que  ni  le  Comité,  ni  Bouchotte  ne  se 

de  la  9°  division,  remphiça  Ronsin,  dessaisissaient  des  originaux  des  letli-es 

nommé  général  de  brigade ,  et  Didier  qu'ils  recevaient ,  mais  en  envoyaient 

Jourdeuil,  chef  de  bureau,  Deforgues,  seulement  des  copies,  le  plus  souvent 

nommé  ministre  des  affaires  étrangères  certifiées  conformes, 

(cf.  Aulard,  V,  448).  '-'  Les  généraux  en  chef  correspon- 

Donc ,  au  moment  oiî  Carnot  entra  daient  directement  avec  le  Comité  et 

au  Comité  de  salut  public,  les  adjoints  avec  le  ministre  de  la  guerre.  Souvent 

au  ministre  de  la  guerre  étaient  :  pour  ils  envoyaient  à  l'un  et  à  l'autre  en 

la  1"  division,  Bouchotte;  pour  la  a°,  même  temps  les  mêmes  nouvelles,  avec 

Gauthier;  pour  la  3',  Dupin;  pour  la  plus  ou  moins  de  détails.  Parfois  aussi 

4',  Sijas;  pour  la  b\  Jourdeuil;  pour  ils  écrivaient  seulement  au   ministre, 

la  6',  Xavier  Audouiu.  en  le  priant  de  transmettre  leur  lettre 

'''  Cf.  comme  type  la  lettre  du  Co-  au  (Comité, 

mité  à  Boucholti!  en  date  du  17  août  '''  Cf.  la  lettre  de  Bouchotte  au  Co- 

1 793 ,  il  la  page  7.  —  Il  faut  observer  mité,  du  1 9  août  1 798 ,  à  la  page  ai. 


>      AVERTISSEMENT.  v 

les  minutes  de  sa  correspondance  et  annotait  do  son  écriture 
droite,  fine  et  serrée,  le  volumineux  courrier  qui  chaque  matin 
emcombrait  sa  table (''.  C'est  à  lui  aussi  qu'incombait  la  nomi- 
nation des  généraux,  et  les  nombreuses  suspensions  prononcées 
alors  par  les  représentants  ou  par  le  ministre  rendaient  cette 
tâche  aussi  ardue  que  délicate (^). 

En  somme,  Carnot  trouva  dans  Bouchotte  un  collaborateur 
un  peu  lent,  mais  exact  et  fidèle,  pour  la  réorganisation  do 
l'armée  et  la  défense  nationale. 

Los  généraux  en  chef  correspondaient  directement  avec  lo 
Comité.  Les  armées  de  la  République  étaient,  dans  la  période 
d'août  à  octobre  1793,  au  nombre  de  dix,  à  savoir  :  1°  l'armée 
des  Alpes  et  d'Italie,  commandée  successivement  par  Keller- 
mann  et  Doppet;  2°  l'armée  des  Ardennes,  commandée  par 
Ferrand  sous  les  ordres  de  Jourdan;  3°  l'armée  des  Côtes  de 
Brest,  commandée  par  Caudaux  et  Rossignol;  ti°  l'armée  des 
Côtes  de  la  Rochelle,  devenue  bientôt  armée  de  l'Ouest,  com- 
mandée par  Rossignol  et  L'Echelle;  5°  l'armée  d'Italie,  com- 
mandée par  Brunet,  Carteaux  et  du  Merbion;  6°  l'armée  de  la 
Moselle,  commandée  par  Balthazar  Schauenburg,  de  Launay 
et  Hoche;  7°  l'armée  du  Nord,  commandée  par  Houchard  et 
Jourdan;  8"  l'armée  des  Pyrénées  occidentales,  commandée 
par  de  Prez  de  Crassier  et  Léonard  Mulier;  9°  l'armée  des  Py- 
rénées orientales,  commandée  par  Puget-Barbantane,  Dago- 
bert,  d'Aoust  et  Turreau;  1 0"  l'armée  du  Rhin ,  commandée  par 
Alexandre  de  Boauharnais,  Landremont,  Carlenc  et  Pichegru. 
Il  y  avait  de  plus  l'armée  révolutionnaire,  dont  Ronsin,  ancien 
adjoint  de  Bouchotte,  éf*iit  général  en  chef. 

'''  Carnot  était   presbyte,  et  Bon-  '''  Cf.  le  remarquable  tableau  que 

cholle   était   myope.    I/inspection   de  M.  Arthur  Cluiquel  a  fait  de  Houcliolte 

leur  écriture  révèle  les  différences  de  et  de  son  administrutiofi  dans  Ilond- 

leur  œil  et  de  leur  nature.  whoole,  chap.  1. 
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Des  chefs  d'état-inajor,  coinnie  Giacomoni  (armée  des  Py- 
rénées orientales),  Laroche  (armée  des  Pyrénées  occiden- 
tales), Demont  (armée  du  Rhin),  des  généraux  de  division  et 
de  brigade  en  activité  ou  suspeiulus,  des  commandants  de 
place,  des  adjudants  généraux  envoyaient  aussi  des  lettres  par- 
ticulières au  Comité. 

Cet  ensemble,  qui  s'accroissait  encore  d'une  partie  de  la 
correspondance  des  représentants  près  les  armées,  constituant 
la  correspondance  militaire  du  Comité  et  le  lot  particulier  de 
Carnot,  on  trouve  donc  dans  le  présent  recueil  : 

1°  La  correspondance  du  Comité  de  salut  public  avec  le 
ministre  de  la  guerre,  les  généraux  et  le  personnel  militaire, 
et  les  réponses  de  ceux-ci  (''. 

2"  La  correspondance  particulière  de  Carnot  avec  les  géné- 
raux et  avec  ses  collègues. 

3°  Les  lettres  du  Comité  aux  représentants  près  les  armées, 
dont  les  minutes  ont  été  écrites  ou  corrigées  par  Carnot. 

La  correspondance  des  représentants  avec  le  Comité  ayant 
été  publiée  par  M.  Aulard ,  je  me  suis  borné  à  signaler  les 
pièces  nécessaires  à  l'annotation.  Touteiois  j'ai  reproduit  inté- 
gralement quelques  dépêches  intéressantes  pour  l'histoire  mili- 
taire, qui  n'avaient  été  qu'analysées  dans  le  Recueil  des  actes 
du  Coviité  de  salut  public  (^'. 


n 


'''  Je  n'ai  pu  Iroiiver,  ni  aux  archives 
(lu  Ministère  do  ia  gnei'i'P,  ni  aux  Ar- 
chives nationales,  de  registre  contenant 
le  texte  ou  au  moins  le  resutué  des 
lettres  adressc'cs  par  io  Comité  de  salut 
public  an  ministre  de  la  guerre  rt  aux 
généraux.  C'est  ih  une  lacune  fâcheuse , 
(pii  se  trouve  combh'o  partiellement 
par  les  lettres  du  ministre  et  des  géné- 
raux au  Comité. 


'''  On  trouvera  de  cette  façon  jour 
par  jour  le  travail  do  Carnot  et  du  Co- 
mité pour  la  j)artie  militaire.  J'ai  cou- 
tiiuié  à  donner  des  notices  sommaires 
sur  les  généraux,  h  mesure  qu'ils  ap- 
paraissaient dans  la  correspondance. 
Les  dates  des  états  de  service  ont  été 
contrôlées  sur  les  documents  conservés 
dans  les  archives  administratives  du  Mi- 
nistère de  la  guerre. 
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J'ai  publié  m  extenso  tous  les  documonts  importants  et  j'ai 
seulement  analysé  les  autres.  J'ai  aussi  donné,  à  titre  de  pièces 
justificalives,  mais  à  leur  ordre  chronologique,  quelques  lettres 
adressées  au  ministre  de  la  guerre  et  communiquées  par  lui 
au  Comité.  Telles  les  lettres  de  Jourdan  écrites  avant,  pendant 
et  après  la  bataille  de  Wattignies,  et  destinées  autant  au  Comité 
qu'au  ministre. 

Enfin  j'ai  jugé  opportun  de  réunir  tous  les  documents  se 
rapportant  à  la  bataille  de  Wattignies,  qui  est  un  des  épisodes 
les  plus  glorieux  de  notre  histoire  militaire  et  de  la  vie  de 
Carnot  ''^ 

Les  sources  de  mon  travail  ont  été  surtout,  comme  pour  les 
deux  volumes  précédents,  les  archives  historiques  et  adminis- 
tratives du  Ministère  de  la  guerre  et  les  Archives  nationales  (^), 
Le  recueil  de  correspondance,  où  Carnot  a  fait  copier  toutes 
les  lettres  et  tous  les  arrêtés  qu'il  considérait  comme  son  œuvre 
personnelle,  m'a  été  des  plus  précieux.  Gr;\ce  à  ce  répertoire, 
qui  a  été  mis  gracieusement  à  ma  disposition  par  M"""  veuve 
Hippolyte  Carnot,  je  suis  assuré  de  ne  pas  omettre  de  docu- 
ment capital.  J'ai  d'ailleurs  retrouvé  dans  les  archives  pu- 
bliques la  plupart  des  originaux  des  lettres  dont  ledit  recueil 
nous  fournit  les  copies,  et  j'ai  pu  ainsi  vérifier  l'exactitude  du 
texte. 


'''  J'ai  piiblit^,  en  Pièces  juslljiciuires , 
le  rapport  de  Carnot  sur  la  manufac- 
ture extraordinaire  d'armes  établie  à 
Paris ,  bien  qu'il  fût  du  1 3  brumaire 
an  II  (3  novembre  lygS),  parce  qu'il 
explique  et  complète  les  lettres  de 
Carnot  relatives  à  la  fabrication  des 
armes. 

'''  Toute  la    correspondance  mili- 
taire adressée  au  Comité  de  salut  pu- 


blic était  immérotée,  puis  inscrite  avec 
une  courte  analyse  sur  un  registre, ac- 
tuellcnlenl  conservé  aux  archives  histo- 
riques (lu  Ministère  de  la  guerre.  — 
Les  dossiers  de  la  série  AF  n  des 
Archives  nationales,  qui  concernent  les 
représentants  en  mission,  l'adminis- 
tration de  la  guerre  et  le  personnel  des 
armées ,  m'ont  fourni  un  grand  nombre 
de  documents. 
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Enfin  j'ai  usé  des  Mémoires  autographes  et  inédits  de  Jourdan , 
conservés  au  Ministère  de  la  guerre  ''). 

Etienne  Charavay. 


c  Je  ne  saurais  trop  renouveler  ma 
gratitude  h  M""'  Hippolyte  Carnot  et  à 
M.  le  capitaine  Sadi  Caraot  qui  m'ont 
ouvert  leurs  archives  de  famille  avec 
tant  de  libéralité;  à  M.  le  commandant 
Margueron,  chef  du  bureau  des  Ar- 
chives historiques  du  Ministère  de  la 
gnerre,  et  à  MM.  Brun  etMartinien;  à 
M.  Léon  Hennet,  sous-chef  du  bureau 
des  Archives  administratives  du  Minis- 
tère de  la  gnerre;  h  M.  Gustave  Ser- 
vois,  directeur  des  Archives  nationales, 


et  à  ses  collaborateurs  MM.  Emile  Com- 
pardon,  Rocquain  et  A.  Tueley;  à  mes 
amis  MM.  A.  Aulard  et  Arthur  Chu- 
quet;  et  enfin  à  M.  Albert  Sorel,  que  je 
suis  heureux  d'avoir  pour  commissaire 
responsable.  Je  tiens  aussi  à  exprimer 
mes  remerciements  h  M.  le  Directeur 
de  rim|)rimerie  nationale ,  et  à  M.  Iléon, 
chef  du  service  des  travaux  typogra- 
phiques, et  à  ses  collaborateurs,  qui 
m'ont  facilité  ma  lâche  avec  la  plus 
parfaite  obligeance. 
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COMITE  DE   SALUT   PUBLIC. 
CORRESPONDANCE  MILITAIRE  À  DATER  DU   16  AOUT  1793. 


[Le  1  a  août  1 798  le  représentant  Gossuin  s'exprima  en  ces  termes  au  début  de 
la  séance  de  la  Convention  : 

ffDéjà  six  puissances  coalisées  ont  envahi  une  partie  des  départements  du 
nord;  déjà  Gondé  et  Valenciennes  sont  en  leur  pouvoir;  Cambrai  est  cerné  et  elles 
marchent  en  ce  moment  sur  Péronne.  Nos  forces  sont  encore  supérieures  à  celles 
de  l'ennemi,  mais  elles  ne  sont  pas  commandées;  nous  n'avons  pas  de  généraux. 
Le  ministre  de  la  guerre  n'est  qu'un  mannequin,  qui  ne  fait  rien  par  lui-même. 
Il  ne  |)rend  conseil  que  des  clubs;  il  s'adresse  anx  Jacobins,  il  les  trompe  et  leiu- 
dit  :  Je  suis  patriote.  Pendant  ce  temps  l'ennemi  s'avance  et  le  ministre  ne  fait  rien 
pour  l'arrêter. 

irJe  demande  que  les  membres  du  Comité  de  sjdut  public,  le  ministre  de  la 
guerre  et  tous  les  ministres  se  rendent  dans  l'assemblée;  que  le  Comité  déclare 
s'il  croit  le  ministère  capable  de  sauver  la  France.  S'il  en  est  autrement ,  il  faut 
s'occuj)er  de  choisir  un  ministre  capable:  les  circonstances  l'exigent  impérieuse- 
ment; enfin  il  faut  prendre  des  mesures  pour  que  l'ennemi  ne  passe  pas  Péronne. 
Je  demande  aussi  cjue  les  membres  absents  du  Comité  de  salut  public  soient  rem- 
placés. Prieur  et  Saint-André  sont  en  commission ,  Hérault  est  au  fauteuil  et  les 
autres  sont  obligés  de  se  rendre  à  rassenil)lée.  11  faut,  au  reste,  que  le  ministre 
rende  compte,  séance  tenante,  de  ce  qu'il  a  fait  et  de  ce  qu'il  peut  faire  pour 
sauver  la  patrie.  » 

Delacroix  (d'Eure-et-Loir)  appuya  la  proposition  de  Gossuin,  mais  demanda 
que  le  Comité  de  salut  public  fit  un  tableau  de  la  situation  actuelle  de  la  Répu- 
blique et  donnât  son  opinion  siu-  le  ministre  de  la  guerre  Bouchotte.  frQuant  aux 
autres  ministres ,  je  ne  crois  pas  leur  présence  nécessaire  ;  il  doivent  rester  à  leur 
poste.»  Malgré  l'insistance  de  Gossuin  sur  la  nécessité  de  la  présence  de  tous  les 
ministres,  la  Convention  adopta  la  proposition  de  Delacroix. 


UCTMIUMB    ■ATIOHAU. 
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Dans  la  journée ,  Barèie  lit,  au  nom  du  Gomitëde  salut  public,  le  rapport  exigé 
par  le  décret  du  matin.  Il  paria  de  Bouchotteen  termes  élogienx.  nSi  vous  voulez, 
dit-il,  savoir  l'opinion  particulière  du  Comité  sur  Bouchotte,  il  vous  dira  tpi'il 
reconnaît  en  lui  un  républicanisme  assm-é,  une  exacte  ])robité,  un  homme  consi- 
déi-ablement  laborieux;  mais  il  vous  dira  aussi  <pie  jamais  l'administration  de  la 
pueire  n'a  présenté  des  travaux  si  immenses.  1  Puis  il  donna  connaissance  des 
lettres  reçues  sur  l'état  des  armées  et  dit  :  «J'ajouterai  que  le  Comité  a  arrêté  un 
plan  de  campagne  et  que  le  mililaii-e  qui  l'a  rédigé  est  cliai-gé  de  le  porter  au  gé- 
néral Houchard.  n 

Ce  militaire  était  Carnol,  récemment  rentré  de  sa  mission  dans  le  Nord''', 
et  ([ui  venait  en  eirct  de  repartir  ])our  exposer  au  général  Houchard  le  plan  de 
campagne  qui  avait  ])oui'  objectif  de  délivrer  Dunkerque  et  de  reprendre  les  autres 
villes  occupées  jiar  l'ennemi  '^'. 

Le  i3  août,  Hérault-Séchelles ,  cpii  |)résidait  alors  la  Convention,  rappela  que 
le  Comité  de  salut  public  devait  tUre  renouvelé  en  entier;  mais  Delacroix  (d'Eure- 
et-Loir)  s'écria  :  fCe  serait  une  calamité  puljlique  que  de  renouveler  en  entier, 
ou  même  en  partie ,  un  comité  dont  les  membres  tiennent  dans  ce  moment  le  iil 
de  tous  les  plans  militaires.  Je  demande  que  les  membres  actuels  du  Comité  soient 
prorogés  à  un  mois.-»  La  Convention  décréta  aussitôt  cette  proposition. 

Le  1 4  août,  Barére  lit  adjoin(h-e  au  Comité  de  salut  public  Cai-nol  et  Prieur  de 
la  Côte-d'Or''',  et  les  deux  nouveaux  membres,  dont  le  premier  venait  de  rentrer 
à  Paris'*',  assistèrent  aussitôt  à  la  séance  du  Comité'^'.  Caraot  fut  spécialement 
chargé  des  opérations  militaires  et  du  personnel  des  armées ,  et  Prieur,  des  armes, 
des  munitions  et  des  hôpitaux.  Ils  entrèrent  aussitôt  en  fonctions  et  dès  le  16  août 
Carnot  rédigea  la  correspondance  qui  lui  incombait. 

Le  Comité  de  salut  [)ul)lic  se  composait  donc,  au  il*  août  1798,  de  onze 
mendjres  :  Barère,  Carnol,  Coulhon,  Hérault  de  Séchelles,  Jeanbon  Saint- André, 
Bobert  Lindet ,  Prieur  de  la  Côte-d'Or,  Prieur  de  la  Marne ,  Robespierre ,  Saiul- 
JustetThm-iot''!.] 

")  Cf.  l.  Il,  p.  4/17.  '*>  Cf.  t.  II,  p.  453. 

t^'  Carnot  était  reparti  le  it  août.  (Cf.  ">  Cf.  Auiard,  V,  544. 

l.  II,  p.  45 1.)  '">  Le    Conseil    exécutif   provisoire    se 

'''  La  minute  du  décret  de  la  Convcn-  coniposait  alors  des  six  minislros  suivants  : 

lion,  écrite  de  la  uiain  de  Barère,  est  ainsi  Gohier,  pour  la  justice;  d'Albaradc,  pour 

conçue  :  ttLa  Convention  nationale,  après  la    marine;   Dcforgucs,  pour  les   affaires 

avoir  entendu  ic  rapjiort  du  Comité  de  sa-  élrauRcrcs;  Garai ,  pour  l'intérieur  (reni- 

iul  public,  lui  adjoint  les  citoyens  Carnol  placé  le  ao  août  1793   par  Paré);  Bou- 

et  Prieur  de  la  Colc-d'Or.u  (Urij;.,  Arcli.  dioltc,  pour  la  guerre;  Desloumelles,  pour 

ual. ,  C  3 04.)  les  contributious  publiques. 


[i6  AOÛT  1793.]     CORRESPONDANCE  MILITAIRE  DU  COMITÉ. 


1.  Paris,  iG  août  1798  '". 

LE  COMITÉ  DE  SALIT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Paris,  le  i6  aoni  1798,  l'an  11  de  la  Rq)uljli(|iie  Iraiicaisc. 
tes  BBPRBSENTAKTS  DV  PEiPI.E  ,  ilElUBRES  DV   COMITE  DE  SALVI  PVtUC , 

àv  r.iTOrE\  yiMSTRB  de  la  guerre. 


Citoyen  ministre. 

Le  citoyen  Vergnes  ^'^\  (jénéral  de  brigade  et  chef  de  l'étal-major  de 
l'armée  des  Côtes  de  Brest,  nous  a  envoyé  copie  de  la  lettre  qu'il  nous 
a  adressée  en  date  du  /i  de  ce  mois,  relative  aux  officiers  du  régiment 
du  Cap,  dernièrement  débanjués  à  Auray,  (pii  s'obstinent  à  entrer  dans 
le  •!'  bataillon  du  106'  régiment,  malgré  l'arrêté  des  représentants  du 
peuple  délégués  près  celle  armée,  (pii  les  place  dans  le  1"  bataillon. 
Par  cette  lettre,  il  paraît  encore  que  les  soldats  de  ce  corps  regardent 
CCS  officiers  comme  des  contre-révolutionnaires,  puisqu'ils  ont  fait 
contre  eux  une  dénonciation  qui  contient  une  foule  de  faits  très  graves. 
Nous  vous  prions  inslanimenl  de  prendre  celle  affaire  en  considération  : 
elle  nous  paraît  très  urgente,  vu  les  circonstances  actuelles  oii  les 
ennemis  de  la  liberté  emploient  tous  les  moyens  de  lui  nuire.  Vous 
voudrez  bien  nous  informer  sans  délai  des  mesures  que  vous  aurez 
prises  pour  maintenir  l'exécution  de  l'arrôté  des  représentants  du 
peuple  et  ramener  à  la  loi  des  hommes  (jui  veulent  s'y  soustraire.  Par 


"'  Camot  asîiislp  à  la  st-aiirc  du  Coniilc 
de  salut  |iul)Ui'  (Aiilard,  VI,  1).  Lo  iiuW' 
jour.  II'  Cnniilv  de  la  [riierre  rliarffe  (juil- 
li'iiiardi't  et  Cliàleauneur-nandoii  d'cxa- 
niiiicr  une  niarliiiie  «le  (juen-e  (iréwnté' 
par  le  citojen  (iuirard,  de  Nanry,  et  de  »<■ 
roncerter  à  ro  sujet  avee  Carnot  et  Prieur 
de  la  Côle-d'Or.  (Arch.  nal.,  AFii  lâ.) 

'*'  Jarques-Paul  Vergnes,  né  i  ïon- 
ncinï  (Lot-et-(iaronne)  le  19  avril  1755, 
élève  à  l'éfole  du  (jénie  de  Mézières  le 
3i  janvier   1773,    lieutenant   le    18  jan- 


vier I77.'),ra|)ilaiiie  le  uj  mars  17H6,  ad- 
judant |;(''néral  lieiilenanl-rolonel  le  1  h  no- 
vembre 179a,  et  colonel  le  •!  février  1798, 
général  de  l)ri(jade  le  5  mai  )7g3,  rlief 
d'élal-major  de  l'année  des  (lotes  de  Brest , 
suspendu  de  ses  l'ourlions  le  !i3  vcndé- 
niiain'  an  11  (  i '1  oclulire  1793),  admis 
au  traitement  de  réforme  le  i3  novembre 
180U,  préfet  de  la  Haute-Saonc  en  mai 
iHo'j,  reiraité  le  11  juin  1811,  mort  à 
Marmaude  (Lot-et-tjaronne)  le  la  février 
iHii. 
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cela  seul ,  ils  se  rendent  très  suspects  et  donnent  beaucoup  de  poids 
aux  griefs  dont  ils  sont  accusés  '". 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public, 
L.  Carnot,  Saint-Just,  Thubiot. 

(  Orig. ,  Arch.  de  la  guerre ,  armée  des  CAtes  de  Brest.) 


PARIS,   16  AOÛT   1793. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUKRRE  BOUGHOTTE  AU   COMITÉ  DE  SALIT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Prière  de  lui  envoyer  sui'  le  champ  l'expédition  de  l'arrêté  pris  pai' 
le  Comité  poui-  la  répartition  des  trois  mille  hommes  tirés  des  armées  du  Rhin  et 
de  la  Moselle  et  destinés  à  l'armée  du  Nord. 

(Orig.,  Arcli.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


m 


PARIS,    16  AOÛT   1793. 
LE   GÉNÉRAL    DE    BRIGADE  ALEXANDRE   BERTHIER  '-'   AU    COMITE   DE    SALUT    PUBLIC. 

Analyse.  —  Envoyé  pai-  les  commissaires  de  la  Convention  près  l'armée  des 


'')  On  lit  en  marge  cette  note  auto- 
graphe de  Bouchotte  :  n  Ecrivez  à  Canclaux 
de  prendre  les  moyens  nécessaires  pour 
que  l'arrêté  des  représentants  ait  son  plein 
et  entier  effet.  Ecrivez-moi  ce  qui  se  sera 
passé,  n 

'*>  Louis-Alexandre  Berihier,  né  à  Ver- 
sailles (Seine-el-Oise)  le  ao  novembre 
1753,  ingénieur  géographe  le  i"  janvier 
1766,  lieutenant  dans  la  légion  de  Flandre 
le  aA  mars  1779,  capitaine  le  2  juin  1777, 
sous-aide  maréchal  général  des  logis  sur- 
numéraire de  l'armée  de  Bochamheau  aux 
Etats-Unis  le  i"  janvier  1781,  aide-maré- 
clial  général  des  logis  le  3  décembre  1787, 
rang  de  lieutenant -colonel  le  11  juillet 
1 789 ,  commandant  à  Versailles  par  inté- 
rim le  37  décembre  1  789,  adjudant  géné- 
ral colonel  le  1"  avril  1791,  maréchal  de 
camp  le  aa  mai  1799  et  chef  d'élat-major 


de  l'armée  du  Nord  le  96  du  même  mois, 
suspendu  le  ao  septembre  1792,  volon- 
taire à  l'armée  des  Côtes  de  l'Ouest  le  1 1  mai 
1798,  requis  par  les  rcprésentanls  de  rem- 
plir les  fondions  de  chef  d'élal-major  de 
l'armée  des  Côtes  de  la  Rochelle  le  13  juin 
1 793 ,  envoyé  en  mission  à  Paris  le  1"  juil- 
let 1793,  réintégré  comme  général  de 
brigade  et  chef  d'élal-major  de  l'armée 
des  Alpes  et  d'Italie  le  5  mars  1793,  gé- 
néral de  division  le  i3  juin  1795,  chef 
d'état-major  de  l'armée  des  Alpes  le  8  oc- 
tobre 1795  et  de  l'armée  d'Italie  le  2  mars 
1796,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie 
le  9  décembre  1797,  chef  d'état-major  de 
l'année  d'Angleterre  le  8  mars  1 798  et  de 
celle  d'Orient  le  10  mai  suivant,  ministre 
de  la  guerre  le  10  novembre  1799,  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  de  réserve  le  9  mars 
1800,  ministre  de  la  guerre  du  8  octobre 


[i6  AOÛT  1793.]    CORRESPONDANCE  MILITAIRE  DU  COMITÉ.  5 

Côtes  de  la  Rochelle  '"'  au  Comilé  de  salut  public  avec  le  général  Dutruy  <''  à  l'effet 
de  demander  les  inoyons  nécessaires  pour  frapper  un  coup  décisif  sur  les  rebelles 
de  la  Vendée,  il  reste  dans  l'inaction,  quand  il  devrait  combattre.  Il  expose  ses 
services.  trJe  suis  loyal;  mon  cœur  est  pur  et  je  n'ai  jamais  connu  l'intrigtie ;  j'ai 
constamment  suivi  la  ligne  de  jnes  devoirs  et  mes  principes  de  liberté,  d'égalité 
et  de  respect  pour  la  souveraineté  nationale.  i 

(Impr.  de  8  p.  in-4°,  coll.  de  M.  Etienne  Charavay.) 


l6  AOÛT  1798. 
LES  GÉNÉRAUX  BEAUREGARD  ET  SABOUnEUX  ET  LES  ADJUDANTS  GÉNe'rAUX  LUCE, 
DIVERGER  ET  THÛRING  DE  RHYS  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC.  . 

Analyses.  —  1°  Le  général  Beauregard  ^'^  écrit  de  Paris  pour  solliciter  une  au- 
dience qui  lui  permette  de  s'explicpier  sur  la  querelle  que  lui  a  suscitée  l'intrigue 


1*^00  au  9  août  1807,  maréchal  de  l'Em- 
pire le  19  mai  iHoà,  prince  de  Neuchâtel 
et  de  Valangin  le  3o  mars  180C,  vice- 
connétable  de  l'Empire  le  9  août  1807, 
prince  de  Waçram  le  i5  août  1809,  pair 
de  France  le  -'1  juin  181/1,  mort  à  Bam- 
berjj  { Bavière  )  le  1  "  juin  1 8 1 5. 

C  Par  une  lettre  de  Courbolle  et  de 
Turreau,  en  date  du  1"  juillet  1798. 

'"  Jacques  d'Ltruj ,  né  à  Genève 
(Suisse)  le  ao  novembre  176a,  entré  au 
régiment  suisse  de  Sonnenberg  le  3  no- 
vembre 1783,  congédié  le  3i  mars  1788, 
engagé  dans  le  régiment  suisse  de  Vigier 
le  18  septembre  1788,  capitaine  de  la 
i"  compagnie  des  chasseurs  nationaux  en 
179a,  chef  du  19"  bataillon  d'infanterie 
légère  le  47  février  1798,  général  de  bri- 
gadcle  18  juin  1798,  suspendu  le  19  ther- 
midor an  II  (6  août  179/1),  remis  en  ac- 
tivité à  l'armée  de  l'Ouest  le  a  4  brumaire 
au  IV  (i5  novembre  1795),  réformé  le 
1" vendémiaire  an  5(32  septembre  1796), 
remis  en  activité  à  l'armée  d'.4nglelerre  le 
9  nivûse  an  vui  (3o  décembre  1799),  en- 
voyé à  Saint-Domingue  le  a  frimaire  an  i 
(38  novembre  1801),  rentré  en  France, 
en  non-activité  le  3  nivosc  an  xi  (a'i  dé- 
cembre 1803),  commandant  de  la  Légion 
d'honneur  le  a5  prairial  an  xii  (i.'i  jidn 


i8o4),  employé  dans  la  7*  division  mili- 
taire le  9  brumaire  an  xiii  (3i  octobre 
180A),  baron  del'Einpirele  iSaoùt  1809, 
commandant  du  département  de  Jemmapcs 
le  5  mai  i8i3,  mis  en  non-activité  en 
juin  181 4,  commandant  les  gardes  natio- 
nales du  Finistère  en  juin  181 5,  retraité 
le  ai  juillet  181  G,  mort  à  Choisy-le-Roi 
(Seine) le  37  avril  1886. 

'^'  Pierre-Raphaël  Paillot  de  Beaure- 
gard, né  à  Saint-Palais  (Charente-lnfé- 
rieure)le  1/1  février  1784,  fils  d'un  avocat, 
cadet  dans  le  régiment  de  Noailles-Cava- 
lerie  en  1765,  lieutenant  de  dragons  di'. 
Clermont  le  16  mai  1708,  aide-major  le 
i5  décembre  suivant,  réformé  le  1"  jan- 
vier 1760  et  redevenu  heutenant  de  dra- 
gons, capitaine  d'infanterie  le  31  mai  1760 
et  de  dragons  le  39  février  1768,  capitaine 
en  second  au  régiment  de  Pentliièvre  le 
9  décembre  1776,  lieutenant-colonel  de 
chasseurs  et  chevalier  de  Saint-Louis  le 
8  avril  1779,  maréchal  de  camp  le 
1"  mars  1791,  général  de  division  à  l'ar- 
mée des  Ardennes  le  i5  mai  1798,  sus- 
pendu le  17  octobre  1798,  arrêté  et  em- 
prisonné à  Arras  le  a 0  du  même  mois,  rais 
en  liberté  le  1  3  fructidor  (39  août  1794), 
retraité  le  a3  brumaire  an  m  (i3  novembre 
1794),  employé  à  l'armée  de  l'Ouest  le 
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(lu  pén<?ral  Kilmaine  et  au  sujet  de  laquelle  il  a  été  mandé  par  le  ministre  de  la 
{jiierre '*'.  (Analyse,  Arcli.  de  la  {jucrre,  reg.  du  Comité  de  salut  public,  G, 
p.  389.)  —  9°  Le  général  Saboureax ''',  commandant  à  Calais,  rend  compte  des 
ressources  que  celte  place  devrait  renfermer  pour  soutenir  un  siège  de  six  mois ,  et 
en  réclame  l'envoi.  (Analyse,  Arcb.  de  la  guerre,  corr.  gén.)  —  3°  Le  conmian- 
dant  temporaire  de  Maubcuge  ''*  envoie  un  état  de  l'arsenal  de  cette  place  et  de- 
mande trente  pièces  de  canon.  (Analyse,  id.)  —  li°  L'adjudant  général  cbef  de 
bataillon  Duverger  ''',  faisant  fonctions  de  chef  d'état-major,  écrit  du  quartier 
général  du  camp  de  la  Madeleine  pour  se  plaindre  du  grand  nombre  d'officiers 
généraux  employés  aux  armées  et  de  la  manière  dont  on  les  choisit.  11  dénonce 
plusieurs  abus  de  la  division  de  Lille  et  sollicite  le  grade  de  chef  de  brigade  '''. 
(Analyse,  id.)  —  5°  Thûring  de  Rhys  '"',  ex-adjudant  général  à  l'armée  du  Nord , 
écrit  de  Paris  qu'il  a  été  déchargé  par  le  tribunal  révolutionnaire  des  griefs  qu'on 
lui  reprochait.  Il  donne  l'état  de  ses  services  et  demande  à  être  employé  de  nou- 
veau. (Analyse,  id.) 


n 


i4  friidiilor  an  m  (3i  août  ivgS),  auto- 
risé à  prendre  sa  reiraite  fe  1 1  nivôse 
an  tv(i"  janvier  1796),  relire  à  Saintes.  Le 
général  Pailiot  de  Beauregard  avait  l'ail  les 
campagnes  d'Allemagne  de  1767  à  176a. 

'''  Le  général  Kilmaine  avait  écrit  de 
('arignan,  le  10  juillet  1793,  à  Sauviac 
(Orig.  aut. ,  Arcli.  adm.  de  la  guerre,  dos- 
sier Beauregard)  :  tt Tâchez,  au  noui  de 
Dieu,  de  me  défaire  de  ce  vieux  général 
Beauregard;  c'est  un  vrai  procureur  de 
l'ancien  régime,  un  vil  intrigant,  qui  me 
met  toute  la  division  en  désordre.  Je  ne 
poux  plus  faire  le  bien  de  la  République 
en  servant  avec  lui.  .  .  Qu'on  l'ote  d'ici  ou 
qu'on  m'en  oie;  je  servirai  parloul  la  pairie 
avec  zèle,  mais  avec  un  intrigant  qui ,  joint 
à  cela,  ra<lole,  jeneréjjondsplusderien  ...  n 
—  De  son  coté,  le  général  Beauregard 
envoya,  le  ta  août  1798,  au  ministre  de 
la  guerre  un  mémoire  contre  Kilmaine. 

")  Cf.  t.  Il,  p.  18. 

^'  Edouard  Luçe,  âgé  de  C3  ans, 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Mau- 
bcuge, avait  été  nonuué  commandant  tem- 
poraire de  cette  place  le  6  août  i  798.  (Cf. 
lettre  du  ait  août  1798,  Arcli.  delà  guerre, 
armée  du  Nord.  )  11  était  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  remit  sa  croix  à  la  municipalité  le 
18    septembre  suivant.    (Cf.    Foucart    et' 


Finot,  II,  21 4.) —  La  ville  de  Maubeuge 
était  alors  bloquée  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sambre  par  les  .Autrichiens,  et  la  munici- 
palité, d'accord  avec  le  général  Gudin, 
commandant  de  la  place,  prenait  les  me- 
sures nécessaires  pour  la  défense  et  ren- 
voyait les  bouches  inutiles.  (Cf  Foucart  et 
Finot,  11,  911.) 

"1  Alexis-Jean-Henri  Duverger,  né  à 
Etampes  (Seine-et-Oise)  le  i?i  décembre 
17.55,  gendarme  à  la  compagnie  des  An- 
glais le  3  mars  1770,  exempt  des  gardes 
de  la  connétablie  le  98  avTil  1781,  lieu- 
tenant en  premier  des  grenadiers  du  ba- 
taillon de  garnison  de  Flandre  le  1  4  oc- 
tobre 1  788 ,  capitaine  dans  Royal-Vaisseaux 
le  i5  septembre  1791,  adjudant  général 
chef  de  bataillon  le  8  mars  1  798  et  chef 
de  brigade  le  8  germinal  an  11  (98  mars 
■.79'')'  gcni^ral  de  hrigajle  le  7  avril  1793  , 
commandant  de  la  Légion  d'honneur  le 
i4  juin  i8o4,  chevalier  de  Saint-Louis  le 
3i)  août  181 4,  prévôt  de  la  cour  prévo- 
lale  de  Colmar  le  10  janvier  1816.  lieu- 
tenant général  honoraire  le  1  G  septembre 
1S18,  mort  à  Paris  le  1  3  janvier  1880. 

"  Cf.  une  lettre  adressée  le  même  jour 
au  ministre  de  la  guerre  par  Duverger. 
(Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 

(«1  Cf.  t.  II,  p.  91. 
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2.     PARIS,    17  AOÎ'T   1793    '". 
LE  COMITK  DR  SAI.CT  PCBLIC  AL  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCIIOTTK. 

Paris,  ic  17  aoi'it  1798,  l'an  11  do  la  Ri'piiMiquo. 
LB  COMITÉ  DE  SALIT  PUBLIC  AU  MlMSIliB  DE  LA  6USRKE. 

Nous  VOUS  faisons  passer,  citoyen  ministre,  copie  de  la  lettre  «ue 
nous  a  écrite  le  général  de  division  commandant  en  chef  l'armée  du 
Haul-Rhin  '^',  par  laquelle  il  se  plaint  de  n'avoir  reçu  aucune  réponse 
aux  différentes  missives  qu'il  vous  a  adressées  pour  vous  demander 
des  secours  de  tout  genre  pour  celle  partie  des  frontières  oià  il  com- 
mande. 

Il  est  bien  étonnant  que  les  ordres  que  vous  avez  sûrement  donnés 
n'aient  pas  été  exécutés  dans  vos  bureaux.  Celle  négligent;  prouve 
combien  il  est  essentiel  que  vous  surveilliez  les  individus  qui  les  com- 
posent. Nous  vous  recommandons  instamment  cette  vigilance  pour  ne 
garder  que  les  sujets  vraiment  attachés  à  la  cause  de  la  Révolution 
et  qui,  par  leurs  actions  et  par  leur  civisme,  feront  connaître  leur 
amour  pour  la  liberté  et  l'égalité'^'. 

Vous  voudrez  bien  aussi  nous  informer  sans  délai  des  mesures  que 
vous  aurez  prises  pour  faire  parvenir  très  promplement  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  la  défense  de  la  frontière  du  Rhin,  nienacc'e  par  h's 
tyrans  coalisés  contre  la  République  française  *">. 

I^s  membres  du  Comité  de  salul  public 
chargés  de  In  correspondance, 

L.  Carnot,  Saikt-Just,  Thuriot. 

(Orig.,  Arcli.  de  la  |;uerrc,  armée  du  Rhin.) 

'*'  Camot  assisln  rp  jour-là  à  la  séanro  W   Nous  rclroiivons  ici  les  momos  ro- 

du  Comité.  (Cf.  Aiilard.  \l,  i3.)  proches  que  (larnol  adressait  l'aniK^o  prén''- 

'■''   Lo  jçiinéral   Kalrk  (cf.   I.  I.  p.  70).  donli- avpc  laiil  di>  vf'lii'inoiuc  aut  Uurcain 

Dans  une  jollrc  du  19  aoi'il,  Roiirliotic  di^  de  la  ([uorrc,  sous  le  ininisli'ri'  d4>  Hacbc. 

rlara  quo  ce  (jônéral   pri>nail  indûment  li*  '■*>  (^f.  à  la  pa(»i!  ai  la  ré()oiisc  d<>  Huu- 

litrc  di;  commandant  on   rlii>f  de  l'armôn  rliolto  au  Comité  do  saint  public,  on  (lato 

du  Haut-Rhin  (voir  p.  a.'i).  du  19  août  1793. 
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3.     PARIS,    17   AOÛT   1  7^3. 
I.E  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU   MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Paris,  il»  17  aoùl  1798,  l'an  11  de  la  République  française. 


LES  KEPKBSEKTANTS  DV    PEUPLE  MEMBRES  DV  COMITE   DE   SALUT  PUBLIC 
AU  CITOYEN  MIMSTRE    DE   LA   GVERKE. 

Vous  troiivoi'pz  ci-joini,  citoyen  ministre,  une  lettre  du  citoyen  Lau- 
tremange,  colonel  du  ci-devant  régiment  de  Namur,  supprimé  par  un 
arrêté  des  représentants  du  peuple.  Cet  officier,  autorisé  par  le  même 
arrêté  à  solliciter  un  nouvel  emploi  dans  les  armées  de  la  République, 
retrace  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  Révolution  et  demande  son 
remplacement.  Vous  voudrez  bien  examiner  la  réclamation  de  ce  ci- 
toyen ,  et  s'il  est  doué  des  qualités  que  l'on  doit  exiger  d'un  franc  ré- 
publicain ,  nous  croyons  qu'il  est  dans  le  cas  d'obtenir  ce  qu'il  sollicite. 
Vous  prendrez  cependant  avant  tout  les  précautions  que  dicte  la  pru- 
dence pour  ne  pas  confier  à  un  intrigant  des  fonctions  importantes 
dont  on  ne  doit  charger  qu'un  véritable  ami  de  la  liberté  et  de  l'éga- 
lité ('). 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public 
chargés  de  hi  correspondance, 

L.  Carnot,  Saint-Just,  Tiiuriot. 

(Orijf..  coll.  (le  M.  Etienne  Charavny.) 


'■'  En  tête  on  lit  ces  mois  dp  la  main 
de  Boucliolle  :  «6*  division.  Répondu  an 
Comité  que  s'il  se  présente  une  occasion, 
j'emploierai  le  citoyen  Lautremange,  que 
je  crois  cependant  qu'il  est  mieux  de  ne 
pas  employer  d'élranjjers.n  Ou  trouve  aussi 
celte  mention  :  trR.  (répondu)  le  'iG  août 
g.S.n  —  Les  armées  de  la  République 
comptaient  en  effet  dans  leurs  rangs  un 
certain  nombre  d'ofliciers  étrangers,  et  no- 
tamment plusieurs  Belges  entrés  au  service 
de  la  France  après  l'écliec  de  la  révolution 


de  lîrabant.  On  cherchait  à  s'en  débar- 
rasser, car  la  présence  d'étrangers  sur  notre 
territoire  était  généralement  considérée 
comme  un  véritable  danger.  Le  i"  aoùl, 
Canibon  avait  demandé  et  obtenu  de  la 
Convention  que,  par  mesure  de  sûreté  gé- 
nérale ,  on  put  provisoirement  arrêter  tous 
les  étrangers  suspects ,  et ,  le  S ,  le  représen- 
tant Bréard  avait  fait  décréter  l'arrestation 
de  tous  ceux  résidant  en  France.  La  note 
de  Bouchotte  est  un  écho  de  la  préoccupa- 
lion  des  esprits  à  ce  sujet. 
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RAPPORT  DU  GENERAL  RONSIN  AU  CONSEIL  EXECUTIF. 


HAPPOBT  DV  CITOÏB\  ROftSlX  ',  EXVOÎS  PAR  LE  CONSEIL  EXECVTIF  A  L'ARMEE  DO  NORD, 
LE  l3  Àoh,  ET  REfBffV  LE  tj,  SUR  LA  SIIUATIOS  DE  CETTE  ARMEE  ET  DE  LA  FRON 
TIÈRE  '^'. 


On  peut  consulter  Biliaud-Varenne  et  Niou  '''  sur  le  choix  de  ceux  qu'il  serait 
avantageux  d'attacher  à  cotte  année.  Chasles  '*'  nous  a  paru  propre  à  animer  le 
courage  des  soldats ,  à  surveiller  les  officiers  suspects  et  à  imprimer  un  grand  mou- 
vement à  cette  armée  qu'on  a  laissée  trop  longtemps  dans  l'inertie.  Niou  serait 
d'une  grande  utilité  dans  la  Flandre  maritime,  où  l'ennemi  semble  j)rojeter  une 
incui-sion. 

Le  général  eu  chef  Houchard  passe  pour  un  excellent  militaire,  mais  il  nous  a 
paru  facile  et  un  peu  leul:  il  im])oi-le  de  mettre  à  côté  de  lui  des  houunes  aussi 
actifs  que  révolutionnaires. 

Le  général,  autant  qu'on  peut  le  croire,  est  incapable  de  félonie;  mais  profi- 


'■>  Cliartes-Philippo  Roiisiii,  né  à  .Sois- 
sons  (.^isne)  ic  i"  décoiiibri'  1731,  fils 
d'un  iiiailre  lonnciior,  soldai  au  réjpuienl 
d'Auiiis  le  7  octobre  17G8,  surnouuiic 
Dariiit,  acheta  son  rongé  le  16  mai  1773 
cl  viul  à  Paris,  où  il  s'adonna  à  la  poésie 
drainalique  ol  6l  repri'seiUer  plusieurs 
pièces,  (iapilaiiiu-cominandaut  dans  la 
f^nlc  nationale  parisienne  en  Juillet  178g, 
il  devint  commissaire  du  pouvoir  exécutif 
le  3g  août  t7gn  et  commissaire  des  guerres 
le  1.1  novembre  suivant.  Le  a  a  du  même 
mois  il  alla  en  celle  dernière  (pialilé  à 
l'armée  de  Belgique,  fui  adjoint  au  ini- 
iiislre  de  la  guerre  Bourliolle  le  i  (1  atril 
i7gli  et  envoyé  comme  connnissaire  du 
(Conseil  exécutif  à  l'armée  des  Cotes  de  la 
Itochelle  le  g  mai.  Il  enira  dans  l'armée 
le  i"  juillet  1793  comme  capitaine  au 
i3'  chass<-urs  à  clieval  el  fut  promu  chef 
d'escadron  le  a ,  adjudant  général  chef  de 
brigade  le  3  el  général  de  brigade  le 
4  juillet,  (jénéral  d"  division  le  a  oclobre 
1793  el  commandant  de  l'armée  révolu- 
tionnaire en  Vendée,  il  fut  décrété  d'ar- 
restalion  le  37  frimaire  an  n(  17  décembre 
1798)  el  remis  en  liberté  le  i4  pluviôse 
(a  février  1794).  Arrêté  de  nouveau  le 
a4  ventôse  (ili  mars   1794),  il  fui  con- 


damné à  mort  le  4  germinal  (a4  mars 
1794)  avec  Hébert,  Momoro,  Vincent, 
Anacharsis  Cloots,  etc.,  et  exécuté.  (Cf. 
Arch.  nat.,  W  33g,  n"  617.) 

>-'  Je  publie  ce  document  parce  (|u'il  a 
été  le  |>oint  de  départ  des  changements 
opérés  dans  lo  personnel  de  l'étal-major  de 
l'armée  du  Nord,  cbaugemenis  que  nous 
trouverons  successivement  signalés  dans  la 
corres|iondanc«  militaire  du  Comité  de  sa- 
lut public.  En  elfet ,  presque  tous  les  oflî- 
ciers,  dont  Ronsin  dénonce  l'incivisme  ou 
l'incapacité,  furent  destitués,  même  Hou- 
chard ,  qui ,  malgré  le  jugement  plutôt  fa- 
vorable du  commissaire  du  Conseil  exéculif, 
dut  céder  son  connnandement  à  Jourdan 
et  périt  sur  l'écbafaud. 

'■')  Billaud-Varennc  cl  Niou  avaient  clé 
envoyés  par  le  (Jonseil  exéculif  dans  le  dé- 
|>arlemcnl  du  Nord  le  ag  juillet  1793. 
{Cf.  Aulard,  V,  4i3.) 

i»)  Pierre-Jacques- Michel  (Chasles,  né  à 
Chartres  (Eure-el-Lolr)  le  g  juin  1753, 
chanoine,  député  d'Eure-et-Loir  à  la  C'on- 
vcnlion,  commissaire  à  l'armée  du  Nord 
le  1"  août  1 7g3 ,  blessé  à  Wervicq  le  1 3  sep- 
tembre 1 798 ,  admis  à  l'hôtel  des  Inva- 
lides en  l'an  iv,  mort  à  Paris  le  91  juin 
1  826.  Il  signait  Châle». 
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tera-l-il  de  tous  les  moyens  de  succès  que  les  cii-constances  lui  présentent?  N'em- 
ploiera-t-il  pas  à  délibérer  et  à  tracer  ses  plans  d'attaque  ou  de  défense  un  temps 
précieux?  C'est  ce  qu'on  craint. 

Klat-major.  —  Il  est  h  peine  formé:  deux  hommes  paraissent  jouir,  quant  à 
présent,  de  la  confiance  du  général  en  chef:  Vernon''*  et  Berthelmy '*'. 

Vernon  n'a  aucune  des  qualités  qui  cai'actérisent  le  républicain;  Û  est  dissimulé 
et  astucieux  :  il  était  fort  avant  dans  la  confiance  de  Gustine:  tous  les  patriotes  le 
craignent. 

Berthelmy  aime  à  dominer;  il  a  delà  suffisance  et ,  sous  certains  rapports ,  a 
l)eaucoup  de  ressemblance  avec  Vernon.  Tous  deux  se  sont  emparés  du  général 
Houchai'd;  aussi  cxcitenl-ils  l'envie  de  deux  auti'es  officiers  de  l'état-major,  Thiiring 
et  Chéuier'''.  Ceux-ci  ont  de  l'esprit  et  tous  les  moyens  qui  en  dérivent;  mais  sont- 
ils  bien  sûrs?  J'en  doute,  surtout  de  Chénier.  Un  tiers  parti  rompt  encore  davan- 
tage l'unité  qui  devrait  exister  autour  du  général.  I^e  général  de  brigade  d'Avaine'*', 


'')  L'adjudant  général  Gay  de  Vcruoii. 
(Cf.  t.  II,  p.  453.) 

'*)  Elienne-Ainbroise  Berllielniy,  né  à 
Vauvillers  (Haute-Saône)  ie  a 4  septembre 
1764,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
dans  le  département  de  la  Corrèze,  élu 
capitaine  do  grenadiers  au  i"  bataillon  de 
la  Corrèze  le  lo  octobre  1791,  adjudant 
général  chef  de  bataillon  le  39  avril  1798 
et  chef  de  brigade  le  ao  juillet  suivant, 
générai  de  brigade  le  3o  juillet  1798,  chef 
d'état-niajor  de  l'armée  du  Nord ,  suspendu 
parle  Conseil  exécutif  le  99  septembre  1798 
et  emprisonné,  mis  en  liberté  le  18  ther- 
midor an  n  (5  août  1794),  employé  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées  occidentales  le  10  bru- 
maire an  iï(i"  novembre  1795),  député 
de  ta  Corrèze  au  Conseil  des  Cinq -Cents 
le  a  a  germinal  an  vi  (11  avril  1798), 
mendire  du  Tribunal  le  4  nivôse  an  vui 
(a5  décembre  1799),  chevalier  de  Sainl- 
Louis  le  19  juillet  i8i4,  admis  au  traite- 
ment de  reforme  le  90  août  suivant,  mort 
à  Paris  le  9  4  juin  i84i. 

'•■''  Louis-Sauveur  de  (chénier,  né  à  Ga- 
lata ,  faubourg  de  (^oustantinople ,  le  a  7  no- 
vembre 1761 ,  frère  d'André  et  de  Marie- 
Joseph  ,  cadet  au  régiment  de  Bassigny  le 
>6  novembre  1780,  a  quitté  le  1"  août 
1 784 ,  lieutenant  de  gendarmerie  le  1 9  juin 
1791 ,  licencié  le  i3  août  179a,  capitaine 
adjoint  aux  adjudants  généraux  le  6  sep- 


tendtre  1799,  adjudant  général  chef  de 
bataillon  en  décembre  179a  et  chef  de 
brigade  en  septembre  1798,  sous-inspec- 
teur aux  revues  le  aa  décembre  i8o3, 
quitte  ses  fondions  le  1"  septembre  i8i5. 
mort  à  Paris  le  i4  décembre  1893. 

'*'  Jean-Raptisie  d'Avaine,  né  à  Rou- 
lairs  (Belgique)  le  i5juin  1783,  de  pa- 
rents français,  entra  au  régiment  d'Egmonl- 
dragons,  assista  au  siège  de  MaestrichI 
(1748),  devint  brigadier  en  1749,  mart^ 
cbal  des  logis  en  1759,  et  quitta  le  ser- 
vice. Inspecteur  en  chef  des  haras  de 
Flandre  (cf.  aux  Arch.  adm.  de  la  guerre 
lettre  de  lui  au  ministre  de  la  guerre,  du 
7  août  1793),  il  se  mit  à  la  léle  des  pa- 
triotes flamands  en  1789,  s'empara  de 
Gand ,  devint  major-commandant  le  1 9  oc- 
tobre 1789,  lieutenant-colonel  du  i"  dra- 
gons en  décembre  suivant  et  colonel  le 
a  mars  1790.  Il  quitta  la  Belgique  en  no- 
vembre 1790  et  s'installa  à  Melun  avec  sa 
femme  et  ses  deux  fils.  Après  le  1 0  août 
179a  on  lui  donna  les  fonctions  d'inspec- 
teur général  des  chevaux  de  la  nation. 
Maréchal  de  camp  provisoire  le  1 9  février 
1798,  confirmé  le  7  mars,  général  de  di- 
vision le  3o  juillet,  il  fut  mis  en  arresta- 
tion par  un  arrêté  du  représentant  l)u- 
quesnoy  le  7  brumaire  an  n  (28  octobre 
1798),  pour  n'avoir  pas  exécuté  les  ordres 
du  général  en  chef  lors  de  l'eipédilion 
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le  colonel  Lamy'''  (lous  deux  Belges)  el  le  général  Landrin ''',  arlillour,  sont 
exlrèmenient  liés  entre  eux  et  censurent  déjà  le  nouvel  élat-niajor.  Ils  n'aiment  ni 
Vemon ,  ni  Berthelmy,  ni  Coquebert  ''',  chef  de  lartillerie ,  ni  Thiiring,  ni  Chénier. 
En  sorte  ((ue  si  le  bon  esprit  du  général  ne  le  préserve  pas  des  suites  i'unestes 
que  doit  produire  la  rivalité,  je  puis  dire  l'antipathie  de  ces  hommes,  obligés  de 
communiquer  journellement  avec  lui,  il  ne  sera  occupé  que  de  leurs  petites  que- 
relles personnelles ,  et  la  chose  publique  en  sou/Trira. 
Quel  remède  apporter  à  cet  état  de  choses  '/ 


dans  la  Flandre  maritime,  et  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  et  con- 
damné à  mort  le  1 5  ventôse  an  ii  (  5  mars 
179a).  (Cf.  Arcli.  nat.,  W  335,  n"  585.) 
'"  Charles-François-Joseph  de  Lamy,  né 
à  Charleroi  (Belgique)  le  9  janvier  1786, 
fils  d'un  ollicier  supérieur  du  génie,  vo- 
lontaire de  celle  arme  en  1700,  enseigne 
le  fi  mai  1760,  sous-lieiilenant  le  30  avril 
17G1,    lieutenant-ingénieur   le    t6    mai 
176^1,   capitaine -lieutenant  le   -ilt    mars 
1773,   capitaine  en   pied    le    la    fé>Tier 
177K,  major  le  10  décembre  1789,  il  fut 
nommé  le  a  juillet  1790,  par  le  Congrès 
belgique ,  colonel  et  directeur  du  corps  du 
génie  et,  en  iiovcint)re  1790,  maréchal  de 
camp  du  génie.   Il  entra   au  senice  de 
France  comme  chef  de  bataillon  de  cette 
annc  par   un  arrêté  des  représentants  à 
l'armée  du  Nord  le  II  octobre  1792,  fut 
promu  chef  de  brigade  par  Dumouricz  le 
3o  du  méuie  mois,  mais  n'obtint  sa  con- 
firmation cpie  le  a'i  mai  1798.  Les  repré- 
sentants Trullard  el  Borlier  l'élevèn-nt ,  le 
3  septembre  1793,  an  grade  de  général 
de  brigade,  qui  lui  fut  confirmé  le  33  du 
même  mois.  Il  counnanda  le  génie  à  l'ar- 
mée d'Italie  et  fut  reforme  le  aô  prairial 
an  m  (i3  juin  179Ô).  .\dinis  au  traite- 
ment de  réforme  le  uô  vendémiaire  an  ru 
(iG  octobre  1798).  il  se  relira  à  Charleroi, 
où  il  vivait  encore  en  181  A. 

"'  Jean-.Nocl  Landrin,  né  .i  Paris  le 
sa  mai  175a,  fils  d'un  architecte,  canon- 
nier  à  Saint-Domingue  en  1767,  sergent 
en  1768,  licencie  en  1774  avec  son  corps , 
sous- lieutenant  dans  la  milice  bourgeoise 
de  Saint-Dotiiingue  la  même  aimée,  rentré 
eu  France  en  1779.  capitaine  de  canon- 
niers  de  la  section  des  Eufauts-Rouges  à 


Paris  le  1"  avril  179a,  passé  au  1"  ba- 
taillon de   Saint-Denis  le   ao  septembre 
suivant,  chef  de  ce  bataillon  le   i5  avril 
1798,  général  de  division  le  3o  juillet 
1793,  suspendu  de  ses  fonctions  par  les 
représentants    prés    l'armée    du   Nord   le 
1 3  septembre ,  arrêté  le  1 8  frimaire  an  n 
(8  décembre   1793).  mis  en   liberté   le 
a 8  thermidor  (i5  août  1794),  réintégré 
le  ai  germinal  an  m  (10  avril  1796)  pour 
être  employé  dans  le  grade  de  capitaine 
d'infanterie,  attache  comme  capitaine  à  la 
54*  demi-brigade  le  7  fructidor  (a4  août 
1795),   sus|)endu  par  l'eflet  de  la  loi  du 
3  brumaire  an  iv  (a5  octobre  1796),  réin- 
tégré le  19  ventôse  ( 9  mars  1796),  auto- 
risé à  se  retirer  dans  le  déparlement  de 
l'Oise  le  4  prairial  an  11  (a4  mai  1801). 
'')  Antoine-Romain  Coquebert  de  Mont- 
brel,  né  à  Saint-Germain-en-Laye  (Seine- 
et-Oise)  le  6  avril  1 767,  fils  d'un  conseiller 
du   roi,   correcteur   en    la   Chambre   des 
comptes;  sous-lieutenant  à  l'Kcole  de  Mé- 
zières  le  t"  janvier  1784,  lieutenant  en 
second  le  1", janvier  1786  el  en  premier 
le  1"  avril  1791,  capitaine  le  i5  juillet 
1791,  aide  de  camp  du  général  (Justine  Je 
9  mai  179a,  heutenant-colonel.  Après  uw 
allerralion  avec 'son  général,  qu'il  accu- 
sait de  trahison,  et  une  lenlalivo  de  sui- 
cide au  commencement  d'avril  1793,  il  fut 
envoyé  à  Paris,  traduit  le  13  de  ce  mois 
devant  le  comité  de  la  guerre  el  acquitte  le 
7  mai.  Fait  prisonnier  dans  la  nuit  du  6 
au  7  septembre  1798  (cf.  lettre  de  Mou- 
chard, du  1 3  septembre,  Arch.  de  la  guerre, 
armée  du  .Nord,  et  Foucart  el  Finot,  11,  97  ), 
il  devint  fou  pendant  sa  longue  captivité. 
(Cf.  A.  Chuquet,  L'expédition  de  Cutline, 
a6o  et  aGi.) 
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C'est  aux  repr(!scnlants  du  peuple  qui  se  trouveront  auprès  de  l'élat-major  à 
prendre  un  grand  ascendant  sur  tous  ceux  qui  le  composeront  et  à  s'emparer 
d'autorité  de  la  confiance  du  général,  sinon  en  matière  militaire,  du  moins  pour 
contrebalancer  chacun  de  ces  trois  partis.  Un  homme  habile  peut  tirer  avantage 
de  cette  rivalité  et  la  diriger  vers  la  prospérité  des  armes  de  la  République. 


GENERAUX. 


Le  Veneur  ^'K  —  On  le  dit  ami  de  Custine  et  professant  les  mêmes  principes. 

Latnarche'''K  —  11  passe  pour  ivrogne,  et  depuis  la  journée  du  a3  mai  '''  il  a 
perdu  la  confiance  de  tous  les  patriotes  éclairés. 

VRangest  '*'.  —  Lieutenant  général  d'artillerie ,  aristocrate ,  accusé  par  les  ca- 
nonniers  d'avoir  voulu  les  faire  passer  à  l'ennemi  lorsqu'ils  étaient  à  Saint-Amand. 
U  a  auprès  de  lui  Sabre  vois '*',  Relmont'''  et  de  Roche,  qui  professent  les  mêmes 
principes. 


")  Cf.  Etienne  Cliaravay,  Le  général 
Alexis  Le  Veneur,  p.  63.  Les  commissaires 
du  Conseil  exécutif.  Cellier  et  Varin, 
avaient  dénoncé  Le  Veneur,  le  i4  juillet 
1798,  comme  ami  de  Custine. 

(')  Cf.  t.  II,  p.  iq8. 

")  Cf  t.  II,  p.  2  6i. 

(')  Louis-Anguslin  Lamy  d'Hangest,  né 
à  Wissignicourt  (Aisne)  le  38  août  1781, 
surnuméraire  au  corps  de  l'artillerie  le 
1"  janvier  17/12  ,  ollicior  pointeur  le  /ijuin 
1745,  commissaire  extraordinaire  le  a  fé- 
vrier 1747,  capitaine  le  1"  mal  1756, 
aide-major  de  l'équipage  d'artillerie  de 
l'armée  d'Allemagne  le  27  mars  1  760,  che- 
valier de  Saint-Louis  le  3  novembre  1761 
pour  sa  belle  conduite  à  l'affaire  de  Clos- 
tercamp,  commandant  en  second  l'école 
des  élèves  d'arlillerie  à  Bapaume  le  26  fé- 
vrier 1 769 ,  major  et  chef  de  brigade  titu- 
laire le  24  juillet  1770,  major  de  Bapaume 
le  i3  mars  1771,  breveté  lieutenant-co- 
lonelle ai  juillet  1773,  iieulenant-coionel 
du  régiment  d'artillerie  de  Tout  le  1"  jan- 
vier 1777,  breveté  colonel  le  3  juin  1779, 
colonel  du  régiment  d'artillerie  de  Gre- 
noble le  5  avril  1780,  brigadier  d'infan- 
terie le  i"  janvier  1786,  maréchal  de 
camp  le  9  mars  1788,  réformé  le  i"juin 
1791,  inspecteur  général  du  corps  de  l'ar- 
lillerie  le  ag  juillet  1791,  employé  à 
l'armée  du  Nord  en  1792,  lieutenant  gé- 
néral le  7  6eptend)re   1799,    employé  à 


l'armée  de  Belgique  le  1"  novembre  179a 
et  à  l'armée  du  Nord  le  3i  mai  1798, 
suspendu  le  a 5  juillet  1798,  arrêté  le 
3  4  août  suivant  et  détenu  à  Chauny,  mis 
en  liberté  le  7  avril  J794,  relevé  de  sa 
suspension  et  autorisé  à  prendre  sa  retraite 
le  1 3  décembre  1794,  pensionné  le  a 8  juil- 
let 1795,  inspecteur  aux  revues  de  la 
30*  division  militaire  le  a  octobre  iSoa, 
membre  de  la  Légion  d'honneur  le  a  6  mars 
i8o4,  retraité  le  19  juillet  i8o5,  mort  à 
Wissignicourt  le  21  novembre  1819. 

'*'  Jacques-Henri  de  Sabrevois,  dit  So- 
hrevois  d'Oyenville,  né  à  TancralnvUle 
(Eure-et-Loir)  le  10  décembre  1727,  sur- 
numéraire d'artillerie  en  décembre  1746, 
ofllicier  pointeur  le  6  février  1747,  capi- 
taine par  commission  le  1 5  janvier  176a, 
capitaine  en  second  le  5  avril  1762  et  en 
premier  le  i5  octobre  1765,  capitaine 
d'ouvriers  le  ag  mai  1767,  chevalier  de 
Saint-Louis  le  ao  août  177»,  chef  de  bri- 
gade le  1"  janvier  1777,  lieutenant-co- 
lonel le  3  juin  1779,  colonel  par  commis- 
sion le  32  mai  1781,  colonel  titulaire  le 
4  juillet  1784,  commandant  d'artillerie  le 
)"  avril  1791,  général  de  brigade  le 
i5  mai  I7y3,  suspendu  le  a5  juillet  1798, 
autorisé  à  prendre  sa  retraite  le  1 0  prai- 
rial an  III  (39  mal  1795),  retiré  à  t^S  - 
ville  (Eure-et-Loir). 

''')  Probablement  le  chef  de  bataillon 
d'artillerie    Bollemont,    qui   devint   chef 
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Champmorm  '''.  —  Il  est  un  de  ceux  qui  se  sont  plaints  le  ])lus  haulenienl  de 
rarrestation  de  Gustine  et  qui  ont  excité  des  soldats  à  le  redemander.  H  est  d'ail- 
leui-s  gendi'e  de  Malus  <*'. 

Dardenne  '•'K  —  Créature  de  Dumouriez:  il  a  servi  chez  les  Autrichiens;  il  a 
été  mandé  à  Paiis. 

Devriffny  '*'.  —  Il  importe  d'interroger  sur  la  trahison  de  Custine  cet  officier 
(lui,  étant  porte-étendard  au  régitnent  de  I^auzun,  a  provoqué  la  sédition  de  Bel- 
fort  en  1790,  a  émigré  ensuite  et  est  rentré  en  179a,  a  été  fait  fa|)ilaine  des 
guides  dans  l'armée  de  la  Moselle,  puis  colonel  et  commandant  à  Landau,  où  il  a 
été  dénoncé  [jlnsieui-s  fois  par  la  société  populaii-e  de  cette  ville,  comme  escroc  et 
conti-e-révolutionnaire.  Il  a  été  enfin  chassé  de  Landau  par  la  garnison  el,  depuis, 
employé  dans  cette  armée  par  Custine.  On  le  ci-oit  à  Paris  dans  ce  moment. 

Kennorvan  ''',  général  de  brigade. 

Antoine  '"',  général  de  bi'igade. 

Gobert  ''',  commandant  à  Givet. 

Desponché»  ''',  général  de  brigade. 


de  brigade  le  i5  août  1798  et  général 
le  a  3  octobre  suivant. 

")  Cf.  I.  II,  p.  lô-]. 

'''  Le  fameux  commissaire-ordonnateur 
à  l'armée  de  Belgique  en  1799. 

'''  Charles -Ainbroise  Dardemie,  né  à 
Mairy  (Ardeiincs)  le  a6  octobre  1756, 
fils  d'un  entrepreneur  des  sulisislaiices  el 
convois  mililaires,  clévc  à  l'école  du  génie 
de  Mézièrcs,  entre  au  régiment  d'artillerie 
de  Toul  en  septembre  «77*^.  fit  la  cam- 
pagne d'Amérique  d'avril  1779  à  août 
fjH-i  et  quitta  le  service  à  son  retour  en 
France.  Il  entra  comme  sous-lieutenant 
dans  les  chasseurs  belges  le  i5  juin  179^. 
devint  lieutenant  le  i-i  septembre,  aide 
de  camp  du  gétu-raj  Rosières  le  M7  octobre, 
capitaine  le  37  iiovendirc  el  lieiiteuant- 
colouel  le  aô  janvier  i/gS.  \ommé  par 
Dainpierre  adjudant  général  chef  de  ba- 
taillon le  5  avril  1  798,  confirmé  le  1.')  mai 
suivant,  il  fui  siLS|)eiidu  le  3o  juillet  1793. 
Réintégré  le  19  prairial  au  11  (7  juin 
179'! ),  Dardenne  fut  promu  adjudant 
général  chef  de  brigade  le  1.')  prairial 
an  ni  (l'.i  juin  1796)  et  général  de  bri- 
gade le  /t  vendémiaire  an  viii  ('16  sep- 
tembre 1799).  Il  mourut  à  Paris  le  it  oc- 
tobre iboa. 

"  Cf  I.  II,p.  in. 

'"  a.  t.  II,  p.  33o. 


"'  François-Louis  Antoine,  né  à  Ver- 
sailles le  7  mai  I7.'i'i,  fils  d'un  garçon 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  el  d'une 
femme  de  chambre  de  Madame  Adélaïde, 
cornette  au  régiment  de  Vogué  (cavalerie) 
le  3o  janvier  1761,  passé  par  incorpora- 
tion au  régiment  Royal-Cavalerie  le  i"  dé- 
rendire  17G1 ,  sous-aide-major  le  i"  mars 
I7ti3,  aide-major  le  '1  août  1771,  capi- 
taine le  -m  décembre  177a,  reformé  le 
Il  juin  I77t).  capitaine  en  second  le 
1:1  mai  1779,  capitaine  rouiniandant  le 
90  août  1779.  chevalier  de  Saint-lyouis  le 
•i8  janvier  17*^7,  chef  d'escadron  le  i"  mai 
1788,  lieutenant-colonel  au  9'  de  cava- 
lerie le  9.")  juillet  1791.  passi;  au  1"  ré- 
giment <les  carabiniers  le  '1  avril  179-!, 
colonel  le  16  mai  1799,  adjudant  général 
employé  à  l'avanl-garde  de  rarince  de  la 
Moselle  le  1"  octobre  1799,  général  de 
brigade  à  l'armée  du  Nord  le  8  mars  1793, 
commandant  la  cavalerie  le  i5  mai  1793, 
sus|>endu  le  19  août  1798,  autorisé  à 
prendre  sa  retraite  le  3  février  1795,  re- 
traité le  7  mai  179.').  Le  général  Antoine 
avait  fait,  avant  la  Révoliilion,  les  cam- 
pagnes de  t7(ii  el  de  17(19  en  Allemaj^e 
el  de  1763  en  Brabaiit.  Il  vivait  encore  à 
Paris  en  août  1890. 

!"  Cf  t.  Il,  p.  93. 

■•'   Cbarles-Josepli-I'aid  Leiris    Dcspon- 
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Malgaron  ''',  général  (le  brigade. 
liaussancourt  ''',  généi-ii  ilo  brigade. 
SaiiU-Geniiain  ''',  général  do  Kj'i!I''"lP' 
Chérin  '*',  général  de  brigade. 
Jarry  ^^\  général  de  l)rigade. 
Saint-Martin  '"',  adjudant  générid. 


rhés,  ne  à  Alais  (Garcl)lc  19  juillol  1756, 
sous-licutcnant  sans  appointcmcnis  dans 
le  répimeiil  de  FlaiidrR-Infanlcrie  le  igoc- 
lobre  1776,  sous-lioulcnanl  le  -îH  août 
1777.  lieutenant  eu  second  le  a  juin  178'! 
et  eu  premier  le  19  juin  1786,  capitauie 
en  second  le  37  mai  1789,  lieutenant-co- 
lonel au  1  g' d'infanterie  le  5  février  179?!, 
colonel  le  ag  juin  suivant,  maréchal  de 
camp  à  l'armée  du  Nord  le  8  mars  i79-i, 
suspendu  de  ses  fond  ions  le  ;î  5  juillet  179'î. 
réintégré  le  i3  prairial  an  in  (1"  juin 
1795),  admis  au  IrailemenI  de  réforme 
le  5  fructidor  (ar!  août  1790),  président 
du  collège  électoral  d'Aiai»  eu  1806,  ad- 
joint au  maire  de  cette  \illc  en  1808, 
chevalier  de  Saint-Louis  le  a'i  octobre 
181  A,  retraité  le  6  mars  181 5.  Le  géné- 
ral Desponcliés  avait  fait  la  campagne 
d'Amérique  en  178:!  et  1783. 

''*  Je  n'ai  pu  identifier  ce  poi-soimage, 
dont  le  nom  ne  figure  ni  dans  les  généraux 
titulaires,  ni  dans  les  généraux  provisoires. 

'')  François  de  Baussancourt ,  né  à  An- 
delol  (  Haute  -  Marne  )  le  17  septembre 
1 74'î ,  volontaire  dans  le  régiment  de  Hai- 
naut  en  i75g,  réformé  et  employé  dans 
les  recrues  en  17()8,  admis  au\  bivalides 
le  5  mai  1768,  capitaine  au  régiment 
provincial  de  Châlons  le  13  août  1771, 
réformé  en  1773,  passé  en  Pologne  en 
1770,  major  dans  l'armée  de  Liihuanieie 
16  septembre  1776,  admis  aux  Invalides 
le  8  judlel  1777,  capitaine  au  corjis  des 
volontaires  étrangers  de  la  marine  en  1  778, 
chevalier  de  Saint-Louis  en  1779,  capi- 
taine provisoire  d'artillerie  de  la  marine 
en  décembre  1780,  cominandaul  des  mi- 
lices de  saint  Vincent  le  3  juin  178a, 
rentré  en  France  en  1783,  liculcnanl- 
colonel  du  3*  bataillon  de  la  Marne  le 
7  septembre  1 791,  nommé  général  de  bri- 


gade provisoire  par  Dam])ierre  le  1  a  avril 
1793,  suspendu  le  a  août  1793,  détenu 
à  liarbonne  (Marne),  mis  en  liberté  le 
8  frimaire  an  m  (a8  novembre  1794). 
[|  mourut  en  octobre  179.^,  car  le  3  bru- 
maire an  IV  ('iS  octobre  1795)  le  repré- 
sentant Betfroy  demanda  un  secours  pour 
la  veuve  du  général  Baussancourt ,  destitué 
par  Bouchotte,  dit-il,  s  sur  la  simple  mo- 
tif de  la  liaison  de  cet  ancien  olTicier  avec 
moi  (nous  avions  fait  la  guerre  ensemble 
en  Pologne)^.  —  Baussancourt  avait  fait 
les  campagnes  d'Allemagne  de  1709  à 
176^  et  d'Amérique  de  1779  à  1783.il 
avait  reçu  deux  blessures,  le  39  juillet  1 760 
et  en  septembre  176a. 

'"  Je  n'ai  pu'  identifier  ce  personnage, 
car  il  n'y  a  aucun  général  de  ce  nom-là  en 
1793. 

W  Cf.  t.  II,  p.  108. 

W  Probablement  Etienne- Anatole-Gé- 
déon  Jarry,  né  à  Noreroy  (Jura),  le  10  oc- 
tobre 176/1,  sous-lieutenant  au  régiment 
du  Vivarais  le  i5  septembre  1791,  lieu- 
tenant le  1"'  judiet  1793,  capitaine  le 
1"  mars  1798,  adjudant  général  chef  de 
bataillon  à  l'armée  du  Nord  le  1'^'  avril 
1793.  On  ne  trouve  pas  d'oflirier  général 
de  ce  nom ,  et  c'est  par  erreur  sans  doute 
que  Roiisin  lui  donne  le  titre  de  général 
de  brigade.  Jarry  n'ubliiil  ce  dernier  grade 
que  le  a  1  février  1 807  et  mourut  à  Loiis- 
ie-Saulnier  le  t'i  janvier  1819.  Ce  qui 
semble  justifier  l'identification  du  person- 
nage, c'est  que  ce  Jarry  fut  sus|>endu  le 
ig  août  1793  pour  avoir  refusé  d'aller 
déposer  contre  s<m  ancien  général  Cusiinc. 

W  Alexis  Saint-Martin,  né  à  Luxeuil 
(Haute-Saône)  le  5  novembre  179a, soldat 
au  régiment  de  Tournaisis  te  93  février 
1762,  sergent  le  3  mars  1748,  sous-lieu- 
tenant de  grenadiers  le  7  décembre  1760, 
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Leblanc,  adjoinl  à  l'c^lat-inajor. 

Des  Britslys  '"',  «incim»  chef  de  rëlat-iuajoi\ 

Van  Mirthe,  adjoinl  à  létat-inajoi'. 

Droiihot  '',  colonel  du  C  i('{>-iinen[  de  chasseurs. 


premier  lieuleiianl  on  1776,  raiiilainc  en 
second  le  8  avril  1779,  chevalier  de  Sainl- 
Ijouis  le  i3  novembre  1779.  capilaini' 
rommaridanl  le  1"  juillet  17H7.  relrailo 
le  3  février  17HH,  lieuIcMianl-colonel  du 
3'  halaillon  des  Haules-Al|)cs  le  38  no- 
vembre 1791 .  commandant  du  château  de 
Naniur  en  décembre  17931  adjudant  gé- 
néral chef  de  bataillon  le  3i  mai  1798, 
({énéral  de  brigade  le  3o  juillet  1798. 
commandant  de  Maubeugc  le  '!o  octobre 
1793,  admis  à  prendre  sa  retraite  le  g  plu- 
»iôse  an  u  (38  janvier  1796),  comman- 
dant de  Luxeuil  le  3o  messidor  an  iv 
(18  juillet  «796),  réforme  le  1 1  brumaire 
au  T  (1"  novembre  1796).  Le  général 
Saint-Martin  avait  assisté  au  siège  de  Prague 
en  novendjre  I7'ii  cl  fait  les  camjKignes 
de  17/ia  et  1743  en  Bohême,  de  17/15  à 
1748  en  Italie  et  de  17.57  à  1763  en  Ha- 
novre. Il  avait  été  blesse  à  la  l>alaille  de 
Plaisance  le  16  juin  i7.'i6. 

'■'  Nicolas  Ernault  des  Bruslys,  ne  à  - 
Brivc  (Corrèze)  le  7  août  1757,  fils  du  re- 
ceveur des  tailles  de  l'élection  de  Brive, 
aspirant  d'artillerie  aux  corps  des  mineurs 
à  Verdun  le  38  septembre  1774.  garde 
du  corps  du  roi  le  30  septombre  177J, 
lieutenant  en  second  au  3'  d'artillerie  le 
1/1  juillet,  1780  et  en  premier  le  1"  sep- 
tembre 1783,  capitaine  dans  les  troupes 
coloniales  en  mai  1786 ,  démissionnaire  de 
l'emploi  de  lieutenant  d'artillerie  le  1 3  oc- 
tobre suivant,  rentré  dans  l'artillerie  comme 
lieutenant  en  second  le  97  janvier  1788, 
lieutenant  en  premier  le  11  avril  1791, 
aide  de  camp  du  premier  inspecteur  de 
l'artillerie  le  8  août  1791,  capitaine  en 
second  le  6  février  1792,  adjoint  à  l'élat- 
major  de  l'armée  du  Centre  le  8  du  mi^rac 
mois,  adjudant  général  lieutenant-colonel 
provisoire  le  i"  septembre  1793,  adju- 
dant général  colonel  provisoire  le  8  octobre 
suivant,  chef  d'état-major  de  l'armée  des 


Ardennes  le  36  jiinvier  1798,  confirmé 
adjudant  général  chef  de  brigade  le  8  mars 
suivant,  général  de  brigade  provisoiro  le 
7  avril  1 793  et  chef  d'élat-major  des  ar- 
mées du  Nord  et  des  Ardennes  le  i5,  con- 
firmé dans  son  grade  le  i5  mai  1793, 
suspendu  et  arrêté  le  in  août  1798,  trans- 
féré à  Paris,  mis  en  lil)crlé  le  19  ther- 
midor an  II  (6  août  179^),  arrêté  de  nou- 
veau le  36  thermidor  an  11  (i3  <ioiil),  mis 
i>ii  liberté  le  19  frimaire  an  m  (9  décem- 
bre 179a),  réintégré  le  17  germinal  an  m 
(5  avril  1790),  passé  au  département  de 
la  marine  le  9  fructidor  an  xi  (97  août 
i8o3),  général  de  division  le  i3  juillet 
1808,  lieutenant  du  général  Decaën  à 
l'ile  Bonaparte,  ri-devant  Bourimn,  un  il 
se  suirida  le  3.")  seplcndire  18(19  plutôt 
que  de  rendre  lelte  place  aux  Aii{;lais.  Le 
général  des  Bnislys  avait  fait  les  campa- 
gnes de  1781  et  1783  dans  les  Indes  et 
rempli  en  1786  et  1787  une  mission  en 
Tur<|uie  et  en  Perse.  Il  avait  été  blessé 
d'un  éclat  d'obus  à  la  jaml)e  gauche  le 
6  novembre  1799  devant  N'amur,  d'un 
boulet  à  la  main  droite  au  siège  de  Maes- 
trirbt  le  37  février  1793,  et  avait  été 
frap[K'  aux  cotés  de  Feraiid  dans  la  salle 
de  la  f^unvention  le  1"  prairial  an  m 
(30  mai  1795). 

'"  Pierre- .Nicolas  Drouhot,  né  à  Volon 
(Hante-.Saone)  le  99  juin  1779,  hussard 
dans  la  légion  de  Lauzun  le  3  juillet  1783, 
cadet  le  11  octobre  suivant,  sous-lieule- 
nanl  le  9  août  1789,  lieutenant  le  9/1  juil- 
let 1793  et  ca|)ilaiii('  le  33  novembre, 
chef  d'escadron  au  G'  chasseurs  à  cheval 
le  11  avril  1793,  confirme  dans  ce  grade 
le  39  juillet ,  adjudant  (jcnéral  chef  d'es- 
cadron provisoire  le  1"  germinal  an  11 
(31  mars  179'!),  réformé  le  g.")  prairial 
an  iii(i3juin  1790),  réintégré  et  nommé 
adjudant  gi-néral  chef  de  brigade  le  90  plu- 
viôse an  I»  (9  lévrier  1796),  adjudant- 
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Tous  ces  officiers,  nobles  ou  étrangers,  ont  étë  la  plupart  attachés  au  parti  de 
Duniouriez  et,  depuis,  à  celui  de  Cusline.  Il  est  important  de  remplacer  ces  hommes, 
dont  les  plaintes  continuelles  sur  l'arrestation  de  Custine  et  dont  les  exagérations 
sur  le  nombre  de  nos  ennemis  tendent  à  jeter  dans  l'armée  l'esprit  de  décourage- 
ment et  de  désorganisation. 

Commissaires  des  guerres.  —  Plaintes  sans  nombre  et  des  plus  graves  contre  la 
jilupart  d'entre  eux. 

Ollivier,  commissaire  ordonnateur  à  Lille.. C'est  une  créature  du  ci-devant  Mon- 
sieur. Je  l'avais  déjà  désigné  comme  un  homme  suspect. 

Petitjean  '*'.  —  Il  est  connu  par  ses  liaisons  intimes  avec  Dumouriez,  Malus  et 
Miranda:  il  serait  à  souhaiter  qu'il  fût  non  seulement  destitué,  mais  aiTété,  pour 
lui  faire  rendre  compte  des  millions  qui  ont  été  mis  à  .sa  disposition  jwur  l'appro- 
visionnement de  l'armée  pendant  que  Custine  la  commandait.  L'ordonnateur 
Lambert  me  pai-aît  le  plus  propre  à  remplacer  Petitjean  à  l'ai-mée  du  Nord;  on 
connaît  ses  lumières  et  son  patriotisme.  Le  Boui-sier  remplacerait  Ollivier:  c'est  un 
franc  républicain. 

Plaintes  du  soldat.  —  Depuis  plus  d'un  an  on  ne  règle  point  de  décomptes";  il 
se  plaint  de  l'inexécution  de  la  loi  sur  le  mode  d'avancement  :  l'amalgame  n'a 
point  encore  eu  son  effet. 

Belges  et  Liégeois.  —  On  leur  reproche  leur  titre  d'étrangers,  on  les  accuse 
d'être  contre-révolutionnaires;  je  n'ai  pas  la  moindre  preuve  sur  ce  point,  mais 
je  crois  qu'il  faut  s'en  déCer. 

Hussards  de  Chamborant. —  Ce  corps,  j)ar  une  fatalité  remarquable,  est  presque 
entièrement  démonté  ;  plusieure  soldats  sont  mal  velus  et  sans  chaussures  ;  il  est 
indispensable  et  instant  de  lui  fournir  des  chevaux  et  des  objets  d'équipement. 
Il  devrait  être  de  mille  hommes,  il  n'est  pas  de  la  moitié:  il  a  deux  ou  trois  cents 
chevaux  au  plus.  Je  recommande  ce  brave  régiment,  tant  au  Comité  de  salut 
public  qu'au  ministre.  Il  y  a  dans  le  Calvados  plus  de  quatre  mille  chevaux,  pro- 
pres au  service  de  la  cavalerie  légère;  il  faut  les  mettre  en  réquisition.  Il  y  a  aussi 
dans  les  charrois  de  toutes  les  armées  plus  de  dix  niiUe  chevaux  propres  au  ser- 
vice de  la  cavalerie  légère  :  on  pourrait  s'en  emparer. 

Subsistaticcs.  —  On  n'est  pas  sans  inquiétude  sm*  ce  point.  Les  réquisitions  des 
représentants  du  peuple  aux  tpiatre  départements  du  Nord  n'ont  pas  produit  tout 
l'effet  qu'on  pouvait  en  attendi-e ,  malgré  les  cinq  milhons  mis  à  la  disposition  du 
commissaire  ordonnateur  Petitjean. 

La  loi  du  maximum  est  regardée  comme  une  des  causes  les  plus  funestes  du 

commandant  le  aa  .soptciiilire  i8o5,  rc-  <■'  Cf.  I.  il,  \>.  Sa.  Petitjean  fut  arrêté 

traité  ie  2Ô  seplenibre  ibi3,  mort  à  Volon         le  ag  août  179.3  et  péril  sur  l'échafaud 
le  37  juillet  1817.  l'année  suivante. 
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manque  de  subsistances  dans  nos  ai'mées.  Une  grande  partie  des  approvisionne- 
ments faits  pour  rarniée  du  Nord  dans  le  département  de  l'Aisne  a  été  enlevée 
pour  Pai'is.  La  loi  qui  déclare  propi-iété  nationale  la  récolte  de  cette  année  n'aura 
d'effet  qiie  dans  six  semaines.  I>es  formes  de  la  trésorerie  sont  surtout  nuisibles 
à  l'approvisionnement  des  armées:  ces  formes  sont  troj)  lentes  et  trop  multipliées: 
il  est  instant  de  les  changer. 

Munitions  de  guerre.  —  Il  paraît  que  l'armée  n'est  pas  sufilsamment  pourvue: 
le  Comité  de  salul  public  et  le  ministre  doivent  se  hâter  de  donner  les  ordres  les 
plus  précis  à  tous  les  arsenaux  pour  com[)léter  rap|)i-ovisionnement  de  l'armée  du 
Nord.  L'artillerie  surlont  est  incomplète.  Il  faut  des  armes,  de  la  poudre. 

Complètement  de  l'armée.  —  Il  est  reconnu  que  l'armée  du  Nord  n'est  pas  assez 
nombreuse  pour  faire  télé  aux  années  ennemies:  il  faudrait,  pour  la  mettre  en 
mesure,  un  renfort  île  vingt  mille  bonnnes  d'infanterie  et  de  dix  mille  de  cava- 
lerie. San»  celte  augmentation  la  campagne  sera  infructueuse,  et  le  général  en 
chef  ne  pourra  que  se  tenir  sui'  la  défensive.  Il  importe  cependant,  poui-  réveiller 
l'ai-deur  du  soldat  et  soutenir  son  courage,  de  faire  quelque  entreprise  hai'die. 

Eirtt  des  caisses.  —  Il  est  à  craindre  qu'une  économie  déplacée  ne  préjudicic 
au  service  et  que  les  formes  de  la  trésorerie  n'entravent  les  opérations.  Il  est 
essentiel  ([ue  le  Comité  et  le  ministre  fournissent  promptement  tous  les  fonds  qui 
leur  seront  demandés.  Cet  objet  doit  être  |)ris  dans  la  plus  grande  considération. 

Les  circonstances  diiliciles  où  se  trouve  l'année  du  Nord,  la  rareté  et  la  chèreté 
de  tous  les  objets  nécessaires,  l'avarice  et  la  malveillance  fies  fournisseurs,  tout 
concourt  à  nudiiplier  les  dépenses  et  à  les  accroître  à  un  point  eflVayant:  mais  il 
n'y  a  pas  à  délibérer  ni  à  calcider,  à  moins  (ju'on  ne  veuille  sacrifier  par  de  mi- 
sérables vues  l'intéi-êt  et  la  gloire  d'une  grande  nation. 

Espionnage.  —  Il  n'y  a  point  de  système  formé,  et  l'on  |)ent  douter  que  jusqu'à 
ce  joiu'  les  généraux  et  les  représentants  aient  entretenu  des  intelligences  utiles 
et  sûre»  pour  connaître  le»  mouvements  et  les  dispositions  de  l'ennemi.  C'est  un 
point  (|u'on  ne  saurait  trop  reconuiiander  aux  représentants  du  peuple  et  pour 
lequel  il  ne  faut  pas  regretter  les  sacrifices  {>écuniaii'e». 


ESPRIT  PUBLIC  DANS  LES  DEPARTEMENTS. 

i'  Aon/.  —  Il  est  ntd  et  môme  perverti  dans  les  canq)agnes  par  le  fanatisme, 
l'intéi-ét  et  la  peur;  il  est,  dans  les  villes,  évidennnenl  mauvais. 

a"  Pai-de-Calais.  —  Il  est  moins  faible  que  dans  celui  du  Noril. 

Sociétés  populaires.  —  Elles  sont,  a  I  rvccption  de  celle  d'Aiias,  sans  la  moindre 
influence. 

ni.  a 

lUfniHLIiE    HAtlOSALC. 
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Mesures  à  prendre  pour  éclairer  et  rccimujfcr  l'opinion.  —  Si  l'on  ne  joint  à  la 
force  niilitiiire  celle  fie  l'opinion ,  il  csl  à  craindre  que  les  l'ësiilUils  de  la  canipag^ne 
ne  soient  faibles  et  incertains.  G'est  aux  repi-ésentants  flu  peuple  à  s'occuper  de 
cet  important  objet.  Qu'ils  frécpienlenl  les  sociétés  populaires,  qu'ils  l'épandent 
rinsiruction  dans  les  cain|)agnes  par  la  voie  de  bons  joiu-naux  et  des  écrits  |)a- 
triotiques. 

Il  conviendrait  d'établir  un  journal  particulier  pour  les  deux  départements  du 
Pas-de-Galais  et  du  Nord,  auquel  on  joindrait  un  bulletin  de  l'armée.  Ce  journal 
serait  lédijjé  sous  les  yeux  des  représentants  du  peuj)le  et  de  l'état-major  et  s'afli- 
clieiait  dans  toutes  les  campagnes. 

ÉTAT  DES  VILLES   MENACÉES. 

1°  Lille.  —  L'appi'ovisionnenient  est  presque  complet;  on  continue  à  s'en 
occuper  et  l'on  espère  être  en  état,  avant  quinze  jours ,  de  souleuii-  un  siège  assez 
long. 

•j°  Douai.  —  Gelte  ville  est  moins  bien  a|)provisionnée  pai'  la  négligence  du 
directoire  du  département.  Elle  demande  fleux  millions  qu'on  ne  poiura  lui 
refuser. 

3°  Cambrai.  —  Cette  ville  s'est  bien  conduite ,  malgré  ia  tiédeur  de  ses  habi- 
tants et  les  manœuvres  d'une  foule  d'aristocrates,  royalistes  et  agents  de  Pitt,  qui 
s'y  trouvaient  loi's  du  dernier  blocus.  Elle  a  promis  de  se  défendre  encore  mieux, 
si  l'ennemi  reparaissait. 

k°  Arras.  —  La  société  populaire  et  les  administrateuj's  étant  passables ,  il  s'en- 
suit qu'en  cas  d'attaque  les  citoyens  se  join(b-ont  à  la  garnison  ;  mais  la  ville  n'est 
pas  assez  fortifiée  pour  soutenir  un  siège:  elle  a  besoin  d'artillerie  et  de  troupes: 
elle  renferme  des  magasins  considérables. 

5°  Maubeuffe,  Avesnes,  Landrecics,  le  Qtiesnoy  et  Bouctiain.  —  U  pai'ait  que 
ces  villes  sont  en  état  de  faiie  quebpie  résistance,  Maubeugc  surtout. 

Administrateurs  du  Nord.  —  Ils  ne  j)araissent  pas  sîirs  et  ne  doivent  rester  en 
place  que  sous  la  ])lus  exacte  surveillance. 

Administrateurs  du  Pas-de-Calais.  —  Ils  inspirent  plus  de  conliance,  et  cepen- 
dant doivent  êti-e  suiTeiUés. 

Situation  de  l'ennemi.  —  Suivant  plusieurs  rapports,  les  armées  combinées  sont 
en  mésintelligence  et  ne  s'accordent  ni  sur  le  plan  ni  sur  le  but  de  la  gueiTC. 
L'Anglais  voudi-ait  la  faire  régulièrement  et  avec  une  apparence  de  modération; 
par  une  bypociisie  des  ])lus  rallinées,  on  a  persuadé  aux  soldats  anglais  qu'ils  se 
battaient  pour  o|)éiT'r  la  réunion  fraternelle  des  deux  peuples  et  confondi'e  sous 
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20  AOÛT   1793. 

LE    GÉNÉRAL    DE    BRIGADE    LEBLANC-DELISLE    ET    LE  CHEF  DE  BATAILLON  ROCHETTE 

AU  COMITE-  DE  SALUT  PUBLIC. 


Analyses.  —  i°  IjC  général  Leblanc-Deiisle  '''  propose  de  remplacer  par  des 
troupes  de  nouvelie  levée  les  gai'uisons  qiii  ne  sont  pas  en  première  ligne ,  et  de 
créer  des  corps  de  chasseui-s  à  pied  avec  les  dépôts  de  cavalerie  inactifs  faute  de 
chevaux.  (Analyse,  Areh.  de  la  guerre,  corr.  géu.)  —  2°  Le  chef  de  bataillon 
Rochette''',  commandant  temporaire  à  Avesnes,  écrit  de  cette  ville  pour  rendre 
compte  du  combat  du  1 7  août ,  dans  lequel  l'ennemi  s'est  emparé  de  la  forêt  de 
Mormal  et  a  forcé  le  général  Ihler  à  se  replier  siu*  Maubeuge.  Le  Quesnoy  est  en- 


mëe  le  ao  juillet  1 787,  passé  aux  chasseurs 
corses  le  i4  mai  1788,  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  7  février  1791,  lieuleiianl-colonel 
du  i"l)alaillon  d'infanterie  légère  le  a3  no- 
vembre 1791,  adjudant  général  lieulenanl- 
colonel  le  1 3  mai  179a,  colonel  du  a 7' d'in- 
fanterie le  33  juillet  179a,  aide  de  camp 
du  général  Montcsquiou  le  2  g  du  même 
mois,  adjudant  général  colonel  le  |5  sep- 
tembre 1793,  général  de  brigade  provi- 
soire à  l'armée  des  Pyrénées  orientales  le 
7  juin  1793,  chef  d'étal-major  de  ladite 
armée  le  9  août  1793.  général  de  division 
provisoire  le  1  a  septembre  1 798 ,  suspendu 
le  34  décembre  1793,  remis  en  arlivitc 
comme  adjudant  général  à  l'armée  d'Italie 
le  j3  juin  1796  jusqu'au  4  avril  1796, 
aulorisi':  à  prendre  sa  retraite  le  a6  sep- 
tembre 1796,  pensionné  comme  colonel  le 
19  juillet  i8o3,  lieutenant  général  hono- 
raire le  37  mars  1816,  retraité  le  7  mai 
1816,  prévôt  de  la  cour  prévôtale  du  dé- 
partement du  Var  le  37  mai  1816,  baron 
le  la  février  1817,  mort  à  Aix  (Bouchcs- 
du-Rliône)  le  3o  juillet  i8i8. 

'''  Paui-Aleiandrc  Leblanc-Deiisle,  né 
à  Saint-Montant  (Ardèrhe)  le  37  juin 
1734  ,  entré  au  service  dans  les  volontaires 
de  Saluées  le  6  avril  1760,  volontaire  dans 
Royal-Cavalerie  le  1"  septembre  «739  et 
dans  le  régiment  Bourbon  le  1  "  mai  1764, 
brigadier  le  1"  septembre  1764,  marérhal 
des  logis  le  1  5  octobre  1765,  rang  de  sous- 
lieutenant  le  1 7  juin  1770,  porte-étendard 
le  39  décembre  1773,  lieutenant  en  se- 


cond le  1"  septembre  1 786 ,  lieutenant  sur- 
numéraire le  1"  mai  1788,  capitaine  le 
i5  septembre  1791,  lieutenant-colonel  le 
8  juillet  179a,  colonel  du  3°  dragons 
le  36  octobre  1799,  général  de  brigade  le 
8  mars  1798,  réformé  le  i"  juin  1798, 
remis  en  activité  comme  surveillant  tem- 
poraire des  troupes  à  cheval  des  armées 
des  Alpes  et  d'Italie  le  a  i  prairial  an  11 
(9  juin  1794),  a  cessé  ses  fonctions  le 
30  frimaire  an  iï  (11  décembre  1795), 
retraite  le  3 1  mars  1 808 ,  mort  à  Meliin 
(Seine-et-Marne)  le  1"  décembre  1811.  Il 
signait  ordinairement  Detisle.  Il  a\ait  fait 
les  campagnes  d'Allemagne  de  1737  à  1 769 
et  avait  été  blessé  de  deux  couj)»  de  sabre 
à  la  bataille  de  Rosbach,  le  5  novembre 
1757,  et  d'une  balle  au  bras  à  Saint-Juvin, 
la  veille  de  la  retraite  de  Grand  pré,  le 
i4  septembre  1793. 

'"  Laurent-Melchior Rocher,  dit  Ruchette, 
né  à  Romans  (Drôme)  le  36  août  1740, 
soldat  au  régiment  Royai-Infanterie  le  8  oc- 
tobre 1756,  admis  aux  Invalides  le  a  a  no- 
vembre 1779,  capitaine  dans  la  garde  na- 
tionale de  Givet  en  février  1798,  chef  de 
bataillon  et  connnandanl  temporaire  à 
Avesnes,  puis  à  Philippeville  le  a 5  ventôse 
an  II  (i5  mars  1794),  suspendu  le  3o  ger- 
minal an  II  (19  avril  1794),  autorisé  à 
prendre  sa  retraite  le  4  floréal  an  m 
(33  avril  1795),  mort  à  Givet  le  3  fri- 
maire an  IV  (34  novembre  1795).  Il  avait 
fait  les  campagnes  de  Hanovre  de  1757  à 
1759. 
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lièrpmeul  bloqué  et  Laiicliecies  n'a  qu'une  poiie  de  libre.  Avesnes  peut  être  bloqué 
en  li-ois  bcures  et  n'a  ni  l'arlillene,  ni  les  munitions,  ni  les  subsistances  néces- 
saires pour  s<!  (léfendi-c.  (Orig.  aut.,  Aich.  de  la  guerre,  armée  du  ISord.) 


PARIS,   9  1    AOÛT   1793   '^'. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITE   DE  SALUT  PUBLIC. 

Aiiahjse.  —  Envoi  des  dépêcbes  qu'il  vient  de  recevoir  du  générai Houcbard ,  et 
dans  lestpielles  celui-ci  annonce  que  l'enueini  s'est  porté  sur  Maubeuge,  la  foi-êl 
de  Moinial ,  Landrecies  et  la  Flancbe  jnaiitiine. 

Minute  auto{;rai)lie ,  Aich.  de  la  guerre,  année  du  Nord.) 


SARREBRUCK,    31    AOUT    1793. 
LE   GÉNÉRAL  BALTHAZAR  SCHAUENBURG   AU  COMITÉ  DE   SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  envoie  le  l'apport  de  l'attaque  tentée  sans  succès  le  ao  août  par 
le  chef  de  brigade  La  Goublaye  '*'  pour  reprendre  le  Ketterich  '''. 

(Orijj. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  do  la  Moselle.) 


'■'  11  n'y  eut  pas  de  séance  au  Comité  de 
salul  public  ce  jour-là.  (Cf.  Aulard,  VI,  /17.) 

(''  François- Louis  de  la  Goublavc,  né 
à  Lamhallo  (Colcs-du-Nord)  le  17  octobre 
1753,  sous-lieutenant  dans  Royal-Vais- 
seaux le  10  juillet  1771,  lieutenant  en  se- 
cond le  38  avril  1778,  capitaine  de  rem- 
placement le  17  septembre  1786, capitaine 
en  second  le  3  septembre  1787,  lieutenant- 
colonel  au  1"  drajjons  le  i3  septembre 
1793,  colonel  du  /i'  réjjiment  de  cavalerie 
le  U  novembre  179a,  retiré  le  21  pluviôse 
an  II  {9  lévrier  179'!). 

'■''  Cf.  aux  Arch.  de  la  guerre  le  rap- 
port de  ce  chef  de  brigade,  en  date  du 
ao  août  1793  et  A.  Chuquet,  Wissemhourg , 
p.  100.  Le  Ketterich,  près  de  Pirmasens, 
avait  été  pris  par  le  duc  de  Brunswick  le 
17  août  sur  la  brigade  Reubell,  <pii  perdit 
tous  ses  équipages  et  un  canon  et  rentra  à 


Bitche  dans  le  plus  grand  désordre.  Le  gé- 
néral en  chef  Schauenburg  ordonna  alors  au 
général  Pully  de  reprendre  celte  position. 
Le  20  août  le  chef  de  brigade  La  Goublaye 
surprit  les  Prussiens  qui,  au  nombre  de 
quatre-vingts ,  gardaient  le  Ketterich  et 
les  en  chassa  ;  mais  le  duc  de  Brunswick 
fit  de  nouveau  attaquer  le  village,  el 
La  Goublaye,  ayant  vu  démonter  deux  de 
ses  ])ièces  et  craignant  d'être  cerné,  dut  à 
son  tour  battre  en  retraite  devant  des  forces 
supérieures  et  abandonner  deux  canons  aux 
hussards  ennemis  lancés  à  sa  poursuite. 
—  Le  ai  août,  le  général  Balthazar 
Schauenburg  fit  une  proclamation  p<jur 
engager  les  habitants  compris  dans  l'arron- 
dissement de  son  armée  à  se  lever  en  masse 
l)our  renverser  rcnnemi.  (Impr.  en  français 
et  en  allemand,  Arch.  de  la  guerre,  armée 
de  la  Moselle.) 
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entendu  du  Comité  et  fournir  des  renseignements  curieux  sur  l'année  de  la  Ven- 
dée. (Analyse,  td.,  Corr.  gén.)  —  3°  Le  général  O'Moran'''  écrit  d'Amiens  pour 
i-éclanier  contre  son  airestation  et  se  justifier  pai'  l'exposé  de  ses  sei-vices  et  de 
sa  conduite  :  trQuelques  heures  avant  mon  arrestation,  dit-il, j'ai  remis  au  citoyen 
Carnot,  représentant  du  peuple,  l'état  de  situation  des  troupes  composant  ma 
division.  Je  lui  ai  comnuniiqué  en  même  temps  un  avis  qui  m'annonçait  {jue  l'en- 
nemi était  renforcé  de  6,000  hommes  à  Ypres  et  autant  à  Poperinghe.  Je  lui  ai 
exposé  qu'il  était  indispensable  de  faire  parvenii'  à  Cassel  6,000  hommes,  vu  que 
le  camp  n'était  composé  que  de  a,5oo,  et  qu'avec  si  peu  de  monde  il  n'était  pos- 
sible d'en  détacher  (]u'un  ti'ès  faible  secours  pour  l'enfoi'cer  le  point  qui  pourrait 
être  attaqué.»  (Impr. ,  Arch.  de  la  guerre,  ai-mée  du  Nord.) 


STBASBOL'RG,    l8   AOLT    1^()3*-'. 
LE  oinéRkh  ALEXA>DRE   BEAl'HARNAIS  AU  COMITE  CE  SALUT  PUBLIC. 

Strasbourg,  le  18  août  1793,  l'an  1  de  la  République  française. 

Je  vous  préviens ,  citoyens  rejtrésenlants ,  que  je  suis  tombé  malade  k  Stras- 
bourg, où  je  in'étais  rendu  avec  un  de  vos  collègues  pour  me  concerter  avec  le 
reste  de  la  députation  et  les  corps  administratifs  sur  les  besoins  de  l'armée  et  l'ap- 


exempt  dans  les  gardes  du  corps  de  ce  der- 
nier le  10  avril  1737,  volontaire  au  régi- 
ment de  Navarre  en  17G1,  sous-lieulenanl 
au  régiment  de  la  Vieille-Marine  le  5  juin 
176.3,  élève  du  rorps  de  l'élal-major  (jé- 
néral  de  l'armée  en  1768,  rang  de  capi- 
taine le  17  juin  1770,  passé  à  la  légion 
royale  le  5  mai  1773,  capitaine  en  second 
au  régiment  Mesire  de  camp  général-dra- 
gons le  iG  juillet  1776,  capitaine  au 
■  "chasseurs  à  cheval  le  la  mai  1779, 
cÂpilaine  commandant  le  7  seplendire  1780, 
chevalier  de  Saint-Louis  le  ly  aoùl  1781. 
major  du  3'  chasseurs  à  cheval  le  lâ  avril 
178/1 ,  lieutenant-colonel  au  y'  chasseurs  le 
1"  mai  1788,  colonel  le  35  juillet  1791, 
maréchal  de  camp  le  6  décembre  179a, 
général  de  division  le  G  mai  1793,  dé- 
missionnaire le  3o  juillet  1793,  cesse  ses 
fonctions  le  1"  septembre  suivant,  remis 
en  activité  le  6  (hemiidor  an  ni  (ai  juil- 
let 1795),  employé  à  l'armée  des  Côtes  de 


l'Océan  en  ventôse  an  i»  (février  1796). 
réformé  le  1 3  vendémiaire  an  ïi  (  4  octobre 
1797),  remis  en  activité  le  36  frimaire  an 
VIII  (17  décembre  1799)  et  pourvu  du 
connnandement  de  la  i3*  division  mili- 
taire, puis  de  la  1  V  (Caen)  en  1800,  re- 
traité le  to  prairial  an  xi  (3o  mai  j8o'3), 
baron  de  l'Euipire  le  3  5  mars  1810,  con- 
lirmé  dans  ce  titre  le  a5  janvier  i8i5, 
mort  à  \imes(Gard)  le  1*' décembre  1837. 
Il  avait  l'ail,  sous  l'ancien  régime,  les  cam- 
pagnes d'Allemagne  de  17G1  e(  1769  el 
de  Corsi'  de  17G8  el  1769.  Il  signait  La 
Uarotliète  et  La  Barotière.  La  première 
forme  est  celle  de  l'acte  de  baptême. 

("  Cf.  t.  II,  p.  S». 

*''  Carnot  assiste  à  la  séance  du  Comité 
de  ce  jour.  (Cf.  Aulard,  VI,  19.)  Il  ré- 
dige un  arrêté  allouant  3, 000  livres  au 
citoyen  Cayol  pour  les  frais  de  sa  mission. 
C'est  le  premier  arrêté  autographe  de  Car- 
not publié  par  M.  Aulard. 
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pi'ovisioniipmonl  dos  placos.  G'ost  If»  ffdnépnl  liiinflrpiiionl  "'  qui  (•oniiuaiifle  jirovi- 
soireniont  l'armée  à  ma  |)laco.  Il  devient  pins  important  que  jamais,  citoyens 
repivsentants,  on  que  vous  confirmiez  cette  mesure  ou  que  vous  fassiez  un  autre 
choix,  mais  enfin  que  j'aie  un  successeur  nommé  par  la  Convention,  car,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  écrit  si  souvent ,  il  m'est  inq)ossil)le  de  continuer  à  conniiander 
l'armée'*'.  Déjà  la  division  du  Haut-Khin  s'est  désorganisée  par  la  méfiance  dont 
on  a  entouré  les  chefs  qui  étaient  de  la  classe  des  ci-devant;  j'ai  <lû  prévenir  la 
(iésorijanisalioii  de  l'armée  active  en  sollicitant  Tuoi-niême  iium  exclusion  '"'. 

L'état  des  choses  sur  les  frontières  du  Ras-Rhin  et  de  la  Moselle  mérite  toute 
votre  attention.  Les  troupes  de  Ketterich  et  d'Ehellhronn,  qui  font  partie  de  l'ar- 
mée de  la  Moselle,  ont  été  repoussées  pai-  les  Prussiens  jusqu'à  Ritche  '*';  ils  se 
trouvent  maîtres  du  revers  des  Vosges  dans  cette  partie  et  menacent  de  prendre 
l'Alsace  à  revei's.  Je  m'empresserai,  citoyens  représentants,  de  vous  transmettre 

'''  Alexandre  de  Bcauliarnais  avait  ce- 


'')  Cliarles-Hyacintlie  Le  Clerc  (te  Laii- 
(li-emonl,  né  à  Kéiieslranjfc  (Meuiilie)  le 
21  août  1789,  lils  d'un  (apilaJnc,  dragiin 
au  rcgimenl  do  Srhon])erj;  le  18  avril 
1759,  rornelle  le  a3  ai)ûl  1700,  blessé  au 
roinhat  de  Bidingeu  et  l'ail  prisonnier  le 
a  mars  1761,  iiculenani  en  second  le  .3  oc- 
Iflhre  1 7G 1 ,  lleuloiianl  en  premier  le  1"  dé- 
remlire  17(13,  cajiitaine  le  5  mai  1779, 
commandant  le  dépôt  dos  rcf  rues  le  1 7  juin 
1776,  capilaine  rommaiidanl  le  5  avril 
1780,  chevalier  de  Sainl-Louis  le  16  jan- 
vier 1  785,  rliof  d'escadron  le  1"  mai  1788, 
lieutonant-colonel  le  3  3  novembre  1791, 
colonel  le  la  juillet  179a,  maréchal  de 
camp  à  l'année  do  la  Moselle  le  5  oclobre 
179a,  (jéuéral  de  division  à  l'armée  du 
lihin  le  i.5  mai  1793,  cominandanl  on 
chef  par  intérim  do  l'arinéo  du  Rhin  le 
18  août  1798,  confirmé  provisoiroiiient 
par  les  représcnlanls  le  a3  du  même  mois, 
suspendu  le  ag  septembre  1798,  arrèlé  le 
4  octobre  et  enfermé  à  l'Abbaye  le  18, 
rais  en  liberté  le  99  août  179^1  (Arch. 
nal.,  AF  11  807),  relevé  de  sa  suspension 
et  autorisé  à  prendre  sa  retraite  le  18  oc- 
tobre 1794,  insportour  {[éiioral  dos  troupes 
à  cheval  et  des  remontes  dans  la  17'  divi- 
sion militaire  (Paris)  le  ai  mai  1795, 
commandant  dos  départemenls  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais  le  5  juin  1796,  destitué 
le  1  />  décembre  suivant ,  retraité  le  37  juin 
1796,  mort  à  Nancy  le  a6  septendire  1818. 
(Cl.  A.  (ihuquol ,   WÙMmhourg ,  p.  11^1.) 

'''   Cf. A.Chuquel,  Hmeiiibourg,^.  1 1  1. 


pendant  lait  des  prolossions  do  loi  nette- 
ment ré))ul)licaiiies,  témoin  la  déclaration 
suivante  dont  je  possède  l'original  et  qui , 
quoique  dépourvue  de  date,  a  dû  être 
écrite  en  juin  1798  : 

irZélé  partisan  do  la  République,  con- 
stamment attaché  à  la  cause  du  peuple,  je 
n'ai  jamais  cessé  do  défondro  ses  droits 
dans  les  sociétés  populaires  où  des  milliers 
de  mes  concitoyens  attesteront  (pi'avor  cou- 
rage j'ai  attaqué  le  trône,  les  prêtres,  les 
nobles,  les  Feuillants,  les  modérés  et  en- 
fui tout  ce  qui  mettait  obstacle  à  la  révo- 
lution la  plus  coni|>lèle  ou  pouvait  seule- 
ment faire  transiger  sur  lo  boidiour  public. 
Tel  je  serai  toiijoui's,  citoyens  administra- 
teurs. Soldat  de  ma  patrie,  je  comhatlral 
pour  elle  jusqu'à  la  mort,  et  «piand  la  phi- 
losophie vous  commande  de  ne  plus  voir 
dans  les  hommes  que  leurs  vertus  ou  leurs 
vices  pei-sonnels,  accordez  votre  confiance 
à  celui  qui  vous  la  domando  pour  récom- 
pense de  son  dévouement,  à  celui  dont  le 
dernier  soupir  sera  pour  le  bonheur  de 
l'humanité,  la  liberté  des  peuples  et  la 
gloire  du  nom  français. 

a  Li'  général  Cfimmandant  en  chpf 
l'armée  du  Hliiii , 

-  Alexandre  lÎEUiiAnxAis.i 

'"  Lo  17  août  1798.  (Cf.  sur  cos  revers 
do  l'armée  du  Rhin  A.  (îbuquot,  Wi»«cin- 
>">">t'  99-) 
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les  nouvelles  que  je  recevrai  du  général  Lan<lremont  et  les  mesures  ([u'ij  aura 
prises  pour  arrêter  les  progrès  des  ennemis. 

Agréez,  je  vous  prie,  eiloyens  représenlanls,  l'hommage  de  mon  respect  et  de 
mon  attachement  fraternel  ''*. 

Alexandre  Beauharnais. 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Rliin.) 


''^  Le  18  août  1793  Alexandre  Beau- 
harnais  écrivit  dans  le  même  sens  au  mi- 
nistre de  la  guerre  el  à  la  (Convention  na- 
liouale,  cl  demanda  la  confirmation  de  la 
noniinalion    du   jjénéral   Landrcmonl    au 
commandement  di-  l'arniée  du  Rhin.  En 
marge  de  la  lettre  à  la  Convention,  Bou- 
chot te  a  mis  cette  note  :  irLa  dénu'ssiou  est 
acceptée;  il  est  remplacé  par  Gilol,  si  la 
Convention  l'agrée.»  (Orig.,  Arch.  de  la 
guerre,  armée   du   Rhin.)   —  Alexandre 
Beauharnais   avait   d'ailleurs    olFert   deux 
fois   sa   démission   aux    représentants    du 
peuple  par  ses  lettres  des  3  et   i3  août. 
On  lisait  dans  cette  dernière  :  irJe  vous  ai 
ceril,  citoyens   représentants,    une   autre 
lettre    par  laquelle  je   vous  conjurais  de 
nommer  un  autre  officier  au  couimande- 
meiil  de  l'armée  du  Rhin  ;  mais  celle  lettre 
ne  vous  sera  sans  doute  pas  parvenue,  car 
je  n'ai  vu  aucune  feuille  puhlique  qui  en 
fit  mention.    Le   temps  n"a  point  rliangc' 
ma  ri'solulion;  elle  est  inéhranlable.  J'ai  le 
malheur  de  faire  partie  d'une  classe  ci-de- 
vant privilégiée,  el,  quand  l'opinion  pu- 
blique a  élevé  sur  toute  la  caste  une  mé- 
fiance légitimée  par  un  si  grand  nombre 
de  ceux  qui  en  faisaient  partie,  je  dois 
provoquer  moi-même  l'ostracisme  et  vous 
solliciter  de  me  permettre  de  prendn-  ranj' 
comme  simple  soldat  parmi  les  braves  ré- 
publicains de  celle  armée.  Je  suis  si  résolu 
dans  ce  parti  que  je  ne  cesserai  de  vous 
adresser  journellement  messolliritalluns . . . 
Faites  donc  droit  à  nia  demande,  je  vous 
en  conjure ,  et  comptez  que  rien  ne  iiourra 
alfalblir   ma   détermination    de   .servir    la 
Republique  par  mon  sang,  par  mes  écrits 
el  par  mon  atlacbemenlà  la  Constitution.?) 
(Cf.     Mimiteur,    Wll,    iao.)    —    Le  93 
août  les  représenlanls  Milhaud  el  Ruamps 


acceptèrent  en  ces  termes  la  démis.sion  de 
Beauharnais  (copie  certifiée  conforme  par 
Borie ,  Arch.  de  la  guerre ,  armée  du  Rhin  )  : 

(tAu  nom  du  salut  du  peuple, 
»Les  représenlanls  du  ijeuple  pn'-s  l'ar- 
mée du  Rhin,  considérant  que  le  général 
en  chef  de  l'armée  Beauharnais  réitère  à 
cha(|ue  iastani  l'olfre  de  sa  démission  de 
vive  voix  et  par  écrit  ; 

K Considérant  que,  d'apnV  ses  aveux 
multipliés,  il  n'a  ni  la  force  ni  l'énergie 
morale  nécessaire  à  un  général  en  chef 
d'une  armée  républicaine; 

(tConsidérant  que  son  étal  de  faiblesse 
el  de  langueur,  qui  l'a  éloigné  de  l'armée 
pendant  trois  jours  de  combat,  ne  peut 
que  jeter  la  méfiance  et  le  dé<-ouragement 
dans  l'état-major  et  dans  l'armée, 

«•Arrêtent  (pie  sa  démissicm  est  enfin  ac- 
cepta et  qu'il  sera  leini  de  s'éloigner  dans 
l'espace  de  six  heures  à  vingt  lieues  des 
frontières,  dans  un  séjour  dont  il  nous 
donnera  connaissance,  ainsi  qu'à  la  Con- 
vention nationale; 

fArrôlenl  en  outre  tpie  le  général  Lin- 
dremonl  renqilira  jirovisoin'nient  les  fonc- 
tions de  général  en  chef  de  l'armée  du 
Rhin  et  que  le  présent  arrêté  sera  envoyé 
par  un  courriiT  extraordinaire  au  (Comité 
de  salut  public  i>t  au  ministre  de  le  guerre. 
"Fait  à  Wissend«)urg  le  a 3  août  1793, 
l'an  II  de  la  République  une  et  indivisible 
el  l'an  1  de  la  Consliluliou  populaire. 

wJ.-B.    MiLHAlD,   RuAIPS. 

ffj'étais  à  llaguenau  jiour  requérir  le 
district  de  faire  sonner  le  tocsin,  au  mo- 
ment où  l'arrêté  a  ét(-  pris.  Je  l'approuve 
el  j'aurais  été  de  l'avis  de  l'arrestation. 

ffBomB.n 
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PARIS,    18  AOÛT   1793. 
LE  GÉNÉRAL  CHARLES  HESSE  '"  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  fleitiantle  à  entretenir  le  Comité  tant  sur  Orléans'''  que  snr  la 
guerre  île  la  Vendée. 

(Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  reg.  du  Comité  de  salut  public,  C.) 


PARIS  ,    1  9   AOÛT    1793. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GtJERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Paris,  19  août  1793,  l'an  11  de  la  Républi((ue  une  et  indivisible. 

LE  MINISTRE  DE  LA   GUERRE   ÀV.Ï  REPRÉsEMANTS  DV  PEVPLB 
MEMBRES  DV  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

J'ai  reçu,  citoyens  représentants,  avec  votre  lettre  du  17,  co|)ie  de  celle  du  gé- 
néral Falck  '^',  qui  prend  le  litre  de  général  en  chef  de  l'année  du  Haut-Rhin  et 
qui  se  plaint  que  je  n'ai  pas  pourvu  aux  besoins  de  son  année. 

La  division  que  comiriande  cet  ofllcier  général  faisant  ])artie  de  l'armée  du  Rhin 
aux  ordres  du  général  Reauharnais ,  c'est  à  ce  dernier  qu'il  devait  s'adresser  pour 
ses  besoins.  H  n'a  pas  dû  prendre  le  titre  de  commandant  en  chef  de  l'armée  du 
Haut-Rhin ,  puisqu'il  n'est  pas  en  clief  et  qu'il  n'y  a  pas  d'armée  du  Haut-Rliin  '*'. 

Je  vous  prie  de  eroii'e  que  les  demandes  en  tout  genre  qui  me  sont  faites  sont 
examinées  autant  que  les  besoins  l'exigent  et  que  les  circonstances  le  permettent, 
enfin  que  les  bureaux  y  mettent  la  plus  grande  exactitude.  S'il  se  trouvait  encore 
parmi  les  individus  qui  sont  employés  quelques  hommes  qui  ne  fussent  pas  atta- 

'')  Charles-Coiistanliii  de  Rolheubourg,  réformé  par  l'organisation  du  a  5  prairial, 

prince  de  Hesss-Rliinfels ,   né  à  Rothen-  an  m  (i. 3  juin  1796),  déporté  à  l'île  d'Olé- 

lioiirg  le  1 0  janvier  1 7.59 ,  caj)ilaiiie  com-  ron  le  3  janvier  1 80 1 ,  après  le  toniplol  de 

mandant   au  régiment  Royal-Allemand  le  la  niaclilne  infernale,  expulsé  de  France 

a8  avril  1768,  capitaine  titulaire  le  5  mai  en  i8o3,  mort  à  Francfort  le  19  mai  i8ai. 
177a,  rang  de  mestre  de  camp  le  19  oc-  W  II  avait  été  chargé,  le  16  mai  1798, 

lohre  1773,  lieutenant-colonel  le  18  avril  d'organiser  à  Orléans  les  troupes  tirées  des 

1776,  mestre  de  camp  le  8  avril  1779,  armées  du  Nord  et  des  Ardennes  pour  les 

commandant    du   régiment    Esterliazy    le  envoyer  au  secours   des  départements  de 

36  février  1788,  brigadier  le  1"  janvier  l'Ouest. 
178'!,  chevalier  de  Saint-Louis  le  9  no-  '''  Cf.  t.  I,p.  76. 

vembre  1785,  maréchal  di;  camp  le  9  mars  '*'  Le  ao  août  1798  Rouchotte  écrivit 

1788,  lientonanl  général  le  aa  mai  179a,  à  Alexandre  Beauharnais  de  pourvoir  aux 

commandant  d'Orléans  le  ao  judicl  1798,  besoins  de  la  division  du  général  Kaick. 

suspendu  le  19  novembre  1 798 ,  réintégré  (Minute,   Arcli.   de  la  guerre,  armée  du 

le  aa    nivôse  an   m   (11  janvier   1795),  Rhin.) 
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chës  à  la  cause  de  la  Révolution,  je  me  bâterais  de  les  éliminer  dès  qu'on  me  les 
aurait  fait  connaître.  Ma  surveillance  à  cet  égard  est  très  sévère. 


Le  MraiSTRE  de  la  Guerre. 


(Minute,  Arcb.  de  la  guerre,  .armée  du  Rhin. 


PARIS,    19   AOÛT    1  'y()3. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BODCHOTTE  AU  COMITÉ  DR  SALCT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Prière  de  renvoyer  au  général  Houcliard  '''  les  plans  et  mémoires 
qui  ont  été  saisis  sur  l'adjudant  général  Gay-Vemon  et  transportés  à  Paris  '''. 

(Orig.,  Arcb.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


PERPIGNAN,  19  AOÛT  1  798 '''. 

PUGET-BARBANTANE  ''',  GENERAL  EN  CHEF  DE  L'ARME'e  DES  PYRÉNÉES  ORIENTALES'^', 

AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Aiuilyse.  —  Il  le  prie  d'accélérer  les  moyens  qui  pourront  augmenter  la  force 
de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  :  "Je  joins  ici  des  pièces  qui  vous  prouveront 


'"'  Cf.  lettre  de  Houchard  à  Rouchotle 
du  16  août  1793.  (Ori(j. ,  Aroli.  de  la 
guerre,  arinéi'  du  Nord.) 

Cl  On  lll  on  lias  ccite  aruiolalioii  aiilc»- 
jfraphe  do  (^.-A.  Priour  :  rS'adrossor  diror- 
loinonl  aiii  représentants  du  peuple  à  l'ar- 
mée «lu  Nord. 7> 

"'  Carnot  assiste  à  la  séance  du  (.'mnité 
(le  salut  puhlir  do  ro  jour.  (Cf.  Aulard, 
VI,  a?i.) 

'*'  Hilarion-Paiil-Franrois-Bionvonu  du 
PuRol,  marquis  do  llnrl>aniano,  né  à  Pa- 
ris le  8  mars  17.")'!.  soiis-lionlonant  an  rô- 
ginicnld'OHcans-tJavaloriele  1 1  a\ril  1  770, 
rang  do  capitaine  lo  18  mars  1776.  meslro 
de  camp  en  second  du  rôginiont  Royal- 
Marine  le  1.3  avril  1780  et  du  r<''gimont 
do  Noustrie  le  •J7  janvier  1789.  comman- 
dant du  n'-ginionl  d'Annislo  10  mars  1788. 
cliovalior  do  .Saint-Louis  lo  i8  mai  17H8, 
maréchal  do  camp  lo  G  octobre  «791,  lieu- 


tenant général  le  7  septembre  179a  et  em- 
ployé à  l'arnioo  du  Midi,  pas.sé  à  l'armée 
d'Italio  lo  8  mars  1  798  et  n  celle  dos  Py- 
rcnéos  oriontali"s  lo  10  avril  suivant,  gé- 
noral  on  clief  provisoire  de  cette  armée  le 
7  août  1793,  destitue  le  18  soplondiro 
1793 ,  réintégré  et  employé  à  l'armée  d'Ita- 
lie le  39  brumaire  an  it  (30  novembre 
1795),  destitué  le  a*  jour  complémentaire 
an  IV  (18  soplondire  1796),  remis  en  ac- 
li\ito  à  l'armoe  do  Hliin-ot-Mosollc  le 
91  fructidor  an  » (7  soptombro  1797),  com- 
mandant la  2'  division  mililairo ,  du  a  1  ven- 
(li'miaire  au  1"  vontôso  an  vi  (19  octobre 
1797  au  19  février  1798),  réintégré  et 
admis  au  traitement  do  réforme  le  1 5  fruc- 
tidor an  ïi  (1''  septembre  1798),  retraité 
le  10  août  1809,  mort  à  Paris  le  97  mars 
i8a8.  Lo  général  ilarlianlanc  avait  publié 
SOS  Mémnirrs  on  1897. 

'■''   Depuis  le  7  août  1798. 
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(uio  jo  110  cpsso  (VHre  vmii!  à  la  oiuiso  do  la  lil)('r((?,  qno  j'adopte  do  cœur  ot  d'Ame 
la  nouvelle  constilulion  rëpiiblicaine  et  que  je  suis  loul  dévoui'-  à  la  représenUilion 
nationale'''.'! 

(Oriy.,  Areli.  de  la  guerre,  année  des  Pyrénées  orientales.) 


â.    P.\RIS,  30  AOIJT  l'yçjS'-'. 
C.VRNOT  AU   CO.NSEIL  (iKMiRAL  DK  LA  COMMUNE  DE  DUNKEBQUE. 

Analyse.  —  Annonce  do  l'envoi  d'tine  somme  de  100,000  livres 
que  le  Comité  de  salut  public  mot  à  la  disposition  do  la  commune  de 
Dunkerque  pour  payer  les  Irais  d'achat  et  de  confection  d'effets  mili- 
taires d'habillement,  d'équipement  et  de  campement'^'. 

(Arch.  mnn.  de  Dunker([UO,  reg.  du  Conseil  (jénéral,  .«éance  du  93  août  1793.) 


C  Le  mémo  jour  il  (il  au  niinislro  de 
la  {juerre  un  rapport  sur  son  armée  et  sur 
les  forces  et  positions  de  l'ennemi.  (Orig. , 
Avril,  de  la  guerre,  armée  des  Pyrénées 
orientales.)  — l'uget-Iîarliantane  envoyait 
au  Comité  la  proclamalion  qu'il  venait 
d'adresser  ii  son  armée  en  réponse  aux 
propositions  publiipies  de  désertion  que  le 
général  espagnol  Antonio  Rioardos  avait 
faites,  le  i5  août  1793,  aux  soldats  fran- 
çais. (Cf.  le  texte  de  celle  proclamation 
dans  le  Moniteur  du  s  .septembre  1798, 

XVII,  539.) 

''>  Celte  lettre  ne  nous  est  connue  ([ue 
par  le  pii.ssage  suivant  du  registre  des  dé- 
lihératious  du  Conseil  général  de  la  com- 
mune de  Dunker(pie,  séance  du  2  a  août 
1793  :  trEst  arrivé  un  courrier  extraordi- 
naire porteur  de  dépêches  du  (Comité  de 
salut  public.  Lecture  faite  d'icelles,  a  été 
reconnu  que  c'était  un  mandat  sur  le 
payeur  de  guerre,  qui  met  à  la  disposi- 
tion de  la  municipalité  une  somme  do 
100,000  livres  pour  continuer  les  travaux 
pour  l'équipement  des  troupes  et  efl'ets  de 
ramponient;  et  une  lettre  du  citoyen  (Car- 
net, membre  dudil  (ioinité,  qui  annonce 
l'envoi  du  mandat  et  prévient  qu'il  a  parlé 
au  ministre  de  l'intérieur  pour  accorder  à 


la  ville  le  remboursement  de  307,000  livres 
qu'elle  a  avancées  à  l'bôpital.  A  été  arrêté 
d'écrire  au  citoyen  Carnol  pour  lui  mar- 
quer la  reconnaissance  de  la  commune  et 
lui  faire  part  du  moment  critique  dans  le- 
quel se  trouve  la  ville.»  (Arcb.  mnn.  de 
Dunkerque.  —  (^f.  Fonçait  et  Fiiiot,  La 
défense  nationale  dans  le  nord  de  la  France, 
t.  II,  p.  .59.) 

Voici  le  texte  de  l'arrèlc  du  Comiti'  de 
salut  public,  en  date  du  f!0  août  1798  et 
écrit  de  la  main  de  Carnot  (Arch.  nal.. 
AF  II  344)  :  «Les  représentants  du  peuple 
composant  le  Comité  de  salut  public  ar- 
rêtent que  le  payeur  de  la  guerre  à  l)un- 
kenpie  tiendra  une  somme  de  100,000  livres 
à  la  disposition  des  olliciers  municipaux  de 
cette  ville  pour  acipiitler  les  frais  d'acbal 
et  de  confection  des  elTets  militaires  d'ha- 
billement, d'cquipemenl  et  de  campement 
qui  sont  ou  qui  doivent  être  exécutés  par 
eux,  en  vertu  de  réquisition  des  représen- 
tants du  peuple  jirès  l'armée  du  Nord,  à  la 
charge  par  lesdits  odiciers  municipaux  de 
justifier  de  l'enqiloi  de  cotte  somme.  Laz. 
CAiiNOT.»  (Cf.  Aidard,  VI.  4o.) 

'^'  (Carnot  assiste  à  la  séance  du'  Comité 
de  salut  public  de  ce  jour  (Cf.  Aulartl, 
Vr,  38  ).  M.  Aulard  publie  sept  arrêtés  au- 
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PARIS.    9  0   AOÛT    1793.  LE   Ml.MSTBE  l)E  lA  GUKURK  ISOUCIIOTTE 

AB  COMITÉ  DE  SALIT  PLBLIC. 

Analyse.  —  Envoi  de  la  copie  d'uiie  lettre  du  général  Brunet  '"',  où  celui-oi  dé- 
clare que  l'arniée  d'Italie  ne  |)eut  envoyer  ^1,000  hommes  en  Corse,  l'aute  de  i)àti- 
inenls  de  transport ,  et  sans  exposer  les  départements  niéridionanv  aux  plus  grands 
dangers,  au  moment  où  cent  voiles  enneriiies  croisent  sur  nos  côtes. 

(.Analyse,  .Arch.  de  la  (fucrre,  ref;.  du  Comité  di?  saint  publie,  C.  ) 


SAnnEBRUCK.    90  AOÛT    1793.  LE  GENERAL  BALTHAZAR  SCHAUENBURG '""' 

AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 


Analtjxe.  —  !>;  général  Balthazar  Scliauenhnrg,  commandant  ])rovisoire  de 
l'armée  de  la  Moselle  ''\  rend  compte  des  affaii-es  f[u'a  eues  son  avant-garde 
à  Linibach  le  i3  août  et  h  Saint-Imbert  le  17.  Ce  dernier  combat  dtn-a  de 
quatre  heures  et  -demie  du  malin  à  dix  heures,  et  l'ennemi  a  été  repoussé 
grâce  aux  Iwnnes  dispositions  prises  jwr  les  chefs  de  brigade  Radol'*'  et  (înil- 


lo(fraplies  de  (^ariiot  sur  les  subsistances 
de  Landii'fics,  un  courrier  cvlraordiiuiirc 
du  Comité,  une  sonniio  à  envoyer  à  Duii- 
kerque,  une  siimnie  à  payer  aux  olliciers 
miuiiripaux  de  Llllers,  l'aoliat  de  rlie- 
vaux  d'arlillerie,  les  approvisionnonicnls 
d'Avesnes  et  de  Landreci»!  et  l'envoi  à 
l'amiéc  du  Nord  du  général  Brune  cl  de 
l'adjudant  {jénéral  chef  de  brigade  (lalan- 
dini. 

C)  Gaspard-Jean-Baplislc  Bruncl ,  né  à 
Valensoles  (Rasses-Alpes)  le  1 '1  juin  1784, 
entre  au  service  dans  l'arlillene  eu  1755, 
lieuteuaiit  dans  les  gardes  lorraines  le  ()  no- 
vembre i7.')ô,  capitaine  au  régiment  de 
Lorrainc-lnranlerie  le  3i  mars  175g, 
aide-major  le  i,3  mai  i7-)9,  chevalier  de 
Sainl-Louis  en  I77.i,  capllaini'  de  grena- 
diers en  1776,  major  du  régiment  provin- 
cial d'Aiixonne  le  a8  mars  1778,  licule- 
nanl-colonol  le  8  avril  1779,  marérlial  de 
camp  le  i*'  mars  1791  et  relr.iilé,  iidmi- 
nisl  râleur  du  département  des  H.is.s<"s-Alpes 
et  commandant  général  de  la  garde  natio- 
nale de  ce  départenieni ,  rapjielé  h  l'acli- 


vilé  sur  la  demande  du  général  Monles- 
qulou  le  18  sejilondire  179-!,  connnandant 
provisoire  de  l'arméi'  du  Var  le  2.5  dé- 
cendm-  1  791 ,  lieulenaiil  général  le  8  mars 
179.'?,  général  en  chef  (le  l'armée  d'Italie 
le  a.')  avril  i79.'i.  conlirmé  dans  ces  fonc- 
tions par  la  Convention  le  a()  mai  suivant, 
destilué  le  10  septembre  179.3,  transféré 
à  la  Conciergerie  le  18  brumaire  an  n 
(8  novend)re  1793),  rondanuié  à  mort  et 
exécuté  à  Paris  le  a'i  du  même  mois(i  h  no- 
vembre 179.}).  —  Cf.  le  dossier  de  son 
procès  aux  Archives  nationales,  W  agô, 
n"  a'i.'). 

W  Cf  I.  Il,  p.  /175. 

'■''  Depuis  le  3  août  i79.'t. 

(»  Pierre-Mcolas  Radol ,  né.  .i  l'ont-à- 
Mousson  (Menribe)  le  99  juin  fjtth,  cava- 
lier au  régiment  de  Bbingrave  le  .'!o  sep- 
lend)re  1760,  brigadier  à  Itoyal-I^avalerie 
le  9.3  avril  176.3,  maré-chal  des  logis  le 
t"  septembre  1767,  fourrier  le  1"  sep- 
lend)re  1769,  (|uarlier-mailre  le  1"  juin 
1773,  quarlier-maitre  Iri'sorier  avec  le 
grade  de  lieutenant  le  1 1  juin  1776,  lieu- 
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lauine  '"'.  L'armée  de  la  Moselle  coinple  3o,ooo  hoinnies  et  occupe  un  espace  de 
18  lieues  depuis  Bitche  jusqu'à  Frénierdorff'''. 

(Orig.,  Arch.  de  la  (fuerrc,  année  de  la  Moselle.) 


PERPIGNAN,   10   AOÛT   lygS. 

LE  GÉNÉRAL   DE  BRIGADE  GIACOMONI  '^',  CHEF  D'ÉTAT-MAJOR  DE  L'ABMÉE 

DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES,    AU   COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Envoi  des  élats  demandés.  Les  souliers  manquent  absolument ,  oai' 
il  n'y  en  a  pas  une  paire  en  magasin.  Les  chevaux  de  l'armée  n'ont  pas  eu  d'avoine 
depuis  quinze  jours. 

(Orig.,  Arcb.  de  la  guerre,  armée  des  Pyrénées  orientales.) 


lenant  on  pied  le  1"  janvier  1791,  cheva- 
lier de  Sainl-Louis  le  lo  avril  1791,  capi- 
taine le  95  janvier  1799,  aide  de  camp 
du  général  Valence  le  1"  mai  179^,  lieu- 
tenant-colonel de  la  légion  Kellermann  le 
1"  juillet  )  799  ,  chef  de  brigade  du  1  li'  dra- 
gons le  1  ^1  octobre  1792,  retraité  le  1 3  mars 
179C,  sous-inspecteur  aux  revues  le  97  fé- 
vrier 1800,  démissionnaire  et  remis  en 
jouissance  de  sa  pension  le  9  7  octobre  1800, 
mort  à  Metz  (?)  le  96  janvier  1895.  Il 
avait  fait,  sous  l'ancien  régime,  les  cam- 
pagnes de  Hanovre  en  1761  et  1769  et  de 
Brabant  en  1768.  Il  avait  eu  devant  Char- 
leroi ,  le  1 6  juin  1 79/1 ,  le  bras  gauche  cassé 
et  une  cote  enfoncée  par  im  boulet  de  ca- 
non. 

'"  Paul  .Guillaume,  né  à  Courcelles- 
Chaussy  (Moselle)  le  II  mai  17/4'!,  fils  d'un 
pàys-in,  entre  dans  les  mineurs  en  juin 
1760  et  au  régiment  d'artillerie  de  Toul 
en  1764,  professeur  et  examinateur  des 
élèves  de  l'artillerie  et  du  génie  eu  Prusse 
en  1779,  rentré  en  France  en  1789.,  où 
il  devint  professeur  pour  la  partie  militaire 
au  corps  de  la  gendarmerie  française,  re- 
tiré à  \  audoncourt ,  procureur  de  la  Com- 
mune et  commandant  de  la  garde  nationale 
du  district  après  la  Révolution,  comman- 


dant la  i"  compagnie  franche  de  la  Mo- 
selle lo  3i  mai  1799,  chef  do  brigade  pro- 
visoire le  iC  juillet  1798,  nommé  général 
de  brigade  provisoire  par  les  représentants 
à  l'armée  de  la  Moselle  le  5  septend)re  1798, 
nus  en  arrestation  le  6  octobre  suivant , 
employé  à  l'armée  des  Pyrénées  orientales 
le  8  août  179'!,  confirmé  dans  son  grade 
et  employé  à  rarmée  d'Italie  le  i3  juin 
1795,  mort  à  Brescia  (Italie)  le  28  ven- 
tôse an  VII  (i3  mars  1799).  Il  eut  pour 
fils  le  général  et  écrivain  militaire  baron 
Frédéric-François-Guillaume  de  Vaudon- 
court,  né  en  177a  et  mort  en  1 845. 

<*'  Gf.  un  état ,  signé  par  le  chef  d'état- 
major  Hédouville  lo  36  août  1798,  des 
trou|ios  fouruios  par  l'armée  de  la  Moselle 
à  colles  du  Rhin  et  du  Nord.  (Orig.,  Arch. 
do  la  guerre,  armée  do  la  Moselle.)  Hé- 
douville transuHt  lo  mémo  jour  cet  état  au 
Comité  de  salut  public. 

W  Gaspard-Vincent-Félix  Giacomoni , 
né  à  Savone  (  Piémont  )  le  1 7  décond)re 
1750,  volontaire  au  régiment  d'Anhall- 
Infauterio  lo  1"  mars  1768,  sous-lioute- 
naut  dans  Royal-Corso  lo  99  lévrier  1770, 
lieutenant  lo  98  juillet  1770,  capitaine  au 
9'  do  grenadiers  le  8  avril  1779,  en  mis- 
sion à  Naples  pour  l'organisation  de  l'ar- 
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1111  régime  comiiinii  tous  les  intëréis  de  commerce,  fie  politique  et  autres;  d'oîi  il 
s'ensuit  que  dans  l'ai-mée  anglaise  ou  lit  et  on  vante  notre  constitution.  Le  but  et 
l'amhition  du  duc  d'Yorck  serait  de  s'emparer  de  la  Flandre  maritime. 

L'Autrichien  est  dans  le  plus  grand déiuiemenl ,  eu  désordre,  vil  mal  avec  l'An- 
glais qu'il  déteste  et  dont  il  se  croit  méprisé,  pille,  brûle,  dévaste  et  laisse  partout 
des  traces  de  sa  brutalité.  Son  état-major  jiaraît  plus  occupé  de  vengeance  que  de 
conquêtes:  il  est  devenu  plus  em-agé,  plus  indiscipliné,  plus  cruel  depuis  la  tra- 
duction d'Antoinette  devant  les  tribunaux  '''. 

Le  Prussien  a  l'air  de  n'agir  que  faiblement  et  d'épier  l'occasion  d'une  retraite 
absolue. 

Ces  conjectures  sont  fondées  sui'  des  relations  naïves  et  vraies  de  quelques  vil- 
lageois conduits  devant  les  différents  chefs  et  interrogés  par  eux. 

L'Autrichien  leur  demande  ;  la  Reine  est-elle  jugée?  Il  leur  rejn'oche  la  mort 
du  Roi.  L'Anglais  leur  fait  amitié ,  les  traite  avec  douceur,  les  appelle  frères.  Le 
Prussien  ne  leur  demande  et  ne  leiu-  dit  rien. 

La  marche  rétrograde  de  l'eiuiemi  vient  :  i°  de  cette  mésintelligence;  a°  de 
la  connaissance  qu'il  a  de  l'énergie  française  et  des  dispositions  qu'on  prend  |)our 
les  chasser;  3°  de  l'épuisement  et  du  dégoût  du  soldat,  ou  j)eut-étre  de  la  connais- 
sance qu'il  aura  eue  du  mouvement  ordonné  pour  s'emparer  de  Furnes  et  brûler 
le  port  d'Ostende. 

Anecdote  imporlante.  —  On  présume  que  depuis  près  de  deux  ans  il  existe 
entre  les  traîti-es  de  l'intérieur  et  les  puissances  coalisées  un  concordat,  ou  marché 
de  vente,  pour  réunir  les  deux  dé|)artemenls  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  à  la 
Belgique.  Une  foule  de  riironstances  appuyenl  cette  présomption,  entre  autres  la 
levée  du  camp  de  Gdsai-  cl  res[)èce  de  déroute  qui  en  a  été  la  suite.  Cette  levée 
ressemblait  à  celle  du  ran\|)  de  Famars  et  In  déroute  à  la  retraite  de  la  Belgique. 

Un  des  représentants  du  |)eu|)le  s'enti'etenanl  avec  Kilmaine,  général  provi- 
soire, et  lui  manifestant  avec  franchise  son  élonnemenl  et  ses  .soupçons,  ce  gé- 
néral répondit;  tNous  nous  trouvions  dans  une  alternative  lelle  qu'il  fallait  opter 
entre  la  conservation  de  l'intérieur  ou  celle  de  deux  départements.  •■ 

Cette  réponse,  faite  en  présence  du  conmiissaire  Varin  et  de  Des  Bi-uslys,  ne 
conlirme-l-elle  pas  le  soupçon  et  la  presque  certitude  d'une  transaction  perfide  ? 

Je  liens  pour  démontré  que  la  maison  d'Autriche  espérait  voir  la  Flandre  et 
l'Artois  agrandi!'  ses  jiossessions  en  Belgi([ue,  sauf  les  parties  maritimes,  dont 
r.\ngleterre  se  serait  accommodée. 

Levée  du  camp  de  César.  —  Cette  joui-née  devait  ou  pouvait  être  la  dernière  de 
la  Républi<|ue;  il  serait  diflicile  de  peindre  le  désordre  de  l'année,  l'insouciance 
des  chefs,  les  mouvements  des  malveillants;  l'artillerie,  les  charrois,  tout  en  gé- 
néral se  reportait  sur  Arras,  connue  pour  y  attiier  l'ennenii  et  faire  brûler  les 
magasins.  Pendant  deux  ou  ti-ois  jours  les  routes  ont  été  couvertes  de  soldats  er- 

<''  Le  i"  août  1793  la  Convention  avait  renvoyé  Marie-.^ntoincttc  devant  le  tribunal 
extraordinaire. 
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ranls,  qui  recherchaient  leurs  drapeaux  et  leiu-s  chefs.  Si  le  génie  tutélaire  de  la 
France  n'avait  rallié  l'armée ,  non  seulement  c'en  était  fait  des  deux  départements, 
mais  le  passage  dans  l'intérieur  était  si  facile  et  si  bien  prépai-é  que ,  sans  un 
prodige,  Paris  ne  pouvait  échapper  à  l'invasion.  L'armée  était  sans  général,  sans 
état-major,  remplie  de  traîtres,  de  lâches  et  d'espions.  Malgré  tant  de  causes  de 
dissolution  totale ,  elle  existe  encore  aujourd'hui;  elle  est  dans  d'excellentes  dis- 
positions, on  peut  gai-antir  que  sous  le  commandement  d'un  chef  actif  et  brave, 
qui  enti-etiendi-ait  en  elle  le  feu  sacré  du  patriotisme ,  cette  armée  peut  repousser 
l'ennemi,  reprendre  Valenciennes,  délivrer  la  frontière  et  pénétrer  dans  la  Bel- 
gique ,  tout  cela  avant  trois  mois. 

P.-S.  Au  moment  de  mon  départ,  le  i6,  les  espions  ont  rapporté  que 
Ihler  vers  le  Quesnoy  avait  battu  l'ennemi ,  que  plus  de  deux  mille  Autrichiens 
étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille ,  et  que  sur  la  roule  de  Mons  on  avait 
renconti'é  un  grand  nombre  de  voitures  chai-gées  de  blessés. 

Le  général  de  brigade  adjoint  au  ministre  de  la  guerre, 

RONSIN. 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


GAVRELLE,   I7  AOUT   1793. 


Analyse.  —  La  masse  de  son  armée  est  derrière  la  Lys;  3, 000  hommes  à  Mons- 
en-Pevèle  et  7,000  entre  Douai  et  Lille.  L'ennemi  concentre  ses  forces  vers  Tour- 
nay,  ce  qui  fait  redouter  que  les  Anglais  combinent  les  attaques  par  mer  et  par 
terre  et  veuillent  s'empai'er  de  Dunkerque  '"'. 

(Analyse,  Areh.  delà  guerre,  armée  du  Nord.) 


17  AOÛT   1793. 
LES  GÉNÉRAUX  FAVART,  LA  BAROLLIÈRE  ET  O'MOBAN  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyses.  —  1°  Le  général  Favarl'*'  expose  la  péniu-ie  de  subsistances  où  se 
trouve  la  ville  de  Lille.  (Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  reg.  C  du  Comité  de  salut 
public,  fol.  lu  h.)  —  a°  Le  général  La  Barollière '''  écrit  de  Paris  pour  être 

<■>  Le  même  jour  Houcliard  écrivit  deux  '')  Jacques-Marguerite  Pilotte  de  La  Ba- 

lettres  au  ministre  de  la  guerre.  (Orig.,  rollière,  né  à  Lunéville  (Meurlhe-et-Mo- 

Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.)  selle)  le  a8  novembre  1746,  fds  du  capi- 

<''  Cf.  t.  II,  p.  loà.  tainc  général  des  chasses  du  roi  Stanislas, 
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•>  1    AOLT    17*)  3. 
LES  GÉNÉRAUX  BÉCOLRT,  FERRIEn  ET  VER(i>ES  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyses.  —  1°  Le  général  Recourt  ''',  commandant  à  Péronne,  signale  la  pré- 
sence d'émigrés  dans  plusieurs  maisons  et  déclare  faux  le  hrnitde  Pinveslissement 
de  Cambrai.  (Analyse,  Arcli.  de  la  guerre,  coït,  gén.)  —  3°  Le  général  Ferrier  '^' 
mande  qu'ayant  donné  avis  au  ministre  de  la  guerre  de  son  ineajiacité  de  com- 
mander en  chef  l'ai-niée  de  la  Moselle  ''',  les  représentants  l'ont  envoyé  à  l'armée 
du  Rhin,  où  il  est  dans  l'inaction  '*'.  (Anidyse,  Arch.  de  la  guerre,  reg.  du  Co- 
mité de  salut  public,  C. ,  p.  h:iti.)  —  3°  Le  général  Vergues  écrit  de  Nantes  pour 
adi-esser  la  situation  de  l'arlillei'ie  de  l'armée  des  Côtes  de  Rresl  et  l'éliit  de  ses 
besoins.  (Orig. ,  Airh.  de  la  guerre,  armée  des  Côtes  de  Brest.) 


GAVBELLE,    9a    AOUT    l^^S'*'. 
LE  GÉ.NÉRAL  UOUCHABD  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

K  Gavrelle,  lo  aa  août  1793,  l'an  i"  do  la  République. 

LE  (iÉMiRAL   IIOVCIIÀIID  ALX  CITOÏKXS  HKPIIKStiyTA\TS  DU    PEUPLE 
COMPOSA  HT  hE  COMITE  DB  SALUT  PUBLIC. 

Je  suis  li'ès  sensible ,  citoyens  représentants,  aux  reproches  que  vous  me  faites 
de  ne  pas  coirespondre  avec  vous  et  de  ne  pas  vous  donner  régulièrement  des 
nouvelles  de  ce  qui  arrive  à  l'ai'mée  dont  le  connnandement  m'est  confié.  J'ai  fait 
les  rapports  les  plus  (lét<iillés  au  ministre  de  la  guerre,  le  priant  de  vous  com- 
muniquer mes  flépdches:  mes  occupations  dans  un  pays  (jue  je  connais  à  |)eine 
ne  me  donnant  pas  le  temps  d'avoir  des  correspondances  trop  éleiuluos.  J'étais 
tranquille  parce  que  je  savais  que  le  ministre,  qui  a  loute  votre  confiance,  vous 
communique  toutes  les  nouvelles  qu'il  reçoit  de  toutes  les  armées. 


(')  Cf.  t.  11,  p.  37. 

(•)  Cf.  t.  1,  p.  85. 

'"'  Ferrier  avait  été  nommé  général  on 
chef  de  l'année  de  la  Moselle  le  i"  août 
1793  en  reiiiplareinent  de  Hoiirliard,  ap- 
pelé au  roiiimaiidomput  di>  rariiioe  du  Nord 
et  des  Ardcmics.  (Cf.  Aulard,  V,  4^3.) 

"'  Le  a8  août,  Boiirliolte  iTriiil  aii\ 
rcprésenlaiils  Bnric.  Milhaud  el  Ruaiaps, 
à  ranncc  du  Rhin:  "Je  vous  préviens  que 
le  général  Ferrier,  ayant  domié  sa  démis- 
sion de  cuiiiniaudaut  de  l'année  de  la  Mo- 


selle, a  obtenu,  d'apn'-s  la  deniaiidc  qu'il 
m'a  faite,  de  rctounier  à  l'année  du  Rhin 
pour  y  reprendre  son  poste  de  général  di- 
visionnaire. » 

<*'  (Jarnol  est  présent  au  Comit(''  do 
salut  public  {<■(.  Aulard,  VI,  60).  Il  rédige 
pt  écrit  trois  arrêtés  :  i"  pour  mettre 
iioo.odo  livres  à  la  disposition  di'  la  \ille 
do  (^ind>rai;  a"  [Miur  excepter  de  la  ré(pii- 
sition  les  ouvriers  des  manufactures  d'ar- 
mes; 3°  jwur  employer  le  citoyen  Bouiu 
coMune  courrier  extraordinaire. 
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Vous  savez  que  l'ennemi  a  divisé  ses  forces  en  deux  grandes  armées,  i'une  qui 
est  dans  la  Fiancb-e  niariliine,  et  i'autie  qui  o]ièrp  en  avant  du  Quesnoy  et  dans  la 
forêt  de  Monnal.  Je  joins  ici  les  mêmes  détails  que  je  viens  de  donner  au  mi- 
nistre. 

Je  viens  d'apprendre  que  les  ennemis  se  portent  toujours  eu  foire  du  côté  de  Dun- 
kerqne;  les  avant-postes  de  Rergues  ont  été  attaqués  vivement  et  tous  rejdiés.  Le 
général  Barthel  n'a  pas  eu  le  temps  de  me  donner  des  détails,  mais  je  sais  que  l'en- 
nemi s'est  porté  jusque  sur  la  chaussée  de  Bergues  à  Lille.  Le  général  Jourdan '"' 


W  Jean-Baplistc  Jourdaii ,  ni!  à  l^iinogos 
(Haule-Vicune)  le  ag  avril  1762,  fils  d'im 
cliirurgicii,  soldai  au  dépôt  dos  colonies  à 
l'ile  de  Rc  le  a  avril  1778,  incorporé  dans 
le  régiment  d'Infanlcrie-Auxerrois  le  1  o  dé- 
cembre 1 778 ,  flt  la  cani])agne  d'Aiiiériquo , 
assista  au  siège  de  Savamiali  (seplend)re 
177g)  et  rentra  en  Franco  pour  cause  de 
maladie  le  1"  janvier  1783.  Rcinlégré 
dans  son  régiment  le  li  novemliro  178.3, 
il  fut  réformé  le  a6  juillet  1784  et  alla 
s'établir  mercier  à  Limoges,  où  il  se  maria 
le  aa  janvier  1788.  Dès  la  formation  de 
la  garde  nationale  en  juillet  1 78g,  il  devint 
capitaine  de  chasseurs,  puis  fui  élu,  le 
g  octobre  I7gi,  chef  du  a°  bataillon  des 
volontaires  de  la  Haute-Vienne.  Il  était 
membre  de  la  Société  des  Amis  do  la  con- 
stitution de  Limoges.  11  servit  sous  Du- 
mouriez,  Dampierre  et  Custine  à  l'armée 
du  Nord,  et  fut  promu  général  de  brigade 
le  97  mai  1798,  et  de  division  le  3o  juillet 
suivanl.  Il  commanda  successivement  en 
chef  les  armées  des  Ardennes  (11  sep- 
tembre 1703),  du  Nord  (53  seplondirc 
I7g3),  de  la  Moselle  (ao  venlose  an  n- 
10  mars  I7g4)  et  de  Sambre-et-Meuse 
(a5  prairial  an  in-i3  juin  179a).  Rem- 
placé par  Beurnonville  le  9  septembre 
1796  et  nommé  provisoirement  au  com- 
mandement de  l'armée  du  Nord,  il  fut  élu 
député  de  la  Haute-Vienne  au  conseil  des 
Cinq-Cenis  le  33  germinal  an  V  (  la  avril 
1797),  présida  deux  fois  colle  assemblée 
(ig  septembre  1797  et  28  seplend)re 
1798),  fut  remplacé  à  l'armée  du  Nord 
par  Hatry  le  i5  juillet  I7g8  cl  donna  sa 
démission  le  aa  vendémiaire  an  vu  (i3oclo- 
bre  1798)  pour  prendre  le  coramandoniont 
on  chef  de  l'armée  du  Danube  (  i  U  oc- 


lobre).  11  quilla  l'armée  le,  li  germinal 
an  vil  (3  avril  i7gg),  pour  raison  de 
santé,  et  fut  remplacé  par  Masséna.  Réélu 
député  au  conseil  des  Cinq-Cents  le  a  !i  ger- 
minal (i3  avril  1799),  inspecteur  général 
de  l'infanterie  le  8  floréal  (37  avril),  il 
fut  exclu  du  conseil  le  19  brumaire  an  viii 
(10  novembre  1799).  Sous  le  Consulat,  il 
devint  inspecteur  général  d'infanterie  et 
de  cavalerie  le  1" pluviôse  an  vin  (ai  jan- 
vier 1800),  administrateur  général  du 
Piémont  le  5  thermidor  an  vin  (2  6  juillet 
1803),  grand  oflicier  delà  Légion  d'hon- 
neur et  chef  de  la  16'  cohorte  le  a  3  mes- 
sidor an  X  (13  juillet  1803),  membre  du 
conseil  d'Etat  le  10  frimaire  an  xi  (1"  dé- 
cembre i8oa)  et  général  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Italie  te  5  pluviôse  an  xu  (a6  jan- 
vier i8o4).  Maréchal  de  l'Empire  le  19  mai 
180Û,  grand  cordon  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  a  février  i8o.5,  gouverneur  de 
Naples  le  17  mars  1806,  major  général 
do  l'armée  d'Espagne  en  juillet  1808, 
rentré  en  France  en  novembre  i8og,  gou- 
verneur do  Madrid  le  8  juillet  1811,  chef 
d'étal-major  du  roi  Joseph  du  16  mars 
181a  au  7  août  181 3,  commandant  su- 
périeur de  la  1 5'  division  militaire  (  Rouen  ) 
le  3o  janvier  i8i4,  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  a  juin  i8i4,  créé  comte  par 
Louis  XVIII,  pair  de  France  le  a  juin 
181.5,  gouverneur  de  Besançon  et  com- 
mandant supérieur  de  la  6'  division  mili- 
taire le  II  juin,  général  on  chef  de  l'armée 
du  Rhin  le  36  juin  i8i5,  gouverneur  de 
la  7°  division  militaire  (Grenoble)  le  10  jan- 
vier 1816,  pair  de  France  le  5  mars  1819, 
chevalier-commandeur  des  ordres  royaux 
le  3o  mai  i8a5,  commissaire  provisoire 
au    ministère    des    affaires   étrangères  le 
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me  mai-qiie  '''  qu'il  marche  avec  sa  division  légère  au  secours  du  général  Bar- 
ihel ,  et  j'es[)ère  qu'il  rétablira  les  choses  et  repoussei'a  l'ennemi  '*'.  J'ai  fait  partir 
hier  une  autre  division  pour  rester  au  camp  de  Cassel ,  de  sorte  que  l'armée  aux 
ordres  du  général  Barlliel,  de])uis  Dunkerque  jusqu'à  Cassel,  se  trouve  complète 
et  portée  environ  à  vingt  mille  hommes.  .Mais  les  places  de  Calais,  Gravelines, 
Béthune  et  le  poste  de  Boulogne  sont  pour  ainsi  dire  sans  gai-nisons,  et  il  est 
pressant  que  des  gardes  nationales  s'y  portent  pour  y  faire  le  service,  pendant 
que  nos  ti-oupes  se  hatti'ont  avec  l'ennemi. 

Le  général  Jourdan  ne  reviendra  qu'au  moment  où  l'ai'mée  de  la  Moselle  arri- 
vera pour  composer  derrière  la  Lys  l'année  exterminatrice ,  qui  sera  directement 
sous  mes  ordres.  Maubeuge,  avec  ce  qu'il  a  déjà  et  les  dix  mille  hommes  de 
l'armée  de  la  Moselle  qui  lui  sont  destinés,  travaillera  l'ennemi  sur  le  liane  droit. 

De  l'arrivée  des  ti-oupes  de  la  Moselle  dépend  donc  le  moment  de  l'attaque 
générale,  cw  il  ne  reste  plus  au  camp  de  Biache  qu'environ  douze  mille  hommes, 
avec  lesquels  je  dois  couvrir  Douai  et  Arras,  qui  sont  sans  garnisons. 

J'avilis  envoyé  un  adjudant  général  du  côté  de  Philippeville  à  la  rencontre  des 
troupes  de  la  Moselle,  croyant  qu'elles  venaient  le  long  de  la  frontière.  Je  vais 
envoyer  un  courrier  à  cet  officier  |)our  qu'il  se  rende  à  Soissons  et  se  concerte 
avec  l'adjudant  général  (jue  vous  y  avez  envoyé  pour  la  distribution  des  trouj)es. 

Je  n'ai  encore  aucune  nouvelle  sur  les  détails  de  l'affaire  de  la  forêt  de  Mor- 
mal.  J'en  attends  à  chaque  instant. 

On  a  fait  une  bien  nuuivaisc  disposition  en  faisant  laisser  à  beaucoup  de  ti'oupes 
venant  de  la  Moselle  leurs  canons  dans  ce  pays.  J'en  suis  si  dépoiuTU  ([iie  l'autre 
jour  le  poste  de  Linselles  n'a  pu  être  repris,  faute  de  canons  de  bataille  dont  les 
trou|>es  manquaient. 

J'ai  envoyé  au  ministre  l'état  du  parc,  poui-  lui  faire  connaître  combien  il  est 
pauvre  et  cond)ien  il  est  éloigné  de  ronvenii-  à  une  ai-mée  de  ()0,ooo  hommes 
comme  celle  qui  doit  agii'.  Il  nous  maïupie  des  chevaux ,  et  si  vous  avez ,  citoyens 
représentants,  des  ressources  |K)ur  m'en  faire  passer,  je  vous  prie  de  le  faire 
promptement,  car  il  est  temps  de  frapper  sur  ces  ennemis  orgueilleux  et  de 
faire  mordre  la  poussière  à  tout  partisan  du  despotisme  qui  ne  voudra  j)as  quitter 
la  lei'i-e  de  la  liberté. 

J'ai  fait  la  demande  au  ministre  de  vingt  pièces  de  4  de  bataille. 

Vous  savez,  citoyens  représentants,  que  le  scellé  a  été  mis  sur  les  jiapiers  des 
citoyens  Vernon  et  Lenionnier.  Comme  ces  |)a])iers  ne  renfermaient  que  des  mé- 


3  août  i8;jo,  gouverneur  de  I'HoIpI  des 
Invalides  le  1 1  aoiU  1 83o ,  Jourdan  mou- 
rut à  Paris  le  a3  uovonilire  t833. 

'■>  Le  19  aoi'il,  Jourdan  avait  rendu 
Compte  :i  Hourliard  de  l'allaquo  dos  vil- 
lages de  Blalon  cl  de  Linselles  par  les  Aii- 
î;lais  cl  les  llollaiulais.  (Orig. ,  Areli.  de  la 
guerre,  année  du  Nord.) 

''>  Le  a3  août,  le  général  Darlhel  é-crivil 
de  Casse!  à  Hourliard  qu'il  avait  alla(|ué 


l'ennemi  le  aa,  aux  environs  de  Worm- 
lioudt ,  aGn  de  rétablir  ses  communica- 
tions avec  Bergues,  mais  que  malgré  ses 
elTorls  il  n'avait  pu  le  dt-busquer  de  ses 
posilions.  En  roiiséquciice,  le  a6  aoùl , 
lloïK'liard  ordonna  à  Jourdan  de  se  rendre 
snr-le-cbarnp  au  rainp  de  (jassel  pour  rem- 
placer Uarihel,  nonmic  au  rommandenient 
de  Saint -Quentin.  (Arrh.  de  la  guerre, 
année  du  Nord.) 
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moires  cl  plans  mililaires  qui  me  sont  nécessaires  et  qui  allaient  m'élre  remis  par 
le  citoyen  Gay-Vernon ,  je  vous  prie  de  me  les  renvoyer  de  suite;  ils  me  sont  in- 
(lisponsahlos.  Quant  à  riMix  qui  reg-ardent  le  citoyen  Lemonnier,  Us  sont  le  fruit 
de  son  travail  et  lui  sont  si  nécessaires  que  ce  serait  le  pri\or  du  liien  le  plus 
précieux  que  de  ne  pas  les  lui  renvoyer  le  plus  prompleineiU  possible.  Cet  officier 
n'a  jamais  eu  aucune  relation  avec  Custine;  on  ne  l'a  vu  que  très  nu'ement  chez 
lui,  et  puliiiquemenl:  c'est  le  citoyen  Gay-Vernon  qui  avait  enjjagé  les  l'eprésen- 
tanls  (lu  peuple  à  le  noniniei-  chef  de  brigade  adjudant  général ,  pour  rem])lir  les 
fonctions  concernanl  la  partie  rnilitaire ,  vu  qu'il  n'y  avait  aucun  olliciei'  à  l'état- 
niajor  pour  remplir  ces  fonctions  inq)oi-tantes.  Cet  officier  a  repris  ses  fonctions 
de  capitaine  du  génie.  On  peut  dire  avec  vérité  que  personne  n'a  un  ])atriotisme 
plus  pui-,  ni  une  sagesse  plus  grande  que  le  citoyen  Lemonnier.  Quant  à  ses  la- 
Icnls  mililaires,  peu  d'officiers  en  réunissent  autant  (pie  lui ,  mais  ils  sont  ("ouverts 
d'une  modestie  rare. 

Le  général  en  chef  des  armées  du  Nord  et  des  Ardeiiiies, 

HOUCHARD. 

(Orij;. ,  Arcti.  delà  ifiierre,  armée  (lu  Nord.) 


PARIS,    3  2    AOÛT    l'J^i- 
1,E  GÉNÉRAI,  DES  BRUSLYS  AU  COMITE  DE  SAI-UT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  demande  à  sortir  de  la  prison  de  l'Abbaye,  puisqu'on  a  conclu 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  accusation  contre  lui  pour  l'affaire  du  général  Custine. 

(  Analyse ,  Arch.  de  la  (fuerre ,  re|;.  du  Comité  de  salut  piililic ,  (" ,  p.  Aoo.  ) 


a3  AOÛT  1793  '". 

LES  GÉNÉRAUX  BERTHELMY,  DEVRIGNY  ET  GOUERT 
AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyses.  —  1°  Le  général  Bertheliny  écrit  de  Gavrellc  pour  mander  (ju'il  a  liùl 
retnpiacerle  général  0'M(!ara  dans  ses  fondions,  en  attendant  que  de  plus  amples 
renseignements  montrent  le  degré  de  confiance  qu'on  peut  avoir  en  lui^''.  (Orig. 

'')  Caniol  est  présent  au  Comité  (cf.  tion  permanente.  (Cf.  Aulard,  vi,  ^a.J  La 

Aulard,  VI,  68)  et  r(^dijje  de  sa  main  l'ar-  minute  de  ce  décret  est  écrite  en  grande 

r(5lé    portant    (|ue    l'aniKic    revenant    de  partie  par  Carnot,  et  amendée  et  complétée 

Maypuce  se  rendra  à  Nantes,  et  de  là  près  de  la  main  de  Barèrc.  (Orig.,  Arcli.  nal., 

des   c('(tes  de   Brest.   —   Le  mdine  jour,  C  a64.) 

Carnot  rédige  le  laiiiciix  décret  (le  la  Cou-  '*>  Le  même  jour,  a3  août  1793,  le  duc 

ventioii  mollaiil   les  Fraiii;ais  en  ré(iuisi-  d'York  somma  la  ville  de  Duukerque  de  se 
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aul. ,  Ai-cii.  de  la  guerre,  année  du  Nord.)  —  a°  Le  générai  Devrigny  écrit  de 
Pari.s  pour  solliciter  le  Coniilé  de  l'employer  dans  les  armées.  (Analyse,  .Arch. 
de  la  guerre,  reg.  du  Comité  de  salut  public,  C,  p.  495.)  —  3°  Le  général  Go- 
hevt  '''  envoie  de  Paris  un  expos(;  de  sa  conduite  '''  et  demande  un  passe-port  pour 
se  rcndi'e  chez  .son  père  à  (jorbeil.  (Analyse,  ibid.,  p.  /109.) 


CAMBRAI,    a3    AOÛT    t  "] ^^ ■ 
DESCHAMPS,  BÉCAKI)   ET  QUIKCY,   COMMISSAIBES  DANS  LE  NORD 
AU  COMITÉ  DK  SALIT  PIBUC. 


(3) 


Analyse.  —  Partis  de  Paris  le  18  août  h  6  heures  du  soir,  ils  sont  arrivés  le 
lendemain  il  Péronne,  où  ils  ont  constaté  le  mauvais  état  des  fortifications.  itLe 
commandant  Bécourt  est  patriote  mais  nous  le  croyons  trop  faible  en  cas  de  siège, 
vu  la  'contradiction  où  il  est  avec  les  habitants  de  la  ville,  dont  il  ne  possède  pas 
la  confiance. ■»  —  Ils  ont  quitté  Péronne  le  90  et  sont  aiïivés  h  Cambrai.  L'esprit 
public  nest  pas  excellent  dans  celte  ville,  bien  (pi'il  s'y  trouve  de  bons  ré|)ubli- 
cains.  Le  ai,  ils  ont  visité  les  fortifications  avec  le  commandant  tempoiairc  Soyez 
et  le  général  Declaye  '*'.  Ils  ont  fait  une  enquête  sur  la  situation  des  ennemis.  Les 


rt'iiclro,  mais  Ip  général  O.Mcara  ri''|ion<Iil  : 
(rliivcsii  de  la  ronliance  de  la  népiiblique 
française,  j'ai  reçu  voire  8<)innialiun  de 
rendre  une  tille  iiii|Hirtanle.  J'y  ré|)ondrai 
en  vous  assiiranl  (|iie  je  saurai  la  déleiidre 
avec  les  braves  ri''|>idili<'ains  (|iie  j'ai  l'Iioii- 
neiir  de  roiiiinaiidiT. n  {(,(.  Arrli.  na(., 
C  2(J5,  el  Kiiucarl  el  Fiiicil,  ()7  e(  Cy.) 
Malgré  relie  énergique  allilude,  O'Meara. 
dénonré  au  (Comité  de  salut  pnlilir,  fui 
destitue  le  7  seplenibre  t7<).'i. 

">  Cf.  l.  Il,  p.  93,  el  Kliennc  Cbara- 
vay.  Le  générnl  Alrji»  Ia  Veiinir. 

t''  (iénéral  de  brigade  de|iuis  le  7  mai 
1793,  deslilué  le  3ii  juillet  suivaiil. 

'''  I.C  i5  aoùl  1793,  le  (ioinilé  de  sailli 
|niblic  a>ail  einové  à  l'année  du  Nord  les 
rilojeiis  François  DeM'Iiamps  et  Bward 
«rpour  s'y  procurer  des  renseignements  sur 
l'élal  des  |>lares,  sur  l'élal  de  l'armée  et 
sur  relui  de  reiinemi."»  l^'arrélé  spérifiail 
<|iic  les  deux  rommissaires  deiaienl  se 
rendre  jour  à  lour,  tous  les  Imil  jours,  au- 
près du  (jomilé  pour  rendre  roiiiple  de 
leur  mission.  (Cf.  Aulard,  V,  555.)  Ijp 
17  août  le  Comilc  alloua  à  res  deux  ri- 
loyciis  une  soniiiic  de  3, 000   livres  pour 


leurs  frais.  H',\.  Aulard,  VI,  i3.) —  Quant 
à  Joseph  Quincy,  qui  signe  aussi  celle  lettre, 
il  lie  fut  reromiu  olTiriellemenl  pour  com- 
inis.saire  par  le  Comité  de  salut  public  que 
le   19  seplembre.  (M.,  VI,  /iCo.) 

'■*'  Nicolas  Declaye,  né  à  Liège  (Bel- 
gique) le  8  juin  1758,  volonlaire  au  ré- 
giiiienl  (le  Herwick  le  1  a  juillel  177^, 
adjudant  écrivain  de  place  à  lélal-inajor 
deSaiiil-VIarlin-de-Hé  en  septembre  1787, 
adjudant  iiislruclcur  aux  gardes  liégeoises 
le  19  octobre  1789,  aide-major  le  13  no- 
vembre I  789,  major  le  '1  mai  179:',  lieu- 
lenanlH'olonel  de  la  légion  belge  le  la  août 
179:1,  aide  de  camp  du  général  Rosières 
le  7  avril  1793,  coiiimaiidaiil  temporaire 
(le  Cambrai  eu  mai  1793,  général  de  bri- 
gade le  3o  juillel  1793  el  mainlcnu  dans 
ses  fondions.  (Cf  Foucarl  cl  Finol ,  1 ,  698.) 
Arrélé  à  Cambrai  le  t5  seplembre  1793, 
remplacé  le  18  par  le  général  Clia|)uy,  el 
rondiiil  à  Paris,  Declaye  se  justifia  au|irès 
du  lÀimilé  el  devini  conimandant  tein- 
poraiie  (b'  Lyon  le  9  bruinaii'e  an  11 
(3o  octobre  1793).  général  de  division  le 
i3  venli'ise  (3  mars  179''  ),  el  rommandant 
d'armes  au  .Monl-Cenis  en  prairial  (juin 

3. 
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Autrichiens  se  sont  inonti-és  cruels  et  ont  dévasté  beaucoup  de  villages.  Les  An- 
glais sont  moins  féroces  et  essayent  de  gagner  les  Français  à  leur  politique ,  qui 
est  de  faire  couronner  le  duc  d'York  roi  de  Fiance:  mais  les  paysans  ne  sont  ])as 
dupes  de  la  politique  anglaise.  irLe  général  Declaye,  qui  commande  la  place  de 
Cambrai,  paraît  bon  républicain.  Sa  réponse  à  la  sommation  qui  Ini  fut  faite  par 
l'ennemi  de  rendre  la  viUe  est  une  preuve  de  son  civisme,  et  d'aiUenrs  il  veille 
avec  la  pins  grande  activité  à  sa  défense.  Il  fait  faire  différents  Iravaux  sur  les  for- 
tifications ,  qui  annoncent  son  génie  et  l'envie  de  servir  la  République.  1  La  gar- 
nison est  dans  les  bons  principes,  mais  pas  assez  considérable.  Le  général  fait 
évacuer  tons  les  gens  suspects  et  les  bouches  inutiles.  «Tous  les  moyens  de  sû- 
reté et  de  défense  générale  sont  pris  avec  enthousiasme,  f-es  chefs  et  les  soldais 
sont  prêts  à  périr  à  leurs  posles.  n  —  Ils  pro|)osent  de  faire  un  camp  entre  (>andjrai 
et  Péronne.  Le  21  ils  ont  quitté  Cambrai  à  trois  lieures  de  l'après-midi  et  sont 
arrivés  à  Saint-Quentin  à  sept  heiu-es  et  demie  du  soir.  Ils  ont  assisté  à  une  séance 
du  club.  Le  22  ils  ont  visité  les  fortifications  et  ont  constaté  que  celte  ville  ne 
pourrait  supporter  un  siège,  vu  la  faiblesse  de  ses  i-eniparls  et  de  sa  garnison  et  le 
manque  d'artillerie.  En  effet,  Saint-Quentin  n'a  que  i,5oo  hommes  de  troupes.  — 
Le  9  3  au  soir  ils  repartii-ent  pour  Cambrai,  et  à  deux  lieues  de  cette  ville  ils  virent 
les  avant-postes  de  l'ennemi.  Ueschamps,  l'un  d'eux,  se  rend  à  Paris  et  remettra 
lui-même  cette  letti'e  au  Comité.  —  Ils  viennent  d'apprench-e  la  prise  de  Caleau- 
(jambrésis.  Le  Quesnoy  est  bloqué  et  tous  les  grains  des  environs  sont  eidevés  par 
l'ennemi ,  qui  renferme  les  paysans  dans  les  églises  taudis  qu'il  enmiène  son  butin. 
«Les  ennemis  sont  lâches  et ,  pour  peu  qu'on  ait  des  forces  en  cavalerie ,  nous  les 
repousserions  aisément.  Hâtez ,  citoyens ,  le  départ  de  la  levée ,  et  la  République 
ne  lai'dera  pas  à  triompher  de  tous  ses  ennemis,  -n 

(Orig. ,  ArcU.  delà  guerre,  armée  du  Nord.) 

1794).  Il  lut  arnMé  de  nouveau  trois  niois 
plus  lard,  et  prévint  aussitôt  Fourlié  par 
une  lettre  écrite  de  Cliarenlou  le  26  fruc- 
tidor au  II  (la  septembre  1794).  Fouclié 
s'entremit  auprès  du  (fouillé,  et  Carnol,  le 
même  jour,  si[jiia  l'ordre  de  mise  en  liberté 
du  général.  (Arcli.  nal.,  AF  11,  807.)  La 
4'  sans-culottide  au  11  (ao  septembre  1794) 
le  Comité  l'autorisa  à  se  retirer  où  bon 
lui  semblerait,  mais  à  vingt  lieues  au  moins 
de  Paris  et  des  frontières.  (Arch.  nat. , 
AF  II,  3o8.)  Declaye  commanda  la  garde 
nationale  de  Nevers  en  brumaire  an  iv 
(octobre  1795),  redevint  commandant  de 
place  le  13  thermidor  an  iv  (3o  juillet 
1796)  et  fut  réformé  le  13  lirnmaire  au  Y 
(9  novembre  1796).  Il  rentra  au  service 
comme  rlief  de   bataillon   à  la  H't'  demi- 


brigade  de  ligne,  le  6  tliemiidor  an  vu 
(24  juillet  1799),  commanda  la  place  de 
Vannes  le  6  brumaire  an  tiii  (28  octobre 
1799)  et  le  1"  bataillon  franc  le  16  ven- 
tôse suivant  (7  mars  1800).  Il  s'adonna  à 
la  littérature,  et  Qu^rard  mentionne  de  lui 
le  Cilalmr  anti-britanniqiw,  publié  à  Ham- 
bourg en  l'an  xii  (i8o4).  Dans  une  lettre 
écrite  à  Bertbicr  de  Paris,  le  1"  complé- 
mentaire an  \ni  (18  septembre  i8o5), 
Declaye  se  déclare  l'auteur  de  l'opéra  le 
Triomphe  de  Mars  et  d'un  hymne  guerrier 
dédié  à  l'armée  de  Boulogne.  (Orig.,  Arcb. 
adin.  de  la  guerre,  dossier  Declaye.)  — 
M.  H.  Wallon  a  consacré  à  ce  général,  dans 
la  Rnue  Bleue  du  8  août  1891,  un  article 
intitidé  :  Le  fjénéral  Declaye.  commanilant 
(te  pince  a  Cambrai  et  à  Lyon  en  i  79-?. 
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DUNKERQIE,    3,3  AOÛT    I793   "'. 
BOURG   '■-',   C0M11A!NDA.\T  TEMPOIlAinE,   Al   COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

A  Dunkerque,  ce  33  aoùl  1798,  l'an  11  de  la  République. 

LE  CITOYEN  BOVKG,  COMMANDA  NT  TEMPORAIRE, 
AVX  CITOTEtlS  REPRÉSEtlTANTS  DV  PEVPLB  COMPOSANT  LE  COMITE  DU  SALVT  PUBLIC. 

An  reçu  de  voire  lettre ,  j'étais  au  conseil  de  giiei're  '''.  Je  vous  préviens  que  le  9. 1 , 
au  malin,  tous  nos  postes  dans  les  environs  de  Rergues,  à  deux  lieues  d'ici,  ont 
éXé  vivement  attaques  et  repoussés,  et  que  sur  les  huit  à  neuf  heures  le  camp  de 
Ghyvelde,  à  deux  lieues  de  Dunkerque,  près  de  Furnes,  a  été  aussi  attaqué;  mais 
nous  n'avons  pas  perdu  un  pouce  île  terrain  '*'.  La  nnit  du  ai  au  29,  les  ennemis 
ont  fait  des  approches  jusqu'auprès  de  Rergues,  nous  ont  coupé  la  connnunication 
de  Cassel  à  Bergues  et  ont  investi  et  sommé  ladite  ville  de  se  rendre;  mais  le 
citoyen  CaiTion  '*',  général  de  brigade,  qui  commande  la  place,  leur  a  répondu 


<■'  Celle  lettre,  lue  daas  la  séance  de 
la  Conveiilion  du  9  5  août  1793,  a  été  in- 
sérée au  Moniteur  du  27  août,  sous  le 
nom  erroné  de  Hurkf,  avec  la  date  fautive 
du  3  9  août  et  plusieurs  erreurs  assez 
graves.  Le  Journal  det  Déhntt  (n°  34 1, 
p.  339)  ne  duiine  qu'une  courle  analyse 
de  celle  lelire,  mais  avec  le  nom  vérilahle 
de  son  auleur. 

''1  Barthélémy  Uour|j,  11c  le  1"  février 
1789 ,  soldai  dans  Colonel-Général  le  1 0  no- 
vembre 1768,  caporal  le  35  septembre 
1766,  sergent  le  33  août  1770,  sergenl- 
major  le  16  juin  1770.  porl(>-<lra|)eaii  le 
3'i  oclobre  1786,  sous-lieutenant  li-  i"avnl 
1791,  adjudant-major  le  1.")  septembre 
1791  .lieutenant-colonel  du  3'  d'Iiifanlerie 
le  1 4  janvier  1798  el  du  i6'  le  8  mars 
suivant,  commandant  temporaire  de  Dun- 
kerque, où  il  fut  remplacé  par  Hudry,  el 
de  la  place  de  Ballleul  par  arrêté  du  re- 
présentant Florent  Cuiot,  le  a')  iduviose 
an  n  (i3  février  tjgij. 

'''  On  lit  dans  le  procès-verbal  du  con- 
seil général  de  la  commune  de  Dunkerque, 
à  la  date  du  a  a  août  :  wA  dit  lieures  se 
sont  présentés  le  commandant  temporaire, 
commandant  d'artillerie,  ingénieur  en  rbef 
et  autres  ofliciers  militaires.  Le  comman- 
dant temporaire  a  communiqué-  une  réqui- 
sition du  commandant  de  Bergues  de  lib- 
eller les  eaux  de  mer   pour   former  une 


inondation;  a  été  observé  que  le  Cons.MI 
n'avait  rien  à  y  opposer,  (|ue  c'était  au 
commandant  à  prendre  ses  mesures.»  — 
Vers  les  quatre  heures  el  demie  arrivèrent 
les  dépêches  du  Comité  de  salut  public 
mettant  à  la  disposition  de  la  nmnicipalité 
une  somme  de  100,000  livres  pour  l'équl- 
peinenl  et  le  campement  des  troupes.  (Cf. 
Foucarl  et  Finol,  II,  55  et  Sg.) 

'*'  Le  camp  de  Glipelde  était  commandé 
par  le  général  Souham.  Le  corps  anglo- 
hanovrien  du  maréchal  Freylag  occupa ,  le 
31  tioùt,  Oost-Cappel  et  Hondschoote ,  el 
poussa  des  recoiniaissances  sur  Houlker- 
((ue,  Herzeele,  Bauibecque  et  liexpoëde, 
occupés  par  des  détachements  français,  qui 
se  replièrent  sur  Bergues  el  sur  Cassel.  Le 
•13 ,  le  dur  d'York  entama  une  canonnade 
avec  le  général  Souham. 

'*'  Marlin-Jean-F'rançois  de  Carrion.né 
à  Gand  (Belgique)  le  9  mars  176a,  d'une 
famille  d'origine  espagnole,  dragon  dans 
le  régiment  Mestre  -  de  -  camp  -  général  le 
iti  luars  1779,  congédié  le  8  mai  178/1, 
entré  au  régiuicnlde  Champagne  le  18  jan- 
vier 1785,  caporal  le  a  avril  et  sergent  le 
19  aoùl  de  la  même  année,  congédié 
comme  gentilhomme  le  28  septembre 
1788,  procureur  de  la  commune  de  Carvin- 
F.pinoy  et  commandant  de  la  garde  natio- 
nale, élu  capitaine  au  1"  bataillon  du 
l'as-de-Calais  le  a6  septembre  1791  ,  lieu- 
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qu'il  était  républicain  ainsi  que  toute  sa  garnison,  et  qu'il  préférait  mourir  plutôt 
que  (le  se  rendre  '*'. 

Je  ne  sais  encoi'e  quelle  est  la  force  de  l'ennemi  ;  je  ci'ois  qu'il  nous  coupe  h 
deux  lieues  d'ici  la  communication  de  Boiirgbourff ,  qui  aboutit  à  Saint-Onier.  Le 
conseil  de  guerre  a  arrêté  que  la  ville  est  eu  état  de  siège ,  qu'elle  n'est  qu'un 
camp  retranché.  La  garnison  n'est  composée  que  de  i4  à  i,5oo  hommes:  le  camp 
de  Ghyvelde,  à  peu  près  de  4, 000  hommes.  Voilà  ce  que  nous  avons  à  opposer  à 
l'ennemi.  A  onze  heures  du  matin,  heure  de  la  marée  niontante,  l'on  a  levé  les 
('■cluses  pour  inonder  les  envii-ons  de  Bergues  et  l'on  continue  ce  soir  jusqu'à  grande 
inondation.  La  nuit  du  22  au  28,  le  canq)  de  Ghyvelde  s'est  replié  sui-  la  ville, 
craignant  d'iHre  coupé  par  l'ennemi  et  pour  mieux  garder  la  conununicalion  île 
Dunkerque  à  Bergues. 

Nous  avons  reçu,  la  nuit,  une  lettre  du  général  Houchard,  qui  nous  pi-évient 
qu'il  envoie  un  renfort  à  Cassel.  Nous  espérons  que  l'on  fera  lever  le  siège  de  Ber- 
gues. La  garde  citoyenne  de  Dunkerque  est  composée  de  neuf  bataillons  :  chaque 
bataillon  est  à  peu  près  de  2  à  3oo  honunes  bien  disposés  à  défendre  la  ville. 

Je  suis  avec  fraternité  votre  concitoyen. 

Le  commandant  temporaire , 
Bourg  o. 

(Orig.,  Arcli.  nat.,  C  270,  classé  au  16  septembre  1793.) 


Icnanl-colonel  en  second  le  4  février  i^ga 
et  en  premier  le  16  septembre  sui- 
vanl ,  i)assé  au  3'  bataillon  des  grenadiers 
de  la  réserve  le  8  novembre  179a,  rentré 
au  1"  balalllon  du  Pas-de-Calais  le  i"avril 
I7g3,  général  de  brigade  à  l'armée  des 
(Jôtes  de  Cherbourg  le  )5  mai  1793,  em- 
ployé à  l'armée  du  Nord  le  a  août,  com- 
mandant la  ])lace  de  Bergues,  puis  le  camp 
sous  Dunkenpio,  déuiissionnalre  le  98  oc- 
tobre 1793,  emprisonné  à  Bélbune  ol  mis 
en  liberté  aprJs  le  9  thermidor,  commis- 
saire du  Directoire  près  l'administration 
municipale  du  canton  de  Carviu  en  l"an  vu, 
maire  d'Oignies  en  l'an  x,  adjudant  major 
de  la  a"  légion  du  Pas-de-Calais  en  1806, 
mort  à  Oignies  le  a8  septendire  iSaS. 
Carrion  avait  fait  les  campagnes  d'Amé- 
rique de  1779  à  1783.  Il  clail  parent  de 
Carrion-Nisas.  Il  signait ,  ou  1809,  Carrion 
de  lAitconde».  (Cf.  Itéxtimé  exposilif  île  la 
conduite  révolutionnaire  de  Martin -Jean- 
François  Carrion,  ex-général  de  brigade; 
Douai,  1794,  89  p.  in-/i°,  aux  Archives 
adm.  de  la  guerre ,  dossier  Carrion.  ) 


C)  Le  39  août  1793,1e  général  Carrion 
écrivit  à  Bonchotte  que  la  ville  de  Bergues 
venait  d'être  sommée  de  se  rendre  par  le 
comte  de  Walmoden,  mais  qu'il  avait  ré- 
pondu :  «Le  général  français,  qui  sert  sa 
patrie  à  Bergues,  est  un  franc  et  fier  répu- 
blicain ;  ses  camarades  qu'il  commande  lui 
ressemblent;  ils  ont  fait  le  serment  de 
vaincre  et  de  mourir,  et  ils  ont  en  horreur 
le  parjure.  En  conséquence,  tant  en  leur 
nom  qu'au  sien,  il  déclare  au  général  en- 
nemi ,  (pu  le  sonmie  de  rendre  la  ville,  que 
ses  fo-républicains  et  lui  sont  tous  dispos("s 
à  montrer  l'exemple  du  véritable  héroïsme.» 
(  Orig. ,  Arcli.  de  la  guerre ,  armée  du  Nord.) 
—  Voir  la  lettre  du  Comité  à  la  date  du 
7  septembre  1 798. 

'*)  (Jet  ollifier  ces-sa  bientôt  ses  fonctions 
de  conuuandanl  temporaire  par  suite  de 
la  nomination  du  général  Souham  au  roni- 
mandement  de  la  place  de  Dunkerque.  Le 
ag  ai)ù{  1798,  le  conseil  général  de  la 
commune  lui  délivra  un  certificat  de 
l)oiuie  conduite.  (Cf.  t'ourart  et  Kinol , 
II,  81.) 
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LA   PAPE,    9  A   AOIT    l^JjS'". 
LE  GÉSKIIAL  EN  CHEF  KELLERMANN   AL  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Ail  quartier' iféiiéral  de  la  Pape,  le  a'i  août  1798,  l'an  11  de  la  RApiililiqne. 

I.B   GSUKRAI.  D'ARméf.  PBS  ALPES  ET  D'ITALIE 
ArX   RKPnKSE.\TAXTS  DV   PBVPLB  COMPOSAST  LE  COMITE  DE  SALIT   PUBLIC. 

Ciloypns  représentants, 

Vous  m'avez  nniniiië  {jént^ral  des  armées  des  Alpes  et  d'Italie  parre  tpie  vniis 
aviez  confiance  en  moi  sans  doute  '*'.  Cette  confiance  ('•tait  fondée  sur  l'opinion  que 
vous  aviez  conçue  de  mou  civisme  et  des  qualilés  militaires  qui  pouvaient  me 
rendre  utile  à  la  lîéjiidiliipie.  J'ai  lieu  de  croire  (pie  les  pi-euves  que  j'en  ai  don- 
nées depuis  le  comuiencenieul  de  la  Révolution  et  particulièrement  l'année  der- 
nière doivent  justifier  celle  opinion. 

Ce|)endant  on  ose  élever  des  nuages  sur  ma  conduite,  on  cheiTlie  à  la  rendre 
suspecte;  du  moineul  que  j'ai  cessé  de  plaire  à  mes  coiicilovens.  je  ne  puis  plus 
servir.  Je  vous  prie  donc,  citoyens  repi'ésenlanls,  d'accepter  ma  démission.  Je  n'en 
continuerai  pas  moins  d'ol>éir  aux  réquisitions  de  vos  collègues  et  d'exercer  mes 
ronclions  justpi'à  ce  (jiie  vous  m'ayez  nommé  im  successeur  ou  (pie  j'aie  forcé  I^yon 
h  l'ohéissauce.  J'en  ai  fait  le  serment  h  la  Répulili(pie;  je  le  liendi'ai.  Ma  santé 
d'ailleui-s  est  altérée  par  les  fatigues,  les  |>eines  et  les  chagrins  que  des  malveil- 
lants veulent  me  faire  éprouver.  Au  reste,  je  sacrifierai  avec  joie  ce  ([iii  m'en  reste 
à  la  Répulili(pie,  s'il  se  présentait  une  occasion  de  lui  (''Ire  utile. 

Kei.i.krmavn. 


Kellermann  a  pens('  ([u'il  était  de  la  vertu,  du  devoir  m(*me  d'un  général  répu- 
blicain qui,  lors([ue  des  perfides  ennemis  du  liien  pulilic  clierchent  à  lui  ra\ir  la 
confiance  de  ses  concitoyens  par  les  écrits  les  plus  odieux  et  (pi'ils  oui  surjiris  la 
religion  du  Comité  de  salut  ])ul)lic  au  j)oinl  de  l'engager  à  mander  aux  représen- 
tants de  son  armée  de  le  slu■^ ciller,  et  même  le  suspendre  iors(ju'ils  le  jugeraient 
à  |)ropos,  de  donner  sa  démission.  Il  le  fait  dans  la  bonne  loi  d'une  âme  pure  et 


'"'   Cirnot  etil  présoiil  au  Coniilé.  (Cf.  ndniiiiislralciirs  des  siilisistanccs  mililaircs 

Aiilard,  VI,  84.)  On  trouve  trois  arrriés  de  (liinner  des  rcnsoi(;iR'iiu'iils  au  (loiiiit»'. 

écrits  par  lui  :  1°  Rassoinlileiiu'iit  (l('S(;i'<'iins  '*'    kelirriiinini  avail  l'Iô  niiiiiiiic  fji'iiérai 

nt>res8aircs    à    la    sulwislaiirp    de     Paris;  en  rliof  des  aiiiK'es  réuiiios  des  Alpes  el 

9°  Periiiissioii  au  (ji^iiéral  des  Brusl^s  de  d'Ilalie  le  30  mai  1798.  (f^f.  Aulard,  IV. 

cumuiuuiquer  avec  son  frère;  3"()rdreaux  ■iho,  a'ii),  aCi,  afiô.) 
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d'iiiio  conduite  sans  reproche.  Au  reste ,  de  la  manière  dont  sa  démission  est  mo- 
tivée, on  peut  juger  de  ses  regrets  de  s'y  croii'e  forcé  '''. 

Kellerhann. 

(Orig.,  coll.  de  M.  Ktienne  Cliaravay.) 


5.    PAHIS,    2  5  AOÛT    1  •][) 


3  (21, 


LE  COMITt;  DE  SALUT  PUBLIC  A  DELBURL,   LK  TOlRMîlin  ET   (.HALES. 


AUX  BEPnKSEXTAXTS  DU  PEUPLE  A  ARKAS. 


Citoyens  collègues. 

Nous  avons  partagé  votre  douleur  et  votre  indignation  en  apprenant 
de  vous  IV'cliec  reçu  par  nos  troupes  près  de  Bergues,  et  nous  ne  pou- 
vons qu'applaudir  à  la  résolution  que  vous  manifestez  de  faire  punir 
avec  la  plus  extrême  rigueur  les  traîtres  et  les  lâches  '^*. 


'■'  Ce  post-scriptum  est  de  la  main  de 
Kcllerinann.  —  Le  {[énéral  fut  destitué  ie 
10  septembre  1793  et  remplacé  par  Dop- 
pet.  (Cf.  Aulard,  VI,  4 01.) 

'•'  Carnot  est  ])réseni  à  la  séance  du  Co- 
mité de  ce  jour.  (Cf.  Aulard,  VI,  96.) 

'■■"l  Voici  le  texte  de  la  lettre  des  repré- 
sentants du  peuple  au  Comité  de  salut 
public.  (Orig. ,  Arcb.  de  la  {;uerre,  armée 
du  Nord): 

rAu  quarlier  |;énérat  a  Gavreile,  93  août  1793, 
l'an  II  de  la  Itépubli()ue  française ,  une  ol  indi- 
visible. 

tLcs  représentants  du  pmple  n  l'armée 
du  Ncn-d  à  leurs  collègues  membres  du  Cu- 
vtilé  de  salut  public, 

«Citoyens  nos  collègues, 
«Nous  vous  envoyons  copie  de  trois  let- 
tres qui  vous  instruiront  du  mallieureu\ 
événement  arrivé  à  Bergues.  Nous  ne  sau- 
rions trop  vous  recommander  de  nous  faire 
passer  avec  rapidité  les  troupes  de  la  Mo- 
selle, sans  lescfuelies  nous  ne  pouvons  agir. 
Le  général  Uoucliard  vient  d'être  ])révenu 
par  le  ministre  que  les  carabiniers  n'arri- 
veront à  Péronne  que  le  G  du  mois  pro- 


chain. D'oli  vient  cette  lenteur?  Vous  voyez 
partout  que  nos  postes  se  laissent  surpren- 
dre. Le  général  nous  oliserve  que  cette 
inexactitude  vient  de  la  part  des  officiers 
qui,  au  lieu  de  veiller,  sont  souvent  dans 
les  villes,  et  que  ceux  que  le  ministre  a 
nonnnés  sont  souvent  deux  mois  et  plus 
sans  se  rendre  à  leur  poste.  La  plupart 
sont  des  intrigants  qui,  lorsqu'ils  ont  ob- 
tenu leurs  brevets,  s'inquiètent  fort  peu  si 
la  machine  ira  ou  non.  Les  officiers  nom- 
més par  ancienneté  de  grade  peuvent  être 
de  fort  honnêtes  gens,  mais  souvent  hors 
d'état  de  conmiander  et  souvent  timides  ou 
ineptes.  11  y  a  longtemps  qu'on  vous  envoie 
des  observations  de  ce  genre.  Pesez-les 
dans  votre  sagesse.  Que  la  Convention  soit 
sévère  envers  ses  ofliciers  et  les  comman- 
dants lâches,  les  plus  dangereux  de  tous; 
(|u'elle  ordonne  que  tous  officiers  qui  n'au- 
ront pas  surveillé  les  postes  soient  fusillés  à 
l'instant ,  surtout  lorsqu'ils  abandonnent  les 
caissons  et  les  canons,  comme  ils  ont  fait 
lâchement  dans  cette  malheureuse  affaire. 
Knfin  nous  ne  .sauiions  trop  vous  répéter 
(ju'il  faut  des  mesures  sévères  et  surtout 
punir  ceux  qui  ont  contrarié  la  marche  de 
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L'armée  du  Nord  étant  au  moins  de  100,000  hommes,  indépen- 
damment des  garnisons,  ou  de  1  4o,ooo  hommes  au  moins,  tout  com- 
pris, nous  ne  vous  dissimulons  pas  que  nous  sommes  étonnés  que  vous 
ayez  un  besoin  de  renfort  si  pressant  pour  vous  défendre.  Il  paraît  que 
le  vice  est  plutôt  dans  la  mauvaise  disposition  de  vos  forces ,  trop  dis- 
séminées, que  dans  la  faiblesse  du  nombre.  Cependant  nous  [ne]  né- 
gligeons rien  pour  hâter  les  secours  que  vous  désirez;  des  chevaux 
d'artillerie  en  assez  grand  nombre  et  cinq  à  six  mille  hommes  de  cava- 
lerie ont  dû  vous  parvenir  ou  vous  parviendront  au  premier  moment. 
Enfin,  le  peuple  entier  se  lève.  Que  faut-il  donc  de  plus?  Du  courage 
et  la  punition  des  traîtres. 

Les  3o,ooo  hommes  qui  vous  ont  été  envoyés  ont  dû  être  tirés  tous 
de  l'armée  de  la  Moselle,  et  celle  du  Rhin  a  rempli  le  vide  laissé  par 
cette  marche  dans  celle  de  la  Moselle.  Si  ces  3o,ooo  hommes  étaient 
partis  en  masse,  le  vide  eût  été  trop  grand  tout  d'un  coup,  et  celle 
masse  énorme  eût  manqué  de  subsistances  en  route. 

Nous  pensons,  citoyens  collègues,  que  le  plus  sûr  moyen  d'obtenir 
du  succès  serait  de  couper  l'armée  ennemie  en  deux,  en  attaquant  avec 
de  grandes  forces  le  cours  de  la  Lys,  par  Lille;  après  quoi  il  serait 
facile  de  la  prendre  à  revers,  soit  du  côte;  de  la  Flandre  maritime,  soit 
du  côté  du  Hainaut.  Il  faut  surtout  sauver  Bergues  et  Maubeuge  et  jeter 
une  grande  quantité  de  subsistances  dans  ces  places. 

(Minute  aut.  de  Carnot,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


nos  troupos,  parties  de  la  MosoIIp  d'après 
l'ordre  (1(-  Prieur  et  Jeanlioii  Saint-André, 
niH  collègues.  Si  nous  sommes  attaqués  ici 
avant  que  nous  puissions  rallier  nos  forées. 
nous  vous  assurons  (|ue  nous  saurons  mou- 
rir, mais  (|U°aussi  muLs  saurons  punir  sur- 
le-ehamp  avec  la  plus  grande  sévérité  tous 
les  lâches,  dussions- nous  les  exterminer 
nous-mêmes. 

r\ous  ne  saurions  trop  vous  répéter 
combien  nous  sont  funestes  les  relards  que 
l'on  pourrait  avoir  mis  à  l'arrivée  des  ren- 
forts qui  nous  tiennent  de  la  Moselle. 
Pounpioi  en  a-t-on  pris  une  partie  dans 
l'armée  du  Rhin?  l'ouriinoi  ce  renfort  nous 


vient-il  morcelé  et  non  en  niasse?  Pour- 
quoi nous  vient-il  par  des  détours  d'une 
lon(;ueur  infinie,  au  lieu  de  nous  arriver 
directement?  Ils  auront  beaucoup  à  se  re- 
procher, ceux  qui  causent  tant  de  lenteur. 
Uâlcz-vous  de  prendre  tous  les  moyens 
d'activer  la  marche  des  troupes  qui  nous 
sont  annoncées.  L'eimemi,  qui  en  sent 
l'approche,  fait  tous  ses  efforts  pour  nous 
battre  avant  que  le  secours  nous  arrive, 
et  nous  serons  toujours  battus  tant  (pie  la 
masse  de  nos  forces  ne  sera  pas  assez  consi- 
dérable pour  que  nous  puissions  prendre 
l'offen.sive  sur  tous  les  points. 

tOelbrel,  Le  TounKEcii,  rHU.Es.i> 
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6.    PARIS,   9  5  AOÛT    1793. 
IB  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AIX  REPRÉSENTANTS  RICORP  ET  ROBESPIERRE  JEUNE. 

Paris,  le  aa  août  lyg'i.  l'an  n  de  la  République. 

LUS  II^:PRÉ■<lE!«TA^TS  M  EMBUES   DV  COMITK  DE  SALUT  PVBUC 
AUX  CITOYESS  ItlCORD  ET  ROBESPIEBBE  JEVXE,  REPRESEflTAXTS  DV  PEUPLE. 

Citoyens  nos  collègues, 

Nous  avons  donn*^  à  votre  lettre  du  1 6  toute  l'attention  qu'elle  m^- 
rite  "',  et  vous  ne  devez  pas  douter  que  l'on  ne  s'occupe  ici  avec  autant 
d'empressement  que  de  chaleur  des  mesures  rigoureuses  qu'il  convient 
de  prendre  contre  les  rebelles  de  Marseille  (il  «pie  la  conduite  du  géné- 
ral Brunet  sera  sévèrement  examinée  '^'. 

Les  membres  du  comité  de  salut  public 
chargés  de  la  correspondance. 

(Minute  avpc  coneotioiis  aiilographns  de  Carnol,  Aroli.  nal.,  AF  n  i84.) 


7.    paris,    9  0    AOÛT   179.3. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  CONSEIL   GÉNÉRAL  DE   LA  COMMUNK  DE  PARIS. 

Analyse.  —  Envoi  d'un  exemplaire  de  sa  lettre  aux  quarante-huit 
sections  de  Paris.  (Cf.  la  lettre  du  9 9  aoiit  1793,  p.  09.)  «Veuillez 
contribuer  de  tous  vos  efforts  à  l'exécution  des  dispositions  qui  y  sont 
contenues  et  veillez  à  leur  accélération.  » 

(Orijj.  si(j.  par  Carnol,  C.-A.  Prienr  cl  Hérault,  Arch.  nat.,  DXLM,  carton  i.) 


("  Cf.  dans  Aiilard,  VI,  lu,  la  lollrodo  plainlo  cnnlre  Brinict  sera  examinée.  Leur 

Rlcord  et  do  Rol)('sj)iprro  joinie  on  dalo  do  rocomniandor  la  plus  grande  sévérilé  en- 

Sault,    16  août    1793.  Colle  pièce  porte  vers  les  Irait res.» 

l'annolation  suivante  de  Carnol  :  K  Accuser  **'  Le   jjénéral   Brunet   fut    destitué  le 

la  réception  de  celle  lettre.  Répondre  qu'on  i o  septembre  1 79-3 ,  traduit  devant  le  tri- 

s'occupe  des  mesures  vigoureuses  à  prendre  bunal  révolutionnaire,  condamné  et  déca- 

conlre  les  rebelles  de   Marseille,  que   la  pilé  le  i4  novembre  suivant. 
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a5   AOÛT    1793.  LE  GKNÉRil,  GARTEAUX  1"  AU  COMITÉ  DE  SALDT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  (Idiiiic  des  ilétiiils  sur  la  (lél'aitp  des  rebelles  marseillais  et  répond 
de  ne  pas  laisser  passer  les  Anglais  à  Toulon. 

(Analyse,  Arcb.  de  la  guerre,  reg.  C  du  Comité  de  salut  public,  p.  Miâ.) 


8.    PARIS,  96  AOÛT  1793''^'. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU   MINISTRE  DE  LA  GUERRE   BOUCllOTTE. 

Taris,  ce  26  août  I7<|3,  l'an  11  do  la  l)é|inliiique  française. 

LKS  HEPRKSKItTAXTS  DU   PEVPI.K  ,    WK.MB/IKS  DU  COMITK  DE  SAI.VT  PIBUC, 
AV  illMSTRE  DE  LA   GUERRE. 

Nous  VOUS  envoyons,  ciloyen  ministre,  une  lettre  du  citoyen  Daii- 


'■'  Jean-François  Carloaux,  né  à  Gouhe- 
nans  (Haule-Saône)  lo  Hi  janvier  17.Ï1, 
cnl'anl  de  cDrps  au  réjjinu'nl  de  Tliiarifjes- 
Urajjons  en  1739,  a  quille  en  1760,  \i>- 
loiilaire  au  r('-|rinienl  de  Bourltuniiais-lnfan- 
lerie  lo  ti8  soploudiro  17IJ7.  fonfjodié  le 
■5  avril  1770,  xjlonlaire  au  r('');iinonl  do 
Sainlon(;o-lnfanlorie  le  6  février  177a, 
employé  aux  reoriios  on  1774,  a  (|uillé  en 
177g,  peinire  du  roi,  élève  do  Doyen  (cf. 
Bellier  do  la  CliaMjjnerie),  aide  de  rainp 
du  ({énéral  de  La  Salle  le  l'i  juillet  1789 
et  do  La  Kayellc  le  16  du  niênio  mois, 
lieutenant  à  la  ag'  division  do  jrondanne- 
ric  le  6  novembre  1 789 ,  chevalier  do  Sainl- 
Lonis  lo  I.')  janvior  1793.  adjoini  aux  ad- 
judants (jéiiéraux  du  camp  de  Moanx  le 
7  soploud)re  I79'i.  adjudani  (jénéral  lieu- 
lenanl-cnloMol  surnuméraire  lo  37  oclobre 
1793,  adjudant  |;é'néral  chef  de  lialaillon 
le  8  mars  1  798  el  chef  de  brigade  le  1  h  mai 
1793,  (jénéral  do  brigade  provisoire  à  l'ar- 
méM-  des  Alpes  le  ■!!  juui  1793,  |;énéral  de 
cliiision  le  19  août  1793.  ([énéral  on  rliof 
do  larméo  destinée  à  réduiro  les  rol)olli's 
du  Midi  le  7  so|ilendire  1798,  de  l'arméo 
d'Italie  le  i3  septembre  et  de  celle  des 
Alpes  le  3  novembre  1793,  destitué  le 
16  décembre  1793,  incarcéré  à   Paris   le 


3^  du  même  mois,  mis  en  liberté  le  8  août 
1794,  réinlé(jré  el  employé  h  l'armée  dos 
dotes  de  Clierbourj;  lo  sO  novend)re  1  79'! , 
non  compris  dans  r(ir(ran.salion  du  i3  juin 
179;),  remis  en  aciivité  comme  connnan- 
danl  de  la  1  h'  division  uiililaire  à  Dijon 
le  1  ■<  oclobre  1  790 ,  connnandant  à  Lyon 
le  9  janvier  1796,  |iass(5  à  l'armée  des 
Alpes  le  3  1  février  1796,  réformé  le  s 3  fé- 
vrier 1797,  refnis  en  activité  dans  la  17* 
division  militaire  (Paris)  le  36  avril  1797, 
ronnuandani  la  9'  division  militaire  à  Mont- 
pellier le  1"  août  1797  et  la  3.5'  à  Liè(;e 
le  1  '1  janvier  1 800 ,  employé  à  l'armée  do 
Balavio  lo  1"  juillet  1800,  admis  an  Irai- 
lemonl  de  réforme  le  ai  mai  1801,  admi- 
nisl  râleur  civil  et  connnandant  de  la  prin- 
cipauté de  l'iond)ino  lo  9  soplembre  1  8o3 , 
remis  au  trailemont  de  réforme  le  3i  mai 
180.),  retraité  le  8  août  1810,  mort  à 
Paris  lo  13  avril  181 3. 

'''  Carnot  osl  présent  à  la  séance  du  Co- 
mité. (Cf.  Aulard,  VI,  iil.)  On  trouve 
doux  arrêtés  écrits  [)ar  lui  :  1°  Ordre  do 
remplacer  le  (jéncTal  O'Moara  (qui  com- 
manilail  la  placo  de  Dimkenpie);  n"  Ordre 
de  d(''livror  aux  représenlanis  liriez  el  Co- 
chon une  copie  de  la  relation  du  siè{{c  de 
Valenciennes. 
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vers,  chirurgien  aide-major  près  l'armée  du  Nord'^',  portant  une  dé- 
nonciation contre  ic  général  O'Meara,  qu'on  lui  a  dit  avoir  remplacé  le 
général  O'Moran  dans  le  commandement  du  camp  de  Casse!  '-'.  Nous 
vous  invitons  à  vérider  le  plus  promptement  possible  les  faits  contenus 
dans  cette  lettre;  les  trahisons  sans  cesse  renaissantes  des  officiers  des 
armées  doivent  vous  faire  sentir  combien  il  est  important  de  prendre 
sur  leur  compte  tous  les  renseignements  qu'exige  le  salut  de  la  patrie'^'. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public 
chargés  de  la  correspondance , 

Laz.  Carjiot,  Hérault,  Robespierre. 

(Orig.,  Ai'ch.  do  la  jfiieire,  année  du  Nord.) 


'■''  La  lellrp  du  cliiriirjjion  Dauvcrs, 
joiiile  à  celle  dii  Coniilé  de  saliil  ])iil)lic, 
psI  dali'C  do  Lille,  le  i  i  aoùl  1793.  On  y 
lit  que  le  bruit  court  que  le  {jénéral  O'Meara 
est  un  ancien  colonel  dans  les  Suisses  et 
qu'il  a  trois  frères  émigrés.  —  Ce  même 
Dauvers  avait,  dans  une  brochure  parue  le 
1 5  juillet  précédent ,  l'ait  l'cloj'e  de  Custine. 
(Cf.  A.  Chuquet,  Vahitcieimes,  190.) 

'^)  On  lit  en  marge  de  ce  paragraphe 
l'annotation  suivante  de  la  main  de  Bou- 
chotte  :  irAccuser  la  réception.  O'Meara  a 
été  suspendu  il  y  a  plusieurs  jours  déjà. 
J'ai  reçu  i'avis  du  chef  d'état-major  (|u'il 
a  reçu  les  lettres  de  suspension.  Ainsi 
O'Meara  est  hors  de  Dunkerque,  selon  toutes 
les  .ipparences. » —  Le  a6  août,  le  Con)ité 
de  salut  public  arrêta  en  effet  (|u'0'Meara 
serait  mandé  sur-le-champ  par  le  minisire 
de  la  guerre  et  remplacé.  (Arrêté  aut.  de 
Carnot,  Arch.  nat.,  AF  n  944.  —  Publié 
par  Aulard,  VI,  1  iG.) 

'■^)  Bouchotte  a  écrit  en  regard  de  ce  pa- 
ragraphe :  »  Répondre  qu'il  est  imjiossihle 
de  se  procurer  ces  renseignements  sans 
avoir  des  commissaires  aux  armées,  qui, 
armés  d'un  pouvoir,  puissent  se  défendre 
de  la  malveillance,  et  que  le  décret  les  a 
I ous sujipriniés. n  —  Le29aoùti793,  Bou- 
chotte réj)ondit  la  lettre  suivante  au  Comité 
(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du 
Nord)  : 


itPari»,  9g  aodt  1798,  i"  île  la  R/'pul>liqui- 
française  ,  une  et  indivisible, 

rrLe  miniUre  île  la  gueiTe  aux  représen- 
lanta  du  peuple,  membre»  du  Comité  de  sa- 
lut public. 

tf J'ai  reçu,  citoyens  représentants,  avec 
votre  lettre  celle  du  citoyen  Dauvers  contre 
le  général  O'Meara,  en  m'observani  que  les 
trahisons  des  ofliciei's  doivent  me  faire  sen- 
tir combien  il  est  important  de  prendre  sur 
leur  compte  tous  lesrenseignemenls(iu'exi{'e 
le  salut  de  la  patrie.  J'ai  eu  jusqu'à  présent 
des  connnissaires  aux  armées  qui  m'ont 
procuré  ces  renseignements,  et  c'est  d'après 
leur  travail  qu'O'Meara  se  trouve  suspendu. 
J'ai  déjà  reçu  l'avis  du  chef  de  l'élat-major 
que  les  lettres  de  suspension  sont  remises  à 
cet  officier  et  que, suivant  toute  apparence, 
il  est  rentré  dans  l'intérieur. 

«Vous  voyez ,  citoyens  représentants,  que 
je  n'ai  pu  prendre  ce  parti  et  que  je  ne 
pourrai  continuer  de  remplir  cet  objet  de 
surveillance,  dont  je  sens  con)me  vous  toute 
l'importance ,  qu'autant  que  j'aurai  des  com- 
missaires aux  armées,  revêtus  d'un  pouvoir 
<[ui  puisse  les  défendre  de  la  malveillance. 
Il  est  donc  de  toute  nécessité  que  vous  ob- 
teniez le  rapport  du  décret  qui  les  a  tous 
supprimés. 

vLe  tniiiialie  de  la  jruerre, 

ri.    BODCBOTTE.  n 
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9.    PARIS,    96   AOÛT    1793i 

Paris,  ce  3G  aoùl  179^!,  l'a»  11  de  la  Répuliliquc  fraiiçaisc. 

LEa  Kl!PHSSE^TAXTS   DU  PBVPLE ,   MB^BRES  DV  COMITÉ  DE  SALVT  PUBLIC, 
AU  UIMSTnE  DE  LA   GUERRE. 

Nous  vous  adressons,  citoyen  ministre,  une  lettre  de  la  citoyenne 
Sainte-Marie,  en  date  de  Troyes,  le  5  août  du  courant,  relative  à  des 
propos  incendiaires  tenus  par  la  deuxième  colonne  de  l'armée  de 
Mayence  "l  Nous  vous  invitons  à  prendre  des  renseignements  sur  leur 
conduite  et  à  la  surveiller  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  grande 
activité.  Pénétrez-vous  de  toute  l'importance  de  cet  objet.  Si  l'armée 
de  Mayence  est  animi'e  du  vrai  républicanisme,  le  llami)eau  de  la  guerre 
civile  est  éteint  dans  la  Vendée;  si  des  malveillants  ont  réussi  à  l'éga- 
rer, la  guerre  de  la  Vendée  est  mille  fois  plus  dangereuse'-".  Ainsi, 
nous  vous  le  répétons,  surveillez  celte  seconde  colonne;  que  les  traîtres 


O  La  lettre  de  la  citoyenne  Saiiile-Marie 
au  (fouillé  du  salul  public  est  datée  de 
Troyes,  le  16  aoùl  1798  (cl  non  le  5, 
connue  le  dit  la  lellre  du  Coniilé).  et  elle 
porte  en  l<Me  la  mention  :-Ri'çu  le  17  août.» 
En  voici  nii  fragment  : 

«Je  me  liàte  bien  vite  d'avertir  le  Co- 
mité de  salut  public  des  propos  incendiaires 
qu'a  tenus  la  dernière  colonne  de  l'année 
de  Mayence  en  passant  dans  la  ville  de 
Troyes,  qui  peuvent  avoir  des  suites  cruelles 
si  l'on  n'y  remédie  snr-le-cbamp.  l'eu  satis- 
faits du  petit  dédomma({enieiit  (|u"on  leur 
a  donné  d'après  tout  ce  qu'ils  ont  soulTert . 
ils  n'ont  pas  caclié  leur  incivisme  en  disant 
liautenient  à  qui  voulait  les  entendre  :  tAu 
"diable  la  nation!  nous  sommes  dégoûti's 
»  de  servir  une  patrie  injjrate.  I/on  veut  nous 
(renvoyer  à  la  Vendée;  que  ceu\  qui  nous 
l'en  imposent  la  loi  y  aillent  enx-ménies , 
«sinon  nous  s<jmnies  plus  de  six  mille  dis- 
•rposés  de  passer  de  l'autre  coti"  par  petite 

Tpartie.  Des  f arbres  de  la  liljerté, 

tinnillipliés  par  où  nous  passons,  mais  sans 
irracines,  ne  liendnint  jamais  pour  assurer 
"la  République.  I,es  (jénc'raux  nous  ont  sa- 
(Tcrifiés  à  leur  ambition,  à  leur  cupidité;  ce 


•f  n'est  pas  eux  qui  ont  soufTert,  c'est  nous. 
«Nous  sonnnes  si  las  du  service  que  nous  le 
«dirons  partout.  L'on  veut  nous  faire  endos- 
iTscr  l'babil  bleu  des  (jardes  nationaux,  babit 
«déshonoré,  cpie  nous  ne  pouvons  supporter 
«de  vue  qu'avec  horreur.  Nous  résisterons 
«pour  ne  vouloir  jamais  le  porter.»  Je  puis 
attester  la  vérité  de  tous  ces  inliimes  propos, 
qu'il  est  fort  urgent  d'cmpécber  (pi'ils  ne 

soient  mis  à  exécution » 

'"  En  marge,  on  lit  cette  note  auto- 
gra|>lie  de  Boucbotle  :  «Envoyez  cojtie  des 
deux  lettres  à  Merlin,  à  la  Vendée,  en  le 
priant  de  scruter  les  esprits  de  la  seconde 
division  de  la  garnison  de  Mayence  et  de 
faire  poursuivre  devant  le  tribunal  les  au- 
teurs des  propos,  s'ils  ont  clé  tenus.  Il  sen- 
tira qu'une  telle  précaution  est  doublemenl 
nécessaire  dans  une  guerre  comme  celle  de 
la  Vendée,  ([ui  n'est  que  le  produit  de  la 
corru|)lion  des  opinions.  Lui  observer  que 
Weslermann,  envoyé  par  un  décret  à  un 
tribunal  militaire,  se  promène  dans  toutes 
les  villes;  qu'il  conviendrait  de  faire  ter- 
miner son  affaire  et  de  ne  pas  le  laisser 
vaguer  ainsi,  attendu  qu'il  ne  prêche  pas 
patriotisme.  •> 


46  COUIŒSPONDAINCE  (JKNÉRALE  DE  GAnNOT.     [aG  août  i7<)3.] 

soient  arrêtes,  <jiie  les  soldats  égarés  soient  ramenés  à  icui's  devoirs  ut 
que  l'amour  de  la  patrie  devienne  la  divinité  de  tous. 

Les  inemhreK  du  Comité  de  saint  public 
cliargés  de  la  correspondance , 

Laz.  Carnot,  Hérault,  Robespierre. 

{On(j.,  coll.de  M.  Richard  Jiiijucs,  do  Londres.) 


10.    PARIS,    96    AOÎT    1  ^()3.   LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC 

AUX  ADMINISTRATEURS  DU  DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS. 

Paris,  le  "îG  août  179-!,  l'an  11  do  la  République  fraiiçaiso. 

LES  HEPDKSEXTAXTS  DV  PEUPLE ,  MEMBnES  DU  COMITÉ  DE  SÀLVT  PVBLIC , 
ADX  ADMiyiSTlIATEVIIfi  DU  Df'pAHTEUE\T  DU  PAS-DE-CALAIS,  À  AnilAS. 

Nous  avons  reçu,  citoyens  administrateurs,  votre  lettre  en  date  du 
A  du  courant,  et  votre  délibération  du  jour  précédent.  Nous  avons  vu 
avec  satisfaction  les  mesures  salutaires  (pie  vous  ont  dictées  voire  amour 
pour  la  patrie  et  le  danger  oîi  elle  se  trouve.  Si  toutes  les  autorités 
constituées  déployaient  la  même  énergie,  la  France  serait  bientôt  dé- 
livrée de  tous  ses  ennemis"'. 

Les  membres  du  Comité  de  saint  public 
chargés  de  la  correspondance, 

Laz.  Carnot,  C.-A.  Prieur,  Hérault, 
Prieur,  député  de  la  Marne. 

(Ori|;.,  Arcli.  du  l'as-do-Calais,  série  LII,  Arras.) 


'•>  Depuis  la  trahison  de  Dumoiiricz ,  le  el  du  Pas-de-Calais  avaient  bien  mérité  de 

déparlenieni   du    Pas-do-Culais  se  faisnil  la  patrie.  Eu  raison  de  sa  qualité  de  dé- 

reinarquer  par  son  ardeur  palriolique  el  pulé    du    dc'parlemenl,    Carnot    s'orrnpait 

jnstifiilil   ]e   dérrel  du    5    avril    1 79.1    (pii  parlirulièrenienl  de  tout  re  qui  roneernalt 

avait  déclaré  que  lesdéparlenienls  du  Nord  celte  réjjion. 


[26AOÙT  i7«)3.]    COUllESPONUANŒ  MILITAIRE  DU  COMITÉ.  Ul 

PAItlS,   a  6    AOÛT    1793. 
LE  MINISTRE  DE  LV  GLEBRE  BOUCIIOTTE  AU  COMITÉ   DE   SALUT  PUBLIC. 

Paris,  le  26  août  1793,  l'an  i"  de  la  Régmblique  une  et  indivisible. 

LE  MIXISTRE  DE  LÀ  GLEItRE 
ACl  MEMBHES  DV  COUITÉ  DB  SALVT  PUBLIC  DB  LA  COKVBNTtOS  yATlOXALE. 

Le  dépai-temenl  île  Seiiie-el-Marne,  citoyens,  s'est  einj)ressé  de  rtissembler 
des  foi-ces  pour  aller  coiiibaltre  les  i-ebelles  de  la  Vendée:  déjà  il  a  fourni  un  ba- 
taillon et  est  prdt  à  compléter  le  second  '■''.  Ce  département  ne  se  trouve  uirilé  que 
par  le  défaul  de  fonds,  allendu  les  avances  déjà  faites  par  son  jiayeur  jféiiéral, 
tant  pour  la  solde  des  volontaires  composant  ces  bataillons,  à  raison  de  3o  sous 
par  jour,  'pie  pour  l'indemnité  de  i5o  livres  qu'il  a  jugé  convenable  d'accorder 
à  chacun  desdits  volontaires. 

Il  a  été,  à  la  vérité,  établi  un  rôle  de  contribution  pour  subvenir  à  celte  dé- 
pense extraordinaire;  mais  le  recouvrement  s'en  faisant  très  dilïïcilement,  et  les 
besoins  de  cette  administration  augmentant  chatjne  jour,  elle  l'éclanie  le  secours 
d'inie  somme  de  i.to,ooo  livres,  tant  pour  reniboin-ser  les  avances  faites  par  son 
payeur  général  que  |)our  soutenir  les  dé|>enses  (pii  restent  encori'  à  faire.  Le  direc- 
toire de  ce  département  offre  au  surplus  de  restituer  le  prêt  de  ces  i5o,ooo  livres 
sur  le  produit  de  la  contribution  qu'il  a  établie. 

Ne  |)ouvant  faire  droit  à  celte  demande  sans  y  être  spécialement  autorisé  par 
un  décret  de  la  Convention,  je  ne  peux  (jue  vous  engager,  citoyens,  à  vous  con- 
certer avec  le  Comité  de  la  guerre  et  celui  des  finances,  poiu-  jiroposer  à  la  Con- 
vention de  rendre  un  décret  qui  autorise  à  faire  verser  dans  la  caisse  du  payeur 
général  du  déparlement  de  Seine-et-Marne  la  somme  de  i5o,ooo  livres,  à  titre 
d'avance,  remboursable  sur  le  pioduil  de  sa  contribution,  et  qui  sera  destinée  à 
l'aripiittement  des  déjjenses  occasioimées  par  la  levée  des  deux  bataillons  envoyés 
par  ce  département  dans  la  Vendée. 


J.  BotCUOTTE. 


(Orig. ,  Areb.  de  la  guerre,  corr.  (générale.) 


'■'  Le  premier  balaillun  des  volontaires  dans  la  liuilaiiie  une  haute  paye  de  quinze 

de  Seine^ot-Marne  destine  à  la  Vcndéi- était  sous  par  jour  cl  une  f|ratiiiration  de  cent 

parti  le  17  luai  1793.   L'ri  arnMc  du  ron-  riniiuanlr  \'i\rcs.  (i'A.  .Xrcli.  dc]).  de  Seine- 

seil  (rpiiçral   du   dopartoinenl ,  en  ilali>  «lu  el-Manie,  sf-ric  L,  11°'  tt-j  et  '19,  rpj».   du 

Î16  juillet,  dcinaïula  un  noiiviMti   ronlin-  direrloire  du  diîparleuu'nl,  aux  dates  des 

(;enl  et  fixa  pour  ceux  qui  s'enrôleraient  17  mai  el  a  sepleudire  \-]\)3.) 
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CASSEL,    q(J    AOÉT    1793. 
LE  nEPRKSENTANT  DUQUESNOV  AL  COMITÉ  DE  SALLT  PUBLIC  '''. 

Cassel,  26  août  1793,  l'un  11  de  \a  Républiiine. 

LE  RBPRKSF.HTAM  l)V  PEVPLU  EXVOYB  PRES  L'ÀRIIÉE  DV  JVOKO 
ÀVX  REPRÉSEUTAflTS  DU  PEUPLE  CO)IPOSAyT  LE  COMITE  DE   SALVT  PUBLIC. 

Citoyens  mes  collègues, 

Des  officiers  municipaux  de  Dunkerque  me  sonl  venus  hier  exposer  les  dangers 
que  courait  celle  place;  ils  me  demandèrent  des  secours,  ainsi  que  la  ville  de 
Berpues.  Je  fus  avec  eux  clici!  les  généraux  el ,  après  un  conseil  de  guerre  tenu, 
il  fut  arrêté  que  le  général  Jourdan  paitirait  sur-le-clianq)  avec  toute  sa  division 
et  irait  s'emparer  en  passant  du  poste  de  Watlen ,  où  il  laisserait  nn  bataillon  avec 
deux  |)ièces  de  canon  et  un  délacliement  de  chasseurs:  qu'il  lilerait  ensuite  le 
long  (lu  canal  de  (!i-avelines,  poui-  rester  niaîti'e  des  écluses;  qu'il  jetterait  dans 
cette  place  un  bataillon,  deux  dans  Dunkerque  et  un  dans  Bergues,  et  qu'avec  le 
reste  de  sa  division  U  se  tiendrait  à  peu  de  dislance  de  Dunkerque ,  oîi  il  serait  à 
portée  de  faire  entrer  tous  les  secours  dont  celte  place  poui'iait  avoir  besoin. 

Les  officiers  municipaux  de  celte  ville  ont  dit  n'avoir  ])oinl  du  tout  de  confiance 
dans  les  talents  militaires  du  général  O'Meara ,  qui  commande  en  cette  place.  Le 
général  Houchard  arriva  ilans  ce  moment  avec  son  adjudant  et  les  rassura,  en 
leiu-  disant  de  leur  envoyer  un  autre  général  et  qui  devait  déjà  y  être  rendu. 

Nous  eûmes  nn  second  conseil  de  guerre  dans  lequel  on  arrêta  des  mesures 
contre  mon  opinion  cpii,  si  elles  ne  sont  nuuivaises,  sonl  au  moins  très  hasai'dées; 
car  si  le  général  Houchard  ne  réussit  pas  son  expédition ,  je  i-egarde  le  départe- 
ment du  Nord  el  celui  du  Pas-de-Calais  comme  à  peu  près  envahis. 

Voici  quel  est  son  [)rojcl  :  il  doit  alla(p)er  demain  le  canq)  de  Menin  a\ec 
3o,ooo  hommes  partant  de  dessons  Lille;  s'il  l'éussit,  il  poussera  jusqu'à  Ypres, 
Poperinghe  et  Furnes,  et  cou|)era  par  ce  moyen  la  retraite  aux  Anglais  el  leurs 
alliés  qui  se  trouvent  devant  Dunkerque,  Bergues  et  ailleiu's.  Si  ce  jwojet  réussit , 
nous  serons  maîtres  avant  la  lin  de  septembre  des  Pays-Bas,  mais  si  au  contraire 
le  coup  manque,  je  vous  le  répète,  les  deux  départements  du  Nord  coureront  de 
gi'ands  dangers.  Ce  fut  son  adjudant  général  Vernon,  ci-devant  aide  de  camp  de 
Custine,  qui  proposa  ce  jilan  et  le  lit  adopter;  il  a  infiniuienl  de  connaissance  el 
d'activité  dans  ce  qu'il  fait,  mais  il  a  des  yeux  qui  ne  me  plaisent  pas. 

Salut  et  fratei'nilé. 

DuQDESNOY. 

P.  S.  La  Convention  nationale  vient  de  ia|)[)eler  mon  collègue  Le  Bas:  vous 

'•"  Le  recueil  di"  .M.  .\ulard  (VI,  iigjn'ajaiil  donne  qu'une  aiiaUse  de  cette  Icllre, 
je  la  reproduis  in  exlento  à  cause  de  ses  détails  militaires. 
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voudrez  bien  aussi  me  faire  donner  un  successeui-.  Le  Coinilé  se  souviendi'sr  <jue , 
si  je  suis  retourné  en  conuiiission ,  ce  n'a  élé  que  parce  que  j'étais  sûi-  que  les 
principes  de  Le  Bas  concordaient  avec  les  miens. 

(Orig.  aut. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


RENNES,   96  AOÛT    I793. 


LE  G£N£HAL  BEYSSER 


(1) 


AU   COMITE   DE  SALUT  PUBLIC. 


Rennes,  le  .iG  aoùl  1793,  l'an  11  de  la  République  française. 


J.-M.  BEÏSSeR,  GKfiERAL  DE  BRIGADE,  COMUAyDifiT  TEMPORAIRE  DE  LA  VILLE  DE 
XÀKTES,  AUX  REPRÉSEyTAMS  DU  PEUPLE  COUPOSA\T  LE  COMITE  DE  LA  CO.\yE\TIOS 
XATlONtlLB. 

Conformément  aux  instructions  que  vous  m'avez  données  '"',  j'ai  i-eeueiili  sur 
ma  route  tous  les  renseignements  que  j'ai  pu  me  procurer  sur  les  troubles  ([ui  se 
sont  élevés  dans  les  départements  voisins  de  ceux  de  la  ci-devant  Bretagne.  Je 
m'empresse  de  mettre  sous  les  yeux  le  résultat.  Je  désire  ({u"il  remplisse  voire 
objet  et  qu'il  vous  offre  une  nouvelle  preuve  de  mon  dévouement  à  la  Convention 
nationale. 

J'ai  trouvé  l'administration  de  la  Mayenne  |)resfpie  entièrement  dispersée;  la 
cause  de  cette  teri-eur  subite  était  le  passage  à  Laval  du  1 1"  de  Seine-et-Oise.  J'îii 
causé  avec  quelques  administrateurs  restés  à  leur  poste;  j'ai  causé  avec  le  peuple 
et  le  militaire.  J'ai  trouvé  ce  premier,  comme  il  l'est  |>artout,  plein  de  zèle  pour 
la  lilierté  et  dans  les  meilleures  dis|)ositions:  il  s'en  faut  bien  que  je  |)uissc  rendre 
le  même  témoignage  à  l'esprit  de  l'administration  et  de  la  classe  fortunée  de  cette 


"'  Jean-MIfhol  Beyssor,  né  à  Ril)oau- 
villé  (Hautiv.\lsarc)  le  h  iiovpmbre  17.53, 
enrôlé  au  r<>({inipnl  do  Lorraine  (dragons) 
le  8  ofloi)re  176g,  congédié  le  11  mars 
1778,  cliinirgieii-niajor  aver  hrcvct  de  ra- 
pitaine  au  n'ginieni  suisse  Mouron  au  ser- 
vice de  ta  compagnie  des  Indes  néorlau- 
daisos  io  i"juin  1781,  rentré  en  France 
en  1788,  major  des  dragons  nationaux  de 
Lorient  le  17  juillet  1789,  lieutenant- 
colonel  le  i" juillet  1790,  capitaine  dans  la 
gendarmerie  du  Morlùlian  le  1 0  déconilire 

1791 ,  che\alier  de  Saint-Louis  le  -.17  mars 

1792,  adjudant  général  lieutenant-colonel 
le  10  février  1793,  cliof  de  brigade  au 
•ji'  chasseurs  à  cheval  le  7  mars  x 793.  ad- 
judant général  chef  de  brigade  le  6  mai 


1793,  général  de  brigade  <i  l'armée  di-s 
Cotes  de  Brest  le  3o  juin  i  jgS ,  général  on 
chef  de  l'armée  des  Côtes  de  la  Rochollc  en 
remplacement  de  Biron  le  1  9  juillet  I79.'5, 
mandé  à  la  barre  de  la  Convention  le 
18  juillet  1793,  rétabli  dans  ses  fonctions 
le  19  aoùl,  arrêté  le  19  septembre  1798, 
condamné  à  mort  et  exécuté  à  Paris  avec 
Arthur  Dillon,  Chaumcltc,  (jobcl,  etc.,  le 
3I1  germinal  an  11  (i3  avril  179A). 

'*'  Le  90  août  1793,  le  Comité  de  salut 
public  avait  chargé  le  général  Beysser  de 
surveiller  on  Bretagne  l'exécution  des  dé- 
crets rendus  contre  les  Girondins,  et  de 
dissiper  le  reste  de  la  force  année  dos  re- 
Im'IIos.  (CL  Chassin,  Lm  Vendée  patriote, 
II,  &81  etsuiv.) 
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ville;  en  général,  il  est  ti-ès  mauvais;  on  s'y  félicite  hautement  des  succès  des 
ennemis  de  la  Réjiuljlique  :  on  y  ose  former  des  vœux  de  les  voir  bientôt  maîtres 
de  la  franco  entière,  f^e  i3'  hataillon  de  la  formation  de  Soissons  a  des  querelles 
avec  les  jeunes  gens  de  cette  ville,  j)ar  l'impudeur  des  propos  aiistocratiques 
«  qu'ils  tiennent  dans  les  cafés. 

J'ai  remarqué  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  le  peuple  écouUiit  avec  plaisir 
la  justice  que  je  rendais  à  la  (]onvention  nationale.  Ce|)endant  ce  peuple  est  mal- 
heureux; il  n'a  que  du  mauvais  pain  qu'il  j)aye  à  un  prix  excessif;  encore  craint-il 
d'en  manquer.  L'administration  impute  cette  disette  à  la  loi  sur  la  taxe  des 
gi'ains,  qui  est  exécutée  dans  ce  département,  tandis  qu'elle  ne  l'est  pas  dans  le 
département  voisin ,  où  l'espoir  d'une  vente  avantageuse  fait  abonder  les  denrées. 
Il  ne  m'appartient  pas  de  juger  de  l'effet  politique  de  cette  loi  ;  c'est  un  fait  que 
j'ai  cru  devoir  mettre  sous  les  yeux  du  Comité  de  salut  public.  Ayant  appris  que 
le  ])résident  et  le  j)rocureur  général  syndic  s'étaient  soustraits  par  la  fuite  à  l'exé- 
cution d'un  mandat  d'airêl  décerné  contre  eux  j)ar  le  Comité  de  sùi'eté  générale 
de  la  Convention,  j'ai  donné  ordi'O  au  commandant  de  la  gendai'merie  (Jfi  les  îu"- 
réter,  et ,  s'il  réussit ,  je  réponds  de  fah'e  exécuter  les  ordi'es  de  la  Convention. 

A  l'égard  des  troubles  qui  agitent  les  districts  de  Laval ,  de  Fougères  et  de  Vitré , 
la  terreur  a  heaucouj-  grossi  le  mal.  Cette  pi-étendue  avant-garde  de  l'armée  chi-é- 
tienne  se  réduit  à  jjne  bande  de  forçats  renvoyés  ou  échappés  des  galères ,  de  ci- 
devant  contrebandiers  ou  employés  réfonnés ,  qui  se  sont  faits  voleurs  de  grand 
chemin  et  qui  aflichent  l'aristocratie  pour  anoblir  le  métier,  grossir  la  troupe  et 
la  présenter  sous  un  as|)ecl  moins  révoltant.  Des  ])rêtres,  qui  se  sont  associés  avec 
eux,  les  servent  meneilleusement,  et  rendent  non  le  condwt,  cw  ils  ne  veulent 
pas  se  battre,  mais  lein'  poursuite  extrêmement  difficile,  en  leur  ouvrant  des 
asiles  chez  les  paysans  généralement  tous  fanatisés  et  esclaves  de  leur  supersti- 
tion. J'ai  trouvé  à  Vitré,  à  Laval  et  à  la  Gravelle  divers  corps  de  troupes  envoyés 
pour  s'opposer  à  leurs  progrès.  Après  avoir  j)ris  sur  la  position  des  brigands  des 
renseignements  aussi  précis  qu'il  est  possible  de  les  prendre  sur  des  bandits  qui 
sont  en  troupes  peu  nombreuses  et  qui  sont  sans  cesse  en  mouvement ,  j'ai  con- 
certé avec  l'adjudant  général  Chambeiling  ''*  une  battue  qui  aura  lieu  le  mer- 
ci'edi  a  8.  La  partie  de  la  fo'ét  dans  laquelle  ils  sont  actuellement  sera  percée  à 
la  fois  dans  tous  les  sens,  par  huit  ou  dix  colonnes  de  troupes.  Je  me  flatte  que  la 
chasse  sera  heureuse.  J'ai  fait  sur-le-champ  une  proclamation  aux  habitants  des 
campagnes.  J'espère  qu'elle  aura  un  bon  effet,  mais  je  ne  dois  pas  vous  le  dissi- 
nudei-,  les  ci-devant  nobles,  les  riches,  les  pi-étres  travaillent  en  tous  sens  nos 
malheureuses  campagnes.  Une  foule  de  comnmnes  riu-ales  refusent  de  fourair  leiu-s 
contingents  [)our  le  recrutement  de  l'armée  et  de  se  former  en  garde  nationale , 
de  porter  la  cocarde  tricolore ,  et  afBchent  la  plus  grande  haine  jwui-  la  Révolution. 
Il  est  impossible  de  ne  pas  y  reconnaître  l'effet  des  suggestions  de  leurs  ci-devant 

'■'  François-Marie-Julien  Chambcrling,  1 792 ,  adjudant  généra!  chef  de  bataillon 

ne  à  Jcmeppc   (Belgique)    le   a8   juillet  le  2 5  mai  1798  et  clief  de  brigade  en  ven- 

1755,  Bous-lieulenant  au  rcgiiiienl  de  La  démiaire  an  ui.  (Cf.  Chassin,  La  Vendée 

Marck  eu   1782,  capitaine  le   i"  juillet  yatriole,  III,  Saa.) 


[a6AodT  1793.]    CORRESPONDANCE  MILITAIRE  DU  COMITÉ.  51 

noliles  et  grands  pro|)riélaires.  J'ai  reru  à  cet  égard  une  forte  dénonciation  de  la 
part  des  patriotes  de  Vitré,  qui  sont  d'autant  plus  ardents  qu'ils  sont  en  plus 
j)etil  nombre.  La  situation  actuelle  de  cette  ville  m'a  paru  nécessiter  des  mesures 
extraordinaires  de  sùi-eté,  et  j'ai  pris  sur  moi  de  mettre  provisoii'ement  en  arresta- 
tion et  en  état  de  .suneillance  quelques  femmes  ci-<levant  nobles,  accusées  decorres- 
[Ktndances  sus[)ectes  et  |)ro|K)s  contre-révolutionnaires.  J'ai  fait  aussi  an-éler  un  ci- 
devaut  seigneur,  homme  immensément  riche  et  dont  presque  toutes  les  [jossessions 
sont  en  état  de  révolte ,  et  qui  par  sa  conduite  artificieuse  m'a  paru  un  des  plus 
dangereux  ennemis  de  la  lil)erté,  quoiqu'il  n'existe  contre  lui  aucun  délit  légale- 
ment prouvé.  Ses  sentimejits  ne  m'ont  point  échappé  à  travers  l'ambiguïté  de  ses 
ré|K)nses  et  les  vains  prétextes  dont  il  colorait  sa  conduite.  J'ai  fait  mettre  les 
scellés  sur  les  |)a|)iers  et  rendrai  compte  de  ce  qui  pourrait  [se]  décou>Tir  aux 
représentants  du  |)enple  pi-ès  de  l'armée  des  Côtes  de  Brest,  qui,  s'ils  m'en 
croient,  le  tiendront  en  état  de  suneillance  jusqu'à  ce  que  les  canqwgnes  de 
ce  canton  soient  rentrées  dans  l'ordre  et  le  devoir. 

Arrivé  ici  depuis  deux  heures,  je  ne  puis  rien  vous  dire  de  positif  sur  l'esprit 
qui  y  règiMî.  Je  me  suis  déjà  occu|>é  de  la  mission  que  vous  m'avez  donnée  jwiu" 
celte  ville,  et  j'ai  tout  jM'éparé  pour  le  succès  d'une  autre  bien  jdus  imporUmte 
dont  vous  m'avez  chargé.  Je  n'oublierai  rien  pour  l'assurer  et  pour  donner  à  la 
Convention  nationale  des  preuves  de  ma  recoiinai.ssance  et  de  mon  dévouement. 

Le  général  de  brigade, 
J.-M.  Beysseb. 

P.  S.  Je  viens  de  voir  les  canonniers.  La  dénonciation  faite  contre  eux  est  une 
odieuse  calomnie.  Les  ofliciei-s  qui  les  coihmandent  sont  chez  moi  dans  ce  mo- 
ment; ils  m'ont  juré  suv  leur  honneur  qu'ils  n'ont  jamais  été  requis,  qu'ils  n'ont 
jamais  refusé  le  service  et  sont  prêts  à  marcher  à  la  première  réquisition'''. 

(Orig. ,  Artli.  do  U  (pierre,  arué«  des  CiUfS  de  Brest.) 


l'ABis,  ;!(i  aoÎt  I  793. 

I.E  CKNKnil.  COBERT  Alj  COMITÉ  DE  SALIT  PUBLIC. 

Anali/se.  —  Il  demande  les  motifs  de  sa  suspension. 
(  Analj'te,  Arch.  de  la  ffuerre,  reg.  du  Comité  de  salul  public,  C,  p.  iig.) 


<■'  U  s'agit  des  canomiicn  de  Rennes,  coupable  au  glaive  de  la  loi,  se  juslifiaient 
qui ,  accusés  d'arlcs  ronlrorévolutionnaires  aiipri'-s  du  général  Bi'\ss<'r.  (Cf.  Cliassiu,  La 
et  notamment  d'avoir  arraché  un  prêtre  Vendée  patriote,  11,483.) 

h. 
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PARIS,    97   AOÛT   1798   "'. 
CARNOT  PROPOSE  L'ENVOI  DE  DEUX    COMMISSAIRES  DANS   LE    NORD. 

[A  la  séance  de  la  Convention  du  97  août  1798,  Garnot  prend  la  parole  en  ces 
termes  :]  > 

Vous  savez  que  Dunkerque  est  assiégé;  vous  savez  avec  quelle  vigueur  les  ci- 
toyens et  la  garnison  de  cette  ville  ont  répondu  à  la  sommation  qui  leur  a  été 
faite  de  rendre  la  vHle.  Ils  demandent  que  la  Convention  leur  envoie  deux  de  ses 
membres  pour  soutenir  le  coui'agc  des  habitants  de  ce  pays.  En  conséquence,  le 
Comité  de  salut  public  vous  propose  d'envoyer  dans  le  département  du  Nord  le» 
citoyens  TriUlai-d  «  et  Berlier  '''. 

[La  proposition  de  Carnot  est  décrétée  *''.] 


PARIS,    97   AOÛT    1798. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUGHOTTE  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  annonce  (pi'il  a  donné  l'ordre  de  tenir  prêtes  à  partir  pour 
l'armée  du  Nord  quatre  brigadi's  complètes  des  équipages  et  charrois. 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


(')  Carnot  assiste  à  la  séaiico  du  Comité 
(cf.  Aulard,  VI,  137)  et  écrit  de  sa  main 
un  arrêté  portant  de  remettre  4oo,ooo  li- 
vres aux  administrateurs  du  district  de 
Calais. 

(»)  Narcisse  Truilard ,  né  à  Scurre  (Côlc- 
d'Or)  ie  39  octobre  1788,  oflicier  du  gé- 
nie, député  de  la  Cote-d'Or  à  la  Conven- 
tion, commissaire  du  Directoire,  mort  le 
la  décembre  i8o5. 

'"  Théophile  Berlior,  né  à  Dijon  (Cole- 
d'Or)  le  1"  février  1761,  avocat,  député 
de  la  Côle-d'Or  à  la  (;onvenllon ,  membre 
du  Comité  de  salut  public  le  1 5  fructidor 
an  lu  (1"  septembre  179a),  député  au 
Conseil  des  Ciiiq-Ccuts,  conseiller  d'Etat 


sous  l'Empire,  comte  le  96  avril   1808, 
mort  à  Dijon  le  la  septembre  i84i. 

(*)  La  minute  du  décret  est  écrite  cl 
signée  par  Carnot  (Arch.  nat.,  C  a66).  — 
Carnot  avait  choisi  deui  do  ses  compa- 
triotes pour  remplir  cette  délicate  mission. 
Les  représentants  Truilard  et  Berlier  ar- 
rivèrent à  Dunkerque  le  4  septembre 
1798,  et  ils  se  rendirent  au  conseil  général 
de  la  commune  où  ils  présentèrent  leur 
commission.  On  les  mit  aussitôt  au  courant 
de  la  situation  de  la  ville.  (Cf.  Foucart  et 
Finot,  11,  88.)  On  pourra  consulter  dans 
le  recueil  de  M.  Aulard  la  correspondance  de 
ces  deux  députés  avec  le  Comité  de  salut 
public. 


[i-jKotr  179.3.]     CORRESPONDANCE  MILITAIRE  DU  COMITÉ. 

GAVRELLE,  a  7  AOUT  i'jfj^- 
LE  GÉNÉRAL  BERTHELMY  À  L'ADJUDANT  GENERAL  HOCHE. 

Au  quartier  général  de  Gavrelle,  le  3-]  août  1793,  l'an  11  de  la  République, 


LB  GEKERàL  DB  brigade,  chef  de  L'ETàT-MAJOR  de  L'ARMEE 
i  L'ADJCDAyT  GÉNÉRAL  IIOCUE  '''. 


(>) 


Ce  que  vous  me  mandez  est  bien  étonnant ,  citoyen.  Le  chef  de  l'état-major  gé- 
néral de  l'armée  est  à  proprement  paHer  le  donneur  d'ordres.  Ceux  des  généraux 
Souham  '''  et  O'Meara  n'auraient  pas  dû  être  méconnus  du  Conseil  de  guerre ,  et 
la  résistance  d'O'Meara  est  bien  certainement  la  conviction  des  soupçons  fondés 
sur  lui.  Je  lui  donne  un  nouvel  ordre  d'évacuer  la  ville  dans  le  délai  d'une  heure; 
il  recevra  ma  lettre  en  même  temps  que  vous  celle-ci  :  répondez-moi  s'il  s'y  con- 
forme. Le  général  Barthel  est  coupaitle  de  n'avoir  pas  donné  à  Souham  ses  ordres 
et  ses  instructions  par  écrit,  et  c'est  au  moins  de  sa  part  une  insouciance  coupajjje. 
Il  faut  que  Souham  entre  sur-ie-chamj)  en  activité,  qu'il  voie  les  troupes,  (pi'il 
élève  leur  couj'age ,  qu'il  recherehe  minutieusement  tous  les  ofliciers  qui  n'auraient 
pas  le  patriotisme  et  le  nerf  nécessaires  pour  bien  défendre  leur  poste.  Tous  les 
moyens  de  défense  qu'il  prendra  seront  bons,  poin-vu  qu'il  arrive  à  son  iiut. 
Il  faut  qu'il  se  concilie ,  avec  la  confiance  des  troupes ,  celle  des  habitants  de  Dun- 
kerque;  mais  il  faut  en  même  tenq)s  qu'il  se  prémunisse  contre  une  condescen- 
dance trop  aveugle  '*'.  Les  Anglais  ne  se  sont  pas  portés  sur  Dunkerque  sans  y 


'"  Bi'rtlielmy  exorçait  ces  fondions  au- 
près du  général  Houchard.  Il  avait,  le 
a6  juin  1798,  refusé  d'être  employé  à 
l'aruiée  du  Rhin  cuinnie  |;énéral  de  brij^adc. 
(tJc  désirerais,  écrivait-il  à  Bouclioltc, 
rester  à  l'année  de  la  Moselle  pri's  le  gé- 
néral Huucliard,  avec  lequel  j'ai  constam- 
ment si'rvi  pendant  cette  guerre.  J'ai 
l'habitude  du  travail  avec  lui,  et  j'ai  la 
conviction  intime  d'être  plus  utile  dans  le 
poste  cl  le  grade  que  j'occupe  actuellement 
que  je  ne  pourrais  l'être  avec  le  grade  de 
général  de  brigade.  Je  suis  assez  jeune  pour 
attendre  et,  si  dans  un  autre  temps  je  par- 
viens au  même  rang,  je  l'aurai  mieux  mé- 
rité et  je  serai  plus  en  état  d'en  remplir  les 
devoirs.'?  (Orig. ,  Arch.  adni.  de  la  guerre.) 
Berthelmy  suivit,  en  effet,  Houchard  à  l'ar- 
mée.du  Nord  et,  dans  l'espace  de  dix  jours, 
fut  nommé,  grâce  à  son  chef,  adjudant 
général  chef  de  brigade  et  général  de  bri- 
gade (  20  et  3o  juillet  1 793  ). 


<•'  Hoche ,  adjudant  général  chef  de  ba- 
taillon depuis  le  i5  mai  I7g3,  venait 
d'être  acquitté  par  le  tribunal  criminel  de 
Douai  le  90  août  et  envoyé  à  Dunkerque. 
(Cf.  Etienne  Charavay,  Lazare  lloclie, 
p.  3.) 

'"  Joseph  Souham ,  ne  k  Luliersac  (  CoN 
rèie)  le  3o  avril  1760,  enrùlé  au  régi- 
ment des  Cuirassiers  du  roi  le  17  mars 
178a,  congédié  k  la  fin  de  1786,  élu 
lieutenant-colonel  en  second  du  9"  ba- 
taillon des  volontaires  de  la  Corréze  le 
i5  août  1799,  lieutenant-colonel  en  pre- 
mier le  19  septembre  1799,  général  de 
brigade  le  3o  juillet  1  793  et  de  division 
le  1 3  septembre  suivant ,  comte  de  l'Em- 
pire le  4  juin  1 8 1  o ,  retraité  le  1 1  juin 
i833,  mort  à  Caris  le  a 8  avril  1887.  — 
iSoubaui  remplaçait  à  Dmdcerquc  le  géné- 
ral O'Meara. 

'"  Lie  33  août  1793,  Berthelmy  avait 
écrit  à  Souham  la  lettre  suivante,  conçue 
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avoir  envoyé  préalablement  des  émissaires  et  sans  s'être  assurés  de  l'aristocratie 
de  la  ville.  Lisez  ma  lettre  à  la  société  populaire,  prémunissez  tous  les  sans- 
culottes  contre  les  ai-istocrates  de  leur  ville.  J'engage  les  représentants  du  peuple 
d'en  faii-e  sortii-  toutes  les  personnes  suspectes. 

Le  pénéral  O'Meara  est  supendu  de  ses  fonctions'"'.  Le  Conseil  exécutif  lui  en 
transmet  l'ordre  par  le  général  Houchard;  peut-être  lui  est-il  déjà  parvenu. 
O'Meara  est  L-landais  d'origine,  et  c'est  lui  pi'écisément  qui  se  trouve  placé  à  Dun- 
kerque  pour  défendre  cette  place  contre  ses  concitoyens.  O'Meara ,  par-dessus  tout, 
est  m-istocrate,  et  il  est  déjà  connu  du  Conseil  exécutif  et  du  Comité  de  salut  public. 
Dites-le  au  conseil  de  guerre. 

Le  déserteur  qui  vous  est  arrivé  est,  je  le  gagerais,  pour  ainsi  dii'e  gagné  par 
le  duc  d'York,  pour  venir  exagérer  ses  forces,  augmenter  son  parti  et  disposer 
en  cas  d'événement  à  une  capitulation.  Je  vous  donne  l'ordi'e  d'envoyer  ce  déser- 
tem-  sur-le-champ  à  vingt  lieues  des  frontières  et  de  l'armée ,  de  le  faire  escoi-ter 
par  la  gendarmerie  nationale  et  de  le  mettre  en  lieu  de  sûreté ,  en  se  faisant  expé- 
dier un  reçu  par  un  commandant  militaire  quelconque.  Vous  userez  de  la  même 
mesure  envers  tout  autre  déserteui',  aussitôt  que  vous  en  aurez  reçu  leur  déclara- 
tion. Vous  les  ferez  |;artir  sans  qu'ils  puissent  connnuniquer  avec  les  habitants. 
Tout  parlementaire  qui  se  présenterait  de  la  part  de  l'ennemi  sera  aiTêté  aux 
premiers  avants-postes ,  oîi  on  prendi-a  sa  dépêche  en  lui  donnant  reçu.  Dans  aucun 
cas  il  ne  poiura  pénétrer  dans  la  ville  et  jamais  il  ne  sera  admis  à  rien  commu- 
niquer de  bouche.  Le  commandant  Souhani ,  à  qui  vous  l'emettrez  cette  lettre 
après  l'avoir  lue ,  la  gardera  et  elle  lui  servii-a  d'ordre  et  de  l'ègle  dans  sa  conduite 
pour  les  cas  qui  sont  prévus.  Prénumissez-vous  contre  les  attaques  de  vive  force  ; 
vous  devez  être  continuellement  en  surveillance  et ,  si  vous  recevez  bien  l'ennemi 
la  première  fois  qu'il  se  présentera ,  cela  le  rendra  circonspect.  On  est  diablement 
fort  derrière  de  bons  retranchements  et  quand  on  le  veut  bien  on  n'y  est  pas  forcé. 
De  la  vigueur,  toute  celle  dont  vous  êtes  susceptible ,  et  tout  ira  bien  ! 

Souham!  La  devise  du  1"  bataillon  de  la  Corrèze  sera  la  vôti-e;  point  de  quai'- 


dans  les  termes  les  plus  pressants  (copie 
cerlifice  par  le  général  Souham,  Arch. 
nat.,  W  agt),  n°  260)  : 

Quartier  générai  de  Gavrelie,  le  a'i  août  i-gS, 
i^ao  11  (le  ia  République  française. 

«Au  général  de  brigade  Souiinm, 
ffll  vous  est  ordonné,  citoyen  général, 
de  partir  sur-le-champ  et  en  poste  pour 
arriver  sans  perdre  de  temps  au  camp  de 
Cassel ,  près  Dunkerque ,  où  vous  prendrez 
les  ordres  du  général  de  division  liarlhel. 
rVous  aurez  à  défendre  le  camp  re- 
tranché de  Dunkerque  et  vous  pouvez  vous 
y  couvrir  de  gloire.  Il  est  moins  question 
de  faire  de  savantes  dispositions  mililaires 
que  d'y  montrer  le  nerf  et  le  courage  dont 


vous  êtes  également  susceptible.  Prévenez 
vos  troupes,  rappelez-ieur  qu'elles  se  bat- 
tent pour  la  liberté,  et  vous  en  obtiendrez 
tout  ce  que  vous  >oudrez.  Vous  aurez  avec 
vous  l'adjudant  général  Hoche,  dont  vous 
pouvez  tirer  le  plus  grajid  parti;  H  se  ren- 
contrera sans  doute  chez  le  général  Bar- 
thel.  Vous  recevrez  les  instructions  particu- 
lières de  ce  général.  Si  l'ennemi  se  présente 
devant  votre  camp  retranché  et  qu'il  y  soit 
bien  reçu,  alors,  si  vous  le  voyez  plier,  il 
faut  devenir  audacieux  et  profiter  de  voire 
première  réussite.  Mais  c'est  trop  vous  on 
dire  ;  parlez  et  marchez  nuit  et  jour. 

itREnTiiEmy." 
'"  Depuis  le  35  août  1798. 
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lier  avec  les  tyi-ans,  point  de  capilulalion.  H  ne  faut  pas  survivre  à  la  honte;  on 
menrt  alors  un  million  de  l'ois.  Du  sang  et  toujours  du  sang. 

Le  général  de  brigade,  chef  de  l'étnl-major  de  l'armée, 
Berthelmv. 

(Ori(î. ,  Arcli.  de  la  giicno,  armée  An  Nord.) 


11.    PARIS,    38  AOÛT    17()3"'. 
LK  COMITÉ  DR  S\LUT  PUBLIC  AU  céNI^RAL  HOUCHARD. 


(litoyen  géïK'ral, 


Paris,  le  aS  août  1793. 


D'après  les  faits  importants  que  vous  nous  avez  communiqut^s  sur 
les  mouvements  de  l'ennemi ,  nous  ne  pouvons  douter  (|u'ils  n'attachent 
la  plus  haute  importance  à  la  conquête  des  villes  de  Bergiies  et  de 
Dunkerque.  Il  est  aisé  de  sentir,  en  effet,  que  Pitt  n'a  pas  d'autre 
moyen  de  soutenir  son  crédit  chancelant  et  de  consoler  sa  nation  des 
frais  énormes  de  la  guerre  et  de  la  perte  totale  de  son  commerce.  Si 
nous  sauvons  ces  deux  villes,  la  révolution  la  plus  complète  est  inévi- 
tahle  en  Angleterre.  Si  nous  les  perdons,  le  plus  affreux  décourage- 
ment parmi  nous  en  sera  la  suite  infaillihie.  Ce  n'est  donc  pas  préci- 
sément sous  le  point  de  vue  militaire  ([u'il  faut  envisager  l'attaque 
dirigée  sur  ce  point  si  important  de  notre  frontière,  c'est  principale- 
ment sous  le  point  de  vue  politique.  Il  faut  sauver  avant  tout  Bergues  et 
Dunkenpie,  parce  qu'il  faut  sauver  avant  tout  l'honneur  de  la  nation 
(lui  est  là.  Portez-v  des  forces  immenses;  que  l'ennemi  soit  chassé  de 
la  Flandre  maritime;  qu'il  en  soit  chassé,  à  quelque  prix  (jue  ce  puisse 


■"  Camot  est  présent  à  la  séanre  du  Co- 
mité. (Cf.  Aulard,  VI,  i4o. )  On  trouve 
qniilre  arrt^lés  écrits  par  lui  :  i°  traitement 
(li's  roinniissaires  eti\ovés  dans  les  dépar- 
tements pour  la  roiiversion  des  clorhes  en 
canons;  a°  versement  de  5o  milliers  de 
poudre  dans  les  places  de  Sclielestadt ,  Bel- 
fort  et  liunin^ie;  .3°  étalillssement  d'ate- 
liers à  for({e  |)our  la  faliricalion  des  armes 
sur  l'esplanade  des  Invalides;  '1°  versement 


de  60,000  livres  à  la  municipalité  de  Gra- 
velines.  —  I>e  m«^me  jour,  58  août,  Car- 
not  proposa  à  la  Converilion  nationale,  au 
nom  du  Comité  de  saint  public,  et  fil 
adopter  un  projet  de  décret  en  vertu  du- 
quel tontes  les  terres  et  matières  salj>étrées 
dans  l'étendue  de  la  flépulilique  sont  mises 
à  la  disgiosition  du  Conseil  exécutif  pro- 
visoire, et  le  prix  du  salpêtre  est  fixé  à 
a  4  sous  la  livre. 
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t^tre.  C'est  le  moment,  citoyen  général,  de  juslifier  le  choix  glorieux 
qne  la  nation  a  fait  en  vous  confiant  le  commandement  de  sa  princi- 
pale armée,  et  nous  espérons  que  vous  ne  démentirez  pas  la  haute  ré- 
putation que  vous  ont  méritée  vos  talents  et  vos  vertus  républicaines'''. 

(Minute  aut.  de  Carnot,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.  —  Registre  de  Carnot,  arch. 
de  la  famille  Carnot.) 


12.    PARIS,    98  AOÛT   1793. 
LE    COMITÉ   DE    SALUT  PUBLIC    AUX   D^FENSEUnS    DE    BERGUES    ET    DE    DUNKERQUE. 

Paris,  28  août  1798,  l'an  11  de  la  République  une  et  indivisible. 

LES  nEPnésEUTANTS  DU  PEVPLE  COMPOSANT  LE  COMITÉ  DE  SALUT  PVBLIC 
i  TOUS  LSS  BRAVES  QUI  DBFBIVDBIVT  LES  VILLES  DB  BEROVES  ET  DE  DUNKERQUE. 


Frères  et  amis , 

Lorsque  l'armée  du  tyran  des  Anglais  se  dirigea  vers  vos  murs, 
Pitt,  inépuisable  en  perfidie,  fit  précéder  sa  marche  par  la  plus  atroce 
calomnie;  il  annonça  que  vous  ne  vouliez  pas  vous  défendre.  Il  espé- 
rait ainsi  ralentir  l'intérêt  que  la  République  met  à  la  conservation  de 
vos  boulevards.  Il  a  été  trompé  dans  ses  calculs  :  le  courage  que  vous 
avez  montré  depuis  le  commencement  des  attaques  dirigées  contre  vous 
donne  aux  bataillons  de  l'armée  du  Nord  le  temps  de  venir  à  votre 
secours.  De  notre  côté,  nous  employons  toutes  les  ressources  qui  sont 
en  nos  mains  pour  vous  seconder.  Sauver  les  places  de  Bergues  et  de 
Dunkerque,  c'est  renverser  le  ministère  perfide  qui  a  égaré  le  peuple 


O  Le  même  jour,  Boucliotle  éorivil  à 
Iloufhard  :  «Les  nouvelles  que  nous  avons 
reçues  ici,  général,  nous  apprennent  que 
les  Anjflais  ont  des  desseins  sur  Dunkerque 
et  qu'ils  y  attachent  une  importance  qui 
leur  fera  faire  des  efforts  marqués  pour 
s'en  emparer.  Ils  espèrent  que ,  mail  res  de 
celte  place,  ils  auraient  l'une  des  clefs  de 
notre  territoire  et  pourraient  influer  à  leur 
j;ré  nos  affaires  intérieures.  Il  importe  de 


faire  échouer  ce  projet  cl  de  réduire  à  zéro 
les  calculs  politiques  de  Pitt.  Dunkerque 
manqué,  la  campagne  est  perdue  pour  eux. 
Celle  circonstance  mérite  toute  votre  mé- 
ditation; votre  patriotisme,  votre  courage 
et  votre  expérience  y  verront  la  possibilité 
de  rendre  de  grands  services  à  la  Répu- 
l)ll([ue  et  de  vous  préparer  des  souvenirs 
satisfaisants  pour  ravenir.n  (Minute  aut. , 
Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 
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anglais,  c'est  briser  la  coalition  des  tyrans,  c'est  consolider  à  jamais 
la  Rt^publique. 

Laz.  Carnot,  C.-A.  Prieuii,  B.  Barère,  Hérault. 

(Orig.  aul.  do  C.irnol,  Arcb.  niun.  île  Dunker(|ue,  A  34,  pièce  ii°  3'4.) 


13.     PARIS,   98   AOÛT   1793. 

LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  GENERAL  TILLY  "*, 

COMMANDANT    DANS    LE    DÉPARTEMENT    DE    LA     MANCHE '-'. 


Citoyen , 


Paris,  98  aoùl  i7g3. 


C'est  surtout  dans  leur  origine  qu'il  importe  d'étouffer  les  mouve- 
ments contre-révolutionnaires;  alors,  avec  moins  d'efforts,  on  prévient 


<"'  Jacques-Loiiis-Françoi»  de  Tilly,  né 
à  Vonioii  (Eure)  le  a  février  1749,  fils 
d'un  rapilaine,  soldai  au  régiiiieni  de  Sois- 
sonnais  le  i"  mars  1761,  congédié  le 
so  juin  1767,  admis  dans  la  gendarmerie 
de  France  le  1 3  août  1  767,  sous-lieutc- 
nanl  au  balaillun  de  garnison  d'Aunis  le 
1"  février  1781,  sous-lieulenani  de  rem- 
placement au  régiment  de  Bretagne  le  8  jan- 
vier 1786,  suus-lieulenant  en  pied  le  .">  avril 
1787,  capitaine  au  lialaillon  de  garnison 
de  la  marine  le  18  mars  1788,  chevalier 
de  Saint-Louis  le  18  mai  1790,  réformé  le 
30  mars  1791,  capitaine  au  6*  régiment 
de  cavalerie  le  10  mai  1793.  lieutenant- 
colonel  du  i4'  dragons  le  17  juin,  colonel 
le  36  octobre,  (lassi'  au  fi'  dragons  le 
99  novemlire  1793,  counnandant  à  Ger- 
Iruydenliorg  le  8  mars  179.3,  général  de 
brigade  à  l'armée  des  (^ôtes  de  (JlierlK)urg 
le  91  avril,  rommandanl  à  (Jierlmurg  le 
3  mai,  général  de  division  le  3  déremlirc 
1793,  suspendu  le  9  février  1796  el  au- 
torisé il  prendre  sa  retraite  le  9.3  novend)re, 
confirmé  dans  son  grade  et  employé  à  l'ar- 
mée des  Cotes  de  Brest  le  1 8  janvier  1  ■;().') , 
commandant  les  déparlements  de  la  Bel- 
gique le  19  janvier  1796,  chef  d'étal-ma- 


jor provisoire  de  l'armée  du  Nord  le  i3  sep- 
tembre I796,iiispecteurgénéralle  8  octobre 
'797'  commandant  en  chef  par  intérim 
des  divisions  françaises  stationnées  dans  la 
République  Batave  du  36  juillet  au  19  août 
1798,  chef  d'élal-major  de  l'armée  de 
l'Ouest  en  janvier  1800,  commandant  en 
chef  par  intérim  de  cette  armée  le  1 1  oc- 
tobre suivant ,  inspecteur  général  d'infan- 
terie le  iG  mai  1803,  membre  de  la  lÀ- 
gion  d'honneur  le  11  décembre  i8o3  et 
commandant  le  i4  juin  i8o4,  comman- 
dant la  division  de  cavalerie  du  6'  corps  de 
la  grande  armée  le  99  août  i8o5,  employé 
à  l'armée  d'Espagne  le  1  7  octobre  1 808 , 
chevalier  de  l'Empire  le  3  5  mars  1809, 
baron  le  ^3  avril  1813,  rentré  en  France 
le  3i  juillet  i8i3,  inspeclfur  général  de 
cavalerie  le  19  octobre  i8i3,  comte  le 
9  1  janvier  1 8 1 4  ,  grand-oflicier  de  la  L«>- 
gioii  d'honneur  le  97  décembre  i8i4, 
retraité  le  4  septembre  18 15,  mort  à  Pa- 
ris le  10  janvier  1833.  Le  général  Tilly 
avait  fait,  sous  l'ancien  régime,  les  cani- 
pajpies  d'Allenia(pie  de  1761  el  1763,  el 
assisté  au  siège  de  Mahon  en  1781  et  h  ce- 
lui de  (jibraltar  en  1783. 
'"'  Depuis  le  9  mai  1793. 
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de  grands  maux.  Concertez-vous  sans  délai  avec  les  représentants  du 
peuple  dans  les  déparlements  qui  éprouvent  ces  mouvements,  et  ter- 
rassez sans  pitié  ces  nouveaux  ennemis.  Les  ressources  de  la  patrie 
sont  inépuisables;  partout  où  elle  sera  bien  servie  elle  triomphera'''. 

(Minutf,  Arch.  nat. ,  AF  ii  afi;. ) 


LA  PAPE,    98   AOÛT    1793. 
LE  (iÉNÉRAL  KELLERMANN  AU  COMITÉ  DE  SALIT  l'UBLlC. 

Analyse.  —  Envoi  du  bulletin  de  l'armée  devant  Lyon  (lequel  est  joint  à  la 
lellre).  rrVous  verrez  que  les  braves  canonniers  de  la  République  bombardent 
cette  ville  avec  succès,  et  je  ne  doute  pas  que  très  incessaiinnent  je  pourrai  vous 
apprendre  la  reddition  de  cette  ville  rebelle 


m 


(Oiig. ,  Arch.  (!o  la  (juerrc,  armée  du  siège  de  Lyon.) 


1^.    PARIS,    S 9   AOliT   1793''''. 
LE  COMITÉ  DE  SALHT  PUBLIC  AU  COMITÉ  DE  LA  GUERRE '"'. 


Analyse.  —  Le  Comité  de  salut  public  attire  l'attention  de  ses  col- 
lègues du  Comité  de  la  guerre  sur  le  plan  que  le  citoyen  Grivet,  de 


'')  Par  une  lettre  datée  de  Cherbourg, 
le  25  août  1798,  le  général  Tilly  avait 
transmis  au  Comité  une  copie  d'une  lettre 
des  administrateurs  du  directoire  du  dis- 
trict d'Avranches,  annonçant  que  les  enne- 
mis de  la  liberté  n'ont  pas  encore  ai)an- 
donné  leurs  projets  perfides. 

<*'  Le  3i  août,  à  onze  heures  du  soir, 
Kellermann  quilln  le  cbàloau  de  la  Pape  et 
alla,  PU  passant  par  Grenoble,  Chambéry 
et  Montmclian,  établir  son  quartier  général 
aux  Marches.  (Cf.  Krebs  et  Moris,  Cam- 
paf^tiea  dan»  le»  Alpes  pendant  la  Révolution, 
Paris,  1891,  t.  1,  p.  377.) 

'''  Carnol  assiste  à  la  séance  du  Comité 
(cf.  Aulard,  VI,  iCa).  On  trouve  trois 
arrêtés  écrits  de   sa  main  :   i°  envoi  de 


5oo,ooo  livres  aux  administrateurs  du 
département  du  Bas -Rhin;  9°  envoi  de 
Go, 000  livres  à  la  ville  de  Maubeuge; 
3°  expériences  sur  les  l)ouches  à  feu.  — 
Carnol  rédige  aussi  le  même  jour  deux 
décrets  de  la  Convention  :  1°  les  fourni- 
tures de  sel  qui  doivent  être  faites  aux 
Suisses  eu  vertu  des  traités  ne  sont  pas 
comprises  dans  celles  qui  sont  défendues 
par  la  loi  sur  les  accaparements;  9°  la 
résine,  les  brays  et  les  goudrons  sont  ré- 
putés denrées  de  première  nécessité ,  et  en 
conséquence  compris  dans  celles  dont  l'ac- 
caparement est  défendu  par  la  loi.  (Orig. 
aut.,  Arch.  nat.,  C  afi'i.) 

"'  Le  Comité  de  la  guerre,  établi  par 
le  décret  du  a  octobre   179a,  se  compo- 
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Rochefort,  lui  a  envoyé  pour  sVmparcr  de  la  ville  de  Montaigu  et  des 
environs,  centre  du  rassembienienl  des  révoltés.  —  Le  mémoire  est 
joint  à  la  lettre. 

(Orig.  sig.  parCarnol,  C.-A.  Pripur,  Ban'M'o  cl  Prieur  <le  h  Marne,   Arrli.  i\e.  l.i  funrrp, 
armi'C  des  C<Uos  de  h  Rochelle.) 


15.     PARIS,   99  AOÔT    1793. 
LE  COMITK  DE  SALUT  PUBLIC  À  LA   COMMUNE  DE  PARIS. 

Paris,  rc  ag  août  «793,  l'an  11  de  la  Ri'pultliqiio  une  cl  imlivisihlo. 

LU  CIIMiTK  DE  SAUT  PVBLIC,  DE  LÀ  rOME\TII)y  À   LA  COMl/r.VE  DE  f  l/l/S. 

Le  Comité  vous  fait  passer  ci-incluse  la  circulaire  adressée  aux 
quarante-huit  sections,  d'après  les  dispositions  de  laquelle  vous  vou- 
drez bien  nommer  dans  votre  sein  si\  membres,  cpii,  adjoints  aux 
vingt-([uatre  commissaires  des  sections,  se  transporteront  chez  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  à  l'effet  d'y  discuter  d'une  manière  avantageuse 
pour  les  inténMs  de  la  République  tous  les  travaux  et  matières  néces- 
saires à  la  fabrication  des  armes. 

Ijes  menthres  du  Comité  de  salul  public, 

Laz.  (Iarnot;  C.-A.  Prieur;  B.  Rarkre;  Tuuriot; 
Prieur,  député  de  la  Marne. 

(Orig.,  Areh.  nat.,  DXMI,  carton  i.) 


PARIS,    «if)   AOÔT    I  79"'^. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERIIK  ROrcilOTTK    Vi;  COMITK   IH;  SILIT   PlIllLIC. 

Analyse.  —  1°  En  n-poii-w  à  la  Icllro  du  ad  ;i(miI  (cf.  p.  h'-i)  sur  le  {fi-iK-ral 
(TMcara,  il  (Iciiiamli-  ([uOii  réUiMissn  le»  cotiiiiiissaii'os  aux  années.  (Orig.,  Arrli. 

sait  (In  qualiirzc  mcinhres  et  était  ilivisi'  en  ler  tontes  les  invenlii)nii.  Carnot  en  avait 

deux   sections,   l'une  rliar({ée   d'examiner  fait  partie,  avant  d'entrer  au  Ooniilé  de 

toutes  les  demandes,  et  l'autre  de  cnntrà-         falul  public. 
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lie  la  guprre,  année  du  Nord.  —  Voir  le  texte  de  cette  lettre  à  la  page  44, 
note  3.)  —  9°  Envoi  d'une  lettre  du  citoyen  Houel,  chai-gé  du  transport  des 
3o,ooo  hommes  (pii  devaient  être  tirés  des  années  du  Rhin  et  de  la  Moselle  pour 
renforcer  celle  du  Nord.  11  paraît  que  ces  forces  ne  dépassent  jtas  92,000  hommes. 
irCeci  va  contrarier  le  général  Houchard ,  qui  comptait  sur  3o,ooo.  d  (Orig. ,  Arch. 
de  la  guerre,  armée  du  Rhin.) 


PARIS,  99  AOÛT  1  798. 

LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE  D'ALBARADE  AU  COMITE   I)E  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  l'informe  que  les  subsistances  destinées  à  l'armée  navale  et  à  celle 
d'Italie,  ainsi  qu'aux  déparlenients  du  Vai'  et  des  Bouches-du-Rhône ,  ont  été  sai- 
sies sur  le  Rhône  par  le  général  Ciarteaux ,  sur  les  ordres  du  représentant  Albitte. 

(Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  reg.  C  du  Comité  de  salut  public,  p.  497.) 


PARIS,   99  AOÛT   1  798. 
LE  GÉNÉRAL  RONSIN  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Paris,  le  a  g  août  1798,  l'an  11  do  la  République  une  et  indivisible. 

IIO^Sl^  AUX  citoyens  nSPHÉSEXTiNTS  CO»IPOSA^T  LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Je  vous  envoie,  citoyens,  le  plan  tracé  pour  l'attaque  des  rebelles  sui-  tons  les 
points  '*',  et  je  pense  que  l'avantage  que  présentent  ces  dispositions  vous  fera  sentit 
le  nécessité  de  révoquer  l'arrêté  (pii  enjoignait  à  l'armée  de  Mayence  de  se  porter 
à  Nantes.  Bourhotle  '*'  a  dû  vous  exposer  tous  les  dangers  qui  résulteraient  d'une 
pareille  mesure,  et  je  reçois  à  l'instant  des  représentants  Merlin  et  Reuhell  une 
lettre  qui  m'annonce  que  le  général  de  brigade  Joly  '''  a  été  envoyé  par  eux  ])rés 


O  Le  plan  de  canipajjiie ,  date  do  Tours , 
le  a.")  août  1798,  et  sijfiié  par  lîoiisiii,  est 
joint  à  la  lettre. 

^*'  Pierre  Bourbotle,  né  à  Vaux(Yonne) 
le  5  juin  1768,  député  de  l'Yonne  à  la 
Convention,  déeapllé  à  Paris  le  16  juin 
1795. 

(''  Thomas  Joly,  né  à  Rayonne  (Basses- 
Pyrénées)  le  10  août  17^8,  fils  d'un  huis- 
sier au  sénéchal  de  lîayonne,  soldat  au  ré- 
giment d'Auxerrois  le  17  septembre  1775, 
sergent  le  1"  janvier  1776,  quartier-maître 


trésorier  le  1"  novembre  1783,  capitaine 
le  i5  septembre  1791,  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  18  décembre  1791,  chef  du  h'  ba- 
taillon de  la  formation  d'Orléans  le  a'i  mai 
1798,  général  de  brigade  provisoire  le 
i5  juin  1798,  confirmé  le  3o  juillet  sui- 
vant, suspendu  le  18  septembre  1798, 
réintégré  comme  chef  de  bataillon  le  4  flo- 
réal an  ni  (a3  avril  1795),  administrateur 
et  vice-président  de  la  ville  de  Dreux 
(Eure-et-Loir)  de  l'an  iv  à  l'an  vni,  re- 
traité comme  chef  de  bataillon  le  28  ven- 
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de  vous ,  à  l'effet  de  vous  inviter  à  donner  conti-e-ordi-e  sur  la  marche  de  l'ai-mée 
de  Mayence  '"'. 

Le  général, 

RONSIN. 
(  Orig. ,  Arch.  de  la  (juerrc ,  arince  des  Cotes  de  la  Rochelle 


GAVRELLE,    9^    AoCt    1  793. 
LE  GÉNÉBAL  UOUCUARD  AU  COMITE   I)E   SALUT  PUDLIC. 

Au  quartier  général  de  Carrelle,  le  19  août  1793,  l'an  i  de  la  népiibll(]uc  franfaise. 


LB  GBXBBAL  BU  CHEF  ttOVCUÂBD 
AVX  nBPKBSBSTiNTS  DU  PEUPLE   COMPOSÀ\T  LB  COMITE  DE  S.ILVT  PUBLIC. 

J'ai  effectué,  citoyens  représentants,  la  divei-sion  dont  je  vous  avais  parlé  ilans 
ma  dernière  dépêche  avec  un  cor])s  de  i5,ooo  hommes,  les  seules  troupes  dispo- 
nibles que  j'aie  pu  ramasser  aux  environs  de  Lille  '*'.  J'ai  attaqué  tous  les  postes 
avancés  de  l'ennemi;  les  villages  de  Ronc(j,  Tourcoing,  Rouhaix,  Wattrelos  et 
Lannoy  ont  été  attaqués  par  nos  troupes  à  5  heures  du  matin.  Tous  ces  j)osles  ont 
été  em|K)rtés  après  des  fusillades  terribles.  Le  jwste  de  Tourcoing  était  le  principal  ; 
ce  gros  village,  enveloppé  de  bois  épais  et  auquel  on  ne  peut  arriver  que  par  une 
chaussée  sur  laquelle  reniieiiii  avait  fait  des  retranchements  garnis  d'artillerie, 
renlerinait  4,5oo  honunes  d'infanterie  hollandaise,  dont  deux  régiments  suisses. 
L'attaque  s'en  est  faite  en  tirailleurs  et  a  duré  ({uatre  heures.  Nous  y  avons  été 
cruellement  maltraités,  le  fourré  du  l>ois  et  des  haies  ne  nous  j)ermeltant  |)as  de 
joindre  l'ennemi.  Nous  avons  eu  près  de  lioo  blessés,  sans  rompler  les  morts  que 
je  ne  connais  pas  encore.  L'ennemi  doit  avoir  considérablement  |)erdu. 

L'attaque  de  Toiu-coing  étant  extrêmement  longue,  le  camp  de  Menin  a  eu  le 
temps  de  se  porter  sur  Ronc(j  et  de  le  reprendre;  un  balailhm  du  Finistère,  en  se 
retirant,  a  lâchement  abandonné  ses  pièces  et  canons.  Nous  avons  pris  un  obusier 
dans  Tourcoing.  Une  fausse  attaque  a  été  dirigt'e  de  Pont-à-Marcq  sur  le  camp  de 


lôsc  an  TU  (18  mars  1799),  maire  de 
Dreuv  cil  i8oi,  chevalier  de  la  L<^(fli)ii 
d'honneur,  mort  à  Parts  le  g  janvier  i8ao. 
Le  général  July  avait  fait  les  ranipa{rncs 
d'Amérique  de  1778  à  1783  et  y  avait  reçu 
deux  blessures,  l'une  à  l'attaque  Je  Sainte- 
Lucie  le  18  décembre  1778,  et  l'autre  à 
la  surprise  de  Saiiit-Eustaclic  le  11  juin 
1781. 

">  Le  i4  septembre  suivant   Ruiisin  et 
les  cuuimissaircs  nationaux  écrivaient  de 


Sauniur  au  ministre  de  la  fpierrc  pour  ac- 
cuser Joly  de  mollesse  et  de  mauvais  vou- 
loir dans  l'affaire  du  1 9  septembre  et  con- 
clurent en  ces  termes  :  it  Nous  croyons  (|ue 
cet  boimnc  ne  peut  pas  être  employé  dans 
les  armées  de  la  République,  n  (Orig. , 
Arcli.  adm.  de  la  guerre,  dossier  Joly.)  Sur 
celte  dénonciation  Joly  fut  suspendu  le 
18  septembre. 

'''   (if.  Koucarl  el  FiuoI,  La  défente  na- 
tionale dam  le  Nord,  II,  3a  et  suiv. 
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Cisoiiiff.  Nos  troupes  avaienl  coniniencé  à  y  îivoii'  du  succès;  mais  s'élant  laissé» 
épouvanter  par  la  cavalerie  enncnile,  nous  avons  eu  le  nialheur  de  pei'dre  trois 
pièces  de  canon. 

Après  la  prise  de  Tourcoing-,  je  complais  rassembler  toutes  mes  colonnes  et 
marcher  sur  le  camp  de  Menin  ;  mais  les  troupes  se  sont  livrées  dans  le  village  de 
Tourcoing;  à  un  tel  excès  de  j)illage  et  d'ivrog-nerie ,  (pi'il  m'a  été  iinjmssihie 
de  lien  faire  et  que  j'ai  été  forcé  de  me  retirer  sur  Mouveaux,  dans  la  ci-ainte  que 
l'ennemi,  ne  revenant  en  force,  ne  me  ti'ouvât  dans  ce  désordre  épouvantable. 
Si  les  troupes,  commandées  par  le  général  de  brigade  Duj)onl*'',  avaient  écouté  sa 
voix,  elles  auraient  eu  un  succès  coin|)let;  mais,  après  avoir  emporté  le  village  à 
la  baïonnette,  la  vue  de  deux  pelotons  de  cavalerie  les  a  mis  en  désoi'dre  et  les 
a  fait  retirer,  de  sorte  qu'il  a  fallu  reconnnencer  l'attaque.  Plusieurs  corps  se  sont 
fort  bien  conduits,  he  ci-devant  régiment  d'Auxerrois ,  après  avou-  entré  dans  le 
village  ))ar  la  droite,  en  est  sorti  ])our  se  mettre  en  bataille.  Je  prendrai  des  con- 
naissances exactes  de  la  conduite  particulière  de  tous  les  corps,  afin  de  vous 
en  rendre  comjite. 

Je  vous  le  déclare ,  citoyens  représentants ,  si  dès  l'instant  il  n'est  pas  pi'is  des 
moyens  sûi-s  et  prompts  de  réprimer  le  brigandage  et  faire  rcnaiti-e  la  discipline 
et  l'obéissance,  il  est  inijiossible  de  conduire  les  ti'oupes  à  la  victoire.  Les  dragons 
et  un  des  représentants  du  ])euple,  qui  ti'availlaieut  avec  moi  pour  empêcher  le 
pillage  et  faire  sortir  les  ti-oupes  du  village,  ont  été  couchés  en  joue  par  des 
volontaires.  Assignats,  lits,  meubles  de  toute  espèce  ont  été  enlevés,  malgré  mes 
efforts  et  ceux  des  représentants  du  peuple,  dans  un  village  français  que  nous  ve- 
nions d'arracher  des  mains  des  satellites  des  desjiotes.  Il  est  indispensable  qu'un 
général  en  chef,  et  tout  commandant  une  ex[)édition ,  ])uisse  former  dans  l'instant, 
oii  il  le  jugera  convenable,  un  conseil  de  guerre  composé  d'un  petit  nombre  d'offi- 
ciers, sous-officiers  et  soldats,  pour  juger  et  exécuter  sur  l'heure  les  pillards  et  les 
indisci))linés  '^'. 


'')  Pierre  Dupont,  né  à  Clial)anais  (Clia- 
rentc)  le  4  juillet  1765,  oITicier  d'artillerie 
au  service  ilc  Hollande  de  1787  à  1790, 
sous-lieutenant  au  i  a°  d'inl'anlcrie  le 
ai  juillet  1791,  capitaine  au  aW  \c  1  :!  jan- 
vier 1793,  iieuteuanl-colonel  le  18  sep- 
tembre 1799,  adjudant  général  chef  de 
brigade  le  i5  mai  1798,  général  de  bri- 
gade provisoire  le  a6  août  1798,  confirmé 
le  3i  octobre  1795,  général  de  division  le 
s  mai  1797,  comte  de  l'Kmpire  eu  juin 
1808,  arrêté  après  la  capitulation  de  Bay- 
leii  le  aa  septembre  1808,  destitué  le 
1"  mars  18 la,  ministre  de  la  guerre  du 
i3  mai  au  3  décembre  181/1,  destitué  par 
Napoléon  le  3  avrd  i8i5,  ministre  d'Etat 
le  19  septembre  181 5,  retraité  le  i3  avril 
i83a,  mort  à  Paris  le  7  mars  i84o. 


<'^'  Le  a  septembre  1798,  Houcbard 
donna  les  ordres  suivants  pour  essayer  de 
rétablir  la  discipline  (Arch.  delà  guerre, 
armée  du  Nord,  reg.  XIH  bis,  fol.  83  v°)  : 

«Il  est  défendu,  sous  peine  de  suspen- 
sion, aux  oITiriers  et  sous-oUicicrs  de  mettre 
des  malles  et  des  ballots  sur  des  cbariots; 
ces  voilures  ne  sout  destinées  qu'à  porter 
les  edets  de  campement. 

itII  est  défendu  aux  femnies  de  soldats 
de  monter  sur  lesdites  voilures,  sous  peine 
d'être  barbouillées  de  noir,  promenées  à  la 
tète  du  camp  et  renvoyées. 

trll  est  défendu  aux  soldats  de  mettre 
sur  les  mêmes  voilures  leurs  sacs,  mar- 
mites, bidons  et  autres  effets  de  campe- 
ment ,  sous  peine  de  quinze  jours  de  garde 
de  camp ,  et ,  s'ils  récidivent ,  punis  comme 
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Nous  avons  fait  envii'on  i  a  o  prisonniers ,  dont  5  officiers.  J'en  aurais  fait  plus  de 
deux  mille,  si  j'iivais  eu  un  corj)s  de  96,000  hommes.  Cette  attaque  a  produit  le 
bon  effet  de  jeter  i'ëpou\anle  chez  les  ennemis  et  de  porter  le  camp  de  Lille  plus 
en  avant  pour  nous  préparer  aiu  grandes  attaques  que  je  nie'dite  aussitôt  que 
les  li'oupes  de  la  Moselle  seront  arrivées. 

La  jM)sition  actuelle  des  ennemis  demande  ([ue  je  change  les  projets  d'attaque 
que  j'avais  médités.  Les  forces  que  les  ennemis  ont  poi'tées  devant  Dunkerque  me 
foiTcnt  à  dii'iger  ma  princi|)ale  attaque  du  côté  <le  Menin,  pour  marcher  de  là, 
aj)rès  avoir  passé  la  Lys,  sur  le  liane  gauche  des  Anglais  du  côté  d'Vpres.  En  con- 
séquence je  vais  poster  le  plus  |)romptemenl  possible  a 4. 000  hommes  d'infanterie 
et  4,000  de  cavalerie,  pour'  organiser  une  armée  de  5o,ooo  hommes,  à  la  tôle 
de  laquelle  je  me  mettrai  moi-même;  les  autres  10,000  honunes  de  l'infanterie 
de  la  Moselle  et  le  reste  de  la  cavalerie  seront  [>ortés  sur  Maid)euge  et  Cand)rai 
pom'  attaquer  Cobourg.  Telles  sont  les  dispositions  générales  que  je  puis  vous 
présenter  dans  ce  moment  et  qui  j)ourronl  varier  suivant  la  position  de  l'ennemi. 

Je  fais  au  ministre  le  tableau  du  parc  d'ai'tillerie.  Il  est  instant  qu'il  me  procm'c 
les  objets  que  je  lui  ai  demandés,  et  qu'il  m'envoie  surtout  ah  pièces  de  quatre 
dont  je  lui  ai  déjà  fait  la  demande.  Je  lui  écris  aussi  de  m'envoyer  de  la  jwudre, 
des  obus  de  6  ponces  pour  Lille  et  Manbeuge.  Que  le  tout  se  rende  en  poste ,  car 
la  chose  presse. 

Les  derniei-s  ra|>|>orts  qu'on  m'a  envoyés  de  Dunkei-que  disent  que  l'ennemi  a 
fait  sa  |)remière  parallèle,  de  sorte  qu'il  faudrait  que  sous  huit  jours  je  fusse  eu 
mesure  de  pouvoir  marcher  avec  les  grandes  forces  que  vous  me  destinez.  Malheu- 
reusement le  a'  régiment  de  carabiniers  ne  sera  pas  encore  arrivé.  Cela  me  fait 
beaucoup  de  jieine;  s'il  y  a  un  moyen  de  le  faire  avancer  plus  vite,  je  prie  le  mi- 
nistre de  reni|)loyer.  Je  lui  reconunande  de  lîkher  de  m'envoyer  au  moins 
3,000  chevaux  d'artillerie.  Nous  avons  beaucoup  de  pièces  qui  ne  peuvent  mar- 
cher, faute  de  chevaux.  On  estime  à  5o,ooo  hommes  les  troupes  qui  sont  devant 
Diuikerque  et  Bergues.  Quant  à  Cobourg,  il  tient  toujours  la  foi-ôt  de  Mornial  et 
enveloppe  le  Quesrioy  '*'. 

désobéissant  aux  ordre»  donnés  par  le  gé-  refuser.  On  donnera  une  garde  sullisanle 

néral  en  chef.  à  l'admiiùstralinn.?) 

ffLes  balaillous  ne  pourront  avoir,  sous  "'   Le  3o  aoùl,  le  minisire  de  la  guerre 

aucun  prétexte,  plus  de  cinq  voilures  des  Bourhnllc  invita  Houchard  à  n-primcr  le 

charrois  à  leur  suite,  et  il  est  défendu  ex-  brigandage  des  ln)upes  et  à  serourir  Dun- 

presscnieiit  aux  chefs  de  donner  des  réqui-  kenpie  au  plus  lot  :  (rSerourez  Uiuikerque, 

silious  pour  avoir  des  voilures.  Les  chefs  ue  laissez  pas  lonil)er  relie  clef  ini|)orlaule 

seront  responsables  eu  leur  propre  et  prive  de  la  nier  dans  les  mains  di>  nos  ciuieniis. 

nom,  et,  s'il  s'en  trouve  plus  de  cinq,  le  Détruisez  leurs  magasins,  leurs  muni  lions, 

chef  payera  30  livres  par  jour  au  pmlil  de  enfin  faites  échouer  leur  campagne,  et  qu'ils 

l'admiiiistralion  des  charrois.  n'iiivcrnent  pas  sur  notre  territoire.   Ayez 

«Les  ollicicrs  de   l'armée  ue   |Hiurront  un  succès,  et  les   ennemis  se  détruLsenl 

plus  prendre  individuellement  leur  viande;  d'eux-mêmes,  les  alliés  se  dispersent  et  la 

elle  doit  Hk  délivrée  à  tous  les  olllrlers  de  paix  esl  demandée  par  le  peuple  an(fiais.» 

la  même  compagnie  ensemble.  L'adminis-  (Minute,  Arch.   de  la  guerre,  armée  du 

tralion  des  viandes  est  autorisée  à  la  leur  Nord.) 
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Les  Prussiens  font  beaucoup  de  mouvemenls;  on  dit  qu'Us  vont  en  Alsace,  mais 
je  me  dt'fie  de  ces  ruses  el  je  n'y  crois  pas  encore.  I/PS  Hollandais  sont  environ  au 
nombre  de  ao,ooo  hommes  devant  Menin  et  ces  parages-là. 

Lorsque  j'ai  reçu  les  dépêches  du  ministre  concernant  le  général  O'Meara ,  une 
de  mes  dépêches  a  dû  lui  dire  les  moyens  que  j'avais  pris  pour  le  remplacer.  Ce- 
pendant, co7nme  les  ordres  pour  Souham  n'étaient  signés  que  par  Berthelmy,  le 
conseil  de  guerre  a  jugé  à  j)ropos  de  ne  pas  reconnaître  Souham  comme  comman- 
dant de  la  j)lace.  En  conséquence ,  hier  matin ,  j'ai  expédié  de  nouveaux  ordres  au 
général  Souliam  avec  ordi'e  au  général  Joui-dan  de  faire  arrêter  O'Meara,  s'il  ne 
sortait  pas  de  Dunkenjue.  Une  heure  après  l'expédition  de  cet  ordre  est  arrivée  la 
lettre  de  suspension  d'O'Meai-a  que  j'ai  envoyée  au  général  Jourdan  pour  la  lui 
faire  tenir.  J'espère  que  ces  mesures  vous  tranquilliseront  et  que  Dunkerque  sera 
vaillamment  défendu  '"'. 

Comme  il  n'y  avait  pour  ingénieur  dans  cette  place  que  le  citoyen  Farconet, 
j'y  ai  envoyé  ce  matin  Casimir  Poitevin  '^\  qui  est  un  jeune  officier  plein  d'intelli- 
gence el  de  bravoure,  et  que  je  recommande  au  ministre. 


'''  Le  3o  août  le  géucral  Berthelmy  écri- 
vit la  lettre  suivante  à  Souham  (copie  ccr- 
lifiée  par  Souham,  Arcli.  nal.,  W  396, 
n"  35o)  : 

Quartier  géntîral  de  Gavrelle, 
le  3o  aoiU  1793,  l'an  11  de  la  République, 

«Au  citoyen  Souham,  général  de  brigade. 

nJc  vous  adresse,  mon  cher  Souham, 
une  lettre  que  vous  fermerez  el  que  vous 
remetircï  au  général  O'Meara,  s'il  était 
encore  à  Dunkerque.  Sa  présence  dans 
votre  ville  étant  absolument  mquiétanle, 
vous  lui  ordonnerez  d'en  sortir  sur-le- 
champ;  el,  à  la  moindre  difficulté  que  vous 
éprouveriez,  je  vous  donne  l'ordre  de  le 
faire  conduire  à  Paris  sur-le-champ  par  la 
{jendarnierie  nationale.  Que  faites-vous  en 
ce  moment?  L'ennemi  a-t-il  fait  des  pro- 
grès? Vos  troupes  sont-elles  disposées  comme 
vous,  c'est-à-dire  à  une  vigoureuse  dé- 
fense? Souvenez-vous  que,  sous  aucun  pré- 
texte, vous  ne  devez  vous  rendre,  qu'il  n'y 
a  aucune  raison  ])0ur  (|ue  vos  troupes  el 
vous  surviviez  à  la  prise  de  la  place  de 
Dunkerque.  Avec  ce  dévouement,  l'ennemi 
n'obtiendra  rien ,  el  il  faut  vous  y  résoudre. 
Tous  les  yeux  de  l'armée,  tous  ceux  de  la 
République  sont  fixés  sur  vous  el  votre 
garnison;  nous  marchons  à  votre  secours, 
et  vous  ne  tarderez  pas  à  entendre  notre 


canon.  Quand  vous  l'entendrez  ronfler, 
c'est  alors  qu'il  faudra  redoubler  d'audace 
et ,  de  concert  avec  nous ,  tomber  sur  l'en- 
nemi à  corps  perdu.  Écrivez-nous;  vos 
lettres  nous  trouveront  en  roule.  Je  vous 
embrasse. 

(rBeRTHELVr.n 

Le  même  jour,  le  général  Souham  fit 
une  proclamation  pour  annoncer  aux 
membres  du  conseil  général  de  la  commune 
de  Dunkerque  qu'il  allait  prendre  des  me- 
sures vigoureuses  pour  rétablir  la  discipline 
parmi  les  troupes.  Le  maire  Enimery  in- 
vita, de  son  côté,  les  citoyens  de  se  con- 
former aux  ordres  du  général.  (  Impr. ,  Arrli. 
de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 

<*'  Jean-Etienne-Casimir  Poitevin,  né  à 
Montpellier  (Hérault)  le  ih  juillet  177a, 
élève  sous-lieutenanl  du  génie  à  l'école  de 
Mézières  le  13  février  1793,  lieutenant  le 
1 5  février  1793,  capitaine  le  i"juin  1798, 
chef  de  bataillon  provisoire  le  37  août 
1794,  confirmé  le  17  janvier  1796,  chef 
de  brigade  le  7  juin  1797,  sous-directeur 
des  fortifications  le  a8  mars  1800,  direc- 
teur le  a  A  novembre  1801,  officier  de  la 
Légion  d'honneur  le  t4  juin  i8o4,  géné- 
ral de  brigade  le  a.5  décembre  i8o5,  ba- 
ron le  18  mars  1808,  lieutenant  général 
le    26   avril    1816,    commandeur  de    la 


[3oaoi)ti793.]     correspondance  MILITAIRE  DU  COMITE.  65 

J'ai  représenté  au  ministre  que  les  bataillons,  surtout  ceux  de  volonlau-es, 
n'attachent  aucun  intérêt  à  leurs  j)ièces  de  canon,  et  qu'ils  les  abandonnent  sou- 
vent à  l'ennemi  sans  les  défendre.  Il  faut  prendre  là-dessus  les  moyens  les  plus 
violents  et  attacher  une  marque  de  déshonneur  à  tout  bataillon  qui  aurait  laissé 
prendre  ses  canons  par  l'ennemi.  Comme  celle  conduite  lâche  lient  principalement 
à  la  conduite  des  ofliciers ,  il  faudi-ait  destituer  le  chef  et  les  capitaines  de  tous  les 
bataillons  qui  n'auraient  pas  défendu  leurs  canons  et  ne  les  auraient  pas  disputés 
avec  acharnement  à  l'ennemi. 

Le  général  en  chef  des  armées  du  Nord  cl  des  Ardennes, 

HoiXHARD. 

(Orig.,  Arth.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


16.    PARIS,   3o  AOÛT    1793  '"'. 
LE  COMITÉ    DE  SALIT   PUBLIC  ALX  REPIlÉSENTANTS    PRES  L'ARMEE  DU  NORI)  ''^'. 


Paris,  le  3o  aoi'il  179.3,  l'an  11  de  la  République  française. 

LSS  tMPKÉSEfirAXTS  DV  PEUPLE  MBMBBES  DU  COMITÉ  DB  SALDT  PUBLIC 
àVI  BBPBÉSEtiTAltTS  DV  PEUPLE  ByVorÉs  PRES  L'ÂKMKS  DV  ^ORD. 

Nous  avons  reçu,  citoyens  nos  collègues,  vos  deux  lettres  écrites 
d'Arras  en  date  du  ao  août.  Par  la  première,  vous  nous  donnez  des 
avis  utiles  sur  Custine,  neveu  du  g(5néral;  par  la  seconde,  vous  nous 
envoyez  votre  arr^îté  du  1  g  courant  relatif  aux  mesures  que  vous  avez 
cru  devoir  prendre  pour  ne  pas  laisser  les  armées  manquer  de  subsis- 
tances. Il  serait  difficile  de  ne  pas  approuver  vos  soins  à  surveiller  les 
hommes  qui  peuvent  devenir  suspects  et  à  pourvoir  aux  besoins  des 
citoyens  qui  se  dévouent  au  salut  de  la  patrie. 

f^s  memin-es  du  Comité  de  snlul  public, 

ff 

F^az.  Carnot,  C.-A.  Prieur. 

(Orig.,  Arcfa.  dép.  du  Nord,  L,  liosse  l'iii. —  Publ.  par  MM.  Foucart  et  Finot,  II,  37.) 


Lëfjion  d'honneur  le  a3  août  181/1,  vicomlc 
de  .Maiireillan  le  17  août  iS-i-i ,  grand-oni- 
ricr  de  la  Légion  d'honneur  le  a 3  mai  1  SaS , 
mort  à  Meli  le  19  mai  181g. 

"'  Le  nom  de  Camol  ne  Ggure  pas 
parmi  les  présents  au  Comité.  (Cf.  Aulard, 
VI,  i84.)  Cependant  on  trouve  à  celle  dale 


deux  arrêtés  écrits  par  lui  :  1°  payement 
de  1 60  livres  au  citoyen  Berkein  ;  a"  aulo- 
risation  donnée  .i  la  Trésorerie  d'échanger 
les  assignais  démoiiélisés  qui  se  Irouveraieiil 
dans  les  caisses  des  corps  militaires. 

'*'   Heniz  et  Duquesnoy.  —  Celle  lettre 
ne  ligure  pas  dans  le  recueil  de  M.  Aulard. 


WrillIBlUt    «ATIOIIALI. 
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17.    PARIS,   3 0  AOÛT    1793. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTnE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Paris,  le  3o  août  1798,  l'an  11  de  la  République  française. 

Nous  VOUS  renvoyons  ci -jointe,  citoyen  ministre,  une  lettre  des 
membres  du  comité  de  sûreté  générale  de  la  commune  de  Maubeuge , 
qui  nous  dénoncent  comme  gens  suspects  le  général  de  division  Gu- 
din  '•'  et  plusieurs  officiers  du  38"  régiment  d'infanterie  campés  près 
de  cette  ville  '^'. 

Les  membres  du  Comité  de  s(dut  public 
chargés  de  la  correspondance, 

Laz.  Carnot,  C.-A.  Prieur,  Thuriot. 

(Orig.,  coll.  de  M.  Etienne  Charayay.) 


SARREBRUCK,    3o    AOUT   1798. 
LE  GÉNÉRAL  BALTHAZAB   SCHAUENBURG  AU    COMITE   DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  va  ordonner  l'arrestation  du  chef  du  102'  régiineut,  dont  la 


(')  Etienne  Gudln,  né  à  Ouroux  (iNièvre) 
le  i5  octobre  178^,  fils  d'un  conseiller  du 
roi  en  l'élection  de  Chàteau-Chiiion,  soldat 
au  ré(;iment  d'Artois  le  1  "  octobre  175a, 
sergent  le  1"'  avril  1756,  lieutenant  le 
6  mars  1767,  sous-aide-inajor  le  1"  février 
1763,  aide-major  le  7  juin  1765,  ayant 
rang  de  capitaine  le  ao  avril  1768,  capi- 
taine commandant  le  dépôt  des  recrues  en 
1776,  capitaine  de  la  compagnie  colonelle 
le  a 9  mai  177^*,  chevalier  de  Saint-Louis 
le  i"  mai  1780,  capitaine  de  chasseurs  le 
le  !!0  août  1780,  ca])itaino  de  grenadiers 
dans  le  régiment  d'Artois  le  1 4  juin  1786, 
major  du  régiment  des  grenadiers  royaux 
de  la  Normandie  le  3  février  1788,  ré- 
formé la  même  année,  commandant  la 
garde  nationale  de  Monfargls  en  août  1789, 
lieuleuaul -colonel  conunaudaut  le  i"  ba- 


taillon des  volontaires  du  Loiret  le  9  oc- 
tobre 1791 ,  général  de  brigade  le  27  mai 
1793  et  de  division  le  aa  juillet  suivant, 
arrêté  en  septembre  1798  et  détenu  qua- 
torze mois,  autorisé  à  prendre  sa  retraite 
le  8  vendémiaire  an  iv  (3o  septembre 
1795),  mort  à  Saint-Maurice-sur-Aveyron 
(Loiret)  le  a 3  septembre  i8ao.  Le  général 
Gudin  avait  fait  les  campagnes  de  Portugal 
en  176a  et  1763  et  celle  d'Amérique  en 
1 783.  (Cf.  Arch.  adm.  de  la  guerre  et  Arch. 
nat. ,  AF  11  809.) 

<*'  En  tète  on  lit  ces  mois  de  la  main  de 
Bouchotte  : 

(t  Répondu  au  Comité  que  j'écris  à  Bou- 
chard pour  relever  Gudin  et  que  j'ai  déjà 
mandé  ici  les  officiers  du  38"  qui  sont  un 
objet  de  discorde. 

(T  Ecrire  à  Mouchard  que  Gudin  demande 
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conduite  a  amené  l'échec  du  90  août  au  Kellerich'''.  Le  97  août ,  l'avant-garde  du 
coips  des  Vosges  a  canonné  à  deux  heures  du  matin  le  camp  ennemi  sur  les  hau- 
teurs de  Deux-Ponls ,  et  l'affaire  s'est  terminée  à  notre  avantage. 

{ Orig. ,  Arch.  de  la  guerre ,  armée  delà  Moselle.) 


ARRAs,  3o  AOÛT  lygS. 

LE  GÉNJÉRAL  BBUNE  '■"   AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  annonce  son  arrivée  à  Arras.  Cette  j)lace  est  sans  défense ,  et  le 
conmiandanl  Tricotel  '''  est  peu  propre  à  remplir  ses  fonctions.  Le  général  Duval  <*' 
pai-aîl  désireux  d'obtenir  un  emploi  à  l'intérieiu-,  à  cause  de  ses  anciens  rapports 
avec  Dumouriez.  Les  employés  aux  vivres  sont  suspects  d'espionnage  au  profit 
des  Autrichiens. 

(Analyse,  Arcb.  de  la  guerre,  reg.  du  Comité  de  salut  public,  C,  p.  &&o.) 


DUNKERQCE,   3o  AOUT  lygS. 
L'ADJUDANT  GÉNÉRAL  HOCHE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Dunkerquc,  3o  août  1793,  l'an  i  de  la  République  une  et  indivisible. 

L'iDiDDAyr  eénéhAL  iiocns  avx  membres  couposAn  le  comité  de  salvt  public. 

Le  Comité  a  dû  recevoir  dernièrement  la  lettre  que  lui  envoya  le  général  Sou- 
ham,  commandant  à  Dunkerque.  Depuis  cette  lettre,  la  garnison  est  augmentée 
d'environ  3,600  hommes,  ce  qui  la  porte  h  8,000. 


i  n'être  plus  charge  du  commandement 
de  la  division  de  Mautieufje;  que  Ihler  ne 
peut  |)as  davan(a|;o  en  être  cliarfjé,  parce 
qu'il  ne  réunit  pas  une  assez  (p^nde  con- 
fiance, qu'il  envoie  quelqu'un  pour  relever 
Gudin  qui  soit  bien  prononce  en  couraije 
et  en  palriolisnie.  Faites  partir  celle  lettre 
avec  le  courrier  d'Hourhard.» 

En  eflcl,  Bourlidtle  invita,  le  .3  septem- 
bre, Hourhard  à  remplacer  Gudin  par  un 
(jénéral  courageux  et  aclif,  mais  non  par 
lliler,  qui  ne  réunit  pas  une  assez  (jrande 
confiance.  (Arcb.  de  la  guerre,  armée  du 
Nord.) 

"'  Cf.  A. Chuquct ,  Wisumbourg ,  p.  1 00. 


'''  Guillaume-Marie-Anne  Brune,  né  à 
Brive  (CorW'ze)  le  i3  mars  176.'?,  impri- 
meur et  publiciste,  adjudant-major  du 
a'  bataillon  de  .Scine-et-Oi.se  en  décembre 
1791  ,  adjoint  aux  adjudants  généraux  le 
5  .seplend)re  1799,  adjudant  général  co- 
lonel surnuméraire  le  i()  octobre  179a, 
général  de  brigade  le  18  août  1798  et  de 
division  le  17  août  1797,  confirmé  dans  ce 
dernier  grade  le  7  novembre  17<I7,  niaré- 
cbal  de  l'Kmpire  le  iç)  mai  i8o'i,  as8a.s- 
siné  par  les  rovalisles  à  Avignon  le  3  août 
i8i5. 

"'  Cf.  I.  H,  p.  bti. 

(»)  Cf.  t.  l,p.  ia3. 
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Si  l'on  examine  que  ia  garnison  a  deux  forts  à  garder  qui  sont  ti'ès  éloignés 
de  la  place,  qu'en  outre  elle  doit  garder  un  poste  extérieui-  éloigné  d'une  lieue, 
qu'elle  doit  j)ourvoir  à  la  sûreté  du  port  et  qu'enfin  le  développement  des  fortifi- 
cations est  j)lus  considéi'able  que  ne  l'est  celui  de  Lille ,  que  cette  place  n'a  que 
de  fort  mauvais  ouvrages  et  qu'en  plusieurs  endroits  le  fossé  n'est  même  pas  re- 
vêtu ,  l'on  f e  convaincra  que ,  sans  un  nombreux  secom's ,  elle  ne  pourra  résister 
longlenqis  aux  efforts  des  nombreux  ennemis  qu'elle  a  devant  elle.  Cette  jdace  est 
delà  j)lus  grande  imj)orlance,  son  artillerie  est  considérable,  sa  perte  jjoui-rait 
cnti'aîner  celle  de  Bergues ,  qui  serait  suivie  de  celle  de  Gravelines ,  place  forte , 
mais  qui  n'est  point  ai-mée  '*'. 

Le  Comité  peut  attendre  de  la  part  de  la  garnison  la  plus  vigoureuse  résistance. 
La  j)lace  sera  brûlée  avant  d'être  rendue,  mais  nous  avons  à  craindi-c  d'être  forcés 
par  un  assaut  qui  s'effectuerait  à  marée  basse.  Citoyens,  qui  voidez  sauver  la 
République,  veillez  sur  ce  point.  Je  n'aurai  point  à  me  reprocher  de  n'avoir 
point  fait  mon  devoir,  mais  je  ne  puis  offrir  à  mon  j)ays  que  mon  travail  et  ma 
vie  qui ,  dans  tous  les  cas ,  sera  vendue  bien  chèrement. 

L'adjudant  général, 


(Orig.,  Ai'ch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


L.  Hoche. 


18.    PARIS,  3i  AOÛT  1798  '-'. 

LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUGHOTTE. 

Analyse.  —  Il  le  prie  d'examiner  un  plan  de  défense  générale  de  la 
France  présenté  par  le  citoyen  Glosquinel  '^'. 

(Orig.  sig.  par  Carnot,  Prieur  de  ia  Marne  et  C.-A.  Prieur,  Arch.  de  la  guerre,  corr.  générale.) 


"'  Cf.  le  procès-verbal  du  conseil  gêne- 
rai de  la  commune  de  Dunkcrque,  dans 
Foucarl  cl  Finot,  II,  78. 

'*'  Le  nom  de  (Jarnot  ne  figure  pas 
parmi  les  présents  au  Comité.  (Cf.  Aulard, 
VI,  3  0 1.)  Cependant  on  trouve  à  cette 
date  trois  arrêtés  écrits  par  lui  :  i°  achats 
de  hœul's  eu  pays  étranger  pour  le  service 
des  armées;  a°  autorisation  au  ministre  de 
la  guerre  de  faire  faire  3oo,ooo  redingotes 
pour  les  troupes;  3°  fixation  du  minimum 
des  salaires  pour  les  ouvriers  de  ia  manu- 
facture d'armes  de  i'ile  de  ia  Fraternité 
(ci-devant  Saint-Louis).  —  Carnot  rédige 


aussi  le  même  jour  deux  décrets  de  la  Con- 
vention :  1°  Changement  de  termes  dans 
l'article  7  du  décret  du  a 5  août  pour  l'ex- 
ploitation des  salpêtres;  2°  Autorisation 
donnée  au  ministre  des  travaux  publics  de 
nommer  un  quatrième  régisseur  général 
des  poudres  et  salpêtres.  (Orig.  aut.  sig., 
Arch.  nat. ,  G  a64.) 

'■■''  La  lettre  du  citoyen  Closquinet  au 
Comité  de  saiut  public  est  datée  de  Paris, 
le  19  août  1793.  Le  plan  de  défense  géné- 
rale de  la  France,  présenté  par  lui,  y  est 
joint.  (Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  corr. 
gén.) 
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19.  PARIS,  3i  AOÛT  lygS- 

LE  COMITÉ  DE   SALUT  PUBLIC   AU  REPRÉSENTANT  LEGOT  ''', 
MEMBRE  DU  COMITÉ  DE  LA  GUERRE. 

Analyse.  —  II  serait  diflicile  de  ne  pas  se  rendre  à  la  proposition 
qu'il  a  faite  d'employer  l'obus  et  la  bombe  à  ricochet  contre  la  cava- 
lerie ennemie,  r  L'usage  en  a  paru  des  plus  utiles.  Nous  vous  prévenons 
que  déjà  l'on  travaille  avec  activité  à  la  confection  de  cette  espèce 
d'arme  ''^'.  » 

(Minute,  Arch.  nat.,  AF  il  a38.) 


20.    PARIS,    l"  SEPTEMBRE   1793  '''. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCIIOTTE. 

Analyse.  —   Envoi   d'une  copie  de  la  lettre  des  représentants  à 
l'armée  du  Nord ,  relative  au  commissaire  ordonnateur  Petitjean  '*'. 

(Minute,  Arch.  nat.,  AF  ii  a38.) 


">  Alexandre  Legot,  né  à  Falaise  (Cal- 
vados) le  9  1  oclolire  1747,  lioinnie  de  loi, 
député  du  Calvados  à  la  (ionvenlioii  et  au 
Conseil  des  Cinq -Cents,  exclu  après  le 
1 8  brumaire ,  avoué  près  le  tribunal  de  ras- 
sation,  mort  en  181 3. 

W  La  lettre  de  Legot  au  Comité  est 
datée  de  Paris,  18  août  1798.  Il  y  expose 
les  terribles  cITets  de  l'obus,  dont  les  enne- 
mis ont  fait  contre  nous,  dans  celle  guerre, 
un  usage  si  efficace.  irEh  bien!  dit -il, 
nous  n'avons  pas  daigné  les  imiter.  Est-ce 
par  une  criminelle  insouciance?  Est-ce 
par  trahison?  Ces  deux  motifs  pourraient 
s'être  réunis  aux  mille  et  un  moyens  qu'on 
emploie  joumellonieiil  pour  étouffer  notre 
liliertc  naissante.  Si  cependant  une  des 
parties  lielligéranles  avait  besoin  de  faire 
usage  de  cette  invcnlion ,  ce  serait  certai- 
nement nous,  puisque  le  motif  de  la  supé- 
riorité actuelle  de  nos  ennemis  vient  de 
leur  innombrable  cavalerie,  et  que  l'obus 


est  l'arme  la  plus  meurtrière  qu'on  puisse 
employer  contre  une  Iroupe  à  cheval.  Ce 
n'est  pas  le  tout  :  personne  n'ignore  que 
la  bomlie  à  ricochet  met  en  déroute  la  ca- 
valerie la  plus  ferme  et  la  mieux  disciplinée, 
et  nous  avons  négligé  d'en  faire  usage. ..» 
(Orig.,  Arch.  nat.,  AF  11  a38.)  —  En 
marge  du  résumé  de  cette  lettre,  Carnot  a 
écrit  :  »  Répondre  qu'on  travaille  avec  ac- 
tivité à  la  confection  des  armes  proposée.» 

'■■'''  Carnot  est  présent  à  la  séance  du 
Comité.  (Cf.  Aulard,  VI,  ai5.)  On  trouve 
un  arrêté  écrit  par  lui  pour  mettre 
60,000  livres  à  la  disposition  de  la  ville 
d'Aire,  menacée  par  l'ennemi.  —  Carnot 
rédige  aussi  le  décret  de  la  Convention  du 
1"  septembre  enjoignant  aux  représentants 
du  peuple  près  les  armées  de  nonuner  des 
commissaires  pour  remplir  les  fonctions  des 
administrations  des  villes  investies  par  l'en- 
nemi. (Orig.  aut.,  Arch.  nat.,  C  368.) 

'■•'  Collombcl  et  Le  Tourneur  avaient 
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21.     PARIS,    l"'  SEPTEMBRE    1798  '^'. 
LE  COMITJÉ  DE  SALUT  PUBLIC  À  PHILIPPEAUX  '"'. 

Citoyen  collègue, 

Le  Comité  n'a  pas  été  peu  surpris  du  ton  d'aigreur  et  de  reproche 
avec  lequel  vous  lui  manifestez  vos  soupçons ,  vos  craintes  et  vos  vœux  '^'. 
Si  tel  était  le  caractère  de  nos  communications  réciproques,  bientôt  le 
concours  de  nos  efforts  ne  présenterait  qu'une  lutte  fâcheuse  qui  sub- 
stituerait les  résultats  de  la  mésintelligence  à  ceux  d'une  heureuse  et 
nécessaire  harmonie. 

Le  Comité  n'a  rien  changé  aux  plans  proposés  le  q3  '*'.  Il  pense 
que  l'armée  de  Mayence  doit  être  aux  ordres  du  général  Canclaux  '^', 


écrit  d'Arras,  lo  a5  auût  1798,  au  Comité 
pour  l'avertir  qu'ils  avaient  maintenu  dans 
ses  fonctions  le  commissaire-ordonnateur 
Petitjean,  destitué  par  ie  ministre  de  la 
guerre.  En  marge  se  trouve  cette  annota- 
tion autographe  de  Carnot  :  <tk  communi- 
quer au  ministre  de  ia  guerre.  Répondre 
que  le  ministre  a  nommé  Pintlion,  com- 
missaire ordonnateur,  pour  remplacer  Petit- 
jean. I)  Une  lettre  conforme  fut  envoyée  aux 
représentants  ie  i"  septembre.  (Arch.  nat. , 
AF  II  938.) 

'')  La  pièce  est  sans  date,  mais  Philip- 
peaux  dit,  dans  son  Compte  rend»,  3'  partie, 
p.  3 1 ,  qu'elle  était  du  1  "  septembre. 

(')  Pierre  Philippeaux,  né  à  t'errières 
(Seine-Inférieure)  le  9  novembre  175a, 
avocat,  député  de  ia  Sarthe  à  la  Conven- 
tion, décapité  à  Paris  le  5  avril  179/1. 

W  La  lettre  de  Philippeaux  au  Comité, 
datée  de  Tours,  le  3o  août  1798,  trois 
heures  de  l'après-midi,  contenait  des 
plaintes  véhémentes  sur  le  changement  du 
plan  de  campagne  du  a  3  août,  tt  Depuis 
ma  dernière  missive ,  écrivait-il ,  expédiée 
par  le  courrier  ordinaire,  une  lettre  de 
Ronsin  nous  annonce  que,  cédant  aux  ob- 
servations de  Bourl)otte,  vous  avez  changé 
de  fond  en  comble  le  plan  de  campagne 
du  a  3.  J'ignore  si  Bourbotte  a  su  descendre 
jusqu'à  protgécr  une  ligue  infâme  qui  vous 


déshonore  et  perdra  la  République;  mais, 
en  tous  cas,  votre  rétractation,  si  elle 
existe,  ne  peut  que  vous  compromettre 
essentiellement  et  vous  faire  soupçonner 
même  de  vouloir  favoriser  nos  ennemis, 
qui  certes,  dans  cette  hypothèse,  auraient 
tout  l'avantage.  Si  c'est  un  mensonge  de 
Ronsin ,  il  est  bien  barbare  à  lui  de  cons- 
terner tous  les  hommes  de  bien  qui  veu- 
lent sincèrement  sauver  leur  patrie.  Cette 
nouvelle  nous  a  pétrifiés,  comme  si  on 
nous  eût  appris  la  perte  de  deux  batailles. . . 
Si  elle  est  réelle ,  vous  pouvez  dire  adieu  à 
la  ci -devant  Bretagne.  Les  patriotes,  qui 
avaient  poussé  des  cris  d'allégresse  lors- 
qu'ils voyaient  l'année  de  Mayence  des- 
cendre vers  eux,  vont  être  glacés  d'indi- 
gnation et  de  désespoir.  Les  fédéralistes, 
les  fanatiques  et  les  aristocrates  vont  triom- 
pher. Vous  pouvez  concevoir  dans  quel 
abîme  vous  auriez  plongé  toutes  les  contrées 
occidentales  de  ia  République...»  (Cf. 
Aulard,  VI,  198.) 

'*'  Cf.  Chassin,  La  Vendée  patriote ,  III, 

19- 

'')  Cette  phrase  est  de  la  main  de 
Carnot.  —  Jeau-Baplistc-Camille  de  Can- 
claux, né  à  Paris  le  a  août  1740,  fils  d'un 
conseiller  au  grand  Conseil,  \olontaire  au 
régiment  de  Funiel-Cavalerie  le  1"  juin 
1756,  cornette  le  t"  février  1707,  rang 
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mais  il  n'a  pas  dû  s'attacher  assez  à  une  opinion  isolée  pour  lui  sacri- 
fier des  opinions  contraires  qui  méritaient  aussi  de  sa  part  de  grandes 
considérations.  Nous  avons  donc  jugé  convenable  qu'il  y  eût  à  Saumur 
une  réunion  des  représentants  du  peuple  pour  concerter  et  arrêter 
définitivement  les  mesures  qui  doivent  enfin  rétablir  le  règne  de  la 
lilierté  dans  cette  partie  de  la  République '''. 

Vous  concevez  comme  nous,  citoyen  collègue,  que  le  meilleur  plan 
sera  celui  qui ,  formé  par  l'amour  de  la  liberté ,  sera  exécuté  avec  un 
concert  plus  parfait  '-'. 


(Minute  avec  corrections  autographes  de  Carnot,  Arch.  iiat. .  AF  u  967. 
lard,  VI,  94.) 


Piibl.  par  Au- 


PARIS,    1"  SEPTEMBRE    1793. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  Al   COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  a  reçu  comimniifation  de  la  letlro  anonyme  arrivcie  <lp  l'armée 
(le  la  Moselle  et  signalant  les  vices  de  la  composition  des  avant-gardes.  «U  n'est 
pas  étonnant  qu'il  y  ait  des  recraes  dans  les  corps  qui  servent  aux  avant-gardes , 
puisque  l'on  en  a  versé  dans  tous  les  corps  des  armées;  mais  les  chefs  doivent  les 


de  capitaine  le  3o  mai  1760,  reformé  en 
avril  1763,  aidc-major  le  11  avril  1768, 
major  du  régiment  de  Coiiti-Draj;oiis  le 
la  décembre  176K,  rang  de  iiiestre  de 
camp  le  a6  janvier  1778,  chevalier  de 
Saint-Louis  le  3  mars  1774,  brigadier 
le  1"  janvier  178'!,  maréchal  de  camp  le 
10  mars  1788,  lieutenant  (jcnéral  le  7  sep- 
tembre 1793,  commandant  en  chef  de 
l'armée  des  Côtes  le  10  avril  1798,  sus- 
pendu le  10  vendémiaire  an  u  (1"  octobre 
1798),  réintégré,  et  nommé  commandant 
en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest  le  17  ven- 
démiaire an  m  (H  octobre  179/1),  cesse 
ses  fonctions  le  1  ■!  fructidor  an  m  (  39  août 
1795),  autorisé  à  prendre  sa  retraite  le 
a 4  vendémiaire  an  iv  (16  octobre  179Ô), 
commandant  la  iV  division  militaire  le 
i4  frimaire  an  tmi  (5  dwembre  1799), 
inspecteur  général  de  cavalerii-  le  5  ther- 
midor an  u  (a4  juillet  1801  ),  membre  de 
la  Légion  d'honneur  le  19  frimaire  an  \ii 
(it   décembre   i8o3)  et  commandant  le 


a5  prairial  (i4  juin  i8o4),  sénateur  le 
80  vendémiaire  an  xiii  (aa  octobre  i8o4), 
ccmmandant  des  gardes  nationales  des  dé- 
partements de  la  Seine-Inférieure  et  de  la 
Somme,  comte  de  l'Empire  en  mars  1808, 
commissaire  extraordinaire  dans  le  dépar- 
tement d'Ille-et-Vilaine  le  a6  décembre 
1818,  pair  de  P'rance  le  A  juin  i8i4, 
commandeur  de  l'ordre  de  .Saint-Louis  le 
a8  août  i8i4,  pair  de  France  le  a  juin 
181 5,  refuse  ce  poste,  rayé  par  ordon- 
nance du  a 4  juillet  181D,  mais  reprend 
son  siège  le  lu  août  suivant,  mort  à  Paris 
le  37  décembre  1817. 

'')  La  réunion  des  représentants  et  des 
généraux  eut  lieu  à  Saumur  le  a  septem- 
bre 1798.  (Cf  Savary,  Guerres  det  Ven- 
déen* et  det  Chouan»,  H,  90,  Aulard,  VI, 
a6a,  et  Chassin,  Im  Vetulée  patriote,  III, 
a3.) 

")  ('i(.  dans  Aulard,  VI ,  :îfi3 ,  la  réponse 
de  Philippcaux  en  date  de  Saunmr,  le 
3  septembre  1798. 
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faire  exercer  et  instruire,  et  ne  les  jamais  placer  dans  des  postes  importants.  Je 
vais  recommander  la  plus  grande  attention  et  la  plus  grande  surveillance.  J'en 
avais  ddjà  écrit  rirculairement,  il  y  a  un  mois,  aux  généraux  des  armées.» 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


1"  SEPTEMBRE    l"]^^- 
LE  GÉNÉRAL  HOUCIIARD  AU  MINISTRE  DE  LA  (iUERRE  BOLCIIOTTE. 


LB  GHXERAL  EU  CHEF  AU  CITOYEU  MINISTRE  DE  LA  GVEJtRB 


(1) 


je  vous  rends  compte,  citoyen  ministre,  des  événements  arrivés  depuis  ma 
dernière  dépêche:  les  ennemis,  bien  décidément,  ont  divisé  leurs  forces  on  deux 
grands  corps  d'armée ,  dont  l'un  agit  sur  la  Flandre  maritime  et  l'autre  sur  les 
places  du  Hainaut. 

Le  rapj)ort  ci-joint  du  général  Ihler  vous  fera  voir  qu'il  a  été  forcé  d'évacuer  la 
forêt  de  Mormal  et  d;;  se  retirer  par  Avesnes  sur  Maubeuge,  comme  je  lui  avais 
donné  l'ordre  de  le  faire ,  au  cas  qu'il  fût  foi-cé  de  faire  sa  retraite.  En  effectuant 
cette  reli'aite ,  il  a  jeté  dans  Landrecies  la  garnison  nécessaire  à  sa  défense.  Le 
conunandant  de  cette  place  ne  m'avait  l'endu  aucun  compte  des  objets  qui  peuvent 
lui  manquer;  je  n'ai  pu  donc  les  lui  faire  fournir;  la  poudre  y  est  en  petite  quan- 
tité, mais  vous  savez  que  cette  espèce  de  munition  manque  totalement  dans  cette 
partie  de  la  frontière. 

Les  ennemis  ont  aussi  fait  des  attaques  multipliées  du  côté  de  Lille;  plusieurs 
actions  ont  eu  lieu  dans  cette  piu'tie ,  où  les  troupes  de  la  République  ont  toujours 
eu  l'avantage  sur  celles  des  tyrans.  Le  dernier  combat ,  dont  vous  verrez  le  détail 
dans  le  l'apport  du  général  Jourdan  que  je  vous  envoie,  aurait  été  une  des  actions 
les  plus  brillantes ,  si  nos  trouj)es ,  au  sein  de  la  victoire ,  avaient  resté  fermes  et 
disciplinées.  Ce  fatal  exemple  d'une  terreur  ])anique  qui  s'empara  des  esprits  au 
milieu  des  succès  est  la  cause  de  presque  toutes  les  défaites  que  nous  éprouvons. 
Condiien  il  est  douloureux  de  voir  passeï-  dans  les  mains  des  ennemis  notre  su- 
perbe artillerie  que  celle  prise  sur  eux  no  peut  pas  remplacer,  à  cause  de  la  diffé- 
rence des  calibres  des  boulets  1  11  faut  que  nous  la  reconquérions;  et  j'espère  que 
les  troupes  (jui  l'ont  abandonnée  répareront  ce  malheur.  Je  vais  faire  fder  du 
côté  de  Lille  une  autre  division,  afin  que  si  décidément  Dunkerque  est  menacé, 
comme  cela  est  |)i'obablo ,  nous  ayons  une  armée  caj)able  non  seulement  de  ré- 
sister, mais  de  battre  les  ennemis.  Nous  étions  extrêmement  faibles  dans  celte 
partie  de  la  Flandre  maritime  :  depuis  BaiUeul  jusqu'à  Dunkerque,  la  masse  totale 
ne  va  pas,  y  compris  les  garnisons,  à  plus  de  17,000  hommes,  et  vous  savez 
((ue  Dunkerque  ne  peut  être  considéré  que  conune  un  camp  reli-anché  à  la  dé- 
fense duquel  il  faut  beaucoup  de  troupes. 

O  On  lit  en  tète  ces  mots  autographes  de  Bouehotte  :  «Secrétariat.  Faites  à  l'instant 
une  copie  pour  le  Comité  de  salut  public,  n 
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La  prochaine  arrivée  des  troupes  de  la  Moselle  m'a  facilité  dans  l'envoi  des 
troupes  nécessaires  pour  la  défense  de  la  Flandre  maritime.  J'y  ai  donc  envoyé 
trois  divisions  :  une,  commandée  par  le  général  Honianet  '",  occupe  le  camp  de 
Mons-en-Pévèle  et  assure  la  communication  de  Douai  à  Lille  ;  la  seconde ,  com- 
mandée par  le  général  Jourdan ,  se  porte  sur  tous  les  ])oints  menacés  pour  y  com- 
battre l'ennemi.  Je  ne  puis  que  me  louer  de  la  conduite  brave  et  intelligente  de 
ces  deux  généraux;  la  troisième  va  être  connnandée  par  le  général  Landrin;  elle 
se  portera  entre  Dunkerque  et  Cassel.  Dans  cet  état  de  choses  il  me  reste  peu  de 
monde  au  camp  de  Biache,  et  il  est  instant  que  les  troupes  de  la  Moselle  viennent 
me  recompose!-  une  armée  avec  lacpielle  j'espère  marcher  à  la  victoire.  Je  pense 
que  10,000  honimes  d'infanterie  et  9,000  hommes  de  cavalerie  venant  de  la  Mo- 
selle doivent  rester  entre  l'bilippe\ille  et  Maubeuge  pour  agir  conjointement  avec 
les  deux  divisions  du  camp  retranché  de  Maubeuge;  les  autres  i4,ooo  hommes 
d'infanterie  et  4, 000  de  cavalerie  me  joindront  au  camp  de  Biache,  pour  former 
le  corps  d'armée  ([ue  je  commanderai  particulièrement'''.  Les  trou|)es  qui  sont 
dans  la  Flandre  maritime  formeront  une  niasse  qui  agira  de  ce  côté.  Telles  sont 
les  dispositions  que  j'entrevois ,  citoyen  ministi'e ,  et  dont  je  vous  prie  de  faire 
part  de  suite  au  Comité  de  salut  public,  n'ayant  pas  le  temps  de  lui  envoyer  une 
dépêche  particulière:  j'y  joins  les  deux  rajtports  du  général  Ihler  et  du  général 
Jourdan.  Je  n'ai  encore  reçu  aucuns  détails  particuliers  sur  les  différentes  actions. 

Le  général  en  chef  de  l'année  du  Nord  et  des  Ardennes , 

HoL'CniRD. 

P.-S.  Il  est  pressant,  citoyen  minisli-e,  que  vous  me  fassiez  passer  avec  la 
plus  grande  diligence  vingt  pièces  de  canon  de  bataille  avec  tous  leure  accessoires. 

(Orig.,  Areh.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


"'  Joseph  Roinanet,  chpvalior  du  Cail- 
iaud,  né  à  Limoges  (Haute -Vienne)  le 
4  défeinhre  I7'i8,  soldat  au  régiment  de 
Périgord-Infajiterie  le  i"  mai  176^,  sous- 
lieutciiaiit  le  18  août  176G,  lieulenant  le 
17  août  1770,  lieulenant  de  la  rompagnie 
colonelle  le  17  juillet  1776 ,  capitaine  en 
second  au  réjjinient  de  la  Marche  le  3  &  juin 
1 780 ,  chevalier  de  Sainl-Louis  le  5  octo- 
bre 1788,  capilaine-CDUunandanl  le  -i '3  juin 
1789,  lieulenant  colonel  du  4.5'  régiment 
d'infanterie  le  9  juin  1 79 •),  colonel  pro- 
visoire le  7  avril  1793, général  de  brigade 
à  l'amiée  du  Nord  le  i5  mai  1798,  sus- 
pendu le  1 5  septembre  1 798 ,  réintégré  et 


employé  à  l'armée  de  l'intérieur  le  1 3  juin 

1795,  autorisé  à  prendre  sa  retraite  le 
19  oclohre   179».  pensionné  le  3i  mars 

1796,  membre  de  la  Légion  d'honneur  le 
4  février  1810  et  oflicier  le  1  a  octol)re 
i8i4,  mort  à  Paris  le  1 1  décembre  1839. 
Le  général  Romane!  avait  fait  sou»  l'an- 
cien régime  les  campagnes  de  la  Marti- 
nique de  1769  à  1773,  des  côtes  de  Nor- 
mandie en  1779,  et  de  Relle-Isie  en  1781 
et  1782. 

'"  Houcbard,  on  le  voit,  comptait  sur 
un  renfort  de  trente  mille  hommes  tirés  de 
l'armée  de  la  Moselle,  mais  on  ne  lui  en 
envoya  que  vingt-deux  mille  (cf.  p.  60). 
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PARIS,    l"  SEPTEMBRE    1798. 
L'EX-GÉNÉRAL  STERGEL  '''   AU  COMITE  DE   SALUT  PURLIC. 

Des  prisons  de  i'Abbaye,  à  Paris,  ce  1"  septembre  1798,  l'an  11  de  la  République  française. 

LE  CITOYEN  STENGEL  ,  CI-DEVANT  CÉxÉltAL  DE  BUIGADE  ,  ÀV.Y  CITOYENS  REPRESENTANTS 
DV  PEUPLE  COMPOSANT  LE  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE 
DE  FRANCE. 

Citoyens , 

Traduit  comme  ge'ndrai  de  brigade  au  tribunal  révolutionnaire  pour  la  retraite 
d'Aix,  à  laquelle  je  n'étais  qu'agent  en  sous-ordres,  mon  innocence  a  été  reconnue 
par  l'unanimité  du  juré  de  ce  tribunal,  et  le  peuple  présent  à  ma  justification  y  a 
applaudi  avec  un  enthousiasme  dont  je  puis  tirer  une  démonstration  flatteuse  de 
la  pureté  de  mes  principes  et  de  ma  conduite  '''. 

Rendu  à  la  liberté  avec  une  sorte  de  gloire  qui  m'a  dédommagé  des  humilia- 
tions que  je  devais  à  l'erreur  et  à  la  calomnie ,  je  reçois  peu  de  jours  après  une 
lettre  du  ministre  Bouchotle,  qui  me  suspendait  de  mes  fonctions  '''.  Cette  lettre, 
qui  me  plonge  dans  l'indigence,  m'a  ravi  tous  les  avantages  que  j'espérais  de 
trente-trois  années  de  services  rendus  à  la  France ,  et  m'éloigne  du  prix  que  la 
nation  bien  informée  m'accordera  lorsqu'on  lui  aura  rappelé  que  c'est  moi  qui  ai 
eu  la  plus  grande  \ydi-t  à  la  journée  du  ao  se|)tenibre,  et  que,  si  les  ennertis  ont 
été  arrêtés  l'année  passée  en  Champagne ,  c'est  principalement  aux  braves  troupes 
que  j'ai  commandées  que  le  succès  en  est  dû  ''';  et  les  représentants  du  peuple  ne 
voudront  pas  qu'il  soit  dit  qu'un  officier  qui  a  conquis  pour  la  République ,  l'année 
passée,  la  viUe  de  Mafines  '''  avec  des  effets  pour  la  valeur  de  i4  millions,  est 
réduit  aujourd'hui  a  l'indigence  et,  ce  qui  est  pis,  qu'il  est  privé  de  sa  liberté. 

Malade  et  infirme ,  je  traînais  ici  une  existence  pénible ,  espérant  cependant  que, 

<•>  Henri-Christian-Michel  de  Stengel,  à  la  bataille  de  Mondovi  le  ai  avril  1796, 

né  à  Neusiadt  (Palaliuat)  le  11  mai  1744,  mort  ie  a8  du  même  mois.  (Cf.  Jacques 

entré  au  service  de  France  comme  sous-  Charavay,  Les  généraux  mortt  pour  la  pa- 

lieutenant  au  régiment  d'Alsacc-hifanteric  (ne,  p.  3a.) 

le  i3  février  1760,  lieutenant  le  1"  mai  M  Sleugel  avait  été  arrêté  avec  le  gé- 
1 765 ,  capitaine  aux  hussards  de  Cliamho-  ncral  La  Noué  à  cause  de  la  déroute  d'Aix- 
raiil  le  11  mai  1769,  capitaine  comnian-  la-Cliapelle;  mais  tous  deux,  renvoyés  ie 
dant  le  11  mars  1781,  chevalier  de  Saint-  la  avril  1798  devant  le  tribunal  révolu- 
Louis  le  9  novembre  1785,  chef  d'escadron  tionnaire,  avaient  été  acquittés  le  a8  mai. 
le  20  mai  1788,  major  des  hussards  de  W  Le  1"  juin  1798. 
Cliamborant  le  i.5  juin  1788,  lieutenant-  '»>  Stengel  avait  en  effet  pris  une  part 
colonel  le  a.5  juillet  1791,  colonel  du  g"  des  plus  actives  à  la  bataille  de  Valniy. 
dragons  le  i3  avril  1792  ot  du  i"  hus-  (Cf.  A.  Chuquel,  Fa/mj,  p.  9 1 7,  et  Etienne 
sards  ie  16  mai  suivant,  maréchal  de  camp  Charavay,  Le  général  Alexis  Le  Veneur, 
à  l'armée  du  Nord  le  i3  septembre  1793,  p.  56.) 
général  de  division  le  1 3  juin  1 796 ,  blessé  '')  Le  1 5  novembre  1 793. 
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lorsque  ma  santë  serait  rétablie,  le  ministre  aurait  pu  recueillir  des  renseigne- 
ments sur  mon  compte  dans  les  régiments  qui  avaient  servi  sous  mes  ordres ,  et 
je  ne  devais  pas  douter  que  le  témoignage  de  tant  de  braves  gens  le  dispose  à 
m'employer;  cette  idée  me  faisait  redoubler  de  soins  pour  recouvrei-  ma  santé, 
lorsque  le  3i  juillet  je  fus  prévenu  que  je  serais  arrêté.  Je  me  suis  rendu  alors 
au  Comité  de  salut  public,  et  de  là  à  la  mairie,  sans  pouvoir  apprendre  la  raison 
pourquoi  l'orage  grondait  encore  sur  ma  tête.  Dans  la  nuit  de  ce  même  3i  juillet, 
je  fus  aiïété  dans  mon  lit  à  l'hôtel  Grange-Batelière,  et  les  scellés  mis  sur  mes 
papiers;  et  je  fus  conduit  ici,  à  l'Abbaye,  où  je  vis  couvert  par  l'assurance  que 
domie  la  conviction  de  l'innocence ,  mais  pas  moins  assiégé  par  les  horreurs  et 
l'inquiétude  d'une  détention,  dont  j'ignore  les  motifs  et  le  terme. 

On  m'assure ,  citoyens ,  que  vous  seuls  pouvez  à  cet  égai'd  me  tirer  d'incerti- 
tude. Mon  innocence  est-elle  de  nouveau  attaquée?  Qu'on  la  juge  encore;  je  suis 
aussi  ceilain  de  son  second  tiionq)he ,  que  je  le  suis  de  l'intégrité  des  juges.  Mais 
s'il  n'y  avait  point  de  ])lainles  fondées  contre  moi,  je  vous  supplie,  citoyens,  au 
nom  des  droits  sacrés  de  l'homme  et  du  citoyen ,  après  que  l'on  m'a  tout  ravi , 
après  avoir  été  proscrit  dans  mon  pays  natal  et  avoir  été  mis  au  ban  de  l'Empire 
pour  me  punir  de  ma  ronstiincn  à  servir  dans  les  armées  de  la  République,  faites- 
moi  rendre  du  moins  le  seul  bien  qui  me  l'esté  :  la  liberté  '"'. 

Le  citoyen  Stexgel, 
ci-devant  général  de  brigade. 

(Orig.  au  t.,  coll.  de  M.  Etienne  Cliaravay.) 


1"  SEPTEMBBE   1798. 

Y  ''-'   \\I  COMITÉ  UE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  est  surpris  de  sa  suspension  et  il  fait  passer  copie  des  témoi- 
gnages d'estime  et  d'attachement  de  ses  frères  d'armes. 

(Analyse,  Arcb.  de  la  (;nerre,  ng.  C  du  Comité  de  salut  public,  p.  k63.) 


O  Stongcl  ne  fut  réiul(''gr(''  dans  son 
jjradc  de  (jénéral  de  brigade  que  le  1  "  mars 

«795- 

'"  Jcan-Baplisle-Louis-Philippe  de  Félix 
d'Ollières,  coinle  dii  Miiy,  né  à  Ollii-res 
(Var)  le  a.5  décombrc  1731,  nevou  du 
tnaréclial  du  Muy,  d'al>ord  comte  de  Saint- 
Main(',rlicvau-lé([er  surnuméraire  le  16  dé- 
cembre 176G,  sous-lieutenant  au  régiment 
de  cavalerie  Mestre-de-camp  le  lO  juillet 


1769,  rang  de  capitaine  le  5  mai  1772, 
colonel  du  régiment  de  .Soissonnais  le 
S9  juin  177"),  chevalier  de  Saint-Louis  le 
3  avril  178'^  ,  brigadier  le  1"  janvier  17X4, 
Diaréclial  de  camp  le  y  mars  17S8,  com- 
mandant en  chef  en  Bretagne  le  1 9  février 
1791,  lieutenant  général  le  G  février  1792, 
suspendu  le  19  août  1798,  autorisé  à 
prendre  sa  retraite  le  7  pluviôse  an  ni 
(2O  janvier  179.Ï),  réintégré  le  a.5  ventôse 
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22.    PARIS,    9   SEPTEMBRE   l'Jij'd  '". 
LE  COMITÉ   DE  SALUT  PUBLIC  AU   MINISTRE  DE   LA  GUERRE. 


Paris,  ie  a  scplcmbrc  1798,  l'an  11  do  la  République  française. 

LgS  BSPRÉSBSTANTS  DU  PEUPLE,  MEMBRES  DU  COMITE  DE  SAUT  PVBLIC, 
AU  miXISTIlE  DE  I.A  GUERRE. 

Nous  VOUS  adressons,  citoyen  ministre,  une  lettre  de  la  société  po- 
pulaire du  département  de  la  Seine-Inférieure.  Elle  expose  que  chaque 
commune  de  ce  département  a  équipé  un  cavalier,  conformément  à  la 
loi,  que  cette  troupe  est  dans  ses  foyers  et  qu'elle  serait  plus  utile  à 
nos  armées,  à  celle  du  Nord  par  exemple.  Nous  vous  invitons  à  vérifier 
le  fait  et  à  le  prendre  en  grande  considération  '-'. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  puldic, 

L.  Carnot,  C.-A.  Prieur,  Thuriot, 
Prieur,  député  de  la  Marne. 

(Orig.,  coll.  de  M.  Etienne  Charavay.) 


an  m  (i5  mars  1796),  commandant  en 
chef  l'expédition  destinée  aux  Indes  occi- 
dentales le  33  germinal  an  m  (11  avril 
1795),  inspecteur  général  de  l'infanterie 
de  l'armée  de  Sambre-ct-Meusc  le  1 3  ger- 
minal an  IV  (a  avril  1796),  destitué  le 
5  brumaire  an  t  (a6  octobre  1796),  ac- 
quitté à  Diisseldorf  le  i3  nivôse  au  v 
(9  janvier  1797),  réintégré  le  7  pluviôse 
an  v(96  janvier  1797),  embarqué  pour 
l'Egypte  le  3o  floréal  an  vi  (19  mai  1798), 
rentré  en  France  le  1"  messidor  an  viii 
(30  juin  tSoo),  commandant  la  21°  divi- 
sion militaire  (Poitiers)  le  27  vendémiaire 
an  ix  (19  octobre  1800),  et  la  12'  (Nantes) 
en  vendémiaire  an  xi  (septembre  180a), 
membre  de  la  Légion  d'bonneur  le  1 9  fri- 
maire an  xii  (ai  décembre  i8o3)  et  com- 
mandant le  95  prairial  an  xii  (i4  juin 
iSo'i),  commandant  la  subdivision  de 
Seine-et-Oise  le  2 1  ventôse  an  xiii  (  1  a  mars 


i8o5,  envoyé  à  la  Grande  Armée  le  aS  no- 
vembre 1806,  gouverneur  général  de  la 
Silésie  le  a8  janvier  1807,  commandant  la 
7'  division  militaire  (Grenoble)  le  17  no- 
vembre 1808,  et  la  8' (Marseille)  le  1  U  avril 
1809,  baron  le  3o  août  1811,  grand-olTicier 
de  la  Légion  d'honneur  le  39  juillet  1 8 1 4  , 
commandeur  de  Saint-Louis  le  9  3  août 
181 4,  pair  de  France  le  17  août  181 5, 
comte  et  pair  héréditaire  le  3i  avril  181 7, 
mort  à  Paris  le  3  juin  i8ao. 

C  Carnot  est  présent  à  la  séance  du  Co- 
mité. (Cf.  Aulard,  VI,  935.)  On  trouve 
un  arrêté  écrit  par  lui  pour  autoriser  la 
municipalité  de  Sainl-Omer  à  délivrer  des 
passeports  à  la  veuve  Roper,  anglaise. 

(''  En  tète  de  la  lettre  on  lit  cette  note 
autographe  du  ministre  de  la  guerre  Bou- 
chotle  :  «5*  division.  Prenez  des  mesures 
pour  rassembler  cette  cavalerie  et  l'envoyer 
au  Nord.» 
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23.     PARIS,   2    SEPTEMBRE   1798. 
LE   COMITÉ    DE   SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  MARINE. 

Paris,  le  a  septembre  1798,  l'an  11  de  la  République  française. 

LES  REPRÉSEyTAXTS  DU  PEUPLE  ,   HEMBUES  DU  COMITE  DE  SÀLVT  PUBLIC , 
AV  XIXISTRE  DE  LÀ  MARIXE. 

Nous  VOUS  adressons,  citoyen  ministre,  trois  lettres  de  la  société 
populaire  de  Calais.  Elle  sollicite  l'échange  de  nos  prisonniers ,  parce 
que  l'Angleterre  en  arme  des  vaisseaux,  ou  demande  que  nous  en 
usions  de  même  à  l'égard  de  nos  ennemis. 

Elle  expose  en  outre  que  les  quatre  paquebots  offerts  par  les  citoyens 
Félix  Mouron  frères ,  pour  servir  de  navires  de  cartel ,  pouvaient  être 
armés  en  corsaires;  elle  demande  qu'on  les  munisse  comme  tels,  après 
avoir  procédé  à  l'estimation  par  expert.  Nous  vous  invitons  à  prendre 
ces  deux  objets  en  considération. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public, 

Laz.  Carnot,  (J.-A.  Prieur, 
Prieur,  député  de  la  Marne,  Tuuriot. 

(Oiig.,  coll.  de  M.  Elicnnc  Charavay.) 


2^1.     PARIS,   2   SEI>TEMimK    i'J'j-i- 
LE  COMITÉ   DE  SALUT  PUBLIC  AU  REPRESENTANT  DELBREL. 

Paris,  le  a  soptembrc  179-3,  l'an  11  de  la  République  fraufaisc. 

LKS  RBPBÉSEyTAUTS  DV  PSDPLE  MEMBRES   DU  COMITE  DE   SALVT  PUBLIC 
AV  CITOÏBS  DELBREL,  BEPRESEXTAflT  DU   PEUPLE, 

Etiroré  PRÈS  l' armés  dv  xord. 

Il  a  été  suffisamment  pourvu,  citoyen  notre  collègue,  aux  besoins 
de  l'armée  du  Nord,  puisqu'd  a  été  mis  pour  cet  objet  63  millions 
par  mois  à  la  disposition  des  administrateurs  des  subsistances  mili- 
taires. 
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La  affari  im  Cmuié  JetdmlpmUic, 
Lu.  CiBBOT,  C.-A.  Pbikjb. 
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à  rangée  da  HmI  p»  roljet  a  <|Ksii«i(ti. 
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de  la  patrie.  Le  Comité  est  f^nuadé  que  l'amour  de  la  République 
dirige  toutes  vos  opérations.  Vos  iumifares  et  rqtre  cirisne  loi  garan- 
tissent l'utilité,  la  nécessité  des  arrêtés  qoe  vous  avez  pris  ks  19  et 
30  aoât  dernier^'.  SaoTons  la  patrie  et  nous  aurons  bien  mérité 
d'eUe  W. 

Le$  membrm  du  ComU  et  $alui  puhUe, 

Laz.  Cab^ot,  C.-A.  PnciiB. 


(Oi^.,  ArL  iéf.  ém  %mé,  L,  fi«w  ii*t.  —  PiéL  r»  VM.  VmtMl  et  rm«t.  II.  3ê.) 


36.  PAUs,  3  sttnmm  1793. 

LE  cownl  M  suer  rtntc 

m  ■onuB  M  amaa.  çfoiMÂt  w  mstbict  clamas. 


Pant,  le  3  icyicHlre  1792,  Tarn  n  4e  la 


r  noms  tamwai  m  cemni  n  iâier  ntue 
ui  mtMtmn  m  emuai  siMiuÂL  ae  ttmicr  i^tnu. 


Noos  aroos  mpi,  aUrfna,  Tarrélé  ipe  toos  avez  pris  le  aS  da 
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avec  B0S  coBigKs  dépotés  pris  de  bos  fronuèns  4|n  ont  Je* 
de  faire  arrêter  fes  personnes  saspedet. 

If»  ■flnfcr*  dv  C«milé  de  tdmtfMe, 
Laa.  Ciaanr,  C^  Paun. 


<Ori^.  SMfc.4irL  4*  Pu  l>  f  iJM.  wm  L,  «*Mt  #Aniiu) 
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27.     PARIS,   3    SEPTEMBRE   1798. 
LE  COMITÉ  DE  SAI.UT  PUBLIC  AU  REPRÉSENTANT  DENTZEL,   À  LANDAU. 

Paris,  le  3  septembre  1798,  l'an  11  de  la  Rcpulilùjuc  française. 

LES  BEPRÉSEflTA\TS  DU  PEUPLE  MEMBRES  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC 
AU  CITOYEU   DEXTZEL,   HEPItlîSEKTAM  DU   PEUPLE  À   LAXDAU. 

Citoyen  collègue,  nous  partageons  la  confiance  que  vous  inspirent 
la  bravoure  de  la  garnison  de  Landau  et  le  civisme  du  chef  qui  la  com- 
mande. Cette  place  opposera  enfin  une  barrière  au  torrent  du  despo- 
tisme qui  nous  environne.  Assurez  ces  braves  républicains  que  la  Patrie, 
sensible  et  reconnaissante,  compte  leurs  peines  et  récompensera  leur 
généreux  dévouement. 

Votre  conduite  ferme  à  l'égard  du  général  Delmas  '"  est  digne  d'un 
républicain  '-'.  Vos  dispositions,  citoyen  collègue,  inspirent  au  Comité 
la  plus  grande  confiance. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public, 

Carnot,  C.-A.  Prieur. 

(Bibl.  nat.,  Rapport/ait  à  la  Convention  nationale  par  Dentzel,  député  du  Ba«-Bhin,  p.  35.) 


'''  Antoine -Guillaume  Delmas,  ne  à 
Arpentai  (Corrèze)  le  3  janvier  1766,  fils 
d'un  ancien  capitaine,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  cadel-gentilhomme  au  régiment  de 
Touraine-Infanlerie  le  3  janvier  1781,  sous- 
lieutenant  le  18  avril  178'!,  lieutenant  en 
second  le  3o  mai  1787,  destitue  le  18  jan- 
vier 1788,  lieutenant  dans  la  gendarmerie 
de  la  Corrèze  le  19  juin  1791,  chef  du 
1"  bataillon  des  volontaires  de  la  Corrèze 
le  1/1  septembre  1791,  général  de  brigade 
à  l'armée  du  Rhin  le  3o  juin  1798  et  de 
division  le  19  septembre  suivant,  général 
en  chef  provisoire  de  l'armée  du  Rhin  en 
remplacement  de  Landremont  le  ai  sep- 
tembre 1793,  mais  ne  peut  remplir  ces 
fondions,  étant  enferme  dans  Landau,  non 
compris  dans  l'organisation  du  i3  juin 
1795,  remis  en  activité  et  employé  à  l'ar- 


mée de  Rhin  et  Moselle  le  37  octobre 
179.5,  général  en  chef  par  intérim  de 
l'armée  d'Italie  du  1"  février  au  6  mars 
1799,  admis  au  traitement  de  non-acti- 
vité le  23  septembre  1801,  inspecteur  gé- 
néral d'infanterie  le  a  5  décembre  1801, 
réformé  le  1 6  mars  1 80  a ,  retraité  en  1 8  n , 
remis  en  activité  le  10  avril  1 8 1 3 ,  membre 
de  la  Légion  d'honneur  le  3  juin  i8i3, 
blessé  à  la  bataille  de  Leipzig  le  18  octo- 
bre 1 8 1 3  et  mort  le  3o  du  même  mois  i 
l'hôpital  de  Leipzig. 

W  Le  représentant  Dentzel  avait  fait 
arrêter  le  général  Delmas  le  )4  août  1798 
pour  avoir  communiqué ,  le  11,  avec  un 
trompette  ennemi,  et  il  l'avait  remplacé 
par  Emmanuel  Serviez ,  le  plus  ancien  chef 
de  brigade  de  la  garnison.  (Cf.  Rapport  de 
Dentzel,  p.  7.) 
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PARIS,  3  SEPTEMBRE    1793. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Envoi  du  rapport  du  chef  de  brigade  Reubell  '''  au  général  PuUy  '"' 
sur  l'afiaire  de  Ketlerich  '''. 

(Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  reg.  du  Comité  de  salut  public,  C,  fol.  &65. ) 


"'  Henri-Tlioinas  Rpubcll,  né  à  Colmar 
(Haute-Alsace)  le  7  mars  17'n,  fils  d'un 
avocat  au  conseil  supérieur  d'Alsace ,  lieu- 
tenant dans  le  bataillon  de  milice  d'Alsace 
le  1"  juin  1760,  sous-lieutenant  au  régi- 
ment Royal-Suédois  le  518  mai  1761,  sous- 
licutenaiit  de  grenadiers  le  ig  juin  17G5, 
lieutenant  le  a8  juin  1766,  capitaine  en 
second  ie  &  juillet  1777,  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  23  mai  178'?,  capitaine  comman- 
dant le  .'il  décembre  178.Î,  lieutenant- 
colonel  du  96'  régiment  le  q.5  juillet  1791, 
colonel  le  afi  octobre  179a,  général  de 
brigade  le  116  août  1798,  suspendu  le 
a 3  septembre  1798  et  emprisonné,  mis  en 
liberté  le  7  frimaire  an  11  (27  novembre 
1793),  réintégré  le  16  brumaire  an  m 
(0  novembre  1794),  général  de  division 
le  16  frimaire  an  iv  (7  décembre  1795), 
retraité  le  g  nivAse  an  vin  (.To  décembre 
179g),  mort  à  Paris  le  a 4  juillet  iSo4. 
Le  général  Reubell  avait  fait  les  campagnes 
de  HanovTC  de  1760  à  1763  el  d'Espagne 
de  1781  à  178.3.  Il  était  le  frère  aine  du 
directeur. 

'"'  Charles-Joseph  Randon  de  Malbois- 
sière  de  Pully,  né  à  Paris  le  18  avril  1751, 
volontaire  au  régiment  des  hussards  de 
Bcrcliény  le  a  a  avril  1768,  admis  dans  la 
première  compagnie  des  mouscpietaires  de 
la  garde  du  Roi  le  i4  janvier  1769,  capi- 
taine-commandant en  la  compagnie  du 
Mestrc-de-camp  le  11  avril  1770,  pourvu 
d'une  compagnie  le  5  mai  177a,  capitaine 
en  second  à  la  formation  du  8  juin  1776, 
capitaine-commandant    le   8   juin    1780, 


chef  d'escadron  le  1"  mai  1788,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  Royal-Cravattes 
le  17  mai  178g,  chevalier  de  Saint-Louis 
le  ag  mai  «789,  colonel  le  .")  février  179a, 
maréchal  de  camp  à  l'armée  de  la  Moselle 
le  19  septembre  179a,  général  de  division 
le  8  mars  1798,  suspendu  le  1"  août 
1798,  autorisé  à  prendre  sa  retraite  ie 
1 4  avril  1793,  employé  à  l'armée  du  Nord 
du  i3  juin  au  m6  septembre  1796,  com- 
mandant la  1 5' division  militaire  le  9  jan- 
vier 1800,  membre  de  la  Légion  d'honneur 
le  n  décembre  i8o3,  ronmiandant  le 
1 4  juin  1 8o4 ,  inspecteur  général  de  cava- 
lerie pour  les  années  de  Naples  et  d'Italie 
le  6  octobre  1807,  comte  de  l'Empire  le 
i5  aoiit  1809,  gouverneur  du  |)alais  de 
Meudon  le  5  janvier  1 8 1  a ,  colonel  du 
1"  régiment  des  gardes  d'honneur  le  8  avril 
i8i3,  grand  officier  <lo  la  Légion  d'hon- 
neur le  33  août  181  4,  retraité  le  4  sep- 
tembre t8i5,  rappelé  à  l'activité  le  7  fé- 
vrier i83i,  mort  à  Paris  le  ao  avril  1883. 
<')  Cf.  le  rapport  du  chef  de  brigade 
Reubell,  daté  du  campd'Hornbach,  a  a  août 
1798,  aux  Archives  de  la  guerre,  armée 
de  la  Moselle.  —  Reubell  était  accusé 
d'avoir  abandoimé  la  position  (pii  lui  était 
rimliée.  Suspendu  de  ses  fonctions  le 
aa  septembre  1798  et  emprisonné,  il  se 
justifia  par  une  lettre  adressée  le  la  bru- 
maire an  II  (2  novembre  1798)  au  ministre 
de  la  guerre.  (Orig. ,  .Arch.  adm.  de  la 
guerre,  dossier  Reubell.)  En  conséquence, 
il  fut  mis  en  liberté  le  7  frimaire  an  11 
(37  novembre  1798). 
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LILLK,  3  8KPTEMBBE    ijfji- 
LE  GÉNÉRAL  HOUCUAHD  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Lille,  le  3  soptembre  1798  ,  l'au  1"  de  la  République  française. 

lE  GÉNÉRAL  EN  CHEF  IlOUCHARD  AU  CITOYEN  MINISTRE   DE  LÀ  GVERRE. 

Depuis  ma  dernière  dépêche ,  citoyen  ministre ,  il  ne  s'est  rien  passé  de  nouveau. 
Les  progrès  des  ennemis  devant  Dunkerque  ne  sont  ])as  considérables  encore  ;  leurs 
ti'avaux  consistent  en  une  seule  pandièle,  éloignée  de  quatre  cents  toises  de  la 
place,  dont  la  droite  est  appuyée  par  une  batterie.  Ils  n'ont  pas  encore  tiré  un  seul 
coup  de  canon  sur  Dunkerque,  de  sorte  que  cette  place  ne  craint  qu'une  attaque 
de  vive  force.  J'en  ai  fait  renforcer  la  garnison  par  deux  mille  honnnes  au  moins; 
les  représentants  du  peuple  et  le  générid  Jourdau  ont  fait  sortir  de  la  place  tous 
les  gens  suspects  et  qui  cherchaient  à  attiédir  le  coui-age  de  la  garnison  et  des  ci- 
toyens. Par  ces  dis})Ositions  Dunkerque  ne  court  aucun  risque ,  jusqu'au  moment 
où  j'aui'ai  assemblé  des  forces  pour  tomber  sur  les  Anglais. 

De  l'intérêt  que  Diuikerque  doit  nous  inspirer  par  toutes  les  raisons  qui  m'ont 
été  dites  par  vos  lettres  et  celles  du  Comité  de  salut  public,  je  me  suis  déterminé 
à  agir  directement  pour  délivrer  cette  place,  au  lieu  de  porter  mes  attaques  du 
côté  du  Menin ,  à  la  rive  droite  de  la  Lys ,  pour  de  là  prendre  h  revers  l'armée  qui 
attaque  Bergues  et  Dunkerque  ;  j'ai  fait  le  rassemblement  des  troupes  sur  Cassel ,  et 
nous  nous  porterons  dii'ectement  sm*  les  ennemis.  Je  ne  me  dissimide  pas  la  diffi- 
culté de  cette  entreprise  dans  un  pays  tout  couvert  de  haies ,  coupé  par  des  canaux 
dans  tous  les  sens ,  et  dont  tous  les  postes  occupés  par  l'ennemi  sont  fortifiés  pw  la 
nature  et  par  l'art;  mais  je  compte  sur  l'audace  des  troupes  de  la  République,  et 
je  ferai  tous  mes  efforts  pour  leur  assurer  la  victoire.  Cependant,  citoyen  ministre, 
je  suis  cruellement  entravé  dans  tous  les  détails  de  l'exécution;  l'an-estation  du 
commissah'e  général''',  au  moment  oti  il  était  occupé  à  poiu-voir  à  tous  les  besoins 
de  l'année  pom'  rendre  ses  mouvements  possibles,  produit  un  mal  horrible'*'. 
Vous  savez  que  mes  besoins  en  tout  genre  sont  énormes;  sans  les  rej)résentants 
du  peuple  les  subsistances  auraient  manqué,  et  je  ne  puis  pas  assurer  dans  ce 
moment  que  nous  n'en  manquerons  pas.  Nous  sommes  forcés  de  tirer  nos  vivres  des 
places;  ce  grand  nuilheur  vient  de  l'égoïsme  qui  gouverne  et  les  villes  et  les  dis- 
tricts et  les  dépail^meuts ,  de  sorte  que  les  administrations  ne  concoiu-ant  pas  à 
l'envi  à  la  subsistance  et  au  besoin  de  l'armée,  il  est  impossil)le  de  faire  des  opé- 
rations promptes  et  rapides.  La  pai'tie  des  fourrages  est  une  chose  afS-euse  et  dés- 

'"'  Petiijoan    avait     été    dénoncé    par  jour,  au  Comité  de  salut  public  une  opi- 

Ronsin  (cf.  p.  16)  et  décrété  d'arrcsialion  nion  analogue  à  celle  Je  Hoiichard  sur  les 

le  39  août  1793.  inconvénients  dn  remplacement  de  l'etit- 

'-'  Les  représentants    Levassour,    Bon-  jean.  (Cf.  Foucart  et  Finol,  II,  91 ,  et  Au- 

labolc  et   Chasies  exprimèrent,  le  même  lard,  VI,  357.) 
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espérante;  depuis  quinze  jours,  les  chevaux  de  la  cavalerie,  de  rarlillerie,  etc. 
n'ont  point  d'avoine,  et  beaucoup  nieiu-ent  a  défaut  de  nourriture  suffisante.  Ce 
malheur  vient  encore  de  ce  que  resj)rit  public,  étiint  pour  ainsi  dire  nul  dans 
ces  contrées,  on  n'a  pas  pu  piu-venir  à  faire  recueillir  et  battre  les  avoines  pour 
l'armée.  J'avoue  qu'avec  le  nouveau  commissaire  général  qui  m'est  donné  et  qui 
n'a  aucune  coiniaissance  préliminaii-e ,  ni  aucune  base  pour  établir  ses  moyens 
d'une  manière  prompte  et  rapide ,  je  ne  sais  pas  comment  je  ferai ,  car  il  faut 
que  la  cavalerie  soit  pourvue  d'avoine  pendant  quatre  joui-s,  vu  que,  dans  les 
opérations  de  cette  nature,  la  cavalerie  n'a  pas  le  temps  de  faire  manger  du 
foin.  11  aurait  été  bien  convenable  de  gai-der  Petitjean  sous  sauvegai-de  pendant 
se|)t  à  huit  jours,  et  lui  laisser  achever  les  opérations  qu'il  av;iit  commencées; 
mais  les  représentants  du  peuple  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  prendre  celte  grande 
mesure  siu-  eux  et  il  est  remplacé  pai"  un  homme  qui  parait  j>eu  actif  et  sans  au- 
cune connaissance  locale. 

Je  vous  répète  jusqu'à  l'ennui  que  mon  parc  d'artillerie  est  misérable  ;  il  me 
manque  six  cents  chevaux  poiu-  conduire  le  peu  de  pièces  que  j'ai ,  et  c'est  encore 
une  question  poiu-  moi  de  savoii-  conniient  je  marcherai  dans  un  pays  si  difficile 
avec  si  peu  de  chevaiu. 

Presque  tous  les  bataillons  de  l'armée  de  la  Moselle  ont  laissé  leurs  canons  der- 
rière eux,  ce  qui  est  un  gi-and  malheur.  Les  bataillons  ont  la  plus  gi-ande  répu- 
gnance à  maiTher  sans  canons;  les  dix  que  vous  m'envoyez  ai-rivent  ti'op  lente- 
ment ;  il  aurait  fallu  les  faii'e  partir  en  poste. 

La  nouvelle  que  vous  m'avez  donnée,  que  j'aurai  dix  mille  hommes  de  moins 
d'infanterie  et  ([ue  la  marche  des  carabiniers  était  ari-êlée,  me  fait  faire  la  plus 
terrible  grimace  du  monde.  Si  les  carabiniers  étaient  arrivés  le  i",  comme  je  le 
comptais,  cela  aurait  fait  un  gi'and  effet,  surtout  si  j'ai  le  bonheur  de  mettre  les 
ennemis  en  déroule.  Je  liicherai  de  me  passer  de  cet  excellent  renfort ,  mais  la 
chose  n'en  ira  pas  aussi  bien. 

Il  est  certain  que  Beaulieu  '''  avec  i  o,ooo  hommes ,  dont  beaucoup  de  cavalerie , 
a  remonté  la  Sand)i-e  et  s'est  reprlé  du  côté  de  Beaumout.  Gela  dérange  furieu- 
sement le  projet  de  diversion  ([ue  j'avais  mandé  au  général  Gudin  d'exécuter. 
Il  est  bien  fâcheux  que  la  cavalerie  que  vous  nous  a\oz  annoncée  ne  soit  pas  arrivée 
dans  ce  moment;  cela  dérange  tout  à  fait  les  projets  d'attaque  et  empêchera  de 
convertir  la  défensive  en  offensive. 

Je  crois  que  je  serai  en  mesui-e  d'agir  vers  le  7  ;  ce  sera  plus  tôt ,  si  je  le  peux. 

J'ai  reçu  les  dix  millions  que  vous  m'avez  fait  passer;  je  les  ai  remis  au  nouveau 
conniiissaire  général  ;  je  désire  bien  que  cette  ressource ,  ({ui  nous  était  indispen- 
sable ,  nous  procure  de  l'avoine. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de  faire  part  de  cette  déj>à;he  au  Comité  de 
salut  public. 

HoUCHARD. 
(Orig. ,  Arcii.  de  la  guerre ,  armée  du  Nord.  ) 

'"  Joan-Piçrrc,  baron  de  Beaulieu,  (jcnôrai  autrirliien,  né  i  Namur  en  1730,  mort  à 
Uiiz  le  a  a  décembre  181  g. 

6. 
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LILLE,   3   SEPTEMBRE    l"]^^- 
LE  GENERAL  FAVART  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  donne  des  dclails  sur  l'affaire  qui  a  eu  lieu  le  18  août  à  Lonime, 
|)rès  de  Lille  <"'.  Il  expose  rinsulfisance  de  la  garnison  el  de  l'arinenienl  de  cette 
dernière  ville  et  insiste  sur  la  nécessité  d'y  établir  une  société  de  Jacobins. 

(Analyse,  Aich.  de  la  guerre,  reg.  du  Comité  de  salut  public,  C  ,  p.  45 1.) 


28.     PARIS,    4  SEPTEMBRE   lygS'"'. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUGHOTTE. 

AnaJyae.  —  Trois  lettres  :  i°  Envoi  d'une  lettre  du  général  Chapuis- 
Tourville  '''  demandant  sa  mise  à  la  retraite.  «  C'est  à  vous  d'examiner 
la  justice  de  cette  demande  que  nous  vous  adressons,  r  (Orig.  sig.  par 
Carnot  et  C.-A.  Prieur,  Arch.  adm.  de  la  guerre,  dossier  Chapuis- 
Tourville.)  —  a°  Envoi  de  pièces  relatives  au  citoyen  Thouvenin,  lieu- 
tenant de  la  gendarmerie  à  Toul.  (Minute,  Arch.  nat. ,  AF  n  36,  dos- 
sier 998.)  —  3°  Envoi  d'une  lettre  du  chef  du  5'  bataillon  de  la 
Marne  relative  à  une  perte  considérable  de  fusils  et  de  gibernes  brAlés 
dans  un  incendie  qui  a  dévoré  les  cabanes  faites  par  les  volontaires 
pour  reposer  plus  tranquillement.  (Minute,  Arch.  nat.,  AFii  36,  dos- 
sier 298.) 


'''  Lommc,  canton  d'Haubourdin.  — 
Le  matin  du  même  jour,  18  août,  le  duc 
d'York  avait  l'ait  attaquer  par  la  division 
hollandaise  le  village  de  Linselles  et  l'avait 
enlevé  aux  Français.  A  midi  ceux-ci  repri- 
rent leur  position,  mais,  attaqués  par  les 
Anglais,  ils  durent  abandonner  Linselles 
après  un  sanglant  combat.  (Cf.  Victoires  et 
conquêtes  des  Français,  I,  a  18.) 

'^'  Carnot  est  présent  à  la  séance  du  Co- 
mité. (Cf.  Aulard,  VI,  270.)  Il  rédige  de 
sa  main  un  arrêté  sur  l'augmentation  de 


la  cavalerie.  —  Carnet  rédige  aussi  le 
même  jour  le  décret  de  la  Convention  en- 
joignant au  représentant  Joseph  Le  Bon 
de  rester  au  sein  de  l'Assemblée  el  à  son 
collègue  André  Dumont  de  terminer  dans 
le  déparlement  de  la  Somme  les  opéra- 
tions commencées.  (Orig.  aut.,  Arch.  nat., 
C  3G8.) 

'■^'  Cf.  I.  II,  p.  a?ii.  —  Le  général  Cha- 
pnis-Tourville  avait  été  suspendu  le  3i  juil- 
let 1793.  Il  ne  fut  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions que  le  a4  mai  1790. 
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29.  PARIS,  h  SEPTEMBRE  lygS. 

LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AUX    REPRESENTANTS  BENTABOLE   ET  LEVASSEUR, 
ENVOYt's  PRÈS  L'ARMÉE  DU  NORD. 

Analyse.  —  Il  mande  que  les  mesures  ont  été  prises  pour  pourvoir 
autant  que  possible  à  l'armée  du  Nord  '". 

(Minute,  Arch.  nat.,  AF  ii  938.) 


PARIS,  4   SEPTEMBRE    17<)''>- 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOICHOTTK  À   CARNOT. 

Les  occupations  multipliées  du  Comilë  de  salut  public  ne  lui  ayant  permis,  ci- 
toyen ,  de  donner  sa  sanction  définitive  à  l'instruction  que  je  lui  ai  déjà  présentée 
pour  faciliter  l'exécution  de  la  loi  du  aS  août  dernier'*',  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  lui  en  présenter  'de  nouveau  le  projet  et  de  le  faire  approuver  par  le  pré- 
sident du  Comité  et  les  membres  qui  s'y  trouvent  rassendilés,  afin  que  je  puisse 
aller  en  avant  sur  cette  opération  inqrortante.  Le  Conseil  exécutif  l'a  adopté. 

Le  ministrr  de  la  guerre, 

J.  BOLCHOTTB. 

Au  citoyen  Carnot,  représentant  du  peujde,  membre  du  Comité  de  salut 
public. 

(Orig. .  Arrh.  de  la  ('tieri'e,  correspondance  (générale.) 


PARIS,    fl  SEPTEMBRE    l']^-^- 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE   BOUCIIOTTK  AU   COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Deux  lettres  :  i°  Il  a  examiné  le  mémoire  du  citoyen  De{{aulle  re- 
latif à  une  nouvelle  levée,  mais  il  ne  peut  adopter  des  dispositions  contraires  h  la 
loi  du  93  août  et  qui  nécessiteraient  un  décret  changeant  le  mode  de  réquisition. 

'■>  La  lettre  di' lientaliolc  el  de  Lcvassi>ur,  <*'   Le  ministre  de  la  guerre  Bourhode 

datée  de  Lille,  i"  septembre  1793,  porte  avait  déjà  écrit,  le  1"  septembre,  sur  ce 

relie  annolalion  autographe  de   (ianiol  :  sujet  au  Comité  de  salut   public.  (Orig. , 

rllépondre  qu'on  a  pourvu  autant  qu'il  a  Aroli.  de  la   guerre,    correspondante   gé- 

cté  possible  de  le  faire.»  nérale.  ) 
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Orig.,  Ai-ch.  de  la  guerre,  corr.  gén.)  —  s°  Il  donne  i'ëtat  des  armes  mises  à  la 
disposition  du  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  et  assure  que  ces  armes  ont  dû 
surpasser  les  besoins  de  l'armée.  (Analyse,  Arcli.  de  la  guerre,  reg.  du  Comité  de 
salut  public,  G,  p.  563.) 


30.     PARIS,    5   SEPTEMBRE    ly^S'^'. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  GÉNÉRAL  HOUCHARD. 

Paris,  le  5  septembre  1793.  l'an  i  de  la  République  une  cl  indivisible. 

AU  GKNÉSAL  nOVCIIARD,  COMMAaDA^IT  E\  CHEF  DE  L'ARMÉE  DV  AORO  ET  DES  .«iîDBiVVES, 
AU  QUARTIER  GÉxÉBAI,  DE  GAVRELLB  ,   PAR  ARRAS. 

Citoyen  général, 

Le  ministre  de  la  guerre  nous  a  communiqué  la  lettre  que  vous  lui 
avez  adressée  sur  votre  situation  militaire''^'.  Nous  ne  voyons  pas  sans 
peine  que  vous  ayez  abandonné  le  projet  d'envelopper  les  ennemis  qui 
sont  devant  Bergues  et  Dunkerque.  En  frappant  ce  grand  coup,  la 


C  Carnot  est  présent  à  la  séance  du  Co- 
mité. (Cf.  Aulard,  VI,  382.) 

(•>  Cf.,  p.  82,  la  lettre  de  Bouchard  du 
3  septembre  )  79.3.  —  Le  même  jour,  Bou- 
chotlc  écrivait  à  Houcliard  :  «J'ai  commu- 
niqué, jjénéral,  voire  dépêche  du  3  au 
Comité  de  salut  public  aussitôt  qu'elle  m'est 
parvenue.  Elle  a  fait  l'objet  de  ses  réflexions, 
que  vous  trouverez  dans  une  de  ses  lettres 
que  mon  courrier  est  chargé  de  vous  re- 
mettre. Il  m'a  semblé  que  le  Comité  pen- 
sait avec  raison  qu'il  ne  pouvait  pas  vous 
prescrire  telle  ou  telle  opération,  ni  telle 
ou  telle  manière  de  l'exécuter.  Il  faudrait 
avoir  des  données  sur  la  force,  la  position 
et  les  ressources  de  l'ennemi ,  qu'il  n'a  jjas 
et  qui  ne  peuvent  lui  parvenir  que  de  l'ar- 
mée. Ainsi  il  a  arrêté  qu'il  ne  vous  serait 
envoyé  que  des  réflexions ,  vous  laissant  du 
reste  toute  la  latitude  possible  dans  vos 
opérations.  Le  (Comité  s'est  donc  borné  à 
examiner  les  objets  principaux  <pii  méri- 
taient le  plus  prompt  secours,  et  il  a  re- 
connu que  Dunkeniue  et  le  Quesnoy  avaient 


besoin  plus  particulièrement  d'un  effort  de 
votre  part.  Il  a  pense  que  le  point  de  Mau- 
beuge,  très  renforcé  aujourd'hui,  pouvait 
faire  une  diversion  utile  non  seulement  au 
Quesnoy,  mais  encore  à  l'expédition  que 
vous  projetez  sur  liergues  et  Dunkerque. 
Ne  pourriez-vous  y  envoyer  Jourdan ,  ou  tel 
autre  qui  le  vaudrait,  car  Gudin  parle 
beaucoup  de  ses  infirmités  et  de  l'impossi- 
bilité où  il  est  de  remplir  ses  fonctions? 
Le  Comité  avait  paru  fort  content  de  votre 
projet  de  vous  porter  sur  Menin  et  de  cou- 
per la  ligne  des  ennemis  et  d'empêcher  les 
secours  de  venir  trouiiler  vos  entreprises  du 
côté  de  Dunkerque,  lorsqu'ils  auraient  été 
pris  à  revers.  La  défaite  des  Anglais  lui 
paraissait  probable.  Si  vous  prenez  un  autre 
chemin,  c'est  qu'il  est  nécessaire,  et  il  le 
pense  ainsi.  Vous  pouvez  vous  assurer  que 
vous  avez  la  confiance  du  Comité  de  salut 
public  et  du  Conseil  exécutif,  et  que  les 
j)alrinles  comptent  beaucoup  sur  vous.» 
(Minute  nul.,  Arch.  de  la  guerre,  armée 
du  Nord.) 
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guerre  eût  peut-être  été  terminée  ;  mais  si  vous  avez  pensé  que  le  suc- 
cès fût  douteux ,  nous  ne  pouvons  qu'approuver  la  résolution  que  vous 
avez  prise.  S'il  était  vrai  néanmoins,  comme  on  nous  l'assure,  que  les 
ennemis  eussent  d'eux-mêmes  abandonné  leur  entreprise  et  levé  le 
siège,  nous  pensons  qu'après  vous  être  emparé  du  cours  de  la  Lys,  au 
lieu  de  tourner  à  gauche  pour  vous  porter  sur  la  Flandre  maritime, 
comme  les  ennemis  s'y  attendent,  vous  pourriez  au  contraire,  après 
avoir  attiré  leurs  forces  de  ce  côté,  tourner  brusquement  sur  votre 
gauche'"  pour  attaquer  Tournai  et  dégager  le  Quesnoy,  duquel  il  est 
temps  que  vous  vous  occupiez  très  sérieusement.  Au  reste,  citoyen  gé- 
néral, c'est  à  vous  à  juger.  Pleins  de  confiance  dans  vos  talents  mili- 
taires, votre  civisme  et  votre  expérience,  nous  ne  voulons  gêner  aucun 
de  vos  mouvements  et  nous  vous  laissons  la  libre  et  entière  disposition 
de  vos  troupes.  Evitez  leur  morcellement  qui  vous  paralyse  et  tâchez 
de  porter  à  l'ennemi  un  coup  terrible,  sans  cependant  risquer  aucune 
action  décisive,  pour  peu  qu'elle  soit  douteuse. 

Nous  usons  de  toutes  nos  ressources  pour  subvenir  à  vos  besoins. 
C'est  à  vous  de  faire  punir  les  traîtres  et  les  lâches;  vous  en  avez  le 
moyen,  puisque  vous  voilà  autorisé  à  les  faire  juger  par  une  commis- 
sion mditaire,  comme  les  émigrés  (jui  les  soudoient''^'. 

(Minutn  auU  de  Cariiot,  ArcL.  de  la  ^erre,  armée  du  Nord.  —  Beg.  de  Carnol,  Arcli.  de 
la  famille  Carnot.  ) 


(')  Il  y  a  là  un  lap$u$  calami;  I  fallait 
écrire  droite.  (Note  communiquée  par 
M.  A.  Cliuquel.) 

'*'  Le  6  sepleiiiliro.  Boucliolte  érrivait  .i 
Houchard  (Minute,  Arcli.  de  la  ([iierrc,  ar- 
mée du  Nord  )  : 

«Paris,  6  ifpteinbrc  1793,  an  i*'. 
«/lu  général  llimchard. 

»Je  V0U9  prie  de  m'envoyer,  général ,  par 
le  retour  de  uion  courrier,  des  nouvelles 
prélises  de  la  situation  de  l'année  du  NonI 
et  de  celle  des  Ardennes.  On  déiiile  ici 
que  les  Anglais  devant  Dunker(|ue  sont  en- 
vironnés de  l'inondation,  et  qu'il  est  dilll- 
cile  qu'ils  se  tirent  aisément  de  la  position 
qu'ils  ont  prise  inipnidenunent. 

t  D'un  autre  côlé ,  la  trouée  par  Solesmes , 


entre  Cambrai  et  Landrecies,  se  trouve  al>- 
solunienl  libre,  et  l'ennemi  pousse  de  gros 
corps  de  cavalerie  qui,  sans  nul  obstacle, 
vont  ravager  tout  le  plat  pays  jnsqu'.î  Saint- 
Quentin.  Le  général  Heaurgard,  qui  com- 
mande dans  le  département  de  l'Aisne,  a 
cbassé  les  ennemis  de  la  Tiiicrachc,  et  il 
parait  certain  ([ue  la  colonne  de  Bcaulieu 
n'a  pas  pu  se  l'aire  jour  par  la  trouée  de 
la  (i'apelle.  C'est  la  cavalerie  qui  cerne  les 
environs  de  Landrecies  qui  a  l'ait  des  pointes 
et  connnis  des  dégâts  dans  liuit  le  jilat  pays. 
\a',  3  s«>pteinbre,  les  ennemis  ont  ravagé  le 
Iteau  pays  en  avant  de  Saint-Quentin.  Ils 
ont  ennnené  les  licsliaux,  emporté  les  blés, 
avoines,  fourrages,  depuis  Villers-Oulréau 
jus(|u'à  liellicourl ,  et  depuis  l'rémonl  jus- 
qu'à Fonsomme  et  Kontaine-Ulertre.  Il  faut 
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3t.     PARIS,   5   SEPTEMBRE    1793. 
LK  COMITÉ  DE  SALUT   PUBLIC,   AU   GÉNÉRAL  EN  CHKF  DE  L'ARMKE   DES  ARDENNES '". 


Paris,  ic  5  soplcmbre  1793. 
t.ES  RBPnhsyTAMS   DV  PF.VPI.E  COMPOSAIT  LE  COMITE  DE  SAIVT  PVSI.W 

AU  génébal  ek  chef  de  i'ahmée  des  ardeiiii<ies. 

Citoyen  général, 

Une  expédition  importante  vous  a  été  proposée;  le  succès  en  paraît 
certain ,  si  elle  est  conduite  avec  vigueur  et  sagesse.  Il  s'agit  d'enlever 
une  quantité  immense  de  fer  forgé  ou. coulé  qu'on  assure  se  trouver 
dans  les  mines  de  l'abbaye  d'Orval''^'.  Vous  savez  quels  sont  nos  be- 


prendre  des  mesures  pour  couvrir  ccUc 
frontière,  de  manière  qu'aucun  corps  en- 
nemi ne  puisse  impunément  franchir  les 
lignes  de  notre  défense  et  que  la  retraite 
lui  soit  invinciblement  coupée. 

«Vous  voyez,  [jénéral,  que  la  division  de 
Beaulieu,  que  je  supposais,  d'après  vos 
avis,  s'être  portée  du  coté  de  Vervins,  ne 
s'y  est  pas  présentée,  et  que  ce  sont  les 
troupes  cantonnées  au  Gâteau  et  dans  les 
environs  qui  ont  commis  tant  de  pillages 
dont  on  s'est  plainl.  Il  vous  serait  possible 
de  combiner  un  mouvement  des  garnisons 
de  Ganibrai,  Landrecies,  Avesnes  et  Mau- 
bcuge,  qui  couperait  la  retraite  à  tous  ces 
corps  avancés  et  qui  les  détruirait  entiè- 
rement. 

«Mais  il  vous  reste  toujours  à  combiner 
le  mouvement  de  la  colonne  ennemie.  Avec 
l'immensité  de  forces  qui  se  dirigent  sur 
les  frontières,  il  faut  reprendre  l'offensive 
d'une  manière  très  ])rononcée  sur  Ions  les 
points  et,  en  établissant  un  camp  de  réserve 
sur  nos  derrières ,  entre  l'Oise  et  la  Somme , 
nous  nous  mettrons  à  couvert  de  toute  es- 
pèce d'inconvénients. 

«J'ai  envoyé  le  général  Belair  reconnaître 
toutes  les  posilionsde  la  ligne  de  réserve; 
je  lui  maripie  de  vous  rendre  compte  du 
résultat  de   ses   travaux,  afin  de   couvrir 


d'une  manière  invincible  la  deuxième  ligne 
de  défense  delà  République.  Eludiez  toutes 
ces  positions  en  arrière ,  afin  que ,  par  des 
précautions  sages,  nous  nous  trouvions  par 
cette  campagne  à  l'abri  de  toute  espèce 
d'accident.  » 

"'  Houcbard  commandait  alors  les  ar- 
mées du  Nord  et  des  Ardennes.  (^etle  der- 
nière avait  eu  pour  général  en  chef  La- 
marche,  qui  venait  d'être  destitué  et  qui 
fut  remplacé,  le  11  septembre  1798,  par 
Jourdan. 

('-'  Abbaye  de  Cisterciens,  fondée  en  1 1  a  4 
dans  le  duché  de  Luxembourg.  Elle  avait 
été  récemment  détruite,  si  on  en  croit  la 
correspondance  suivante,  envoyée  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  le  3 2  juillet  1 793 ,  au  Moniteur 
et  insérée  dans  le  n°  du  5  août  (XVll, 
390)  :  trLes  invasions  des  Français  dans  le 
Luxembourg  ne  sont  pas  interrompues  :  il 
V  a  quelque  temps  qu'un  parti  de  troupes 
irrégulières  est  tombé  sur  un  poste  avancé 
d'Autrichiens  et  en  a  enlevé  la  plus  grande 
partie.  Plusieurs  villages  ont  été  pris,  et  la 
belle  abbaye  d'Orval,  si  souvent  dévastée 
par  l'ennemi ,  a  été  enfin  détruite  de  fond 
en  comble;  l'église  a  été  abattue  par  le 
canon,  après  que  les  Français  en  ont  eu 
emporté  l'orgue ,  l'autel  et  les  colonnes  de 
marbre.- 
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soins  et  notre  pénurie  à  cet  égard;  il  n'y  a  donc  pas  à  hésiter,  si  la 
chose  n'est  pas  absolument  impossible,  et  il  paraît  que  loin  de  là  elle 
est  très  praticable. 

Quant  au  mode  d'exécution,  nous  l'abandonnons  à  votre  prudence 
et  nous  vous  recommandons  de  vous  concerter  à  cet  égard  avec  le 
citoyen  Viger'^',  porteur  de  cette  lettre,  qui  a  des  connaissances  locales 
infiniment  précieuses  et  qui  s'est  chargé  de  vous  donner  beaucoup  de 
renseignements  essentiels. 

(Rc^sli'p  de  Carnot,  Arrli.  de  la  fainllle  Carnot.) 


32.     PARIS,   5  SEPTEMBIIE   t^gS. 
IK  COMITÉ  UE  SALIT  PIBLK;  AU  MIMSTRE  l)K  I.A  GUERRE  BOUCMOTTE. 

Analyxe.  —  Envoi  d'un  mémoire  de  Girardot'^',  second  lieutenant- 


ci  Philippe  Viger  avait  été  iionimé  rom- 
missairn  du  pouvoir  exérulif  près  l'armée 
du  Nord  le  98  mai  1793.  (Cf.  Aulard, 
IV,   35.5.) 

''  Michel  Girardol,  né  à  Aul)opicrre 
(Haute-Marne)  le  a3  mars  I7i>9>  soldat 
au  régiment  du  roi  le  aS  mars  1779, 
congédié  le  18  juillet  1789,  sous-lioulonant 
au  1 9*  bataillon  de  Paris  le  1 1  neptomhre 
179a,  second  lieutenant-colonel  le  a3  du 
même  mois,  avait  été  suspendu  de  ses 
(onctions  à  l'alTain-  d'Arloii  le  9  juin  1793 
par  le  général  Beaurjjard.  Il  vint  alors  Â 
Paris  et  expliqua  son  affaire  au  ministre 
de  la  guerre  par  une  lettre  du  a  4  août 
1793,  en  marge  de  laquelle  BouclioKe  mil 
celle  annotation  :  ^Kcrivez-lui  que  la  Con- 
vention peut  seule  lever  la  suspension  de» 
représeiilanls.  Qu'il  s'adresse  au  Comité 
militaire,  au  citoyen  Guillemardel  ou  à  tel 
autre  lion  patriote.  Il  pourra  s'employer 
pour  faire  Hnir  son  affaire.»  Girardot  en- 
voya alors,  le  .3o  août  1793,  un  mémoire 
justificatif  au  Comité  de  salut  puhlic,  qui 
transmit  le  document  au  ministre  de  la 
guerre  et  insista,  le  10  septembre,  sur  la 


solution  il  donner  à  cette  affaire.  (Cf.  à  la 
page  lai.)  Girardot  récidiva  le  aS  nivôse 
an  II  (19  janvier  1794)  et,  le  1"  pluviôse 
(20  janvier),  le  Comité  de  salut  public  le 
déclara  l«jn  patriote  et  arrêta  que  le  mi- 
nistre de  la  guerre  le  rétablirait  dans  son 
grade.  (Cf.  Arch.  nat.,  AF  11  3o4,  dossier 
de  pluviàsc  an  11.)  En  conséquence  il  ol)- 
tint  enfin,  le  8  messidor  an  11  (96  juin 
1794),  la  place  de  centurion  instructeur 
d'infanterie  à  l'école  de  Mars.  Il  fut  rappelé 
à  l'activité,  le  17  germinal  an  m  (0  avril 
179a),  connue  capitaine  au  7"  bataillon  du 
Bas-Rhin.  Il  fut  blessé  au  siège  de  Kehl  le 
a'  jour  cuniplémenlaire  an  iv  (18  septem- 
bre 1796).  Passé  à  la  68'  demi-brigade, 
il  tomba,  le  17  lloréal  an  »iii  (7  avril 
i8on).  au  pouvoir  des  Autrichiens  et  ne 
rentra  en  France  que  le  3*  jour  romplé- 
nienlaire  an  viii  (90  septembre  1800). 
Admis  à  l'hôpilal  militaire  de  Nice,  Girar- 
dot succomba,  le  lo  brumaire  an  u 
(1"  novembre  1800),  aux  suites  des  mau- 
vais traitements  subis  pendant  sa  captivité. 
(Renseignements  fournis  par  M.  Léon  Hen- 
nel.) 
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colonel  du  19"  bataillon  de  Paris,  dit  du  Pont-Neuf,  relatif  à  sa  sus- 
pension par  le  g<^néral  Beaurgard  '•>. 

(Minute,  Arch.  iiat.,  AF  ii  30,  dossier  agS.) 


33.    PARIS,   5   SEPTEMBRE    1798. 
LE  COMITÉ    DE  SALUT  PUBLIC   AU   MAIBE  DE  PARIS  '-'. 

Paris,  le  5  septembre  1798,  l'an  11  de  la  République  française. 

LE  roitlTK  DE  SALIT  PVBLIC  DE  LA  CONVENTION  KiTlONÀLB  AD  MAIRE  DE  PARIS. 

(iitovon. 

En  vertu  du  décret  de  la  Convention  nationale  du  9  3  août  dernier, 
qui  met  tous  les  Français  eh  réquisition  pour  combattre  les  ennemis 
de  la  République,  nous  vous  prévenons  que  les  architectes  ci-après 
nommés,  savoir:  les  citoyens  Vignon^^',  Glise,  Hubert'*',  Mouton'^', 
Poyet(°',Piron,Poidevin('>,SignyW,  Vachette, DelespineW,  De  WaillyC"' 
et  Roucelle''",  chargés  de  la  construction  des  forges  et  ateliers  néces- 


(')  Cf.  lettre  du  Comité  de  salut  public 
au  ministre  de  la  guerre,  à  la  date  du 
10  septembre  1798.  ■ 

<')  Jean-iNicolas  Pache,  ex-niinistre  de 
la  guerre,  élu  maire  de  Paris  le  i4  fé- 
vrier 1793,  remplacé  par  Lescot-Fleuriot 
le  ai  floréal  an  11  (10  mai  179^). 

"'  Barthélémy  Vignon,  élève  de  Poyet, 
né  à  Lyon  en  1762,  mort  à  Paris  le  a6  juil- 
let i84G. 

'*'  Auguste  Hubert,  élève  de  Peyre  le 
jeune,  grand  prix  d'arcbilecture  en  1786, 
collaborateur  de  David  pour  les  fêles  na- 
tionales. (Cf.  Ad.  Lance,  Dictionnaire  des 
architectes  français ,  1,  365.) 

(''  Adrien  Mouton,  né  à  Marseille  en 
I7'ii,  grand  prix  d'architecture  en  176^1. 
(Cf.  Ad.  Lance,  II,  16a.) 

'">  Bernard  Poyet ,  né  à  Dijon  le  3  mai 
17^9,  élève  de  Charles  de  Wailly,  membre 
de  l'Académie  d'architecture  le  i"mai  1 786 
et  de  l'Académie  des  beaux-arts  le  19  dé- 
cembre 1818,  mort  à  Paris  le  C  décembre 
i8a4. 


C)  Cet  architecte  acheva  la  construction 
de  l'abattoir  Montmartre  à  Paris.  (Cf.  Ad. 
Lance,  II,  217.) 

'")  Louis  Signy,  architecte  expert  depuis 
1779,  électeur  du  département  de  Paris 
on  1791,  membre  de  la  Société  des  amis 
de  la  Constitution.  (Cf.  Etienne  Charavay, 
Assemblée  électorale  de  Paris  de  1  791,  p.  17.) 

W  Pierre-Jules  Delespine,  né  à  Paris 
le  3i  octobre  1756,  membre  de  l'Académie 
des  beaux-arts  le  26  juin  183/1,  mort  à 
Paris  le  16  septembre  iSaS. 

'">'  Charles  de  Wailly,  né  à  Paris  le  9  no- 
vembre 1729 ,  membre  de  l'Académie  d'ar- 
chitecture le  ai  mai  1767  et  de  celle  de 
peinture  le  27  avril  1771,  membre  de  l'In- 
stitut le  ao  novend)re  1796,  mort  à  Paris 
le  a  novembre  179H. 

('"  Berirand-Eugène  Roucelle,  né  en 
1759,  architecte  du  département  de  la 
guerre,  électeur  du  département  de  Paris 
en  1790  et  en  1791.  (Cf.  Etienne  (Chara- 
vay, Assemblée  électorale  de  Paris  de  1  "jgo  et 
de  fjgt.) 
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saires  à  la  fabrication  des  armos  de  Paris,  pourront  employer  à  ces 
édifices  tous  les  citoyens  maçons,  charpentiers,  menuisiers,  plâtriers, 
etc.,  dont  ces  travaux  exigeront  l'industrie  et  les  fournitures"'. 

Ces  ouvriers  seront  payés  sur  le  taux  des  prix  courants  des  ouvrages 
et  des  journées  déterminés  pour  les  travaux  du  mois  d'août  dernier. 

Nous  invitons  tous  les  ouvriers,  amis  du  bien  public  et  qui  veulent 
sincèrement  le  salut  de  la  patrie,  de  se  réunir  pour  contribuer  à  faire 
accélérer  ces  travaux  importants. 

Nous  invitons  les  sections  de  Paris,  le  conseil  municipal,  le  direc- 
toire du  déparlement,  toutes  les  autorités  constituées,  à  user  de  tout 
leur  pouvoir  pour  la  prompte  construction  de  ces  immenses  ateliers 
qui  produiront  les  foudres  qui  doivent  exterminer  les  tyrans. 

Les  membres  du  Comité  de  s(dul  public, 
Laz.  Carxot,  C.-A.  Prieur,  Thuriot. 

(Orif. ,  Ardi.  nal.,  DXI.II.  carlori  i.) 


PARIS,   5   SEPTEMBRE   1793. 
LE   MINISTRE   I)E  LA  GUERRE  DOUCllOTTE  AU   COMITÉ  I)K  SALUT  PUBLIC. 

Antilyxe.  —  Deux  ietires  :  i"  Il  (loniando  riiuloi-isation  dViiiployer  provisoire- 
ment «liiDs  (les  corps  de  cavalerie  (jiielcoiiques  les  chefs  d'escadron  et  fa|)ilaines 
noniniés  dans  les  nouveaux  escadrons,  qui  sont  nionienlant^tnent  sans  (railement 
ni  emploi.  —  9"  Il  renvoie  Irois  mémoires  des  citoyens  Deff(>s  et  Guilliol  et  d'un 
volontaire  anonyme  snr  les  moyens  d'effectuer  la  levée  en  masse,  parce  (pie  les 
dis|)osilions  proposées  ne  fei-aient  qu'entraver  les  mesures  générales  adoptées  par 
le  Coinitt;. 


{Org.,  Arcli.  de  la  (jucrre,  corresporulanc»!  ([énéralf. ) 


"'  Le  Comité  de  «alut  public  nionlrait,  slruire  ù  Paris  des  ateliers  d'ajiisleurs-mon- 
par  l'organe  de  Carnot  (>l  do  C.-A.  Prieur,  leurs  de  fusils  cl  de  platinciirs  aux  arclii- 
la  plus  grandi>  sollicitude  pour  colle  iin-  Icctes  Piroii  (a8  août  1798),  HiiborI, 
portante  question  de  la  fahriralioii  des  Poidevin,  Roucolle,  de  Wiiilly  (ag  août), 
aruios,  dont  il  s'était  occupé  à  diverses  re-  Dclespino,  Mouton  (3o  noilt),  Glise 
prises;  il  avait  donné  à  cet  i^flot  au  minislro  (3i  aoi'il),  Signy  (3  scplcmhre ).  —  Cf.  Au- 
de la  (pierre  l'autorisalion  do  faire  con-  lard,  VI,  i45,  166,  167,  188,  so5,  a5i. 
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CASSEL,    5   SEPTEMCnE    '793. 
LE   GÉNÉRAL  HOUCHABD  AU  MINISTRK  DE   LA  GIKIIRE  liOÏÏCHOTTE. 

Au  quartier  gc'néral  de  Cassel ,  le  5  septembre  1 798 , 
l'an  i"  de  la  République  française,  A  heures  après  midi. 

LE   GKNÉRÀl  IIOVCBARD  AV  HIHISTnE   DE  LA   eUERRE. 

Aussitôt  que  j'ai  su  le  départ  du  général  Souhain''',  j'ai  pourvu  à  son  rempla- 
cement par  le  général  Ferrand.  Je  regrette  cependant  que  le  premier  en  ait  été 
lire,  car  malgré  ce  qu'il  a  écrit  au  Comité  de  salut  public  sur  la  résistance  qu'il 
limitait  j)our  ia  défense  de  Dunkerque ,  j'ai  lieu  de  croire,  d'après  ce  qu'on  m'en 
a  dit,  qu'il  n'était  nullement  disposé  à  rendre  ia  place.  Il  aura  ouï  dire  de  quelques 
ofliciers  du  génie,  qui  raisonnent  toujours  malliériialiquement  sur  les  opérations 
de  guerre  et  d'a[)i-ès  d'anciens  calculs  établis  lors  des  guerres  de  roi  à  roi,  que 
la  place  ne  devait  ternir  (pie  cinq  joiu-s,  et  il  l'aura  ré])été;  il  ne  l'eût  pas  fait,  s'il 
avait  eu  plus  d'expérience  et  plus  de  moyens.  Je  voudi'ais,  citoyen  ministre,  vous 
voir  ici  pour  que  vous  puissiez  vous-même  juger  nos  généraux  et  vous  convaincre 
de  l'espèce  d'inanition  dans  laijuelle  ils  se  trouvent  par  la  crainte  de  leur  respon- 
sabilité. Alors  vous  sentiriez  véritablement  noire  misère  et  notre  embarras  sur  ce 
point.  Rarement  il  se  donne  un  ordre  qu'il  ne  soit  suivi  de  refus  d'accepter  un 
conmiandement  trop  étendu,  ou  d'observations  minutieuses  siu-  les  détails  des 
opérations.  Je  voudrais  bien  jiouvoir  vous  indi([uer  dans  l'armée  trois  ou  quatre 
bons  généraux  de  division ,  et  le  double  de  généraux  de  brigade.  Ceux  annoncés 
n'arrivent  pas  ou  n'arrivent  que  pour  dire  qu'ils  ne  sont  bons  à  rien.  Je  n'ai  per- 
sonne absolument  à  envoyer  à  Maubeuge  à  la  place  du  général  Gudin.  Je  sens 
néanmoins,  comme  vous,  qu'il  faut  de  nécessité  absolue  le  remplacer.  Si  vous  ne 
trouvez  personne,  je  n'ai  à  vous  proposer  de  cette  armée  que  le  jeune  général  de 
brigade  Dupont'*'.  C'est  le  seul  capable  de  faire  des  dispositions  en  grand  et  de 
donner  de  la  vigueur  au  corps  d'armée  de  Maubeuge.  Il  vient  de  vous  êli-e  tout 
récemment  pi'oposé  jjour  le  grade  de  général  de  brigade  par  les  représentants  du 
peiq)le.  Il  laissera  un  grand  vide  au  camp  de  la  Madeleine,  et  je  serai  dans  le 
m^me  embari'as  pour  l'y  remplacer. 

Demain  matin  nous  allons  faire  un  déjeuner  à  l'anglaise.  Je  vous  rendrai  compte 
de  l'issue.  Nos  corps  de  trou|)e  se  rassemblent  aujourd'bui  sur  les  différents  points 
de  départ  des  colonnes.  Nos  avanl-posles  ont  été  attaqués  ce  malin  sur  tout  noire 
front.  Je  présume  qu'on  voulait  nous  reconnaître  et  prendre  des  notions  sur  nos 
forces  et  nos  dispositions.  L'ennemi  a  été  repoussé  partout,  à  l'exception  d'un 

'"'  Cf.  lettre  de  Berlhclmy  à  Hoche,  du  l'année  du  Nord,  s'était  emparé,  le  a8,  de 

37  août  179.3.  Tourcoing  et  avait  pris  cent  honuiios  et  un 

(*)   PiiMTC    Dupont,   âgé   de   vingt-huit  ohusior.   (Cf.  Noies   listoriques  du  conven- 

ans,  nommé  général  provisoire  le  26  août  (iorme/ Dc/trf/,  publiées  par  Aulard  ;  Paris, 

1798  par  les  représentants  du  peuple  à  1898,  in-8°,  p.  48.) 
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poste  où  le  36"  régiment  ne  s'ëlait  pas  levé  aussi  nialin  qu'il  en  avait  reçu  l'ordi-e. 
Ce  régiment  a  fait  quelques  pei'tes,  qui  ne  sont  pas  néanmoins  très  considérables. 
Je  vais  en  ce  moment  Hùre  sentii-  au  chef  qu'il  aurait  dû  être  j)Ius  vigilanl. 

Parmi  les  perles  de  l'ennemi,  on  compte  un  colonel  anglais,  dont  la  riche 
dépouille  a  passé  à  nos  tirailleurs. 

HOUCHÀRD. 

( Orig. ,  Arcliives  de  la  guerre ,  armée  du  Nord.  ) 


LILLE,   5   SEPTEMBHK    I793. 
LE  GÉNÉRAL  F.WART  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Détails  sur  la  situation  de  Lille  et  sur  les  moyens  qu'il  a  employés 
jwur  mettre  cette  place  en  état  de  défense. 

(Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  reg.  du  Comité  de  salut  public,  C,  fol.  Wij.) 


34.  PARIS,  C)   SEPTEMBRE  lytjS"'. 

LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  À  CAVAIGNAC,  REPRESENTANT  DU  PEUPLE 

PRÈS  L'ARMÉE  DES  COTES  DE  BREST. 

Paris,  6  seplcniurc  1793. 

Citoyen  collègue. 

Le  Comité  n'a  pas  demandé  votre  rappel  ;  il  ne  doute  pas  que  votre 
présence  près  l'armée  des  Côtes  de  Brest  soit  utile  à  la  République.  Le 
zèle  que  vous  témoignez  ajoute  encore  à  sa  confiance  '"-'. 

(Minute,  Areli.  nal.,  AF  11  367.) 


''•  Camol  est  présent  à  la  séance  du  Co- 
niilc.  (Cf.  Aulard,  VI,  ago.)  Il  rédifjc  et 
écrit  deux  arrêtés  :  1°  Le  (;éncral  Suuliaiii 
reprendra  provisoirement  le  commaiide- 
iiient  de  Duukerquc;  a°  Payement  d'une 
indemnité  au  riloycn  Vandirk.  —  (^f.  aussi 
dans  Aulard,  VI,  agg,  les  lettres  du  Co- 
mité de  salut  publie  aux  représentants  à 
l'armée  du  Nord  sur  la  réponse  faite  par 
O'Meara  aux  Anglais  qui  sommaient  Dun- 
kerquc .  et  aux  représentants  à  l'armée  des 


Alpes  sur  la  nécessité  de  terminer  au  plus 
tôt  le  siège  de  Lyon.  Il  est  vraisemblable 
que  Carnot  a  été  le  rédacteur  ou  au  moins 
l'inspirateur  de  ces  lettres. 

'  Par  une  lettre  datée  de  Saumur,  le 
3  septembre  1793,  Oavaignac  aNait  déclaré 
au  (^omilé  qu'il  resterait  volontiers  à  l'ar- 
mée des  Cotes  de  Brest.  (Cf.  Aulard,  VI, 
a6'i.)  En  marge,  Carnot  avait  écrit  :  «Ré- 
pondre à  Cavaignac  qu'on  n'a  pas  demandé 
son  rappel.  !i 


9à 
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35.  PARIS,  6  SEPTEMBRE  lygS. 

LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Analyse.  —  Deux  lettres  :  i°  Envoi  de  deux  lettres  qu'il  a  reçues, 
le  a 5  août,  de  Petiet'^',  commissaire  ordonnateur  en  chef  de  l'armée 
des  Côtes  de  Brest '^i  (Minute,  Arch.  nat.,  AF  u  a 6 7.)  —  a°  Il  le 
prévient  que  l'ordonnateur  général  ayant  presque  dépourvu  Cambrai  de 
subsistances,  il  importe  d'envoyer  dans  cette  ville  les  approvisionnements 
nécessaires.  (Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  reg.  R,  fol.  ta 4.) 


6   SEPTEMBRE    lygS.   LES  GÉNÉRAUX  LANDREMONT  ET  LA  BOURDONNAÏE 

AU   COMITÉ  BE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Le  général  Landrenioiil  éci'il  de  WissemboiU'g  jiour  exposer  que 
son  armée  n'est  composée  que  de  18,000  hommes,  et  qu'il  n'a  que  3, 000  hommes 
de  cavalerie,  lan<lis  que  l'ennemi  en  a  ia,ooo.  Il  annonce  que  le  roi  de  Prusse 
paraît  emuiyé  de  la  guerre.  (Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  reg.  du  Comité  de  salut 
public,  C,  fol.  476.)  —  2°  Le  général  La  Bourdonnayc  présente  des  observalions 
sur  l'emploi  des  vingt  ou  trente  mille  hommes  qu'on  destine  à  défendre  les  fi'on- 
lières  du  Nord  et  des  Ardennes.  (Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  idem,  fol.  48o.) 


C  Claude-Louis  Petlel,  né  à  Cliàlillon- 
sur-Seinc  (Côte-d'Or)  le  g  février  1749, 
subdéléifuc  de  l'intendance  de  Brelajjne  en 
1774  ,  commissaire  ordonnateur  des  jjuerres 
à  l'armée  des  Cotes  de  Brest,  député  d'Ilie- 
et-Vilaineau  Conseil  des  Anciens  le  9  5  ven- 
démiaire an  iv  (17  octobre  1795),  ministre 
de  la  jfuerre  du  19  pluviôse  au  iv  (8  lé- 
vrier 1796)  au  1  6  messidor  an  v  (/i  juillet 
1797),  député  de  la  Seine  au  ConseH  des 
Cinq  Cents  le  9  5  germinal  an  vu  (i4  avril 
1799),  conseiller  d'Ktat  le  4  nivôse  an  vin 
(a5  décembre  1799), mort  à  Paris  le  9  5  uiai 
1806. 

'*'  Le  même  jour,  le  Comité  de  salut 
public  accusa  réception  au  commissaire 
ordonnateur  en  clief  des  guerres  Peliet  de 


SCS  deux  lettres.  (Minute,  Arch.  nal.,  AF 
n  967.)  ■ —  Cf.  dans  Anlard,  VI,  3i3,  une 
lettre  des  représentants  Reubell,  Gillet  et 
Ruelle,  en  date  du  6  se])teml)re  1798,  oii 
ils  évaluent  à  18  millions  les  fonds  néces- 
saires pendant  huit  mois  à  l'armée  des 
Côtes  de  Brest  et  à  celle  de  Majence,  et 
demandent  que  le  ministre  de  la  guerre 
verse  i  millions  pour  les  premiers  besoins. 
Le  Comité  de  salut  public  leur  répondit 
qu'il  avait  transmis  cette  demande  au  mi- 
nistre de  la  guerre  afin  que  la  somme  né- 
cessaire fût  envoyée  sans  retard,  et  Nous 
serons  attentifs,  ajoutait  le  Comité,  à  se- 
conder de  tout  notre  pouvoir  le  zèle  qui 
vous  anime  pour  le  salut  de  la  République,  u 
(Arcb.  nal.,  AF  n  267.) 
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36.     PARIS,   7  SEPTEMBRE    lygS. 

LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUIILIC  À   PHILIPPEAIX,   REPRESENTANT  DU  PEUPLE 

PRÈS  L'ARMÉE  DES  COTES  DE  LA  ROCHELLE. 

Paris,  7  septembre  1793. 

Citoyen  collègue, 

Lorsque  l'amour  de  la  République  règle  tous  les  mouvements  des 
représentants  du  peuple,  les  différentes  vues  ne  sont  que  des  moyens 
différents  de  servir  la  patrie.  La  confiance  réciprocjue  conduit  à  des 
développements  qui  l'affermissent,  et  bientôt  l'unité  de  moyens  est  le 
iruit  de  l'unité  de  sentiments.  En  concourant  avec  vous  au  triomphe 
de  la  liberté,  le  Comité  se  persuade  que  vous  y  contribuerez  beaucoup 
par  votre  zèle  '". 

(Minute,  Areh.  nat.,  AK  11  367.) 


37.     PARIS,    -j    SEPTEMBRE    l^CjS   "'. 

LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AUX  ADMINISTRATEURS   DU   DISTRICT   DE  BERGUES 

ET  AU  GÉNÉRAL  CARRION. 

Paris,  le  7  septembre  1798,  l'an  11  de  la  République  française. 


LES  REPRSSEUTiXTS  DU  PEVPLE  MEMBRES  DV  COMITE  DE  SALVT  PVBLIC 
iVX   ADMIXISTRATBDBS   DU  DISTRICT   DE   BERGUES   ET   AV   gÉxÉrAL  CARRION 


(5) 


Nous  avons  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  38  août  dernier  et  la 
pièce  qui  y  était  jointe  '*'.  Nous  applaudissons  à  la  fermeté  avec  laquelle 

'■)  Cf.  dans  Aulard,  VI,  af)3,  la  lettre  '^'  Cf.   lettre  de  Bouq;,  commandant 

de  Pliilippeaux  au  Comité  de  salut  public,  tem]iorairc    de   Dunkcrque,   en  date    du 

en  date  de  Saumur,  le  .3  septembre  1798.  a3  août,  p.  87. 

Cette  pièce   porte  cette  annotation   auto-  '*'  Le  ministre  de  la  guerre  fioucbolle 

graphe  de  Camot  :  ir  Répondre  que  nous  avait  écrit  au  général  Carrion,  le  3  5  août 

avons  reçu  avec  plaisir  les  explications  qu'il  '793  :  irBergues  est   fort  intéressant  pour 

nous  donne,  que  nous  faison-s  de»  vœux  la  défense  de  nos  départements  maritimes; 

pour  le  prompt  succès  de   nos  armes  et  employez  â  le  défendre  tous  les  cflTorls  de 

que   nous   comptons   qu'il    y    contribuera  votre  courage  et  de  votre  intelligence.  Que 

Iwaucoup  par  son  zèle,  n  l'amour  de  la  patrie  soit  toujours  le  mobile 

'''   (iarnol  est  présent  à  la  séance  du  (,'0-  de  vos  actions;  songez  à  tout  ce  que  vous 

mité.  (Cl.  Aulard,  VI.  '.ii'i.)  devez  à  vos  concitoyens.  Je  ne  peux  me 
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vous  avez  accueilli  les  propositions  de  l'ennemi;  nous  vous  invitons  à 
continuer  de  développer  le  même  courage,  la  même  énergie.  Qu'il 
sera  doux,  qu'il  sera  honorable  pour  votre  cité  d'avoir,  par  une  géné- 
reuse résistance,  contribué  si  efficacement  au  salut  de  la  patrie!  Elle 
vous  offrira  des  couronnes  civiques  et  elle  s'empressera  d'indemniser 
tous  les  citoyens  qui  auront  essuyé  des  pertes  de  la  part  de  l'ennemi'". 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public 
chargés  de  la  correspondance, 

B.  Barère,  Billaud-Varenne,  Carnot,  C.-A.  Priecr, 
Prieur  (de  la  Marne). 

(Arcli.  .idiu.  de  la  ijiicrro,  impr.  dans  ie  Rétumé  expositif  de  la  conduite  révolutionnaire  de 
Marlin-Jean-Françoit  Carrion,  ex-général  de  brigade,  p.  34.) 


PARIS,  '7  septembrk  i7y3. 

LE   MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  il  dcniaiule  à  ne  pas  aj)pliquer  l'aiTèli'  du  Comilé  en  date  du 
98  août,  qui  prescrit  l'emploi  des  bœufs  pour  les  transports  et  charrois  militaires 
à  rextërieiu'*''.  II  jiropose  de  remplacer  par  des  chevaux  de  trait  les  chevaux  tirés 
des  chaiTois  pour  la  cavalerie. 

(Orij;.,  Arcli.  do  la  guerre,  correfipondance  |;énér,ilc.) 


défendre  d'avoir  en  vous  beaucoup  de  con- 
fiance   Voire  réponse  au  général  an- 
glais est  honne  el  ferme,  ti  (Cf  Résutné 
expimlif-  de  la  conduite  révolutionnaire  de 
Martin-Jean-François  Cairion,  p.  3o.) 

W  Boucliolte  félicita,  ie  i5  septembre, 
Carrion  d'avoir  contribué  à  la  défaite  des 
Anglais.  Le  6  octobre,  ie  conseil  général 
de  la  commune  de  lîergues  délivra  au 
général  un  certificat  relatant  les  services 
rendus  par  lui  à  la  ville  pendant  qu'elle 
était  cernée  par  l'ennemi.  Enfin,  le  ij,le 
général  en  cbef  Jourdan ,  les  généraux  Fa- 
vcreau,  Lemaire,  Parant  el  Ernouf  consta- 
tèrent ofiiciellemcnt  leurs  regrets  de  la  re- 


traite de  Carrion,  nécessitée  par  son  origine 
nol)le,  et  déclarèrent  que  trsa  conduite  cl 
ses  sentiments  sont  irréprocbables,  que  son 
opinion  est  celle  d'un  républicain  décidé, 
qu'il  a  toujours  montré  un  courage  héroïque 
à  défendre  la  République,  une  haine  im- 
placable aux  tyrans,  aux  modérés  el  à  lous 
ceux  dont  les  sentiments  et  les  actions  n'onl 
pas  pour  but  le  bien  et  les  intérêts  de  la 
République. j>  (Cf.  Rétamé expotitif,  p.  3i, 
36  et  37.) 

W  Cf.  .Aulard,  VI,  i4t.  —  L'arrêté  du 
Comilé  portait  que  les  chevaux  remplacés 
pa  r  les  bœufs  devaient  être  envoyés  sur- 
le-champ  à  l'armée. 
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MONT-LIBRE,   7    SEPTEMBRE    1798. 
LE  GÉNÉRAL  DAGOBERt'"  AU    COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIc'"'. 

Mont-Libre"',  le  7  septembre  1798,  l'an  11  de  la  République  fraiiçiiisc. 


LS  GKSERAL  EK  CHEF  DE  L'ARMEE  CENTRALE  DES  PÏRSSEES 
AV.\    MEMBRES  COMPOSAM  LE  COMITÉ  DK  SALVT  PUBLIC  DE  LA   CONVENTIOU  NATIOIULE. 

Citoyens  représentants , 

Si  je  n'ai  pas  communique  avec  vous  plus  tôt ,  ne  l'attribuez  qu'à  l'extrême  ein- 
barrns  où  je  nie  suis  trouvé  et  où  je  me  trouve  encore.  Envoyé  dans  cette  partie  le 
1 0  août  dernier,  eu  vertu  d'un  arrêté  des  représentants  du  peuple  j)rès  l'armée 
des  Pyrénées  orientales,  pour  empêcher  ou  tout  au  moins  relarder  le  siège  du 
Mont-Libre,  commander  une  armée  (jui  n'existait  pas,  et  qui  devait  s'organiser 
au  moyen  des  troupes  de  réquisition,  je  n'avais,  pour  toute  ressource,  que 
queifpips  bataillons,  dispei-sés  sur  les  différents  points  par  où  l'ennemi  aurait  pu 
pénétrer.  J'avais  proposé  depuis  longtemps  de  faire  une  diversion  en  entrant  sur 
le  temtoire  espagnol;  je  fus  désigné  |>ar  les  représentants  pour  cette  entreprise, 


(')  Luc-Siméon-Aufjustc  Dagobcrt,  dit 
Dagolifrt  de  Fontenille,  né  à  la  Chapelle- 
Knjuger  (Manclic)  le  8  mars  17.3G,  lieii- 
Ipnaiit  au  régimenl  do  Toiirnaisis-Infaiilerii! 
le  9  mars  1736,  capitaine  roinmandanl  la 
compagnie  du  iipulenanl-colonel  le  1 8  juin 
1768.  titulaire  d'une  compagnie  le  .'it  jan- 
vier 177'!,  passf-  par  incorporation  au  ré- 
giment Royal-Italien  le  39  juin  1776, 
capitaine  commandant  le  6  juin  1776,  clie- 
valier  de  Saint-Louis  le  39  juillet  1781, 
major  le  17  mai  1787,  major  du  Iralnillon 
(le  cliasseurs  royaux  du  Dauphiné  le  1"  mai 
1788,  lieutenant -colonel  le  1"  janvier 
1 79 1 ,  colonel  du  5 1  '  d'infanterie  le  a  7  mai 
1793  ,  maréchal  deranip  provisoire  et  com- 
mandant l'avanl-garde  de  l'armée  du  Var 
le  13  octobre  179a,  conGrmc  dans  son 
grade  et  employé  à  l'armée  d'Italie  le  8  mars 
179.3,  passe  à  l'armée  des  Pyrénées  orien- 
tales le  10  mai  179^,  général  de  division 
le  1 5  mai  1 798 ,  commandant  des  troupes 
cantonnées  depuis  Ole!  le  jusqu'à  la  Ga- 
ronne le  7  août  1793,  général  en  clief  [iro- 
>isoire  de  l'annép  des  Pyrénées  orientales 
le  i3  septembre  1793,  a  cessé  ces  fonc- 
tions le  39  du  m^mc  mois,  suspendu  par 


les  représentants  le  17  novembre  1798, 
réintégré  et  employé  à  l'armée  des  Pyrénées 
orientales  le  3  février  179'!,  commandant 
la  division  de  Ordagne  le  99  mars  1794, 
mort  à  Puycerda  le  18  avril  1794.  Le  gé- 
néral Dagobert  avait  fait,  sous  l'ancien  ré- 
gime, les  rampagnes  d'Allemagne  de  1787 
à  17C3,  et  de  (,'orse  en  1768  et  1769.  Il 
avait  été  blessé  quatre  fois  :  1°  d'un  coup 
de  feu  à  la  joue  è  la  prise  de  Jliiiden  le 
9  juillet  i7.")9;  3"  à  la  main  gaucbe  à  l'af- 
faire d'Ober-Weimar  le  s  septembre  1759; 
3°  i  l'épaule  ii  la  prise  de  Welzlar  en  1 759  ; 
6°  de  deux  coups  de  feu.  dont  un  au  pied 
drt)it,  près  de  Wesel  le  17  octobre  1760. 
Le  3o  avril  1794,  la  (.'onvenlion  décréta 
(|ue  le  nom  du  général  Dagobert  serait  in- 
scrit sur  la  coloime  élevée  au  Panthéon. 

"1  Dans  la  séance  de  la  Convention  du 
i3  sepleiid)re  1793,  on  lut  une  lettre  de 
Dagobert,  écrite  de  Mont-Libre,  U  sep- 
tembre 1793,  cl  dont  les  termes  sont  un 
résumé  de  la  seconde  partie  de  la  lettre  pu- 
bliée ici.  Il  est  probable  qu'il  y  a  au  Moni- 
teur du  I  5  seplembre  une  erreur  de  date. 

'''  Nom  républicain  de  Monllouis-sur- 
Tet ,  ville  de  l'arrondissement  de  Prades. 


UfrklMEILlC    lAXlONALK. 
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qui  était  d'autant  plus  diUiciie  que  l'enneuii  avait  un  camp  eu  face  du  MoiU-Lihre 
et  à  la  |)ortée  du  canon.  Avant  mon  arrive'e  dans  cette  place,  j'avais  adressé  des 
réquisitions  dans  les  déparlemonts  de  l'Arièffe,  Haute-Garonne  et  le  district  de 
Quillan  ])our  obtenir  des  l'oires.  Plus  de  dix  jours  se  passèrent  sans  que  j'aie  reçu 
aucune  réponse.  Ennuyé  d'attendre  des  réquisitions  qui  n'ari'ivaient  pas,  afllif[é 
de  l'insolence  de  l'ennemi  qui  nous  bravait,  je  me  déterminai  à  l'attaquer  dans 
son  canq)  le  98  août  dernier.  11  avait  huit  pièces  de  canon  bien  servies;  notre  ar- 
tillerie était  en  ])artie  prise  sur  les  renqjarts  de  cette  place,  c'est-à-dire  des  pièces 
pesantes  et  dilTiciles  à  manœuvrer.  Dès  le  connnencement  de  l'affaire ,  plusieurs 
hu-enl  démontées.  Je  n'avais  pas  im  homme  de  cavalerie  :  il  avait  600  dragons. 
Ma  colonne  de  droite  restait  sans  rien  faire;  les  braconniers  montagnards,  qui 
faisiiienl  pai'tie  de  celle  du  centre,  avaient  pi'is  la  fuite  dès  le  commencement  du 
combat.  Pendaul  que  .3oo  chevaux  chargeaient  de  front  la  colonne  de  gauche, 
3oo  autres  la  tom'naienl  par  den'ière  ;  ime  quatrième  colonne ,  composée  de  mique- 
lets,  avait  reçu  l'ordre  de  tourner  la  montagne  jwur  aller  s'emparer  du  général 
ennemi  dans  son  (juartier  général ,  et  était  restée  ventre  à  terre  dans  le  bois.  Dans 
celte  circonstance  critique,  je  fus  assez  heureux  poiu-  inspirer  quelque  énergie  à 
la  colonne  de  gauche;  je  me  mis  à  sa  tête;  la  cavalerie  fut  repoussée  et  presque 
entièrement  détruite;  on  foira  ensuite  à  la  ba'ionnette  l'ennemi  à  prendre  la  fuite; 
le  camp,  les  huit  pièces  de  canon,  le  bagage,  quantité  d'armes  et  de  munitions, 
tout  resta  en  notre  pouvoir.  L'ennemi  a  perdu  beaucoup  de  monde  dans  cette 
journée;  nous  lui  avons  fait  soixante  prisonniers,  dont  quinze  officiers.  Dès  le 
même  jour,  je  m'a|iprochai  assez  de  Puycerda  pour  (pie  l'ennemi,  frappé  d'épou- 
vante, en  délogeât  aussitôt.  Le  lendemain  je  m'emparai  de  celte  place,  de  même 
que  de  Reher.  Je  descendis ,  sans  pei'dre  de  tem])s ,  le  long  de  la  gorge  de  Ségre 
jusqu'à  trois  lieues  d'Urgel ,  sans  pouvoir  joindre  l'ennemi.  Nous  avons  trouvé 
dans  Puycei'da  quantité  de  magasins  de  toute  espèce,  ce  qui  indique  assez  les 
grands  projets  des  Es]>agnols  sur  les  dé[)arlements  voisins.  Ainsi ,  citoyens  rej)ré- 
senlants ,  vingt-quatre  heures  ont  sufli  pom'  chasser  les  satellites  du  despotisme 
de  la  Cerdagne  française ,  de  la  vallée  de  Garol  qu'ils  avaient  envahie ,  et  poiu' 
soumettre  aux  armes  de  la  République  toute  la  Cerdagne  espagnole. 

Je  m'occupai  sans  relâche  des  expédients  que  je  ])ourrais  employer  pour,  avec 
la  petite  armée  que  je  commande ,  pousser  plus  loin  nos  conquêtes.  J'étais  allé 
reconnaître  sur  les  montagnes  lequel  me  serait  le  plus  facile  de  pénétrer  sur  Ribes , 
Ripoll  ou  Campredon ,  lorscpi'une  ordonnance  vint  m'a|)porter  la  nouvelle  qu'un 
coi'ps  de  0,000  honunes  s'était  emparé,  le  3,  de  notre  camp  sur  Olelte  et  se  diri- 
geait avec  un  train  d'artillerie  considérable  siu-  le  Mont-Libre.  Je  revins  promp- 
lement  et  me  mis  en  marche ,  le  4 ,  dès  les  trois  heures  du  matin ,  avec  un  corps 
de  3,000  hommes.  J'attaquai  avec  tant  d'impétuosité  qu'après  un  feu  de  mousquc- 
teric  des  plus  vifs,  quia  duré  près  de  deux  heures,  l'ennemi  fut  mis  pleinement 
en  déroute  et  forcé  d'abandonner  toute  son  artillerie ,  composée  de  quatre  obu- 
siers ,  deux  jiièces  de  16,  deux  de  1  a ,  deux  de  8  et  six  de  4 ,  tout  son  bagage , 
une  quantité  ti-ès  considérable  d'armes  et  de  munitions,  douze  caissons,  pi'ès  de 
cent  chevaux  ou  mulets  d'artillerie,  3oo  prisonniers,  dont  3o  officiers.  Cette 
journée,  citoyens,  est  encore  plus  avantageuse  à  la  République  que  ceUe  du 
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98  aoiit,  puisque  vingt-qiiatre  heures  plus  lard  Mont-Libre  était  assiég',  sans 
qu'il  eût  été  possible  de  iVrupéclier,  à  raison  de  nos  peu  de  moyens  et  des  |)osi- 
tions  avautag-euses  que  l'ennemi  aurait  prises.  Je  dois  les  plus  gi-ands  éloges  aux 
corps  qui  composaient  ma  |)elile  armée;  tous  les  olliciers  et  les  soldats  se  sont  dis- 
tingués. Ceux  ([ni  à  la  journée  du  38  avaient  fui  ou  étaient  restés  en  arrière,  paree 
qu'ils  n'avaient  jamais  vu  le  feu,  ont  effacé,  le  h,  d'une  manière  éclatante  cette 
tache  faite  à  leiu-  gloii-e  '''. 

Salut  et  fraternité , 


DiOOBERT. 


(Orij;.,  Arch.  de  la  guerre,  armer  <1<'S  Pyrénées  orientales. ) 


l'ARlS,   7    SEPTEMBRK    17<)3.    DU   BOIS  1)1    HAIS  ''"'  À  CARNOT. 

Paris,  re  7  sAplcmbrc  179.?.  l'an  11  de  la  République  une  et  indivisible. 

Je  vous  adresse  ci-joint ,  mon  cher  Carnet ,  la  preuve  bien  manifeste  de  re  que  je 
vous  ai  écrit  à  l'égard  du  général  Gudin ,  commandant  la  division  de  Maubeuge  '''. 
C'est  lui-môme  qui ,  par  délicatesse  ,  reconnaît  (pi'il  n'est  point  en  état  de  com- 
mander un  coq)s  de  troupes  de  quelque  importance;  et  en  cela  il  est  infiniment 
louable.  Lisez  donc  ce  qu'il  m'écrit  et  la  copie  de  la  lettre  (pi'il  a  écrite  au  ministre 
de  la  gueire,  et  vous  jugerez  s'il  est  possible  de  lui  confier  plus  longtemps  leconi- 
mandemeul  d'ini  des.  juisles  les  plus  importants  de  la  République''*.  Je  le  connais 
et  il  n'a  véritablement  plus  besoin  (jue  de  sa  retraite.  Je  ne  conçois  donc  guère 
conuneni,  d'après  les  preuves  qui  en  ont  été  données  depuis  longtemps,  on 
pei-siste  à  voidoir  lui  confier  les  postes  les  plus  difliciles.  J'ajouterai  encore  (jue 
par  une  lettre  |iai1iculière  on  me  mande  (pie  toute  la  division  de  Maid)euge  va 
m'adresser  une  rèclarnntion  jmur  ([ue  le  coiiunandement  soit  définitivement  ôlé 
à  Gudin.  On  indique  le  général  Ihler*''  comme  étant  celui  sur  les  connaissances  et 
l'activité  du([nel  l'on  |)eut  compter  pour  ce  commandement.  Le  généi-al  (Judin 


'''  En  l«tc  on  lit  :  «Reçu  le  19  sop- 
lembre.n  —  En  marjje  Carnol  a  crrit  ces 
mois  ;  ffDclalls  inliTossanls  sur  l(~i  opéra- 
lions  (le  l'année  des  Pyrénées  orienlales.?) 

'''  Député  (lu  (lalvados  à  la  (Convention. 
Il  avait  réreimiieni  rempli  les  l'unrtions  de 
romniissaire  à  l'année  (lu  Nord  et  avait  ré- 
sidé à  .Maul)PU(je.  C'est  pour(|Uoi  il  fournit 
à  Carnol  des  ren.seijjnenicnts  sur  le  roni- 
niandant  de  cette  place  et  sur  la  capacité 
(les  divers  généraux. 

(')  Je  n'ai  pas  trouvé  le  Icilc  de  cette 
prcniiiro  Icltn-  à  Carnol. 


'*>  Cf.  lettre  du  Comité  de  salut  public 
à  Bouchottc,  en  date  du  3o  août  179.3, 
p.  66.  —  Di's  le  .3o  juillet ,  du  Bois  du 
Hais  avait  écrit  de  Maill)eu(;e  nu  (Comité 
pour  demander  de  Imna  ([(inéraux  :  irje  vous 
proteste  qu'il  en  a  été  nonniié  un  de  la 
division  d'ici  pour  comuiander  l'aruu'M^  des 
Côtes  de  la  Rochelle,  nommé  (iudin,  (|ui 
n'a  rien ,  mais  alisolument  rien  do  rc  qu'il 
faut  pour  obtenir  la  moindre  confiance;  son 

moindre  défaut  est  d'être  inUnne » 

{ Ori{j. ,  Arcb.  de  la  guerre ,  armée  du  Nord.) 

W  Cf.  t.  Il,  p.  339. 
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l'indi([iic  lui-même  ;  quant  à  moi ,  JR  ne  lo  connais  pas ,  mais  il  pai-all ,  par  ce  qu'on 
m'en  a  dit  et  ëcfit,  que  Ion  pouirail  lui  confier  le  conmiandement  générai  de 
cette  division'''. 

11  y  a  deux  généraux  auxquels  il  faut  nécessairement  donner  la  retraite,  qui 
sont  Gudin  et  Fontbonne''',  tous  deux  infirmes  et  peu  capables.  J'indique  à  leur 
place  Desjardin  <*',  lieutenant-colonel  du  2'  de  Mayenne-et-Loire ,  et  Pinteville'*', 
lieutenant-colonel  du  a'de  Seine-et-Mai'ue '*'.  Je  les  ai  déjà  indiqués  au  ministre  de 
la  guerre  comme  des  hommes  distingués  par  leur  républicanisme  très  jirononcé , 
leui-  énergie  militaire  et  leiu-s  connaissances;  ils  sont  de  l'espèce  qu'il  nous  en 
faut. 


'''  Le  général  Ihler  fut  suspendu  io  1 4 
scplcinbre  1793. 

''>  Alexandre-Louis  de  Fonlbonne,  né  à 
Étoile  (Drôme)  le  i.S  juin  1700,  fds  d'un 
capitaine,  sou.s-lipuleuant  d'Auvergne-In- 
fanlcrie  le  aô  juin  1769,  lieulenant  le 
16  juillet  1776,  1"  lieutenant  le  i5  avril 
J778,  capitaine  en  a'  le  8  janvier  1780, 
capitaine  commandant  le  !!3  décembre 
1786,  chevalier  de  Saint-Louis  le  ag  juin 
1788,  lieutenant-colonel  du  18'  d'infan- 
terie le  a8  avril  1799  et  colonel  le  la  sep- 
lend)rc  suivant ,  général  de  brigade  à  l'ar- 
mée des  Ardennes  le  8  mars  1793,  suspendu 
de  ses  fonctions  par  les  représentants  en 
juillet  J793,  général  de  division  à  l'armée 
d'Italie  le  1  li  messidor  an  m  (  a  juillet 
1796),  autorisé  à  prendre  sa  retraite  le 
i  ventôse  an  iv  (a3  février  i79()),  assas- 
siné d'un  coup  de  feu  dans  la  forêt  de  i'Es- 
lerel,  |)rès  de  Frcjus,  le  ao  germinal  an  iv 
(9  avril  1796),  en  se  rendant  de  Nice  à 
Paris.  Le  général  de  Fonlbonne  avait  fait 
campagne  dans  les  colonies  de  17753  1788. 
Son  nom  manque  dans  la  Biojrraphii;  du 
Dauphiiié,  d'Adolphe  Rochas. 

'^*  Jacques  Jardin,  dit  Desjardin,  né  à 
Angers  (Maine-et-Loire)  le  18  février 
175g,  fds  d'un  voiturier,  soldat  au  régi- 
ment du  Vivarais  le  8  décembre  1770,  ca- 
poral le  1"  février  1781,  sergent  le  1 7  juin 
1788,  renvoyé  le  5  février  1790,  chef  ins- 
tructeur dans  la  garde  nationale  d'Angers 
le  ao  février  1790,  adjudant  général  de 
cette  milice  le  5  août  1791,  élu  lieutenant- 
colonel  du  9*  bataillon  des  volontaires  de 
Maine-et-Loire  le  19  août  1799,  générai 
de  brigade  à  l'armée  du  .Nord  le  3  sep- 


tembre 1793, général  de  division  le  39  ven- 
tôse an  n  (19  mars  179/1),  commandant 
en  chef  de  l'armée  des  Ardennes  le  ao  prai- 
rial an  n  (8  juin  1796),  mis  en  disponi- 
bilité le  i"  vendémiaire  an  x  (a3  septembre 
1801),  commandant  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  i4  juin  i8o4,  blessé  à  la  bataille 
d'EyIau  le  8  février  1807,  et  mort  le  1 1, 
à  l'ambulance  de  Landsberg. 

'*'  Meniie  Pinteville,  né  à  Châlons-sur- 
Marne  (Marne)  le  18  octobre  17/15,  vo- 
lontaire dans  le  régiment  de  Picardie  du 
16  avril  176a  au  16  décembre  1763,  ca- 
valier d'octobre  1766  à  octobre  1770, 
gendarme  dans  les  gendarmes  du  roi  du 
10  janvier  1778  au  ao  décembre  1780, 
a*  lieutenant-colonel  du  a'  bataillon  de  la 
Marne  le  7  septembre  1791  et  1"  lieute- 
nant-colonel le  a8  décembre  1799,  chef 
de  la  171*  demi-brigade  de  ligne  en  juillet 
1798,  général  de  brigade  le  97  septembre 
1793,  suspendu  et  mis  en  arrestation  par 
les  représentants  Bar  et  Hentz  à  Maubeuge 
le  14  brumaire  an  n  (4  novembre  1793), 
emprisonné  à  la  Conciergerie  à  Paris ,  mis 
en  liberté  le  1"  fructidor  an  11  (18  août 
1794).  Pinteville  rentra  au  service  le  1"  prai- 
rial an  ni  (90  mai  I7g5)  comme  lieute- 
nant dans  la  gendarmerie  de  la  Jlame  et 
hit  promu  capitaine  le  a  a  prairial  an  » 
(10  juin  i7g7).  Cet  ex-général  fut  retraité 
en  cette  qualité  le  3o  septembre  1807.  Il 
vivait  encore  en  1817.  Il  avait  fait  la  cam- 
pagne de  Hanovre  en  176a  et  s'était  dis- 
tingué à  Jemappes,  dans  la  retraite  de- 
Belgique  et  au  blocus  de  .Maubeuge. 

'■''  Pinteville  commandait  le  a'  bataillon 
de  la  Marne  et  non  de  Seine-et-Marne. 
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Ainsi,  selon  moi,  mon  cher  Carnol,  il  faudrait  nommer,  d'après  ce  qu'on 
en  dit  : 

1°  Ihler,  conmiandant  (général  de  la  division; 

a"  Meyer-'',  général  de  brigade  commandant  le  camj); 

3°  Desjardin,  lieutenant-colonel,  en  faii-e  un  générai  de  brigade  pour  com- 
mander les  avant-postes; 

4°  Pinleville,  lieutenant-colonel,  en  faire  un  général  de  brigade  pour  com- 
mander la  place. 

Retraite  h  Gudin  et  Fonibonne,  infimies. 

Connue  cette  division  est  considérablement  augmentée,  il  serait  peut  être  né- 
cessaii-e  qu'il  y  eût  un  général  de  plus.  Alors  j'indiquerais  Basquiat''',  bon 
ré|>ublicain ,  colonel  du  1 8*  régiment ,  qui  prit  si  courageusement  une  redoute  à 
l'ennemi  |)endant  mon  séjour  à  Maul)euge. 

Je  vous  supplie ,  mon  cher  Carnot ,  de  prendre  en  considération  l'objet  de  ma 
lettre  qui  n'a  que  celui  de  mettre  la  Ré|)ublique  dans  le  cas  d'élre  bien  servie'''. 


Votre  collègue, 


Du  Bois  DO  Bais. 


W  Pierre -Amouid  Meyor,  nô  à  Gap 
(Haules-.^lpes)  le  aa  soplenibre  176s,  lils 
(l'un  marchand,  fabrirant  de  I>a8  de  soie, 
volutitaire  à  la  ruiiipaj^iiie  de  rliasseiirs  du 
n''î;iinent  de  Cliampagiie  le  10  août  178a. 
raporal  le  17  janvier  1788,  congédié  par 
ancienneté  le  10  août  1790,  insiruoleur 
dans  la  garde  nationale  des  Haul(>s-Alpes, 
élu  lieutenant-colonel  en  second  du  -i'  ba- 
taillon des  volontaires  de  ce  département 
le  a  8  novembre  1791,  commandant  de  ce 
bataillon  le  1"  août  1793.  général  de  bri- 
gade le  37  août  et  de  division  le  af)  se\i- 
tend>rp  1793,  commandant  de  la  division 
de  Maubeugc  le  -sg  octobre  suivant,  des- 
titué le  a6  brumaire  an  11  (iC  novembre 
1793),  mis  en  lil>erlé  le  39  thermidor 
(16  août  1 794  ),  Mcycr  fut  réintégré  comme 
chef  d'escadron  au  8'  de  cavalerie  le  a  3  fri- 
maire an  MI  (i3  décembre  1796),  devint 
adjudant  général  à  l'armée  du  llbiii  le 
5  vendémiaire  an  ti  (a6  septembre  1797), 
pour  sa  participation  au  coup  d'Ktat  du 
18  fructidor,  servit  l'année  suivante  îi  l'ar- 
mée d'Helvétie  et  fui  envoyé  dans  le  dé- 
partement de  la  Loière  en  l'an  u.  II  mou- 
rut en  l'an  x.  Il  avait  été  blesse  à  la  ba- 
taille de  Jemappes.  Le  nom  de  ce  général 
a  été  omis  dans  la  Biographie  du  Dauphiné, 


d'Adolphe  Rochas.  (Cf.  aux  Arch.  adni.  de 
la  guerre  une  brochure  intitulée  :  L'ex-gê- 
iiéral  de  division  Meyer  à  tet  concitoyens ,  et 
aux  Archives  nationales,  AF  u  3o0,  à  la 
date  du  99  thermidor  an  11,  une  autre 
lirochure  intitulée  :  Pétition  du  frère  du  gé- 
néral Meyer  à  lu  Convention  nationale.) 

C'  François-Léonard  de  Bas<|uial,  né  à 
Saint-Sever  (Landes)  le  ag  janvier  1760, 
soldat  au  régiment  de  Navarre-Infanterie 
le  10  mars  17  68,  sous-lieutenant  au  régi- 
ment d'Auvergne  le  17  mai  «773,  lieute- 
nant le  a6  août  1777,  capitaine  le  16  no- 
vembre 1781,  capitaine  de  grenadiers  le 
1.5  novembre  1791,  lieutenant-colonel  au 
18'  d'infanterie  le  g  mai  1793,  chef  de 
brigade  provisoire  le  8  mars  1798. 

'''  Les  indications  données  par  du  Bois 
du  Bais  furent  en  partie  suivies.  Si  le  gé- 
néral (iudin  ne  fut  pas  immédiatement  mis 
à  la  retraite,  le  ministre  de  la  guerre  lui 
envoya  le  général  (ihancel  pour  le  seconder. 
Bouchotte  prévint,  le  1 1  s<?plembre  1798, 
le  général  Gudin  par  la  lettre  suivante  (Mi- 
nute aut.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du 
Nord)  : 

fr  Je  veus  préviens,  général,  que  le  Conseil 
exécutif  provisoire,  connaissant  le  patrio- 
tisme, le  courage  et  l'expérience  du  citoyen 
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Je  vous  envoie  aussi  une  ietlre  qui  m'a  été  écrite  des  départements  de  l'Ouest. 
Vous  y  trouverez  des  détails  iuléressants  sur  l'esprH  public  qui  y  l'ègne  et  qu'il 
iiuporte  que  le  Comité  de  salut  public,  connaisse.  Je  serais  bien  aise  que  vous  me 
fissiez  repasser  mes  lettres  sans  me  répondre,  parce  que  vous  n'en  avez  pas  le 
temps.  Vous  les  mettrez  seidement  sous  enveloppe  à  mon  adresse ,  nie  Verneuil , 
n°  hi6. 

(Orig.  aut.,  Arcli.  de  ta  guerre,  armée  du  Nord.) 


MAUBEUGE,  7  SEPTEMBRE    1792. 
LUCE,    COMMANDANT    TEMPORAIRE  DE  LA   VILLE,   AU    COMITE   DE   SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  ex])0se  les  excès  et  l'indiscipline  des  troupes  de  la  division  et 
annonce  l'arrivée  des  représentants  Gossuin  '"'  et  CoUombel  '''.  Une  canonnade 
semble  annoncer  que  l'ennemi  est  devant  le  Quesnoy. 

(Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  reg.  du  comité  de  salul  public,  C ,  foi.  '19a.) 


Cliaiiocl,  {jéiiéral  de  division,  l'envoie  à 
Maubeuge  pour  vous  aider  dans  le  com- 
mandcniont  de  la  division  el  les  opérations 
que  vous  serez  en  état  d'entreprendre.  Le 
Conseil  espère  que  vos  soins  réunis  procu- 
reront l'avantage  de  la  RépuLIlque  et  que 
vous  vous  [entendrez  pour  faire  triompber 


SCS  armes. 


«Le  Conseil  a  également  accordé,  il  y 
a  environ  quinze  jours ,  le  grade  de  général 
de  brigade  au  citoyen  Meyer,  clief  d'un 
bataillon  des  Hautes-Alpes,  et  à  Desjardin, 
chef  d'un  batadion  de  Seine-et-Marne  (li- 
sez :  Mayenne-et-Loire).  S'ils  n'avaient  pas 
reçu  leur  brevet  et  leurs  lettres  de  service , 
cela  proviendrait  de  la  difliculté  des  com- 
munications entre  Je  quartier  général  et 
vous.  Rien  n'empêche  qu'ils  ne  commen- 
cent les  fonctions  de  leur  nouveau  grade. 

rFontbonne  est  suspendu  depuis  plus 
d'un  mois.  Je  suis  étonné  qu'il  n'ait  pas 
reçu  sa  lettre.  Ibicr  a  donné  sa  démission; 
il  peut  se  retirer  en  s«  confonnanl  à  la  loi 
et  présentant  sou  mémoire  en  retraite.  .  .  1 

Le  1,3  septembre,  le  général  (ludin  ré- 
pondit de  Maubeuge  à  Bouchottc  pour  lui 


annoncer  l'arrivée  du  général  Chancel.  «  Les 
infirmités  qui  m'accablent  me  deviennent 
moins  pénibles,  pouvant  me  reposer  sur 
mi  frère  d'armes  dont  la  capacité  et  le  zèle 
promettent  des  succès  à  la  patrie.))  R  dé- 
clarait avoir  déjà  employé  le  général  Meyer 
dans  son  nouveau  poste  et  ajoutait  que  le 
général  Fontbonne  allait  partir  pour  Paris 
et  que  le  gé'néral  Ihler  se  conformerait  à  la 
loi.  (Orig.,  Arcb.  de  la  guerre,  armée  du 
Nord.) 

'''  Gossuin  avait  été  envoyé  à  l'armée 
du  Nord  le  1 0  mai  1798,  en  remplacement 
de  Lequinio.  (Cf.  Aulard,  IV,  85.) 

'-'  Pierre  Collombel,  né  à  Argueil 
(Seine-Inférieure)  eu  septembre  1766, 
commerçant  à  Pont-à-Mousson,  député- 
suppléant  de  la  Meurtbe  à  la  Convention, 
avait  été  appelé  à  siéger  le  1 1  juillet  1798 
en  remplacement  de  Salle ,  et  envoyé  à 
l'armée  du  Nord  le  1*'  août.  (Cf.  Aulard, 
V,  443.)  R  fut  rappelé  le  9  septembre 
1793  (cf.  Aulard,  VI,  38o),  entra  au 
Conseil  des  Cinq-Cents,  puis  à  celui  des 
Anciens,  fut  exclu  après  le  18  brumaire  et 
mourut  à  Paris  le  36  janvier  i84i. 
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38.     PARIS,  8   SEPTKMBRK    lyjjS"'. 
LE   COMITÉ   I)E  SALLT  PUBLIC  AU  REPRÉSENTANT  LEGENBRE   DE   LA  NIÈVRE '"^'. 

Paris,  le  8  septembre  1793,  l'an  11  de  la  République. 

Votre  lettre,  mon  cher  coHègue,  nous  jette  dans  une  grande  per- 
plexité'''. Vous  dites  que  vous  n'êtes  point  partisan  des  établissements 
nationaux,  et  c'est  parce  (jue  nous  sommes  pénétrés  du  même  prin- 
cipe ([ue  nous  avions  jugé  convenable  de  ne  point  mettre  en  régie  la 
manufacture  de  Moulins.  Nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  que  cette 
manufacture  en  soit  moins  florissante;  nous  ne  voulons  qu'éviter  les 
voleries  et  le  gaspillage ,  et  nous  ne  voyons  pas  comment  en  venir  à 
bout  avec  une  régie.  Au  lieu,  si  c'est  une  entreprise  particulière,  l'Etat 
ne  paye  que  ce  qu'il  reçoit. 

Nous  sentons  qu'un  grand  établissement  national  pourrait  être 
agréable  au  département  de  l'Allier,  mais  nous  sommes  représentants 
de  la  nation  entière,  et,  en  partant  de  votre  principe  que  les  établis- 
sements nationaux  sont  nuisibles  à  l'Etat,  ce  serait  donc  sacrifier  l'in- 
térêt particulier.  11  doit,  d'ailleurs,  être  indifférent  aux  ouvriers  de 
travailler  pour  des  régisseurs  ou  pour  des  entrepreneurs.  Les  habi- 


'''  Camol  csl  présonl  à  la  séance  du  Co- 
mité. (Cf.  Aulard,  VI,  35i.) 

t'I  Franrois-Paul  Le(jeii(lre,  né  à  Dnnzy 
(Nièvre)  le  aS  janvier  1739,  avoral,  dé- 
puté de  la  Nièvre  à  la  l.'onu-nlion  el  au 
Conseil  des  Cinq-Cenis,  proscrit  en  1816, 
mort  à  Constance  (Suisse)  le  a 6  décembre 
1817. 

'^'  Lefjendn-  de  la  Nièvre  avait  déjà 
rempli  une  mission  auprès  des  manufac- 
tures d'armes  de  Paris  (t^i  juin  1793). 
Ia'  9  3  août  1793  il  avait  élé  désijjné  pour 
aller  faire  exécuter  la  levée  en  masse  dans 
les  déparlemenls  de  la  Nièvre  et  de  l'Al- 
lier. Le  1"  septembre,  il  écrivit  de  Moulins 
au  Comité  de  salut  public  une  lellre  où  il 
annonça  son  arrivée  dans  celle  ville.  irLi 
manufacture  d'armes  à  feu,  disait-il,  ne 
fait  rien  par  la  faute  des  enlrepriMieurs,  qui 
ont  cependant  reçu  des  fonds  de  la  Ri'pu- 
bli(iue  jusqu'à  la  somme  de  3oo,ooo  livres. 


el  il  y  pour  toute  fabrication  aciievée  cin- 
quante ou  soixante  fusils.  Les  ouvriers  sont 
à  la  veille  de  manquer  de  subsistances.  Je 
crois  «>tre  obligé  de  prendre  le  parti  de 
déclarer  l'établissement  national  pour  qu'il 
puisse  être  utile  à  la  République,  parce 
que  je  vois  que,  si  nous  ne  recourons  pas 
à  ce  moyen,  c'est  peine  perdue  de  slinni- 
ler  des  hommes  (|ui  n'ont  pas  l'intention 
el  la  volonté  de  faire.  Je  vous  préviendrai 
des  mesures  que  je  prendrai  ultérieure- 
ment ,  mais  je  vous  j)ri(?  de  me  seconder 
de  toutes  vos  forces.»  Il  attend,  ajoutait- 
il,  le  uiailn*  canonnier  Leclerc  de  Paris  et 
il  espère  leur  expédier  avant  quinze  jours 
des  lames  ou  maquettes  de  fusil.  Il  compte 
(|ue  Monije  el  Hassenfralz  (inend)res  de  la 
conmiission  des  armes)  vont  lui  envoyer 
le  citoyen  Clouet  pour  faire  les  essais 
d'étoffe  pour  l'arme  blanche.  (Orif;. .  Arch. 
nal.,  AF  11  168.) 
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tants  du  pays  ne  peuvent  donc  rien  gagner  à  la  mesure  que  vous  pro- 


aosez 


(I) 


Nous  ne  voyons  pas  aussi  sans  inquiétude  que  l'établissement  que 
vous  désirez  paraisse  fait  pour  l'avantage  particulier  du  citoyen  Ville- 
neuve, ci-devant  marquis,  auquel  on  attribue  l'inertie  dans  laquelle  est 
demeurée  jusqu'à  ce  jour  la  manufacture  de  Moulins'-'.  Cette  inertie, 
vous  l'attribuez  à  l'entrepreneur,  et  il  pourrait  se  faire  ([ue  l'un  et 
l'autre  y  eussent  contribué.  Quel  est  donc  le  moyen  d'éviter  et  la  para- 
lysie de  celte  manufacture,  d'une  part,  et  le  gaspillage,  de  l'autre? 
11  nous  paraît  que  c'est  de  dire  aux  entrepreneurs  :  «Faites  des  fusils, 
faites-en  le  plus  que  vous  pourrez,  nous  les  prendrons  tous  au  prix 
courant;  et  si  vous  n'en  fournissez  pas  une  quantité  déterminée  et  suf- 
fisante, la  nation  rentrera  dans  ses  bâtiments  et  vous  lui  rembourserez 
les  avances  qu'elle  vous  aura  faites.  » 

Réfléchissez  donc  de  nouveau,  cher  collègue,  sur  cet  objet  important. 
Nous  attendons  votre  réponse  pour  prononcer  définitivement;  mais, 
nous  vous  en  conjurons ,  écartez  toute  considération  particulière  et  locale. 

Nous  vous  rendons  grâces  de  l'activité  que  vous  mettez  à  nous  re- 
chercher du  salpêtre,  des  maquettes  et  lames  de  canon  de  fusil.  Nous 
attendons  le  plus  grand  effet  de  vos  opérations.  Ne  perdez  pas  de  vue 
que  nous  ne  pouvons  faire  un  pas  sans  vous. 

A  expédier  :  Laz.  Carnot. 

(Minute  aut.  de  Carnot,  Arcb.  nat. ,  AF  ii  168.) 


W  Dès  le  i5  juin  1793,  le  Comité  de 
salut  public  s'était  préoccupé  de  cette  ma- 
nufacture d'armes  de  Moulins  et  du  ci- 
devant  mar<[uis  de  Villeneuve.  On  lit  à  ce 
sujet  dans  le  procès-verbal  de  ce  jour  (cf. 
\ulard,  !V,  .^71)  :  «Lecture  faite  d'une 
lettre  des  conunissaires  à  l'établissement 
central  de  construction  d'artillerie  du  dé- 
partement de  l'Allier,  par  laquelle  ils  de- 
mandent, vu  les  circonstances  urgentes  qui 
les  enjpèclienl  actuellement  de  se  trans- 
porter à  Paris,  qu'il  soit  sursis  à  l'exécution 
de  l'ordre  donné  au  citoyen  Villeneuve  et  à 
son  départ  jusqu'à  la  lin  de  leurs  opérations. 
Le  Comité  arrête  que  ce  sursis  demeure 
quant  à  présent  accordé,  à  la  charge  par 


lesdits  commissaires  de  donner,  trois  jours 
après  la  réception  du  présent  arrêté,  con- 
naissance au  Comité  de  l'époque  à  laquelle 
le  citoyen  Villeneuve  se  rendra  à  Paris; 
sauf,  en  cas  de  silence,  de  prononcer  la 
levée  dudit  sursis  et  d'arrêter  ce  qu'il  ap- 
partiendra. » 

'''  Le  ci-devant  marquis  de  Villeneuve 
fut  mis  en  arrestation;  mais,  sur  le  rapport 
d'Amar,  membre  du  Comité  de  sûred'  gé- 
nérale, constatant  que  les  dénonciations 
laites  contre  lui  étaient  de  véritables  ca- 
lomnies, la  Convention  décréta  la  mise  en 
liberté  de  ce  citoyen  le  16  du  premier  mois 
de  l'an  11  (7  octobre  i7i)3).  —  Cf.  Moni- 
teur, XWU,  t:>. 
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39.     PARIS,    8'"  SEPTEMBRE   i']()i- 


LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  À  DELACROIX,  LOUCHEt'"'   ET  LEGENDRE 


rW^ 


REPRESE!VTA!NTS  DANS  LA  SEINE-INFERIEURE 


M 


La  découverte  que  vous  avez  faite,  citoyens  coiiègues,  d'une  fon- 
derie près  de  Rouen  est  des  plus  intéressantes'^';  vous  êtes  autorisés 
à  lui  donner  toute  l'activité  possible  et  à  favoriser  l'établissement  de 
la  manufacture  des  fusils;  nous  vous  invitons  de  ne  pas  négliger  ces 
grands  moyens  de  défense.  Nous  vous  observons  seulement  deux 
choses  :  la  première,  c'est  que,  voulant  établir  une  grande  manufac- 
ture d'armes  à  Paris,  il  faut  ([ue  les  mesures  que  vous  pourrez  prendre 
ne  contrarient  point  cet  établissement;  la  seconde,  c'est  que  nous  pen- 
sons (ju'il  ne  faut  point  de  régie  en  ce  genre,  mais  des  entreprises. 
Il  faut  que  l'entrepreneur  soit  sftr  qu'on  lui  achètera  toutes  les  armes 
qu'il  pourra  fournir,  en  (|uel(jue  nombre  qu'elles  soient,  au  prix  cou- 
rant, lorscju'elles  auront  subi  les  épreuves  convenables;  mais  point  de 
privilèges,  ni  de  conseils  d'administration,  (jui  ne  sont  cnie  des  moyens 
de  gaspillage.  (Cependant,  s'il  était  nécessaire  desimpies  avances  faites 
sans  cautionnement,  nous  pensons  (pie  cela  n'aurait  aucun  inconvé- 
nient. Nous  vous  le  répétons,  la  loi  du  9 3  août  vous  donne  A  cet  égard 
toute  latitude  possible  de  pouvoirs,  et  vous  êtes  investis  de  la  con- 
fiance. 

(Minute  aut.  de  Carnot,  Arrli.  nat.,  AP  11  &11.) 


''I  OUe  pièce  n'est  pas  daléc,  mais 
comme  elle  répond  à  une  lettre  reçue  par 
le  Comité  de  salut  publir  le  7  septembre, 
j'ai  rni  pouvoir  la  classer  au  8  septembre, 

'''  U)uis  Loucbot,  né  à  Lonjjpré  (Somme) 
le  ai  janvier  1733,  professeur  au  collège 
de  itodez,  député  de  l'Aveyron  à  la  Con- 
vention. 

^'>  L.ouls  Le(»endre,  né  à  Versailles  le 
sa  mai  1733,  marchand  Imurber,  députe 
de  Paris  à  la  Convenii<in,  membre  du 
(Conseil  des  Cinq-Cents,  mort  à  Paris  le 
1 3  décembre  1 797. 


''1  Legcndre  et  Loucbet  avaient  été  en- 
voyés, le  i5  août  1793,  en  mission  dans 
le  département  de  la  Seine-Inférieure  pour 
rechercher  les  causes  de  la  disette  des  sul)- 
sistanres.  Delacroix  (d'Eure-et-Loir)  leur 
fui  adjoint  le  29  du  même  mois.  (Cf.  Au- 
lanl,  VI,  I  et  170.) 

l')  Uelacroix,  Louchcl  et  Lefjendre 
avaient  annoncé  au  Comité  de  salut  pu- 
blic, par  une  lettre  datée  de  Rouen,  le 
()  septembre  1793,  qu'ils  avaient  décou- 
vert à  Rouen  une  excellente  fonderie  de 
canons.  (Cf.  Aulard,  VI,  3oC.) 
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AO.    PARIS,   8(?)  SEPTKMItllK    1793. 

LE     COMITÉ     DE    SALUT    PUBLIC    À     CHOUDIEU  '"     ET    RICHARD  ''^', 

REPRÉSENTANTS  PRÈS  L'ARMEE  DES  COTES  DE  LA  ROCHELLE. 

Pai'is ,  septemlire  1 7g.3. 


LES  BEPRESEXTAMS  DV  PEVPLE    MEMBItKS  1)1!   COMITE   DE  SALVT  PUBLIC 

AUX   CITOÏEXS  CHOUDIEU  ET  RICUABD , 

BEPRÉSEfiTAfITS    DU    PEVPLE    PBÈS    VAHMÉE    DES    COTES    DE    LA     BOCHELLE. 

Citoyens  collègues. 

Le  Comité  de  salut  public  vous  annonce  que  le  ministre  de  la 
guerre  a  été  chargé  de  pourvoir  incessamment  aux  besoins  que  vous 
exposez  dans  votre  lettre  du  4  de  ce  mois.  Du  reste,  il  se  repose  sur 
votre  zèle  et  sur  votre  application  à  lever  tous  les  obstacles  que  vous 
pourrez  rencontrer  pour  le  succès  des  opérations  qui  vous  ont  été 
confiées'-". 

Salut  et  fraternité, 

Les  membres  du  (Jomité  de  salut  public 


CHARGES  DE  LA  CORRESPONDANCE. 


(Minnte,  Aixh.  niiL,  AF  ii  aG;.) 

,')  Picrre-Reiié  (.lioiidiou,  né  i'i  An,';ers 
(Malno-ol-I.oire)  le  a  Ci  novembre  i7()i, 
siilislilul  au  présidial  de  sa  ville  natale, 
(lé|)ul(''  de  Maine-et-Loire  à  l'Assemblée  lé- 
gislative et  à  la  Convention,  proscrit  en 
1816,  mort  à  Paris  le  9  décembre  i838. 
Clioudieu ,  commissaire  à  l'armée  des  Cotes 
de  la  Rochelle  depuis  le  .'io  avril  1798  (cf. 
Aulard,III,  5'io),  avait  envoyé  de  Tours  au 
Comité  de  salut  public,  le  81  juillet  179-!, 
un  plan  pour  finir  la  guerre  de  la  Vendée. 
Le  3  août  1793,  le  Comité  arrêta  de  s'en 
rapporter  pour  l'exécution  dudit  plan  à  la 
sagesse  des  représentants  (cf.  Aulard,  VI, 
/i46).  M.  Cli.-L.  (;iiassin  a  publié  ce  plan 
dans  sa  Vendée  palviole,  III,  !\. 

'')  Joseph-Etienne  Richard,  né  à  la 
Flèche   (Sarthe)  le    ri8   septembre  1761, 


avocat,  député  de  la  Sarthe  à  l'Assemblée 
législative  et  à  la  Convention ,  préfet  delà 
Haute-tiaronne  et  de  la  Charente-Inférieure 
sous  l'Empire,  baron  en  1810,  morlr  à 
Saintes  (Charente-Inférieure)  le  17  août 
1834.  Richard  avait  été  envoyé  à  l'année 
des  (^otes  de  la  Rochelle  le  la  avril  1793. 
(Cf.  Aulard,  III,  -n'a.) 

'■''  Les  représentants  Clioudieu  et  Ri- 
chard avaient  écrit  de  Saumur,  le  i  sep- 
tembre 1793,  au  Comité  pour  lui  exposer 
les  besoins  pressants  de  l'armée  des  Côtes 
de  la  Rochelle  en  fait  d'artillerie.  En  marge 
de  l'analyse  de  cette  lettre,  Carnot  a  écrit  : 
rAccuser  la  réception  et  prévenir  nos  col- 
lègues (ihoudieu  et  Richard  que  le  ministre 
a  ('té  chargé  de  pourvoir  aux  besoins  qu'ils 
exposent.» 
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PARIS,  8   SEPTEMBRE    1793. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  En  vertu  de  l'an-été  du  CoiniU5,  en  date  du  a8  août'"',  il  lui  fait 
passer  Ti^tat  des  eraplacenienis  ddsignés  par  lui  pour  les  dépôts  généraux  de 
ravalerie  dans  cliaque  armée.  Il  fait  observer  (ju'il  n'est  pas  néeessaire  de  fixer 
quatre  dépôts  par  année,  parce  qu'il  est  des  années  où  la  cavalerie  est  peu  noni- 
hreuse  et  d'autres  où  il  n'y  en  a  pas ,  telles  que  celles  d'Italie ,  <les  Côtes  de  Brest 
et  de  Cherbourg.  Il  pi-opose  de  donner  aux  inspecteurs  6,000  livres,  et  aux 
adjoints  3, 000'''. 

(Ori|;.,  Arrli.  de  ia  j;u("it«,  corr.  gfôrn'ralc.) 


DU.>KEROUE,    8   SEPTEMBRE    1793. 
LES  REPRÉSENTANTS  TRILLARD   ET  BERLIER  AU  COMITÉ  DE  SALIT  PUBLIC. 

Dunkcrque,  In  8  soptenihrp  l'an  ii  de  la  République  une  et  indivisible'". 

THOI.I.AHD    HT  BKKUKn,  nEPIlisEMAXTS  ttl    l'KVPLK,   KMOÏlîs  Plth   L'AKVKB   DV  XORD , 
À   LEURS  COLLKGIKS  COUPaSAST  LIS  COMITÉ  DE  SAUT  PUBLIC. 

Citoyens  nos  collègues, 

Nous  vous  avons  rendu  coiiq)te  de  nos  sorties  des  6  et  7  de  ce  mois  '*'  :  nous  en 
avons  aujourd'hui  lenlé  une  (|ue  la  fatigue  des  troupes  et  le  feu  prodigieusement 
augmenté  de  l'ennemi  sur  les  dunes  n'ont  pas  permis  de  pousser  bien  a\ant.  Quoi 
qu'il  en  soit  et  avant  la  lin  de  ce  cond)at,  l'on  a  reniarcjué  de  la  tour  (pie  l'ennemi 
pliait  ses  tentes  et  faisait  prendre  à  ses  vivres  et  numitions  le  chemin  de  Furnes. 
Cet  événement  se  lie  sans  doute  avec  les  succès  du  général  Houcliard;  ils  sont 
considérables  sans  doute,  car  plusieurs  rapports  nous  font  connaître  ([u'on  a  pris 
dans  ce  point  son  artillerie,  beaucoup  de  drapeaux,  et  qu'on  a  conduit  à  Bergues 
un  grand  nond)re  de  prisonniers  anglais  et  autrichiens. 

On  a  aujourd'hui  soir  evéculé  à  Bergues  un  prêtre  réfractaire  et  un  émigi-é 

C  Cet  arrêté  cjiarijcail   \c  niiiiisirc  de  '''   Le  16  .soplpiiibn;  l'/i-j'A,  Boucliotle, 

la   guerre   du  soin    de   déleniiiiier,  pour  n'avaiil  pas  reçu  de  réponse,  renouvela  sa 

chaque  année  (le  la  République,  (piaire  ar-  deniaudc  au   Comité.   (()rif[.,  Arrh.  de  la 

rondisseinenls  principaux  où  seraieiil  réunis  guerre,  corr.  gcii.) 

tous  les  dép<)ls  particuliers  des  troupes  à  <''  Cette  lettre  n'a  été  qu'analysée  dans 

flieval  de  ces  années,  et  portail  qu'il  serait  le  recueil  Aulard. 

nommé,  par  arrondissement  principal,  un  '*'  Cf.  celte  lettre  dans  le  recueil  Aulard , 

inspecteur  et  deux  secrétaires.  VI,  335. 
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arrêtés  les  armes  à  la  main.  C'est  ce  qu'on  peut  ajjjX'lei-  pi'ompte  et  bonne  justice. 
Nous  l'pganlons  Dunkerquo  comme  sauvé  et  nous  comptons  demain  nous  mettre 
à  la  suite  de  l'ennemi. 

Salut  et  fraternitë. 

Truli.akd,  t.  Beblieb. 

P. -S.  N'oubliez  pas  nos  diverses  demandes,  surtout  des  habits  et  des  sou- 
liers. Nous  sommes  ici  absolument  dénuds  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'équipe- 
ment '''. 

{Orig.,  Ai'ch.  de  la  jjiierre,  iirinée  du  Nord.) 


NANTES,   8  SEPTEMBRE    17<j3. 
LE  GÉNÉn\L  BEYSSËR  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Cliar{fé  d'une  expédition  militaire,  il  ne  peut  continuer  à  remplir  la 
mission  politique  dont  le  Comité  l'avait  chargé.  Il  va  se  mettre  à  la  tête  des 
troupes,  ffj'espère  que  je  serai  plus  heureux  à  la  poursuite  des  rebelles  armés 
qu'à  celle  des  chefs  de  ])arti  qui  se  cachent.  J'aime  beaucoup  mieux  cond>atlre 
[ceux-là]  les  armes  à  la  main  ([iie  déterrer  [ceux-ci]  dans  les  ténèbres  où  ils  se 
cachent.  Au  sur|)lus,  quelque  service  que  la  République  attende  de  moi,  je  serai 
toujours  disposé  à  faire  tout  ce  qui  pourra  montrer  mon  respect  pour  la  Conven- 
tion nationale  et  servir  la  cause  de  la  liberté,  n 

(Orig.,  Aith.  nat.,  AF  ii  40.  —  Publ.  parCli.  L.  Chassin,  La  Vendée  palriole .  II,  488.) 


Al.  PARIS,  ()  SEPTEMBRE  lyf).^''^'. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  COMITÉ  DE  SÛRETÉ  GENERALE. 

Piiris,  le  9  septembre.  Tan  ii  de  la  République. 

LES  RePRiseXTÀNTS  DV  PKVPLE 

MEMBRES  DV  COMITE  DE  SÀLVT  PUBLIC  DE   LA   COMENTIOX  NATWflALE 

AV  COMITÉ  DE  SÎRETÉ  GÉxÉBALE. 

Nous  vous  prévenons  que  le  général  Brune  nous  écrit  de  Péronne, 

'''  Ce  posl-soripluni  est  de  la  main  de  iiyr  p|  Quélincau.  —  Le  même  jour,  il  fait 

Berlier.  decrélor  jiar  la  (lonvenlion  nationale  une 

'"'  Carnot  est   présent  à   la  séance  du  insirnclion  pour  la  formation  de  l'armée 

Comité.  (Cf.  Aulard,  VI,   878.)   Il  écrit  révolutionnaire  de  Paris.  (Moniteur,  XVII, 

l'ordre  d'arrestation  des  généraux  Leygo-  6  a  A). 
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le  98  du  mois  dernier,  que  l'ex-constituant  Folleville'",  royaliste 
connu,  s'entoure  de  nombreux  domestiques,  et  qu'il  lui  suppose  des 
projets  sur  lesquels  il  croit  qu'il  faudrait  envoyer  des  ordres,  les  auto- 
rités constituées  n'ayant  aucune  énergie. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public 
chargés  dt  la  correspondance , 

Carnot,  Prieur,  Bilucd-Varenne. 

Orig. ,  Coll.  de  M.  Etienne  Cliaravay.) 


/|2.     PARIS,    y    SEI'TKMIIRK     l/'j'^. 
LE  COJIITÉ  I)E  SALUT  PUBLIC  AU  REPRESENTANT  KERALI). 

Paris,  le  9  spjiloiiihro,  l'an  ii  do  la  Rr|)nlill(|iic. 

LES  nHPHÉSE^TÀ\TS  DU  PEUPLE,   MEMBRES  DV  COMITÉ  DE  SALVT  PUBLIC  DE  LÀ   CO.VPK.V- 
TlOtl  NÂTIOyALS,  AU  CITOYElf  FÉB^l/D '*',   RSPRdsgyTAXT  DV  PEUPLE  PRES  L'ARMEE 


DBS  PTREXEES  OCClDESTÀtES 


m 


Nous  avons  lu  avec  satisfaction,  citoyen  collègue,  dans  votre  lettre 
du  I  7  août  dernier  '*',  le  compte  que  vous  nous  rendez  de  la  bravoure 
et  de  la  conduite  républicaine  de  l'armée  des  Pyrénées  occidentales. 
Le  ministre  de  la  guerre,  à  qui  nous  avons  renvoyé  extrait  de  votre 
dépêche,  ne  manquera  pas  sans  doute  de  pourvoir  aux  besoins  de 
cette  armée. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public 
charfrés  de  la  correspondance , 

Carjiot,  Billaud-Varenîie,  Prieur,  député  de  la  Marne. 

(Orig.,  Arcb.  uiun.  de  Bayonne.) 


C  Annc-Cliarlcs-Gal)riel,   marquis   de  AiTcaii(Hautcs-P\rcnccs)  le  at  mai  1764, 

Kullnville,  lié  au  rliâtoau  de  Mauaiirourl  dépulé  des  Haules-Pj  renées  à  la  Con\en- 

(.Somine)  le  1/1  juillet  1749,   lioulcnanl-  lion,  assassiné  à  Paris  le  a  prairial  an  m 

colonel  d'infanlcrie,  député-suppléant  de  (ai  mai  1790). 

la  noblesse  du  bailliage  de  Péronne  aux  ''  Le  ronventionnel    Feraud  avait  été 

Elals-jjénéraux  le  5  avril  17X9,  appelé  à  envoyé  en  mission  à  l'armée  des  Pyrénées 

siéger  le  36  décembre  suivant,  mort  au  occidentales  le  3a  avril  1793.  (Cf.  Aulard, 

cb.'lteau  de  Mauancourt  le  i5  mai  i833.  III,  bko.) 

'•'I  Jean -Marie -Hélène   Feraud,  ne  à  '')  Cf.  Aulard,  VI,  18. 
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/(3.    PARIS,   9    SEPTEMlinE    l']^^. 

I.E  COMITÉ   DE  SALUT  PUBLIC  AUX   ADMINISTRATEURS 

DU   DÉPARTEMENT  DU   PAS-DE-CALAIS. 

Paris,  le  y  scplciiilire  1798,  l'an  11  de  la  République  française. 

LES   l!lll>liKSBXTA^TS  DV  PEUPLE    IHEMBBES  DV  COMITE  DE  SALUT  PVBLIC 
AVX  ADMlKlSTRATEVns  DV  PAS-DE-CALAIS,  À  AURAS. 

Nous  avons  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  98  août  dernier  et  les 
pièces  qui  y  étaient  jointes.  Nous  applaudissons  à  la  surveillance  et  à 
l'activité  que  vous  avez  développées  pour  dissoudre  le  rassemblement 
contre-révolutionnaire  qui  s'était  formé  dans  votre  département. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public 
chargés  de  la  correspondance, 

Carnot,  Billaud-Varennë,  Prieur,  de  la  Marne. 

(Orij;. ,  Arcli.  dc)i.  du  Pas-de-Calais,  série  ui,  Arras.) 


PARIS,  ()  SEPTEMBRE  1  ^gS. 
LK  MINISTRE  DE   LA  (il ERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITÉ    DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  propose  d'approm  er  un  arrêté  du  directoire  du  déparleiuenl  de 
la  Somme  jtortanl  ([u'on  ne  rassemblera  aux  chefs-lieux  des  districts  que  les 
hommes  non  nuu'iés  ou  veufs  sans  enfants,  de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans. 

(  Orig. ,  Arcb.  de  la  guerre .  ariiice  du  Nord.) 


DUNKERQUE,   9  SEPTEMBRE    i']^'^. 
LES  REPRÉSENTANTS  TRULLARD  ET   BERLIER   AU   COMITÉ   DE  SALUT  PUBLIC. 

Dunkerque,  le  9  seplombre  1793,  l'an  n  de  la  République  une  et  indivisible. 

TRVLUnD  ET  IIEIILIER,    nEVUÈSEXTASTS    DU    PEVPLE   BfirOTÉs    PRES   L'ABMÉE   DV  SORD, 
À    LEURS  COLLÈODBS  C0!IIP0SA«T  LE  COMITE  DE  SALUT  PVBLIC. 

Nous  nous  empressons,  citoyens  collè{fues,  de  vous  informer  que  le  camp  de- 
vant Dunkerque  est  décidément  abandonné  par  l'ennemi,  qui  fuit  du  sol  de  la 
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liberté;  son  entreprise  lui  a  coûté  cher,  el  il  a  perdu  beaucoup  de  monde  dans  les 
sorties  que  nous  avons  faites  pendant  trois  jours  de  suite. 

Cependant  el  malgré  la  bravoui-e  des  troupes  de  la  République  el  le  zèle  infa- 
tigable des  haliitants,  celte  importiuite  place  sérail  sans  doute  encore  assiégée  sans 
les  gran<ls  nionvements  et  les  heureuses  attaques  qui  ont  eu  lieu  ces  jours-ci  dans 
tous  les  [loints  de  l'armée;  mais  avec  l'esprit  qui  animait  les  trou|)es  el  les  habi- 
tants, Dinikerque,  si  elle  eut  été  réduite,  n'aurait  offert  aux  euTieiuis  qu'un  mon- 
ceau de  cendres  el  de  cadavres.  C'est  un  juste  témoignage  que  nous  devons  à  tous 
ces  bons  citoyens  el  aux  autorités  civiles  et  nnlitaires ,  dons  nous  avons  été  bien 
secondés,  à  l'exception  toutefois  du  commandant  de  l'artillerie,  que  nous  avons 
fait  arrêter  el  dont  la  conduite  doit  être  sévèrement  examinée. 

Nous  devons  l>eaucoup  aussi  au  comité  de  sui-veillance  que  nous  avons  étiibli  à 
Dunkerque,  el  (pii  nous  avait  mis  h  même  de  pui-ger  celte  ville  de  quelques  ai-is- 
tocrates,  car  il  y  en  a  partout. 

Les  généraux  de  brigade  Feri-and,  Souhain  et  de  Rocque  ''*  se  sont  en  tontes 
occasions  comportés  en  bons  citoyens  el  en  braves  ndlilaires;  ils  onl  la  confiance 
de  leurs  camarades  d'armes  et  nous  croyons  qu'ils  la  méritent  à  tous  égards. 

Le  chef  de  brigade  Hoche  <*'  s'est  aussi  comporté  avec  une  bravoure  et  une 
intelligence  rares. 

Enfin  Dunkerque  el  Bergues  onl  réuni  sous  cet  aspect  ce  qui  a  manqué  en 
Ijeaucoup  d'autres  points  à  la  République. 

Nous  aj)prenons  de  Bergues  (jue  l'on  a  pris  à  l'ennemi  hommes ,  chevaux ,  ba- 
gages, et  que  les  Autrichiens,  en  fuyant  connue  des  daims,  ont  laissé  beaucouj) 
de  tralneurs.  Celte  |)lace  a  pour  commandants  militaires  les  généraux  Leclab-e  ''' 
el  Carriou,  dont  le  civisme  et  la  bravoure  sont  généralement  attestés. 


'1  Nicolas  do  Rocque,  né  à  Colmar 
(Haule-Alsacc)  le  i5  février  I7i3,  en- 
seigne dans  le  régiment  de  Berg  le  i  "  mars 
1737,  lieutenant  en  premier  le  i"  mai 
1  760 ,  sous-aide-majnr  le  la  avril  176a, 
aide-major  ii-  39  févrior  1768,  capitaine 
en  second  des  grenadiers  li:  ag  mai  1776. 
capitaine  commandant  le  7  août  1778, 
major  du  régiment  de  Darmsladt  le  36 
mars  1783,  lieiilcnanl-colonci  le  i3  fé- 
vrier 1787,  colonel  le  ao  décembre  1791. 
adjudant  général  rlu-f  de  brigade  le  16  mai 
179a,  général  de  brigade  à  l'armée  de» 
Ardenncs  le  i5  mai  1793,  suspendu  le 
i5  septembre  1793,  réintégré  et  nommé 
général  de  division  l<^  a5  prairial  an  ni 
(i3  juin  179.1),  cesse  ses  fonrtioas  par 
suite  de  la  suppression  de  l'armée  des 
Côtes  de  l'Océan  le  1"  vendémiaire  an  1 
(aa  sepleiidjre  1796),  retiré  à  Colmar.  Le 
général  de  Roc<|ue  avait  fait  les  campagnes 


d'Allemagne  de  1707  à  17O3  et  de  Corse 
en  J770. 

'*'  Les  représentants  ont  écrit  par  er- 
reur de  Rocque,  mais  il  s'agit  évidemment 
de  Hoche,  dont  le  commissaire  Ueschamps 
parle  dans  des  lermi's  analogues  (p.  11 3). 

'''  Théodore- Krançois-Josepli  Ijcrlaire, 
né  à  Termonde  (Pa\s-Has)  le  18  octobre 
1733,  enfant  de  troupe  au  régiment  d'An- 
hall-lnfantcric,  sous-lieutenant  le  17  juil- 
let i7f>'i,  lieutenant  en  premier  le  16  oc- 
tobre 17()8,  lieutenant  de  grenadiers  le 
8  juin  1776,  capitaine  en  second  le 
^1  juillet  1777,  premier  capitaine  en  se- 
cond le  1"  septemhre  1786,  major  du 
régiment  de  riouilloii-lnfanleric  le  5  no- 
vembre 178G,  clievalier  de  Saint -Louis 
le  7  janvier  1787,  llculcnant-colonel  le 
■  "janvier  1791 ,  colonel  h;  la  juillet  1799, 
général  de  hrigade  le  8  avril  1793  el  de 
di\ision  le  aa  septemhre  suivant,  inspcc- 
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Nous  allons  ramasser  les  magasins  que  l'on  dit  avoir  été  laissés  par  l'ennemi  ; 
l'on  nous  i'aj)|iorle,  entre  autres  choses,  qu'il  a  abandonné  un  parc  d'artillerie; 
cela  viendrait  fort  à  propos,  car  l'on  a  fait  ici  de  grandes  consommations  en  ce 
genre. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  lettre  sans  vous  j)eindre  le  dénuement  où  sont 
les  Ijraves  défenseuis  de  la  République,  relativement  à  leur  équipement  :  habits, 
chemises  et  souliei-s,  tout  cela  manque,  et  il  est  instant  d'y  pouiToij-;  nous  n'avons 
pas  ici  pour  cela  de  i-essources  personnelles.  L'énergie  de  ces  braves  gens  n'en 
est  pas  diiniiuiée,  mais  aussi  la  pati-ie  doit  acquitter  sa  dette  envers  eux. 

Nous  avons  remarqué  que  les  hôpitaux  .sont  bien  tenus  et  que  le  .soldat  est 
mieux  noun-i  qu'habillé;  c'est  quelque  chose  sans  doute,  mais  ce  n'est  pas  tout  ce 
qui  lui  est  diî. 

Une  ronunission  militaire,  créée  ici  par  nos  collègues  Henlï  et  Duquesnoy,  va 
juger  aujourd'hui  une  afl'aire  dans  laquelle  plusieurs  particuliers  sont  prévenus 
d'avoir  donné  des  signaux  noctiu-nes. 

Adieu,  collègues,  ça  ira.  T.  Trullard,  Berlier. 

P. -S.  Nous  apprenons  en  ce  moment  que  l'ennemi  a  laissé  derrière  lui  qua- 
torze canons  du  calibre  de  ai ,  que  l'on  amène  en  ce  moment  '■'K 

(Oriç. ,  Kich.  de  la  gueire,  armée  du  Nord.) 


1)1>KKIU)UK.    ()    SKI'TKMBRE    fjf)^- 

])KSCII.VMPS,   CO.M.MIS.SAHIE   DU  COMITÉ  1)K  SAM'T  PUni.IC, 

AU    COMITÉ   DE   SALUT  PUBLIC. 

Dunkertjue,  le  9  scplembre  1793, 
l'an  II  de  la  République  française  une  et  indivisibU. 

Le  lendemain  du  départ  de  mon  collègue  Becard  pour  Paris,  j'ai  quitté  Lille 
pour  me  rcnili'o  à  Dunkerque,  où  j'ai  pensé  que  ma  présence  pouvait  ^Ire  plus 
utile,  attendu  que  l'ennemi  était  sous  ses  murs.  J'ai  passé  parCassel,  Saint-Omer 
et  Gravelines.  Casse!  était  dans  une  position  bien  avantageuse  pour  nous  et  les 
redoutes  qui  l'entourent  le  rendent  formidable.  Il  y  est  arrivé  10,000  honunes  le 

leur  général  de  l'infanlorip  à  l'armée  de  Lerlaire  avait  fait  la  ranipagne  de  Corse 

Sanihre-el-Meuse  le  aS  (lécoiiihre  1796,  de  1768  à  1770. 

commandant  d'armes  à  Lille  le  i3  octobre  "'   Celle  lettre  a  été  publiée  dans  le  Mo- 

1800,  membre  de  la  Lépion  d'honneur  le  nitew  du  i3  septembre  1798  (XVII,  6.3i) 

la   décembre    i8o3    et    commandant    le  et  analysée  dans  le  recueil  de  M.  Aulard 

i/i  juin   180A,  commandant  de  place   à  (VI,  38i).  Le  Comité  de  salut  public   y 

Slrasbourg  le  3  décembre  i8o4,  mort  à  répondit  le    a'i   septembre.   (Cf.  Aulard, 

Strasbourg  le  i3  janvier  1811.  Le  général  VII,  87.) 
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h  courant.  Saint-Omer  n'a  point  de  garnison;  la  place  est  forte,  surtout  par  ses 
eaux.  On  travaille  à  réparer  les  fortifications;  on  y  arrête  les  gens  suspects  et  tous 
les  étrangers.  Gravelines  est  très  forte  aussi  par  ses  eaux.  Il  y  a  environ 
9,5oo  hommes  de  garnison;  on  y  arrête  de  même  les  gens  suspects.  Dunkerque, 
oîi  je  suis  depuis  cinq  jours,  était  à  mon  arrivée  en  très  mauvais  état.  Reaucoup 
de  choses  manqiuiient  aux  iortilications,  la  garnison  avait  été  travaillée  par  les 
malveillants,  elle  n'observait  aucune  discipline,  les  chefs  non  plus.  Mais  à  pré- 
sent tout  est  changé.  Les  fortilicalions  sont  hérissées  de  canons,  la  troupe  fait  son 
devoir  ainsi  que  les  officiers,  et  les  malveillants  sont  |)artis  de  la  ville  avec  bonne 
et  sûre  garde.  Les  représentants  du  peuple  Trullai'd ,  Rerlier,  et  Ilochc ,  adjudant 
général,  ont  cnnstannnent  été  sui'  pied  pour  rétablir  l'ordre.  Les  généraux  Fer- 
rand,  Souham  et  de  Rocque  ont  partagé  leurs  travaux.  Ils  ont  montré  beaucoup 
de  civisme  et  de  talent  militaire;  suHoul  Souham,  qui  nous  a  paru  vrai  républi- 
cain, et  sa  suspension  nous  avait  fait,  ainsi  qu'à  tous  les  bons  citoyens  de  la  ville, 
une  peine  sensible.  Ferrand  est  bon;  c'est  un  ancien  soldat  de  la  ci-devant 
Franche-Comté,  (pii  ne  parait  pas  être  capable  de  nous  li-ahir.  Quant  à  de  Rocque 
nous  ne  pouvons  encore  dire  ce  qu'il  est,  ni  les  représentants  non  |)lus,  mais 
nous  le  surveillons  de  près. 

Depuis  que  je  suis  à  Dunkerque,  nous  avons  fait  trois  sorties  vigoureuses  qui 
nous  ont  été  très  favorables.  Hoche,  adjudant  général,  a  montré  beaucoup  d'in- 
telligence et  de  bi'avoin-e.  Les  généraux  se  sont  bien  conduits.  .A  la  première 
sortie  nous  avons  eu  lao  bonunes  environ  tant  tués  que  blessés.  L'ennemi  en  a 
perdu  considérablement.  A  la  seconde ,  nous  n'avons  eu  que  peu  de  tués  el  de 
blessés.  L'ennemi,  cette  fois-là,  a  été  vivement  repoussé  dans  ses  retranchements 
avec  grande  perle.  La  troisième,  qui  s'est  faite  hier,  a  été  [)our  nous  un  triomphe; 
nous  n'avons  encore  eu  fpic  j)cu  de  tués  et  de  blessés,  mais  l'ennemi  en  a  laissé 
des  .siens  par  centaines  sur  le  champ  de  bataille.  Ils  ont  levé  leur  camp,  brûlé 
leurs  magasins,  laissé  en  notre  disposition  environ  cent  voilures  de  boulets  et  un 
magasin  de  toiles;  et  si  nous  les  eussions  poursuivis,  nous  leur  aurions  bien  pris 
autre  chose;  mais,  connue  les  chemins  étaient  extrêmement  couverts,  on  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  le  faij-e.  Nous  venons  d'apprendre  par  un  déserteur  que ,  hier, 
nous  leur  avons  tué  aoo  hommes  dans  un  seul  régiment  de  600.  Une  lettre, 
trouvée  sin-  un  officier  ennemi  fait  prisonnier,  nous  apprend  qu'il  y  avait  aux 
environs  de  Dunker([ue,  Bergucs  et  Cassel,  4o,ooo  hommes,  et  qu'une  flotte 
anglaise,  conqtosée  de  trois  vaisseaux  de  ligne  et  neuf  frégates,  a  mouillé  hier  à 
neuf  heures  et  demie  du  matin  devant  Gra\elines.  Cette  flotte  était  le  signal  d'at- 
taque. L'ennemi  devait  attaquer  Diuikerque,  secondé  par  cette  flotte:  mais  quand 
ils  ont  appris  que  Wormhoudt  était  pi'is  et  ([u'ils  étaient  repoussés  de  toutes  j)arts, 
ils  ont  pris  la  fuite,  laissant  toutes  les  routes  où  ils  passaient  couvertes  de  leui's 
cadavres. 

Les  généraux  Leclaire  et  Carrion,  qui  commandent  à  Bergues,  ont  aussi  fait 
de  fortes  sorties,  dans  lesquelles  ils  ont  atlra|)é  plusieurs  émigiés.  Les  colonnes, 
(jui  sont  sorties  de  Cassel  pour  faire  divei-sion,  ont,  le  7,  fait  cinq  à  six  cents 
prisonuiei-s,  le  8  autant,  el  pris  beaucoup  de  bagages  à  l'ennemi,  cpii  a  eu  une 
colonne  entière  mise  en  déroute,  tellement  que  les  soldais  se  portaient  du  côté  de 


IMrniMtllIE     KATIU 
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Saiiil-Oiiiei'  sans  sjivoir  où  iis  allaient.  Bergnes  s'est  bien  conduit;  les  généraux 
sont  bons.  Il  pai'aîl  que  le  plan  du  général  Houchard  a  eu  un  plein  succès.  11  a  eu 
une  affaire  à  Hondscboote  qui  lui  a  ti'ès  bien  réussi  '"'  :  il  a  fait  sept  à  huit  cents 
prisonniers,  pris  beaucoup  de  bagages  et  repoussé  l'ennemi''';  de  sorte  que  nous 


'■'  La  première  nouvelle  de  la  victoire 
de  Hondsclioole ,  livrée  par  Houchard  le 
8  septembre  1798,  fut  envoyée  le  jour 
même  par  le  général  Berllielmy  au  mi- 
nistre de  la  guerre,  qui  la  rommuni([ua  à 
la  Convention  dans  la  séance  du  1  o.  De 
leur  côté  les  représentants  Delbrci  et  Le- 
vasseur,  qui  avaient  pris  une  pari  active  à 
la  batadie,  écrivirent  à  la  Convention  la 
lettre  suivante,  qui  n'arriva  à  Paris  que 
e  1 1  (orijj.  aut.  de  Levasseur,  Arch.  de  la 
guerre,  armée  du  Nord)  : 

«Au  quartier  général  "de  Hondschootc , 
le  8  septembre ,  Tan  u  de  la  République. 

(t  Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du 
Nord  H  ta  Convention  nationale. 

itCitoyens  nos  collègues, 
«Depuis  le  6  de  ce  mois  l'armée  réunie 
aux  envii'ons  de  Cassel  bat  les  ennemis.  Le 
0  et  le  7,  nos  troupes  ont  emporté  plusieurs 
postes  de  vive  force,  malgré  les  obstacles 
multipliés  qui  s'opposent  à  la  marche  d'une 
armée  dans  un  pays  aussi  difficile  que  ce- 
lui-ci. Aujourd'hui  8,  les  troupes  de  la 
République  se  sont  emparées  de  la  ville  de 
Hondscboote.  Ce  poste  était  occupé  par 
1 5,000  hommes;  il  a  été  vigoureusement 
défendu,  mais  rien  n'a  pu  résister  à  la 
valeur  de  nos  soldats.  Après  cinq  à  six 
lieures  de  combats ,  le  poste  a  été  emporté 
à  la  bayonnette.  Celle  affaire,  que  nous 
avions  d'abord  considérée  comme  de  peu 
de  conséquence,  est  devenue  très  impor- 
tante par  le  nombre  des  ennemis  qui  y 
étaient  renfermés  et  retranchés  et  par  la 
résistance  qu'ils  y  ont  faite.  L'ennemi  a 
perdu  douze  à  quinze  cents  hommes  bles- 
sés ou  tués;  le  nombre  des  prisonniers  se 
porte  à  six  ou  sept  cents.  Nous  avons  de 
notre  côté  quatre  ou  cinq  cents  blessés  el 
peu  do  tués.  Nos  soldais  ont  pris  des  ca- 
nons et  des  drapeaux.  Nous  vous  ferons 
iiiunaitre  les  détails  de  cette  expédition  et 


bientôt  aussi  les  nouveaux  avantages  que 
nous  prometlcnt  la  valeur  de  nos  troupes 
el  les  dispositions  faites  par  le  général. 

tt  Bergues  est  dégagé.  Si  Dunkerque  ne 
l'est  ))as  encore ,  l'ennemi  pourrait  bien  s'en 
repentir.  Nous  regrettons  que  la  nécessité 
de  pourvoir  aux  besoins  de  l'armée  ne  nous 
laisse  pas  le  temps  de  retracer  ici  toutes 
les  actions  d'éclat  el  d'héroïsme  dont  nous 
avons  été  témoins  depuis  trois  jours.  C'est 
un  devoir  dont  nous  nous  acquitterons  au 
premier  moment.  Nous  avons  plusieurs 
corps  et  plusieurs  individus  à  désigner  à  la 
reconnaissance  publique. 

(tDelbrel,  Levasseor,  de  la  Sarthe.» 

<^>  Houchard  n'écrivit  au  ministre  que 
le  10  (cf  colle  lettre  à  sa  date).  —  Cf.  sur 
Hondscboote  les  relations  de  Houchard  en 
date  des  11  et  29  septembre,  publiées 
dans  le  présent  volume;  le  récit  rédigé  en 
1839  par  M.  A.  de  Boisdeffre,  lieutenant 
d'étal-major,  et  conservé  aux  Archives  de 
la  guerre  ;  les  Mémoires  de  Levasseur  de  la 
Sarthe;  les  Notes  historiques  du  conven- 
tionnel Dellirel,  publiées  par  Aulard;  et 
A.  Chuquet,  Hondschoote,  p.  186  et  suiv. 
—  Delbrel  el  Levasseur  prirent  une  part 
active  à  la  bataille  de  Hondschoote,  bien 
qu'ils  n'en  aient  rien  dit  dans  la  lettre  pu- 
bliée ci-dessus.  Delbrel,  dénoncé  par  les 
Cambrésiens,  se  justifia  en  ces  termes 
(p.  55  de  ses  Notes  historifjues):  cDansles 
rapports  que  j'ai  faits,  dans  les  lettres  que 
j'ai  adressées  à  la  Convention  nationale  ou 
au  Comité  de  salut  public  pour  les  Instruire 
des  opérations  de  l'armée ,  j'ai  eu  la  déli- 
catesse, la  modestie  de  ne  jamais  parler  de 
moi.  Mais,  puisque,  par  une  dénonciation 
solennelle,  la  commune  et  le  district  de 
Cambrai  ont  voulu  jeter  du  doute  sur 
l'énergie  et  la  piu'elé  de  mes  sentiments,  il 
doit  m'ètre  permis  d'exposer  franchement 
tout  ce  qui  peut  caractériser  ma  conduite. 
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espérons  aller  bientôt  à  Furnes  leur  faire  danser  la  Carmagnole  au  son  de  Ça-ira 
et  de  ffVive  la  République!" 

Voici  la  copie  d'une  lettre  que  le  général  Leelaire  écrit  au  général  Carrion ,  à 
Bergues  : 

ffToul  va  bien  ;  force  de  voitures  et  de  prisonniers;  les  chasseurs  de  Languedoc, 
de  Cassel,  sont  reconnus  sur  ma  droite.  Mille  eiuietnis  doivent  se  trouver  cernés. 
En  effet  tout  arrive  en  abondance  et  leui*  cavalei-ie  est  parfaitement  en  déroute.» 

Nous  venons  d'apprendre  qu'au  camp  de  Leffrinkhoucke  l'ennemi  avait  aban- 
donné quatorze  pièces  de  canon  de  ai  et  beaucoup  d'avoine,  qu'ils  ne  savent  oii 
[)orter  leui"s  pas.  La  terreur  est  parmi  eux:  Vive  la  République! 

Je  n'ai  pas  quitté  Dunkerque,  attendu  que  j'y  suis  nécessaire,  tant  pour  sur- 
veiller les  malveillants  que  pour  aider  les  représentants  à  réfoiiner  les  abus  qui  y 
i-^ient. 

Hier,  le  citoyen  Tmllard  a  vu  tomber  à  deux  pieds  de  lui  un  boulet  ennemi 
de  1 7  ;  mais  l'esclave  a  respecté  l'homme  libre. 

A  tous  moments  il  ai-rive  ici  de  bonnes  nouvelles  et  beaucoup  de  prisonniers 
et  de  déserteure.  Nous  allons  en  avoir  bien  d'autres.  Un  renfort  de  10,000  hommes 
vient  d'entrer  et  nous  allons  tout  de  suite  à  la  poursuite  de  ces  bandes  de  canni- 
Ijales. 


Salut  et  fraternité. 


Deschamps;  Qcracy,  secrétaire. 


Tout  le  inonde  ici  est  dans  la  plus  grande  joie  de  ce  que  l'ennemi  est  repoussé; 
la  tranquillité  règne  et  tout  va  bien.  Un  autre  coiurier  vient  de  nous  appi-endre 
qu'on  a  découvert  dans  une  égILse  une  quantité  immense  de  poudi-e  que  l'ennemi 
a  abandonnée. 

(  Ori|;. ,  Àrch.  de  la  gaerre ,  armée  da  Nord.) 


Je  dois  donc  dire  qu'à  la  bataille  d'Hond- 
srlioole  mon  roll^guo  Lovasseur  (tic  la 
Sarllie)  et  moi  avons  fait  preuve  do  cou- 
rage. Levasseur  eut  un  cheval  lue  sous  lui. 
De  mon  côte,  au  moment  où  les  Iroup»"» 
murmuraient  de  ce  qu'on  les  retenait  si 
longlpiiips  dans  l'inaction  sous  le  feu  des 
liatlerlc's  d'IIondsclioole,  j'allai  m<'  placer 
à  la  tôle  de  la  colonne,  entre  doux  pièces 
d'artillerie,  les  seules  que  nous  pussions 
einplojpr  dans  colle  position.  Je  restai  l.i 
pendant  deux  heures,  monte  sur  un  cheval 
blanc,  servant  de  point  de  mire  à  l'artil- 
lerie ennemie.  En  m'exposanl  ainsi  à  une 
mort  presque  certaine,  j'avais  l'intention 
de  contenir  par  mon  exemple  les  troupes 


que  je  voyais  prêtes  à  se  débander.  Elle 
est  importante,  la  victoire  d'Hondschoole , 
parce  qu'elle  romjiil  cette  longue  chaîne 
de  revers  qui,  depuis  la  déroule  de  la 
Belgique,  flétrissait  la  gloire  de  nos  armes. 
Elle  est  importante,  puisque  c'est  par  elle 
(pie  <ommenra  celle  nouvelle  période  de 
victoires  dont  le  lahleau,  tracé  par  Camol, 
fut  publié  en  l'an  lu  par  la  Convention 
nationale.  Elle  est  importante,  celle  vic- 
toire, parce  qu'elle  força  le  duc  d'York  à 
renoncer  aux  sièges  de  Bergues  cl  de  Dun- 
kerque, et  que  l'armée  anglaise,  campée 
sur  les  dunes,  se  relira  avec  précipitation, 
laissant  en  notre  pouvoir  toute  son  artillerie 
et  des  munitions  immenses.» 
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SAUMUR,   9   SEPTEMBRE    lygS. 


LE  GENERAL  EN  CHEF  ROSSIGNOL 


AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 


Au  quartier  (jénéral  à  Sauinur, 
le  g  septembre  1793,  l'un  11  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

LE  CÉkÉRAL  Efl  CHEF  DE  L'AhMEE  DES  COTES  DE  LÀ   ROCHELLE   '^' 
AV.t  ClTOYEflS  COMPOSANT  LE  COMITE  DE  SALVT  PUBLIC. 

Citoyens , 

Je  viens  de  faire  ciiasscr  l'ennemi  des  iiutles  d'Erigné  et  rétablir  les  commu- 
nications du  Pont-de-Gé,  et  assurer  la  route  de  Brissac.  L'avanl-garde ,  chargée 
de  cette  expédition,  s'était  portée  dès  la  nuit  du  7  près  de  ce  point  '''.  Trois  coups 


<"'  Jean-Antoine  Rossignol,  né  à  l'aris 
le  7  novembre  1757  (d'après  son  brevet  de 
général  de  brigade)  ou  en  175g  (d'après 
ses  Mémoires),  lils  d'un  fadeur  à  la  mes- 
sagerie de  Lyon,  apprenti  orfèvre,  engagé 
au  régiment  de  Royal-Roussiiion  à  Dun- 
kerque  le  lit  août  1776  sous  le  nom  de 
Francœur,  congédié  le  i4  aoiit  1788,  ou- 
vrier orfèvre,  assiste  à  la  prise  de  la  Bas- 
tille, entré  dans  la  compagnie  des  volon- 
taires nationaux  de  la  Bastille  et  officier 
provisoire  en  septembre  1789,  fusilier  dans 
la  garde  nationale  le  90  aoilt  1791,  puis 
sergent,  capitaine  de  gendarmerie  en  août 
1799,  lieutenant-colonel  de  la  35'  divi- 
sion de  gendarmerie  lo  g  avril  1798,  ad- 
judant général  chef  de  brigade  le  1 0  juillet 
1 798 ,  général  de  brigade  le  1  a  et  de 
division  le  i5,  commandant  en  chef  de 
l'armée  des  Côtes  de  la  Rochelle  le  9  4  et 
confirmé  le  97  juillet,  suspendu  par  les 
représentants  Bourdon  de  l'Oise  et  Gou- 
pilleau  de  Fonlenay  le  9  9  aoiit  I7g3,  ré- 
tabli dans  ses  fonctions  par  la  Convention 
le  98  du  même  mois,  général  en  chef  de 
l'armée  des  Côtes  de  Brest  le  1"  octobre 
1798,  destitué  le  28  floréal  an  n  (17  mai 
1794),  décrété  d'arrestation  le  i5  ther- 
midor (  2  août  I7g4)  et  le  5  prairial  an  m 
(24  mai  1795),  mis  en  liberté  le  3  bru- 
maire an  IV  (95  octobre  1795),  arrêté  le 
33  floréal  an  iv  (11  mai  1796)  comme 


complice  de  Babeuf,  acquitté  par  la  liaute- 
cour  de  Vendôme  le  7  prairial  an  t  (  96  mai 
1797),  déporté  aux  îles  Seychellesen  vertu 
de  l'arrêté  consulaire  du  i4  nivôse  an  ix 
(4  janvier  1801),  mort  à  l'ile  d'Anjouan 
en  avril  1802.  Rossignol  a  laissé  des  Mé- 
moires, dont  M.  Ch.-L.  Chassin  a  donné 
une  partie  dans  sa  Vendée  patriote  (cf.  t.  I, 
p.  483  et  l.ll  et  III),  et  que  M.  Barrucand 
publie  dans  la  Revue  blanche. 

'-'  Rossignol  avait  été  nommé  général  en 
chef  de  l'armée  des  Côtes  de  la  Rochelle 
le  a  4  juillet.  Le  81  du  même  mois  il  écri- 
vait aux  représentants  du  peuple  :  (r  Je  vou- 
drais pouvoir  sauver  ma  pairie,  qui  m'est 
plus  clièrc  que  tous  les  grades  que  la  Ré- 
publique m'a  jusqu'à  présent  conférés.  Mon 
peu  de  capacité  pourrait,  tout  en  voulant 
le  bien,  occa.sionner  le  mal,  sans  le  vouloir; 
mais  je  saurai  mourir  dans  le  combat  et 
non  sur  l'échafaud.»  Rossignol  terminait 
sa  lettre  en  demandant  des  breiets  de  gé- 
néral de  division  pour  Ronsin  et  pour  San- 
lorre,  puisque  les  sans-culottes  remplacent 
enfin  les  intrigants  et  les  traîtres.  (Cf. 
Etienne  Charavay,  catalogue  Benjamin 
Fillon,  n°  9772.) 

">  Cette  expédition  eut  lieu  le  7  sep- 
tembre 1798  et  fut  conduite  parles  géné- 
raux Salomon  et  Turreau.  (Cf.  Savary, 
Guerres  des  Vendéens  et  des  Chouans,  11, 
ia5.) 
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de  canon  étaient  le  signal  convenu  pour  prévenir  les  troupes  du  Pont-de-Cé  de 
l'arrivée  de  l'armée ,  et  poiu-  qu'aussitôt  elle  i-acconiinodât  le  pont ,  afin  d'opérer 
la  jonction  des  deux  armées  et  attaquer  les  brigands  en  queue ,  pendant  qu'on  les 
chargerait  en  tête.  Un  peu  de  lenteur  fut  apportée  h  cette  opération  du  côté  du 
Pont-de-Cé,  ce  qui  retarda  la  victoire  qui  se  décidait  déjà  en  notre  faveur;  car 
l'ennemi .  pi'ofilant  de  cela ,  fit  une  vigoiu-euse  résistance  et  débusqua  d'une  hau- 
teur très  avantageuse  une  |)artie  des  bataillons  qui  l'occupaient;  mais  bientôt  cette 
position  fut  prise  d'après  les  ordres  du  général  Turreau  '''.  Danican  '*',  colonel  des 
hussards  du  8',  s'y  porta  avec  intrépidité ,  chassa  l'ennemi ,  et  par  cette  action  dé- 
cida absoliiinenl  la  victoire  en  notre  faveur.  L'ennemi  fut  rej>oussé  deux  lieues  au 
delà;  il  perdit  au  moins  i5o  hommes,  sans  compter  les  prisonniers.  Les  repaires 
des  rebelles  furent  incendiés ,  les  moulins  des  royalistes  et  les  communes  d'Ei'igné 
et  Murs  furent  livrés  aux  flannues,  les  bestiaux  saisis.  On  n'épargna  qu'un 
moulin  a|iparlenant  à  un  patriote.  Le  92'  régiment  de  chasseurs,  les  gendarmes 


"'  Louis-Marie  Turreau,  ne  à  Evrcux 
(Eure)  le  4  juillet  1756,  surnuméraire 
aux  gardes  d'Artois  en  1786, commandant 
d'un  halaillon  de  garde  nationale  en  1791, 
élu  chef  du  3'  bataillon  de  l'Eure  le  16  sep- 
tembre 179a,  adjudant  général  chef  de 
brigade,  général  de  brigade  le  3o  juillet 
1 7g3  et  de  division  le  1 8  septembre  sui- 
vant ,  commandant  en  chef  de  l'armée  des 
Pyrénées  orientales  le  1 6  septembre  1 793, 
envoyé  à  l'armée  de  l'Ouest  le  lA  brumaire 
an  II  (4  novembre  1793),  suspendu  le 
9  4  floréal  (  1 3  mai  1794),  commandant  de 
la  place  de  Bellisie  le  1"  prairial  (ao  mai 
1794),  dastilué  le  ai  fructidor  (8  sep- 
tembre), arrêté  le  7  vendémiaire  an  m 
(a8  septembre  1794),  acquitté  le  i"  fri- 
maire an  I»  (aa  novembre  1794),  employé 
à  l'année  de  Sambre-el-Meuse  le  a  a  fruc- 
tidor au  ï  (8  septembre  1797)  et  à  celle 
d'Italie  en  frimaire  an  vui  (décembre 
1799),  commandant  du  Bas- Valais  le 
5brumaire  an  1(37  octobre  1801),  mi- 
nistre aux  Etats-Unis  de  i8o4  à  1811, 
baron  de  Linières  le  1 3  mars  1 8 1  a  ,  com- 
mandant la  ai' division  militaire  le  3  4  mars 
i8i3,  commandant  par  iutérim  la  rive 
gauche  de  la  Seine  le  27  juin  1 81  .ï ,  admis 
à  la  retraite  le  4  septembre  suivant,  mort 
à  Conrhes  (Eure)  le  10  décembre  1816. 
Il  a  laissé  des  hlémoiret  sur  la  guerre  de 
Vendée. 

'•!   Louis-Micbel-Augusle  Tbévencl,  dit 


Daiiicaii,  né  à  Paris  le  a8  mars  1764,  fds 
d'un  employé  aux  aides,  volontaire  de 
1"  classe  sur  la  frégate  l' Amphilrite  du 
7  juin  1779  au  7  février  1781,  engagé 
au  régiment  de  Barrois-lnfanterie  le  36  no- 
vembre 1783,  congédié  par  grâce  le 
ai  avril  178(5,  engagé  au  régiment  de 
Quercy-Cavalerie  le  17  décembre  1786, 
congédié  par  gr;icc  le  30  septembre  1787, 
admis  dans  la  compagnie  des  gendarmes 
de  la  Reine  le  5  décembre  1787,  réformé 
avec  le  corps  le  1"  avril  1788,  entré  dans 
la  garde  nationale  parisienne  non  soldée 
le  1 4  juillet  1789,  lieutenant  dans  la  légion 
du  Midi  le  aâ  juillet  1792,  lieutenant- 
colonel  du  coqjs  des  éclaireurs  le  1"  oc- 
tobre 179a,  chef  de  brigade  le  a8  mai 
1793,  général  de  brigade  à  l'armée  de 
l'Ouest  le  3o  septembre  1793,  suspendu 
de  ses  fonctions  le  37  novembre  suivant, 
réintégré  et  employé  à  l'armée  des  Côtes 
de  Brest  le  sa  avril  1794,  démissionnaire 
le  1 1  septembre  1 796 ,  un  des  chefs  des 
sections  royalistes  le  1 3  vendémiaire  an  iï 
(  j  octobre  1795),  condamné  à  mort  par 
contumace  le  3g  (ai  octobre  179.5),  ré- 
fugié siKiessivement  à  Hambourg,  en 
Suisse,  en  Piémont  et  en  Angleterre,  mort 
à  Itzehoe  (duché  de  Holslein)  le  17  dé- 
cembre i848.  Danican  avait  publié  à  Lon- 
dres en  1 796  un  livre  intitulé  :  Let  bri- 
gand» démaïquét  ou  Métnoiret  pour  tervir  à 
l'hiitoire  du  lemp»  prêtent. 
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nationaux,  les  hussards  et  plusiexu-s  bataillons  se  sont  parfaitement  bien  distin- 
gués. L'ennemi  a  été  mis  dans  une  déroute  comj)lète. 

Après  cette  expédition ,  l'armée  est  revenue  à  Rrissac ,  où  il  a  été  laissé  un  poste 
assez  considérable  pour  [)rotéger  cet  endroit.  Il  a  été  laissé  également  des  troupes 
au  Pont-de-Cé.  Déjà  le  soldat ,  tout  glorieux  de  ce  succès ,  voulait  continuer  sa 
marche  sur  l'ennemi  et  ne  lui  donner  aucune  relâche;  mais  la  nouvelle  que  je 
reçus  de  la  défaite  de  la  division  de  Tuncq'''  à  Chanlonnay '*',  m'obligea  de  donner 
des  ordi'es  aux  généi-aux  de  l'avant-garde  de  l'expédition  du  Ponl-de-Gé ,  de  faire 
entrer  promptement  l'ai-mée  à  Doué ,  afin  de  poi-tei'  des  forces  à  celle  de  Thouarcé. 
Mes  ordres  furent  exécutés  aussitôt  :  une  très  grande  partie  de  l'armée  rentra  ; 
les  généraux  ne  conservèrent  que  9,000  hommes  environ,  avec  a, 000  hommes 
de  contingent,  pour  faire  le  lendemain  l'expédition  arrêtée  le  joiu-  entre  eux  au 
Pont-de-Gé.  Le  8 ,  cette  petite  armée  se  ])orta  en  partie  à  Thouarcé ,  repaire  des 
rebelles ,  où  ils  avaient  lem's  forces  et  leui'  comité ,  où  se  formaient  les  noyaux  de 
leurs  rassemblements  ;  l'autre  partie  de  l'armée  resta  au  chemin  coupé  de  la  croix , 
pour  protéger  la  retraite ,  en  cas  qu'on  fût  obligé  de  la  faire.  Le  connnandement 
de  cette  expédition  fut  confié  à  Danican ,  colonel  des  hussards ,  et  à  l'adjudant  gé- 
néral Salomon  '''.  A  peine  l'armée  fut-elle  arrivée  que  l'action  s'engagea.  On  tua 


'■)  Augustin  Tuncq,  né  à  Conteville 
(Somme)  le  37  août  1766,  fils  d'un  tisse- 
rand, volontaire  au  réjjiment  de  Provence 
le  7  février  1767,  sergent  le  1"  janvier 
1768,  a  déserté  le  3o  juin  1770,  cavalier 
de  la  maréchaussée  de  Guyenne  le  8  mars 
1778,  démissionnaire  le  19  octobre  sui- 
vant, archer-garde  dans  la  compagnie  du 
prévôt  général  des  monnaies  le  i3  mars 
1774,  capitaine  de  grenadiers  dans  la 
garde  nationale  de  Clialou  en  août  1789, 
capitaine  dans  la  légion  des  Pyrénées  le 

16  septembre  179a ,  adjudant  général  lieu- 
tenant-colonel le  16  février  1798  et  chef 
de  brigade  le  1 1  mai  suivant ,  général  de 
brigade  le  19  juin  1798,  employé  à  l'ar- 
mée des  Côtes  de  la  Rochelle  le  a8  du 
même  mois,  suspendu  le  i3  août  1798, 
maintenu  dans  ses  fonctions  et  nonmié  gé- 
néral de  division  provisoire  jiar  les  repré- 
sentants le  1 4  et  conlirmé  le  1 7  août ,  mis 
en  arrestation  le  13  septembre  1798,  mis 
en  liberté  et  réintégré  dans  son  grade  le 

17  août  1 79/1 ,  employé  à  l'armée  des  Côtes 
de  Brest  le  6  août  1796,  autorisé  à  pren- 
dre sa  retraite  le  t"  janvier  1 796,  employé 
à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  du  h  mars  au 
17  septembre  1796,  arrêté  à  Plialsliourg 
le  7  mars  1797,  acquitté  par  le  conseil  de 


guerre  le  8  août,  admis  au  traitement  de 
réforme  le  9  septembre  1797,  employé 
dans  la  iS"  division  miblaire  le  ai  août 
1799,  réadmis  au  traitement  de  réforme 
le  a  1  décembre  suivant,  mort  à  Paris  à 
l'hôpital  du  Val-de-(}ràce  le  9  février  1 800, 
des  suites  d'une  chute  de  cheval. 

'*'  Cf.  sur  cette  malheureuse  affaire  le 
rapport  du  général  Lecomle  au  général 
Cbalbos  dans  Savary,  H ,  117.  —  Le  Co- 
mité de  salut  public  mit  le  général  Tuncq 
en  arrestation  le  13  septembre  1798  (cf. 
Aulard,  VI,  444)  et  écrivit  à  Bourbotle  : 
«L'événement  de  Chantonnay  était  de  na- 
ture à  hier  votre  surveillance  sur  le  géné- 
ral Tuncq.  Vous  avez  pris  à  son  égard  des 
mesures  dictées  par  la  prudence.  11  est  en 
état  d'arrestation;  s'il  est  coupable,  la  loi 
le  punira.»  (Cf.  Aulard,  VI,  433.) 

'■''  Charles  -  Augustin  Salomon,  né  à 
Bourg  (Cbarente)  le  a8  février  1744,  fils 
d'un  trésorier  de  France  à  la  généralité  de 
Limoges ,  garde  du  corps  du  roi  le  1 2  dé- 
cembre 1 760 ,  sous-lieutenant  au  régiment 
de  Jarnac- Dragons  le  18  octobre  177a, 
lieutenant  le  5  mars  1780,  capitaine  au 
8*  cbasseurs  à  cheval  le  a5  janvier  179a, 
lieutenant-colonel  le  1"  septembre  1798, 
chef  de  brigade   le    1 7   brumaire    au   n 
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plusieurs  brigands  sur  les  ponts;  les  autres  prirent  la  fuite;  on  les  poursuivit  très 
loin,  puis  on  revint  à  Thouarce',  oii  l'on  mit  le  feu  au  comité  qui  se  tenait  à  la 
cure.  Toutes  les  rues  étaient  tapissées  de  proclamations  de  Louis  XVII.  Après  avoir 
pi'évenu  les  femmes ,  les  enfonts  et  les  vieillards  de  prendre  leurs  effets  et  de  se 
retirer  auprès  de  l'armée ,  le  feu  fut  mis  à  ce  repaire ,  (pii  fut  entièrement  détruit. 
Il  fut  mis  également  à  des  genêts  et  des  haies,  ainsi  qu'à  la  maison  du  ci-devant 
inai'(|uis  de  Maillé-la-Tour-Landry,  qui  sei-vait  de  retraite  aux  chefs  des  hrigands 
et  où  ils  tenaient  aussi  leur  comité  '"'.  Cette  maison  était  au  milieu  des  bois.  Les 
femmes,  les  enfants  et  les  vieillards  furent  traités  conformément  aiu  décrets,  avec 
tous  les  égards  possibles.  Il  n'est  pas  un  citoyen  qui  ne  se  soit  empressé  de  porter 
des  secours  à  ces  malheureitx. 

L'ennemi  avait  enlevé  de  cet  endroit  toutes  les  provisions  en  disant  aux  habi- 
tants qu'ils  allaient  les  portei-  plus  loin,  qu'ils  venaient  de  nous  battre  aux  buttes 
d'Erigné  et  avaient  brûlé  j)lusieure  de  nos  communes,  qu'ils  en  allaient  encore 
brûler  d'autres ,  ce  pourquoi  il  leur  fallait  des  vivres. 

Après  cette  nouvelle  expédition  l'armée  est  rentrée  dans  Doué.  Le  soir  mênie 
j'ai  fait  donner  aux  femmes,  aux  enfants  et  aux  vieillards  de  Thouarce  tous  les 
secours  dus  à  l'humanité.  Je  les  ai  logés  et  mis  en  subsist;uice  provisoirement, 
jusqu'à  ce  que  le  Comité  de  salut  public  ait  tracé  la  conduite  que  je  dois  tenir  à 
cet  égai'd. 

Ces  deux  journées  ont  dû  produire  un  bon  effet ,  en  jetant  la  ten-eui'  et  l'épou- 
vante chez  l'ennemi  et  en  mettant  en  garde  contre  eux  les  auti'es  comnumes,  et 
en  leur  faisant  partager  notre  haine.  L'armée,  en  général,  a  montré  beaucoup 
rrintréj)idité.  Nous  allons  lâcher  de  réparer,  par  une  marche  sinudtanée  et  par  une 
sorte  d'invasion  dans  le  pays  ennemi ,  les  revers  qu'a  éprouvés  la  division  de 
Tuncq.  La  Vendée  n'existera  plus  ou  nous  périrons. 

Le  général  en  chef. 
Rossignol. 

P.-S.  Je  |)rie  le  Comité  de  salut  public  de  li-arer  la  conduite  que  je  dois 
tenir  relativement  aux  citoyennes  de  Thouarce  qui  se  sont  réfugiées  à  Saunuir. 
J'observe  que  nos  subsistances  pourraient  en  souffrir,  s'il  nous  en  arrivait  un  grand 
nondire. 

(Orig. ,  Arcb.  de  l.i  gneire.  amiée  des  Crties  de  la  Rochelle.  —  Publ.  par  le  Moniteur  du 
1 5  septembre  1 793  '".  ) 

(7  novembre  1798),  autorise  à  prendre  sa  '"  Cette  lettre  fut  tue  dans  la  séance  de 

retraite  le    17  jjcTiiilrial   au   m   (C  avril  la  Convention  du  i'^  septcmt)re.  Le  texte 

17(19).  publié  par  le   Moniteur  (»st  incotuplet  du 

■''   Le  I a  soplondire .  noiirlH)l(i' annonça  pusl-s<riplnni  cl  a  plusieurs  erreurs  de  lec- 

an  Comité  de  salul  puliljc  lu   prise  de  re  lure  :   tmtipii  désignées,   au  lieu  de   buttes 

f;entilhomine,  de  sa  l'cinuie  et  de  ses  en-  d'Erigné;  Dainian ,  au    lieu   de   Danicaii; 

l'aiils.  ((>r.  Aulard,  VI,  li'.Mi.)  Tlimiar»,  nu  lieu  de  Thouarce. 
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ORLÉANS,  9   SEPTEMBRE   1793. 
LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  CHARLES  HESSE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  développe  au  Comité  un  projet  infaillible  de  défense  pour  les 
places  frontières  '"'. 

(Orij;.,  Arch.  de  la  guerre,  corr.  (fénéraie.) 


44.    PARIS,    10    SEPTEMBRE   1798'^'. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOCCHOTTE. 

Analyse.  —  Envoi  des  extraits  des  pièces  adressées  au  Comité  par 
les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Rhin  W. 

(Orig.  sig.  par  Carnot  et  Billaud-Varenne ,  Arch.  de  la  guerr"  armée  du  Rliin.) 


'■'  Le  général  Charles  Hcsse  avait  été 
chargé,  le  h  août  1798,  de  recevoir  à 
Orléans  les  troupes  de  la  garnison  de 
Mayence,  qui  étaient  dirigées  sur  la  Ven- 
dée, et  le  générai  Kossignol  avait  écrit  à 
ce  sujet  à  Boucliotte,  le  8  août  :  itJe  suis 
étonné  qu'un  prince  étranger  soit  chargé 
d'organiser  à  Orléans  l'armée  que  com- 
mande un  sans-culotte.  Tous  les  républi- 
cains pensent  comme  moi  et  vous  conjurent 
d'envoyer  un  homme  plus  recommandable 
par  sa  naissance  et  surtout  par  ses  prin- 
cipes, d  (Cf.  Chassin,  La  Vendée  patnote, 
III,  19  et  1.3.) 

(''  Carnot  est  présent  à  la  séance  du  Co- 
mité. (Cf.  Aulard,  VI,  896. )  11  rédige  et 
écrit  un  arrêté  accordant  une  indemnité 
aux  ouvriers  de  la  fabrique  d'armes  de 
l'esplanade  des  Invalides.  —  Ce  même 
jour,  Carnot  fait  prononcer  la  destitution  des 
adminlslratours  de  la  manufacture  d'armes 
de  Moulins  pour  n'avoir  pas,  depuis  dix- 
huit  mois,  fourni  aucune  arme  à  la  Répu- 
blique. (Cf.  lettre  du  Comité  à  Legendre 
de  la  Nièvre,  en  date  du  8  septembre  1 798 , 
(p.  io3).  Enfin  il  rédige  le  décret  de  la 
Convention  résiliant  le  marché  passé  le 
a3  février  1792  entre  le  ministre  Nar- 
bonne  et  l'entrepreneur  de  la  manufacture 


d'armes  de  Moulins,  supprimant  le  conseil 
d'administration  de  celte  manufacture  et 
ordonnant  au  ministre  de  la  guerre  de 
passer  de  suite  un  nouveau  marché  aux 
conditions  les  plus  avantageuses  à  la  Ré- 
publique ,  ^lequel  marché  n'aura  son  effet 
qu'après  sa  ratification  par  le  Comité  de 
salut  public.  (Orig.  aut.  sig. ,  Arch.  nat., 
C  aG8.) 

*''  Ces  pièces  sont  les  suivantes  :  1°  Lettre 
des  représentants  lîoric,  MilhaudetRuamps 
au  Comité  de  salut  pul)lic,  en  date  de 
Wissembourg,  a5  août  1798.  (Cf.  Aulard, 
VI,  11 3.)  —  a°  Arrêté  de  Milhaud  et 
Ruamps,  en  date  de  Wissembourg,  aS  août 
1798,  acceptant  la  démission  d'Alexandre 
Beaubarnais  et  le  remplaçant  par  Lan- 
dremont.  —  8°  Lettre  de  Milhaud  et  Bo- 
rie,  en  date  de  Wissembourg,  a 5  août 
1798,  transmettant  une  lettre  du  chef  d'es- 
cadron Alexis  Dubois,  qu'ils  ont  nommé  la 
veille  général  de  brigade.  —  4°  Lettre 
du  général  Alexis  Dubois  aux  représen- 
tants, en  date  de  Haguenau,  aS  août  1798. 

En  marge  de  la  lettre ,  on  lit  cette  men- 
tion autographe  de  Bouchotte  :  »  Observer 
en  général  aux  représentants  du  salut  pu- 
blic que  beaucoup  des  objets  qu'ils  ren- 
voient portent  des  dates  anciennes.» 
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45.     PARIS,    10  SEPTEMBRE   1793. 
LE  COMITÉ  DE  SALCT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Analyse.  —  Envoi  d'une  pétition  adressée  à  ia  Convention  par  la 
société  populaire  de  Saint-Omor  concernant  la  destitution  des  ci-devant 
nobles  des  emplois  civils  et  militaires"*. 

(Orig.  sig.  par  Carnot,  Billaud-Varenne  et  Prieur  de  la  Marne,  Arch.  île  la  guerre,  armée  du 
Nord.) 


A6.     PARIS,    10  SEPTEMBRE    1793. 
LE   COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Paris,  ce  10  septembre  1793,  l'an  11  de  la  République. 

AU  CITOÏEU  KIXISTRE  DE  l.i  CVEKRE,  SALUT  ET  FRATERXITK. 

Le  Comité  vous  adresse  les  réclamations  du  citoyen  Girardot,  olfi- 
cier  destitué'-".  La  section  s'intéresse  à  son  sort;  elle  nous  a  envoyé 
une  députation  pour  demander  la  prompte  solution  de  cette  affaire. 
Nous  vous  invitons  donc,  citoyen  ministre,  à  en  prendre  connaissance 
et  à  la  terminer  le  plus  tôt  possible  '^'. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public , 
Carnot,   Prieur,  député  de  la  Marne. 

(Orig.,  coll.  de  M.  Kliennc  Cbaravay.) 


")  On  lit  en  ti'le  :  «  Répondu  le  :i'i  sep- 
tembre.» 

'*'  Cf.  letlri'  du  Comité  du  5  septembre 
1793,  p.  89. 

W  A  la  suite,  on  lit  celte  note  auto- 
graphe de  Bouchutle  : 

irJc  ne  connais  pas  particulièrement  le 
riloven  (iirardot,  chef  du  bataillon  du 
Pont-Neuf,  qui  est  en  dilliculté  avec  Beaur- 
gard,  général  de  brigade,  et  dont  vous 
in"av('ï  envoyé  les  pièces.  J'ai  vu  aussi  les 
marques  de  rintérêt  que  la  section  prend 
à  Girardot,  lorsqu'il  a  été  avancé  en  grade. 


et  qu'elle  a  répété  depuis  son  affaire  de 
suspension  ;  ceci  est  en  sa  faveur. 

"S'il  n'était  pas  suspendu  par  Reaur- 
ganl,  le  Conseil  exécutif  pourrait  y  remé- 
dier; mais  Bcaurgard  a  fait  confirmer  cette 
suspension  par  les  représentants.  Dès  lors 
c'est  à  la  Convention  seule  qu'il  appartient 
de  l'infinner. 

"Je  ne  puis  passer  sous  silence  que  plu- 
sieurs individus  du  bataillon  qu'il  com- 
mande ont  écrit  contre  lui.  Il  est  bien  pos- 
sible que  l'intrigue  ail  produit  ces  plaintes, 
mais  je  crois  qu'il  conviendrait  qu'il  pré- 
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PARIS,    10   SEPTEJIBRE    1793. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  HOHCHOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Envoi  de  pièces  constatant  ies  entraves  que  rencontre  le  service  des 
vivres  pour  les  hôpilaiix.  Il  projwse  de  l'i'server  poiij'  ce  service  important  le  cin- 
quième ou  telle  autre  quantitc^  proportionnée  des  l'équisitions  en  grains  ou  farines 
que  les  représentants  du  peuple  sont  autorisés  à  faire  aux  armées  et  dans  les 
«lépartements  de  l'inlériem-  de  la  République. 

(Orij;. ,  Airli.  de  la  (;ueiTe,  corr.  ifénérale.) 


DUNKERQUE,    10  SEPTEMBRE    1793. 
LE  GÉNÉRAL  IIOUCHABD  AU  MINISTRE  DR  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Dunlfcrquc,  lo  septembre  «793,  l'an  i  de  la  République. 

Enfin  les  vœux  de  la  nation  sont  remplis.  Dunkerque  n'a  plus  devant  ses  murs 
les  soldats  de  la  tyrannie.  L'attaque  du  village  de  Hondschoote,  qui  s'est  convertie 
en  une  bataille  de  la  plus  grande  consécpience,  a  fini  de  mettre  la  déroute  parmi 
nos  ennemis,  dans  la  nuit  du  8  au  g.  Voyant  que  nous  étions  maîtres  de  Hond- 
schoote ,  ils  ont  fait  leur  retraite  de  devant  Dunkerque  à  minuit.  Il  en  était  tenq)s 
pour  eux,  car  le  général  Landrin  enti'ait  à  cinq  heures  dans  Dunkerfjue  pour  se 
réunir  à  la  brave  garnison  et  pour  leur  livrei"  cond)at;  si  ce  l'enfort  n'avait  pas 
suffi,  je  m'y  serais  transporté  moi-même  avec  io,ooo  honmies  et  j'aurais  recom- 
mencé le  combat  le  soir  même.  Ils  ont  évité  cette  peine  aux  troupes  de  la  Répu- 
blique et  se  sont  retirés  sur  Furnes ,  laissant  en  notre  possession  les  bouches  à  l'en 
et  munitions  dont  l'état  est  ci-joinl.  Jamais  bataille  n'a  été  plus  complète  et  mieux 
méritée  :  les  troupes  de  la  République,  en  général,  se  sont  conduites  avec  la  plus 
grande  valeur.  Je  vous  donnerai  des  détails  une  auti-e  fois,  car  je  suis  horrible- 
ment jiressé  et  les  ra[)ports  ])arliculiers  ne  m'ont  pas  encore  été  envoyés  :  il  y  a 
eu  de  grands  traits  de  valeiu-  et  sans  ime  seule  circonstance  je  n'aurais  rien  à  re- 
procher aux  soldats  dont  le  conunandemcnt  m'est  confié.  Les  mallieui's  qui  nous 
arrivent,  je  vous  le  ré])ète  sans  cesse,  viennent  presque  toujours  des  administra- 
tions. Nous  avons  été  souvent  sans  pain ,  sans  eau-de-vie  et  sans  ambulance.  Il  faut 

scntiU  une  atloslation   de   la  majorité  de  Le  a 5  septembre  1798,  Jourdeuil,  ad- 

ses  frères  d'armes  qui  lémoijpiàl  fn  sa  fa-  joint  au  ministre  de  la  jjuerre,  fil  connaître 

veur.  C'est  donc  à  lui  de  presser  la  levée  au  Comité  de  salut  public  que  le  ministre 

de  sa  suspension  el  de  produire  un  cerlifi-  avait  renvoyé  le  lieutenant-rolouel  (iirar- 

cal  de  ses  frères  d'armes,  et  dès  lors  il  ira  dot  devant  le  tribunal  militaire  de  l'ar- 

reniplir  les  fonctions  du  nouveau  grade  au-  mée  des  Ardennes.  (Analyse,  Arch.de  la 

quel  il  a  été  destiné.!!  jjuerre,  corr.  gén.) 
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oublier  tous  ces  maux  maintenant  et  prendre  des  moyens  pour  qu'ils  n'ai-rivent 
])Ius.  Berthelmy  vous  a  rendu  compte  de  la  journée  du  8  ^'K  A  loisir,  je  vous  don- 
nerai des  rapports  cii-oonstanciës. 

Maintenant  vous  de'sirez  sûrement  savoir  ce  que  je  vais  faire  :  j'ai  beaucoup 
pensé  à  cela.  Je  ne  pense  pas  qu'il  l'aille  me  porter  sur  Furnes;  c'est  un  pays  abo- 
minable, où  une  pluie  d'un  jour  enterrerait  l'artillerie;  en  outre  les  ennemis  y 
sont  trop  en  force  pour  psj)e'rer  de  les  y  forcer;  ils  sont  en  aussi  gi-and  nombre  que 
moi  et  ont  pour  eux  tout  l'avantage  du  pays.  Il  vaut  mieux  se  mettre  ici  sui-  la 
défensive  et  me  porter  le  long  de  la  Lys  pour  battre  les  Hollandais  et  couper  toute 
relation  entre  les  Anglais  et  Cobourg.  Les  Hollandais  battus  à  Menin,  je  contien- 
drai les  Anglais  par  un  corps  de  90,000  hommes  le  long  de  la  Lys  et  je  me  trou- 
vei-ai  avec  une  armée  de  3o,ooo  hommes  poiu-  aller  faire  le  siège  du  Quesnoy. 
Je  regarde  comme  impossible  que  les  Anglais  puissent  revenir  après  avoir  perdu 
presque  toute  leur  artillerie,  leuj's  magasins,  etc. 

Je  retournerai  aujom'd'hui  à  Hondschoote. 

Le  général  Houchabd. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de  faire  pari  de  cette  lettre  mal  écrite  au  Co- 
mité de  salut  public  '''. 

(Oii(f. ,  Arcb.  de  la  guerre ,  année  du  Nord.) 


O  Le  (jcncral  Bcrihciniy  avait  érril  tie 
Hondsolioole ,  le  8  septembre  1 798 ,  à 
Boucliolle  (ori(;. ,  Arch.  de  la  guerre,  ar- 
mée du  \ord):  ïAvec  1 8,000 lionuues nous 
venons  de  forcer  Hondscboolc,  qui  était 
détendu  par  i5,ooo  ennemis,  la  plupart 
Anglais.  Ils  étaient  bien  rctrancbés  cl  re 
pays-ri  est  abominable  pour  la  guerre;  il 
est  coupé  de  baies,  de  liois  et  de  fiisscîs;  on 
ne  voit  pas  à  quatre  pas  devant  soi;  on  ne 
se  bal  pas,  on  se  poignarde,  c'est  le  mot. 
Il  est  aisé  d'imaginer  (pie  l'avantage  est 
dans  un  tel  pays  pour  relui  qui  attend. 
Nous  avoas  pris  aujourd'bui  à  l'eimcmi 
trois  ou  quatre  drapeaux,  rin(|  pièces  de 
canon ,  des  bagages ,  tué  beaucoup  de  monde 
et  fait  des  prisonniers,  dont  plusieurs  de 
marque,  cntr*'  autres  un  général  liano- 
vrien.  L'affaire  a  été  longue  et  très  cliaude  ; 
elle  a  été  terminée  avec  la  baïonnette , 
comme  relli'S  des  jours  précédents.  Ce 
moyen  est  infaillible  avec  les  sans-culotles. 
Toutes  les  troupes  ont  bien  donné;  nous 


avons  aussi  des  blessés,  peu  de  tués.  Parmi 
les  blessés  nous  avoits  des  bommes  de  toul 
grade,  depuis  les  soldats  jusques  et  compris 
les  généraux.  Les  citoyens  Uelbn-I  et  Le- 
vasseurontété,  dans  toutes  les  affaires,  sol- 
dats et  rcprésenlanis  du  peuple.  Aujour- 
d'hui Lcvasscur  a  eu  un  cheval  tué  sous 
lui.  Delbrel  a  couru  la  même  chance  et, 
(pioi<|u'il  iiionliU  un  cheval  hless»',  il  a  été 
plus  lieureux.  La  Convonlion  coiuiail  l'es- 
])rit  des  soldats.  Ils  sont  les  sans-culoltes 
des  armées.  Un  nonnné  George,  grena- 
dier (voas  saurez  le  nom  de  son  régiment), 
ayant  eu  un  bras  emporté  d'un  boulet  de 
canon,  suivait  les  rangs  et  d'une  voix  de 
tonnerre  chantait  la  CaiiiMgnole  et  du  Ion 
le  plus  ferme  criait  :  Vive  la  HépuhUque  !  il 
ollrait  son  autre  bras  à  la  patrie.  Les  offi- 
ciers et  généraux  blessés  ont  tenu  la  même 
conduite.  71  —  Celle  lettre  fut  lue  à  la 
séance  de  la  Convention  du  10  9eptend)re. 
('*  Cette  lettre  fui  lue  à  la  séance  de  la 
Convention  du   12   septembre.    Iji   veille 
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SIGEAN,    JO  SEPTEMBRE   l']f)^. 
LE  GÉNÉRAL  GIACOMONI  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  11  foit  connaîh-e  la  vx'ritable  situation  de  rarinée  des  Pyrénées 
orientales,  quelque  affreuse  qu'elle  soit.  Les  approvisionnements  manquent  par- 
tout, notamment  les  foui'rages,  malgré  les  efforts  qu'il  a  faits  j)our  le  ravitaille- 
ment. —  ttL'élat  physique  et  moral  de  l'aj^mée  n'est  jias  consolant.  Les  chaleurs 
continuelles  dans  un  pays  malsain ,  les  maladies  ont  affaibli  sa  force  d'une  manière 
afiligeante.  Des  malveillants,  d'autant  plus  difficiles  à  découvrir  qu'ils  se  masquent 
du  patriotisme,  soufflent  dans  toutes  les  armées  l'espiit  de  découragement  et  de 
défiance ,  au  point  qu'il  ne  nous  est  presque  plus  permis  de  rien  oser.  11  est  ur- 
gent, citoyens  représentants,  il  est  urgent  d'augmenter  nos  forces  et  de  ne  négli- 
ger aucuns  moyens  d'un  |)rompt  approvisionnement.  Au  reste,  citoyens  représen- 
tants, vous  devez  complei'  siu'  notre  courage  inébi'anlable.  Nous  saurons  opposer 
à  tout  notre  énergie  et  ce  véiitable  amour  de  la  République  qui  place  ceux  qu'elle 
anime  au-dessus  des  événements  et  des  circonstances  '''.»> 

(Oi'ij;.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  des  Pyrénées  orientales.) 


le  ministre  de  la  guerre  Boucliotlc  avait 
écrit  en  ces  ternies  au  jjénéral  Bouchard 
(minute  autojjrapho,  Arch.  de  la  |;uerre, 
année  du  Nord)  : 

nii  septembre. 

ffLa  Convention  nationale  a  entendu 
avec  satisfaction  les  nouvelles  de  Berthehny 
sur  l'évacuation  du  territoire,  le  dégage- 
ment de  Bergucs  et  Dunkcrque,  et  la  perle 
qu'ont  faite  les  ennemis;  nous  avons  lieu 
d'espérer  encore  de  plus  grands  succès  et 
les  sans-culottes  menés  [lar  des  sans-culottes 
auront  raison.  Vous  vous  préparez  des  sou- 
venirs satisfaisants  en  travaillant  de  bon 
rceur  à  l'a  (Tenu  issement  de  la  liherté;  les 
edbrts  de  nos  frères  d'armes  vous  se- 
condent, c'est  à  qui  mieux. 

itLc  député  Gossuin,  revenu  de  Mau- 
beuge,  a  rapporté  au  Comité  de  salut  pu- 
blic et  au  Conseil  exécutif  que  vous  aviez 
donné  l'ordre  à  Gudin  de  faire  une  entre- 
prise avec  1 5,000  hommes  pour  le  dégage- 
ment du  Quesnoy  le  7,  et  que  Dedaye  de 
Cambrai  devait  concourir  en  se  portant 
avec  6,000  hommes  sur  Solesmes.  Gudin 


n'a  pu  faire  son  mouvement  le  7;  il  l'a 
projeté  pour  demain  13.  Dans  ces  entre- 
faites, le  Conseil,  craignant  que  Gudin, 
qui  a  demandé  sa  retraite  et  qui  n'éprou- 
vera aucmie  diiriculté ,  ne  puisse  pas  suffire , 
lui  a  adjoint  Chancol  conmie  général  de 
division.  Je  désire  bien  qu'ils  aient  les 
mêmes  succès  que  vous  et  que  la  Répu- 
blique soit  partout  triomphante. 

trj'ai  averti  Belair,  qui  commande  dans 
la  Somme  et  l'Aisne,  de  se  tenir  en  me- 
sure dans  ce  moment-là.  Du  concert  dans 
les  opérations,  tout  comme  il  y  en  a  dans 
les  cœurs  pour  le  système  populaire,  et 
tout  ira  bien. 

«J'attends  avec  impatience  des  nouvelles 
ultérieures  de  vos  mouvements  et  les  dé- 
tails des  6 ,  7  et  8. 

<t  Salut  et  fraternité. ji 

<■'  Le  1 1  septemhre ,  le  représentant 
Fahre  annonça  au  (Comité  le  remplacement 
du  général  Puget-Barbantane  par  Dago- 
bert,  et  ajouta  :  ttGiacomoni,  qui  remplit 
avec  zèle  la  fonction  de  chef  de  l'élat- 
major,  la  continuera,  ji  (Cf  Aulard ,  III ,  4  '1  a.) 
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10  SEPTEMBRE   1  793. 
LES  GÉNe'rAUX  FATART  ET  YERGNES  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  i°  Le  général  Favart  écrit  de  Lille  au  Comité  pour  le  conjurer  de 
faire  remplacer  les  munitions  de  guerre  qu'il  envoie  journellement  au  général  en 
chef,  à  la  division  qui  reste  sous  Lille  et  à  Dunkerque.  (Arch.  du  Nord,  série  4, 
liasse  4i3,  publ.  pai'  Foucai-t  et  Finot,  ii,  i/io.)  —  a"  Le  général  Vergues  écrit 
de  Nantes  pour  se  plaindre  c[ue  le  représentant  Can-ier  ait  i-equis  le  comman- 
dant temporaire  île  Saint-Maio  de  faii'e  parlir  deux  bataillons  j)ris  sur  les  trois  qui 
forment  la  garnison  de  cette  ville,  sans  informer  de  ce  mouvement  le  général  en 
chef  (Caudaux),  qui  cependant  est  seul  responsidiie  de  la  protection  de  la  côte.  De 
cette  façon,  Saint-Malo  est  complètement  dégarni.  (fU  est  inqmssibie  d'y  faij'e passer 
des  tronjies  prises  dans  l'armée  agissante,  puisque  les  opérations  sont  conmiencées 
contre  la  Vendée.  Voilà  donc  une  ville  très  intéressante  exposée  aux  insultes  des 
Anglais'"'.»  (Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  année  des  Côtes  de  Brest.) 


EONTENAY-LE-PEUPLE,    1  O  SEPTEMBRE    lygS. 
LES    REPRÉSENTANTS  BELLEGARDE  t"^'  ET  FAYAU '"   AU  COMITÉ  BE  SALUT   PUBLIC**'. 

Fontenay-to-Pc'iipIc ,  10  seplembre,  l'an  11  de  la  Répùhl'que  une  et  inctivislble. 

LES  HBPRBSSNTANTS  DV  PEUPLE  RBDSIS  À  FOSTBXÀÏ 
i  LBVRS  COLLÈGUES  COMPOSAUT  LE  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC, 

Nous  vous  faisons  passer,  citoyens  collègues ,  une  lettre  qui  nous  a  été  adressée 
hier  par  le  général  L'Échelle''';  vous  y  verrez  que  ce  brave  sans-culotte,  à  son 


'"  Le  procurour  de  la  coniinuno  de 
Saint-Maio  fil  part  dp  s(>s  inquiétudes  au 
Coinitc  de  salut  public,  i|ui  transmit  sa 
lettre  au  ministre  de  la  jjucrre  le  ao  sep- 
tembre. 

'*'  Dubois  de  Belle(;arde ,  députe  de  la 
Charente,  avait  été  adjoint  à  la  rommission 
près  l'armée  des  (idtes  de  la  Horhcllc  In 
i4  aoùl  1793.  (Cf.  Aulard,  VI,  5'i7.) 

'*'  Josepli-Picrre-Marie  Fayau,  députe 
de  la  Vendée,  avait  été  chargé,  en  vertu 
du  décret  du  16  août  179.3.  de  la  levée 
en  masse  dans  les  Deux-Sèvres.  Il  était  à 
Niort  quand  il  apprit,  le  7  septend)re,  la 


défaite  de  Chantonnay.  Il  partit  aussitôt 
pour  Kontenay.  (Cf.  Aulard,  VI,  3'io.) 

'*'  Celle  lettre  n'a  été  mentionnée  dans 
le  recueil  de  M.  Aulard  que  d'après  une 
analyse  des  Archives  nationales. 

">  Jean  L'Erliclie,  né  »  l'uyreaux  (Cha- 
rente) le  •!  avril  17G0  (acte  de  baptême 
pul)lié  ]»r  M.  P.  Hoissonnade  dans  son 
lli»toire  de»  voliminire»  de  la  Charente, 
p.  3a),  fils  d'un  uiarcliand,  iiiaîlre 
d'armes  à  .Saintes  au  moment  de  la  Révo- 
lution ,  chef  du  1"  bataillon  des  volontaires 
de  la  Charente  le  17  octobre  1791,  gé- 
néral de  brigade  à  l'armée  des  Côtes  de  la 
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arrivée  à  l'armëe  de  Luçon ,  a  vong'é  l'insulte  qu'on  avait  faite  au  dra|)pau  tricolore 
dans  la  déroute  de  Chautonnay,  et  il  est  Jjien  di'teiminé  à  ne  pas  en  rester  là. 
Nous  avions  la  certitude  ([ue  nos  deux  armées  de  Luçon  et  de  Foiitenay  sei'aienl 
attaquées  hier  dans  le  mi^nie  temps  ;  l'attaque  du  généi-al  L'Échelle  aura  sans  doute 
déraupé  les  projets.  Nous  vous  faisons  passer  aussi  la  relation  du  malheui'cux 
échec  que  nous  avions  eu  d'abord  à  Chautonnay;  elle  vous  insti-uira  suffisamment 
de  ce  que  vous  avez  h  prononcer  sur  la  conduite  du  général  Tuncq.  Pour  nous, 
nous  l'aurions  fait  arrêter  si  nous  étions  arrivés  à  temps;  mais  il  s'est  échappé  et 
nous  ignorons  ce  dont  il  est  devenu  '*'. 

Le  rassemblement  des  habitants  de  la  campagne  se  fait  ici  aussi  bien  qu'on 
pouvait  l'esjiérer;  il  y  a  lieu  de  croire  que,  conformément  au  plan  de  campagne, 
dans  quinze  jours  il  n'existera  plus  de  brigands  dans  la  Vendée.  Nous  avons  fait 
assembler  l'armée  hier  au  soir,  nous  l'avons  haranguée,  et  nous  avons  eu  la  satis- 
faction d'y  voir  de  vi'ais  républicains  qui  ne  respirent  que  la  vengeance. 

Comptez  sur  noli'e  zèle ,  il  sera  toujours  infatigable  ;  nous  périrons  à  notre 
poste,  ou  ça  ira. 

Salut  et  fraternité. 

Bellegarde,  J.-P.-M.  Favau. 

(Orig. ,  communiqué  par  M.  Noèl  Chai'avay.) 


M.     PARIS,    11   SEPTEMBRE    179^. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  À  LA  COMMUNE  DE  PARIS. 

l'aris,  le  1 1  septembre  1798,  l'an  11  de  la  République  une  et  indivisible. 

LK  COMITÉ  DE  SALUT  PVBUG  DE  LÀ   COXVEMION  NATIONALE  i    LA   COMMVNE   DE  PARIS. 

Il  est  juste  que  les  fers,  aciers,  charbons  de  terre,  que  l'on  vient 
d'arrêter  chez  les  marchands  de  Paris  et  qui  peuvent  être  utiles  à  la 
fabrication  d'armes,  soient  payés  leur  valeur,  sans  léser  la  Répu- 
blique. Le  Comité  vient,  en  conséquence,  d'arrêter  qu'il  sera  nommé 
deux  arbitres  pour  fixer  les  prix  de  ces  objets  et  que  ces  arbitres  seront 
payés  à  raison  de  i  o  livres  par  jour  pendant  toute  la  durée  de  l'arbitrage. 

L'administration  centrale  devant  nommer  aussi  des  arbitres,  nous 
vous  invitons  à  faire  promptement  cette  nomination;  après  quoi,  vous 

Rochelle  le  17  août  1798,  comniandanl  la  do  l'ariiiée  de  i'OuosI ,  mort  à  Nantes  le 

ia°  division   militaire   le    30    septembre  21  brumaire  an  n  (11  novembre   1798). 

1798,  {[énérai  en  clief  provisoire  de  i'ar-  (L'acte  de  décès  a  été  publié  par  M.  Cbas- 

mce  des  Côtes  de  l'Ouest  le  a  9  septembre  sin  dans  la  Vendée  patriote ,  III,  a  4  9.) 

J793,    confirmé    par   la    Convention    le  <■'  Cf.  la  lettre  du  général  Rossignol ,  eu 

1"  octobre  sous  le  titre  de  général  en  chef  date  du  9  septembre,  à  la  page  1 16. 
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voudrez  bii'ii  la  communiquer  au  ministre  de  la  guerre  et  à  l'adminis- 
tration centrale  de  la  fabrication  extraordinaire,  quai  Voltaire,  n"  4. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public, 
Carnot,  C.-A.  Prieur,  Prieur,  député  de  la  Marne. 

(Ong.,  ArcU.  nal.,  DXLII,  carton  i.) 


llH.     PARIS,     11    SEPTEMBRE    l'y(j3"'. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTK. 

Le  Comité  de  salut  public  invite  le  ministre  de  la  guerre  à  lui  l'aire 
savoir  si  le  général  Cbancel'-'  est  parti  pour  sa  nouvelle  destination  et 
à  quelle  lieure,  ou  si  il  y  a  eu  quelques  obstacles  '■". 

Le  1 1  août'*',  1 1  b.  i/îi. 

Carnot,  C.-A.  Prieur,  Ïuuriot. 

(Orig.  aut.  de  Prieur,  coll.  de  M.  Kliciine  Charavay.) 


^"  (Carnot  assiste  à  la  séance  du  Comité 
(cf.  Aulard,  VI,  4i5)  Il  rédige  et  écrit 
deux  arrêtés  :  i°  Sommes  allouées  à  des 
villes  des  déparleinoiits  de  l'Aisne  el  du 
Nord;  a°  Mise  en  liberté  du  citoyen  Potier, 
chargé  d'une  mission  pour  la  fabricalion 
des  annes. 

-i  Cf.  I.  Il,  p.  io6. 

>''  On  lit  sur  celte  pièce  une  réponse  au- 
lograplie  de  Boucliolte  dont  les  termes  sont 
reproduits  daiLs  la  réponse  au  Comité  pu- 
hliée  à  la  page  t  a8.  —  Le  général  ClianccI , 
revenu  à  Paris  après  la  reddilion  de  Condé, 
avait  écrit  au  ministre,  le  a  septembre  1793, 
pour  lui  recommander  ceux  qui  s'étaient 
distingués  pendant  le  siège  de  celle  ville. 
—  «Je  verrai  avec  plaisir,  ajoutail-il,  ci- 
toyen minisire,  (|u'il  soit  rendu  compte  à 
la  Convention  nationale  de  ma  conduite 
el  de  celle  de  la  garnison  de  Condé  pen- 
dant le  blocu.s.  Malgré  li^  malbeiir  que  nous 
avoji»  éprouvé,  j'aftirnie  que  celle   bra^e 


garnison  a  bien  mérité  de  la  patrie. ji  (Orig. , 
Arcli.  de  la  guerre,  armée  du  Mord.)  Bou- 
cliolte  fit  nommer  ChanccI  général  de  divi- 
sion el  l'envoya  à  .Maubeugc  pour  seconder 
le  général  Gudin, accablé  d'infirmilés.  Il  lu 
prévint  par  une  lellre,  le  ii  septembre. 
(Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 
(Hiancel  partit  en  cITcl  avec  les  représen- 
tants Drouel,  Isoré  et  Bar  qui,  en  vertu 
d'un  décret  île  la  (Convention  du  9  sej)- 
Icmbre  1 798 ,  allaient  remplacer  à  l'année 
du  Nord  leurs  collègues  Delbrel ,  Collombel 
et  Le  Tourneur  (cf.  Aulard,  M,  879),  el 
il  arriva  avec  eux  à  Maulieuge  le  malin  du 
i3  septembre.  (Cf.  lettre  du  général  Gudin 
à  Boucbolle  el  des  représentants  au  Co- 
mité de  salut  public,  en  date  du  i3  sep- 
tembre 1793,  Arcli.  de  la  guerre,  armée 
du  .Nord.) 

"'  Prieur  a  écrit  par  erreur  août  au  lieu 
de  teptemin-e.  —  Cf.  ci-après  la  réponse  de 
Boucholle  au  Comité. 
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PARIS,    11    SEPTEMBRE   1793. 
LE  MINISTRE  CE  l\  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Paris,  le  il  septembre,  i'an  i  de  la  République  une  el  indivisible. 

LE  UINISTRE  DE  LÀ   GUERRE  AVX  REPRÉSEyTA^tTS  DV  PEUPLE 
lUEUBRES  DV  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

J'ai  VU  cette  nuit  vers  deux  heures,  citoyens  députés,  le  généial  Ghancel.  Il  m'a 
quitté  pour  faire  ses  dispositions  de  dépait.  H  est  reveiui  à  quatre  heures  me  pré- 
venir qu'il  n'avait  pas  rencontré  le  citoyen  Drouet.  Je  lui  ai  dit  de  j)artir  en  écri- 
vant un  mot  au  citoyen  Drouet.  J'ai  lieu  de  le  croire  en  route  et  je  vais  envoyer 
vérifier  le  fait  à  son  domicile. 


J.  BoUCHOTTE. 


(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  année  du  Nord.) 


HOPiDSCHOOTE ,    11    SEPTEMBRE    1793. 
RÉCIT  DE  LA  BATAILLE  DE  HONDSGHOOTE  PAR  LE  GENERAL  BOUCHARD. 

Au  quartier  général  de  Hondschoote, 
le  il  septembre  1793,  l'an  i"  de  la  République  une  et  indivisible. 

EXPÉDITION  DU  GÉNÉRAL  HOCCUARD  CONTRE  LES  TROUPES  DES  ARMEES  ENNEMIES  COMBINEES 
DEVANT  BERGIJES  ET  DUNKERQUE,  AU   NOMBRE  DE  5o,000  HOMMES  AU  MOINS. 

L'armée  française  se  trouva  rassemblée  au  camp  de  Cassel  le  5  au  malin  :  dès 
ce  jour  même  les  dispositions  furent  faites  poui-  attaquer  les  ennemis.  1^  général 
divisa  son  armée  en  trois  coi-j)S  principaux  :  celui  de  la  droite,  commandé  par  le 
général  Dumesny '"'  et  fort  d'environ  9,000  hommes,  destiné  à  se  porter  devant 


(">  Picrrc-Micliel-Joseph  Salomon,  dit 
Dumesny,  né  à  Anjjouli^mo  ((Charente)  le 
17  janvier  1739,  lieutenant  dans  le  régi- 
ment de  Mailly  le  10  octobre  f]iâ,  capi- 
taine le  5  avril  176:1,  reformé  en  1763, 
capitaine  rommandanl  la  compagnie  du 
liculenanl-rolonel  du  régiment  de  (iuyenne 
le  4  août  1770,  capitaine  titulaire  le 
16  octobre  1771,  capitaine  en  second  de 
la  compagnie  lieutenant-colonel  le  8  juin 
1776,  capilaine-commaiulaiit  le  3o  jan- 
vier 177H,  chevalier  de  Saint  Louis  le 
27  septembre  178», lieutenant-colonel  du 


90'  régiment  le  6  novembre  1791,  lioulc- 
iiant-colonel  du  54'  le  a3  mars  1799,  co- 
lonel le  97  mai  179a,  général  de  brigade 
provisoire  le  7  avril  1793,  confirmé  le 
i3  mai  suivant,  .suspendu  le  27  septembre 
1793,  réintégré  et  employé  comme  gé- 
néral de  division  du  a  5  prairial  an  ni  au 
5  frimaire  an  vi  (i3  juin  1796  au  ao  no- 
vembre 1797),  retraité  en  février  1801. 
Le  général  Uumesny  avait  fait  les  cam- 
pagnes de  175G  à  1769.  (Cf.  Etienne 
Cbaravay,  Le  i;énéral  Dumony ,  dana  Im  Ré- 
volution françaùe ,  t.  .\X1V,  p.  ^07.) 
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YiM-es,  |>oiir  couvrir  le  flanc  droit  des  autres  colonnes  qui  devaient  agir  sur  l'en- 
nemi et  cnipéchei-  le  camp  de  Menin  de  |)orter  du  secoin-s. 

L'avant-garde,  forte  de  1 9,000  hommes  environ,  était  commandée  par  le  gé- 
néral d'Hédouville '"'.  Le  corps  d'armée  était  commandé  par  le  général  Houchard; 
les  flanqueui-s  de  gauche  d'environ  5, 000  hommes  étaient  commandés  par  le  gé- 
néral Luidrin. 

Le  6 ,  dès  les  trois  heures  du  matin ,  toutes  les  colonnes  se  mirent  en  mouve- 
ment :  le  général  d'Hédouville  avec  son  avant-garde  se  porta  sur  Poperinghe, 
qu'il  enleva  :  il  fil  heaucoup  de  prisonniers  et  prit  beaucoup  d'équipages  à  l'en- 
nemi. Pendant  le  mt^me  temps,  un  détachement  de  l'avant-garde  commantlé  par 
Vandamme  att»iquait  le  château  de  Reninghelst ,  où  l'ennemi  fut  écrasé  et  obligé 
de  l'évacuer.  De  là  l'avant-garde  se  porta  sur  Rousbrugge ,  qu'elle  prit.  Là  elle 
passa  le  pont  d'Yser  et,  à  neuf  heures  du  soir,  se  trouva  à  Oost-Cappel;  jamais 
Miai-che  de  colonne  n'a  été  plus  rapide  et  plus  triomphante. 

Le  corps  d'armée  du  général  en  chef, dès  les  sept  heures  du  matin,  se  trouva  en 
j>résence  des  ennemis  à  Houtkerque.  l^e  général  Colaud,  avec  un  petit  corps  déta- 
ché, y  attaqua  si  vigoui-eusemcnt  les  ennemis  qu'il  les  força  de  faire  leur  retraite 
dans  les  Ijois  de  Sainl-Six,  d'où  ils  se  sont  sauvés.  Le  général  Colaud,  avec  son 
corps,  se  |)oria  alors  jusqu'à  Proven,où  il  fit  sa  réunion  avec  le  général  d'Hédou- 
ville. 

1>;  corps  d'armée,  maître  d'Houtkerque  avec  environ  7,000  hommes,  se  porta 
sur  Herzeele,  ((ue  l'ennemi  occupait  en  force  et  où  il  s'était  retranché. 

Le  général  Jourdan  enleva  les  premiei-s  retranchemeuts  l'épée  à  la  main  cl 
chassa  les  ennemis  du  village  après  un  coinhat  de  feux  assez  vifs;  néanmoins  les 
ennemis  revinrent  à  la  charge  et  repoussèrent  les  troupes  de  la  Répuhliipie  hors 
du  village. 

I/C  général  Houchaixl  ordonna  dans  ce  moment  (pi'une  charge  à  la  baïonnette 
fût  faite  sur  toute»  les  rues  du  village,  et  cette  charge  s'exécuta  avec  la  plus  grande 
impétuosité  et  en  criant  ^Vive  la  Républi([ue  !  »  I^  général  en  chef,  profilant  de 
la  belle  dis|>osition  où  se  trouvaient  les  troupes,  se  porta  sur  le  village  de  Ram- 
bec([ueo{i  l'ennemi  s'était  retii-é  et  avait  jiris  un(;  excellente  position  derrière  l'Yser. 
L'attaque  commença  par  du  canon ,  et  pendant  une  heure  elle  fut  excessivement 
chaude.  Une  pluie  abondante  vint  à  tond)er  dans  ce  moment,  qui  nuisait  infini- 
ment aux  progrès  de  l'attaque;  le  général  Rerihelmy  |)roposa  alors  au  général  en 
chef  de  mai-cher  aux  ennemis  la  haïonnetle  en  avant;  les  colonnes  se  formèreul  et 
on  marcha  :  les  troupes  |)a.ssèrent  l'Yser,  |>artie  sui-  le  pont ,  jwrtie  par  des  gués , 
et  forcèrent  l'ennemi  étonné  à  se  retirer. 

liPs  chemins  étjiient  devenus  alTi-eux,  les  troupes  étaient  excessivement  fatiguées 
et  le  général  en  chef  aurait  désiré  borner  les  succès  de  cette  journée  à  la  jtosses- 
sion  du  village  de  Bambecque;  mais  il  se  laissa  aller  à  l'ardeur  que  montraient  les 
trou|)es,  ainsi  que  les  ofliriers  de  son  état-major,  et  au  désir  des  représeiilants  du 
|»euple  liCvasseur  et  DelbrcI,  (pii  a\aii'nl  vaillamment  combattu  [>endant  toute  la 
joimiée  au  milieu  des  lr(in|M's  de  l;i  Républi([ue. 

"  Josc|)li  d'Il.'douvillu.  (,l.  1.  11.  |i.  110. 

'"-  Il 

mrrtllLIIIIf    KATIOXALC. 
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Les  troupes  se  mirent  donc  en  marche  et  la  colonne  fut  dirigée  sur  Rexpoëde; 
ce  village  est  au  milieu  des  bois  et  les  enueinis  n'y  firent  aucune  i-ésistance.  La 
nuit  étant  survenue  et  le  temps  affreux,  il  fallut  rester  dans  le  village,  dont  la 
défense  était  facile;  toutes  les  dispositions  furent  faites  pour  espéi-er  d'y  passer  la 
nuit  avec  tranquillité;  il  n'en  fut  pas  cependant  ainsi.  Dès  les  dix  heui'ps,  l'ennemi, 
venant  jiiu-  la  gauche  et  sur  le  devant  du  village  du  côté  de  Killem,  il  attaqua 
brusquement  tous  les  postes;  une  batterie  d'artillerie  légère  eut  deux  pièces  de 
démontées,  beaucoup  de  canonniers  et  beaucoup  de  chevaux  tués;  la  terrem-  s'em- 
para de  beaucoup  de  troupes;  malgré  cela,  il  fut  remédié  à  tout  ce  premier 
désordre  ;  mais ,  vers  les  trois  heures  du  matin ,  l'ennemi  attaqua  avec  plus  de  viva- 
cité; ils  percèrent  dans  le  village  et  mirent  les  tronjtes  en  déroute;  elles  furent 
ralliées  derrière  le  village  et  en  disj)osilion  de  retraite.  Quelques  instants  avant 
que  d'être  chassés  du  village,  j'envoyai  deux  compagnies  de  grenadiers  pour 
essayer  de  relever  et  d'emporter  les  deux  pièces  d'artillerie  légère  de  8  qui  allaient 
tond)er  au  pouvoir  de  l'ennemi;  ces  braves  grenadiers  remplirent  leur  mission 
avec  le  plus  grand  courage  et  me  ramenèrent  les  deux  pièces  malgré  le  feu  de 
l'ennemi. 

La  retraite  se  fit  siu"  le  village  de  Bambecque,  oii  l'ennemi  ne  nous  poursuivit 
point,  à  mon  grand  étonnement.  J'attendis  le  jour  et  j'examinai  s'il  était  possible 
de  faire  remai'cher  les  troupes  au  combat.  Jamais  chose  n'a  été  plus  impossible  ;  le 
soldat  était  sans  pain ,  sans  eau-de-vie ,  par  la  négligence  et  des  commissaires  des 
guerres  et  des  conunandants  particuliers  qui  n'avaient  pas  exécuté  les  ordres.  Une 
multitude  de  soldats  était  débandée  et  portée  vers  Cassel,  et  les  chemins  étaient  si 
affreux  qu'on  pouvait  à  peine  s'y  tenir  :  dans  cet  état  de  choses ,  j'ordonnai  la  re- 
traite sui'  Herzeele ,  et  je  fis  an-êter  et  bivouaquer  les  troupes  en  attendant  qu'on 
leur  fit  conduire  des  subsistances;  ce  fut  alors  que  j'entendis  un  combat  très  vif 
du  côté  de  Rexpoëde  et  les  força  h  la  retraite  après  un  vif  combat  (sic).  Dès  le 
soir,  il  me  donna  avis  de  ses  succès  et  il  envoya  le  brave  Vandamme  affronter  l'en- 
nemi jusque  sous  Hondschoote,  qui  était  le  lieu  dans  lequel  l'ennemi  devait  se 
retirer.  Je  me  décidai  moi-même  à  marcher  sur  Hondschoote  le  8  au  matin ,  pour 
atta(|uer  l'ennemi  dans  le  point  le  jdus  intéressant  pour  lui  ;  nous  nous  y  présen- 
tâmes siu'  plusieurs  colonnes  :  le  général  Colaud  tenait  la  di-oite ,  le  général  Jour- 
dan  le  centre,  le  conunandant  Vandamme  avec  les  flanqueurs  de  gauche  atta- 
quait la  droite.  Dès  les  premici's  coups  de  canon,  le  général  Leclaire  sortit  de 
Bei-gues  et  se  dirigea  sur  Hondschoote  le  long  du  canal  avec  la  plus  gi-ande  intel- 
ligence. Jamais  combat  ne  fut  plus  vif  et  plus  chaud.  Les  ennemis  étaient  en- 
viron 18,000  hommes,  et  nous,  nous  allions  environ  à  16,000.  Aj)rès  quati-e 
heuies  d'un  l'eu  terrible  de  mousqueterie  et  d'ai'tiUerie,  je  (is  charger  les  troupes 
à  la  baïoimette;  et  le  village  fut  emporté,  c'est-à-dire  la  bataille  gagnée.  Il  n'y  eut 
j)as  moyen  de  poursuivre  les  ennemis  dans  un  pays  coupé  et  où  on  ne  voit  pas 
à  deiLx  pas  de  soi;  d'ailleui-s  ils  avaient  eu  le  soin  de  couper  le  pont  du  canal  à 
Houlbeni. 

Il  s'est  passé  pendant  cette  action  de  grands  traits  de  valeur;  un  soldat  du  ba- 
taillon ci-devant  d'Anjou,  ayant  perdu  un  bras,  cria  qu'il  lui  en  restait  un  autre 
pour  sa  patrie;  la  division  de  gendarmerie  aux  ordres  du  général  Leclaii-e,  mai- 
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gré  le  feu  à  milraiHe  de  l'ennemi,  monta  dans  un  retranchement  et  lui  enleva 
un  drapeau;  un  soldat  de  la  Corrèze,  nouvellement  arrivé,  prit  aussi  un  drapeau 
sur  l'ennemi;  mais,  au  milieu  de  ces  actes  héroïques  de  valeiu-,  il  est  une  chose  qui 
fait  ombre  au  tableau  :  une  quantité  assez  considérable  de  mauvais  soldats  quittent 
le  combat,  se  cachent  dans  les  fossés  et  s'en  vont  au  travers  les  haies;  on  est  oblijjé 
de  mettre  sur  tous  les  chemins  de  la  cavalei-ie  pour  les  arrêter,  qui  même  ne  peut 
les  ramener  au  combat.  Ce  désordre  épouvantable  a  lieu  dans  toutes  les  actions. 
Le  représentant  du  peuple  Levasseur  a  eu  un  cheval  de  tué  sous  lui  pendant 
l'action,  d'un  boulet.  I^e  général  Jourdan  a  été  blessé  à  la  poitrine  d'un  coup  de 
biscaïcn,  au  moment  où  il  allait  monter  dans  un  retranchement  :  sa  blessure  n'est 
|)as  dangereuse,  l^e  général  Colaud  a  eu  un  biscaïen  à  travers  la  cuisse  au  moment 
où  il  forçait  les  [volontaires]  du  Doubs  à  charger  à  la  baïonnette;  sa  blessure  est 
dangereuse  et  il  ne  sera  ]>as  en  état  de  sei"vir  de  longtemjjs.  I^e  citoyen  Mengaud  ''\ 
commandant  la  36'  brigade,  a  été  bless»!  aussi  '*'.  Le  nombre  de  nos  blessés  ne  peut 
être  que  considérable;  il  va  peut-être  h  700;  je  n'ai  pas  encore  l'état  des  morts. 
Quant  à  l'ennemi,  sa  perte  est  énorme;  presque  tous  ses  généraux  ont  été  tués 
ou  blessés;  jKu-mi  les  blessés  sont  le  prince  Adoljihe''',  fds  du  roi  d'Angleterre, 
et  le  feld-maréchal  Fi-eytag  '''.  Ce  dernier  l'est  mortellement.  Un  général  anglais 
a  été  tué;  un  général-major  hessois,  fait  prisonnier'''. 


'"  Antoine-Xavior  Mcii(;aud,  né  à  Bel- 
fort  (Haut-Rhin)  le  9  avril  1759.  fils  d'un 
avocat  au  conseil  d'Alsaco ,  garde  du  corps 
du  comte  d'Artois,  compagnie  d',\lsace, 
le  i5  janvier  177^1,  relire  le  1"  octobre 
1781,  commandant  une  compagnie  de  vo- 
lontaires à  cheval  à  Belfort  en  juillet  1789, 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Bel- 
fort  en  janvier  1790,  procureur  syndic  en 
octobre  1790,  juge  au  tribunal  du  district 
en  janvier  1791,  élu  capitaine  de  grega- 
diers  au  3'  bataillon  des  volontaires  du 
Haut-Rhin  le  .3o  août  1791  et  lieulenant- 
colonel  en  premier  le  ?»  septembre  suivant, 
général  de  brifjade  le  3o  juillet  1 793 , 
nommé  provisoirement  par  les  représen- 
tants chef  de  la  36*  demi -brigade  le 
i"s«'ptenibre  1793.  général  de  division  le 
30  septembre  1793,  employé  à  l'armée  de 
Rhin-el-Moselie  le  1 3  juin  1795,  réformé 
le  i3  février  1797,  remis  en  activité  et 
nommé  commandant  de  la  6'  division  mi- 
litaire (Besançon)  le  27  juillet  1799,  em- 
ployé à  l'armée  d'Italie  le  8  décembre  1 799, 
commandant  à  Tortone  le  U  juillet  1800, 
réfonné  le  a  a  août  suivant,  sous-préfet  de 
Belfort  le  aô  janvier  i8o5 ,  baron  de  l'Em- 
pire le  la  mars  1811,  remplacé  le  33  août 


181 4,  retraité  le  a 6  janvier  i8ao,  mort 
à  Belfort  le  3o  décembre  i83o. 

'''  Il  avait  reçu  le  7  septembre  un  coup 
de  feu  à  la  cuisse  gauche. 

W  Adolphe -Frederick,  duc  de  Cam- 
bridge, né  le  9  4  février  1774,  septième 
fils  du  roi  d'Angleterre  George  III,  était 
tombé  le  6  septembre,  à  huit  heures  du 
soir,  en  compagnie  du  feld-maréchal  Frey- 
tag,  au  milieu  d'un  piquet  de  cavalerie 
française,  et  tous  deux  avaient  été  blessés 
et  faits  prisonniers;  mais  le  colonel  Mylius 
était  parvenu  presque  aussitôt  à  les  déli- 
vrer. Ce  prince  mourut  le  8  juillet  i85o. 

"'  Le  feld-maréclial  autrichien  Henri- 
(îuillaume  de  Freytag  commandait  l'armée 
d'observation.  Le  (J  s<'pteinbre,  il  fut  atta- 
qué par  Houchard  et  Jourdan  et  dut  re- 
passer l'Yser  et  se  retirer  sur  Hondsclioole. 
("est  en  se  portant  le  soir  sur  Rexpoêdc 
pour  rétablir  ses  communications  avec 
l'armée  anglaise  qu'il  fut  blessé  en  même 
temps  que  le  duc  de  (Cambridge,  fait  pri- 
sonnier, puis  délivré.  Il  céda  alors  le  com- 
mandement au  général  de  Wallnioden. 

'''  Le  général  -  major  Cochenhausen , 
blessé  mortellement  et  fait  prisonnier  ie 
8  septembre  devant  Hondschoote. 


Vi-2  COURESPONDANCE  GENERALE  DE  GARNOT.     [ii  sept,  i;;):].] 

J'oubliais  de  dire  ({u'à  raffaire  de  la  nuil  de  Re.xpoëde  j'ai  eu  le  mallieur  (jiie 
radjiidanl  général  Coquebert  ait  tombe  entre  les  mains  des  ennemis,  en  voulant 
allei',  |)ar  un  excès  de  zèle,  rejoindre  la  colonne  du  général  Hédouville;  l'adjoint 

aux  adjudants  généraux a  été  tué  à  côté  du  généi'al  d'Hédouville ,  en 

disi\nt  :  "Je  suis  heureux  de  rnourir  poui'  la  République! 

La  perte  des  ennemis  pendant  les  trois  jours  de  coiidial  doit  avoir  été  énorme; 
on  assure  qu'elle  va  à  6,000  hommes  tant  tués  (jue  blessés  :  les  gens  du  pays 
disent  qu'ils  en  ont  enqiorté  i5o  chariots. 

Le  combat  d'Hondscboole,  qui  l'ut  terminé  à  deux  heures  après-midi,  décida 
i'enncmi  à  lever  le  siège  de  Dtinkerque  dès  les  cinq  hciu-es  du  soir.  Ils  firent  filer 
pendant  la  nuit  tous  leiu's  bagages ,  de  sorte  qu'à  la  pointe  du  jour  le  généi'al 
Landrin ,  à  la  tête  de  sa  division ,  réunie  à  la  garnison ,  voulant  faire  une  sortie 
pom-  livrer  combat  à  l'ennemi,  n'en  trouva  plus.  Ils  ont  abandonné  dans  la 
levée  du  siège,  qui  s'est  faite  avec  une  précipitation  inconcevable,  cinquante-deux 
bouches  à  feu  en  1er  coulé,  trois  cents  milliers  de  poudre  et  beaucou])  d'autres 
objets. 

J'ai  beaucoup  examiné  leurs  différents  camps.  11  paraît  qu'ils  étaient  devant 
Dunkenpie  |)rès  de  io,ooo  honnnes;  ils  se  sont  retirés  derrière  f\ii-nes. 

L'artillerie  j)en(laul  toutes  les  alfaii'es  a  donné  des  preuves  de  la  pins  grande 
intrépidité,  et,  toutes  les  fois  que  l'infanterie  a  chargé  à  la  baïonnette,  elle  a  rem- 
porté la  victoire.  Les  troupes  ont  été  cette  fois-ci  assez  bien  disciplinées;  la  cava- 
lerie surtout  se  distingue  pour  son  amour  pour  le  lion  ordre.  Je  mettrai  au  jour 
les  faits  remarquables  ])articuliers ,  h  mesure  qu'ils  ine  seront  connus.  Je  ne  sau- 
rais Iroj)  exjirimer  combien  la  ])résence  des  représentants  du  peuple  influe  sur  le 
bon  ordre  el  la  décision  des  combats. 

Les  carmagnoles  ont  bien  mérité  de  la  patrie,  el  il  n'y  a  rien  de  tel  que  les  vrais 
ans-culottes. 

HOUCUARD. 

(  Orij;. ,  Ai'cli.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


GIVKT,    11    SEPTKMBRE    179<). 
LE  GÉNÉRAL  ÉME  AU  COMITE  DE   SALIT  PUBLIC. 

Givct,  le  1 1  septembre,  1"  de  la  République  une  et  iiidivisibic. 

I.IBERTK.  KCW.ITK.  IJNITÉ. 

IB  GÉmÎHAL  de  DIVISIOy   ÉLIE 
ÀV  COUITÉ  DE  SALVT  PUBLIC  DE   LA   COyVEyTlO\  \AT10SALE. 

Citoyens  représentants , 

Je  vous  préviens  que  je  viens  de  recevoij-,  de  la  part  du  Conseil  exécutif,  une 
lettre  d'avis  de  ma  nomination  au  grade  de  général  de  division.  liCs  actions  d'un 
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républicain  parlent  pour  lui.  Je  laisse  aux  miennes  à  prouver  si  je  suis  digne  de 
la  nouvelle  marque  de  confiance  dont  on  m'honore.  Je  sais  quelles  sont  les  obli- 
gations qu'elle  m'impose;  je  sais  à  quoi  m'engage  le  serment  que  mon  cœur  a 
prononcé  de  mourir  pour  la  liberté  de  ma  pairie.  Le  même  bras  qui  a  été  assez 
heureux  pour  conlribnei'  à  renverser  la  Bastille  pouira  peut-élre  aj)prendi'e  aux 
satellites  des  despotes  de  quoi  est  ca|)able  la  valeur  républicaine. 

Si  la  calomnie  cherchait  à  me  noircir,  souvenez-vous,  citoyens  représentants, 
qu'Elie  a  toujoui-s  jirofessé  les  principes  d'un  vrai  sans-culolle,  que  l'unité  et 
l'indivisibilité  de  la  République  n'ont  point  de  plus  ardent  défenseur  et  qu'il  a  ap- 
pris le  métier  des  armes  dans  l'honorable  profession  de  soldat.  Si  je  commets  des 
fautes,  souvenez-vous  que  la  carrière  que  je  parcours  est  diflîcile,  que  l'erreur  est 
attachée  à  la  faiblesse  humaine,  mais  qu'un  soldat  français  craint  plus  le  soupçon 
même  de  la  ti-abisoii  que  la  mort. 

Le  général  de  division 
commandant  à  Uivet  et  arrondissement. 

Eue"). 


P.-S.  Je  joins  à  ma  lettre  le  rapport  d'une  exj)édilion  que  j'ai  ordonnée  le  8  de 


ce  mois 


m 


(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


(''  JacoWob  Eiie,  né  à  Wissenibourg 
(Bas-Rhin)  le  a6  novembre  i7'i6,  fils 
d'un  officier  au  ré(jimcul  d'Alsace,  cnnilé 
au  régiment  d'Aquitaine-InfanIcrit'  le  a  dé- 
ci'iiibre  1766,  congédié  le  9  décciidjre 
177'!,  enrôlé  au  régiment  de  la  Reine  le 
.")  juillet  1781,  sergent  le  1"  novendire 
suivant,  porlc-drapnau  le  1"  aoi'il  1788, 
coopère  à  la  prise  de  la  Bastille  le  i?i  juillet 
1789,  capitaine  au  5'  balaillon  de  la 
5*  division  de  la  garde  nationale  parisienne 
soldée  |p  i"  septembre  1789,  capitaine  au 
io3'  d'infanterie  le  15  août  1791.  obtient 
la  décoration  militaire  le  37  novembre  sui- 
vant, lieutenant-colonel  le  7  février  1793, 
général  de  brigade  à  l'armée  di>s  Ardennes 
le  .30  juillet  1793,  connnandant  à  (iivet 
el  à  Cliarlemont,  général  de  division  le 
3  scpleml>rc  1793,  passé  à  l'année  de 
Sacnbriî-et-Meuse  le  a  juillet  1794,  non 
rompris  dans  l'organisation  des  états-ma- 
jors arrêtée  le  i3  juin  1793,  rappelé  à 
l'activité  le  a8  février  179C,  ronnuandanl 


de  Lyon  le  -jS  mars  suivant,  employé  à 
l'armée  des  Alpes  le  19  août  1796,  com- 
mandant la  Afauriennc  el  la  Tarentaise  le 
•!-i  octobre  1796,  réformé  le  18  mars 
1797,  retraité  le  31  juin  1811,  mort  à 
Varennes-en-Argonne  (Meuse)  le  6  février 
i8a5.  Le  général  Klie  avait  fait  la  cam- 
pagne de  (iorsc  en  1 769  et  avait  assisté  aux 
bombardements  de  Soussc  et  de  Biserleen 

•770- 

'"  Le  représentant  Massieu  écrivit  de 
Givet  au  Comité,  le  11  septembre,  pour 
lui  annoncer  la  sortie  laite  par  les  citoyens 
el  la  garnison  de  celte  ville,  dans  le  but 
de  favoriser  l'entrée ,  dans  la  place ,  d'une 
rinquantaine  de  voitures  de  grains  en 
gerbes  et  de  fourrages,  et  l'iieureuse  issue 
de  celte  opération.  Il  ajoutait  :  ttLc  brave 
g(>néral  de  division,  le  vamqucur  de  la 
Bastille,  Élie,  qui  commande  en  cette 
place,  se  propose  de  prouver  aux  satelliles 
des  tyrans  (pi'un  sans-culotte  général  vaiil 
bien  un  général  ri-devanl.» 
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PARIS,    19    SEPTEMBRE   lytjS'''. 
LE  MINISTRE  UK  LA  GUERRE  BOUCUOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Paris,  la  septembre  1793,  i"  de  la  République  française. 

IK  atlMSTllB   DE  Là  GUEKRE 
AUX  REPRésBNTàNTS  DV  PEUPLE  MEMBRES  DV  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

J'ai  reçu ,  citoyens ,  avec  votre  lettre  du  7  celle  du  citoyen  Dubreuil  relative  à 
des  demandes  de  secours  en  armes  et  canons  jiour  Saint-Quentin.  Le  commandant 
de  la  place  lii-era  parti  de  toutes  nos  ressourees.  Déjà  des  dépôts  ou  détachements  de 
cavalerie  ont  reçu  ordre  de  couvrir  cette  trouée  que  le  généi-al  Belair'*'  est  chargé 
spécialement  de  défendi-e.  Au  reste,  j'observe  qu'il  ne  faudrait  pas  armer  indiffé- 
renunent  tous  les  bras  de  cette  ville  qui  renferme  des  muscadins. 

J.  ROUCHOTTE. 
(  Orig. ,  Arch.  do  la  juei  re ,  armée  du  Nord  ). 


49.     PARIS,    l3   SEPTEMBRE   l^gS'^l 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  GÉNÉRAL  EN  CHEF  HOUCHARD. 

Paris,  le  i3  septembre  1798,  l'an  i  de  la  République  une  et  indivisible. 

Citoyen  général, 

Nous  avons  reçu ,  avec  la  plus  vive  satisfaction ,  la  nouvelle  de  vos 
brillants  succès.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de  re- 
gretter infiniment  que  le  grand  projet   qui   avait  été  formé  d'abord 


C'  Le  1 3  septembre ,  Camot  est  présent 
au  Comilé(cf.  Aiilard,Vl,  /i43),  et  il  écrit 
un  arrêté  mettant  90,000  livres  à  la  dispo- 
sition du  Comité  de  siîrcté  générale  pour 
les  indemnités  à  accorder  aux  commissaires 
des  comités  de  surveillance  des  différentes 
villes. 

(')  Alexandre -Pierre  Julienne,  dit  Be- 
lair,  né  à  Paris  le  i5  octobre  «747,  fils 
d'un  doreur,  entré  au  service  comme  capi- 
taine d'artillerie  en  second  dans  la  légion 
de  Maillcbois  le  a8  avril  1785,  réformé  le 
8  mai  1786,  adjudant  général  chef  de 
brigade  et  directeur  du  camp  de  Paris  le 


39  aoiit  1799,  général  de  brigade  à  l'ar- 
mée du  Nord  le  4  août  1 798  et  de  division 
à  l'armée  du  camp  intermédiaire  le  7  sep- 
tembre suivant ,  général  en  chef  le  6  no- 
vembre 1798,  cesse  ses  fonctions  le  17  ni- 
vôse an  II  (6  janvier  1794),  remis  en 
activité  à  l'armée  d'Italie  le  a8  prairial 
an  VI  (17  juin  1798),  réformé  en  i8o3, 
employé  à  Ostende  le  18  août  1809,  ré- 
l'ormi!  le  95  décembre  de  la  même  année, 
mort  à  Villecresnes  (  Seine  -  et  -  Oise  )  le 
35  mai  1819. 

'^'  Le  1 3 ,  Carnot  est  présent  au  Comité 
(cf.  Aulard,VI,459). 
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d'envelopper  entièrement  l'armée  anfjiaise  et  l'écraser,  en  marchant 
directement  sur  Furnes,  Ostende  et  Nieuport,  n'ait  pas  eu  lieu;  quoi 
qu'il  en  soit,  il  faut  profiter  du  moment  d'enthousiasme  et  vous  hâter 
de  faire  lever  le  siège  du  Quesnoy"*.  Nous  recevons  les  nouvelles  les 
plus  alarmantes  de  cette  partie  de  la  frontière;  on  nous  assure  que  la 
garnison  de  Camhrai  a  été  taillée  en  pièces'"-'.  Nous  nous  flattons  que 
ces  hruits  fâcheux  sont  dénués  de  fondement  et  que  vous  arriverez 
bientôt  au  secours.  C'est  à  vous  de  voir  quelle  marche  peut  vous  pro- 
mettre le  succès  le  plus  complet  et  s'il  convient  mieux  de  marcher 
directement  sur  le  Quesnoy  que  de  l'enfermer  en  emportant  ses  ma- 
gasins et  enveloppant  les  villes  de  Valenciennes  et  de  (Jondé.  Le  (Jo- 
mité  s'en  repose  sur  votre  courage  et  vous  invite  aux  mesures  les  plus 
vigoureuses.  Tombez  en  masse  sur  vos  ennemis,  profitez  de  l'énergie 
française  et  do  la  juste  confiance  que  vous  avez  inspirée  aux  troupes 
que  vous  commandez. 

(Minutn  aut  de  Cariiot,  Arch.  di"  la  (fiiorre,  arm(5e  dn  Nord.  —  Ref».  de  porrespondanre  de 
Carnot,  Arcb.  de  la  famille  Caniot.) 


50.     PARIS,    l3  SEPTEMBRE   lygS. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  L\  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Analyse.  —  Envoi  d'un  projet  et  d'un  plan  d'attaque  de  la  place  de 
Thionville,  trouvés  sur  un  Anglais  à  l'affaire  de  Linselles  et  Blaton, 
et  transmis  au  Comité  par  les  représentants  près  l'armée  du  Nord  '^'. 

(Minute,  Arcb.  nat..  AF  II  a3g.) 


'"  Le  Quesnoy,  investi  par  les  Aiitrl-  '■''  La  leUre  de»  représentants  Lovasiscur 
chiens  le  19  août  1793,  Iwinhardé  le  ot  Bentahole  est  daliV  de  Lille,  le  aâ  août 
1  septembre,  avait  rapitulé  le  iode  re  1793.  Elle  porte  cette  annotation  auto- 
mois i  six  heures  et  demie  du  soir  et  les  (jraphe  de  Carnot  :  «•  Accuser  la  réception.» 
ennemis  en  avaient  pris  possession  le  1  3 ,  Le  Comité  répondit  le  1  a  septembre  dans 
à  gheures  du  malin.  (Cf.  Kourarl  et  Finot,  ces  tenues  :  itNous  avons  reçu  les  plans 
11.  l57>et  A.  Chunuel ,  Ilimdtrkoole  ,  9"]^.)  d"alla(|ue  di'  Thionville  que  vous  nous  avez 

<•'   Le   m  .septembre.  (Cf.  la  lettre  des  adressc's.  Ainsi  la  bravoure  des  Français  et 

représentanLs  Elie  Lacoste  et  Peyssard,  du  votre  surveillance  feront  échouer  les  vains 

i3  septembre,  p.  Wio.)  projets  de  nos  ennemis.» 
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PARIS,    l3   SEPTEMBRE    1793. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE   BOUOHOTTE  AU  COMITÉ   DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.—  Le  général  en  chef  provisoire  de  i'armée  de  \a  Moselle  (Scliauenburg) 
déclare  que  la  dénonciation  faite  contre  le  service  des  avanls-j)ostcs  à  lailile  année 
est  mensongère.  L'avanl-garde  bivouaque  depuis  plus  d'un  mois ,  et  ce  n'est  qu'avec 
la  plus  grande  activité  qu'elle  a  pu  maintenir  intactes  près  de  vingt  lieues  de  fron- 
tièies.  11  ajoute  qu'il  y  a  bien  dans  le  nombre  des  officiers  quelques  paresseux  et 
insouciants ,  mais  qu'il  les  punit  avec  feimeté  et  exige  d'eux  le  maintien  de  l'ordre 
et  du  senice.  irLe  zèle  et  la  quantité  des  bons  nous  sauve  du  mal  que  nous 
causent  quelquefois  la  négligence  et  l'ignorance  des  mauvais,  n 

{ Orig. ,  Arcb.  de  la  guerre ,  armée  de  la  Moselle.  ) 


CASSEL,    l3  SEPTEMBRE    1793. 
LF,  fiÉNÉRAL  JOURDAN  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Casse! ,  le  i3  septembre  1798 ,  l'an  i  de  la  République  une  et  indivisible. 

;,B  chÉRAL  JOVRDAX  AU  MINISTRE  DE  LA  ePK/l«K. 

J'ai  reçu ,  citoyen  ministre ,  les  lettres  de  service  de  général  en  chef  de  l'année 
des  Ardennes  que  vous  m'avez  adj-essées  et  je  tâcherai  de  répondre  à  la  confiance 
du  Conseil  exécutif  par  mon  zèle ,  mon  courage  et  mon  dévouement  à  la  chose 
jiublique,  et,  quoique  j'aie  été  blessé  à  Hondschoote ,  j'espère  pouvoir  partir  dans 
trois  ou  quatre  jours  pour  me  rendre  à  ma  nouvelle  destination. 

Conmie  il  est  essentiel  au  bien  de  la  République  et  à  la  gloire  d'un  général 
(pi'il  soit  entouré  par  des  vrais  républicains  et  des  citoyens  éclairés  qui  aient  sa 
confiance,  je  vous  ])rie  de  m'autoriser  à  mener  avec  moi  pour  mon  adjudant  gé- 
néral le  citoyen  Ernouf',  adjudant  général  de  la  première  division  du  Nord  et 


'"  Jean-Augustin  Ernouf,  né  à  Alcuçon 
(  Orno)  le  ag  août  175.S,  lieutenant  au 
1"  bataillon  des  volontaires  de  l'Orne  le 
9,4  septembre  1791,  capitaine  le  aa  mars 
1799,  aide  de  camp  du  général  Bartlicl  à 
l'armée  du  Nord  le  5  mai  179^,  adjudant 
général  chef  de  bataillon  le  .3o  juillet 
179;!,  puis  chef  de  brigade,  général  de 
brigade  provisoire  et  commandant  du 
camp  de  Cassel  par  arrêté  des  représen- 
tants Duquesnoy  et  Hentz  le  1 6  septembre 
1793,  confirmé  le  90,  chef  d'élal-major 


de  l'armée  du  Nord  le  3o  septembre  1 798 , 
général  de  division  le  a  9  brumaire  an  11 
(la  novembre  1793),  suspendu  en  nivôse 
an  II  (décembre  1793),  chef  d'élal-major 
de  l'armée  de  Sanibre-et-Meusc  le  1 6  mes- 
sidor an  n  (4  juillet  1794),  directeur  du 
dépôt  de  la  guerre  le  96  fructidor  an  1 
(19  septembre  1797),  chef  d'état-major 
de  l'armée  du  Danube  le  99  vendémiaire 
an  vu  (i3  octobre  179H),  inspecteur  gé- 
néral d'infanterie  le  5  thermidor  au  ix 
(ili  juillet  1801),  capitaine  général  de  la 
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qui  est  pinployé  h  Cassel.  JVspèi-e  que  vous  voudrez  Lien  ne  pas  me  refuser  celle 
grâce  à  laquelle  je  niels  le  plus  grand  prix*''. 

JocaDAN. 
(Orig. ,  Aicli.  de  la  (fuerrp,  ariiice  du  Nord). 


Dl'NKEnQUK,    l3  SEPTEMBRE    1793. 
LES  UEPRÉSENTAMS  TBULLARU,  BEBLIKR  ET    IlENTZ  AU  COMITE   DE  SAI.liT  PUBLIC. 

Dunkerque,  i3  septembre,  l'an  II  de  la  République  une  et  indivisible. 


TRVUARD,  BERUER  ET  UEXTZ,    REPRI1SE\TAXTS   DV    PEUPLE   PRES   L'ARMEE   DO  XORD , 
À  LEURS  COLLÈaV ES  COMPOSAIT  LE  COMITÉ  DE  SÀLVT  PUBLIC''*K 

Nous  vous  invitons,  citoyens  nos  collègues,  de  porter  sérieuseinenl  votre  atten- 
tion sur  révdiieinent  dont  nous  allons  vous  entretenir. 

\ji  lendemain  de  la  déroute  de  l'ennemi  nous  allions  dans  le  camp  qu'il  venait 
d'abandonner,  nous  occiq)ant  du  soin  de  faire  transporter  dans  la  ville  les  canons, 
les  caissons,  etc. ,  avec  le  citoyen  Deschamps,  envoyé  comme  commissaii'e  du 
Comité  de  salut  public'*',  ainsi  que  le  général  I>andrin  et  ses  aides  de  camp  et 
l'escorte  militaire,  sans  laquelle  quelques  généraux  affectent  de  ne  jamais  sortir. 
Nous  fûmes  étonnés ,  au  milieu  du  chemin,  de  voir  une  (l'oupe  lunudtueusc  venir 
il  nous;  c'était  le  général  I>anitrin  qui  liiisjiit  Irahier  devant  lui  comme  un  criminel 
le  citoyen  Deschamps,  qu'il  avait  fait  désarmer  et  démonter,  quoique  ce  dernier 


Guadeloupe  le  17  ventôse  an  xi  (8  mars 
i8o3),  membre  de  la  Lésion  d'honneur 
le  1.5  pluviôse  an  xii  (.5  février  i8o'i)  et 
fJ^alKl^)lli(•ie^  le  sa  prairial  (1  h  juin  1 8'>,'i  ) . 
rend  la  Guadeloupe  auï  Aii({laislc  G  lévrier 
1810,  dél)ar(|ue  à  Morlaix  le  :i 7  avril  181 1, 
mis  en  arrestation  le  18  juillet  suivant, 
relâché  en  juin  1 81 3  et  exilé  à  cinquante 
lieues  de  Paris,  n'-hnbilité  le  '1.5  juillet 
181 4,  chevalier  de  Saint-Louis  le  90  août 
suivant .  iiispecleur  ([éiicral  d'inlaiiterie  le 
3  janvier  iHt."),  deslilué  par  \a|)oléoii  le 
aO  avril  181 5,  rétabli  dans  ses  droits  et 
SCS  propriétés  le  1"  août  18 15,  député  de 
rOme  le  aa  du  même  mois,  baron  et 
commandeur  de  Saint -Louis  le  .3  mai 
1816,  député  de  la  Moselle  le  4  octobre 
1816,  conimandanl  de  la  3'  divion  mili- 
taire (Metz)  le  1 1  novembre  1816.  retraité 
le  !!  1  juillet  1818,  mort  i  Paris  le  i  a  sep- 
tembre 1837. 


'''  Au  lias  se  trouve  la  réponse  auto- 
(jraplie  de  Bouchotte  :  itLe  Conseil  a  en- 
tendu avec  satisfaction  la  bonne  conduite 
que  vous  avez  tenue  dans  les  attaques  mul- 
tiplias qui  ont  eu  lieu  depuis  le  5  du 
mois;  il  savait  en  vous  nommant  ((cnéral 
en  chef  de  l'armée  des  Ardennes,  qu'il 
avait  fait  un  [bon]  cboix.  Soyez  bientôt 
rétabli  de  votre  blessure  ;  la  chose  publique 
ne  peut  qu'y  gagner.  Ernouf  riîcevra  une 
lettre  de  service  pour  l'armée  des  Ar- 
dennes. n 

■''  l.'elte  lettre  toute  militaire  n'a  été 
qu'analysée  dans  le  recueU  Aulard  (VI, 
465). 

''  Cf.  sur  ces  commissaires  du  Comité 
de  salut  public  lu  lettre  du  a3  août  1793, 
p.  35.  —  Descbainps  était  reparti  pour 
l'armée  du  Nord  le  i  a  septembre  en  com- 
pagnie de  Joseph  Quincy.  (Cf.  Aulard,  VI, 
46o.) 
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lui  eût  dit  qu'il  était  un  envoyé  du  Comité  de  salut  public  et  que  sa  mission  avait 
pour  objet  des  renseignements  à  donner  sur  les  armées.  Vous  verrez ,  par  la  péti- 
tion que  nous  a  adressée  le  citoyen  Deschamps''',  les  détails  de  la  querelle.  Mais, 
quoi  qu'en  soit  le  principe,  en  supposant  même  que  ce  jeune  homme  ait  l'empli 
sa  mission  avec  morgue  ou  inconsidérément,  ce  qui  est  possible,  nous  ne  pensons 
pas  moins  qu'il  est  dangereux  de  laisser  une  division  entre  les  mains  de  Landrin. 

Nous  voyons  dans  sa  conduite  et  dans  celle  de  ses  aides  de  camp  une  inquié- 
tude, une  aversion  bien  manifeste  à  l'occasion  de  la  surveillance  de  leurs  actions. 
L'homme  qui  fait  bien  aime  à  avoir  des  témoins ,  l'intrigant  se  soustrait  aux  re- 
gards. Nous  y  voyons  un  despotisme  bien  caracléi'isé ,  car,  au  lieu  de  se  plaindre  à 
nous,  puisque  nous  étions  à  une  centaine  de  pas,  il  a  commencé  par  se  faire  jus- 
tice en  iaisant  arrêter  lui-même  l'honmie  dont  il  se  prétendait  insulté,  l'homme 
revêtu  d'un  caractère  qui  ne  le  mettait  pas  dans  sa  dépendance. 

Nous  avons  reconnu  dans  son  langage  l'animosité,  la  passion;  il  nous  a  dit 
que  si  nous  ne  punissions  pas  le  jeune  homme,  qu'il  voulait  faii-e  ti'aîner  en 
prison,  il  donnerait  sa  démission.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  statuer,  au  milieu 
du  chemin,  pour  ne  pas  retarder  l'opération  plus  importante  qui  nous  occupait; 
nous  avons  fait  rendi-e  les  armes  et  le  cheval  au  jeune  honmie,  qui  est  retourné  à 
la  ville,  et  voici  notre  détermination. 

Nous  n'hésiterions  pas  d'ôter  le  C07nmandement  de  la  division  à  ce  général , 
mais  nous  ne  savons  qu'en  faire ,  et  puis  nous  ne  connaissons  jias  assez  les  géné- 
raux de  cette  armée  poui-  être  sûrs  du  choix  d'un  successeur;  enfin  les  nomina- 
tions provisoires  des  représentants  du  peu])le  font  un  ti-ès  mauvais  effet ,  quand 
elles  ne  sont  pas  confirmées;  nous  aimons  mieux  que  vous  fassiez  nommer  par  le 
ministre.  Dans  des  temps  ordinaires  nous  ne  verrions  pas  de  jnotifs  suffisants 
pour  la  destitution  de  ce  général ,  mais  on  nous  a  dit  que  cet  honmie  était  une 
âme  damnée  de  Moretonel  de  Reurnonville;  l'un  de  nous  l'a  vu  dans  l'état-raajor 
de  Custine  dans  l'armée  du  Rhin;  il  s'est  conduit  avec  beaucoup  de  morgue;  tout 
cela  doit  nous  faire  craindre  de  rencontrer  encoi'e  un  de  ces  hommes  audacieux 
qui  ont  tant  abusé  de  l'autorité.  Il  vaut  mieux  sacrifier  un  homme  à  des  soupçons, 
que  d'exposer  la  chose  publique'"'.  C'est  à  vous  à  faire  vérifier  la  conduite  poli- 
tique de  cet  homme  jusqu'à  présent'^*. 


'"  Le  10  septembre  Deschanips  avait 
écrit  de  Dunkcrque  aux  représentants 
Truiiard,  Beriier  pt  Hpniz,  pour  leur  ex- 
poser les  détails  de  sa  querelle  avec  le  gé- 
néral Landrin.  (Orig. ,  Arrh.  nat. ,  AV  11 
a38.) 

'^'  Le  même  jour,  en  efTcl ,  les  rcpréseii- 
taiils  deslitcièrent  le  général  Landrin  et 
enjoignirent  à  celui-ci  de  renicllre  le  coin- 
iiiaiidement  do  sa  division  au  général  Car- 
rioii.  (Arch.  nal.,  AF  ii  a.SS.)  Ils  on  avci- 
tirenl  aussitôt  le  Comité  de  salut  pulilic. 
»Dcs  inquiétudes  que  l'on  a  données  au- 


jourd'hui sur  l'élal  du  camp  commandé 
par  ce  général  nous  ont  porté  à  le  sus- 
pendre.^ (Orig.,  Arch.  nal..  AF  ii  a38.) 
Us  prévinrent  également  leurs  collègues  au 
quartier  général  de  l'armée  du  Nord  et 
leur  exprimèrent  leurs  soupçons  sur  le  ci- 
visme de  l'adjudant  général  Gay  de  Ver- 
non.  ((;i'.  Foucarl  et  Finot,  n,  197.) 

'■'''  Le  général  Landrin  écrivit ,  le  1 3  sep- 
tendiro,  au  (Comité  de  salut  public  (orig., 
Arrli.  nat.,  AF  11  !i38)  : 

(tJe  viens  de  recevoir  à  l'instant  votre 
lettre  qui  m'annonce  ma  suspension  provi- 
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Nous  vous  indiquons  les  généraux  de  celle  armée  qui  nous  paraissent  dislin- 
gués.  Le  générai  Gamon,  coniniandanl  à  Bei-gues,  est  un  généi'al  vraiment  sans- 
culotte;  il  a  su|)érieui-ement  monté  l'esprit  public  dans  la  garnison  de  cette  ville, 
qui  s'est  signalée  dans  l'attaque  d'Hondsclioole  et  devant  les  murs  de  la  place;  il 
est  général  de  brigade.  Le  citoyen  Lemaire''',  commandant  d'un  bataillon  de 
volontaires  qui  est  à  Bergues,  s'est  montré  dans  les  attaques  avec  une  bravoure 
et  un  sang-froid  que  tout  le  monde  admire  et  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  nos 
succès.  Le  général  Soubam,  qui  est  ici,  ne  mérite  que  des  éloges  poui-  son  civisme 
et  sa  bravoure  :  (piand  voire  pi-emière  lettre  l'avait  destitué  de  ses  fondions  de 
commandant  à  Dunkerque''',  il  ne  s'est  ])as  moins  dévoué  à  la  défense  de  la  place 
en  sous-ordre  et  a  bien  laissé  voir  qu'il  n'avait  devant  les  yeux  que  la  chose 
publique. 

Sîdut  et  fraternité,  Tblllard,  T.  Berlier,  Hbntz. 

(Orig.,  Arcb.  nat.,  AF  u  i38.) 


soire.  Coinine  les  motifs  m'en  sont  incon- 
nus, je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire  ([ue 
de  m'adresser  à  vous  pour  les  roimailre. 
Élevé  au  grade  de  gênerai,  j'ai  fait  mon 
possit)l(>  pour  en  remplir  les  fondions  et 
pour  donner  des  preuves  de  mon  allaciie- 
ment  aux  inlcH^ts  de  la  Itépahlique.  Au- 
jourd'hui je  me  vois  force  de  m'en  séparer, 
en  attendant  que  l'on  me  rende  justice. 
Allant  en  ce  moment  pn>ndre  tna  route  sur 
Douai  pour  m'y  fixer,  je  vous  demande  de 
pouvoir  seulement  aller  vingt-quatre  heures 
à  Paris. 

<rl)unkerque,  ce  i.l  septembre,  a'  de  la 
Répiiliilqiie  une  et  indivisible. 

«Salut  et  fraternité, 

irLc  républicain, 

<rLlNDIII!C.» 

En  If  te  de  cette  lettre ,  Camol  a  écrit  ces 
mots  :  fiA  placer,  ji 

'■"  Hippolyte  I^maire,  ne  à  Joinvillc 
(Haute-Manie)  le  i3  août  176.3,  fils  d'un 
tanneur,  soldat  au  régiment  de  Normandie 
le  3  janvier  17H3,  retiré  en  1790,  chef 
du  1"  bataillon  des  volontaires  de  la 
Haute-Marne  le  17  septendire  1791,  des- 
titué par  Duquesnoy  le  i"  rnictidor  au  M 
(18  août  179'!)  pour  avoir  frapp/'  un  vo- 
lontaire pendant  le  sii^ge  du  Quesnoy,  ac- 


quitté à  Lille  par  le  conseil  de  guerre  le 
3  ventôse  an  ni  (ai  février  179.")),  réin- 
tégré   le    18   thermidor   an   iv    (5    août 

'796)- 

'"  En  effet,  Souliam,  que  Bourhotte 
soupçonnait  de  mollesse  (cf.  lettre  à  Hou- 
chard,  du  3  septembre  1793,  Arch.  de  la 
guerre,  armée  du  Nord),  avait  été  rem- 
placé dans  le  connuandenient  de  Dun- 
kerque  par  le  général  Ferrand.  Houchard 
exprima  ses  regrets  au  ministre  par  une 
lettre  du  .">  septendire  el  constata  avec  mé- 
lancolie la  situation  délicate  faite  aux  gé- 
néraux. fJe  voudrais,  citoyen  ministre, 
vous  voir  ici  pour  que  vous  puissiez  vous- 
même  juger  nos  généraux  cl  vous  con- 
vaincre de  l'espèce  d'inanition  dans  laquelle  • 
ils  se  trouvent  par  la  crainte  de  leur  res- 
ponsabilité. Alors  vous  sentiriez  véritable- 
ment notre  misère  et  notre  embarras  sur 
ce  point.  BareinenI  il  se  donne  un  ordre 
cju'il  ne  soit  suivi  de  refus  d'accepter  un 
coiiimandemcnt  trop  étendu  ou  d'observa- 
tions minutieuses  sur  les  détails  des  opéra- 
tions. 1  (Orig.,  Arcb.  de  la  guerre,  armée 
du  Nord.)  —  Le  6  septembre  le  (Comité 
de  sfilut  public,  sur  les  explications  four- 
nies par  Duquesnoy,  arrêta  (pie  Soubam 
H'pn'iidrait  provisoirement  le  commande- 
ment de  Dunker<|ue.  (Cf.  Aulard,  VI,  ^9.1 
et  ^90.) 


1&0 
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ARnAS,    iSsEPTEMUnE   1793. 
LKS   REPRÉSENTANTS  ÉLIE  LACOSTE*"  ET  PEYSSARd'^'  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PURLIC. 

Arra8,  le  i3  septembre  1793,  9*  delà  République. 

LES  RBPRÉSEUTAyTS  DV  PEVPLE  PRES  L'ÀRMÊe  DV  NORD 
AV  COMITÉ  DE  SALVT  PUBLIC^^K 

Nous  ne  venions  que  d'arriver  du  camp  de  (!avi-elle  lorsque  des  df^pntés  du 
conseil  de  l'administration  du  district  de  Cambrai  vinrent  nous  annoncei'  hier  au 
soir  la  nouvelle  que  la  garnison  de  cette  ville ,  sorlie  presqu'en  entier-  pour  aller  se 
réunir  avec  une  partie  de  celle  de  Maubeuge,  et  (juelques  dëtachements  de  la 
garnison  de  Douai  avaient  été  presque  taillés  en  pièces  entre  Haspres  et  Avesnes- 
le-Sec.  Cependant  les  mêmes  députés  nous  disaient  qu'un  instant  avant  leur  dé- 
part de  Cambrai  un  caporal  du  /»'  bataillon  des  fédérés,  qui  airivait  couvert  de 
blessures,  avait  assui'é  que  nos  troupes,  qui  avaient  été  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre, s'étaient  enfin  ralliées  sous  le  canon  de  la  place  de  Bouchain'*'. 


W  Elle  Lacoste,  né  à  Monlignac  (Dor- 
dogne)  le  18  septembre  1745,  médecin, 
député  de  la  Dordognc  à  l'Assemblée  lé- 
gislative et  à  la  (Convention,  membre  du 
comité  de  sùrelé  générale,  mort  à  Monti- 
gnac  le  aG  novembre  i8o(!  (renseigne- 
menls  dûs  à  M.  A.  Kuscinski).  11  avait  été 
envoyé  on  mission  à  l'ariDée  du  Nord  le 
af) juillet  171)8.  ((X  Aulard,  V,  S-^li.) 

("  Jean-Pascal  Cliarles  de  Peyssard 
(Charles  est  le  nom  patronymique),  né  à 
Peyssard  ( Dordogne)  le  9  septembre  1755, 
garde  du  corps,  maire  de  l'érigueux  en 
1790,  député  de  la  Dordogne  à  la  Con- 
vention, mort  à  Peyssard  le  a  5  octobre 
1808  (renseignements  fournis  par  M.  A. 
Kuscinski).  Il  avait  été  envoyé  à  l'année 
du  Nord  le  37  jullet  1798,  en  remplace- 
ment de   Roux-Kazillac.  (Cf.  Aulard,  V, 

394.) 

'''  Celte  letlre  n'a  élé  qu'analysée  dans 
le  recueil  Aulard,  VI,  463. 

'*'  Voici  le  récit  de  cette  malbeureuse 
sortie  du  la  septembre  1793,  fait  par  le 
général  Dcclaye  lui-même  (orig. ,  Arch.  de 
la  guerre,  armée  du  Nord)  : 


r  Rapport  de  l'ajfnire  du  1  a  commandée  par 
le  /général  Uerlati^-,  d'après  let  ordre»  du 
i;énéral  en  chef  llouchnrd  et  du  ifénéral 
de  diiision  Ctidiii, 

(T D'après  les  ordres  du  général,  je  suis 
sorti  de  Cambrai  le  la  à  minuit  pour  pou- 
voir attaquer  à  la  pointe  du  jour,  confor- 
mément aux  ordres  du  général  (iudin. 
J'avais  avec  moi  environ  deux  mille  cinq 
cents  hommes  d'infanterie  et  environ  deux 
cent  cinquante  hommes  de  cavalerie;  mes 
pièces  de  position  consistaient  en  six  jùèccs 
de  4  longues  et  deux  obusiei-s  de  8  pouces; 
mon  infanterie  était  divisée  en  deux  bri- 
gades, commandées  :  la  première,  parle 
chef  de  brigade  Bocquel ,  du  83',  et  la  se- 
conde, par  le  chef  do  brigade  Dusaussay, 
connnandant  le  bataillon  de  l'Aube.  Comme 
aucun  de  mes  bataillons  n'avait  de  pièces 
de  bataille,  j'avais  donné  à  chaque  brigade 
une  pièce  de  4  longue  et  une  de  4  de  ba- 
taille, et  comme  jo  n'avais  qu'un  détache- 
mont  de  cavalerie  et  (pie  je  devais  agir 
dons  un  pays  très  découvert ,  j'avais  donné 
deux  pièces  de  4  au  citoyen  Raindre ,  capi- 
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Nous  «joutions  ilaulanl  plus  de  loi  à  cptie  seconde  nouvelle,  que  nous  ne  pou- 
vions pas  nous  imaginer  que  la  maladresse  et  Tignorance  eussent  fait  sortir  en 
entier  une  garnison  composée  de  h  ou  5,ooo  hommes  et  qu'on  l'eût  faite  mar- 
cher sans  la  faire  prjScéder  de  quelcjues  détachements  pour  éclairer  les  mouve- 
ments de  l'ennemi  et  la  faire  re])lier  devant  des  forces  supérieures.  Cependant  il 
nous  restait  quelque -sou|)çon  que  le  général  Declaye,  commandant  la  jdace  de 
Candmii,  ne  fût  coupable  de  j)erliflieou  d'une  ignorance  véi-itablement  criminelle. 
Son  projet  avait  d'autant  plus  de  publicité  qu'une  ordonnance  qu'il  nous  avait 
envoyée  avant-hier  au  soir  annonçait  celle  sortie  pour  la  luiit,  et  que  l'ennemi, 
([ui  ne  manque  ])as  d'espions,  pouvait  être  facilement  instruit  de  la  marche  de  nos 
troupes.  Ces  sorties  combinées  des  dilTérentcs  garnisons  avaient  pour  but  de  faire 


laine  d'arlillorie  Ipijoro,  |)otir  les  faire  ser- 
vir en  artillerie  lc(;èrc;  j'avais  iiionlé  ses 
raiioniiiers  cl  (oui  disposé  pour  col  o(Tel. 
J'ai  rencontré  l'ennoini  entre  Rieux  et 
Avesiies-lc-Sec  ;  il  ne  nie  montrait  que  de 
la  cavalerie. 

(tJc  l'ai  ranonnc  vivement  cl  l'ai  forcé 
de  quitter  la  position  dont  je  me  suis  em- 
paré de  suite.  Je  l'ai  rliassc  de  poste  en 
poste  jusfpi'à  Villers-en-( «lucliies ,  011  il  était 
plus  nomlireux,  et  sur  la  liautour  duquel 
il  a  fait  son  rassemlilement.  La  canonnade 
les  a  forcés  sur  plusieurs  points.  Toujours 
mon  [M-tit  corps  de  troupes  marrliail  très 
en  ordre  et  chassait  l'ennemi  avec  licau- 
roup  de  vigueur.  J'ai  fait  attaquer  Villers- 
en-Cauchies;  l'ennemi  s'y  défendait.  Je  me 
suis  déleruiiné  à  l'enlever  de  vive  force 
et  je  l'ai  fait  prendre  la  liajonnnetle  au 
bout  du  fusil  et  à  la  fhar(;e.  L'ennemi  a 
été  forcé  et  a  fui  de  loule  part  et  je  me 
suis  trouve  à  la  vue  de  leur  camp;  et,  si 
j'eusse  eu  de  la  cavalerie  nécessaire  pour 
soutenir  mon  infanterie  en  plaine,  j'étais 
sûr  de  les  forcer  dans  leur  camp;  mais  je 
n'avais  en  cavalerie  que  ce  qu'il  me  fallait 
pour  me  faire  éclainT  et  llaiiquer,  et  d'ail- 
leurs, d'apn-s  le  (jénéral ,  les  ordres  étaient 
de  me  borner  à  de  fausses  alta<|ues  vers  le 
camp  de  Solesmes;  et  comme  j'étais  (iré- 
venu  qu'il  marrliail  à  moi  en  force,  sur- 
tout en  cavalerie ,  et  que  ma  position  |m)u- 
vait  être  tournée  et  ma  retraite  coupée, 
je  me  suis  dctenniiié,  d'apn'-s  l'avis  de 
plusieurs  oUlcii-rs  supérieurs,  à  prendre  la 
position    d'Avesnes-le-Sec.     Ma    retraite 


n'était  que  de  deux  cents  toises  :  je  l'ai 
ordonnée.  Mes  ordres  étaient  très  précis  de 
la  fain-  très  eu  ordre  et  d'une  manière  mi- 
litaire. J'ai  dotuié  ordre  aux  pièces  de  po- 
sition de  mettre  en  batterie  sur  les  points 
de  ladite  position;  el,  pour  proléger  mon 
infanterie  qui  devait  pas,ser  dans  un  bas- 
fond,  j'ai  fait  porter  mon  peu  de  cavalerie 
en  avant  avec  les  deux  pièces  d'artillerie 
légère.  L'eimcmi  nous  tournait  par  la 
droite  el  par  la  gauche;  j'ai  été  atla(|ué 
par  la  cavalerie  de  toute  part.  L'infanterie 
s'est  bien  conduite,  la  cavalerie  s'est  de 
même  bien  conqiortée  ainsi  que  l'ariil- 
leric,  sauf  quelques  oITiciers  et  des  canon- 
niers  de  ce  corps  ijui  doivent  essuyer  de 
grands  reproches,  mais  la  plupart  des  char- 
retiers sont  des  lâches;  ils  ont  coupé  les 
traits  des  chevaux,  se  rarhaient  sous  les 
pièces  en  ne  s'occujiant  ([ue  de  leur  fuite 
pi'rsonnelle ,  et  ont,  par  celle  conduite 
liiche  cl  criminelle ,  abandonné  le  peu  de 
lH>uches  à  feu  à  l'ennemi ,  ce  qui  a  jeté  le 
désordre  dans  l'armée ,  qui  n'a  cessé  de  se 
montrer  le  mieux  qu'il  lui  a  été  possihle; 
mais,  s'élanl  trouvée  beaucoup  inférieure 
eu  nombre,  elle  a  été  obligée  de  se  retirer. 
irLe  conseil  de  guerre  s'occupera  de 
ceux  qui,  dans  cette  occasion,  n'ont  pas 
montré  tout  le  courage  et  le  lèle  des  répu- 
blicains, [)our  les  livrer  siir-le-chanq»  au 
glaive  de  la  loi. 

-/>«  jjénêrnl  île  brigade 

rommandaiit  en  rhef 

Cambrai  et  arrondiiieinenl. 

(rDECI.AlE.ll 
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faire  une  diversion  du  côté  de  Lille.  Son  ulilité  paraissait  ëvidente ,  mais  la  per- 
fidie a  loiu-né  à  notre  j)erte  les  niouvcnienls  qui  devaient  avoir  le  plus  grand 
succès. 

Vous  trouverez  ci-incluses  les  lettres  que  nous  avons  écrites  au  conseil  général 
du  district  de  Gainbi'ai  et  au  général  d'Avaine ,  et  la  réponse  que  cet  officier  vient 
de  nous  faire  sur  le  rapport  de  Ransonnet,  l'un  des  chefs  de  brigade  de  la  divi- 
sion de  Gavi'elle.  L'on  ne  ])eut  |)lus  douter  que  la  journée  d'hier  n'ait  été  très 
malheureuse.  Vous  verrez,  dans  la  lettre  de  ce  dernier  officier,  que  le  général 
Declaye  est  rentré  à  Cambi'ai  et  qu'une  ordonnance  a  ajouté  qu'on  tenait  un 
conseil  de  guerre  à  son  égard'''. 

Nous  ferons  tond)er  le  voile  qui  couvre  cette  perfidie,  car  on  ne  peut  pas  se 
i-efuscr  de  croire  (pie  la  trahison  n'ait  occasionné  ce  désastre.  C'est  dans  un  l'avin 
que  nos  troupes  ont  été  presque  toutes  taillées  en  ])ièces,  sans  jiouvoir  se  dé- 
fendi'e.  Il  était  facile  de  se  replier  sur  la  gauche  et  de  faire  une  jonction  avec  les 
détachements  de  Maubeuge  et  de  Douai. 

Nous  avons  fait  partir  tlans  la  nuit  un  courrier  extraordinaire  pour  le  général 
Houchard,  qui  est  instruit  des  événements  et  <{ui  ne  manquera  pas  sans  doute 
d'envoyer  du  renfort  au  restant  de  cette  garnison,  qui  n'est  que  de  trois  à  quatre 
cents  hommes. 

Nous  avions  demandé  au  général  d'Avaine  quinze  cents  hommes,  dont  la  réu- 
nion avec  le  7' bataillon  de  l'Yonne,  la  garde  nationale  et  le  reste  de  la  garnison, 
pourrait  défendi-e  la  place  jusqu'à  l'arrivée  des  nouvelles  troupes  que  le  général 
Houchard  ne  manquera  pas  d'envoyer.  Le  général  d'Avaine  nous  observe  avec 


'"'  Le  général  Dcclayo  était,  en  elTct, 
rentre  ie  i  a  sepicmbro  au  soir  à  Cambrai. 
Le  lendemain  il  dut  venir  rendre  romplo 
de  sa  conduite  devant  le  romitn  oanibrésien 
de  salut  public.  Accusé  d'impéritic  i)ar  ses 
soldais  échappés  au  massacre,  par  Cornu, 
commandant  Icmporaire  de  Bouchain,  par 
Marceaux,  administrateur  du  district,  qui 
l'avait  accompagné ,  il  essaya  en  vain  de  se 
disculper  et  de  rejeter  sur  l'indiscipline 
des  canonniers  et  la  l.-iclieté  des  cliarreliers 
la  resjmnsabilité  du  désastre.  H  n'en  fut 
pas  moins  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre,  qui  le  fit  arrêter  et  envoyer  à 
Arras  devant  les  commissaires  de  la  Con- 
vention. Pendant  ce  temps,  le  minislr(i 
Boucliotte  écrivit  au  général  Declaye,  te 
16  septembre  1793,  la  lettre  suivante 
(minute  autographe,  Arrh.  de  la  guerre, 
armée  du  Nord)  : 

«La  défaite  de  la  garnison  de  Cambrai, 
citoyen,  a  donné  des  inquiétudes  aux  pa- 
triotes, que  vous  devez  désirer  de  voir  dis- 


siper. Du  moins  j'en  juge  ainsi,  puisqu'on 
vous  a  représenté  jusqu'à  présent  comme 
nu  citoyen  attaclié  à  la  liberté.  La  (jonvcn- 
lion  nationale  envoie  le  citoyen  Laurent, 
représentant  du  peuple,  prendre  connais- 
sance des  faits.  Il  convient  que  vous  res- 
tiez on  arrestation  et  que  vous  n'exerciez 
aucune  fonction  jusqu'à  ce  que  les  faits 
soient  éclaircis.  (Je  sont  les  intentions  du 
.Conseil,  auxquelles  vous  devez  vous  con- 
former. Le  citoyen  (Jliapuy,  général  de  bri- 
gade ,  se  rend  à  Candjrai  pour  prendre  le 
commandement  de  la  place.  Vous  voudrez 
bien  lui  remettre  les  papiers  et  renseigne- 
ments qui  en  dépendent.)) 

Declaye  fut  conduit  à  Paris,  mais,  au 
lieu  de  le  traduire  devant  le  Tribunal  ré- 
volutionnaire, le  gouvernement  lui  confia, 
le  g  brumaire  an  n  (3n  octobre  1798),  le 
commandement  de  la  ville  de  Lyon.  (Cf. 
H.  Wallon ,  Le  général  Declaye,  commandant 
ta  place  à  Cambrai  et  à  Lyon  en  1  ygS ,  et 
A.  Chuquet,  Hondichoole,  chap.  xi.) 
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raison  qu'il  a  des  postes  Ir^s  iin|)ortanls  à  garder  et  qu'il  ne  |)eiil  |)as  délacher 
de  ses  forces,  el  nous  allons  on  demander  de  la  garnison  de  Donai,  qui  ]>oui'ra 
fournir  quelques  détaclienients. 

Au  milieu  des  peines  que  nous  causent  ces  malheureux  événements,  la  nou- 
velle'({ne  vient  de  nous  donner  le  colonel  Antoine  en  adoucit  un  peu  l'amerlume. 
Cet  officier  nous  rapporte  qu'il  y  a  eu  une  attaque  d'observation  du  côté  de 
Pont-à-Marc([.  Le  canq)  de  Menin  a  été  altaqué  et  forcé  par  les  troupes  du  canq) 
de  la  Madeleine.  L'ennemi  a  battu  en  retraite'''.  Le  y'  régiment  de  nos  hussards 
a  chargé  les  hussards  noirs  hollandais,  dont  un  de  nos  braves  soldais  a  enlevé 
l'étendard,  qu'il  a  porté  dans  Lille'*'.  L'ennemi  est  en  déroule  sur  Pont-h-Marcq , 
Menin  et  Courtrai,  et  il  a  perdu  beaucoup.  Ces  nouvelles  nous  sont  données 
comme  certaines  par  le  colonel  Antoine,  qui  est  arrivé  de  l'affaire  qui  a  eu  lieu 
de  ce  côté. 

Nous  aurions  désiré ,  citoyens  nos  collègues ,  élre  dans  le  cas  de  ne  vous  trans- 
mellre  que  l'histoire  de  nos  triomphes  ;  mais  vous  savez  que  la  victoire  ne  se  fixe 
pas  toujours  au  gré  des  amis  ardents  de  la  liberté.  Les  dispositions  des  habitants 
de  ces  dé])artemenls  nous  assurent  pourtant  (pie  ces  Irionqihes  de  l'ennemi  ne 
seront  pas  de  longue  durée  et  que  nous  l'écraserons  bientôt  sous  la  masse  de  nos 
défenseurs'''. 


Elie  Lacoste  ,  Peyssard. 


(Orig. ,  Arcb.  de  la  ipicrrc ,  armée  da  Nord.  ) 


<•'  Le  i3  soplcmbrc  1798,  les  gcnéraui 
d'Hédouvillo  ol  Dumesiiy  s'claienl  emparés 
do  VVervicq ,  el ,  sulidemcnl  iiislallés  dans  ce 
|)oslc ,  avaient  repoussé  toutes  les  attaques 
des  Impériaux,  conduits  par  le  prince  Fré- 
déric d'Oraii(je ,  qui  était  lonibé  grièvemcnl 
blessé.  En  même  temps,  le  général  Béni 
avait  enlevé  Halluln,  el,  culbutant  tout  sur 
son  passage,  il  était  entré  dans  Menin, 
chassant  devant  lui  les  Hollandais  ('-pou- 
vantes |)ar  la  furie  française.  Malheureuse- 
ment nos  troupes  souillèrent  leur  victoire 
par  le  pillage  el  renouvelèrent  les  déplo- 
rables excès  que  nous  avons  déjà  enregis- 
trés lors  de  l'expédition  de  Fumes  (cf. 
I.  II,  p.  ti97  à  'J9(j),  et  contre  lesquels 
protestaient  vainement  les  généraux  et  les 
représentants  du  peuple.  (Cf.  A.  Chuqucl, 
Hondichoote ,  aG4  et  suiv.) 

'*'  Ce  drapeau  fut  pris  par  un  chasseur 
du  6',  Léon  Brunel ,  de  Troyes. 

"'  On  lit  en  tête  :   trRcfu  le  19  sep- 


tembre.» —  Le  Comité  de  salut  pulilic 
répondit  aux  représentants  en  ces  termes 
(minute,  Arcli.  nal. ,  AF  n  938)  :  wLe  vrai 
patriote,  citoyens  collègues,  ne  se  laisse 
jamais  abaltrc  et  les  revers,  loin  de  le  dé- 
courager, ne  feront  (ju 'enflammer  de  plus 
en  plus  son  courage  et  l'élever  au-dessus 
des  obstacles,  surtout  (juand  il  saura  que 
l'on  purge  nos  armées  des  traîtres  qui  les 
infeslaieni  et  qu'on  les  })unil.  Vous  pouvez 
aisément  juger  de  la  désagréable  sensation 
qu'a  éprouvée  le  Comité  à  la  lecture  de 
votre  lettre  du  1 3  septemlire  el  des  pièces 
que  vous  y  avei  jointes.  Il  ne  négligera  au- 
cune des  mesures  de  sûreté  qu'exigeront  les 
circonstances;  il  compte  sur  voire  constante 
application  à  pourvoir  à  tous  les  besoins  de 
la  République ,  suivant  l'étendue  des  pou- 
voirs qui  vous  sont  délégués,  n  —  On  trou- 
vera dans  Aulard,  VI,  463,  une  autre  ré- 
daction de  cette  réponse  du  Comité  aux 
représentants  Elie  Lacoste  el  Peyssard. 


1/iA 
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SARREBRUGK,    l3   SEPTEMBRE    1793. 
LE  GÉNÉRAI,   RALTlIAZiR  SCIIAUENBURG  AU  COMITE   DE   SAI.UT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  a  visité  tous  les  posles  de  Sarrebruck  à  Sarrelibre,  el  il  a  fail 
sorlir  (le  celle  dernière  |)lace  pour  camper  sur  un  i-aiijj  en  arrière  de  Reiing  le 
a*  bataillon  du  i  o3'  régiiiienl  el  mis  la  garde  citoyenne  en  réquisition.  Li  nou- 
velle levée  du  district  de  Sarrelibre  esl  bonne;  celle  du  district  de  Boulay  est  liés 
faible.  11  peut  rendre  un  compte  des  plus  satisl'aisinls  des  districts  de  Sarregue- 
mines  et  de  Moiliange,  qu'il  a  organisés  le  lo  el  qui  sont  nombreux,  nerveux, 
bien  disposés  el  presque  un  tiers  armé  de  fusils.  11  s'est  rendu  près  des  généraux 
du  coi-])s  des  Vosges  el  a  fait  avec  eux  les  dis|)osilions  pour  attaquer  Kellerich, 
le  la,  à  quatre  lieures  du  malin.  11  vient  de  recevoir  un  cotirrier  du  général  Mo- 
reaux  '''  annonçanlqiie,  le  i-2  ,  il  a  rencontré  l'ennemi  à  la  jonction  des  routes  de 
l'irinasens  à  Deux-Ponis,  par  Fening  el  Kellerich,  qu'il  l'a  repoussé  et  a  ensuite 
battu  en  reti-aile,  sans  être  inquiété  ''>.  Un  de  ses  éniissaii-es  lui  a  dit  avoir  vu  à 
Kaiserslaulern  un  camp  de  12,000  Prussiens  el  Autrichiens.  «Cet  espion  m'a  en- 
core dit  qu'il  venait  d'être  défendu  aux  paysans  de  laisser  boire  leurs  bestiaux 
aux  puits  établis  dans  les  campagnes,  allendu  qu'on  allait  les  empoisonner  pour 
l'arrivée  des  Français.»  Le  général  Villionne  C'  a  attaqué  l'ennemi  h  (juatre 
heures  du  malin  el  l'a  débusqué  de  tous  ses  postes. 
(  Orig. ,  Arch.  de  la  guerre ,  année  de  la  M  oselle.) 


(')  Jcan-Rpiié  Moroaux,  né  à  Rocroi 
(Ardcnnes)  ie  i4  mars  1768,  pnj;aj;é  au 
réijinienl  d'Auxcrrois-Infanlprie  le  T'inars 
1776,  grcnadipp  le  i" janvier  1777.  lilessé 
d'un  coup  de  feu  à  ia  jaiid)e  droile  à  l'af- 
faire de  Sainle-Lurie  le  iSdéceinhre  177H, 
oon(;édié  le  16  novembre  1779,  entrepre- 
neur de  bâtiments  el  de  travaux  du  (;cnie 
militaire  à  Rorroi ,  commandant  de  ia  {jarde 
nationale  de  celte  ville  le  31  septembre 
1789  el  en  second  du  1"  bataillon  des 
volontaires  des  Ardennes  le  ao  septembre 
1791 ,  général  de  brigade  le  i5  mai  1793 
cl  de  division  le  3o  juillet  suivant,  com- 
mandant du  corps  des  Vosges  le  6  septem- 
bre 179S,  général  en  chef  provisoire  de 
l'armée  de  la  Moselle  le  'iS  juin  179'', 
mort  à  Thiouville  ie  93  pluviôse  an  m 
(10  février  179.'>).  — •  Cf  Léon  Moreaux, 
Le  général  limé  Moreaux  et  l'année  de  In 
iWo«c/fe,- Paris,  i886,iu-i8. 

W  Cf.  sur  cette  all'airedu  13  septondire 
1793,  Léon  Moreaux,  p.  44,  et  A.  Chu- 
quet,  Wisspiiiboiirg ,  p.  iCo. 


(1)  Pierre-Justin  Marchand  de  Villionne, 
né  à  Fonlaineldeau  le  3o  mai  1760,  tils 
d'un  entrepreneur  des  ponts  et  rliaussées, 
deuxième  lieuleuant  des  grenadiers  posti- 
ches dans  le  régiment  de  Brularl  le  36  jan- 
vier 1739,  lieutenant  au  régimcnl  des 
recrues  de  Sens  le  1"  octobre  1768,  capi- 
taine le  3o  octobre  17C9,  chargé,  le 
9  novembre  1769,  d'une  mission  secrète 
pour  l'de  Bourbon,  part  le  98  décembre 
suivant  et  rentre  à  Brest  le  )3  mai  1778, 
attaché  aux  troupes  légères  le  38  juillet 
1773  et  au  i"  régiment  de  chasseurs  le 
\l>  avril  1779,  major  du  4*  chasseurs  le 
9  I  août  1 784  et  du  9*  chasseurs  le  1"  mai 
1788,  colonel  du  55'  d'infanterie  le  5  fé- 
vrier 1799,  général  de  brigade  le  8  mars 
1793,  suspendu  de  ses  lonrtions  le  4  oc- 
tobre 1793  ])ar  les  représentants  à  l'année 
de  la  Moselle,  autorisé  à  ]>rendre  sa  re- 
traite le  9  frimaire  an  ui  (99  novembre 
179'!),  reiraitéie  ao  pluviôse  an  m  (8  fé- 
vrier 1795),  mort  à  la  Chapelle  (.Seine-et- 
Marne)  le  99  juin  i8i3. 
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SIGKAN,    l3    SEPTKMBRE   1793.  LK  GENERAI.  PUGET-BAHBAfiTANE, 

COMMANDAM   DE  L'ABMÉE  DES  PYRENEES  ORIENTALES  *'*, 
AU   COMITÉ  l)K   SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  mande  quepiiisé  de  f'atiguo,  il  a  donné  s;i  démission  el  va  se 
rendre  auprès  dn  Comité  '*'.  Queiqnes  habitants  de  Perpig-nan  lui  l'ont  le  reproche 


'"  Le  11  sopicmbro  i79'5,  Ip  ([encrai 
l'uffet-Barbanlano  avait  fait  la  |)rodaina- 
lioii  suivante  à  ses  soldats  (copie,  Arcli.  de 
la  guerre,  armée  des  Pyrénées  orientales): 

(tAu  iiuartier  géoérat  de  Sigean  , 

le  1 1  septembrr  1 798  , 

l*an  11  (lp  la  République  franraise. 

v  Le  général  en  chef  de  l'armée  dei  Pyrénéei 
orientale»  à  ici  frèret  d'amie»  compotanl 
ladite  armée. 

(T  Soldats, 

rrDes  prisonniers  espagnols  onl  été  mal- 
traités; quelques-uns  même  sont  tombés  au 
milieu  de  vous,  victimes  de  la  fureur  du 
premier  mouvement.  Combattre  des  enne- 
mis, les  exterminer,  n'en  pas  laisser  un 
del)out  sur  le  champ  de  bataille,  est  Tar- 
lion  d'un  brave  ri'pubiicain;  mais  (|uicon- 
que  massacre  un  prisoiuiier  attente  à  l'iui- 
manité,  qui  ordonne  de  ne  voir  qu'un 
homme  dans  un  ennemi  désarmé.  Répri- 
mez donc  désormais  de  pareils  excès  et  dé- 
noncez-les à  la  sévérité  militaire. 

ffll  est  parmi  vous,  soldats  français,  un 
autn'  genre  d'ennemis,  qui  doivent  vous 
être  encore  plu»  en  horreur;  ce  sont  ceux 
qui,  par  de  faux  rapports  et  plus  encore 
par  leurs  actions,  cherchent  à  imprimer  la 
frayeur  dans  l'esprit  du  soldat  et  répandre 
de  tous  ciMés  le  désordre,  par  l'exemple  de 
la  plus  honteu»<>  lâcheté.  Si  le  succès  des 
armes  de  la  République,  votre  salut,  relui 
de  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  vous 
lient  à  c<pur,  restez  fermes  à  voire  poste  le 
jour  du  combat;  entendez  avec  mépris 
et  immobilité  les  crLs  tumultiiaires  des 
fuyards;  c'est  le  courage  tranquille,  le  bon 
ordre  <|ui  (ixe  la  victoire,  et  d'ordinaire 
la  licloire  est  peu  sanglante;  au  coutniirc 
la  mort  marche  avec  la  déroute;  tout  dé- 
ni. 


vient  des  obstacles  à  des  vaincus,  el  la 
peur,  celle  faibles.sc trompeuse, conduit  au 
mal  qu'elle  semblait  l'aire  éviter.  Vous  vous 
convaincrez  aisément  de  celte  grande  vé- 
rité en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  nos  revers 
el  principalement  sur  la  journée  du  8, 
dont  le  malheureux  succès  est  dû  à  quel- 
ques lâches  qui,  loin  de  fondre  sur  l'en- 
nemi ,  ne  se  servirent  de  leurs  chevaux 
que  pour  accélérer  leur  fuite.  Je  puis  vous 
donner  la  satisfaction  d'apprendre  qu'une 
pareille  conduite  ne  restera  pas  désormais 
Impunie.  Un  tribunal  militaire  est  orga- 
nisé par  les  soins  des  représentants  du 
peuple.  Arrêtés,  conduits  à  Narbonnc  avec 
humiliation,  plusieurs  d'i'ulre  eux  vont 
bientôt  subir  les  peines  qu'ils  ont  méritées. 
ffQue  vous  êtes  dill'érents  de  ceux-là, 
braves  républicains,  à  qui  la  pri\alion  ne 
cortte  rien  pour  la  liberté!  Peut-on  voir 
sans  émotion  le  calme,  la  gaieté  même 
avec  laquelle  vous  supportez  les  rigueurs 
d'un  liivouar  prolongé?  Votre  dévouement 
sera  connu  de  toute  la  République  el  ajou- 
tera à  la  jouissance  (|ue  vous  en  res,senlez 
déjà.  Pour  nmi,  votre  chef  par  la  loi,  votre 
camarade,  votre  fr«'re  d'armes  par  mes 
opinions  et  mes  sentiments,  je  ne  cesse  de 
m'occuper  avec  le»  représentants  du  peuple 
de  l'intérêt  général  de  l'armée;  je  n'ai 
(|u'un  regret ,  c'est  (jue  l'obligation  de  m'y 
li>rer  entièrement  m'empêche  d'être  nuit 
et  jour  à  roté  de  vous.  tIom|)tez  sur  mon 
aciivitc  à  mériter  aussi  bien  de  la  patrie 
que  vous  le  faites  par  votre  zèle  infatigable 
à  la  servir. 

<rPlOET-BAR».l.XTASE.n 

'-'  Le  la  scplembre,  Pugel-Barbaulnne 
avait  écrit  aux  représentants  du  peuple 
près  l'armée  des  Pyrénées  orientales,  pour 
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(l'avoir  li-ansféré  de  celle  ville  le  quartier  général.  Il  aurait  ciii  Iraliii-  la  Répu- 
blique s'il  n'avail  pris  ce  jiarli. 

(Ori(;. ,  Arcli.  de  la  |;ueiTe,  (innée  des  Pyrénées  orientales.) 


l3    SEPTEMBRE    1793. 
LES    GÉMîRAUV  BEBU,   FAVABT  ET   GILOT  AU  (;0MITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  i°  Le  général  Béru  '''  annonce  la  prise  de  Meiiin  et  de  Wervicq 
])arnos  Iroupes,  et  insiste  snv  la  fermeté  qu'il  a  fallu  déployer  pour  empêcher  le 
pillage  de  Menin  '''.  (Analyse,  Arcli.  de  la  guerre,  reg.  du  Gomité  de  salut  pu- 
blic, G,  p.  509).  —  2°  Le  général  Favart  envoie  de  Lille  un  mémoire  contenant 
trois  disj)osilifs  faits  pour  les  cas  d'incendie  ou  alarmes  simples  et  de  bond)arde- 
ment'^'.  (Orig. ,  Ai'ch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord).  —  3°  Le  général  Gilol  '*> 
écrit  de  Strasbourg  qu'après  avoir  été  suspendu  de  ses  fonctions  '''  il  esl  venu 
dans  celle  ville,  d'où  d  gagnera  Lunéviiie,  dès  qu'il  sera  rétabli.  (Analyse,  Arch. 
de  la  gueiTC,  reg.  du  Gomité  de  salut  public,  C,  p.  5 08). 


donner  sa  démission  et  recommander  le 
général  Dagobert  pour  son  successeur.  (  Co- 
pie certiliée  par  lui,  Arch.  de  la  guerre, 
armée  des  Pyrénées  orientales.)  Le  i3,  il 
annonça  à  Boucholtc  son  dépari  pour  Paris. 
Le  i4,  le  Comité  de  salul  public  arrêta 
que  le  ministre  de  la  guerre  destituerait 
sur-le-cliamp  le  général  Barbanlane.  (Cf. 
Aulard,  VI,  479.)  On  le  remplaça  parle 
général  Turreau. 

t"  Cf.  I.  II,p.  io5. 

'-'  Cf.  Foucart  et  Finol,  II,  187,  et  A. 
Chuquet,  Hondêchoote,  367.  On  trouve 
dans  ce  dernier  volume  le  récit  du  pillage 
de  la  ville  de  Meniii  par  les  Français. 

'•'•  Le  mémoire  du  général  Favart  est 
joint  à  la  lettre. 

'"  Joseph  Gilot,  né  à  Ghalcnay  (Isère) 
le  16  avril  173/i,  engagé  au  régiment  d'ar- 
tillerie de  Bourgfelden  le  u 3  janvier  1750, 
congédié  par  grâce  le  19  septembre  1701, 
soldat  au  régiment  Royal-Infanterie  le 
11  novembre  1761,  grenadier  le  6  mai 
1753,  sergent  le  5  septembre  1769,  four- 
rier le  1"  septemJ)re  176/1,  porte-drapeau 
le  i4  avril  1767,  sous-lieutenant  le  7  juin 


1776,  lieutenant  en  second  le  sa  mai  1780 
et  en  premier  le  J  6  juin  1781,  chevalier 
de  Saint-Louis  le  12  août  1787,  capitaine 
le  1"  juin  1789,  capitaine  en  deuxième  le 
3  mai  1790  et  en  pied  le  i"janvier  1791, 
capitaine  de  grenadiers  le  i5  septembre 
1791,  lieutenant-colonel  du  3a''d'inrau- 
torie  le  5  février  1793  ,  commandant  tem- 
poraire de  Landau  le  i"  juin  1793,  ma- 
réchal de  camp  le  6  décembre  1792, 
général  de  division  le  37  mai  1798,  sus- 
pendu de  ses  fonctions  le  1 1  septembre 
1793,  réintégré  le  9  pluviôse  an  ni  (aB 
janvier  1795),  commandant  la  A°  division 
militaire  (Nancy)  en  l'an  v,  membre  de  la 
Légion  d'honneur  le  19  frimaire  an  vu 
(11  décembre  i8o3)  et  commandant  le 
25  prairial  (lû  juin  i8o4),  mort  à  Nancy 
le  37  mars  1811.  Le  général  Gilot  avait 
fait  les  campagnes  de  1706  à  1762  et  avait 
été  blessé  en  1706,  au  siège  de  Mahon, 
d'un  éclat  de  bombe  à  la  jambe  gauche. 

'''  Le  général  Gilot  avait  en  effet  été 
suspendu,  le  1 1  septembre,  par  un  arrêté 
des  représentants  Mallarmé,  Ruamps, 
Borie  et  Niou. 


[li  SEPT.  179.1.]    CORRESPONDANCE  MILITAIRE  DU  COMITÉ. 


làl 


PARIS,    l  II    SKI'TKMBRE    I^qS'". 
LE   MIMSTRE    DE  U  GliEBRE  BOUCHOTTE  Ail  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Paris,  i4  septembre  I7<)3,  l'an  i"  de  la  République  française  une  et  indivisible. 


LK  mXISTHli  DE  LA    GVEHnS  AV.V  liEPRIiSE!>TitlTS  DV  PEVPLK 
MEMBRES  BV  COMITE  DE  SALIT   l'L'BLW   DE  LA   COSVEXTWS  HATIOAALB. 

Citoyens  représenl.ints, 

J'ai  reçu  avec  voire  lettre  du  9  de  ce  mois  le  plan  de  campagne  propose  par  le 
citoyen  Malasscz,  capitaine  au  94*  régiment  et  aide  de  camp  du  général  Ihler. 
J"ai  examiné  ce  plan  que  je  vous  envoie  ci-joint  et  qui  n'est  autre  chose  qu'une 
vaste  campagne  d'hiver.  Les  difficultés  que  nous  avons  éprouvées  l'année  dernière 
pour  les  aj)provisionnenienls  indiquent  ce  qui  arriverait,  si  l'on  voulait  suivre  la 
même  marche. 

L'essentiel  est  de  repousser  l'ennemi  du  territoire,  de  faire  de  simples  entre- 
prises pour  détruire  les  magasins ,  car  c'est  par  la  Caim  qu'il  faut  le  tuer  et  non 
jKis  en  commençant  une  opération  dont  j)ersonne  ne  pourrait  prévoir  l'issue. 

Un  des  grands  moyens  de  prendre  l'ennemi  par  derrière  et  qui  est  trop  né- 
gligé, c'est  de  faire  naître  des  insurrections. 

L'armée  française  n'a  pani  pei-dre  de  son  audace  que  parce  que  les  généraux 
s'appliquaient  à  la  comprimer  et  à  lui  donner  sans  cesse  des  inquiétudes  sur  ses 
moyens  et  sur  ses  positions,  et  vous  voyez,  citoyens,  que  les  généraux  sans- 
culottes  savent  retrouver  l'audace  française  dans  le  cœur  des  soldats  républicains  •''. 


(  Orig. ,  Arch.  de  la  |,nierre ,  année  dn  Nord.) 

''  Carnol  pst  présent  à  la  séance  du 
Coinilé.  (Cf.  Aulard,  VT,  677.)  Il  écrit  mi 
arrêté  iixant  le  prix  maiimumde  1,000  li- 
vres pour  chaque  cheval  de  charroi.  Il  ré- 
dige au.ssi  le  même  jour  \k  décret  de  la 
(ionvontion  dispensant  les  olficiers  des 
troupes  à  rhcval.  ipii  se  li'ïi'iit  on  vertu  de 
la  loi  du  aS  août,  d'acheter  des  chevaux 
et  de  former  des  équipages  de  jjuerrc. 
(Orig.  aut.,  Arch.  nat.,  C  aCg.) 

W  Les  mesures  de  prudence  édictées 
dans  cette  lettre  par  Bouchot  te  montrent 
qu'il  ne  s'agissait  plus,rommi'  l'année  pr<'.- 
cédcnlc,  d'ime  guerre  de  conquêtes,  mais 


J.  BonCHOTTE. 


d'une  guerre  de  défense  nationale.  Il  fal- 
lait sauver  les  villes  menacées  par  l'en- 
nemi et  reprendre  celles  qui  étaient  tom- 
t)ées  en  .son  pouvoir.  Le  décret  du  a  3  août 
avait  sonné  le  clairon  d'alarme  et  appelé 
sous  les  drapeaux  la  nation  tout  entière. 
Camot,  déployant  une  |)atriotique  activité, 
dressait  des  plans  de  campagne,  stimulait 
les  généraux,  organisait  à  Paris  et  dans 
les  départements  la  faljricalion  des  armes 
avec  son  compatriote  Prieur,  et  déjà  la  vic- 
toire de  Hondschootc  et  la  délivrance  de 
Dunkerque  avaient  été  la  récompense  de 
ses  efforts. 
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SAUMUR,    l4  SEPTEMBRE    lygS. 
LE  GÉNÉRAL  EN  CHEF  ROSSIGNOL  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 


Au  quartier  général  de  Saumur,  le  i4  septembre  1798, 
l'an  II  (le  la  République  française  une  et  indivisible. 


nOSSIGXOL,  GKMlItAL  EN  CHEF  DES  ARMEES  DES  COTES  DE  LA  ROCHELLE , 
AVX  REPRÉSSSTAXTS  DU    PEUPLE   COMPOSANT   LE  COMITÉ  DB   SALUT  PUBLIC. 

Vous  apprendrez,  avec  la  même  satisfaclion  que  nous,  que  l'échec  éprouvé  le 
5  |)ar  l'armée  slalionnée  à  Ghantonnay  n'est  pas ,  à  beaucoup  près,  aussi  considé- 
rahle  qu'on  l'avail  cru  d'abord.  Il  paraît  tju'il  n'aura  d'auti-e  suite  que  d'inspirer 
aux  troupes  qui  composent  celte  division  le  désir  d'une  prom|)le  et  terrible  ven- 
geance. Le  général  Ghalbos  '''  écrit  qu'elle  est  plus  que  jamais  en  état  d'agir  et 
que  les  opérations  qui  ont  élé  concertées  ne  seront  pas  un  moment  ralenties'''. 

Les  rebelles,  j)ressés  dans  tous  les  sens  et  partout  repoussés,  commencent  à 
sentir  enfin  tout  l'embarras  de  leur  position.  On  nous  assiu-e  que  la  terreui-  .se 
répand  parmi  eux.  On  ne  leur  donnera  ])oint  un  moment  de  relâche;  toutes 
les  divisions  de  l'armée  sont  en  mouvement ,  et  nous  allons  bientôt  leur  porter  les 


(')  Alexis  Chalbos,  né  à  Cubièrcs  (Lo- 
zère) le  6  mars  1786,  enrôlé  volontaire  ati 
réjjimcnt  de  Norniandio-Infanterie  le  1" 
avril  17.51 ,  congédié  par  grâre  In  G  juillet 
1755,  volontaire  au  régiment  du  Roi-Ca- 
valerie le  a  a  septembre  1756,  fourrier  en 
1762,  maréchal  des  logis  le  iSniars  17G3, 
porte-étendard  le  3i  juillet  1767,  rang  de 
lieulenant  le  17  juin  1770,  lieutenant 
d'une  compagnie  le  aS  août  1773,  lieute- 
nant en  second  à  la  formation  du  16  juin 
1776,  premier  lieutenant  le  9  septembre 
1778,  passé  au  9°  régiment  de  chevau- 
légers  le  ag  mai  1779,  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  1 3  janvier  1788,  passé  au  régi- 
ment de  chasseurs  de  (Juycnne  le  )  5  mai 
1788,  capitaine  le  7  juin  1789,  adjudant 
général  chef  di'  bataillon  à  l'armée  de  l'in- 
térieur le  9  septeud)re  179a  et  chef  de 
brigade  à  l'armée  de  la  Vendée  le  8  mars 
1793,  emjiloyé  à  l'armée  des  Côtes  delà 
Hochelle  le  3o  avril  1798,  général  de  bri- 
gade le  0  mai  1798  el  de  division  le  aa 


du  même  mois,  employé  à  l'armée  de 
l'Ouest  le  6  octobre  1793,  commandant 
provisoire  de  celte  armée  le  38  du  même 
mois,  prend  un  congé  le  \/i  novembre 
1793,  employé  à  l'armée  du  Rhin  le  5  avril 
I79'4,  non  compris  dans  l'organisation  du 
1 3  juin  1795,  employé  à  l'armée  des  Côtes 
de  Brest  le  39  juillet  1795,  admis  à  la  re- 
traite le  1"  janvier  1796,  remis  en  activité 
le  10  avril  1796,  commandant  temporaire 
de  la  place  de  Metz  le  i5  décembre  1799, 
commandant  la  a5'  division  militaire  le 
1"  juillet  1800,  admis  à  la  retraite  le 
8  février  1801,  commandant  d'armes  à 
Maycnce  le  6  juin  1801  ,  mort  à  Mayence 
le  17  mars  t8o3.  Le  général  Chalbos  avait 
fait  les  campagnes  d'Allemagne  de  1767  à 
176a. 

^"  Le  i4  septembre,  le  généra!  Alexis 
Chalbos  partit  pour  la  Châtaigneraie.  (Cf. 
^Mémoires  inédits  de  Mercier  du  Rocher, 
cités  par  Ch.-L.  Chassiu,  dans  Im  Vemiée 
patriote,  III,  58.) 
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derniers  coups.  Nous  aurons  sans  doute  demain  encore  de  nouveaux  événements; 
tout  nous  fait  espérer  qu'ils  seront  heureux  pour  la  Répul)lique  '''. 

Le  général  en  chef, 
Rossignol. 
(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  des  Cistes  de  la  Rociielle.) 


DL.MiEBQUE,     1  5   SEPTEMBRE    l'J^'i^'^K 

LES    REPRÉSENTANTS    TRULURl),  BERLIER,   HENTZ   ET  DUQUESNOY 

AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

LES  REfRésEUTÀNTS  DO  PEUPLE  EMVOÏKS  PnÈS  L'ÀRMKB  DU  KORD  À  DONKEKQVB 
ÀV  COMITÉ  DE  SALVT  PUBLIC. 

Nous  avons  nommé  provisoirement  le  citoyen  Carrion  commandant  de  l'armée 
([ui  est  (levant  Dunkerque.  Le  citoyen  Duquesnoy  vient  de  nous  donner  sur  cet 
lioiiune  des  renseig-nements  qui  nous  font  Lien  changer  d'opinion  sur  son 
compte  '''. 

1°  Nous  apprenons  que  c'est  un  ci-devant  noble'*'. 

a°  C'est  un  intrigant;  des  intrigants  l'environnent.  Il  a  vexé  un  patriote  de 


'''  Le  même  jour,  le  représentant  Ri- 
chard écriiit  de  .Saumur  à  la  (^invonlion 
dans  des  termes  analogues  (cf.  Aulard,  VI, 
484),  et  Rossignol  écrivit  au  président  de 
la  Convention  (orifj. ,  Arch.  nal.,  C  370) 
et  fit  un  rapport  à  Bouchotle  sur  les  af- 
faires du  11  et  du  13.  (Cf.  Chassin,  Im 
Vendée  patriote,  III,  44.) 

'*'  (^arnol  es(  présent  à  la  séance  du  Co- 
mité. (Cf.  Aulard,  VI,  487.) 

"'  Le  même  jour,  Berlier  et  Trullard 
avaient  crril  au  Comité  que  l'ordre  était 
rt'labli  depuis  que  le  général  Carrion  com- 
mandait le  camp  entre  Fumes  et  Dunker- 
que. ((;f.  Aulard,  VI,  49a.) 

"'  Le  a8  septembre  1798  le  général 
(^rrion  écrivil  à  ce  sujet  du  camp  de  Ro- 
sendael  au  ministre  de  la  guerre  (orig. 
aut. ,  Arcli.  adm.  do  la  guerre,  dossier  Car- 
rion): ff  L'on  m'assure  qu'un  décret  expulse 
les  ex-nobles  <les  armées  de  la  Ré[)nblique. 
J'ai  la  n'piilalion  de  l'être,  quoique  mes 
parents  n'aient  jamais  joui  des  préroga- 
tives autrefois  attachées  à  la  noblesse.  M  v  a 


près  de  trois  cents  ans  qu'ils  exercent  l'ho- 
norable métier  de  cultivateur  et  ils  ont 
formé  depuis  ce  temps  des  alliances  avec 
cette  classe  (|ue  l'on  traitait  jadis  si  inso- 
lemment de  roturière.  Cependant  l'opinion 
publique  doit  être  respectée;  on  veut  que 
je  sois  noble  :  eh  Lien  je  vous  prie  d'ac- 
cepter tna  démission.  C'est  un  sacritice 
bien  grand  pour  moi  d'être  obligé  de  me 
refuser  à  servir  la  République  que  j'aime 
tant.  La  volonté  du  peuple  est  prononcée, 
je  vais  y  obéir,  espérant  que  quelque  jour, 
fort  de  mes  vertus,  je  rentrerai  dans  celle 
grande  et  courageuse  société,  triomphante 
d'un  vain  préjugé  qui  n'existerait  plus  sans 
la  sccléralessf;  de  la  grande  majorité  des 
ex-nobles,  qui  ne  sont  restés  dans  les  ar- 
mées de  la  République  que  pour  mieux  la 
trahir.»!  —  On  lit  en  tête  de  ce  curieux 
document  ces  mois,  de  la  main  du  mi- 
nistre de  la  guerre  Boucbotte  :  »  Si  la  lettre 
de  destitution  n'est  pas  partie,  il  suffira 
de  lui  écrire  que  le  Conseil  accepte  sa 
démission.!) 
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Bergues;  il  l'avait  fait  emprisonner  et  il  ne  lui  a  donné  sa  liberté  que  sur  des 
ordres  exprès  des  citoyens  Hentz  et  Duquesnoy,  l'un  de  nous.  11  a  gardé  à  côté 
de  lui,  contre  les  ordres  précis  de  nos  mêmes  collègues,  un  nommé  Foucault, 
intrigant ,  vagabond ,  officier  de  ligne ,  qui  n'était  pas  à  son  corps  et  qui  se  disait 
envoyé  pour  une  mission  secrète  de  Houchard ,  qu'il  ne  remplissait  pas  '"'. 

3"  En  dénonçant  Landrin ,  il  s'est  mis  en  quelque  façon  en  avant  pour  avoii-  sa 
place  ;  il  rejetait  loin  les  autres  officiers  qu'on  pi-oposait  '*'. 

ti°  Après  avoir  eu  une  pai-ole  aussi  vague  de  nous ,  il  a  prôné  qu'il  était  choisi 
général ,  et  puis  il  est  venu  nous  faire  dire  et  nous  dire  à  nous-mêmes  que  tout 
Ikrgues  et  Dunkerque  étaient  pleins  de  sa  nomination ,  tandis  qu'il  savait  qu'elle 
n'était  que  vaguement  en  projet ,  de  sorte  qu'il  nous  a  en  quelque  façon  forcés  de 
le  nommer.  Il  y  a  plus  :  sur  les  observations  et  les  répugnances  que  l'un  de  nous 
a  monti-ées  de  le  nommer  en  la  place  de  l'homme  qu'il  dénonçait,  il  a  insisté  en 
mendiant  en  quelque  façon  sa  nomination. 

5°  n  est  résulté  d'une  dénonciation ,  qui  nous  est  pai-venue  aujoui-d'hui  conti-e 
lui,  qu'il  a  dit  que  les  gendarmes  nationaux,  qui  se  sont  si  bien  montrés,  sont 
des  motionueurs  et  qu'il  serait  fâché  d'en  avoir  dans  son  ai'mée. 

Finalement  le  citoyen  Duquesnoy,  au  bon  sens  et  aux  connaissances  de  qui 
nous  ajoutons  foi ,  nous  assure  que  c'est  un  homme  qui  n'est  avancé  que  par  in- 
trigue. 

Ces  considérations  nous  déterminent  à  vous  presser  de  ne  pas  confirmer  notre 
nomination  provisoire ,  et  même  à  la  changer,  si  vous  le  jugez  convenable  d'après 
les  indications  que  nous  vous  adi-essons'^'. 

Tbdllard  ,  T.  Reblier  ,  Doquesnov,  Hentz. 

P. -S.  Le  citoyen  Duquesnoy,  qui  connaît  ici  le  local  et  les  hommes,  pense 
que ,  si  vous  aviez  besoin  de  nommer  des  généraux  divisionnaires  en  celte  armée , 
vous  pouri'iez  jeter  les  yeux  sm-  le  général  de  brigade  Souham  et  siu-  le  citoyen 
Lépiuay,  capitaine  du  3"  régiment  de  chasseurs  <*'. 

T.  Berlier. 

Le  i5  septembre,  l'an  n  de  la  République  une  et  indivisible. 

(Orig. ,  Arcli.  adm.  de  la  guerre,  dossier  Carrion.  —  Analyse,  Arch.  nat. ,  AF  ii  a38.) 


'''  Cf.  sur  l'adjudant  général  Foucault 
lo  Rénumé  e.rpo»itif  de  h  conduite  révolu- 
tionnaire de  Mar lin-Jean-François  Carrion, 
ex -général  de  brigade,  p.  la. 

'*'  Les  rcpréspntanls  Trullard,  Berlier 
et  Hentz  avaient  suspendu  le  général  Lan- 
drin de  ses  fonctions  le  1 3  septembre  cl 
lui  avaient  enjoint  de  remettre  le  com- 
mandement au  général  Carrion  (cf.  Ré- 
tumé  expotilif,  p.  3  a). 


'•"  Celte  lettre  n'est  pas  mentiennée  dans 
le  recueil  de  M.  Aulard.  —  Voir  à  la  date 
du  3o  septembre  la  lettre  du  Comité  de 
salut  public  renvoyant  ladite  lettre  au  mi- 
nistre de  la  guerre. 

'*'  Ce  post-scriplum  est  de  la  main  de 
Berlier.  —  La  recommandalioii  des  repré- 
sentants était  superflue  pour  Souliani ,  qui 
avait  été  promu  divisionnaire  le  1 3  sep- 
tembre. 
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AMIENS,    1  5  SEPTEMBRE    lygS. 
I.K  GÉNÉRAI.  O'MORAN   AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  réclame  contre  sa  deslitulion  et  sa  dc'Ieiition. 
(Analyse,  Xrrli.  de  la  guerre,  correspondance  générale.  ) 

51.     PARIS,    l6    SEPTEMBRE    l^qS'". 
LE  COMITÉ  l)K  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

inalysp.  —  Envoi  d'une  lettre  du  commissaire  ordonnateur  Mahile 
rejalivf^  à  des  achats  de  couvertures  pour  les  troupes  '^'. 

(Minute,  Arrli.  nal.,  A  F  il  338.) 


StUMUR,    l6  SKPTKMBRK    1793. 
LE  GÉNÉRAL  ROSSIGNOL  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Aa  quartier  général  à  Saumur,   le  t6  septembre  1793. 
r<in  II  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

àvx  citotess  composant  le  comité  de  salut  public. 

IjCs  vrais  rt^piiblicains  doivent  se  soutenir  poui-  déconcerter  les  projets  dos  re- 
belles. J"ai  fait  tout  mon  [jossibie  pour  (pie  celte  guerre  soil  Unie,  mais  les  ambi- 
tienx  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  que  la  fin  en  soit  retardée;  car,  d'après 
l'intention  de  tous  les  généraux  cpii  ont  fait  la  guerre  tians  le  pays,  il  serait  aisé  de 
prouver  qu'elle  sérail  finie  demain  1 7  011  (ju'eil»'  n'aurait  pas  passé  le  ao  du  mois, 
si  on  avait  adopté  nos  plans  '''.  Le  général  Menoii  '''  vous  démontrera ,  la  carte 


'"  Camot  psI  présent  à  la  séance  du 
Comité.  ((;f.  Aiilard,  VI,  5ii.)  Il  écrit  un 
arrêté  ordonnant  de  surseoir  à  la  vente  de 
la  lialteric  de  riiLaine  du  citoyen  Ejjalilé. 

"  Le  G  si'ptemijre  1798,  le  représen- 
tant Royer,  président  du  comité  de  sur- 
veillance des  marchés,  inait  envoyé  au  Co- 
mité cette  lettre  dii  citoyen  Maliile  et ,  le 
iT),  le  (Comité  lui  avait  répondu  que  le  mi- 
nistre de  la  (juern'  était  rliarjjé  de  prendre 
les  mesures  nécessaires. 

'"  Le  même  jour  il  écrivit  dans  de» 
termes  analogues  à  Roiichotte.  (Arcli.  de 
la  (juerre ,  armée  des  Cotes  de  la  Roclielle.) 


'*'  Jacques-François,  haron  de  Menou, 
né  il  Koussay  (Indre-et-Loire)  le  .3  sep- 
tembre 17.50,  lils  de  René-François,  ma- 
rëclial  de  camp,  volontaire  au  régiment 
des  carabiniers  du  comte  de  Pn)vence  le 
1"  jauïier  I7(i6,  rang  de  sous-lieutenant 
sans  appointements  le  to  avril  1768,  sous- 
lieutenanl  d'infanterie  dans  la  légion  de 
Flandn'  le  la  novemlire  1770,  sous-lieu- 
tenant de  dragons  le  17  mai  i77-t,  rang 
de  capitaine  au  régiment  de  Lorraine-Dra- 
gons le  ig  mai  1774.  employé  le  1"  mai 
I778,aide-maréclial  des  logis  dans  le  corps 
d'état-major,    avec   rang  de   capitaine,  le 
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sur  la  table ,  tout  le  mal  qui  pouvait  en  résulter  et  qui  peut  en  résulter  encore , 
sans  l'intrépidité  de  tous  nos  soldats ,  qui  se  sont  glorieusement  battus ,  qui  sont 
déterminés  à  le  faire  encore  et  qui  les  ont  enq)êchés  de  faire  une  trouée  jusqu'à 
présent  dans  l'intérieur.  Le  général  Menou  vous  donnera  d'autres  détails.  Je  vous 
prie  de  lier  une  conversation  avec  lui.  Personne  mieux  que  lui  ne  peut  vous  donner 
des  détails  plus  justes  de  la  Vendée.  J'aurais  désiré ,  pour  le  bien  de  la  Répu- 
blique, que  ce  brave  générai  fût  resté  avec  moi  jusqu'à  la  fin  de  cette  guerre,  qui 
ne  peut  durer  plus  de  huit  à  dix  jours.  Je  ne  connais  à  ce  général  d'autre  tort 
que  d'être  né  dans  une  classe  privilégiée,  mais  je  dois  vous  dire  ([u'il  s'est  tou- 
jours tiionlré,  depuis  que  je  suis  dans  la  Vendée,  en  vrai  républicain  '''. 

Le  général  en  chef, 

Rossignol. 
(Orig. ,  Aich.  liai.,  DXLIl,  carloii  3.) 


1 3  juin  1783,  rang  de  major  le  1"  jan- 
vier 1784  et  de  lieutenant-colonel  le  2  dé- 
ceuihrc  17H7,  chevalier  de  Saint-Louis  le 
9  décembre  1 787,  rang  de  colonel  le  i  G  no- 
vembre 1788,  député  de  la  noblesse  du 
bailliage  de  Tourainc  aux  Etats  généraux 
le  29  mars  1789,  réformé  avec  le  corps 
d'état-major  le  29  octobre  1790,  adjudant 
général  colonel  le  1"  avril  1791,  colonel 
du  I  2'  chasseurs  à  cheval  le  a  i  octobre 
1791 ,  maréchal  de  camp  le  8  mal  1792, 
employé  à  l'armée  du  Nord  le  16  du  même 
mois,  commandant  les  volontaires  natio- 
naux rassemblés  à  Soissons  le  17  juillet 
1799,  commandant  la  17"  division  mili- 
laire  (Paris)  du  19  août  au  8  septembre 
1799,  employé  à  l'armée  de  réserve  le 
8  mars  1798,  chef  d'état-major  général  le 
6  mai  1798,  général  de  division  le  i.5  mai 
1793,  mandé  à  Paris  le  la  septembre 
1798,  autorisé  à  prendre  sa  retraite  le 
19  septembre  179'i,  employé  à  l'armée 
des  Alpes  le  5  mars  1795,  commandant  la 
force  armée  à  Amiens  le  5  avril  1795, 
commandant  militaire  à  Lyon  le  1 1  mai 
1793,  commandant  la  17"  division  militaire 
(Paris)  le  90  mai  1796,  général  en  chef 
de  l'armée  de  l'intérieur  le  19  juillet  1796, 
destitué  le  5  octobre  i/gS,  décrété  d'ac- 
cusation le  2  9  et  acquitté  le  97  octobre 
179.^,  réformé  le  12  mai  1797,  employé 
à  l'année  d'Orient  le  6  mai  1798,  com- 


mandant des  t''ois  provinces  d'Alexandrie , 
Rosette  et  Bakirch  le  22  août  1799,  gé- 
néral en  chef  provisoire  de  l'armée  d'Orient 
le  1,^)  juin  1800,  conlirmé  le  6  septembre 
1 800 ,  rentré  en  France  en  1 809  ,  meml)re 
du  Tribunat  le  17  mai  1809,  administra- 
teur général  du  Piémont  le  1"  décembre 
1802,  membre  de  la  Légion  d'honneur 
le  11  décembre  i8o3  et  grand  ofTicier  le 
i4  juin  1804,  commandant  général  des 
départements  au  delà  des  Alpes  le  1  '1  mai 
180,5,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne 
de  fer  le  a3  décembre  1807,  gouverneur 
général  de  la  Toscane  du  17  mai  1808  au 
7  avril  1809,  gouverneur  de  Venise  le 
98  septembre  1809,  autorisé  à  entrer  en 
France  le  93  juillet  1810,  mort  à  la  villa 
(j'orneso,  près  de  Mestre  (Italie),  le  i3  aôûl 
1810.  Le  général  Menou  avait  reçu  trois 
coups  de  feu  à  la  prise  de  Saumur  le 
10  juin  1793,  et  sept  blessures  au  débar- 
quement d'Alexandrie  le  9  juillet  1799. 
—  Les  biographies ,  notamment  le  Diction- 
naire de»  Parlementaire»,  renferment  de 
nombreuses  erreurs  sur  la  carrière  mili- 
taire de  Menou. 

!''  Le  général  Menou  arriva  eu  effet  à 
Paris  le  9 1  septembre,  à  midi,  et  alla  aus- 
sitôt présenter  au  Comité  de  salut  public 
la  lettre  de  Rossignol.  (Cf.,  à  la  date  du 
21  septembre  1798,  la  lettre  de  Menou 
au  Comité.) 
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SARREUnUCK,    iG    SKPTEMBRK   1793. 
LK  CKNKRAI.  BAI.THAZAR  SCHAIIENBIRG  AU  COMITE   DE  SALCT  PUBLIC. 

Au  <|uarlier  générât  ù  Saai'bruck,  le  t6  septembre  1798, 
l'an  i"  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Le  GBIKRAI.  DE  DIVISION  SCHAVeyBiRG,  C01IUA\DAyT  PROVISOIRE  DB  L'ARMKg  DE  LA 
MOSELLE,  AiV  CITOÏEUS  REPRÉSEtTANTS  DV  PEUPLE  COMPOSANT  LE  COMITE  DE 
SALVT  PUBLIC. 

Citoyens  représentants , 

J'ai  à  vous  rendre  compte  que  le  1 3 ,  à  huit  hewes  du  soir,  j'ai  reçu  un  cour- 
rier des  représentants  du  peuple''',  qui  se  trouvaient  à  Hornbach,  quartier  général 
du  corps  des  Vosges,  qui  était  |)orleur  d'une  deuiande  des  re|)résentanls  (d'a|)rès 
l'avis  du  conseil  de  guerre  tenu  à  cet  effet)  consislaul  à  envoyer  sur-le-champ 
trois  halaillous  pour  renforcer  ce  corps  destiné  à  attaquer,  le  i  4  à  la  pointe  du 
jour,  le  camp  de  Pirmasens.  Celle  même  lettre  portait  invitation  à  ce  que  je  fasse 
faire  une  diversion  par  les  avant-|>ostes ,  depuis  Hornbach  jusqu'à  une  lieue  au- 
dessous  de  Sarrelibre.  Tous  les  ordres  ont  été  expédiés  sur-le-cbainp,  n'ayant 
laissé  ici  au  corps  de  bataille  que  trois  bataillons  et  trois  escadrons.  Le  i4,  à  la 
pointe  du  jour,  l'avant-garde  a  attaqué ,  re|M)us8é  les  ennemis  à  plus  d'une  lieue 
et  demie.  Le  combat  a  duré  jusqu'à  onze  heiu-es  et  a  coûté  trois  cents  lionnnes 
tués  aux  ennemis.  Nous  y  avons  eu  deux  bonwnes  tués  et  un  cheval,  et  deux 
perdus  dans  un  marais  et  dix-huit  honuues  blessés.  Les  troupes  se  sont  conduites 
a\ec  une  valeur  distinguée. 

Le  poste  de  Dudweiler  s'est  poilé  à  une  lieue  en  avant,  ]>ourchas8ant  les  en- 
nemis. Ce  cond>at  nous  coûte  une  |)ièce  de  h  ,  lomljée  dans  un  ravin  très  profond. 
Celle  chute  a  été  occasiiunu^e  par  une  roue  cassée  et  l'inhabileté  des  charretiers, 
(pii  ne  sont  que  des  enfants.  Nous  y  avons  encoi-e  perdu  un  ollicier  et  trois  soldats 
lues  et  dix  blessés;  les  ennemis  ont  perdu  à  ce  cond>at  |(assé  deux  cents  hommes. 
Nos  troupes  s'y  soûl  égalemenl  bien  conduites. 

Le  poste  de  Kirhenbach  a  alUupié  à  la  même  heure,  a  repoussé  les  ennemis, 
leur  a  lue  une  trentaine  d'houunes  et  n'a  eu  qu'un  chasseur  de  tué  et  quelques 
cavaliers  de  blessés. 

Les  troupes  aux  ordres  du  général  Villioune  oui  atlacpié  conjoinleiuenl  avec  une 
sortie  de  la  ville  de  Sarrelibre.  (-es  troupes  oui  tué  quelques  hussards,  brûlé  un 
|)etit  luagasin  de  foin,  pris  des  effets  aux  ennemis  en  fuite  et  ramené  huit  pri- 
sonniers. 

l/avant-garde  a  fait  quelques  prisonniers  et  ramené  six  chevaux,  Dudweiler 
l'-galement  ;  somme  totale ,  chacun  à  cette  journée  a  fait  son  devoir  et  les  ennemis 

'''  \j^  repn'sontants  Ehntiann,  Rirliaiid  et  Soiibrany.  (Cf.  A.  Chuquet,  WitÊemhoiiri; , 
p.  tGo.) 
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ont  essuyé,  dans  les  parcs  du  prince  de  Nassau  et  de  la  Leyen,  une  chasse  répu- 
blicaine. 

Ce  que  je  vais  vous  dire ,  citoyens  représentants ,  du  corps  des  Vosges ,  vous 
a(Higei-a  autant  que  moi.  Hier,  à  sej)l  heures  du  soir,  est  arrivé  un  délégué  des 
représentants  du  peuple  ]nv.s  celle  armée,  me  du'e  que  la  division  des  Vosges 
s'était  portée ,  !e  1 4 ,  h  la  ])oinle  du  jour,  sur  trois  colonnes  et  avec  toute  la  bra- 
voure possible  snr  le  camp  <lf  Pirmasens,  qu'elle  avait  essuyé  pendant  douze  mi- 
nutes le  feu  de  quarante  canons,  qu'elle  était  au  moment  de  mettre  le  pied  dans 
les  retranchements  des  ennemis ,  qu'elle  s'était  vu  enlever  une  victoire ,  méritée 
|)ar  la  fermeté  avec  hupieile  elle  s'était  approchée  à  une  portée  de  fusil  des  retran- 
chements; mais  qu'un  dévelopj)ement  inattendu  de  la  colonne  de  droite  dans  une 
gorge  y  avait  entraîné  les  deux  autres  colonnes ,  d'où  il  avait  été  impossible  de  les 
tirer;  que  la  cavaleiie,  qui  étiiit  sur  la  gauche,  se  voyant  abandonnée,  avait  suivi 
le  même  mouvement;  que  les  troupes  étaient  renti-ées  en  déroute  au  camp  de 
Hoi-nbach,  qu'une  grande  partie  des  pièces  de  bataillon  était  au  pouvoir  des 
ennemis ,  ainsi  que  quatre  pièces  de  position  ;  que  la  pei-le  connue  en  hommes 
pouvait  s'évaluer  à  800  hommes,  tant  tués  qu'égarés,  que  cependant  il  rentrait 
encore  du  monde  à  chaque  instant  '''. 

J'ai  reçu  une  lettre  sonmiaire  du  général  Moreaux;  comme  elle  ne  portail 
aucun  détail  de  ses  dispositions ,  ni  de  l'affaire ,  je  lui  ai  i-épondu  sm'-le-champ  de 
me  faire  un  rappoit  fidèle  et  signé ,  afin  que  je  puisse  vous  l'adi-esser. 

Connue  la  partie  d'Hornbach  peut  se  trouver  très  compromise ,  je  laisse  les  trois 
bataillons  de  suj)plément.  J'ai  ex])édié  les  ordres  nécessaires  pour  prendre  de  la 
garnison  de  Thiouvilie  une  demi-lirigade,  de  celle  de  Longwy  deux  batadlons,  et 
de  Sarrelibre  un ,  afin  d'avoir  six  bataillons  frais  pour  remplacer  six  de  ceux  qui 
auront  le  plus  souffert  à  Hornbadi.  Le  chef  de  l'état-major  a  rangé  le  mouvement, 
de  manière  à  ce  qu'il  ne  se  trouve  aucinie  lacune  sur  ces  places  frontières.  J'ai 
prié  les  représentants  du  peu})le  près  cette  année  de  requérir  le  district  de  Metz 
pour  se  porter  à  Hornbach ,  afin  de  pouvoir  placer  celui  de  Sarreguemines  dans  les 
gorges  de  Ritche  pour  lier  la  droite  et  la  gauche  des  deux  armées  d'une  manière 
plus  solide  encore.  Toutes  ces  mesui'es,  citoyens  re])résentants,  pourront  devenir 
utiles ,  si  les  ennemis  en  donnent  le  lenq)s.  Je  me  propose  d'aller  au  camp  d'Horn- 
bach demain ,  si  les  circonstances  me  le  pemiettent. 

Ralthasar  Schauenbdrg. 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  de  la  Moselle.) 

"'  En  effet,  les  Français,  au  nombre  de  masens;  mais,  par  ses  habiles  dispositions, 

1 '1,000,  sous  les  ordres  tlii   (jénéral  Mo-  le  dur  de   Brunswick  les  avail    repoussés 

reaux,  avaient,   dans  la  nuit   du   i3   au  el  mis  en  déroute,  ((if.  A.  Chuquel ,  Wii- 

i4  septembre,   quitté  le  camp  de  Hoin-  «eminurg',  i6/i.)  Les  opérations  de  Srhauen- 

bach.  lis  avaient  attaqué,  dans  la  matinée  burg  avaient  empéclié  Holienlobe  de  cou- 

du  i4,  les  Prussiens  qui  occupaient  Pir-  jm-p  la  retraite  de  Moreaux. 
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RÉUNION-SDR-OISE  (gUISe),    i6    SEPTEMBRE    1793. 
LE    GÉNÉRAL    BEAURGARD    AU    COMITÉ    DE     SALUT    PUBLIC. 

Analyse.  —  II  mande  qu'il  est  entre  au  Cateau,  mais  qu'il  n'a  pas  osé  aller  plus 
loin,  n'ayant  pas  de  troupe  jKiur  assurer  sa  retraite.  Mesui'es  prises  ])our  la  levée 
en  masse  du  département  de  lAisne.  Il  s'engage  à  ])i'éservei'  ce  dé|iiirtement  des 
inrui-sinns  de  l'ennemi. 

(Orif. ,  Arcli.  de  la  guerre,  armée  du  \ord.) 


52.     PARIS,    17   SEPTEMBRE    1793'". 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AUX  REPRESENTANTS  ROVÈRE  l"^'   ET  POULTIER  '•*'. 

Paris,  le  17  soplcinbre  i7()-'i.  l'an  n  di'  la  Hi''|)ui)liqup. 

IFS  «KPnKsBSTiNT.i  nv  PEVPi.E ,  vevurkx  ne  comité  de  salvt  pvBun,  avt  citoïe:\s 

HOYKItK   ET  POVLTIER,    HEPRÉsKyTA\T!i    l)V    PEiPLE    DÀ\S    LES   DÉPAnTEMEXTS   MKRI- 
DIOUAVT. 

Citoyens  collègues. 

Il  importe  à  la  Répul)ii(|iie  fie  voir  miiiliplier  les  manufactures 
(l'armes.  Votre  zèle  doit  tendre  j\  favoriser  cet  établissement  et  vos  pou- 
voirs sont  sulFisants  pour  faire  sous  rautionnemeiit  une  avance  de 
90,000  livres. 

Le  Comité  désire  qu'il  n'y  ait  pas  en  ce  genre  des  régies  auxquelles 
trop  d'inconvénients  sont  attachés.  Les  simples  entreprises,  en  donnant 

'"  Camol  psi   présent  à   la  sôanr<>   du  dii-Rlione  Ip  i4jiiin  179.3.   (Cf.  Aulard, 

Comilé.  (Cf.  Aulard,  VI,  533.)  V,  70). 

'*'  Stanislas-Joseph-François-Xavipr  Ro-  •')  François-Martin  Poullip^  d'Elmoltp, 

ïère,né  à  ISoniiicux  (Vauclu.se)  Ip  iGjuil-  ne  à  Montrcuil-sur-Mer  (Pas-de-Calais)  le 

jet     174s,     capitaine    rornmandanl     des  3t  décembre  1753,  hénédiclin,  député  du 

gardes-suisses  à  Avif/non,  député  de  Vau-  Nord  à  la  Convention  et  au  Conseil  des  An- 

rluse  à  l'Assenddée  législative  ( a l>  juillet  cions,  député  du  Pas-de-Calais  au  Conseil 

1793)  et  (les  Bourhes-du-Rliône  à  la  Con-  des   (iinq-Cenls    le    t>5    (jemiinal    au    tu 

veulion.  niendire  du  f^ouiilé  de  si'irelé  gé-  (i4  avril    1799),  colonel  el   coniuiandaiit 

nérale,  député  de  Vaurluse  au  Consi'il  des  d'armes    à    Monlreuil-sur-Mer   sous   l'Km- 

Anriens  le  9'î   vendémiaire  an  iv  (i4  oc-  pire,  député   du  Pas-de-Calais  le   i3  mai 

tobre  1793),  proscrit  après  le  18  frucli-  181.Î,  proscrit  en  1816,  mort  à  Tournai 

dor  et  déporté  à  la  Guyane,  mort  à  .Sin-  (f{el(;l<(ue)  le    16  février    i8a6.    Poullier 

namary  (Guyane)  le  ti  septembre  1798.  avait  été  envoyé  dans  les  Rouches-du-Rliùne 

Rovère  avait  été  envoyé  dans  les  Roucbes-  le  07  juin  1793.  (Cf.  Aulard,  V,  loi.) 


ir)G  CORRESPONDANCE  GÉNÉRALE  DE  CARNOT.     [.7  sept.  1798.] 

le  même  résultat,  sont  plus  avantageuses  à  la  République.  Vous  cal- 
culerez toujours  ses  plus  grands  intérêts  ;  vos  lumières  nous  répondent 
(lue  vous  choisirez  les  meilleurs  moyens  pour  la  servir  utilement. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public 
chargés  de  la  coriiespoisdance, 

Carnot. 

(Minute  si|;.  par  Carnot,  Arcli.  nat.,  AF  ii  3C,  dossier  n°  agS.) 


53.    PARIS,    17   SEPTEMBRE    17<)3. 
LE  COMITÉ   l)K  SVLUT  l'UnLIC  AUX  MEMIiRES  DU  COMITE  DE  LA  C.UERRE. 

Atialpe.  —  Envoi  de  pièces  relatives  au  commissaire  des  guerres 
Bourgongne,  détenu  à  Forbach  par  ordre  des  représentants  près 
l'année  de  la  Moselle'". 

(MiiuitP,  Arcli.  nat.,  AF  II  238.) 


5i.     PARIS,    17   SEPTEMBRE    179-3. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  CÉNÉRAL  MONTALEMBERT '-'. 

Paris,  1(>  17  soplcniljre  1793,  l'an  11  de  la  Republique  française'''. 

J.KS  KKI'RKSESTAMS  DV  PEUPLE  MEMBRES  DV  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC 
AU  CITOYEN  GÉnéniL  MONTALEMBERT. 

Le  Comité,  citoyen,  voulant  mettre  à  profit  pour  le  salut  de  la 
République  les  inventions  ([ui  peuvent  y  concourir,  vous  invite  à  lui 


f''  Ces  pièces  avaient  été  transmises  au 
Comité,  le  8  septembre,  par  le  représen- 
tant Couturier. 

(''  Marc-René,  marquis  de  Montalem- 
berl,  né  à  An(;()ulémc  (Charente)  ie 
16  juillet  1714,  cornette  au  réjjlment  de 
(lontl-Cavalcrle  le  i"juin  i']'A'A,  capitaine 
le  2.5  mars  173/1,  capitaine  des  {fardes  du 
prince  de  (^ontl  le  s  8  février  17/1/1,  rang 
de  ineslre  de  camp  de  cavalerie  le  8  oc- 
tobre 174/1,  chevalier  de  Saliit-Lonis  le 
1"  février  1746,  associé  libre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  en  1747,  lieutenant  gé- 


néral au  gouvernement  de  Saintonge  et 
Angoumois  le  no  mars  17.53,  brigadier 
de  cavalerie  le  1"  mai  1768,  maréchal 
de  camp  le  90  février  1761,  retiré  le 
9  avril  1783,  remis  en  activité  pour  con- 
tinuer SOS  travaux  sur  l'artillerie  et  les  for- 
titicalions  le  37  septembre  1798,  général 
de  division  et  autorisé  à  prendre  sa  retraite 
le  •î3  février  1796,. admis  au  traitement 
de  réforme  le  19  octobre  1796,  admis  à 
jouir  du  traitement  d'aclivilcle  3o  octobre 
1797,  mort  à  Paris  le  28  mars  1800. 
i''  Le  même  jour,  17  septembre,  Mon- 


[i 7  SEPT.  1793.]    CORRESPONDANCE  MILITAIRE  DU  COMITÉ.  157 

communiquer,  s'il  vous  est  possible ,  ie  modèle  en  relief  ou  à  son  dé- 
faut le  dessin  côté  de  l'affût  de  canon  que  vous  avez  imaginé  pour 


1  usage 


les  vaisseaux 


.(1) 


Les  MEMBRgs  DU  Comité  de  salut  public 

CHARGÉS  DK  LA  COURESPONDANCE. 


(Miiiule  aul.  de  Carnot    Arcli.  iiat. ,  AF  ii  36,  dosMer  n"  -igS.) 


PARIS,    17   SEPTEMRRE   1793. 
LE  MIMSTRE   DE  LA  (ilERRE   BOUCHOTTE  Al  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Paris,  17  srplemkre  1793,  »'  in  la  République  française  uiio  el  indivisible. 
lE  m;v;stre  de  i.à  «iebuk 

MX  nEI'llésE\TAyTS  DV  PEl'PLK   MEMBRES  DV  COMITÉ  DE  SALUT  l'VBLIC. 

J'ai  reçu,  citoyens  représenliiiiLs,  votre  lettre  du  i4,  les  deiLV  lettres  des  5  et 
6 ,  (jui  vous  ont  été  adress»îes  par  le  générai  Luidi-enionl  roncei-naiit  les  forces 
et  la  situalion  de  l'armée  du  Rhin.  Je  joins  ici  copie  d'une  lelli-e  (|ue  je  viens 
d'écrire  à  ce  général  et  qui  servira  de  réponse  aux  assertions  erronées  de  ces  deux 
lettres  sur  la  force  effective'*'. 


lalomlicrl  <^^ail  riivoyo  au  ininislre  de  la 
({uerro  un  mémoire  inliliilc  :  Mémoire  »ur 
let  moyen»  du  notirel  étal  iléfentif  pour 
rendre  toute»  le»  place»  injinimeiit  plu» 
forte»,  par  le  citoyen  général  Montalemhert . 
(Orij;. ,  Arcli.  dr  la  (juorre,  ri»rr.  (jén.) 

<"  Carnot  rédijjpa  le  l<>ndpinaiii  18  un 
arrête  ordonnant  au  ministre  de  la  marine 
de  faire  ronstruire  sans  délai  un  affût 
d'après  les  principes  de  Monlalendiert. 
(Cf.  Aulard,  VI,  Ô5«).  H  avait,  dès  1787, 
exprimé  son  admiration  pour  le  système  de 
fortilication  du  (jénéral  (rf.  Mémoire»  »ur 
Carnot,  par  son  (ils,  nouv.  édil.,  i,  i46), 
qu'il  protégea  pendant  la  Révolution.  Au 
mois  de  novembre  Monlali'ndtert  fut  ar- 
rêté et  aussitôt  Carnot  lit  prendre  par  le 
Comité  de  salut  public,  le  t)  frimaire  an  II 
(99  novembre  1793),  la  délibération  sui- 
vante : 

irLe  Comité  de  salut  public,  instruit 
par  le  citoyen  Monlalemliert ,  rliarjfé  de 
faire  ronstruire  un  affût  de  son  invention 


piuir  la  marine,  (pi'il  a  été  mis  en  étal 
d'arrestation  sans  pouvoir  sortir  de  son 
cabinet,  ni  suivre  le  travail  qui  s'exécute 
dans  la  cour  de  sa  maison ,  arrête  que  le 
citoyen  Montalemhert  a  pro\  isoireuieut  la 
faculté  de  se  transporter  sous  la  surveil- 
lance de  ses  (jardes  dans  sa  cour  ou  dans 
les  autres  parties  de  sa  niai.son.fl  (Minute 
aut.  sig.  de  Carnot,  Arcli.  iiat.,  AK  11 
àia.) 

Dans  la  séance  du  97  septembre  Tliu- 
riot  avait  présenté  à  la  Convention  l'ou- 
vra(;e  de  Monlalembert,  intitulé  :  IJ'art 
déj'en»if  tupérieur  à  l'art  offeiuif,  et  Laka- 
nal  avait  fait  l'éloge  du  général,  «notre 
meilleur  officier  du  génie».  [Moniteur, 
XVIU,  758.) 

'"  La  lettre  adres.sée,  le  17  septembre, 
par  le  ministre  de  la  guerre  Boucliolte  au 
gi'uéral  Landremont  exprime  son  élonne- 
iiieiit  de  la  désertion  (pii  s'est  manifestée 
dans  son  armée.  (Arcli.  de  la  guerre, 
armée  du  Rhin.) 
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J'avais  donné  des  ordres,  il  y  a  ionglenips,  ])our  faii'e  soi-tir  des  hôpitaux  les 
faux  malades. 

Les  intéressés,  propriétaires  des  maisons  démolies  autour  de  Sti'ashourg ,  en 
exécution  de  la  loi  du  1  o  juillet ,  ne  devraient  pas  trouver  un  écho  dans  le  gé- 
néral de  l'ai-mée  pooi-  faire  parvenii-  des  mumiui-es  qui  ne  partent  pas  de  bons 
citoyens. 

Ce  général  vous  prie  de  faire  rectifier  une  erreiu*  dans  le  bulletin  du  3o  août; 
je  pense  que  vous  trouverez  sa  demande  juste. 

Quant  à  sa  proposition  de  lâter  le  roi  de  Prusse  pour  le  délacher  de  la  ligue 
et  lui  li\ire  reconnaître  la  Réjjubiique,  j'y  vois  une  jiolilique  peu  éclairée  et  peu 
nerveuse.  Les  despotes  ne  trailei-onl  jamais  avec  nous  (pie  dans  l'espoir  de  nous 
tromper. 

J.   RoiCHOTTE. 
(Orij;. ,  Arcli.  de  la  (.'UiM'rc,  ariiiéi'  dn  Kliiii.) 


l'AIIIS,    l'y    SKl'TKMBHK    1793. 
LE  MINISTIIE  DE  LA   GtERnE  BOUCHOTTE  AU   COMITÉ  1)E  SALUT  PUBLIC. 

AmUyse. —  Envoi  de  la  copie  d'une  lettre  du  commissaire  des  guerres  Piel-Chani- 
belle,  datée  de  Luçon,  le  6  septembre,  et  de  la  ré|)onse  faite  par  plusieurs  com- 
mandants de  corps  à  une  lettre  de  Tuncq.  ffVous  vei'rez  par  la  j)i-eniière  le  détail 
de  la  défaite  de  cette  division  et  par  la  seconde  les  reproches  que  l'on  fait  à  ce 
général  de  son  absence  de  l'armée  à  l'époque  où  elle  a  été  attaquée.  » 

(Ori|;. ,  Arcli.  de  la  |;ucrrc,  armée  di'S  Côtes  de  ia  Rocliollc.  ) 


WISSEMBOURG,    l8   SEPTEMBRE   lyCjS'". 
LE  fiÉ.MÎBAL  LAISDREMONT  AU  MINISTRE  DE  l,A  CUERRE  BOUCHOTTE. 

Wissenibourg ,  le  18  septembre  1793,  l'an  i  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

I.ASDKKUOfiT,   (ihliBAI.  EN  CHEF  DE   L'JIDIÉE  DU  IIIIIX  , 
AU  MINISTnE  DS  LA  GVgRnE. 

Voici  à  peu  j)rès  ce  qui  s'est  passé  à  l'armée  du  Rhin  le  1 1 ,  le  1  9 ,  le  i3  et 
le  1 4  du  présent  mois.  Mes  occupations  ne  m'ont  pas  permis  de  vous  eu  faire 
plus  tôt  le  rapport  détaillé. 

'"  Carnot  est  présent  à  la  séance  du  au  ministre  do  la  marine  (d'Albarade)  de 

Comité.  (Cf.  Aulard,  VI,  55 1.)  Ce  jour  faire  construire  un  affût  de  canon  pour  les 

même  il  écrit  de  sa  main  deux  arrêtes  :  vaisseaux  d'après  les  principes  du  générai 

1°  arrestation  de  Houget  de  Lisle;  a"  ordre  Monlalcinbort. 
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Depuis  le  peu  de  temps  que  je  commande  [)rovisoirement  en  chef,  je  n'avais 
pu  encore  visiter  tous  les  points  que  nous  sommes  obligés  de  couvrir  et  de  dé- 
fendre. Les  gorges  m'avaient  inquiété  par  la  disparition  du  général  de  brigade, 
nonuné  d'Arlandes'"',  qui  avait  coinniandé  pendant  près  de  six  mois  les  Iroujies 
de  la  République  dans  cette  partie'''.  J'avais  pris,  conjointement  avec  les  repré- 
senlauLs  du  peuple,  des  mesures  qui  devaient  nie  rassiu-er  en  confiant  la  défense 
de  ce  poste  important,  (ju'oocupe  l'aile  gauche  entière  de  l'ai-mée,  au  général 
Ferey'^',  très  ancien  militaire,  bon  républicain,  brave  soldat,  et  à  l'adjudant 
général  Miribel. 

J'ai  tenu,  le  8,  un  conseil  de  guerre,  oh  ont  assisté  les  six  représentants  du 
[teuple,  MiUiaud,  Ruanq>s,  Rorie.  Mallarmé.  Lacoste  et  Michaud.  Il  a  été  décidé 
dans  ce  conseil  que  l'armée  ferait  une  attaque  générale  dans  le  haut,  moyen  et 
bas  Rhin  à  joui-  fLxe.  En  conséquence,  le  1  9 ,  j'ai  ordonné  le  |)assage  du  Rhin 
et  l'attaque  sur  tous  les  |)oints  à  la  même  heure,  quatre  heures  du  matin.  Le  1 1, 
qui  était  la  veille  de  notre  attai[iie  projetée,  j'a|)prends  qu'à  une.  heure  du  matin 
noti-e  canij)  reti"anché  de  Nothweiler  a  été  attaqué,  surpris,  que  nos  troupes  ont 
été  forcées,  que  cinq  de  nos  canons  ont  été  jiris  et  que  l'ennemi  est  déjà  au 
Dahnbruck,  près  de  l^embach.  J'envoie  des  forces  et  je  donne  ordre  d'attaquer, 
de  reprendre  le  canqi  retranché,  à  quelque  prix  que  ce  soit.  J'avertis  le  général 
Schaueuburg,  qui  connnande  l'année  de  la  Moselle,  de  se  tenir  sur  ses  gardes  et 
prêt  à  défendre  le  jiassage  des  gorges  où  l'enneini  avait  |)énetré.  Je  me  rends 
le  soir  à  Lembach,  j'ai  une  conférence  avec  l'adjudant  général  Miribel  et  avec  le 
général  Fercy.  J'étais  alors  pleinement  assuré  pai'  différents  rapports  d'émissaires, 
de  déserteuj-s  ennemis  et  de  nos  soldats  eux-mêmes,  que  le  scélérat  d'Arlandes, 

'■'  Louis-François-Pierre  d'Arlandes,  né  i5  janvier  1744  el  de  grenadiers  le  ao  dé- 
»  Toumon  (Ardèche)  le  10  mars  1752,  cemhre  suivant,  lieutenant  en  premier  le 
volontaire  au  régiment  de  Bourbonnais-  n  janvier  1748,  réformé  avec  le  régi- 
Infanterie  le  1"  mai  i  769,  wus-lieutenant  ment  en  1749,  capitaine  au  balailluii  de 
le  16  avril  1771,  lieutenant  le  i3  janvier  Dole  le  ab  janvier  1750,  capitaine  de  gre- 
1777,  lieutenant  en  premier  le  3  juin  1779,  nadiers  le  1"  janvier  1761,  chevalier  de 
capitaine  en  s<;cond  le  8  octobre  1781,  Saint-Louis  le  19  juillet  t  768,  retraité  le 
capitaine  commandant  le  3  juillet  1787,  a3  octobre  1788,  capitaine,  puis  com- 
rfaevalier  de  .Sainl-Louis  le  5  mai  1791,  mandant  de  la  garde  nationale  de  Gray  en 
lieutenant-colonel  le  17  juin  1793  .  général  '789  et  1790,  élu  adjudant -major  du 
de  brigade  le  ao  mai  «793,  cimlirmé  le  10'  bataillon  de  la  Haute-Saône  le  7  août 
3o  juillet  suivant.  '79''  général   de  brigade    provisoire   le 

'•)   D'Arlandes  commandait  le  camp  de  •>()  août  1798,  commandant  de  la  place 

.Nothweiler;  il  avait  abandonne  ses  troupes  «Je  Bitche  par  arrêté  de  Le  Bas  et  Saint- 

Ic  si  août  1793  et  était  passé  dans  le  camp  Jusl  le   .5   frimaire  an  u  (aS   novembre 

prussien.  (Cf.  .\.  Cliuquet,   Wistembourg,  1793),  cesse  ces  fonctions  le  1 5  thermidor 

t45.)  an  III  (n  août  1795),  retraité  le  1 1  prai- 

'''  Claude-François   Kerey,  né  à   (iray  rial  an  iv  (3o  mai  1796),  retiré  à  Gray, 

(Haute-Saône)  le  aa  décembre  1793,  lils  où  II  vivait  encore  en    1800.  Le  général 

d'un  marchand  de  IxEufs,  lieutenant  d'un  Ferey  avait  fait  les  campagnes  de  Flandre 

régiment  de  Mareil  le  la  avril  1743,  lieu-  de  1744  à  1748,  d'Allemagne  en  1761  et 

tenant   de    Royal -Lorraine -Infanterie    le  de  Genève  en  1783. 


160  GOURESI'OINDANCE  GKNKRALE  DE  CARNOT.     [18  sept.  lytjS.] 

non  disparu,  mais  bien  émigré  dans  les  jours  de  combat  du  33  au  38  août,  avait 
conduit  les  ennemis  sur  le  camp  retrnncbé  de  Nothweiler  et  qu'a|)rès  leui'  infâme 
vicloii'e,  due  à  la  lâcheté  et  à  la  trahison  ,  ils  avaient  crié  :  Vive  d'Arlandesl  Je  ne 
suis  pas  peu  surpris  que  d'entendre  Mii-ibel  |)renclro  en  iTuiin  la  justification 
de  ce  traître  et  soutenir  encore  qu'il  n'était  pas  émigi-é,  s'efforcer  de  me  persuader 
que  tel  chemin  était  coupé,  comme  il  devait  l'élre,  |)onr  empêcher  l'ennemi  d'y 
passer,  tandis  que  je  savais  des  habitants  qu'il  ne  l'était  pas'''.  Ces  discours  et 
autres  me  rendirent  Miribel  plus  que  susj)ect,  et  je  revins  très  promptemeut  à 
Wissembourg  au])rès  des  représentants,  à  qui  je  fis  part  de  mes  soupçons  et  de 
mes  vives  alarmes;  ils  n'ont  pas  balancé  et  ont  ar-r^té  ([ue  Miribel  était  suspendu 
et  serait  mis  sur-le-champ  en  état  d'ai-i'estation.  J'ai  l'ait  exécuter  diligenunent  cet 
arrêté  et  j'ai  envoyé  dans  les  gorges  les  deux  adjudants  généraux ,  Sainl-Cyr'*' 
et  Malet''',  qui ,  avec  le  général  Ferey  et  Trentiuian  '*',  commandant  du  7'  bataillon 
d'infanterie  légère,  se  sont  conduits  en  vrais  républicains  et  avec  toute  la  bra- 
voure, l'intelligence  et  le  concert  que  je  pouvais  attendre  d'eux. 

J'attaque  le  1 9 ,  à  quatre  heures  du  matin ,  connue  il  avait  été  décidé  dans  le 
conseil  de  guerre.  L'aile  gauche ,  aux  ordres  du  général  Ferey,  repousse  les  enne- 


'"  Cf.  A.  (;iiuqiipl ,  WiiMinbouri; ,  p.  1 47 
et  suiv. 

(*)  Laurent  (jlouvion  Saint -('yr,  né  à 
Tiiul  (Meurllio)  le  i3  avril  17O4,  l'ils  d'un 
laïuieur,  volontaire  au  1"  halaillon  des 
cliasseurs  de  Paris  le  1"  septembre  1793, 
capitaine  lo  1"  novembre  179a,  adjudant 
(;cnéral  cbef  de  bataillon  à  l'armée  du 
Rhin  le  Ji  septembre  1798,  adjudant 
([éiiéral  cbef  de  brigade  le  9 1  nivôse  an  n 
(10  janvier  179^),  général  de  brigade 
provisoire  jiar  arrêté  du  représentant 
llentz  le  17  prairial  an  n  (5  juin  179^), 
ronlirmé  le  aa  (10  juin),  général  de  divi- 
sion le  16  fructidor  an  n  (a  septembre 
1794),  marécbal  de  l'Empire  le  37  août 
1812,  ministre  de  la  guerre  du  9  juillet 
au  a8  seplend)re  1810,  ministre  de  la 
marine  le  n^  juin  1817,  ministre  de  la 
guerre  du  la  septembre  1817  au  19  oc- 
tobre 1819,  mort  à  Hyères  (Var)  le 
17  mars  i83o. 

'''  Claude -François  de  Malet,  né  à 
Dole  (Jura)  le  28  juin  175a,  mousque- 
taire à  la  1"  compagnie  le  37  décembre 
1771,  réformé  le  i5  déreud)re  1775,  ca- 
pitaine lo  1"  juin  1791,  aide  de  camp  du 
général  (Charles  de  Hi'ssc  le  1"  août  1791, 
capitaine  au  So'  d'inlanterie  le  25  mars 
179!,   adjoint   aux    adjudants   généraux 


le  1"  mai  1793,  adjudant  général  chef 
de  bataillon  le  3o  mai  1798  et  chef  de 
brigade  le  a'i  germinal  an  iv  (i3  avril 
1796),  général  de  brigade  ])rovisoire  le 
36  tbcrmidor  an  vn  (i3  août  1799),  con- 
firmé le  37  vendémiaire  an  vni  (19  octo- 
bre 1799),  suspendu  le  18  mai  1807, 
admis  à  la  retraite  le  3i  mai  1808,  fusille 
à  Paris  le  39  octobre  i8j3. 

<')  Jean-Jacques  Trentignan,  dit  Tren- 
linian,  né  à  Montpellier  le  t8  juin  1789, 
fils  d'un  maître  tailleur  d'babits,  volon- 
taire au  régiment  de  dragons  de  Jarnac  en 
17(53,  réformé  le  1"  août  1764,  soldat 
dans  la  légion  royale  le  91  avril  1767, 
rang  de  sous-lieutenant  le  iG  octobre 
1768,  rang  de  capitaine  le  i4  janvier 
1779,  réformé  avec  le  corps  le  i5  juillet 
1770,  attaché,  coninie  capitaine,  au 
13'  chasseurs  à  cheval  le  8  avril  1779. 
chevalier  de  Saint-Louis  le  28  décembre 

1783,  capitaine  commandant  au  bataillon 
de  chasseurs  des  Alpes  le  «3  septembre 

1784,  lieutenant-colonel  du  7'  bataillon 
d'infanterie  légt'ire  le  5  février  179a,  re- 
traité le  8  juillet  1794,  mort  en  sep- 
tendire  1817.  Cet  officier  avait  fait  sous 
l'ancien  régime  les  campagnes  de  Corse 
en  1768  et  d'Amérique  de  1781  à  1788. 
Il  signait  Trentignan  et  Trenlinian. 
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mis  du  Dahnbruck  jusque  sur  le  camp  retranché  de  Nothweilar;  mais  là  elle 
essuie  la  ])lus  vigoureuse  résistance  et ,  malgré  les  efforts  de  courage  que  la  diffi- 
culté des  hauteui"s  presque  inaccessibles  n'a  pu  rebuter,  les  braves  soldats  qui  les 
avaient  gravies  ont  été  Ibi'cés  d'en  redescendre  en  se  couchant  sur  le  dos,  au  mi- 
lieu du  feu  le  plus  vif  de  l'ennemi  placé  devant  eux. 

]je  1"  bataillon  du  Itè'  régiment,  commandé  par  le  citoyen  Siscé''',  a  soutenu 
avec  une  constance  que  rien  n'a  |)u  ébranler,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  le 
feu  le  plus  continuel  de  six  bataillons  ennemis  et  de  leur  artillerie  ;  il  n'a  eu  que 
six  hommes  de  pns  ou  tués  et  dix-sept  blessés.  Le  1"  bataillon  de  Lot-et-Garonne, 
commandé  par  le  citoyen  Campagnol'*',  a  chargé  l'ennemi,  l'a  enfoncé  et  mis  en 
déroute.  11  n'a  eu  que  deux  hommes  tués,  seize  braves  soldats  et  un  capitaine 
blessés.  Le  5'  bataillon  de  Rhône-et-Loire,  commandé  par  le  citoyen  Desgiange'*', 
a  soutenu  pendant  cinq  heures  un  feu  continuel ,  dont  il  a  eu  huit  hommes  tués 


'"  Jcan-Baptislc  de  Bressolles  de  Siscé , 
né  à  Auvillar  ( Tarn-cl-Garonne )  le  a.3  dé- 
cembre  1753,  fils  d'un  ancien  brigadier 
des  gardes  du  Roi,  sous-lieutcnanl  au  ré- 
giment de  Bretagne  le  11  janvier  1771, 
sous-lieutenant  de  grenadiers  le  4  juillet 
1777,   lieutenant  en  second   le   a 8  avril 
1778  cl  en  premier  le  8  août  1780,  capi- 
taine en  second  le  95  mai  1788.  clief  de 
bataillon  le  91  août   179a,  chef  de  bri- 
gade provisoire  par  les  représentants  près 
l'amice  du  Rhin   le   7  septembre   179-'', 
général  de  brigade  |>rovisoire  le  a  6  prai- 
rial an  n  (i4  juin  179'!),  confirmé  et  em- 
■Jjioyc  à  l'armée  de  la   Moselle  le  3  5  prai- 
rial  an   III   (i3  juin    1795),   employé  h 
l'armée  d'Angleterre  le  iti  août  1799,  ré- 
formé le  30  février  1801,  compris  dans 
l'organisation  du  39  mars  1801,  en  non- 
activité  le  93  sepleinhrc  1801,  comman- 
dant de  la  Légion  d'Iionneur  le  1 A  juin 
i8o'i,  retraité  le  9 3  octobre  1811,  mort 
à  Auvillar  le  3o  novembre  t838.  Le  gé- 
néral de  Siscé  avait  pris  part  en  1781  au 
siège  de  Malion,  et  en  1788  à  celui  de  (îi- 
krallar,  où  il  avait  reçu  plusieurs  contu- 
sion» sur  les  fameuses  batteries  doltanles. 
Il  fut  bless*'  deux  fois  pi-ndanl  les  giuTres 
de  la  Révolution .  d'un  coup  de   feu  à  Iti 
jaml)e   droite  à    l'alfairi'  du   Scbanzel,   le 
i3  juillet  1796,  et  iiu  bras  gaiiclie  à  kehl 
le  10  janvier  1797.  Il  signait  avant  1789 
Itreêsolle»  de  Sitcé,    et  ensuite    Sitcé,  ou 
Urettollet  Siêcé,  ou  Sùci  lireaoUa. 


")  David-Pierre  de  Larl,  chevalier  di' 
(Campagnol,  né  au  château  de  la  Cosie, 
paroisse  de  Sainl-Léger  (Lot-et-Garonne), 
le  4  septembre  1784,  engagé  dans  Royal- 
Artillerie  le  4  septembre  1747,  cadet  le 
10  décembre  suivant,  sous-lieutenant  le 
i4  avril  1748,  capitaine  le  13  novembre 
1763,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1772. 
major  le  5  avril  1780,  lieutenant-colonel 
en  premier  du  i"  bataillon  de  Lot-et-Ga- 
ronne le  18  juin  1799. 

''1  Antoine  Grange,  dit  Desgrange,  né 
à  Lyon  le  4  janvier  1757,  engagé  au  régi- 
ment de  Lesciire-Dragons  le  9  mars  1776, 
brigadier,  congédié  à  Niort  le  3  mars 
1 783 ,  marchand  dc>  vin ,  fusilier,  puis 
sergenl-major  de  la  milice  bourgeoise  de 
Lyon  du  90  mars  1788  à  1790,  élu  capi- 
taine des  grenadiers  au  9'  bataillon  de 
Rhône-et-Loire  le  i3  octobre  1791  et 
commandant  le  i"  juillet  1798,  général 
de  brigade  provisoire  par  arrêté  du  repré- 
sentant Hentz  à  l'année  du  Rhin  le 
93  prairial  an  11  (n  juin  1794),  non 
compris  dans  l'organisation  du  i5  mes- 
sidor an  Ml  (3  juillet  1795),  admis  à 
jouir  du  traitement  de  chef  de  brigade 
réformé  le  97  vendémiaire  an  vu  (t8  oc- 
tobre 1797).  retraité  c<mune  ndjudanl- 
cummandant  le  6  juin  i8ii.  Le  général 
Desgiauge  était  juge  de  paix  du  canton 
de  Sainte -(;olond)e- lès -Vienne  depuis 
1808,  et  il  ilemeurait  à  Loin-  (Hhôiie)  en 
i8i5. 
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t!t  trente  blessés,  parmi  lesquels  un  capitaine,  un  lieutenant  et  un  sous-lieu- 
tenant, qui  a  été  |)ercé  (le  sept  coups  de  baïonnette.  Ce  capitaine  et  ce  sous-lieu- 
tenant étant  assaillis  par  six  ennemis,  furent  secourus  et  délivrés  par  un  seul 
volontaire,  le  brave  Jubert,  natif  de  Montbrison.  Un  auti-e  capitaine  du  même 
bataillon ,  envelop|)é  |)ar  dix  satellites  autrichiens ,  a  été  secouru  par  un  gi'enadier 
et  quatre  volonlaii'es  qui  lui  ont  l'ail  jom'.  Voici  les  noms  de  ces  trois  volontaires  : 
Gherrier,  caporal ,  natif  fie  Meximieux  ;  Épinard  et  Léonard ,  fusiliers ,  tous  deux 
natifs  de  Lyon.  Le  grenadier  a  trouvé  une  mort  glorieuse  un  peu  après  cet  acte 
de  bravoure;  il  se  nommait  Gauthier. 

Les  trois  commandants  de  ces  excellents  bataillons  ont  montré  dans  cette  jour- 
née qu'ils  étaient  dignes  de  commander  de  tels  soldats ,  comme  ceux-ci  ont  prouvé 
qu'ils  étaient  dignes  d'avoir  de  tels  chefs.  Si  leurs  efforts  n'ont  pas  été  couronnés 
du  succès,  qui  devait  être  la  reprise  du  camp  retranché  de  Nothweiler,  c'est 
que  les  ennemis  y  étaient  en  forces  trop  supérieures.  C'eût  été  déjà  beaucoup  de 
les  avoir  seulement  arrêtés;  ils  ont  fait  plus,  en  les  repoussant  et  en  les  poui-sui- 
vant  avec  impétuosité.  Je  n'ai  pu  savoir  la  peiie  de  l'ennemi,  parce  que  nos 
troupes  étant  obligées  de  se  retirer  dans  leurs  positions  de  Robenthal ,  Climbach 
et  Lembach ,  l'ennemi  a  dans  la  nuit  relevé  tous  ses  morts  et  blessés  ;  mais  j'ai  été 
bien  informé  que  ce  transport  s'est  fait  par  898  charettes  ou  chariots,  qui  ont  été 
fournis  par  les  habitants. 

Pendant  que  l'aile  gauche  de  l'armée  défendait  si  vigoureusement  le  passage 
des  gorges,  i'aile  droite,  commandée  par  les  généraux  Dubois*'',  Desaix'*'  et 
Michaud''',  attaquait  les  Autrichiens  et  les  émigrés  sur  trois  colonnes  dans  la 


"'  Paul-Alexis  Dubois,  né  à  Guise 
(Aisne)  le  37  janvier  1754,  soldat  au  ré- 
giment de  Lyonnais  le  16  août  1770,  bri- 
gadier le  5  avril  1 780 ,  maréchal  des  logis 
le  1 0  septembre  1784,  adjudant  le  ag  dé- 
cembre 1786,  sous-lieutenanl  le  1"  mars 
1791,  lieutenant  le  17  juin  179a,  lieu- 
tenant-colonel au  17'  dragons  le  a  6  jan- 
vier 1793,  général  de  brigade  provisoire 
le  96  août  1798,  général  de  division  pro- 
^visoirc  le  io  mars  1794,  confirmé  le  3o 
du  même  mois,  tué  à  la  bataille  de  Rove- 
redo  le  4  septembre  1796.  (Cf.  L.  Hennet, 
Le  général  Alexis  Dubois,  et  Jacques  Clia- 
ravay,  Les  géné-aux  morts  pour  la  patrie, 
p.  36.) 

'''  Louis-Charles-Anloine  Dosaix,  che- 
valier de  Veygoux,  né  au  château  d'Ayat 
(Puy-de-Dôme)  le  17  août  1760,  admis 
à  l'école  militaire  d'Effiat  le  i8  octobre 
1776,  sous-lieulcnant  le  8  juillet  1784. 
lieutenant  le  a4  novembre  1791,  capi- 
taine le  a3  mai  179a,  adjudant  génénil 


chef  de  bataillon  le  ao  mai  1798,  général 
de  brigade  provisoire  le  20  août  1798, 
général  de  division  provisoire  le  a  o  octobre 
1798,  confirmé  le  a  septembre  1794,  tué 
à  la  bataille  de  Marengo  le  1 4  juin  1 800. 
(Cf.  Jacques  Charavay,  Les  généraux  morts 
pour  la  patrie,  p.  79.) 

'■'>  Glaude-Ignace-François  Michaud ,  né 
à  la  Chaux-Neuve  (Doubs)  le  aS  octobre 
1751,  fils  du  greffier  de  cette  ville,  volon- 
taire au  5'  chasseurs  h  cheval  le  10  sep- 
tembre 1780,  congédié  le  fi  novembre 
1783,  capitaine  au  a'  bataillon  des  volon- 
taires du  Doubs  le  9  octobre  1791.  lieu- 
tenant-colonel le  39  décembre  1791. 
commandant  temporaire  à  Délemonl  le 
10  octobre  179a,  puis  à  Porrentruy,  gé- 
néral de  brigade  à  l'armée  du  Rhin  le 
19  mai  1798,  général  de  division  le  30  sep- 
tembre 1 798 ,  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Rhin  le  19  nivôse  an  u  (8  janvier 
1794),  de  l'armée  d'Angleterre  par  inté- 
rim le  16  messidor  an  vu  (4  juillet  1799) 
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forêt  du  BienwaiH ,  du  côté  de  Laulerboiu-g.  Lii  mitraille .  les  l)aHes  et  les  baïon- 
nettes républicaines  ont  purgé  cette  forêt  du  souffle  impur  de  deux  mille  de  ces 
esclaves,  qui  ont  luordu  la  ])oussière.  Le  reste  de  la  borde  a  été  mis  en  fuite. 
Plus  de  cent  de  leurs  chevaux  ont  été  tués;  un  boulet  de  huit  leur  a  démonté 
une  pièce  de  95;  un  obus  leur  a  fait  saut«r  un  caisson;  deux,  batteries  ont  été 
empoi-tées  par  les  soldats  cpii  combattent  pour  la  liberté.  Un  obusier  et  trois  ca- 
nons ont  été  encloués;  une  compagnie  d'artilleurs  a  été  prise  tout  entière  avec 
son  commandant.  Le  général  Dubois  ne  s'est  vu  dans  le  ras  de  se  retirer  dans 
ses  retranchements  de  jjauterboui'g  que  pai'ce  que  ses  nuinitious  étaient  épuisées 
par  l'opiniâtreté  d'un  combat  de  douze  heures,  dans  lequel  on  a  distingué,  j)aniii 
tous  les  bataillons  tpii  ont  signalé  leur  intrépidité,  le  a'  bataillon  du  75*  régi- 
ment, qui  n'a  pas  perdu  une  .seule  occasion  de  faii-e  des  preuves  de  valeur. 

Le  centre  de  l'armée  n'est  pas  resté  dans  l'inaction ,  quoique  les  batteries  foi'- 
midables  des  ennemis,  et  notamment  les  pièces  de  a5  et  de  «jy,  fussent  les  armes 
que  ces  lArhes  délenseurs  du  des|)otisme  et  de  la  tyrannie  op|)osent  dans  cette 
partie  à  toutes  les  attaques  des  braves  soutiens  de  la  liberli-.  f^es  émigrés,  qui 
étaient  campés  entre  Barbeli-oth  et  Bleisweiler,  ont  ))ris  la  fuite  à  la  première  ap- 
parition des  sans-culottes  de  la  gauche  du  centre ,  qui ,  au  premier  coup  de  canon . 
leur  ont  fait  sauter  un  caisson,  dont  l'explosion  leur  a  fait  |)erdre  la  tète;  ils  ont 
été  poui-suivis  jusqu'à  Niedei-sleinbach.  I^es  hussiu-ds  de  la  liberté  sont  venus 
fondre  sui-  deux  redoutes,  les  ont  emportées  le  sabre  à  la  main  et  ont  chargé  une 
cavalerie  trois  fois  aussi  nombreuse  qu'eux,  qui  n'a  pas  osé  les  attendre.  Un  de 
ces  hussards,  assailli  par  dix  hussards  auti'ichiens ,  ne  s'est  pas  effrayé  de  leui' 
noml)re  :  il  s'est  bien  défendu,  a  donné  et  reçu  jibisieurs  couj)s  de  .sabre,  et  ses 
camarades  ont  eu  le  tem])s  de  venir  le  secourir  en  donnant  la  chasse  aux  hussards 
ennemis.  Ce  régiment  de  nouvelle  création  est  un  des  meilleurs  (pie  nous  ayons  : 
il  ne  se  passe  aucune  affaire  où  il  ne  signale  .sa  valeur.  Josejdi  VVestermaîi  ''',  qui 
le  commande,  est  un  officier  distingué  par  sou  zèle,  sa  bravoure  et  ses  connais- 
sances militaires.  On  ne  put  lui  refuser  une  part  de  l'honnem-  que  ce  régiment 
acquiert  tous  les  jours. 

Le  8'  de  chasseui-s  à  cheval  a  perdu  un  officier,  nommé  Thiéry,  et  plusieurs 
chevaux,  qui  ont  été  tués  par  les  boulets  de  aS  et  37.  Dans  un  moment  où  ils  se 
sont  un  |)eu  trop  abandonnés  à  leur  ai'deui'.  ([uehpies  chasseurs  ont  été  blessés. 


cl  de  l'armée  do  Hollande  le  -i-j  friirlider 
an  xiu  (i4  seplenilire  i8o5),  (jouvcrncur 
(;cncral  des  villes  lian.-iéaliquex  en  no- 
vembre 1806  et  de  .Ma(;debour(î  le  ao  fé- 
vrier 1808,  inspecteur  (jénéral  d'infaiilerie 
le  i4  avril  i8i3,  relrailc  le  ai  déremhre 
i8i4,  mort  à  Luzancy  (Seine-et-Marne) 
le  19  8eptend)re  i835. 

W  François -Joseph  Weslemian,  ne  à 
Fenestran(je  (Moselle)  le  i6  décembre 
1743,  entré  au  régiment  de  dragons  de 
Scbonbcrg   le    98   mai    1761,  brigadier- 


fourrier  en  176'!,  piirle-guidon  le  1  a  juillet 
1770.  lieulenaiil en  second  le  17  novembre 
1784,  lieutenant  en  premier  le  10  juillet 
1787,  dérorc  de  l'ordre  du  Mérite  militaire 
le  16  octobre  1791,  capitaine  le  a5  janvier 
I7()a,  lieutenant-colonel  du  7' dragons  le 
a6  janvier  1798,  clierde  brigade  au  7' hus- 
sard le  1 5  juin  1 79.'! ,  uiis  en  arrestation  le 
18  brumaire  an  n  (8  novembre  1798), 
retraité  le  1 1  novembre  1 790 ,  mort  le 
28  juillet  1819.  Joseph  VVesterman  avait 
été  blesse  le  aO  octobre  1796. 
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A  la  droite  du  centre  de  l'ai-rnée ,  le  feu  de  la  mousqueterie  républicaine  a  com- 
mencé à  ti'ois  heures  et  demie  du  matin,  dans  la  partie  de  la  Ibi-êt  du  Bienwaltl 
qui  louche  le  village  de  Schaidt,  et  n'a  cessé  qu'à  sept  heures  du  soir.  Le  2'  ba- 
taillon d'Eure-et-Loir  s'est  ré])andu  en  tirailleui's  dans  cette  forél ,  n'a  cessé  de 
tirer  sur  les  ennemis  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'.h  la  nuit.  On  peut  dire  de  ce 
bataillon  que  son  honheui'  a  égalé  sa  constance  et  son  courage,  car  il  n'a  éprouvé 
aucune  perle. 

Le  .3'  du  Bas-Rhin  n'a  |)as  été  moins  intrépide ,  mais  il  a  eu  trois  hommes  tués 
et  quatre  blessés  ])rès  de  Herg/abern ,  derrière  la  seconde  l'edoute  des  ennemis. 
Deux  officiers  aussi  ont  été  blessés;  j'ignore  leurs  noms.  Un  boulet  est  venu  mou- 
rir sur  le  genou  d'un  officier  des  chasseurs  du  Rhin,  d'une  valeur  distinguée, 
sans  lui  faire  la  moindre  contusion.  Cet  officier  se  nomme  Desprès.  Un  citoyen , 
directeur  de  la  verrerie  de  Saint-Quirin,  venu  avec  les  braves  Vosgiens,  a  été 
blessé  d'un  éclat  d'obus  à  la  jand>e.  Ce  citoyen  se  nonmie  Schamo. 

La  perte  de  l'ennemi  n'a  pu  être  évaluée ,  mais  elle  est  considérable.  Il  y  a  eu 
gi'and  nombi'e  d'émigrés ,  tués  et  blessés  dans  la  forêt  de  Bienwald ,  et  parmi  eux 
beaucoup  de  porle-ci'oix  de  Saint-Louis.  M.  le  comte  de  Mauny,  du  nombre  des 
porle-croix,  a  été  fait  prisonnier.  Il  a  fait  part  des  es|)érances  des  émigrés,  qu'il  a 
lui-même  regardées  comme  non  douteuses.  Selon  M.  le  comte ,  nous  ne  devions 
pas  garder  les  lignes  encore  trois  jours  et  avoir  un  roi  avant  quatre  mois.  Il  a 
parié  de  Custine  comme  d'un  lâche,  qui  était  mort  en  capucin;  il  a  promis  qu'il 
saurait  mourir  mieux  que  lui  jiour  son  roi  et  il  a  tenu  parole.  Pour  mettre  à 
même  les  émigrés  de  ne  pas  ignorer  son  sort ,  il  a  été  ordonné  que  M.  le  comle 
serait  fusillé. à  l'avanl-garde,  le  i3  à  six  heures  du  soii\  Sa  dernière  parole  (ju'i! 
a  souvent  répétée  fut  Vivent  le  Roi  et  la  Maison  de  Bourbon^'']  L'avant-garde  a  ré- 
j)ondH  Vive  la  République!  et  a  réj)été  longtemps  après  lui  le  cri  si  clier  à  l'ai'niée 
du  Rhin.  Cet  émigré  a  parlé  aussi  du  scélérat  d'Arlandes  et  a  dit  qu'il  était  mé- 
|)risé  comme  un  traiti-e,  qui  avait  épousé  la  bonne  cattse  trop  tard;  il  a  témoigné 
qu'il  estimait  un  palriole  ferme  dans  son  opinion.  Il  était,  avant  son  émigration, 
capitaine  au  1 3'  régiment  d'infanteiie ,  ci-<levant  Bourbonnais  ;  depuis  il  était  par- 
venu au  grade  d'appointé  parmi  les  chevaliers  de  la  CoiU'onne  et  se  voyait  à  la 
veille  d'y  être  cajjoral.  Il  a  déclaré  que,  s'il  n'avait  |)as  cru  défendre  la  bonne 
cause,  il  n'aurait  pas,  lui  et  ses  confrères,  enduré  la  faim  et  la  misère  qu'ils  ont 
supportées,  ne  vivant  que  de  pommes  de  terre  et  couchant  dans  la  boue. 

J'avais  lieu,  citoyen  minisire,  d'être  fort  content  de  la  journée  du  la,  à  la- 
quelle il  ne  man(piait,  pour  la  couronner,  que  d'avoir  repi-is  le  camp  de  Noth- 
weiler,  et  j'attendais,  pour  suivre  mes  projets,  que  le  passage  du  Rhin  à  Hu- 
ningiie,  Strasboui-g  et  fort  Vauban,  eût  o])éré  la  diversion  que  je  devais  en 
attendre;  mais  j'ai  a|)pris,  le  i3,  que  les  bateliers  de  Strasbourg  avaient  en  partie 
refusé  d'obéir  aux  oi'di'es  du  général  Sparre'''  et  (pie  les  autres  avaient  eu  l'air 

''>  Cf.  A.Cliuquct,H''t»»e»niourg',p.  1.17.  11  juiilcl  17/18,  capitaine  le  9 4  mars  1745, 

'*'  Aicxandrc-Scrapliin-Joscpli,  comte  de  colonel  et  propriétaire  diidil  régiment  le 

Sparre,  né  à  Lille  le  6  septembre  1786,  33  avril  1756,  brigadier  le  35  novembre 

enseigne  au   régiment   Royal-Suédois  le  1766,  maréchal  de  camp    le   3   janvier 
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de  vouloir  les  exécuter,  sans  rien  effectuer,  et  que ,  remplissant  mai  ce  qui  leur 
était  prescrit,  ils  avaient  dirigé  les  troupes,  qui  devaient  les  aider  et  les  soutenir, 
de  manière  qu'elles  ont  essuyé  le  feu  des  batteries  ennemies  et  que  plusieurs  sol- 
dats ont  été  tués  et  blessés.  J'ai  recommandé  la  punition  du  conducteur  de  ces 
bateliei-s. 

Le  général  Spari-e  n'en  a  pas  moins  chauffé  le  fort  de  Kehl  en  y  envoyant  des 
obus  et  des  bombes ,  dont  une  a  mis  le  feu  au  magasin  à  poudi'e ,  qui  a  fait  explo- 
sion. I>e  feu  des  bâtiments  allumé  par  nos  batteries  lui  a  paru  se  connnuniquer 
à  la  petite  partie  du  pont  attenant  à  leur  terrain;  il  n'en  a  pas  tenu  com|)te, 
parce  qu'elle  est  séparée  du  l'este  du  pont  et  qu'il  y  a  interruption  de  conunu- 
nication,  mais,  s'étant  aperçu  que  le  pont  était  goudromié  et  que  le  feu  y  faisait 
des  progrès ,  il  le  fit  couper  à  deux  tiers  de  notre  bord ,  sous  la  protection  de  notre 
canon ,  et  fit  retirer  les  bois  de  notre  côté.  Ayant  été  instruit  par  le  ronmiandant 
du  fort  Vauban,  Chambarlbiac '"',  qu'il  avait  vu  partir,  dans  l'après-midi  du  la, 
de  l'infanterie,  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie  ennemie  qui  remont<iit  du  cAté 
de  Kebl ,  il  s'est  décidé  à  brûler  entièrement  le  fort  et  le  village  dans  la  journée 
du  i3.  Tout  a  été  détruit. 

Trois  mille  citoyens  de  la  garde  nationale  de  Strasbourg  étaient  l'éunis  à  nos 
troupes.  I^s  uns  et  les  autres  ont  montré  le  plus  grand  zèle  et  la  plus  grande 
aj-deur.  Les  canonniers  ont  donné  des  preuves  du  courage  le  plus  soutenu  ;  ils 
n'ont  |>as  quitté  leui-s  batteries  jiendant  trois  jours  et  ont  refusé  d'être  relevés; 
ils  ont  prouvé  aussi  qu'ils  entendaient  leur  métier. 

H  est  bien  (latteur  pour  moi,  citoyen  ministre,  de  pouvoir  vous  rendre  un 
compte  avantageux  de  la  jirescjue  totalité!  de  l'armée  que  je  commande ,  et  je  re- 
grette beaucoup  de  n'avoir  rien  à  vous  dire  des  troupes  du  fort  Vaid>an.  Les 
pontonniei-s  ont  absolument  refusé  leur  service,  ils  ont  fui  et  rien  n'a  été  tenté. 
Si  les  bateliei's  de  Strasboui'g  et  les  pontonniers  du  fort  Vauban  eussent  été  des 
républicains ,  ce  jour  était  celui  de  la  délaite  de  nos  ennemis  et  d'un  trionq)he 
complet  pour  la  République. 

A  Huningne,  il  n'y  avait  ni  bateaux,  ni  attirails  de  pont,  le  tout  ayant  été 
ti-ansporté  à  Golmar  par  ordie  de  Heaubarnais  pour  être  réparé.  En  conséquence 
il  était  im|>ossibIe  de  rien  faire  et  il  a  bien  fallu  remettre  la  partie  à  un  autre  mo- 
ment. 

Il  y  avait  déjà  trois  joui-s  que  le  camp  retranché  de  Nothweiier  était  au  pou- 
voir des  ennemis ,  qui  comptaient  bien  tenir  les  gorges  et  espéraient  tous  succès 
des  intelligences  que  le  traître  d'Arlandes  s'était  ménagées  en  émigrant;  mais  j'y 
avais  aloi-s  Saint-Cyr  et  Malet,  adju<lants  généraux,  Trentinian,  chef  du  7'  ba- 
taillon d'infanterie  légère,  et  le  général  de  brigade  Ferey.  Le  t4,  à  la  pointe  du 
jour,  le  1"  bataillon  de  la  Haute-Saône,  le  10'  des  Vosges  et  le  7*  d'infanterie 

1770,  inspecteur  des  troupes  eu  Alsace  le  1793,  aiilorisé  à  prendre  sa  retraite  le 

•là    juillet    1778,   lieutenant  fjéuéral    je  i.3  frimaire  an  m  (a  décembre  179/1)61 

1"  janvier  178'!,  commandant  en  chef  de  retraité  le  16  germinal  (5  avril  1795).  Il 

l'armée  du   Centre   en   septembre  179s,  avait  fait  les  campagnes  de  17/16  à  17/18 

ronmiandant  le  moyen  Rbin  à  Strasbourg  le  el  de  1707  à  1763. 

a/i  mars  179.3,  suspendu  le  19  septembre  '''  Cf.  t.  I,  p.  69. 
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légère  sont  sortis  de  Bobenthal  et  ont  paru  devant  l'ennemi ,  qu'ils  ont  attaqué 
par  la  gauche  dans  le  camj)  retranché.  L'ennemi  aussitôt  y  a  porté  des  forces.  En 
même  temps ,  six  autres  bataillons  l'ont  attaqué  par  sa  droite  ;  l'une  et  l'autre  aile 
a  lait  une  vigoureuse  résisUince  et  le  sort  du  cond)at  él<dt  indécis,  lorsque  le 
2'  l)ataillon  du  Rhône-et-Loirc  et  le  1"  de  Lot-et-Garonne  ont  gi-avi  les  hauteui's, 
pour  attaquer  le  centre.  Au  même  moment  l'action  est  devenue  des  plus  chaudes  ; 
l'enneuii,  également  pressé  de  toutes  parts,  s'est  ébranlé.  Le  citoyen  Bureau, 
lieutenant  du  7'  bataillon  d'infanterie  légère ,  a  sauté  le  premier  dans  les  retran- 
chements; il  a  été  bientôt  suivi  de  ce  brave  bataillon  et  de  tous  les  autres,  qui  ont 
fait  un  feu  républicain  et  chargé  ensuite  l'ennemi  à  coup  de  baïonnettes  et  même 
de  crosse  de  fusils.  La  fléi'oute  des  esclaves  a  été  comjdélée  par  la  mitraille  de  nos 
pièces,  portées  à  bras  sur  les  hauteurs.  Ils  ont  fui,  en  abandonnant  leurs  armes  et 
tout  ce  qui  existait  dans  le  camp.  Les  soldats  de  la  patrie  les  ont  poursuivis  jus- 
qu'au delà  de  Bundenthal,  oîi  ils  ont  pris  quinze  cents  fusils,  deux  pièces  de  ca- 
non ,  des  sacs  d'avoine  et  de  sel ,  des  gargousses  pour  j)ièces  de  i ,  des  marmites , 
des  bidons,  des  sacs  à  peau,  que  nous  avons  reconnus  poui-  être  à  nous,  etc.  Le 
camp  retranché,  le  vallon  qui  est  au  bas,  la  route  et  le  village  de  Bundenthal 
étaient  jonchés  de  leurs  morts.  Le  1 5  on  en  a  trouvé  encore  plusieui's  dans  les  bois 
qui  s'y  étaient  l'éfugiés  et  qui  étaient  morts  de  leurs  blessures. 

Le  1"  bataillon  du  district  de  Mouzon-Meuse''*,  département  des  Vosges,  ayant 
pour  commandant  le  citoyen  Raoul '*',  s'est  trouvé  à  cette  attaque  et  a  eu  pari  à  la 
victoii-e^''.  Tout  les  chefs  de  bataillon,  qui  ont  combattu  à  celte  action,  méritent 
les  plus  grands  éloges ,  paiiiculièrement  Trentinian ,  Campagnol ,  Siscé  et  Des- 


(')  Nom  révolutionnaire  de  Neufchà- 
tpau.  (Cf.  A.  Bouvier,  Les  Voiget  pendant 
la  Révolution,  p.  a 90.) 

■^'  Charles-François  Raoul ,  né  à  Llssoi- 
le-Grand  (Vosges)  le  5  avril  1759,  enrôlé 
au  régiment  de  Bassigny  -  Infanterie  le 
1"  novembre  1776,  caporal  de  chasseurs 
le  9  avril  1780,  sergent  de  fusiliers  le 
90  décembre  178a,  congédié  le  9  no- 
vembre 1784,  capitaine  de  grenadiers  au 
1"  bataillon  des  Vosges  le  3o  août  1791, 
chef  de  ce  bataillon  le  t  septembre  1 798 , 
généra!  de  brigade  à  l'armée  des  Ardennes 
le  a  avril  1794,  suspendu  par  les  repré- 
sentants le  3  juin  suivant,  réintégré  dans 
ses  fonctions  et  employé  à  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales  le  17  août  179^, 
employé  à  l'armée  de  l'Ouest  le  10  août 
1795  et  à  celle  de  Rhin -et -Moselle  le 
3  décembre  1796,  réformé  le  i4  avril 
1796,  rappelé  à  l'activité  et  employé  à 
l'armée  des  Alpes  le  1 1  juillet  1799,  em- 
ployé à  l'armée  de  Batavie  le  1 8  décembre 


1 800 ,  admis  au  traitement  de  réforme  le 
ai  mai  1801,  rappelé  à  l'activité  à  l'ar- 
mée du  Nord  le  1 5  août  j  809 ,  admis  à  la 
retraite  le  1 1>  mars  1810,  commandant  le 
département  des  Vosges  le  i5  avril  i8i.t, 
employé  à  Metz  le  i3  juin  i8j5,  remis 
dans  la  position  de  retraite  le  ao  août 
i8i5,  mort  à  Neufchâteau  (Vosges)' en 
1834. 

'■^>  Le  1  "  bataillon  des  volontaires  natio- 
naux des  Vosges  fut  formé  le  98  août 
1 791.  Il  comprenait  le  contingent  des  dis- 
tricts de  Neufchâteau  et  de  Lamarche. 
(Cf.  A.  Bouvier,  Lea  Vosge»  pendant  la 
Révolution,  p.  467.)  —  Le  2 5  septembre 
1793,  le  général  Ferey  certifia  que  les 
deux  bataillons  d'agricoles  de  Mouzon- 
Meuse ,  comuiandés  par  le  citoyen  Raoul , 
s'étaient  bien  comportés  tout  le  temps 
qu'ils  avaient  été  attachés  à  sa  brigade  et 
avaient  agi  en  bons  patriotes  et  en  vrais 
républicains.  (Cf  Arch.  adm.  de  la  guerre, 
dossier  Raoul.) 
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grange.  Ce  dernier  a  été  frappé  au  front  d'une  balle  amortie,  qui  ne  lui  a  rausë 
qu'un  ëtourdissement  dont  il  s'est  remis  aussitôt  et  qui  ne  l'a  ])as  emjtêché  de 
suivre  son  affaire. 

Je  dois  aussi  louer  le  général  de  brigade  Ferey,  qui  s'est  ])oi'lé  au  milieu  du 
feu  et  a  montré  autant  d'activité  que  de  zèle  et  de  courage,  malgré  toute  son  an- 
cienneté. Les  adjudants  généraux  Saint-Gyr  et  Malet  se  sont  aussi  montrés  ca- 
pables et  dignes  de  commander  des  soldats  républicains.  Le  citoyen  Malet ,  quoique 
souffrant  des  dents ,  ayant  même  un  accès  de  fièvre ,  est  resté  à  la  tête  des  batail- 
lons qui  ont  attaqué  la  gaucbe  de  l'ennemi,  jusqu'après  la  victoire  assurée,  l^e 
citoyen  Saint-Gyr  n'a  pas  peu  contribué  aux  succès  de  l'attaque  et  à  la  reprise 
du  camp  retranché  de  Nothvveilei'. 

Le  général  en  cliefde  l'armée  du  Rhin, 
LA^Dl^Eino^T. 
(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Rhin.) 


PERPIGNAN,    18   SEPTEMBRE    1793. 

LE  GÉNÉRAL  RESNIER  '",   COMMANDANT  TEMPORAIRE  DE  LA  PLACE, 

AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  mande  que  le  1 7  septembre  les  Espagnols ,  campés  à  la  hanteur 
de  Peyreslortes ,  ont  attaqué  le  poste  du  Vernet  et  s'en  sont  emparés,  mais  que 
le  général  d'Aoust''*  reprit  ce  jiosle  le  même  jour  à  neuf  heures  du  matin  et, 
à  cinq  heures  du  soir,  attaqua  les  Espagnols  dans  leur  camp,  dont  il  s'empara 
après  un  combat  <le  cinq  heures  '''. 

(Orig. ,  Arch.  nat. ,  armée  des  Pyrénées  orientales.) 


("  Cf.  t.  I,  p.  aSfi. 

'•'  Euslache  -  Charles  -  Joseph ,  marquis 
d'Aoust,  né  à  Douai  (Nord)  le  17  février 
1763,  second  sous-liculenant  surnuméraire 
sans  appointements  au  ré({imenl  d'infan- 
lerie  du  Roi  le  ai  avril  177H,  sous-lieu- 
tenant le  1/1  avril  178a,  lieutenant  en 
second  le  a3  avril  17K6  et  en  premier  le 
1 6  août  1 78g ,  capitaine  aide  de  camp  de 
Rochambeau  le  1"  avril  1791  ,  de  Lurk- 
ner  le  «i  avril  1799,  et  de  Biron  le 
i3  juillet  suivant,  colonel  le  7  oclolire 
'79-''  général  de  hrifjade  provisoire  en 
juin  1793,  chef  d'étal-major  de  l'armée 
des  Pyrénées  orientales,  (jénéral  de  divi- 


sion provisoire  le  7  août  1 793,  en  rempla- 
cement de  Pu(jet-Barl(antane,  ([énéral  en 
chef  provisoire  de  l'armée  des  Pyrénées 
orientales  le  iti  sepleud)re  1793,  eu  at- 
tendant l'arrivée  de  Dajjoherl,  appelé  à 
Paris  le  •!  nivôse  an  n  (•»•!  décembre 
1793),  condamné  à  mort  par  le  Tribunal 
révolutionnaire  et  décapité  à  Paris  le 
l'i  messidor  an  11  (■>.  juillet  179'!). 

"*  Cf.  sur  la  sanglante  bataille  de  Pey- 
restorles,  la  lettre  des  représentants  du 
peuple  Cassanyès  et  Fahre,  écrite  <lc'  Per- 
pignan à  la  Convention  nationale  le  1 8  sep- 
tembre 1793  et  reçue  le  ^î'i.  (Aulard, 
VI,  .%3.) 
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MCE,    18   SEPTEMBRE    1793. 
LES  RRPnÉSEINTANTS  BARRAS,   FRÉRON,   RICORD  ET  ROBESPIERRE  JEUM- 


AU    COMITE    DE   SALUT    PCBLIC 


(1) 


Nice,  ce  18  septembre  1798,  l'a»  second  de  la  République. 

LES  HEPBKHEXTAMS  DU  PEUPLE  PRES  L'àRMÉB  D'ITALIE 
MIT    COMITÉS    DE    SALIT    PUBLIC    ET    DE    LA    GUEHHE    /IKf.VK. 

Nous  apprenons,  citoyens  coilègTies,  que  ia  Convention  n'a  point  encore  pi-o- 
noncé  sur  le  sort  d'Anselme ''\  lorsque ,  séparant  de  sa  cause  celle  du  conniiissaire 
Ff'rus''',  elle  a  déchargé  celui-ci  d'accusation. 

Il  est  incroyable  que  pei'sonne  n'ait  entrepris  d'éclairer  la  Convention  nationale 
sur  cette  alFaire ,  qui  nous  paraît  malheureuse  sous  bien  des  rapports.  11  est  vrai- 
semblable que  ceux  qui  connaissent  Anselme ,  qui  ont  été  les  témoins  de  son  ci- 
visme ,  de  sa  bravoure  et  de  sa  probité ,  ont  pensé  qu'il  n'y  avait  rien  à  ajouter  à 
son  mémoire  justificatif  et  que  cette  pièce  examinée  avec  impartialité  suffisait  pour 


<"  Celte  lettre  ne  Cgure  pas  dans  le  re- 
cueil de  51.  Aulard. 

W  Jacques-Bornard-Modeste  d'Anselme , 
né  à  Api  (Vaurluse)  le  aa  juillet  1740, 
lils  d'un  capilaino  au  régiment  de  Souvrc, 
liculenanl  dans  le  régiment  de  Soissonnais 
le  ^7  septembre  174.5,  réformé  le  6  août 
17/19,  enseigne  le  37  mars  17.53,  lieute- 
nant le  1"  février  1756,  capitaine  aide- 
major  le  98  octobre  1760,  chevalier  de 
Saint-Louis  le  18  avril  1770,  major  du 
régiment  de  l'érigord  le  90  février  1774 
el  du  régiment  du  Maine  le  96  avrd  1776, 
lieutenanl-folouol  du  régiment  de  Soi.s- 
sonnais  le  17  juillet  1777,  mestre  de  camp 
du  second  régiment  provincial  d'état-major 
le  1"  janvier  1784,  premier  aide  de  camp 
du  maréchal  de  Rochambeau  le  1"  avril 
1791,  maréchal  de  camp  le  90  mai  1791, 
employé  à  l'armée  des  Pyrénées  le  i5  fé- 
vrier 1799,  commandant  provisoire  de  la 
10' division  militaire  le  3  avril  1799,  lieu- 
tenant général  à  l'armée  du  Midi  le  9  9  mai 
1799,  commandant  en  chef  l'armée  établie 
à  Nice  le  3i  octobre  179a,  mandé  à  Paris 
le  16  décembre  1799  et  suspendu  le  97 
du  même   mois,   a  cessé   ses   fonctions   le 


8  janvier  1798,  décrété  d'accusation  le 
i4  février  1798,  autorisé  à  prendre  sa  re- 
traite le  a3  germinal  an  m  (  1  9  avril  1 795), 
admis  au  traitement  de  réforme  le  1 3  no- 
vembre 1797,  inspecteur  des  troupes  sta- 
tionnées dans  le  Midi  le  6  décembre  1 79H , 
retraité  le  97  janvier  1801,  membre  de  la 
Légion  d'honneur  le  99  mars  i8o5,  mort 
à  Paris  le  17  septembre  18 1 4.  Le  général 
d'Anselme  avait  fait  les  campagnes  de  Mi- 
norque  eu  1786,  d'.Allemagne  de  176a  à 
176a  ,  de  Corse  en  1768  et  1769  et  d'A- 
mérique de  1780  à  1783. 

'■■''  C'est  le  i4  février  1798  que  la  Con- 
vention, après  avoir  entendu  le  rapport 
des  commissaires  envoyés  à  Nice,  décida, 
sur  la  proposition  de  Collot-d'HerboLs,  la 
mise  en  arrestation  du  général  d'Anselme 
et  du  commissaire  des  guerres  Férus.  Ce 
dernier  avait ,  du  ao  au  94  octobre  1799, 
dirigé  les  réquisitions  lors  de  la  première 
expédition  dans  la  Vésuhie.  ((jf.  Krebs  el 
Moris,  Campagne»  dans  tes  Alpes  pendant 
la  Révolution;   Paris,  Pion,   1891-189.5, 

9  vol.  in-8",  t.  I,  p.  i38,  note  9.)  Le  19 
août  1793  Férus  fut  mis  en  liberté.  (Cf. 
Monileur.  XVII,  43.5.) 
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déterminer  la  justice  de  la  Convention.  Mais  nous ,  qui  sommes  sur  les  lieux ,  qui 
avons  parcouru  divers  départements,  nous  croyons  de  notre  devoir  de  vous 
insti'uire  de  l'opinion  publique  à  son  éjfard. 

Partout  on  nous  a  parlé  d'Anselme  comme  d'un  sans-culotte ,  ardent  républicain , 
sans  fortune ,  mais  d'une  probité  à  toute  épreuve ,  n'étant  parvenu  à  son  grade  que 
pai'  sii  ])ravoui'e  et  ses  talents  militaires  acquis  pai-  quarante-cin(j  ans  de  services 
et  plusieurs  campagnes.  11  est  pourtant  accusé  de  brigandajfe  et  présenté  à  toute 
la  France  coiiune  un  homme  sans  talents ,  sans  moyens  militaires.  Cependant  An- 
selme ne  paide  que  le  langage  de  la  vérité,  lorsqu'il  dit,  dans  son  mémoire  '"',  que 
le  pillage  existait  à  Nice  depuis  vingt-quatre  hetu-es  lorsqu'il  y  est  entré  avec  sa 
|)etite  armée  '';  qu'il  s'est  empressé  de  faire  une  proclamation  ])0Hr  arrêter  ce  pil- 
lage sous  les  peines  les  plus  sévères;  que  plusieurs  soldats,  entraînés  par  l'exemple 
des  Niçards,  ont  été  punis  d'après  ses  ordres.  Tous  ces  Aiits  sont  exactement  vrais 
et  d'une  notoriété  constatée. 

Nous  ajouterons  que  Nice,  à  l'époque  où  notre  armée  y  est  entrée,  renfermait 
dans  son  sein  une  immensité  de  scélérats  de  tous  les  pays ,  qui  devaient  naturel- 
lement se  porter  à  de  grands  excès  ;  que  les  habitants  de  celte  ville  et  de  ce  dépar- 
tement sont  ennemis  des  Fi-ançais,  et  qu'à  l'exception  d'un  très  petit  nombre  ils 
dépouilleraient,  s'ils  l'osaient,  nos  soldats,  qu'ils  font  assassiner  journellement 
par  leurs  bai-bets,  qui  sont  les  paysans  du  pys.  H  n'était  donc  guère  possible 
qu'à  l'arrivée  de  nos  troupes  il  ne  s'établît  un  désorrire  qui  devait  favoriser  les 
malveillants,  les  fripons  et  compromettre  la  discipline  de  l'armée;  tout  cela 
est  si  naturel  que  nous  défions  l'homme  le  plus  prévoyant  d'avoir  pu  l'empêcher. 

Mais ,  ce  qui  est  encore  très  ceilain ,  c'est  que  les  effets  les  plus  précieux  appar- 
tenant aux  émigrés  avaient  été  volés  par  les  Niçai-ds  eux-mêmes,  comme  une  pro- 
priété qui  leur  appartenait;  il  y  a  plus,  c'est  que  les  habitants  de  Nice  qui 
avaient  donné  des  preuves  de  civisme  furent  également  pillés  par  les  Niçards;  il 
est  facile  d'avoir  la  preuve  de  ce  fait. 

(ie  sont  pouiiant  les  Niçards  avides  de  richesses  qui  ont  l'impudeur  de  faire 
solliciter  une  indemnité;  eux  qui  méprisent  et  discréditent  publiquement  nos  assi- 
gnats qui  perdent  ici  -lô  p.  i  oo  ;  eux  dont  la  numicipalité  s'était  avisée  de  taxer  le 
foin  à  trente  livres  le  quintal  et  que  nous  avons  réduit  à  la  moitié;  eux  qui  ont 
encore  des  couvents  de  moines  et  de  religieuses,  que  nous  ferons  disparaître  au- 
jourd'hui; eux,  enfin,  dont  les  pavsans  et  les  artisans  assassinent  journellement 
ims  braves ,  nos  intrépides  soldats ,  que  les  aristocrates  travaillent  en  tous  sens. 

Quant  aux  talents  militaires  d'Anselme,  il  sulTit  de  comparer  sa  conduite,  son 
plan  de  campagne  avec  ce  ((u'a  fait  le  traître  Brunet,  pour  juger  lequel  des  deux 
méritait  mieux  la  confiance  nationale.  Le  premier  avait  repoussé  les  Piémontais 
avec  une  très  petite  |)erte;  le  second  a  été  repoussé  avec  une  perte  énorme,  car 

'"'  Le   mémoire  justificatif  du  général  la  veille  que  des  marins  et  des  portefaix, 

d'Anselme  parut  au  mois  de  mars  1798.  unis  à  la  lie  de  la  population,  avaient  mis 

((X  Moniteur,  W,"]-»^.)  au  pillajje  les  magasins  de  la  douane  et 

!**  Le  général  d'Anselme  entra  en  effet  plusieurs  maisons  de  la  ville.  (('.(.  Krebs 

dans  Nire  le  39  septembre  179"!.  et  c'est  et  Moris,  I,  i.3i.) 
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plus  de  cinq  iniUe  honinies  oui  péri  par  l'ineptie  et  la  trahison  de  ce  chef'.  C'est 
pourtant  là  l'ennemi  d'Anselme ,  celui  qui  a  ourdi  sa  jierte. 

Pourquoi  les  dénonciateurs  d'Anselme ,  loi-squ'ils  ont  été  prodigues  de  calom- 
nies, n'ont-ils  pas  instruit  vos  commissaires  qu'Anselme  disait  pidjliquemcnl , 
lorsqu'on  calonuiiait  les  braves  Parisiens,  les  jacobins  et  les  patriotes  de  la  Con- 
vention et  qu'on  voidait  sauver  Capet  :  «Qu'on  m'appelle  et  je  marche  avec  dix 
compagnies  de  grenadiers  au  secours  des  jacobins ,  de  tous  les  patriotes ,  et  j'ex- 
terminerai la  royauté  et  tout  ce  qui  tient  à  la  royauté?» 

Voilà,  citoyens  collègues ,  des  observations  que  nous  croyons  devoir  vous  com- 
numiquer  pour  lever  absolument  tous  vos  doutes  sur  le  compte  d'Anselme  et 
lui  faire  enfin  rendie  la  justice  qu'il  mérite  et  qu'il  attend  depuis  trop  long- 
temps. S'il  faut  que  les  coupables  soient  punis,  il  faut  aussi  que  les  innocents 
triomphent  '^'.  • 

Paul  Babras,  Fréron,  Ricord,  Robespierre  jeune. 
(  Orig. ,  Arcb.  adm.  de  la  guerre ,  dossier  Anselme.) 


55.     PABIS,    1(J    SEPTEMBRK    l'ygS'^'. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTBE  DE  LA  GUEBBE  BOUCHOTTE. 

Analyse.  —  Envoi  de  pièces,  à  lui  adressées  par  ies  représentants 
du  peuple  près  l'armée  du  Nord  et  relatives  à  la  destitution  du  général 
Landrin  et  aux  nominations  provisoires  qui  en  ont  résulté  '*'. 

(Minute,  Arcb.  nal.,  AF  il  238.) 


PARIS,    19    SEPTEMBRE    1793. 
LE  MINISTRE  DE  LA   GUERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Envoi  de  la  copie  du  raj)port  du  général  Ihler  sur  l'attaque  qui  a 
eu  lieu  le  1 9  septembre  en  avant  de  Landrecies. 

(Analyse,  Arch.  de  ta  guerre,  reg.  du  Comité  de  salut  public.  C,  fol.  609.) 


'')  Le  général  Bruncl  avait   été   arrêté  clieiics,  Arch.  adm.  de  la  guerre,  dossier 

après  une  troisième  tentative  malheureuse  Anselme.) 

faite  contre  i'Aulhiou  le  99  juillet  1793.  O  Carnot  est  présent  à  la  séance  du 

(Cf.  Krehs  et  Moris,  I,  396  etsuiv.)  Comité.  (Cf.  Aulard,  VI,  565.) 

'*'  Le  Comité  de  salut  public  transmit  '*)  Cf.    à    la    date    du    i.3    septembre 

au  ministre  de  la  guerre,  le   la  octobre  (p.  187)  la  lettre  des  représentants  Trul- 

1793,  rette  lettre  des  représentants.  (Orig.  lard  et  Berlier  au  Comité  sur  les  motifs 

signé  par  Collot-d'Herbois  et  Hcrault-Sé-  de  la  destitution  du  général  L.andrin. 
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DliNKERQUK,    1  ()    SEPTKMBRK    I7Î)3. 
LES  REPRÉSENTANTS  TRULLARD  ET  BERLIER  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

LRH    BEPRésESTAXTS    DV    PEVPIK    ESTOïÉS    PKÈS    L'ARUÉE     DV     \0RD     À     DVXKERQJIE , 


A  LEURS  COLLEGUES  MEUBBSS  DU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC 


(1) 


Citoyens  coliques , 

Des  plaintes  portées  contre  quelques  individus  de  l'armée  relativement  au  pil- 
lage nous  ont  engagés  :  1°  à  envoyer  dans  le  sein  de  l'armée  même  la  commis- 
sion militaire  qui  siégeait  àDunkerque;  a°  à  faire  une  proclamation  aux  troupes '*'; 
3°  à  destituer  un  officier  qui ,  à  la  tête  de  son  bataillon ,  avait  élevé  la  voix  contre 
le  général  Garrion ,  faisant  à  ce  sujet  des  remonti-ances. 

Copie  de  nos  trois  arrêtés  est  ci-jointe.  Nous  y  joignons  également  copie 
d'une  lettre  que  nous  avons  écrite  au  général  Gigauxj'''.  Ce  que  nous  y  di- 


<"  Cette  lettre  n'a  été  qu'analysée  dans 
le  recueil  de  M.  Aiilard  et  sous  la  date  er- 
ronée du  i3  septembre  1798  (VI,  465). 

'"  Voici  le  texte  de  rette  proclamation 
(copie  rerlifiée  par  TruUard  et  Berlier, 
Arch.  nat.,  AF  n  988)  : 

«AoM»,  reprétentanl»  du  peuple,  envoyéf 
prêt  l'armée  du  Nord  à  l'm-iitée  cont- 
mamlée  par  le  général  Carrinn. 

(t Citoyens  soldats, 

(t C'est  aveo  la  plus  (jrande  douleur  que 
nous  a\on8  appris  les  brigandages  ronimis 
par  quelques  individus  renfermés  dans 
votre  sein.  Nous  sommes  bien  loin,  braves 
défenseurs  de  la  patrie,  de  vous  confondre 
avec  ces  malheureux  qui  vous  déshonorent 
en  déshonorant  le  nom  français ,  mais  r'e«l 
à  vous  à  nous  les  faire  connaître;  vous  le 
devez  au  salut  de  la  patrie.  Vous  savez, 
autant  que  nous,  que  le  Français  est  in- 
vincible, quand  il  demeun'  soumis  à  la 
discipline;  soyez-le  donc:  c'est  au  niini  de 
la  patrie  que  nous  vous  le  demandons.  Un 
pillard,  un  soldat  qui  n'obéit  pas  est  tou- 
jours un  lâche,  et  nous  savons  que  vous 
seriez  désespérés  (l'en  conserver  parmi 
vous. 

(tAu  camp  d'Adinkerque,  le  iK  sep- 
tembre 1793,  l'an  u  de  la  Répuhliijue 
française,  une  et  indivisible. 

(tTrulhiid.  t.  Bkrlikr.ti 


'''  André  Gigaux,  né  à  Saint-Liguaire 
(Deux-Sèvres)  le  3i  janvier  1753,  fds 
d'un  fermier,  soldat  au  régiment  de  Vinti- 
mille  le  i5  mars  1768,  caporal  le  90  fé- 
vrier 1770,  sergent  le  97  août  1770, 
sergent-major  le  11  novembre  177'!,  ad- 
judant le  11  juin  1776,  porte-drapeau  le 
I Q  février  1 780 ,  sous-lieutenant  de  gre- 
nadiers le  II  juin  1784  et  lieutenant  le 
3  octobre  1785,  adjudant-majorle  i"mar8 
1791 ,  capitaine  de  grenadiers  au  49'  ré- 
giment le  i5  septembre  1791  ,  lieutenant- 
colonel  au  5' d'infanterie  le  8  mars  1798, 
général  de  brigade  provisoire ,  commandant 
à  Bcrgues  et  à  Hondschoole,  confirmé  le 
3o  septembre  1798,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions le  17  ventôse  an  11  (7  mars  1794), 
autorisé  à  prendre  sa  retraite  le  i"  ther- 
midor an  m  (19  juillet  1796),  admis  à 
la  solde  de  retraite  le  •18  floréal  an  vni 
(i3  mai  1800),  maire  de  Hondschootc, 
chevalier  de  .Saint- Louis,  mort  à  Hond- 
schoole (Nord)  le  a 8  février  1817.  —  Cf. 
Mémoire  d'Amlré  Gigaux,  ci-devant  général 
de  brigade,  daté  de  Ver,  19  fructidor 
•in  II  (99  août  1794),  48  pages  in-fol. 
(Arch.  adm.  de  la  guerre,  dossier  Gigaux.) 
Gigaux  avait  été,  pendant  qu'il  était  en 
garnison  à  Toul,  reçu  en  1786  membre  de 
la  loge  des  Neuf-Sœurs  à  l'Orient  de  Toul 
(cf  le  brevet  dans  ma  collection  révolution- 
naire).  Il   avait  épousé,  en  octobre   1798 
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sons  '"',  relativement  aux  'pi-ovisions  de  l'année,  était  déjà  exécuté  en  partie  et 
l'on  a  aujourd'hui  pressé  d'autant  plus  cette  mesure  que,  d'après  les  ordres  de 
Bouchard,  les  troupes  de  la  Réjiublique  devaient  évacuer  P\irnes  et  se  replier 
pour  procurer  des  forces  aux  auti-es  jiarties  de  l'armée. 

En  attendant,  nous  avons  leliré  du  pays  ennemi  les  farines,  avoines,  etc., 
tout  ce  que  la  brièveté  de  l'intervalle  et  les  mauvais  chemins  ont  permis  de  ti-ans- 
porter.  Cela  ne  laisse  |)as  que  d't^lre  considérable  et  nous  vous  en  ferons  inces- 
samment parvenir  l'état  ''\ 

Salut  et  fraternité,  Trullard,  T.  Beri.ikr. 

Le  19  septembre  1793,  l'an  11  de  la  République,  une  el  indivisible. 

(Orig.,  AiTh.  nat.,  AF  ii  a.^8.) 


n 


à  Hondscliool(> ,  unp  veuve,  M""  (loppens, 
dont  le  fils  se  maria  on  i  K 1 6  avec  une  sorur 
(In  (frand  poète  Lainarliiie.  (Ci',  dans  ma 
collection  révoliilionnaire  le  rouirai  de 
mariage  passé  à  llondsdioole  en  la  demeure 
du  général  Gigaux  le  la  août  1816.) 

'"  Voici  le  lexle  de  celle  letlre  en  dale 
du  19  septembre  1798  (copie  cerliliée  par 
Trullard  et  Bcrlier,  Arcli.  nal. ,  AF  n  a38)  : 

(tNous  venons,  citoyen  général,  de  re- 
cevoir vos  dépèches,  el  voici  brièvement 
noire  façon  de  jicnser  sur  le  genre  de 
guerre  que  nous  faisons  aciuellement. 

ir  Nous  ne  pensons  pas  que  nous  devions 
aujourd'lmi  faire  la  guerre  eu  dupes, 
comme  l'an  dernier.  Il  nous  faut  vivre  aux 
dépens  du  pays  ennemi.  Nous  croyons  que 
les  grosses  provisions  de  l'armée,  les 
grains,  fourrages,  etc.,  peuvent  élre  en- 
levés au  profit  de  la  rtépul)iique,  ce  qui 
peut  élre  malheureux  pour  les  particu- 
liers, mais  ce  que  nous  |)ouvons  faire  eu 
conquérants  et  sauf  à  ces  particuliers  à  se 
faire  indemniser  par  leurs  gouvernements, 
comme  le  nôtre  le  fait  en  même  occasion, 
(^etle  grande  mesure  serait  même,  à  notre 
sims,  d'autant  meilleure  qu'elle  sérail  lé- 
galisée par  des  ordres  supérieurs. 

ffMais  le  pillage,  selon  nous  aussi,  est 
là  où  chacun  se  dispersaiU  çà  et  là  travail- 
lerait à  son  profit  et  s'approprierait  des 
effets  mobiliers  et  autres  choses  qui  ne 
peuvent  constituer  des  objets  propres  aux 
besoins  de  l'anuée.  pillage  qui  sérail  une 


vraie  débandade  el  enirainerait  d'autant 
plus  d'inconvénients  qu'il  n'y  aurait  plus 
d'armée  et  «pie,  diarun  Iravaillaul  pour 
soi  d'une  manière  inuuorale,  la  République 
serait  totalement  oubliée  et  mal  servie, 
(lelle  distinction  nous  semble  surtout  con- 
venir dans  un  moment  où  il  ne  s'agit  que 
d'un  coup  de  main  et  où  l'on  ne  peut 
commodément  asseoir  une  contribution 
régulière. 

ff Voilà, citoyen  général,  notre  avis;  mais 
c'est  à  vous  à  juger  si  la  première  mesure, 
qui  est  la  seule  lolérable,  peut  s'accorder 
avec  les  mouvements  de  voire  armée,  le 
temps  qui  vous  reste  et  les  ordres  que 
vous  avez  reçus. 

ffTnuLLAnD,  T.  Bebliei.» 

"'  Le  Comité  de  salut  public  répondit 
en  ces  termes  aux  représentants  (minute, 
Arch.  nat.,  AFii  a38)  : 

trLe  Comité  de  salut  public,  citoyens 
collègues,  a  reçu  votre  lettre  du  19  sep- 
tembre, ensemble  les  pièces  que  vous  y 
avez  jointes,  el  ne  peut  qu'applaudir  aux 
vues  solides  que  vous  avez  présentées 
au  général  Gigaux,  ainsi  qu'aux  mesures 
vigoureuses  que  vous  avez  prises  pour 
arrêter  le  pillage;  car  on  doit  réprimer 
soigneusement  dans  les  armées  tous  les 
désordres  et  y  établir  une  sévère  discipline, 
et  l'on  ne  peut  parvenir  à  ce  but  qu'en 
mettant  les  lois  en  vigueur  cl  en  les  fai- 
sant exécuter  avec  énergie.?) 
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PARIS,    19   SEPTEMBRE    IJtJO. 
I.E  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU   COMITE  DE  SALUT   PUBLIC. 

LE  MINISTRE  DE  LA   GUERRE  ÀVX  HEPRÉsSNTÀyTS  DV  PEI'PLK , 
MEMBRES  DV  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Les  réclamations  multipliées,  qui  me  sont  adi-essées,  citoyens,  sur  les  disposi- 
tions du  titre  7  de  l'instmction  relative  h  l'exécution  de  la  loi  du  9 3  {ioùl  dernier, 
me  mettent  dans  le  ras  de  iixei'  votre  attention  sur  la  nécessité  de  donner  plus  de 
(iéveloppement  au  titre  dont  il  s'agit. 

Plusieui"s  considérations  infiniment  import^mtes  au  bien  du  service  me  parais- 
sent l'exiger  impérieusement. 

1°  Jja  promulgation  des  lois  et  de  toutes  les  instructions  que  délenninenl  les 
circonstances  présentes  va  se  trouver  sans  action,  si  la  loi  du  s  septembre,  (jui 
met  en  réquisition  tous  les  imprirueui's ''',  n'est  pas  stricleinenl  observée,  et  si 
les  ouvriers  qui  composent  cette  classe  ne  sont  pas  assujettis  à  rester  à  leur  poste. 
Je  puis  citer  à  cet  égard  les  ouvriers  de  l'imprimeur  du  dépaiiement  <le  la  guerre, 
dont  le  service  exige  la  {)lus  grande  célérité.  Ne  jugeriez-vous  pas  convenable  de 
faire  autoriser  les  membres  du  Conseil  exécutif  à  mettre  en  réquisition  cette  classe 
d'artistes,  sans  le  secours  de  laquelle  les  o|)érations  du  Conseil  exécutif  seraient 
absolument  en  stagnation? 

a'  Par  une  conséquence  de  ce  princijM!,  je  penserais  (pi'il  pourrait  t'ire  égale- 
ment utile  d'accorder  aux  membi-es  du  Conseil  exécutif  le  droit  de  retenir  près 
d'eux  ceiLX  des  employés  de  leur  administration  qui,  ([uoiqiie  dans  l'âge  de  la 
première  réquisition,  sont  cbargés  de  déUiils ditliciles  à  conlier  à  des  agents  inex- 
perts;  car,  si  le  Conseil  a  le  droit  de  retirer  des  armées  les  agents  qui  peuvent 
^tre  utiles  au  service  public,  il  est  incontestable  ipi'il  doit  avoir  par  le  même 
motif  le  droit  de  retenir  à  leur  poste  les  employés  dont  il  s'agit.  Le  nondire  ne 
peut,  à  la  vérité,  en  être  considérable ,  mais  il  est  des  agents  très  ditliciles  à  rem- 
placer <lans  cei-taines  parties  de  l'administration. 

J'ai  cru  devoir  vous  soumettre  ces  réflexions  en  vous  engageant  à  les  prendre 
en  grande  considération. 

J.  BoDCHOTTE. 
(Orig. ,  Arcli.  de  la  guerre,  corr.  gciiér.nle. ) 

'"  Le  3  si'plembre,  sur  la  proposilion  (l<;  Hasirc,  la  Convciilion  avait  mis  à  la  dispo- 
sition de  l'Imprimerie  nationale  tous  les  ouvriers  imprimeurs  de  Paris. 


nu  CORRESPONDANCE  GÉNÉRALE  DE  CARNOT.  [19  sept.  lyç^S.] 

SAHREBRUCK,  1  ()  SEPTEMBRK  1793. 
LE  GÉNÉRAL  BALTHAZAR  SCHAUENBURG  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  adresse  la  relation  du  généi'al  Moreaux  sur  la  malheureuse  af- 
faire (le  Piruiasens'"'  el  e.xpcise  la  pénurie  dans  laquelle  se  trouve  l'arme'e  de  la 
Moselle. 

(Analyse,  Arcli.  de  la  guerre,  reg.  du  Comité  de  salut  public,  C,  fol.  5'ja.) 


WISSEMBOURG  ,     1  ()    SEPTEMBRE    179Û. 

LE  GÉNÉRAL  CLARKe'"',  CHEF  PROVISOIRE  DE   L'ÉTAT-MAJOR   IJE  L'ARMÉE  DU  RHIN, 

AU    COMITÉ  DE   SALUT   PUBLIC. 

Aimlyse.  —  Il  expose  que  beaucoup  de  Français  prisonniers  sont  forcés  de 
prendre  les  armes  contre  la  République,  que  la  plupart  adoptent  ce  parti  pour 
avoir  le  moyen  de  désertei-  et  de  rentrer  en  France,  mais  qu'étant  pris  les  annes 
à  la  main  ils  sont  confondus  avec  les  émigrés  que  la  loi  jninil  de  uiort.  11  solli- 
cite un  amendement  en  laveur  de  ces  Français,  sauf  à  prendre  les  mesures  de 
sûreté  nécessaires. 

(  Analyse,  Arcli.  de  la  guerre,  reg.  du  Comité  de  salul  public,  C  ,  p.  546.) 


CHERBOURG,    19   SEPTEMBRE    1793. 
LE  GÉNÉRAL  TILLY  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  11  accuse  réception  de  la  lettre  du  h  septembre,  qui  ne  lui  est  par- 
venue que  le  19,  parce  qu'elle  lui  avait  été  adressée  par  eireur  à  Avranches. 
ffOui ,  citoyens ,  c'est  dans  les  j)rincipes  qu'il  faut  étouffer,  anéantir  les  mouve- 
ments contre-révolutionnaires.  Je  porte  partout  oij  je  commande,  l'œil  de  la  siu"- 
veillancc.  Les  amis  de  la  liberté  m'aiment,  les  autres  me  craignent.  Je  veillerai 


'''  En  date  du  i5  septembre  1798. 

'''  Hcnrl-Jacqucs-GuiHaume  Clarke ,  ne 
à  Landrcoies  (Nord)  le  17  octobre  1765, 
entré  à  l'Ecole  militaire  le  17  septembre 
1781,  sous -lieutenant  le  11  novembre 
178a  ,  capitaine  au  iC  dragons  le  ]  i  juil- 
let 1790,  lieutenant-colonel  au  a*  de  ca- 
valerie le  5  février  1793,  général  de  bri- 
gade le   19  mai   1798  et  de  division  le 


7  décembre  1795,  ministre  de  la  guerre 
du  9  août  1807  au  3  avril  181 4,  comte 
d'Hunebourg  le  ai  avril  1808,  duc  de 
Fellre  le  i5  août  1809,  pair  de  France 
le  /i  juin  )8i4,  ministre  de  la  guerre  du 
a  8  septembre  1 8 1 4  au  1  a  septembre  1817, 
marécbal  de  France  le  3  juillet  1816, 
mort  à  Neuwilier  (Bas-Rhin)  le  a 8  octobre 
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sans  cesse;  je  vous  rendrai  compte,  ainsi  qu'aiLx  représentants  près  l'armée  et  au 
ministre,  de  tout  ce  qui  se  passera.  Mais  je  vous  déclare,  citoyens  représentants, 
que  les  demi-mesures  ne  faisant  que  du  mal,  je  vous  déclare,  dis-je,  que  si 
j'aperçois  quelques  mouvements  contraires  aux  princi[)es  de  la  liberté,  contraires 
aux  décrets  de  la  Convention  nationale,  que  je  frapperai  sans  miséricorde  les 
peHides  jusqu'à  ce  (ju'ils  soient  teiTassés.  n 

(Orig. ,  Arch.  nal.,  AF  ii  367.  ) 


56.     PARIS,    90   SEPTEMBRE    17^3. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MIMSTRE  DE   LA  «UERRE  BOUCHOTTE. 

Aiuilt/se.  —  Envoi  d'une  lettre  du  procureur  de  la  commune  de 
Saint-Malo,  où  celui-ci  exprime  ses  inquiétudes  sur  la  position  de 
cette  ville,  qui  est  dégarnie  de  troupes*". 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre  ,annce  des  CAtes  de  Brest.) 


57.     PARIS,    30  SEPTEMBRE   1  793.  LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC 

AUX  ADMINISTRATEURS  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  MEUSE. 

Paris,  le  ao  septembre  I7g3,  l'an  11  de  la  République. 

Les  RgPItésBXTâSTS  DU  PEVPLS,  MgMBRES   DU  COMITÉ  DE  SA  LUT  PUBLIC, 
AUX  ADMISISTKATEVHS  DU   DÉPARTEMSST  DE  LA  MEUSE. 

Citoyens, 

La  loi  du  9  3  août  met  tous  les  Français  en  état  de  réquisition  ;  elle 
appelle  aux  frontières  la  première  classe.  La  sollicitude  de  la  Conven- 
tion a  dii  se  lixer  sur  les  moyens  d'armer  les  défenseurs  de  la  patrie. 
Sans  doute  elle  serait  privée  de  ces  moyens,  si  elle  n'eût  pourvu  à 
ceux  de  conserver  aux  grandes  forges  et  exploitations  des  mines  de  mé- 
taax  toute  leur  activité.  Ceux  qui  y  sont  employés  doivent  donc  rester 

'"  On  lit  en  télé  celle  annotation  auto-  importante  forteresse ,  et  que  les  moyens 

(graphe  de  Bouchotlc  :  «5*  division.  Opie  qu'il  a  lui  laissent  la  faculté  de  la  pourvoir 

de  la  lettre  du   procureur  de  Saint-Malo  de  ce  dont   clic  a   l)esoin.i>  —  Cf.   à   la 

au  général  Caticlauv ,  en  lui  rcconunandant  page  ia5  la  lettre  du  général  Vcrgnes  au 

de  donner  une  sérieuse  attention  à  cette  Comité  sur  le  même  sujet. 
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à  leurs  ateliers.  Les  exceptions  portées  en  l'article  premier  de  la  loi  du 
3  avril  dernier  sont  maintenues,  puisqu'elles  ne  sont  pas  révoquées  par 
la  loi  du  îfS  août.  Les  préposés  et  ouvriers  employés  au\  grandes 
usines  sont  aussi  dans  une  sorte  de  réquisition  dont  il  serait  dangereux 
de  changer  l'objet.  Il  suHit,  citoyens,  de  vous  avoir  montré  les  besoins 
de  la  patrie  et  le  vœu  de  la  loi,  pour  être  assuré  que  vous  les  secon- 
derez de  tout  votre  pouvoir. 

Les  membrks  dc  Comité  de  salut  runi.u; 

CHARGÉS  DE  LA  COI\RESPONDANCK. 
(Minute,  Arcb.  liai.,  AK  11  36,  dossier  11°  ay3.) 


DUNKERQUK,    "î  0   SKPTKMBRE    i'jij'i- 
LES   REPRÉSENTANTS  TRLLLARD  ET  BERLIER  AU    COMITÉ  DE  SALIT   PUBLIC. 

Dunkerque,  le  ao  septembre  1793,  i'an  11  de  l.i  République,  une  el  indivisible. 

LES    RKPRÉSEKTAKTS     DV     PEVPLE    ESVOrÉs     PRES    L'ÀBHÉE     DV    flORD    À     DVXKERQBt , 
À   LEURS  COLLKGVES,   MEMRRES  DU  COMITE  DE   SALUT  PUBLIC. 

Nous  vous  envoyons ,  citoyens  collègues ,  copie  des  demandes  qui  nous  ont  été 
faites  louchant  les  bois  et  maisons  h  abattre  autour  de  cette  |)lace ,  et  des  divers 
arrêtés  pcéparatoires  et  définitifs  ([lie  nous  avons  pcis  à  ce  sujet. 

Les  limites  de  la  loi  sont  ])ieii  dépassées  sans  doute;  mais  la  première  loi,  c'est 
le  salut  dupeujile  et,  d'après  le  vœu  des  habitants  el  l'avis  des  militaires ,  vous  ap- 
prouverez sans  doute  les  mesures  que  nous  avons  prises.  Elles  sont  déjà  à  moitié 
de  leur  exécution  el  nous  pensons  que  l'arrêté  déûnitif  sera  rempli  sous  deux 
jours.  Cette  célérité  ne  .saurait  être  nuisible,  car  les  troupes  de  la  République  ont 
reçu  ordre  de  se  replier  et  il  est  physiquement  jiossihle  que  l'ennemi  tente  en- 
core quelque  chose  .sur  cette  place.  Houchard  écrit  qu'elle  doit  s'approvisionner. 
Nous  avons  heureusement  retiré  de  Fûmes  beaucoup  de  provisions;  nous  n'en 
avons  pas  encore  l'état  précis,  sans  quoi  nous  vous  le  transmettrions  '''. 

Salut  et  fraternité. 


Trdllard,  t.  Bermek. 


(Oriy.,  Arrli.  ii.tI.,  AF  h  «38.1 


"'  Celle  Icllrc  n'est  qu'analysée  dans  le  sentants  à  la  plus  stricte  surveillance.»  — 

recueil  de  M.  Aulard  (VI,   583).  —  On  Lcmèmejour,  les  représentants  signalaient 

lit  en  lèle  cette  annotation  au  crayon  de  au  Comité  la  présence  de  six  cutters  sortis 

la  main  de  Carnol  :  w Accuser  la  réception,  de  NieuporI  el  faisant  roule  pour  l'Aiigle- 

apj)rouver  les  mesures,  inviter  les  repré-  lerre. 
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20   SEPTEMBRE   f/^i- 
LES  GÉNÉBAUX  DAGOBERT  ET   LA>DREMONT  AU   COMITE   DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  1  °  Le  général  Dagobert  écrit  de  Peq)ignan  qu'il  promet  de  justifier 
la  confiance  du  Comité,  qui  l'a  fait  venir  do  l'armée  du  Centi'e  |)our  commander 
celle  des  Pyrénées  orientales.  (Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  corr.  générale.)  — 
2°  Le  général  Landremont  écrit  de  Strasbourg  pour  se  plaindre  de  l'étal  et  de 
la  faiblesse  de  son  année ,  et  il  affirme  que  Slrasboiu-g  ne  peut  pas  tenir  trois 
jom's.  (  Analyse ,  Arch.  de  la  guerre ,  id.) 


2  0  SEPTEMBRE  1  793. 
LES  GÉNÉRAUX  BELAIR  ET  ALEXANDRE  SPARRE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Aimlijse.  —  r  Le  général  Belair  écrit  de  Péronne  qu'il  a  pris  des  mesures 
pour  faire  ])arvenir  dans  Cambrai  les  secours  en  hoimnes  et  en  artillerie  dont 
cette  place  pourrait  avoir  besoin'''.  (Orig.  aut.,  Arch.  de  la  guerre,  ai'inée  du 
Nord.)  —  2°  I-e  général  Alexandre  Sparre  écrit  du  Pont-du-Rliin  pour  réclamer 
contre  la  nouvelle ,  rapportée  par  Barère  à  la  Convention ,  qu'il  était  à  la  léte  d'un 
com|)lol  pour  livrer  Strasbourg  ''*.  Il  proteste  de  son  attachement  à  la  République  et 
déclai-e  que  la  ville  de  Râle,  d'où  est  partie  la  dénonciation,  est  pleine  de  ti-altrcs 
qui  ont  quitté  la  France '''.  (Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  reg.  du  Comité  de  salut 
public,  C,  p.  627.) 


"*  Le  même  jour,  le  représentant  Lau- 
rent manda  au  Comité  qu'il  partait  pour 
Cambrai  avec  le  général  Belair  pour  mettre 
cette  place  en  état  de  défense.  (Cf.Aulard, 
VI,  58a.) 

W  Le  i5  septembre,  Barère  avait  lu 
une  lettre  ccrile  de  Bâie ,  le  1 1 ,  et  où  l'on 
rapportait  le  bruit  de  la  trahison  du  gé- 
néral Sparre  et  de  la  garni.son  de  Stras- 
bourg. (Cf.  Moniteur,  XVII,  C79.) 

'")  Le  même  jour,  le  général  Sparre 
protestait  dans  une  lettre  à  la  Convention, 
(luipr. ,  Arch.  adm.  de  la  guerre,  dossier 
Sparre.)  Le  -x'i  septembre  il  s'adressa  au 
ministre  de  la  guerre.  Le  26,  le  conseil 
général  du  départeuicnl  du  Bas-Ithin  en- 
voya une  |iriilestatioii  contre  la  destitution 


de  Sparre,  tandis  que  la  société  populaire 
de  Strasbourg  ('crivait  dans  le  même  sens 
au  Omité  de  salut  public.  Le  général 
Sparre  se  retira  à  Auxerre  et  il  donna  lec- 
ture aux  citoyens  de  cette  ville,  le  6  octo- 
bre 1793,  de  certaines  pièces,  qu'il  fit  en- 
suite imprimer  en  une  brochure  de  onze 
pages  avec  cet  intitulé  :  w  Alexandre  Sparre, 
avant  été  suspendu  de  ses  fonctions  de  gé- 
néral de  division  par  le  Coascil  exécutif, 
sans  en  savoir  le  motif,  el  jaloux  de  con- 
server l'estime  et  la  confiance  de  ses  frères 
les  sans-culottes  d'Auxerre,  leur  a  fait  lec- 
ture des  pièces  ci -après  à  la  séance  du 
i5*  jour  du  1"  mois  de  l'an  u  de  la  Bépu- 
bliquc  française ,  une  et  indivisible.»  (Arch. 
adm.  de  la  (;uerre,  dossier  Sparre.) 
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58.     PARIS,    21    SEPTEMBRE    i'JÇjS'-^K 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC   À  BOURBOTTE. 

LE   COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  CITOYEN  BOUBBOTTE, 
SEPBKSllKTAKT  DU  PEUPLE    PRES  L'ABMÉE  DES  COTES  DE  LA    ROCHELLE. 

Citoyen  collègue, 

L'événement  de  Chantonnay  était  de  nature  à  fixer  votre  surveil- 
lance sur  le  général  Tuncq.  Vous  avez  pris  à  son  égard  des  mesures 
dictées  par  la  prudence  ;  il  est  en  état  d'arrestation  ;  s'il  est  coupable , 
la  loi  le  punira  '■''. 

L'objet  des  subsistances  méritait  toute  votre  sollicitude  ;  nous  ren- 
voyons au  ministère  de  la  guerre  vos  observations  sur  cette  partie  "'. 
Le  désir  de  ne  laisser  échapper  aucune  occasion  de  servir  la  chose  pu- 
blique vous  engage  à  vbus  transporter  partout  où  vous  croyez  votre 
présence  nécessaire  ;  le  Comité  est  persuadé  que  toutes  vos  démarches 
seront  dirigées  vers  le  plus  grand  intérêt  de  la  patrie. 

(Minate,  Arch.  nal. ,  AF  ii,  Q67.  —  Publ.  par  M.  Aalard,  mais  sans  date,  VI,  433.) 


59.     PARIS,  91    SEPTEMBRE    1793. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AUX  REPRÉSENTANTS  TRULLARD  ET  BEHLIER. 

Paris,  le  ai  septembre  1798,  l'an  11  de  la  République  une  et  indivisible. 
AUX  REPRÉSEKTAlfTS  DV  PEUPLE  À  DUNKERQVB ,   TBULLABD  ET  BERLIER. 

Nous  venons  d'être  informés ,  chers  collègues ,  qu'il  se  trame  à  Dun- 
kerque  un  nouveau  plan  de  conjuration  tendant  à  livrer  cette  ville  aux 


*''  Le  nom  de  Carnol  ne  figure  pas 
parmi  les  membres  présents  à  la  séance 
du  Comité  (cf.  Auiard,  VI,  687),  mais  on 
trouve  sa  signature  au  bas  d'arrêtés  datés 
de  ce  même  jour.  De  plus  il  fil  décréter 
par  la  Convention  que  toutes  les  matières 
premières  qui  concourent  à  la  confection 
des  poudres,  telles  que  la  soude,  le  salin, 
le  cbarbon,  etc.,  sont  en  réquisition.  (Cf. 
Moniteur,  XVII,  718.) 

'^'  La  lettre  de  Bourbotte  était  datée  de 


la  Rocbelle,  le  11  septembre  1798.  —  Le 
3  0  septembre,  le  Comité  écrivait  a\ix  re- 
présentants Beilegarde  et  Fayau  une  lettre 
analogue ,  et  le  a  1 ,  à  Fayau,  ce  billet  laco- 
nique :  !rLa  conduite  du  général  Tuncq 
sera  examinée  avec  soin.  Croyez  que  s'il 
est  coupable ,  il  sera  puni.  Nous  vous  pré- 
venons que  déjà  il  est  en  arrestation.» 

'''  Le  ao  septembre  1798,  le  Comité 
avait  transmis  au  ministre  de  la  guerre  les 
observations  de  Bourbotte. 
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Anglais.  H  serait  affreux  qu'après  les  avoir  ignominieusement  chassés 
par  la  force,  nous  fussions  victimes  de  la  perfidie  de  ces  implacables 
ennemis  de  la  France  "'.  Nous  avons  cru  devoir  vous  prévenir  de  ce  fait 
important,  afin  que  vous  soyez  sur  vos  gardes  et  que  votre  sévérité  re- 
double à  l'égard  des  personnes  suspectes.  Nous  vous  invitons  à  vous 
entourer  de  patriotes  irréprochables  et  capables  de  vous  procurer  les 
connaissances  locales  que  vous  n'avez  pu  acquérir  encore  dans  un  pays 
que  vous  habitez  depuis  si  peu  de  temps. 

Les  plaintes  graves  qui  nous  sont  parvenues  contre  l'état-major  gé- 
néral de  l'armée  du  Nord  nous  ont  déterminés  à  prononcer  la  desti- 
tution de  la  plupart  des  officiers  qui  la  composaient.  Nous  vous  en- 
voyons la  nouvelle  liste  que  nous  avons  arrêtée  de  concert  avec  le 
ministre  de  la  guerre  '^'. 

La  multitude  des  traîtres,  auxquels  le  sort  de  nos  armées  a  été 
confié  jusqu'à  ce  moment,  doit  nous  rendre  attentifs  à  connaître  mieux 
le  caractère  des  hommes  que  nous  pouvons  employer'''.  Nous  vous  enga- 
geons donc,  chers  collègues,  à  vous  faire  une  étude  particulière  de  cet 
objet  majeur,  et  de  recueillir  tous  les  renseignements  que  vous  pourrez 
acquérir  sur  les  talents  et  le  civisme  des  hommes  qui  peuvent  être 
portés  aux  emplois  supérieurs  dans  les  armées.  Attachez-vous  surtout 
à  découvrir  le  mérite  modeste  parmi  les  commandants  de  bataillon, 
ou  même  parmi  les  officiers  d'un  grade  inférieur'*';  nous  nous  en  repo- 
sons avec  confiance  sur  votre  zèle  et  votre  dévouement. 

(  .Minute  sut.  de  Carnot ,  Arch.  de  la  guerre ,  armée  du  Nord.  —  Reg.  de  corr. ,  Arch.  do  la 
famille  Carnot.) 


'"  Le  17  seplenibrcle  ({ônôrai  .Souliain 
avail  annoncé  aux  Dunkerquoi»  la  levée 
de  l'élat  de  siège.  (rCiloyens  représentant», 
disait-il  dans  sa  prucianiation ,  les  satel- 
lites des  des])ole3  ont  fui  de  devant  vos 
murs;  votre  courage  a  secondé  celui  des 
troupes;  vous  avez  >aincu  vos  ennemis  : 
votre  territoire  est  libre  coninic  vos  per- 
sonnes le  seront  toujours.  .  .  »  (Cf.  Fou- 
cart  et  Finot,  II,  i3i.) 

'''  Le  ao  septembre,  le  Comité  de  salut 
public  avait  ordonné  l'arrestation  du  gé- 
ni'ral  en  rbef  Ilourbard ,  des  généraui 
Landrin,    Duniesny,    Demars,   Josopb  de 


Hédouville  et  Reribelniy,  et  de  l'adjudant 
général   Gay  de  Vernon  (Cf.  Aulard,  VI, 

'''  Le  Comité  de  salut  public  écrivit 
de  nouveau,  le  a 5  septembre,  aux  repré- 
sentants près  l'armée  du  Nord  et  insista 
sur  la  nécessité  de  surveiller  les  oiliciers 
suspects.  (Cf.  Aulard,  Vil,  56.) 

'•'  Les  représentants  du  peuple  suivaient 
sur  ce  point  les  recommandations  du  Co- 
mité de  salut  public.  A  l'armée  du  Rbin 
ils  avaient  élevé,  le  ao  septembre,  le  cbef 
d'escadron  Carlenc  au  grade  de  général  de 
brigade. 
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60.    PARIS,   2  1    SEPTEMBRE    1798. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE.. 

Paris,  11'  ai  septembre  1798,  l'an  11  de  la  République  une  el  indivisible. 


LES  REPRESENTASTS  DV  PEVPLE,   MEMBRES  DV   COMITE  DE  SÀLVT   PUBLIC, 
AU  CITOYEfi  MINISTRE  DE  LA   GVBRRE. 

Nous  recevons,  citoyen  ministre,  votre  lettre  du  20  de  ce  mois,  sur 
la  nécessité  de  prendre  des  mesures  pour  la  fourniture  de  3 00,0 00  re- 
dingotes aux  troupes  de  la  République. 

Quoique  les  administrateurs  de  l'habillement  ne  puissent  point  faire 
d'achats,  vous  ne  manquez  pas  de  moyens  pour  l'exécution  de  notre 
arrêté  du  3i  août'",  soit  en  chargeant  les  administrateurs  de  district  ou 
les  municipalités  de  la  confection  de  ces  redingotes,  soit  par  d'autres 
voies  quelconques.  C'est  à  vous,  citoyen  ministre,  à  examiner  quel 
moyen  serait  le  plus  avantageux  à  la  République;  mais  il  est  de  la 
plus  grande  instance  que  vous  vous  décidiez  très  proraplement  '-'. 

Carnot,  Jkainbon  Saint-André, 
C.-A.  Prieur,  Collot-d'Herbois,  Billaud-Varenne. 


(Orig. ,  Arcli.  nat. ,  AF  II  4i3.) 

'''  Cet  arrêté  ordonnait  de  faire  fabri- 
quer sans  délai  3oo,ooo  redingotes  à 
l'usage  des  troupes  (Cf.  Aulard,  VI,  soa). 

'*'  On  lit  en  tête  :  «Les  corps  adiniiiis- 
Iralifs  sont  déjà  cbargés  d'babiller  les  vo- 
lontaires de  la  réquisition;  ils  ne  peuvent 
pas  y  satisfaire.  On  ne  peut  compter  sur 
celte  ressource  que  pour  très  peu.  L'ad- 
ministration de  riiabillement  a  I)eaucoup 
de  drap  bleu,  mais  elle  sera  obligée  d'en 
faire  l'emploi  pour  rbabillemenl  que  les 
déparlements  ne  pourront  pas  fournir;  on 
ne  peut  donc  l'employer  pour  redingotes. 
Le  ministre  veut-il  proposer  au  Conseil  de 
mettre  en  réquisition  tous  les  draps  de 
couleur  propres  à  faire  des  redingotes, 
jusqu'à  concurrence  de  la  quantité  néces- 
saire pour  compléter  le  nombre  que  l'ad- 
ininistration  pourra  fournir  ou  (|ui  ne  se 


trouve  point  dans  les  magasins  militaires, 
ainsi  que  le  Conseil  vient  de  le  faire  pour 
les  couvertures??!  —  La  question  de  l'ba- 
billeinent  el  de  l'équipement  des  troupes 
préoccupait  justement  le  Comité  de  salut 
])ublic.  Les  dilapidations  de  l'administra- 
tion étaient  telles  que  la  Convention  avait, 
le  3  août  1793,  fait  arrêter  les  gardes- 
magasins  de  l'babillement  des  troupes, 
tant  à  Paris  que  dans  toute  la  France.  On 
mit  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  du  Nord  du 
18  au  19  octobre  1798  :  «Le  ministre  de  la 
guerre  prévient  l'armée  qu'il  existe  dans 
les  magasins  de  la  République  80,000  re- 
dingotes; elles  sont  destinées  seulement 
pour  les  troupes  qui,  pendant  l'biver, 
resteront  sous  la  tente  ou  bivouaqueront; 
mais,  dans  toute  autre  circoiistaure ,  nui 
ne  pourra  en  obtenir.» 
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6t.     PARIS,    9  1    SEPTEMBRE    «ygS. 
LE  COMITÉ  DE   SALUT  PUBLIC  AU  MIMSTBE  DE  LA  GUERRE  BOUCIIOTTE. 

Analyse.  —  Envoi  de  la  copie  d'une  commission  donn(''e,ie  6  sep- 
tembre 1793,  par  le  conseil  général  de  la  commune  d'Amiens,  à 
Gérard  Sceilier'^',  ofTicier  municipal,  et  Lefèvre,  notable,  à  l'effet  de 
traiter  avec  les  fondeurs  de  Rouen  pour  fournir  du  canon  en  échange 
du  métal  des  cloches  descendues  ^"^'. 

(Minute,  Areh.  nat.,  AP  11  in.) 


PABIS,   9  1    SEPTEMBRE    1793. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AC  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  II  regrelle  que  la  Convention  ait  pris  le  décret  du  ao  septenibie 
sur  les  Piirôlemonls,  et  il  envoie  copie  des  lettres  qu'il  avait  fait  préparer  pour 
assurer  à  la  cavalerie  un  rerrutcnient  immédiat,  abondant  et  choisi. 

(Orig. ,  Arcb.  de  la  guerre,  corr.  générale.) 


9  1    SEPTEMBRE 


93. 


LES  GÉNÉRAUX  CHAPOY,    DE  LAU>AY,   GIACOMOM ,  MENOU  ET  RO.NSIN 
AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  i°  Le  général  Chapuy  "'  écrit  de  Cambrai  pour  annoncer  que 
ronnemi  a  frappé  de  réquisition  la  paroisse  de  Carnières.  Il  mande  (jue  depuis 


'•>  Marcliand  de  draps,  député  sup- 
pléant de  la  Somme  à  la  Convention,  ap- 
pelé à  siéger  le  a-j  frimaire  an  n  (  17  dé- 
reinlirc  1 798)  en  reniplaremenl  de  .Sillery. 

'"  Cr  lettre  dos  n-présciilanls  Dclarrolï, 
Legendre  et  Loucliet,  datée  de  Rouen,  le 
1  y  seplendire  1 79.3 ,  et  n-ile  des  roiiiniis- 
saires  de  la  municipalité  d'Amiens  à  ces 
représentants,  en  date  du  11  septembre. 
(Arrh.  nat.,  A  F  11  lui.) 

'■"  Hené-Bernard  (iliapuy,  né  à  Nancv 
le  18  juin  fjhii,  soldat  au  régiment  des 
colonies  le  6  septembre  17G5,  sergent  en 


novembre  1 76C ,  fourrier  en  décembre 
1770,  engagé  au  régiment  de  la  Guade- 
loupe et  end)ar(|ué  pour  les  îles  du  Vent 
le  mS  déceud)re  177a,  sous-lieutenant  le 
1"  mai  177.^,  lieutenant  le  4  février  1  779, 
aide  de  camp  du  gouverneur  du  Sénégal 
de  t78.'J  au  1"  janvier  1786,  cbef  du 
3*  bataillon  franc  de  l'armée  du  Nord  le 
1"  août  179a,  général  de  brigade  à  l'ar- 
mée du  Nord  le  fi  septembre  179.1,  blessé 
de  doux  coups  de  sabre  et  fait  prisonnier 
le  7  floréal  an  u  (aO  avril  179'!),  rentré 
en  France  par  écbangc  le  1"  vendémiaire 
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la  levée  en  masse,  on  voit  heaucouj)  de  jeunes  (jens  de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans 
éniigrer  pour  prendre  parti  avec  les  Autrichiens.  (Orig. ,  Arch.  delà  guerre, 
armée  du  Nord.)  —  a"  Le  général  de  Launay  '"'  se  plaint  des  malversations 
qui  se  coinmetlent  dans  les  fournitures  de  fourrages  et  mande  que  depuis  six 
semaines  on  fait  ohsei-ver  à  la  cavalerie  de  l'armée  de  la  Moselle  des  jeûnes  qui 
ne  sont  pas  prescrits  par  le  calendrier- de  la  Gonvention.  (Analyse,  Arch.  de 
la  guerre,  reg.  du  Gomité  de  salut  public,  G,  fol.  599.)  —  3°  Le  général  Giaco- 
moni  écrit  de  Per])ignan  que,  le  17  septembre,  la  position  du  Vernet  et  le  camp 
de  Peyrestortes  ont  été  enlevés.  Gette  jom-née,  décisive  pour  le  succès  des 
annes  de  la  République,  est  due  en  entier  à  la  valeui-  de  nos  troupes,  rr Cette 
victoire,  dans  les  circonstances  où  elle  est  remjwrtée ,  va  produire  un  grand  effet 
sur  tous  les  esprits.  Elle  ranime  la  confiance,  terrasse  les  coujjables  espérances 
des  ennemis  de  la  patrie,  et  l'odieuse  aristocratie,  le  vil  égoïsme,  la  trahison  jier- 
fide  cachent  leui's  têtes  insolentes  que  les  sans-culottes  achèveront  bientôt  d'écra- 
ser'''.n  (Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  des  Pyrénées  orientales.)  —  4°  Le 
général  Menou  écrit  de  Paris  qu'il  est  arrivé  h  midi  dans  cette  ville,  de  l'armée 
des  Côtes  de  la  Rochelle ,  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre  ;  qu'il  s'est  présenté 
aussitôt  au  Comité  pour  lui  remettre  les  lettres  des  représentants  et  du  général 
Rossignol,  mais  qu'il  n'a  pas  été  reçu.  11  attend  en  conséquence  les  ordres  du 
Comité.  (Orig.  aut. ,  Arch.  nat. ,  DXL  11,  carton  n°  3.)  —  5°  Le  général  Ronsin 
mande  qu'il  y  a  pénurie  de  chevaux  à  l'armée  du  Nord  et  qu'il  faut  remonter  les 
corps  de  cavalerie.  (Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  reg.  du  Gomité  de  salut  public, 
G,  fol.  5o5.) 


an  IV  (93  septembre  1795),  réintégré  en 
brumaire  an  iv  (octobre  179,5),  admis  à 
la  retraite  le  3  nivôse  an  vu  (a3  décembre 
1798),  mort  à  Etain  (Meuse)  le  i5  avril 
1809.  Le  général  Chapuy  avait  fait  sous 
l'ancien  régime  les  campagnes  d'Amérique 
de  1778  à  178a. 

O  Jacques-Charles-René  de  Launay,  ué 
à  Sainl-Pierre-sur-Dives  (Calvados)  le 
ti/i  avril  1788,  fils  d'un  docteur  en  méde- 
rino,  entré  au  service  dans  les  gendarmes 
écossais  le  37  décembre  1756,  dragon  au 
régiment  d'Orléans  le  a5  avril  1760,  ma- 
réclial  des  logis  en  septembre  1  761 ,  porte- 
guidon  le  1"  mars  1768,  congédié  le 
1"  octobre  1766,  rentré  dans  les  gen- 
darmes de  la  garde  le  i3  avril  1768,  ré- 
formé le  i5  décembre  1770,  capitaine  à 
la  suite  de  l'infanterie  le  a 9  mai  1778, 
attaché  au  régiment  de  Limousin  le  3  juin 
1  779 ,  premier  capitaine  di!  remplacement 
le  ao  novembre  178/1,  chevalier  de  Saint- 


Loius  le  a3  décembre  1787,  réformé  le 
1"  mai  1788,  élu  lieutenant-colonel  du 
II'  bataillon  des  volontaires  de  la  Moselle 
le  a5  août  1791,  général  de  brigade  le 
3o  juillet  1793  et  de  division  le  ao  sep- 
tembre suivant,  général  en  chef  provisoire 
de  l'armée  de  la  Moselle  le  1"  octobre 
1 793 ,  destitua  le  8  brum;iirc  an  11  (39  oc- 
tobre 1798),  réintégré  le  i3  floréal  an  m 
(a  mai  1795),  commandant  de  la  cita- 
delle de  Strasbourg  le  to  messidor  an  ni 
(a8  juin  1790),  retraité  le  t3  pluviôse 
an  IV  (2  février  1796),  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  le  ag  mars  i8o5 ,  grand 
prévôt  à  Aix  le  99  janvier  1810,  mort  à 
Ouville  (Calvados)  le  11  janvier  i8a5.  Le 
général  de  Launay  avait  fait  sous  l'ancien 
régime  les  campagnes  de  Hanovre  de  1  7.")7 
à  1769.  11  signait  Reiw  Launay  ou  René 
Delauiuty. 

'*'  On  lit   en  tête  :  tReçu  le  1"  octo- 
bre. 71 
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BA YONNE,    2  1    SEPTEMBRE    1793. 
r.'ADJDDANT  GEMIRAI-  CHEF   DE   BRIGADE  LAROCHE 'l'  AU  COMIté  DE  SALDT  Pl'BMC. 

Aiiali/se.  —  Il  mnride  qu'on  vient  de  lui  déférer  le  coniaiiindemenl  de  la  ville 
et  citadelle  de  Rayonne  et  qu'il  s'efforcera  de  s'en  rendi-e  digne.  Il  s'est  occupé 
de  rechercher  les  malveillants.  rrLe  commerçant  regrette  les  sacrifices  momentanés 
qu'il  est  obligé  de  faire.  En  le  stimulant  en  faveur  de  la  chose  publique ,  je  cherche 
à  lui  persuader  que  sa  sûreté  personnelle  dépend  du  salut  général.  Ces  malheu- 
reux mercenaires  exercent  le  despotisme  le  plus  affi-eux  sans  doute  (celui  des 
richesses)  sur  la  plus  intéressante  portion  de  la  société  et  l'influencent  très  dange- 
reusement. J'espère  que  les  mesures  qui  viennent  d'être  prises,  sans  compter 
celles  qui  sont  à  prendre ,  déjoueront  leurs  cupides  projets  et  ranimeront  l'esprit 
public.  Avant-hier  la  tête  d'un  prêtre  réfractaire  a  tombé,  et,  pour  imprimer  la 
terreur  dans  le  cœur  des  conspirateurs ,  j'ai  entouré  cette  exécution  de  tout  l'ap- 
pai'cil  possible  en  y  envoyant  toute  la  garnison.  Plusieurs  arrestations  ont  été 
faites  ;  le  maire  a  été  transféré  à  la  maison  d'arrêt  de  Tarbes.  Déjà  la  société  po- 
pulaire s'épure;  elle  réduit  au  sUence  ces  hommes  de  boue  qui,  ne  calculant 
jamais  que  leur  intérêt  personnel,  aliénaient  par  leurs  discours  spécieux  l'opinion 
de  ces  braves  sans-culottes  qui ,  avec  leur  gros  bon  sens ,  tendent  toujours  au  bien 
public '''.s 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  des  Pyrénées  occidentales.) 


("  Antoine  Larorhe,  n<!  à  Condom 
(Gers)  le  16  dôromhre  1757,  fils  d'un 
propriôlaire,  dra(»on  au  régiment  de  Mon- 
sieur le  )"  juillet  1774.  a  quitté  le  3  no- 
vembre 1778,  volontaire  dans  la  légion 
de  Nassau  le  1"  avril  1779  et  aide  de 
camp  du  prince  de  Nassau-Siegcn ,  passé 
dan»  la  gendarmerie  le  aa  mai  1779.  rayé 
des  contrôles  le  5  octobre  1779»  entré  dans 
la  légion  de  Luxembourg  en  1780,  capi- 
taine aide -major,  passe  au  service  de  la 
Hollande,  avec  la  légion,  prend  part  à  la 
défense  de  Cevlan,  retenu  prisonnier  à 
Bata>ia,  relâché  et  rentré  à  Paris ,  licencié 
le  1"  juillet  178g  avec  la  légion  de  Luxem- 
bourg, élu  «lief  du  4'  bataillon  des  volon- 
taires des  Landes  en  septembre  179:*,  ad- 
judant général  chef  de  brigade  provisoire  à 
l'armée  des  Pyrénées  orridentaies  le  8  juil- 
let 1793,  commandant  la  place  de  Kayonne 
le  19  septembre  1798,  général  de  brigade 
le  1 1  vendémiaiA;  an  u  (ti  octobre  1793) 
et  chcl  d'état-major  de  l'armée  des  Pyré- 


nées occidentales,  suspendu  le  ai  prairial 
an  II  (9  juin  1794),  confirmé  et  employé 
à  l'armée  des  Pyrénées  orientales  le 
ai  thennidor  an  u  (8  août  1796),  sus- 
pendu le  a 4  prairial  an  m  (la  juin  1795), 
remis  en  activité  et  envoyé  à  l'armée  de 
Rhin-ct-Moselle  le  1 4  ventôse  an  iv  (  4  mars 
1796),  général  de  division  le  la  thermi- 
dor au  vu  {39  juillet  1799),  réformé  le 
7  vendémiaire  an  tx( 39  septembre  1800), 
réintégré  dans  son  grade  le  1  a  nivôse 
an  IX  (a  janvier  1801),  membre  de  la 
Légion  d'honneur  le  19  frimaire  an  xii 
(il  décembre  i8o3)  et  commandant  le 
a5  prairial  an  xii  (i4  juin  i8o4), retraité 
le  1 8  janvier  1 808 ,  mort  à  Vic-Fezensac 
(Gers)  le  ai  juin  i83i.  Le  général  La- 
roche avait  fait  sous  l'ancien  régime  les 
campagnes  de  Jersey  eu  1779  et  1780  et 
de  l'Inde  en  1781  et  178a. 

'''  L'adjudant  général  chef  de  brigade 
Laroche  écrivit  le  même  jour  dans  les 
mêmes  Icmies  au  minisire  de  la  guerre. 
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62.  PARIS,  aa  septembiie  i7ij3  '"• 

LE  COMITE-  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE   LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Analyse.  —  H  lui  envoie  une  lettre  du  maire  de  Croisic,  qui  fait 
part  de  ses  inquiétudes  sur  la  position  actuelle  de  Belle-Isle,  à  cause 
de  la  trop  faible  garnison  de  cette  place '^'. 

(Orig.  sig.  par  Carnot,  C.-A.  Prieur  et  Hérault  de  Séchelles,  Arch.  de  la  guerre,  armée  des 
CAtcsde  Brest.) 


PARIS,  22   SEPTEMBRE   lytjS. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU    COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  communique  au  Comité  sa  lettre  relative  à  la  suspension  rin  gé- 
néral Bei'llielniy. 

(Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


PARIS,   22  SEPTEMBRE   1793. 
LE  REPRÉSENTANT  LAURENT  LE  COINTRE  À  CARNOT. 

Paris,  Q'j  septembre  1793,  l'an  11  do  la  Rcpul)lique  une  et  indivisible. 

Laurent  Le  Gointre ,  député  à  la  Convention  nationale ,  au  citoyen  Carnot ,  dé- 
puté à  la  Convention,  au  Comité  de  salut  public. 

De  grâce,  mon  cher  collègue,  du  pain  pour  Steltenhoffen ''' ;  c'est  le  rapport 
seul  de  son  affaire  qui  peut  lui  en  procurer.  Tu  en  es  chargé  :  fais-le ,  au  nom  de 
la  patrie. 

De[)uis  le  i"juin  il  n'a  rien  touché;  il  vient  de  vendre  ce  qui  lui  reste  pour 
payer  ce  qu'il  doit.  Si  on  l'abandonne  et  que  tu  ne  lui  fasses  pas  rendre  justice , 
il  ne  lui  reste  que  la  mort  à  désirer  ou  à  se  procurer. 

Ses  appointements  lui  sont  dus  comme  général  de  brigade  jusqu'à  ce  qu'on 


'■'  Carnot  est  présent  à   la  séance  du  Brest,  qui  me  rendra  compte  des  mesures 

Comité  (cf.  Aulard,  Vil,  1).  qu'il  aura  prises  pour  mettre  Beile-lsle  en 

(''  En  marge  de  la  lettre  du  Comité  on  sûreté. 71 
lit  cette  note  aulograplie  du  ministre  de  '■'')  Cf.  sur  le  {fénéral  Stettenlioffen ,  sus- 
la  guerre  Bourliolte  :  <r  5' division.  Envoyer  pendu  de  ses  fonctions  le  1"  juin  1798, 
copie  au  général  de  l'armée  des  Côtes  de  t.  I,  p.  3/17  et  877. 


[aa  SEPT.  1793.]     CORRESPONDANCE  MlLITAinE  DU  COMITK.  185 

prononce  sur  sa  retraite.  Les  décrets  veulent  qu'un  ofDcier  suspendu  sans  cause , 
accusé  sans  motif,  reçoive  ses  appointements  et  une  indenmité  j)roportionnée  à  ia 
|)ei'te  qu'on  lui  a  fait  éprouver.  En  rétablissant  StettenhofTen  In  i3  août,  sa  suspen- 
sion est  jugée  injuste.  Qu'on  lui  paye  donc  ce  qui  lui  est  dû,  qu'on  lui  assigne 
un  lieu  où  il  puisse  vivre  tranquille  et  mourir  content,  c'est  son  désir'''. 

Salut  et  fi-aternité. 

(Copie,  Arch.  de  ia  guerre,  armée  du  Nord.) 


WISSEMBOURG,    9  9    SEPTEMBRE    1793. 
LE   GÉNÉRAL  LANDREMONT  AU  COMITÉ    DE  SALUT  PUBLIC. 

Ah  quartier  général  à  Wissembonrg,  le  aa  septembre,  1793, 
Tan  11  de  la  Répul>li(|ue  une  et  indivisible. 

U\DIIBMOyT,  GÉnÉHàL  B.V  CHEF  DE  L'ÀRnés   DV  Rlll\ , 
AVI  CnOTENS  REPBKSEXTàHTS  du  PEVPLK,    UEMBnES  Dl  COMITÉ  DE  SAUT   PVBLIC. 

Une  armée  supposée,  qui  n'existe  que  dans  l'idée  ou  dans  les  projets,  ne  bat 
pas  l'ennemi.  Je  ne  cesserai  de  vous  parier,  citoyens  représentants,  de  l'armée 
réelle,  effective,  combattante,  qui  est  sous  mes  ordres.  Je  sais  aussi  enfler  mes 
forces ,  pour  donner  le  change  à  l'ennemi  ;  mais ,  quand  il  s'agit  de  l'attaquer  ou 
de  lui  faire  face  lorsqu'il  attaque,  les  chimères  et  les  ombres  dispaj-aissent ,  le 
plus  fort  rem|)orte.  Je  ne  vous  dissimule  pas  que  tout  homme  qui  connaît  les 
lignes  de  Wissembourg  et  les  gorges  regardera  comme  un  prodige  et  comme 
autant  île  batailles  gagnées  toutes  les  attaques  où  l'ennemi  a  été  repoussé.  Mau- 
rice de  Saxe,  qui  nous  valait  bien  tous  pour  les  connaissances  mUitaires,  a  sou- 
tenu qu'il  fallait  4 0,000  hommes  dans  les  lignes  et  autant  dans  les  gorges  pour 
en  défendre  l'accès.  11  n'aurait  pas  pris  sur  lui  de  les  garder  avec  de  moindres 
forces.  Je  n'en  ai  pas  la  moitié,  depuis  que  je  conunande  l'année,  et  je  ne  me 
suis  pas  laissé  entamer.  J'ai  m<!nie  attaqué  et  repoussé  les  ennemis.  Je  dois  mes 
succès  autant  à  mon  bonheur  qu'à  la  valeur  de  nos  soldats  républicains  et  aux 
efforts  constants  des  bons  généraux  et  chefs  de  troupes,  (jui  veillent  bien,  m'aver- 
tiss<;nt  à  temps  et  payent  de  toute  leur  personne,  (juand  il  s'agit  soit  d'attaquer 
ou  de  se  défendre.  L'ennemi  a  essayé  de  nous  forcer  siu-  tous  les  points,  l'un 
après  l'autre  ;  il  a  trouvé  la  niênie  résistance  à  chaque  tentative ,  opposée  par  les 
mêmes  braves,  que  j'envoie  tantôt  à  la  droite,  tjuilôt  a  la  gauche,  tantôt  au  centre. 
Si  j'ai  défendu  tous  les  points,  c'est  que  j'ai  toujours  jelé  mes  forces  sur  le  point 
menacé.  J'ai  mis,  comme  on  dit,  loua  mes  œufs  dans  un  panier.  J'ai  réussi,  c'est 

'"   Cf.  la  réponse  do  Carnol   au  repri'-  tciilioHi'ii  fui  rappelé  à  raclivité  et  iioinmé 

sentant  Laurent  Le  Coinlre  à  la  date  du         général   de  division  le   i5  friinairo  an  11 
a3  septembre,  p.  ig'i.  —  Le  général  Stct-         (5  décembre  1793). 
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foi-t  bien;  mais  je  ne  peux  pas  répondre  que  je  réussirai  toujours.  Il  est  impossible 

que  je  chasse  l'ennemi,  tant  qu'il  m'opposera  4,5, 000  hommes  à  3i,ooo,  dont  je 

ne  peux  employer  qu'un  tiers  à  livrer  combat.  J'ai  essayé  de  l'aire  une  divei-sion. 

L'ennemi,  fort  des  intelli{fences  qu'il  s'est  toujours  ménagées  avec  les  traîtres  qui 

nous  environnent,  avait  |)orté  presipie  toutes  ses  foices  sur  les  lignes.  J'ai  alors 

voulu  passer  le  Rhin  et  tirer  tous  les  avantages  j)ossibles  de  cette  expédition.  Mou 

passage  a  manqué;  je  me  suis  trouvé  n'avoir  ni  pont,  ni  bateaux,  ni  bateliers, 

ni  pontonniers,  qui  sont  des  traîtres  et  des  lâches.  Si  j'avais  passé,  l'ennemi  était  ^^ 

obligé  de  diviser  ses  forces  pour  porter  du  secours  sur  son  territoire  envahi;  je  ^K^ 

l'attaquais  alors  avec  des  forces  presque  égales  et  j'avais  lieu  d'espérer  une  vie-  ^^ 

toire  complète.  Ses  projets  manques,  rompus,  sa  défaite,  ses  perles  le  rejetaient 

bien  loin  et  anéantissaient  les  espérances  de  la  ligue  des  tyrans  '">. 

Aujourd'hui,  je  ne  peux  plus  attendre  le  même  succès  du  passage  du  Rhin. 
Il  sera  plus  difficile,  et  l'ennemi  ne  sera  pas  surpris  par  une  tentative  à  la(pielle 
il  s'attend  et  contre  laquelle  il  s'est  mis  en  mesui-e ,  en  me  tenant  en  échec  par 
ma  dioite  si  je  veux  pousser  en  avant.  Je  n'ai  pas  assez  de  forces  pom-  le  tourner, 
et  je  suis  obligé  de  mr  tenir  strictement  sur  la  défensive ,  cai-  des  3 1 ,000  hommes 
qui  composent  l'année  que  je  conuuande  il  y  en  a  7,000  dans  les  gorges,  qui 
n'en  peuvent  pas  bouger,  ayant  à  craindre  les  entreprises  des  Prussiens  qui  sont 
devant  eux.  Reste  donc  à  2Û,ooo,  dont  /i,ooo  de  cavalerie,  qui  forme  le  tiers 
environ  de  la  cavalerie  ennemie. 

Le  compte  que  je  vous  rends ,  citoyens  représentants ,  de  la  force  des  troupes 
■  que  je  commande  est  le  résultat  du  compte  que  je  me  suis  fait  rendre  particu- 
lièrement par  tous  les  généraux,  le  seul  exact,  le  seul  d'après  lequel  je  puis 
opérer. 

L'armée  du  Rhin  a  fourni  i5,ooo  lionuncs  h  celle  du  Nord;  la  garnison  de 
Mayence  n'a  pas  laissé  que  d'attirer,  en  passant,  bien  des  officiers  et  soldats  atta- 
chés au  corps,  qui  en  faisaient  partie.  Les  pertes  journalières ,  quoique  peu  con- 
sidérables, les  maladies  vraies  ou  fausses  de  ceux  qui  vont  aux  hôpitaux,  les 
l'ecrulemenls ,  ])our  l'artillerie  et  même  pour  la  cavalei-ie ,  de  soldats  qui  vont  s'in- 
struire aux  dépôts,  la  formation  d'un  corps  de  pionniers,  pris  sur  tous  les  batail- 
lons ,  les  réformes  et  les  désertions ,  peu  fréquentes  il  est  vrai ,  toutes  ces  circon- 
stances réunies  causent  un  affaiblissement  sensible  et  réduisent  à  2/1,000  combattants 
uue  armée  qu'on  suppose  de  i5o  à  200,000  honunes. 

Les  dépai'tements  de  la  Meurlhe  et  des  Vosges  se  sont  levés  et  ont  consterné 
les  généraux  du  despote  autrichien ,  qui  étaient  dans  l'attente  d'un  grand  événe- 
ment :  ils  ont  fait  évacuer  tous  les  gros  é(piipages  et  construit  plusieurs  ponts  sur 
le  Rhin  pour  assurer  leur  i-etraile,  j)arce  qu'ils  ne  se  croyaient  pas  capables  de 
résister  aux  efforts  d'un  peuple  libre,  levé  tout  entier  pour  les  poursuivre,  la 
pique  dans  les  reins.  Mais,  lorsqu'ils  ont  été  avertis  par  les  espions  et  les  traîtres 
que  la  résolution  de  les  combattre  intrépidement  n'était  pas  commune  à  tous  les 
citoyens  levés  en  masse,  (pi'uu  grand  nombre  (du  district  d'Haguenau  principa- 

'''  L'essai  infructueux  du  passage  du  Hliiu  avait  eu  lieu  le  fj  septembre  (cf.  A.  Clui- 
quet,  Wiisembourg ,  127). 
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lement)  fuyaient  chez  eux  ]o  lendemain  de  leur  arrivée  à  l'armée,  que  ceux  qui 
étaient  restés  n'avaient  pas  g-énéralenient  une  contenance  ferme  et  ne  montraient 
pas  une  vive  ardeur  de  tomber  sur  eux;  lorsqu'ils  ont  vu,  arriver  des  pelotons 
d'infâmes  habitants  du  pays,  qui,  mêlés  avec  les  bataillons  dans  la  forêt  du  Rien- 
wald ,  ont  déserté  avec  leurs  armes  et  ont  montré  des  dispositions  toutes  contraires 
à  celles  qu'on  leur  supposai! ,  alors  les  généraux  autrichiens  se  sont  rassurés  et 
se  sont  préparés  à  une  vigoureuse  résistance. 

Le  18,  à  trois  heures  après-midi,  nous  les  avons  attaqués  sous  un  feu  très 
vif  de  leurs  batteries.  La  division  de  droite,  avec  ordres  du  général  Dubois,  s'est 
battue  jusqu'à  sept  heures,  avant  de  pouvoir  rem|)orler  aucun  avi;ntage;  enfin 
elle  s'est  emparée  de  leur  première  redoute  et  du  village  de  Berg,  dont  elle  les  a 
chassés.  Ils  ont  alors  travaillé  toute  la  nuit,  comme  de  coutume,  à  établir  des 
batteries  pour  repousser  nos  troupes  le  lendemain  matin  et  leur  faire  abandonner 
la  position  qu'elles  avaient  prise. 

Le  général  Dubois  a  fait  des  batteries  de  son  côté ,  et  l'attaque  a  reconmiencé 
vigoureusement  à  cinq  heures  du  matiu.  Le  combat  a  flui'é  jusqu'à  deux  heures 
après  midi;  mais  l'ennemi,  ayant  reçu  de  nouvelles  forces  et  de  l'arlillerie,  nous 
démonta  deux  ])ièces  de  canon  et  un  obusier,  nous  fit  sauter  trois  caissons,  et  le 
général  Dubois,  chauffé  1res  vivement,  s'est  vu  forcé  d'abandonner  sa  position  et 
de  rentrer  dans  ses  retranchements,  ce  (|u'il  a  exécuté  dans  le  plus  grand  ordre. 
11  a  perdu  à  cette  affaire  une  trentaine  d'hommes  et  auttint  de  chevaux,  et  il  a  eu 
près  de  trois  cents  blessés;  il  a  essuyé  tout  le  fort  de  l'attaque  des  ennemis,  qui 
avaient  porté  leurs  principales  forces  de  son  côté. 

Le  centre  de  l'armée  avait  gagné  ce  même  jour  et  la  veille,  sans  presque  faire 
aucune  perte,  une  lieue  de  teiTain  en  avant,  et  s'y  était  maintenu;  mais  il  a  fallu 
l'abandonner  le  ao'"'. 

Le  général  Desaix,  qui  conunandc  le  canqi  retranché  de  Nothweiler,  a  par- 
couru près  de  dcax  lieues  en  avant ,  à  la  tête  d'un  gros  de  troupes ,  sans  trouver 
d'ennemis:  ce  qui  me  porte  à  croire  (|u'ils  s'étaient  portés  surPirniasens  pour  s'op- 
poser aux  entreprises  du  général  Schauonburg;  mais  depuis  ils  sont  revenus  de- 
vant le  camp  de  Nothweiler  et  y  ont  été  rej)oussés  dans  une  petite  attaque  qu'ils 
ont  tentée  hier. 

Le  ao ,  nous  avons  été  attaqués  au  centre  devant  nos  lignes  par  dix-huit  batail- 
lons (le  j,8oo  hormnes  chacun,  qui  forment  plus  de  32, 000  hommes.  J'avais  à 
leur  opposer  huit  mille  hommes  d'infanterie  et  quatre  mille  de  cavalerie,  ne 
pouvant  toucher  ni  à  la  division  de  droite,  comj)osée  de  10,000  hommes,  ni 
à  celle  de  gauche,  qui  n'est  forte  que  de  7  à  8,000. 

La  cavalerie  ennemie  était  aussi  très  norid)reuse.  Ils  ont  essayé  une  charge 
pour  tomber  sur  nos  redoutes ,  mais  heureusement  ils  ont  été  repoussés  de  toutes 
parts  avec  une  perte  assez  considérable.  Nous  avons  eu,  de  notre  côté,  cinquante 
hommes  tués  et  une  centaine  île  blessés,  parmi  lesquels  se  trouvent  plusieurs 
officiers ,  entre  autres  le  citoyen  Dosprès ,  officier  des  chasseurs  du  Rhin ,  qui  a  eu 

"1  Cf.  sur  les  combats  des  18.  iç)  el  ■ti>  so|)lcini)re.  A.  (^liuquel,  Wiitembnurg ,  )8.3 
à  i85. 
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une  cuisse  emportée  par  un  boulet  de  canon  el  le  gras  de  l'autre  jambe  eniporlé 
du  même  coup.  C'est  le  même  officier  à  qui  un  boulet  vint  mourir  sur 'le  genou 
à  l'affaire  du  li.  Je  l'ai  visité;  il  m'a  demandé  avec  beaucoup  d'intérêt  si  l'on  ne 
parviendrait  pas  à  cliassor  les  ennemis  du  bois. 

Vous  voyez ,  citoyens  représentants ,  que  nous  avons  résisté  jusqu'à  présent  de 
toutes  nos  forces  et  que  nous  avons  même  attaqué  les  ennemis.  Nous  avons  dé- 
fendu les  lignes  et  nous  sommes  résolus  de  les  défendre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité; mais  nous  ne  pouvons  rien  entreprendre. 

Je  vous  envoie  ci-joint  copie  d'un  état  des  forces  de  l'ennemi,  trouvé  sur  un 
capitaine  d'artillerie ,  tué  dans  une  redoute  que  nous  avons  emportée.  Vous  verrez 
qu'elles  y  sont  portées  à  80,000  hommes,  tant  devant  les  gorges  que  devant  les 
ligues. 

Je  ne  peux  pas  répondre  des  lignes ,  si  vous  ne  m'envoyez  pas  des  forces.  L'en- 
nemi ,  en  m'attaquant  sur  tous  les  points  à  la  fois ,  fera  une  trouée  d'un  côté  ou 
de  l'autre,  et  les  deux  départements  seront  envahis. 

Strasbourg  n'est  j)as  dans  le  cas  de  tenir  trois  jours.  Malgré  toutes  mes  de- 
mandes ,  malgré  tous  les  ordres  que  je  ne  cesse  de  donner,  cette  place  est  abso- 
lument dépourvue  de  vivres  et  n'a  pas  un  cinquième  de  son  approvisionnement 
de  siège  en  poudre'"'.  A  l'armée  nous  n'avons  point  d'obus,  et  vous  verrez  par  la 
lettre  dont  je  vous  adresse  copie  ci-jointe  que  le  directeur  des  forges  Dieudé  '*' 
a  dû  en  fournir  depuis  longtemps ,  et  que  la  destination  en  a  été  détournée. 

Point  de  forces,  point  de  numitions  de  guerre,  point  de  vivres,  telle  est  la  po- 
sition où  je  me  trouve,  à  la  barl)e  de  l'ennemi.  L'armée  elle-même  ne  se  nourrit 
qu'au  jour  le  jour,  et,  sans  l'infatigable  activité  et  toutes  les  ressources  et  les 


(')  Ce  passage  do  la  lotlre  (hi  (jéiiéral 
Landroiiionl  offusqua  porlirulièreuicnt  le 
Comité  (le  salut  public.  On  lit  en  effet 
dans  une  lettre  que  le  Couiilé  adressa  le 
a  5  aux  représentants  à  l'année  du  Rliin 
(Cf.  Aulard,  VU,  67)  :  irLe  Comité  vous 
renvoie  un  mémoire  du  général  Landre- 
mont,  destitue.  Ce  mémoire,  daté  du 
as  de  ce  mois,  nous  a  paru  rédigé  d'une 
manière  propre  à  confirmer  tous  les  souji- 
çons  conçus  contre  ce  général.  Ce  qu'il 
annonce  sur  fa  détresse  de  l'armée  nous 
a  paru  devoir  être  fort  exagéré,  surtout 
pour  ce  qui  concerne  Strasbourg.  Com- 
ment pourrions-nous  croire  que  cette  place, 
dans  laquelle  le  ministre  de  la  guerre  nous 
assure  qu'il  y  a  sept  cents  milliers  de 
poudre  et  un  grand  approvisionnement  de 
subsistances,  ne  puisse  tenir  que  trois  jours? 
Nous  avons  remarqué  que  Landremont, 
en  atténuant  toutes  les  ressources,  ne  dit 
pas  un  mot  des  représentants  du  peuple 


près  de  celte  armée.  Cette  affectation,  ce 
silence  nous  ont  paru  confirmer  nos  soup- 
çons sur  sa  perfidie.!' 

'*'  Jean -Pierre -Alexandre  Dieudé,  né 
à  Arcbail  (fîasses-Alpes)  le  37  mars  17^3, 
fils  d'un  conseiller  au  siège  de  Digne,  as- 
pirant au  corps  d'artillerie  le  1 0  déceudjre 
1739,  élève  le  3i  janvier  1761,  sous-lieu- 
teuant  le  16  février  176:!,  lieutenant  eu 
jiremier  le  lâ  octobre  1765,  capitaine  par 
commission  le  6  novembre  1771,  capitaine 
en  second  le  1"  juillet  1777,  capitaine  en 
second  de  sapeurs  le  9  mai  1 778 ,  capitaine 
de  canonniers  le  i3  juin  i779,lieulenaiil- 
colonel  le  1"  avril  J791,  général  de  bri- 
gade provisoire  et  conuuandant  l'artillerie 
do  la  partie  droite  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle le  :i  messidor  an  11  (20  juin  179^1). 
confirmé  dans  ce  grade  le  16  l)rumaire 
an  n  (G  novembre  179^1),  admis  à  la  re 
traite  le  3  floréal  an  v  (aa  avril  1797), 
mort  à  Metz  le  i"  avril  1819. 
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moyens  du  commissaire  ordonnateur  en  chef  Viliemanzy  '*',  nous  nous  serions 
déjà  trouvés  sans  pain  '''. 

J'espère,  citoyens  représentants,  que  vous  sentez  trop  l'urgence  de  nos  besoins 
pour  ne  pas  sur-le-champ  faire  donner  les  ordres  les  plus  prom])ls  et  employer 
les  moyens  les  plus  courts  pour  qu'il  soit  fourni  à  l'armée  du  Rhin  des  forces  en 
infanterie  et  en  cavalerie ,  des  subsistances  et  des  iiuinitions  de  guerre,  l^es  seules 
choses  dont  nous  sommes  appi'ovisionnés  pour  longtemps,  c'est  un  grand  cou- 
rage, un  grand  amour  de  la  patrie  et  un  grand  désir  de  faire  triompher  la  Répu- 
blique en  exterminant  ses  ennemis  '''. 

Le  général  en  chef, 

Landresiom. 
(Copie  cerliDée  conforme  par  Landremonl ,  Arch.  de  ia  guerre,  année  du  Rhin.  ) 


'"  Jacques -Pierre  Oriiiard  de  Vilie- 
manzy, ne  à  Amboisc  (Indre-et-Loire)  le 
5  janvier  lySi,  élève  commissaire  des 
guerres  le  i  "  août  1 768 ,  comiiiissaire  à 
Dunkerquc  le  5  septembre  1777,  altaclié 
le  1"  mars  1780  à  l'expédition  de  Ro- 
('liaml)eau  en  Amérique,  commissaire  or- 
donnateur grand -juge  à  Strasbourg  le 
i"  octobre  1791,  commissaire  général  le 
■26  mars  179-3,  in.specteur  en  chef  aux  re- 
vues le  10  brumaire  an  tiii  (1"  novembre 
1799),  commandant  de  la  Légion  d'bon- 
ncur  le  1 1  juillet  1807,  sénateur  le  1  4  dé- 
cembre 1809,  romie  le  9  mars  iHio,  pair 
de  France  le  à  juin  181 '1,  grand-oflicier 
de  la  Légion  d'honneur  le  a.'}  août  181 4, 
retraité  le  10  décembre  18 14,  graud'croix 
de  la  Légion  d'honneur  le  93  mai  i8i.5, 
mort  à  F'aris  le  3  septembre  i83o.  (Cf. 
Fatle$  de  la  Ijegion  (Tkonneur,  IV,  351).) 

"!  Cf.  Compte  vendu  à  la  Convention 
nationale  par  Ruamp»,  liorie,  Milhaiid, 
Guyardin ,  Mallarmé  et  A  loii ,  représentant» 
du  peuple,  envoyé»  prêt  l'année  du  Rhin, 
de  leur$  travaux.  .  .;  1794,  iu-8°.  p.  i4i. 

'")  Le  ai  septembre  1793  Landrcmont, 
que  son  origine  noble  et  la  trahison  de 
son  lieutenant  d'Arlandes  avaient  rendu 
suspect,  fut  destitué  du  commandement 
de  l'armée  du  Rliin  et  remplaré  par  le  gé- 
néral Delmas;  mais  comme  ce  dernier  étjiil 
enfermé  dans  Landau,  le  doyen  des  divi- 
sionnaires, Mumiier,  prit  provisoirement 


le  commandement,  qu'il  céda,  le  a  octo- 
lobre,  à  Carlenc,  que  les  rei)résenlanl.s 
avaient  élevé  en  dix  jours  du  grade  de 
chef  d'escadron  à  celui  de  général  de  di- 
\ision.  (Cf.  (>buqupt,  Wiasnnbourif ,  lyS, 
et  Etieime  (.'barniay.  Le  général  Carlenc.) 
La  destitution  de  Landremonl ,  qui  avait  eu 
lieu  eu  lui'me  temps  (jue  celle  des  gi'ué- 
raux  Houchard  et  Scbauenburg,  amena 
des  protestatiou>  au  sein  de  la  Convention. 
Le  député  Du  Roy,  ancien  commissaire  à 
l'armée  du  Rhin,  aflirma,  dans  la  séance 
du  a 4  seplembre,  que  le  géjiéral  Landre- 
mont  avait  rendu  de  grands  services  à  la 
République  et  (ju'il  l'avait  toujcmrs  vu  se 
conduire  en  excellent  patriote  et  en  l)on 
républicain.  Mais  Barère  expliqua,  le  a5, 
les  motifs  du  Comité.  irNous  avons  voulu, 
dit-il,  ôter  des  armées  les  nobles,  les  Ir- 
landais, les  gens  suspects.  Nous  l'avons  fait 
avec  les  connaissances  «[u'a  le  nnnisire  de 
la  guerre  dans  ses  bureaux,  avec  celles 
qu'ont  recueillies  C'arnot  et  quelques  au- 
tres membres  du  Comité  de  salut  public, 
ainsi  que  les  représentant;)  du  peuple  dé- 
légués à  cette  armée,  enfin  avec  les  notions 
(|ue  les  bons  citoyens  s'empressent  de  nous 
douncr  sur  tel  ou  tel  militaire.  Il  ne  reste 
plus  à  l'Assemblée  qu'à  examiner  la  note 
<|ue  nous  publions  de  ces  nominations  et 
de  <es  destitutions.»  La  (^)nvention  donna 
raison  au  Comité  de  salut  public,  qui  an- 
nonça, le  a5,  aux  représentants  près  far- 
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63.  l'AHIS,  9  3  SEPTE,MBRE  lygS"'. 

LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AUX  IIKPRESENTANTS  DU  PEUPLE» 

PRÈS  LES  ARMÉES  DES  ALPES  ET  D'ITALIE. 

a  vendémiaire  an  11  de  la  République  une  et  indivisible. 

LE  VOMITK  DE  SAIVT  PUBLIC  AVX  niCPHÉSKXTAMS  DU   PEUPLE 
PRÈS  LES  ÀIIUÉES  DES  ALPES  ET  D'ITALIE  '^>. 

Nous  avions  cru,  chers  coilègues,  nous  être  suffisamment  expii{|ués 
sur  la  conduite  à  tenir  envers  ia  République  de  Gênes,  pour  cju'il  ne 
pût  vous  rester  aucun  doute  à  cet  égard.  Nous  sentons,  comme  vous, 
combien  ics  conjectures  oii  nous  nous  trouvons  sur  ia  frontière  d'Italie 
sont  délicates.  Quelque  parti  que  l'on  prenne,  il  présente  des  incon- 
vénients majeurs,  et  cependant  il  faut  bien  adopter  un  plan  quelconque 
de  conduite.  Celui  que  nous  avons  adopté ,  et  que  nous  avons  constam- 
ment manifesté  dans  toutes  nos  instructions,  a  été  de  respecter  le  ter- 
ritoire génois,  de  ne  point  y  entrer  les  premiers,  à  moins  que  ce  ne 
soit  du  consentement  du  gouvernement  de  Gênes,  mais  de  nous  tenir 
sur  les  confins  et  toujours  prêts  à  nous  y  porter  en  force,  dès  le  mo- 
ment où  ce  territoire  aurait  été  violé  par  les  ennemis.  Nos  motifs  sont 
que,  si  nous  pénétrons  de  force  les  premiers  dans  ce  pays  neutre,  déjà 
si  vivement  pressé  par  les  coalisés,  d'après  ce  que  vous  nous  dites, 
de  se  déclarer,  nous  le  forçons  à  remplir  en  effet  le  vœu  des  ennemis 
et  à  se  décider  contre  nous  qui  aurions  commencé  les  hostilités,  sur- 
tout si,  comme  vous  paraissez  le  croire,  le  gouvernement  génois  est 
mal  disposé  à  notre  égard;  car  alors  nous  sommes  fondés  à  croire 
qu'il  n'attend  qu'un  prétexte  pour  se  ranger  du  côté  de  nos  ennemis, 
et  nous  le  lui  fournissons;  nous  fournissons  au  Sénat  une  réponse  pour 
fermer  la  bouche  au  peuple,  en  supposant  que  celui-ci  penchât  pour 
nous;  et  enfin  nous  accréditons  les  reproches  que  nos  ennemis  affec- 
tent de  disséminer,  que  nous  foulons  aux  pieds  le  droit  des  gens  et 
qu'il  n'est  rien  de  sacré  pour  les  Français. 

Si,  au  contraire,  nous  respectons  le  territoire  génois,  alors  ou  les 

niée  du  Rhin  la  destitution  de  Landremont,  arrêté  ordonnant  la  levée  des  scellés  ap- 

«que  plusieurs  motifs  de  suspicion  atta-  posés  sur  la  caisse  du  collège  anglais  à 

quaient  à  la  l'ois.»  (Cf.  Aulard,  Vil,  56.)  Sainl-Omer. 

"'  Carnol  est  présent  à  ia  séance  du  <-)   l$icord  et  Robespierre  jeune ,  par  ar- 

Coinité  (cf.  Aulard,  Vil,  i3).  H  écrit  un  rêtés  des  ly  et  ai  juillet  1798. 
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ennemis  le  violeront  eux-mêmes,  ou  ils  le  respecteront  comme  nous. 
Dans  ce  dernier  cas,  vos  craintes  à  l'égard  de  la  prise  de  Savon 
s'évanouissent;  dans  le  premier,  nous  marchons  contre  eux,  non  seu- 
lement pour  notre  propre  sûreté,  évidemment  compromise,  mais 
comme  amis  et  auxiliaires  du  peuple  génois,  qui  alors,  s'il  penche  en 
notre  faveur,  devra  se  déterminer  sur-le-champ,  autant  indigné,  sans 
doute,  de  la  perfidie  des  ennemis  que  sensible  à  la  loyauté  française. 
Et  que  pourrait  répondre  à  cela  le  Sénat  de  Gênes,  sans  s'avilir  aux 
yeux  du  peuple  et  de  toutes  les  nations  du  monde? 

Nous  devons  ajouter  que  Savone  étant  une  place  forte,  il  n'est  point 
certain  qu'en  vous  présentant  devant  elle  elle  vous  ouvrît  à  l'instant 
ses  portes.  Si  le  Sénat  est  contre  vous,  il  n'aura  pas  manqué  de  confier 
le  commandement  de  la  place  à  quel([u'un  (jui  ne  vous  la  livrera  pas. 
Il  faudra  enfin  l'attaquer  en  règle,  et  alors  l'ennemi  vient  au  secours; 
s'il  est  le  plus  fort ,  il  la  délivre  et  nous  sommes  obligés  de  nous  retirer 
avec  la  honte  d'avoir  gratuitement  violé  un  territoire  neutre;  et  si  nous 
sommes  les  plus  forts ,  eh  bien  !  laissons  les  ennemis  se  présenter  eux- 
mêmes  devant  Savone,  et  à  l'instant  marchons  comme  auxiliaires  poui* 
la  délivrer;  et  en  attendant,  saisissons-nous,  autant  que  possible,  de 
tous  les  défilés  et  de  toutes  les  avenues  qui  sont  sur  le  territoire  des 
Piémontais;  et  même  engageons  le  gouvernement  génois  à  nous  confier, 
dans  les  conjonctures,  et  autant  pour  sa  sûreté  que  pour  la  nôtre,  la 
garde  de  cette  place  importante ,  attendu  que  ses  forces  ne  suffisent  pas 
pour  y  faire  assez  de  résistance. 

Il  en  serait  de  même,  si  vous  aviez  la  certitude  que  Savone  vous 
ouvrirait  ses  portes  en  vous  présentant  devant  elle,  car  alors  il  ne 
faudrait  pas  hésiter  à  vous  en  emparer  comme  poste  de  sûreté,  en 
faisant  de  suite ,  à  l'égard  du  gouvernement  génois ,  toutes  les  démar- 
chés nécessaires  pour  le  convaincre  que  cette  expédition  ne  doit  point 
être  considérée  comme  une  violation  de  territoire,  mais  comme  un 
moyen  nécessaire  à  opposer  aux  entreprises  hostiles  des  ennemis.  Mais 
le  succès  de  cette  opération  paraît  peu  vraisemblable,  et,  s'il  n'avait 
pas  lieu,  il  n'en  pourrait  résulter  que  les  plus  fâcheux  effets. 

Remarquez  enfin,  chers  collègues,  que  si  nous  violons  le  territoire 
génois,  les  ennemis  en  obtiennent  à  l'instant  ce  qu'ils  veulent, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  c'est-à-dire  la  déclaration  de  guerre 
contre  nous  ;  car,  pour  les  forcer  à  se  déclarer,  ils  bloqueraient  de  suite 
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la  ville  même  de  Gènes,  par  terre  et  par  mer,  de  manière  ((u'il  ne 
pourrait  plus  ni  entrer  de  subsistances  dans  cette  ville,  ni  sortir  aucune 
Narcpio  de  son  port,  que  nous  n'en  pourrions  rien  tirer  du  tout;  au 
lieu  qu'au  moins,  dans  le  système  de  neutralité,  les  vivres  arrivent  à 
Gênes  sans  difficulté,  et  qu'il  ne  reste  plus  que  celle  de  la  mer  ((ui, 
dans  tous  les  cas ,  existe. 

Nous  avons  déjà  dit,  chers  collègues,  que  nous  sentions  très  bien 
les  inconvénients  de  ce  système;  mais,  comme  le  système  contraire 
nous  paraît  en  présenter  encore  davantage,  nous  croyons  devoir  nous 
arrêter  à  celui  que  nous  indiquent  la  loyauté  et  l'intérêt  même  des 
Génois,  qui  ne  peut  être  que  celui  de  la  neutralité,  puisque  c'est  le 
seul  qui  leur  conserve  les  avantages  de  leur  commerce  avec  nous  et 
qui  les  mette  à  l'abri  de  la  vengeance  que  tôt  ou  tard  nous  pourrions 
tirer  d'eux,  s'ils  adoptaient  le  système  honteux  de  la  perfidie. 

Ges  instructions,  chers  collègues,  sont  dans  le  sens  de  celles  que 
nous  avons  déjà  données  soit  par  nos  lettres,  soit  par  les  représen- 
tants du  peuple  dernièrement  envoyés  près  l'armée  d'Italie,  soit  enfin 
par  l'envoyé  qui  doit  relever  Tilly  à  Gênes,  et  avec  lequel  il  est  essen- 
tiel que  vous  ayez  la  correspondance  la  plus  suivie  qu'il  vous  sera 
possible  *'*. 

Nous  vous  invitons,  chers  collègues,  à  vous  défier  d'un  système 
semblable  à  celui  qui  déjà  a  été  employé  et  cent  fois  reproduit  avec 
astuce,  pour  nous  entraîner  dans  une  guerre  avec  les  Suisses.  Les 
ennemis  ont  constamment  cherché  à  jeter  des  alarmes  sur  la  frontière 


<■>  Titly  avait  été  envoyé  à  Gênes  comme 
charge  d'affaires  de  In  République  fran- 
çaise en  mars  1798  et  était  arrivé  le 
9  0  avril  dans  cette  ville.  Il  faut  rapprocher 
de  la  lettre  du  Comité  le  passage  suivant 
des  instructions  données  à  Tilly,  le  8  mars 
1798,  par  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères Le  Brun  (Arch.  des  affaires  étran- 
gères. Gènes,  t.  167,  p.  g'i)  :  itll  est 
vraisemblable  que  nous  serons  forcés  d'em- 
prunter le  territoire  de  Gènes  pour  envoyer 
des  troupes  en  Piémont.  La  république  de 
(jéncs,  dont  les  frontières  sont  rouvertes 
de  troupes  sardes  et  autres  à  la  solde  du 
roi  de  Sardaigne,  serait  sans  doute  fondée 
à  re(|uérir  notre  assistance  pour  opposer  à 


ces  troupes  des  forces  suffisantes  pour  se 
garantir  d'une  invasion  présumée.  11  serait 
à  propos  d'insinuer  au  gouvernement  la 
nécessité  de  recourir  à  nous  dans  cette 
conjoncture;  mais,  si  l'effet  de  cette  insi- 
nuation n'était  pas  à  peu  près  certain,  il 
faudrait  s'abstenir  d'en  faire  la  proposition 
pour  éviter,  dans  le  cas  où  elle  ne  serait 
pas  acceptée,  que  les  Génois  n'en  tirassent 
la  conséquence  qu'ils  doivent  eux-mêmes 
pourvoir  à  la  défense  de  leurs  places  avec 
(les  moyens  suffisants  pour  nous  résister  à 
nous-mêmes  ai  er  avantage ,  lorsque  le  mo- 
ment serait  venu  de  franchir  de  force  les 
passa|;es  par  lesquels  nos  lrou|)es  devraient 
entrer  en  Piémont,  n  —  La  République  de 
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du  Rhin,  par  leurs  rassemblements  vrais  ou  prétendus,  qu'ils  ont 
maintes  fois  formés  aux  portes  de  Bâle,  en  publiant  qu'ils  allaient 
forcer  les  cantons  à  se  déclarer  ou  violer  leur  territoire.  Or,  quel  était 
leur  but?  Uniquement  de  nous  engager  à  le  violer  nous-mêmes  les 
premiers.  Combien  de  fois  cette  tentative  n'a-t-elle  pas  été  faite?  Com- 
bien peu  s'en  est-il  fallu  qu'elle  ne  réussît,  et  combien  n'avons-nous 
pas  à  nous  louer  d'avoir  perpétuellement  lutté  contre  ces  perfides  insi- 
nuations de  nos  ennemis? 

Nous  ne  voulons  établir  en  aucun  sens  de  parité  entre  les  Suisses  et 
les  Génois,  mais  au  moins  l'analogie  des  circonstances  doit-elle  nous 
autoriser  à  une  juste  défiance. 

Vous  ne  nous  dites  pas  si  vous  avez  fait  raser  les  forts  de  Saorgio. 
C'est  une  chose  très  instante. 

Nous  venons  d'apprendre  la  victoire  remportée  par  l'armée  des 
Alpes,  près  le  fort  Mirabouck.  Il  en  sera  fait  demain  lecture  à  la  Con- 
vention!". Il  est  essentiel  que  vous  envoyiez  des  forces  à  Marseille, 
conformément  à  notre  arrêté  du  4. 

Salut  et  fraternité. 

C.-A.  PniEcn,  Bréard,  Carnot,  Lindet,  Treilhard, 

J.-F.-B.  Delmas,  Fourcroy,  P.-A.  Laloy, 

EscHASSÉRiACX,  Meblin  (de  Douai),  Charles  Cochon,  Thuriot. 

(Minute  aaU  de  Carnot,  Arch.  de  la  guerre,  année  d'Italie.) 


Gènes  eut  peu  de  temps  après  maille  à 
partir  avec  la  France.  Le  5  octobre  1798, 
trois  vaisseaux  anglais  et  deux  frégates  en- 
trèrent dans  le  port  de  Gènes  et  attaquè- 
rent à  l'improviste  une  frégate  française , 
la  Modette,  dont  l'équipage  fut  en  partie 
massacre.  Tilly  protesta,  le  même  jour, 
par  la  note  suivante  adressée  au  secrétaire 
d'État  (Arch.  des  affaires  étrangères, 
L  CLXVII,  p.  377)  :  <rLe  chargé  d'af- 
faires de  la  République  française  apprend 
qu'il  vient  de  se  commettre  une  atrocité 
contre  ceux  de  sa  nation.  Il  demande  si 
la  république  de  Gènes  continue  de  vou- 
loir la  paix.  On  commence  la  guerre  avec 
celle  de  France  en  souffrant  <|ue  les  pro- 
priété» soient    envahies   et    les    Français 


égorgés  dans  son  port  et  sous  ses  yeux.n 
L'émotion  fut  très  viie  en  France.  Le 
1 3  octobre ,  Rol)espierre  jeune  et  Ricord 
adressèrent  au  sénat  de  Gènes  une  pro- 
testation contre  cette  violation  du  droit 
des  gens  et  le  sommèrent  de  (ttirer  une 
juste  et  éclatante  vengeance  de  l'assassinat 
commis,  dans  son  port  et  sous  ses  canons, 
envers  le  genre  humain,  dans  la  personne 
des  membres  de  la  société  française».  (Cf. 
Moniteur,  XVIII,  3a8.) 

!"  Il  s'agit  sans  doute  de  la  lettre  des 
représentants  du  peuple  Philippe  Simond 
et  Dumaz,  écrite  de  Chambéry  au  Comité 
de  salut  public  le  i8  septembre  cl  lue  le 
ti'i  dans  la  séance  de  la  Convention.  ((>!'. 
Aulard,  VI ,  56a.) 


i3 
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6/i.   PAisis,  q3  septembre  1793. 

CAHNOT  AU  REPRÉSENTANT  LAURENT  LE  COINTRE. 

Paris,  ce  98  septembre  1798. 

CÂRfiOT  À  LE  COlf/TltE. 

Le  rapport  que  tu  me  demandes''',  cher  collègue,  sur  Stettcnhoffen 
ne  peut  se  faire  et  me  paraît  non  seulement  inutile,  mais  nuisible 
peut-être  au  brave  général.  Il  ne  peut  se  faire,  parce  que  je  n'ai  rien 
d'olTiciel  sur  sa  conduite  dans  la  Belgique,  et  c'est  sur  ce  point  qu'il 
est  attaqué  par  ses  ennemis.  Il  est  inutile,  parce  que  Stettenhoffen  ne 
demande  point  de  service,  mais  une  pension  de  retraite.  Or  le  ministre 
convient  qu'il  a  droit  à  cette  pension  et  il  doit  la  proposer  au  premier 
jour.  Enfin  le  rapport  peut  lui  nuire;  car  il  a  des  ennemis,  lu  ne 
l'ignores  pas,  et  la  justice  peut  se  trouver  étouffée  par  la  haine.  Comme 
il  n'y  a  que  moi  qui  puisse  rendre  témoignage  au  civisme  et  au\  qua- 
lités militaires  de  Stettenhoffen ,  puisqu'il  n'y  a  que  moi  qui  ait  été  à 
même  d'observer  sa  conduite,  il  m'est  impossible  d'inspirer  aux  autres 
l'intérêt  que  la  justice  et  l'humanité  me  commandent  à  moi-même. 

Carnot. 

(Inipr.  dans  Laurent  Le  Cointre,  Les  crimet  de  eept  membres  des  anàens  comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale ,  p.  161,  note  1.) 


65.    PARIS,    28    SEPTEMBRE  17  y  3. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  À  ROBERT  LINDET,  À  CAEN. 

AV  DEPRÉSEKTAXT  DV  PEVPLE  LISDET,  X    CiES. 

La  Convention  nationale,  cher  collègue,  ayant  supprimé  tous  les 
commissaires  du  Conseil  exécutif,  ceux  qui  étaient  chargés  de  la  fabri- 
cation des  piques  ont  dû  être  compris  dans  cette  suppression;  mais 
depuis  lors  la  Convention  a  autorisé  les  ministres  à  nommer  des  agents  : 
ils  peuvent  donc  reprendre  leur  mission. 

'''  Cl.  la  lettre  de  Le  Cointre  à  la  date  du  aa  septembre,  p.  i8i. 
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Quant  à  la  nature  de  cette  mission,  elle  a  été  jugée  utile,  puis- 
qu'elle a  été  ordonnée  par  décret  et  qu'il  faut  bien  suppléer  de  quelque 
manière  h  la  pénurie  des  fusils.  L'expérience  prouve  d'ailleurs  que 
l'arme  blanche  réussit  très  bien  entre  les  mains  des  Français.  On  ne 
peut  donc  discontinuer  la  fabrication  des  piques  sans  un  motif  puis- 
sant, tel  que  serait  par  exemple  celui  qui  la  fait  suspendre  à  Paris.  Ce 
motif,  c'est  la  fabrication  extraordinaire  de  fusils  qui  absorbe  tous  les 
fers  et  tout  le  temps  des  ouvriers.  Si  donc  la  même  raison  avait  lieu 
dans  votre  arrondissement,  il  serait  à  propos  de  changer  de  même  la 
destination  des  fers,  qui  seraient  plus  utilement  employés  à  faire  des 
fusils.  C'est  à  vous ,  cher  collègue ,  de  prendre  à  cet  égard  des  rensei- 
gnements comme  de  décider  des  formes  que  vous  jugerez  les  plus 
convenables  à  donner  aux  fers  des  piques,  si  vous  en  faites  fabriquer. 
Ici  l'on  a  adopté  celle  du  maréchal  de  Saxe,  mais  rien  n'empêche  que 
vous  n'en  adoptiez  une  autre,  si  vous  la  jugez  plus  avantageuse'". 

Salut  et  fraternité. 

A  expédier  :  Carnot. 

(Minulc  aut.  de  Carnot,  Arch.  nat. ,  AF  11  367.) 


66.  l'Aïus,  a 3  sEPTEMBBE  J  ygS. 

LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AUX    REPRÉSENTANTS  PRES  L'ARMÉE  DU    NORD. 

Votre  lettre,  citoyens  collègues,  a  dû  nous  étonner,  puisqu'elle 
paraît  prouver  que  vous  avez  perdu  de  vue  l'objet  de  votre  mission. 
Les  circonstances  étant  devenues  de  plus  en  plus  aggravantes,  nous 
ne  pouvons  que  persister  dans  la  mesure  que  vous  aurez  à  faire  exé- 
cuter. Cette  mesure  consiste  dans  un  secours  partiel ,  au  moins  de  trente 
mille  hommes,  pris  dans  les  deux  armées  de  la  Moselle  et  du  Bas- 
Jlhin  et  dirigés  vers  Cambrai  pour  se  réunir  à  l'armée  du  Nord,  afin 
de  former  toutes  ensemble  une  masse  assez  imposante  pour  repousser 
les  troupes  de  Cobourg,  qui  meirocent  dès  à  présent  Paris  et  par  con- 

'')  Par  une   lettre   datée  de  Caoïi,   le  commissions  données  pour  la  fabrication 

30  septembre  1798,  Oudot  et  Rol»crt  Lin-         des  piques  étaient  comprises  dans  le  dé- 
del   avaient   demande    au    Comité   si    les  cret  rappelant  les  commissaires. 

j3. 
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si'Mjiieiit  la  H(5publi(jue  entière,  dont  on  peut  presque  dire  que  l'exis- 
tence actuelle  dépend  de  la  sûreté  de  Paris. 

Voilà  ce  ([ue  vous  ne  pouvez  négliger,  citoyens  collègues,  malgré 
les  raisons  qui  vous  ont  été  et  vous  seront  encore  alléguées  pour  ne 
pas  découvrir  les  frontières  de  la  ci-devant  Alsace  et  Lorraine. 

Nous  savions  et  vous  saviez  avant  votre  départ  que  la  mesure  de  la 
marche  partielle  des  armées  de  la  Moselle  et  du  Bas-Rhin  serait  sujette 
à  de  vives  réclamations  et  même  à  des  objections  fortes.  Mais  nous 
devons  voir  avant  toutes  choses  l'établissement  de  la  République. 
Notre  but  est  de  chercher  un  remède  sûr  et  prompt  pour  tout  le 
corps  politique,  sans  nous  laisser  détourner  par  les  plaintes  de  telle 
ou  telle  partie  qui  se  croit  plus  ou  moins  endommagée.  A  100  lieues 
de  distance  les  frontières  sont  intactes,  et  avec  une  simple  défensive 
elles  résisteraient  encore  longtemps;  à  60  lieues  songez  que  nous 
avons  deux  places  prises  et  une  vigoureuse  attaque  à  repousser. 

Nous  vous  engageons  donc,  citoyens  collègues,  à  porter  au  conseil 
de  guerre  qui  va  se  tenir  à  Bitche  la  résolution  de  donner  à  la  ligne 
du  Nord  un  secours  effectif  et  tellement  nombreux  que  tous  les  esprits 
soient  rassurés  et  que  la  République  voie  en  même  temps  appliquer  à 
sa  plaie  un  remède  efficace  et  très  prompt. 

Les  douze  mille  hommes  organisés  dans  les  armées  du  Rhin  et  de 
la  Moselle  dont  vous  nous  parlez,  qui  sont  encore  sans  armes,  mais 
que  nous  allons  nous  occuper  d'armer,  peuvent  être  jetés  dans  les  places 
frontières  de  la  Moselle  et  du  Rhin ,  mais  ne  doivent  pas  marcher  et 
faire  nombre  dans  le  secours  que  nous  demandons  pour  la  ligne  du 
Nord;  car  à  peine  arrivés,  il  faudra  vraisemblablement  se  battre.  Ainsi 
le  secours,  s'il  est  partiel,  doit  du  moins  être  composé  des  troupes  les 
mieux  armées  et  les  plus  aguerries. 

Quant  à  ce  que  vous  dites  de  la  possibilité  de  se  procurer  des  sub- 
sistances en  pays  ennemi  en  agissant  sur  quelque  point,  il  paraît  qu'il 
n'est  guère  permis  de  se  livrer  à  cette  espérance.  Consultons  notre 
expérience  :  quand  nous  avons  voulu  agir  au  dehors ,  avons-nous  été 
heureux?  Comment  se  fier  à  nos  généraux,  dès  qu'ils  s'éloignent  du 
peuple  et  de  la  surveillance  républicaine  ?  Contentons-nous  de  nous 
défendre,  de  nous  retrancher,  de  ménager  nos  forces,  de  harceler 
l'ennemi.  La  seule  attaque  vraiment  utile  de  notre  part  envers  l'ennemi 
serait  de  faire  la  guerre  à  ses  subsistances  et  à  ses  fourrages. 
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En  dernier  résultat,  citoyens  nos  collègues,  nous  croyons  que  l'exis- 
tence de  la  République  dépend  de  former,  sans  le  moindre  délai,  une 
armée  du  Nord  qui  soit  égale  à  celles  de  Cobourg,  Clerfayt,  les  An- 
glais, les  Hollandais,  Hessois,  Hanovriens,  réunis  sur  cette  malheu- 
reuse ligne  du  i\ord.  Toute  mesure  qui  tendra  à  cette  prompte  forma- 
tion est  salutaire.  Toute  mesure  qui  contrariera  cette  réunion  de  nos 
forces,  là  où  est  le  véritable  mal,  deviendra  dès  lors  subversive  de  la 
République. 

La  conséquence  de  ces  réflexions  nous  impose  une  responsabilité 
par  heure  et  par  minute.  Fermez  l'oreille  à  toute  autre  considération. 
Joignez  Cobourg  avec  des  forces  respectables  qui  puissent  combattre 
avantageusement  et  vous  serez  les  sauveurs  de  la  Patrie.  Autrement 
la  République  est  perdue  :  il  ne  reste  plus  qu'à  se  voiler  la  tête. 

Nous  ne  vous  recommandons  rien  pour  la  garnison  de  Mayence; 
vos  mesures  sont  bonnes  et  le  décret  s'effectuera  peu  à  peu.  Ce  n'est 
pas  là  où  est  le  danger,  citoyens  nos  collègues,  c'est  entre  Cambrai  et 
Péronne  que  le  sort  de  nous  tous  est  fixé'". 

(Mioate,  Arcb.  iiat.,  AFii  aii.) 


PARIS,   aS  SEPTEMBRE  «793. 
ARRÊTÉ    l)V    COMITH    DE    SALIT   PUBLIC    E^VOÏA^T   CARNOT   AUX    ARMEES   I)D    NORD 

ET   DES  ARDENNES. 

Les  représentants  du  peuple  composant  le  Comité  de  salut  public  arrêtent  que 
leur  collègue  Carnet  se  rendra  sans  délai  aux  armées  du  Noi"d  et  des  Ardennes 
pour  se  concerter  avec  les  représentants  du  peuple  près  ces  armées  et  les  géné- 
raux sur  les  mesures  à  prendre  pour  la  défense  de  la  frontière  '*'. 

A  Paris,  le  a3  septembre  lygS,  l'an  ii  de  la  République. 

B.  Barère,  Hérault,  C.-A.  Prieor. 

(Orig.  aut.  de  Prieur,  Arch.  nal. ,  AF  ii   si&i.  —  Ampliation  lignée  par  Hérault,  Biilaud- 
Varenne,  C.-A.  Prieur,  Prieur  de  la  Marne  et  Barère,  Arcb.  de  la  famille  Carnot.) 


'''  L'armée  du  Rhin  n'ayant  pas  reçu  de  *"  Le  même  jour  le  Comité  déiivTa  h 

renforts  et  dépourvue  d'un  chef  hal)ile,  Carnot  un  passeport  signg  par  Billaud-Va- 

jaissa  forcer  les  lignes  de  Wissembourg  par  renne  et  Barère  (orig.,  Arch.  de  la  famille 

Wurmser  le  i3  octobre  1798.  Carnot).  Le  lendemain  aS ,  Carnot  rédigea 
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aS    SEPTEMBRE  lygS. LE  GÉNÉRAL  FERRAND  AU  COMITÉ  DE  SALDT  PUBLIC. 

Analyse.  —  II  envoie  la  copie  d'une  lettre  qu'il  a  adressée  au  ministre  de  la 
guerre  el  au  général  Jourdan  sur  l'attaque  du  bois  du  Tilleul  et  sui-  l'arrestation 
(lu  représentant  Drouet. 

i    (Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  reg.  du  Comité  de  salut  public,  D,  fol.  6a8.) 


PARIS,    ah   SEPTEMBRE:    I793. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Envoi  d'une  copie  d'une  letti'e  du  général  Moreaux  au  général 
Schauenburg  relative  à  un  échec  éprouvé  par  la  petite  année  qu'il  avail  lii'ée  du 
corps  des  Vosges  pour  attaquer  Pii'masens  '''.  Le  capitaine  d'artillerie  de  Belle  '*' 
a  sauvé  ses  canons  et  ses  caissons. 

(  Orig. ,  Arch.  de  la  guerre ,  armée  de  la  Moselle.) 


PARIS,   ai  SEPTEMBRE   1793. 
JOURDEUIL '*',  ADJOINT  DO  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  AU  COMITÉ  DE  SALDT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Envoi  de  la  copie  de  la  capitulation  du  Quesnoy.  irGette  trans- 
action honteuse  faite  avec  l'ennemi  ne  peut  être  que  l'ouvrage  d'un  traître  et  d'un 


i'arrclé  suivant  (cf.  Aulard,  VII,  a8)  :  «Le 
Comité  de  salut  public  arrête  que  le  maître 
de  poste  de  Paris  fournira  trois  chevaux 
de  iimonière  au  porteur  pour  demain  2  5 
du  courant ,  six  heures  précises  du  matin.  » 
Cet  ordre  nous  apprend  que  Carnet  partit 
pour  l'armée  du  Nord  le  a  5  septembre 
1793.  La  destitution  de  Houchard  et  son 
remplacement  par  Jourdan  étaient  tn  partie 
la  cause  de  cette  mission ,  qui  ne  diu'a  que 
jusqu'au  a 8. 

'■'  Cf.,  p.  i53,  la  lettre  du  général 
Schauenburg  au  Comité  de  salut  public, 
en  date  du  16  septembre  1798. 

<^'  Jean-François-Joseph  de  Belle,  né  à 
Voreppe  (Isère)  le  23  mai  1767,  canon- 
nier  au  régiment  d'artillerie  d'Auionne  le 
i"  octobre  178a,  sergent  le  1"  janvier 
1786,  lieutenant  le  1"  septembre  1789, 


capitaine  le  18  mai  1792,  adjudant  gé- 
néral chef  de  bataillon  provisoire  à  l'armée 
de  Rhin-et-Moselle  le  1  a  novembre  1 798 , 
général  de  brigade  provisoire  le  10  jan- 
vier 1794,  chef  de  brigade  d'artillerie  le 
9  mars  1794,  général  de  brigade  provi- 
soire le  a  septembre  179^,  confirmé  le 
6  novembre  suivant,  général  de  division 
le  1 6  novembre  1 796 ,  commandant  en 
chef  rarlillerie  de  l'armée  de  Saint-Do- 
mingue le  7  décembre  1801,  mort  à  Saint- 
Domingue  le  i5  juin  180a.  H  était  beau- 
frère  du  général  Hoche. 

'^'  Didier  Jourdeuii,  administrateur  du 
comité  de  salut  public  du  département  de 
Paris  au  10  août  1793,  avait  été  choisi 
par  Boucholte,  le  2  août  1798,  pour  être 
adjoint  de  la  5'  division  du  ministère  de 
la  guerre.  (Cf.  Aulard,  V,  448.) 
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parjure.  Tant  do  bassesse  n'entra  jamais  dans. le  cœur  d'un  rëpuldicain.  Il  csl 
bien  temps,  je  pense,  de  punir  pins  que  par  l'infamie  de  pareils  scélérats.  Leur 
âme  n'est  point  susceptible  d'un  tel  sentiment ''>.i) 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


ARRAS,  2  4   SEPTEMBRE  lygS. LES  REPRÉSENTANTS  HENTZ, 

ÉLIE  LACOSTE  ET  PEYSSARD  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  '^'. 

Arras,  le  ai  septembre  1798,  an  11  de  la  République  une  et  indivisible. 

Citoyens  nos  collègues, 

Rerthelmy  '''  et  Houchard  sont  en  arrestation  depuis  hier  au  soir'*';  ils  partent 
aujourd'hui  pour  Paris.  Vernon  n'était  plus  ici  depuis  trois  jours;  on  le  dit  re- 
tourné chez  lui. 


O  La  capitulation  ost  datée  du  Ques- 
noy,  11  septembre  1798,  et  est  signée, 
pour  les  Français ,  par  le  clief  de  brigade 
Goullus,  et,  pour  les  Autricliiens,  par  le 
général  Clcrfayt. 

'•'  Cette  lettre  n'a  été  qu'analysée  dans 
le  recueil  Aulard,  VII,  16,  et  sous  la  date 
du  aS  septembre. 

'"  Le  nom  de  ce  général  est  constam- 
ment orthographié  par  erreur  liarlhélemy. 

!''  Houchard  avait  été  destitué  par  le 
Comité  exécutif  1(>  9  a  septembre  et  rem- 
placé par  Jourdan.  Boucholte  avertit  la 
Convention  de  cette  destitution  et  de  celle 
des  généraux  Landremont  et  Schaucnbnrg 
par  une  lettre  qui  fut  lue  à  la  séance  du 
ail  septembre.  Le  lendemain  a 5  le  rcpré- 
senl^mt  Rriez  accusa ,  dans  un  mémoire  sur 
l'état  de  l'année  du  Nord,  le  Comité  de 
salut  public  de  garder  le  silence  et  de  ne 
pas  prendre  les  mesures  nécessaires.  Ba- 
rire  prit  alors  la  défense  du  Comité  et 
formula  contre  Houchard  les  accusations 
suivantes  :  r  Quatre  faits  rendent  Houchard 
iullninient  suspect  :  le  premier,  de  n'avoir 
pas  jeté  à  la  mer  les  Anglais  après  leur  dé- 
route; le  second,  de  n'avoir  pas  taillé  en 
pièces  les  Hollaiidals  qu'il  tenait  cernés;  le 
troisième,  de  n'avoir  donné  qu'un  mouve- 
tnent  partiel  à  l'armée  et  d'avoir  laissé  dans 


l'inaction  des  troupes  qui  auraient  pu  être 
d'un  grand  secours,  quand  on  assassinait 
la  garnison  de  Cambrai  dans  un  ravin; 
enfin ,  d'avoir  abandonné  Menin ,  laissé 
tailler  les  derrières  de  cette  armée  pendant 
la  retraite,  et  d'avoir  gardé  le  silence  sur 
cette  affaire.  ?i  Barère  dit  que  ce  n'est 
qu'après  les  renseignements  fournis  par 
Hentz  que  le  Comité  a  pris  le  parti  de  des- 
tituer Houchard  et  de  mettre  à  sa  place 
un  général  sans-culotte,  un  patriote  pro- 
noncé. «Quant  aux  nominations,  ajoute- 
t-il,  que  le  Comité  a  concertées  avec  le 
ministre,  il  n'a  appelé  à  cette  régénéra- 
lion  de  l'armée  que  des  sans-culottes  par 
état  et  par  principes,  combattant  pour 
leurs  propres  droits;  car  il  est  inouï  que 
la  noblesse,  contre  laquelle  on  se  bat,  di- 
rige cette  guerre  dans  le  succès  de  la(|Ui  lie 
elle  a  tout  à  perdre.  Nous  avons  voulu  ôler 
des  armées  les  nobles,  les  Irlandais,  les 
gens  suspects.  Nous  l'avons  fait  avec  li^s 
connaissances  qu'a  le  ministre  de  la  guerre 
dans  ses  bureaux,  avec  celles  qu'ont  re- 
cueillies Carnet  et  quelques  autres  mem- 
bres du  Comité  de  salut  public,  ainsi  que 
les  représentants  du  peuple  délégués  à  cette 
armée,  enfin  avec  les  notions  que  les  bons 
citoyens  sempressent  de  nous  donner  sur 
tel  ou  tel  militaire.»  Après  Barère,  Bohes- 
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Nous  irons  dans  la  journée  pai'ler  à  la  partie  de  l'armée  qni  est  au  camp  de 
Gavrelle;  nous  faisons  imprimer  une  proclamation  qui  sera  distribuée  à  toute 
l'ai-mée  du  Nord.  Elle  motive  l'arrestation. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  différer  cette  arrestation  jusqu'à  l'arrivée  du  gé- 
néi'al  Jourdan,  dont  nous  n'avons  pas  encore  de  nouvelles.  Il  était  à  craindre 
qu'Houcliard  ne  fût  instiiiit  de  sa  suspension;  et  l'on  peut  pensera  quoi  c'eût  été 
s'exposer  que  de  laisser  le  commandement  à  un  homme  qui  sait  qu'il  est  accuse 
et  qu'il  va  le  perdre. 

Nous  avons  d'abord  jeté  les  yeux  sur  un  officier  général  qui  fût  sur  les  lieux 
pour  commander  jusqu'à  l'arrivée  de  Jourdan;  nous  n'avons  trouvé  ici  que  le 
général  Duquesnoy  '"'.  Il  est  aimé  des  soldats  qu'il  a  conduits  avec  bravoure  au 


pierre,  Jeaiibon  Saint-André  et  Billaud- 
Varenne  parlèrent  dans  le  même  sens,  et 
la  Convention  déclara  que  le  Comité  de 
salut  public  avait  toute  sa  confiance. 

'''  Florent -Joseph  Duquesnoy,  né  à 
Bouvigny-IîoielTles  (Pas-de-Calais)  le  37  fé- 
vrier 1761  (son  acte  de  baptême  a  été 
publié  par  M.  Paul  Marmottan  dans  sou 
élude  sur  le  général  Frotnentin,  p.  187), 
fils  d'un  fermier,  carabinier  le  10  mars 
178a,  congédié  le  10  mars  1790,  capi- 
taine au  W  bataillon  du  Pas-de-Calais  le 
a8  janvier  1792,  et  au  4'  balaillon  do 
chasseurs  francs  du  Nord  le  1 6  novembre 
suivant,  général  de  brigade  à  l'armée  du 
Nord  le  3o  juillet  1798,  commandant  le 
camp  sous  Cassel  en  août  1798,  général 
de  division  le  3  septembre  1798,  passé  à 
l'armée  de  l'Ouest  le  7  frimaire  an  11 
{37  novembre  1798),  suspendu  le  2 5  flo- 
réal an  in  (t4  mai  1795),  autorisé  à 
prendre  sa  retraite  le  1 1  nivôse  an  iv 
(1"  janvier  1796),  obtient  une  pension 
de  800  livres  le  5  thermidor  an  iï{  28  juil- 
let 1796),  entré  à  cause  de  ses  blessures 
à  Ihôtel  des  Invalides,  où  il  mourut  vers 
la  fin  de  l'année  1796.  11  élait  frère  du 
conventionnel. 

Quand  Duquesnoy  fut  nommé  général 
de  brigade,  il  écrivit  au  président  de  la 
(-onvenlion  la  lettre  suivante,  qui  fut  lue 
dans  la  séance  du  13  août  1798  (Orig. 
aul. ,  Arch.  nat.,  C  a65,  609)  : 

<T Citoyen  président, 
kLo  Conseil  exécutif  provisoir.-"  vient  do 


m'élcver  au  grade  de  général  de  brigade 
et  me  donner  le  commandement  du  camp 
sous  Cassel.  Moins  instruit  que  zélé,  j'ai 
contemplé  l'étondue  des  fonctions  d'un 
général ,  mais  j'ai  cru  que  refuser  ce  grade 
on  pourrait  m'accuser  de  timidité  ou  de 
tiédeur  pour  la  chose  publique.  Je  me  suis 
donc  entièrement  consacré  au  service  de 
la  RépuJjlique.  Je  vous  prie  donc,  citoyen 
président ,  d'assurer  l'Assemblée  nationale 
de  mon  entier  dévouement;  elle  peut  comp- 
ter sur  ma  fermeté  à  mon  poste,  sur  mon 
activité  dans  mes  fonctions  et  sur  ma  ré- 
solution bien  déterminée  de  cesser  d'exister 
avec  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  Répu- 
blique, si  le  peuple  français  pouvait  perdre 
la  plus  juste  des  causes  contre  les  despotes 
de  toute  l'Europe. 

ffJe  suis  avec  respect,  citoyen  président, 
«Le  général  de  brigade, 

<t  DcQDESSOÏ.  Il 

Sa  nomination  au  grade  de  dlvision- 
sionnairo  provoqua  la  lettre  suivante  de 
son  frère  à  liouchotte  (Orig.  aut. ,  coll.  de 
M.  Etienne  Charavay)  : 

«Arras,  le  95  septembre  1793, 
l'an  II  de  la  République  uue  et  indivisible. 

«Le  représentant  du  peuple  Duquesnoy,  en- 
voyé près  l'armée  du  Nord,  au  citoyen 
Bouchotte,  ministre  de  la  guerre. 

iT  J'aurais  désiré,  citoyen  ministre, 
qu'avant  de  porter  mon  frère  au  grade  de 
général  do  division  vous  m'ayez  consulté; 
non  pas  que  je  doute  de  son  civisme,  mais 
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feu  et  à  la  victoire  dans  l'affaire  toute  récente  de  Wervicq,  près  Menin.  Il  est 
puissamment  secondé  du  citoyen  Ernouf,  qui  arrive. 

Nos  prisonniers  ont  évité  h  la  gendarmerie  nationale  que  nous  avions  envoyée 
les  saisir  la  peine  de  les  mettre  en  arrestation.  Berthelmy,  travaillé  par  l'inquié- 
tude, était  ici;  il  vint  nous  demander  pour  lui  des  chevaux  de  luxe.  Gomme  I)u- 
quesnoy  le  général  n'était  pas  encoi'e  arrivé,  nous  le  remîmes  à  une  heure  pour 
lui  donner  réponse.  Il  s'est  rendu  à  l'époque;  même  embarras  de  noire  part ,  autre 
rendez-vous  poiu-  quatre  heures.  Dans  l'intervalle  il  a  été  vraisemblablement  in- 
struit de  ce  qui  l'attendait,  car  il  n'a  envoyé  que  ses  chevaux  et  son  domestique 
l'allendi-e  à  noire  poi'te.  Il  s'est  présenté  pour  monter  à  cheval  et  aller  h  toute  bride 
au  quartier  général ,  mais  alors  Duquesnoy  était  là ,  avait  accepté  le  conmiande- 
ment  provisoire;  Lacoste,  l'un  de  nous,  s'était  mis  sur  la  porte  en  embuscade  et 
a  fait  mettre  l'embargo  sur  l'homme.  II  a  été  fort  décontenancé,  il  a  gémi  en 
allant  à  la  maison  d'arrêt  et  nous  sommes  convaincus  que  nous  l'enversons  une 
des  grandes  batteries  de  l'ennemi. 

Houchard  a  été  instruit  de  l'arrestation  de  son  cher  Berthelmy  par  le  domes- 
tique de  celui-ci.  Vite  il  est  accouru  lui-même  fort  affairé  voir  ce  que  c'était;  nous 
le  lui  avons  dit  et  qu'il  était  lui-même  en  arrestation.  Il  en  a  paru  moins  étonné 
(|iie  Berthelmy;  mais  il  a  ti'ouvé  foi-t  dur  de  ce  que  nous  l'ayons  traité  républi- 
cainement  en  ne  mettant  pas  de  différence  entre  son  arrestation  et  celle  d'un 
simple  soldat ,  entre  le  lieu  de  sa  détention  et  ceUe  des  autres  citoyens.  Ces  géné- 
raux qui  ne  font  que  commander  ont  de  la  peine  à  obéir. 

Nous  allons  vous  envoyer  les  autres  qui  sont  dans  l'armée;  nous  pouvons  vous 
assurer  que  pas  âme  ne  soui-cillera  de  cette  arrestation,  qu'elle  fera  le  meilleur 
effet  pour  l'esprit  public  de  l'armée,  qu'elle  désaccoutumera  à  s'engouer  des 
hommes. 

D'ailleurs  tout  le  monde  s'étonnait,  comme  vous  et  comme  nous,  de  l'étrange 
conduite  d'un  général  qui ,  après  avoir  vaincu  trois  fois  en  perdant  de  braves  sol- 
dats, finit  par  se  mettre  sur  une  humiliante  défensive  et  laisse  travailler  l'ennemi 
à  l'aise. 

Ces  messieurs  vont  vous  dire  les  plus  belles  choses  du  monde,  mais  vous  ne 
serez  pas  leurs  dupes.  Les  faits  sont  là  et  nous  nous  attendons  à  en  apprendre 
bien  d'autres.  On  va  les  dénoncer  aujourd'hui  qu'ils  ne  sont  plus  en  place.  Nous 
leur  prouverons  qu'ils  désorganisaient  tout ,  qu'ils  dégoûtaient  les  patriotes  puis  et 
ne  mettaient  en  avant  que  des  intrigants.  Vous  veri'ez  par  nos  notes  signées  P(^ys- 
sard  et  Lacoste  qu'ils  livraient  ce  pays-ci  à  l'ennemi  et  laissaient  couper  la  com- 
munication entre  l'intérieur  et  les  deux  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais , 
si  on  n'eût  rompu  leurs  mesures. 

Ils  avaient  éloigné  de  ce  point  important  tout  ce  qui  observe  :  le  général 
d'Avaine ,  qui  connaît  le  pays ,  était  envoyé  pai"  eux  vers  Cassel.  Le  général  de 

parce  que  j'appréhende  que  ce  grade  soit  On  lit  en  li?le  de  cette  lettre,  qui  fait 

au-dessus  de  ses  forces.  Iiuiineur  aux  scrupules  et  au  patriotisme 

(rSalut  el  fraternité.  de  son  auteur:  (fUnc  réponse  honnête.  — 

ffDuoiEssoT.»  Répondu  le  5  octobre.» 
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division  Duquesnoy,  dont  ils  ne  pouvaient  se  passer,  ils  le  faisaient  valser  de 
gauclie  à  droite  et  de  droite  à  gauche.  Il  n'y  avait  ici  presque  point  de  général. 
Nous  sommes  plus  convaincus  que  jamais  de  la  trahison  de  ces  hommes-là  '''. 

Houchard,  après  son  arrestation  seulement,  nous  a  prévenu  que  l'ennemi  se 
portait  en  force  sur  Maubeuge.  Il  nous  a  montré  les  plus  vives  inrjuiétudes  sur  le 
sort  de  cette  place ,  dont  il  regarde  la  conservation  comme  l'objet  de  la  plus  haute 
importance.  Nous  en  faisons  part  à  nos  collègues  de  Maubcuge  et  au  général  qui 
connnande  là.  L'armée  des  Ardennes ,  qui  est  à  portée  de  Maubeuge ,  pourrait  lui 
porter  de  grands  secours. 

Le  général  Jourdan ,  cpii  vient  de  ce  pays-là ,  saura  si  i'averlissemerit  d'Houcliard 
est  vrai;  il  prendi'a  sûrement  les  mesures  nécessaires.  Il  ne  sera  sûrement  pas 
comme  Houchard  qui  nous  a  assurés,  quand  il  était  pris,  que  la  République  n'avait 
])as  assez  de  monde  pour  se  défendre. 

Les  représentants  du  peuple  envoyés  près  l'armée  du  Nord. 
Hentz  ,  Peyssabd  ,  Élie  Lacoste. 

(Ori|;.  aiU.  ilo  llcnlz,  Arch.  de  la  ijuerre,  armée  du  Nord.) 


GUISE,    24  SEPTEMBRE  1  7^3. 
LE  GÉNÉRAL  JOURDAN    AU   MINISTRE   DE   LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Guise,  le  a4  septembre  1798,  l'an  u  de  la  République  une  et  indivisible. 
LE  GÉltÉltàL  lOVBDÂN  AU  III^'1STRB  DE   LÀ   GUERRE. 

J'ai  reçu  hier  à  Maubeuge ,  citoyen  ministre ,  votre  lettre  par  laquelle  vous  me 
prévenez  que  le  Conseil  exécutif  m'a  nommé  pour  commander  en  chef  l'amiée  du 
Nord  à  la  place  du  général  Houchard,  destitué'''.  Je  me  suis  mis  de  suite  en 


'■'  Le  même  jour,  a  4  septembre ,  les  re- 
présentants Hcnlz ,  Elie  Lacoste  et  Peyssard 
aiiiioiicèrent  à  l'armée  du  Nord  par  une 
proclamation  l'arrestation  de  Houchard 
(placard  in-fol.,  Arcli.  nat. ,  W  ^96,  nu- 
méro iDo):  (T  Soldats  républicains,  disaient- 
ils,  la  Convention  nationale  a  toujours  ses 
regards  sur  vous;  vous  êtes  les  objets  de 
sa  plus  tendre  sollicitude,  et  lorsqu'un 
([énéral,  au  iieu  de  vous  conduire  dans  le 
rlianip  de  la  victoire,  prépare  des  délailos 
par  la  trahison,  elle  le  frappe  avant  qu'il 
ait  consommé  ses  attentats.  Vous  applau- 


direz donc  à  ses  mesures;  les  républicains 
ne  voient  que  la  patrie,  et  Houchard  n'est 
plus  rien  à  vos  yeux  :  il  était  indigne  d'être 
votre  chef,  dès  que  le  salut  de  la  Répu- 
blique ne  commandait  pas  toutes  ses  ac- 
tions et  que  la  trahison  dirigeait  ses  mou- 
vements.» 

Le  lendemain  g5  septembre,  le  général 
Duquesnoy  annonça  la  destitution  de  Hou- 
chard dans  son  ordre  du  jour  aux  soldats. 
(Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord,  rcg. 
Xlll  (lis,  p.  9a.) 

(^'   Le  93  septembre  i79.i. 
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route  pour  me  rendre  au  quartier  général  de  cette  armée'"'  et  j'espère  y  aiTiver 
dans  la  journée  '*'. 

JOURDAN. 
(Orig  aut.,  Arcli.  adm.  de  la  (jiierre.) 


(')  Le  quartier  général  de  l'armée  du 
Nord  était  alors  à  Gavreile,  village  du 
canton  de  Viiny,  dans  l'arrondissement 
d'Arras.  Jourdan  y  arriva  le  2  5  septembre 
au  soir  et  prit  sur-le-champ  le  comman- 
dement. 

W  Jourdan,  dans  ses  Mémoires  inédits, 
parle  en  ces  termes  de  sa  nomination 
au  commandement  de  l'armée  du  Nord 
(Orig.  aut.,  Arcli.  de  la  guerre)  : 

<rLe  général  Jourdan,  qui  avait  eu  le 
lionheur  de  se  distinguer  à  la  bataille 
d'Hondscboote  en  enlevant  les  retranche- 
ments à  la  tête  de  ses  troupes,  nommé 
général  en  chef  dans  une  circonstance  aussi 
critique ,  représenta  que ,  n'ayant  ni  les  ta- 
lents ni  l'expérience  qu'exigeait  un  com- 
mandement si  important,  il  était  de  son 
devoir  de  le  refuser;  mais  les  commissaires 
de  la  Convention  lui  ayant  rappelé  un  dé- 
cret qui  ordonnait  l'arrestation  de  tout 
citoyen  français  qui  n'accepterait  pas  l'em- 
ploi auquel  il  était  appelé,  il  fut  contraint 
d'obéir  et  arriva  au  quartier  général  de 
Gavreile  le  a  6  septembre. 

iT  L'armée  du  Nord  comptait  à  cette  épo- 
que 1 0^,000  hommes  de  troupes  dispo- 
nibles, dont  9,000  de  cavalerie.  Trente- 
trois  mille  sous  le  général  d'Avaine  étaient 
répartis  dans  les  camps  retranchés  de  Dun- 
kerque,  de  Cassel  et  de  Bailleul  ;  vingt-huit 
mille  sous  le  général  Bcfu  dans  les  camps 
de  Mons-en-Pevèle ,  de  la  Madeleine-sous- 
Lille  et  d'Armentières;  vingt-huit  mille 
campaient  à  Gavreile  et  Arleux,  et  quinze 
mille  sous  le  général  Ferrand  occupaient 
le  camp  retranché  de  Mauheuge.  Il  y  avait, 
en  outre,  trente-cinq  mille  hommes  dans 
le»  places  qui  n'en  pouvaient  sortir  qu'en 
vertu  d'un  ordre  du  ministre  de  la  guerre  ; 
ces  garnisons  l'-taicnt  formées  en  grande 
partie  de  dépots  et  de  bataillons  de  réqui- 
sition non  armés. 


ff  Inférieure  en  nombre  à  celle  des  al- 
liés, et  surtout  en  cavalerie,  l'armée  était 
en  même  temps  dans  une  situation  pitoya- 
ble. Les  généraux  et  ofliciers  supérieurs, 
parvenus  dans  l'espace  de  peu  de  mois  des 
rangs  subalternes  aux  plus  hauts  grades, 
n'avaient  encore  que  du  zèle  et  du  cou- 
rage. Les  troupes  étaient  dénuées  d'effets 
d'habillement  et  d'équipement  et  les  arse- 
naux dépourvus  d'armes  et  de  nninilions. 
La  cavalerie  souffrait  de  la  disette  des 
fourrages;  enlin  les  anciens  régiments,  ne 
recevant  plus  de  recrues  depuis  longtemps, 
étaient  réduits  de  moitié.  La  Convention , 
par  son  décret  du  28  août,  avait  prescrit, 
il  est  vrai ,  la  levée  de  tous  les  Français  de 
dix-huit  à  vingt-cinq  ans;  mais,  en  les  au- 
torisant k  se  former  en  bataillons  et  à 
choisir  parmi  eux  les  officiers,  elle  accu- 
mula sur  la  frontière  des  nouveaux  corps 
privés  de  chefs  expérimentés,  qu'on  ne 
put  mener  à  l'ennemi  que  quand  quel- 
ques mois  plus  lard  le  général  en  chef  eut 
obtenu  l'autorisation  de;  les  incorporer  dans 
les  anciens  cadres.  D'ailleurs  il  était  plus 
ai.sé  de  lever  des  bataillons  que  de  les  ar- 
mer. Le  plus  grand  nombre  n'étaient  munis 
que  de  piques  et  de  bâtons.  Cependant , 
comme  ils  liguraient  sur  les  états  de  situa- 
tion, le  comité  de  gouvernement,  qui  fon- 
dait les  forces  de  la  Itépublique  sur  la  nud- 
titude,  croyait  (pi'on  pouvait  entreprendre 
les  plus  grandes  choses 

(T L'armée  d(!s  alliés,  répandues  sur  la 
frontière  du  Nord  depuis  Mons  jusqu'à  la 
mer,  ayant  une  cavalerie  nombreuse  et  bien 
tenue,  comptait  cent  vingt  mille  combat- 
tants: 70,000  Autrichiens,  36, 000  An- 
glais, Hanovriens  et  Hessois,  et  ii,ooo 
Hollandais.  Sa  position  était  fortifiée  des 
places  de  Condé,  Valenciennes  et  le  Ques- 
noy,  et  de  la  forêt  de  Monnal.n 
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PERPIGNAN,    ai   SEPTEMBRE   1793. 
LE  GÉNÉRAL  PAGOBERT  AU  COMITE   DE  SALUT   PUBLIC. 

Perpijjnaii ,  le  a4  septembre  1 798 ,  l'an  11  de  la  Répnblitjue  française. 

LK  GÉNÉRAL  UN  CHEF  DF.  I.'ÀRMÉK  DES  PÏRÉnÉES  ORIBKTALES  AVX  CITOYENS  REPRE- 
SENTANTS Oa  PEUPLE  COMPOSANT  LE  COUITÉ  DE  SALVT  PURLIC  DE  LA  CONVENTION 
NATIONALE. 

Citoyens  représentants , 

Je  sjis  arrivé  à  Perpignan  le  1 9  au  soir  ;  je  me  rendis  aussitôt  chez  les  repré- 
sentants du  peuple  Fabre  et  Cassanyès.  Vous  aui'ez  peine  à  concevoir  mon  élon- 
nenient  quand  je  les  entendis  me  dire  que  tout  était  arrangé  pour  attaquer  l'en- 
nemi |)endant  la  nuit,  sans  attendre  la  petite  armée  que  j'amenais  de  Mont-Libre, 
e[ui  était  encore  à  cinq  lieues  et  qui  ne  devait  arriver  que  le  lendemain.  C'est 
d'après  ces  sollicitations  d'attaquer  que  je  m'y  déterminai  le  9  a  au  matin:  j'étais  déjà 
parvenu  à  éviter  les  retranchements  et  les  batteries  nombreuses  dont  le  front  du 
camp  ennemi  est  hérissé  et  je  m'étais  porté  sur  son  quartier  général,  j'étais  entré 
dans  les  retranchements  et  j'étais  maître  du  camp  quand  un  gros  de  cavalerie 
venant  à  paraître  a  jeté  l'épouvante  dans  ma  troupe.  Un  officier  de  cette  cavalerie 
s'avançant  et  proposant  une  capitulation,  un  capitaine  du  61'  régiment  eut  la 
lâcheté  de  proposer  à  sa  troupe  de  se  rendre  et  de  faire  la  même  proposition  aux 
bataillons  de  volontaires  qui  se  trouvaient  auprès  de  lui.  Malheureusement  cet 
exemple  n'a  été  que  trop  suivi;  cependant  le  capitaine  Bresson  ''',  qui  commandait 
le  bataillon  du  Gard ,  lit  une  réponse  républicaine ,  se  saisit  du  drapeau  et  prit  le 
])arli  de  s'enfuir  à  toutes  jambes  avec  quelques  braves  de  son  bataillon ,  qui  furent 
assez  heureux  pour  éviter  la  cavalerie  qui  les  poursuivait.  C'est  ainsi  qu'une  vic- 
toire certaine  et  brillante  m'est  échappée  et  que  j'ai  été  forcé  de  faire  ma  retraite, 
ce  qui  s'est  exécuté  en  bon  ordre ,  après  avoh-  retiré  toute  mon  artillerie.  Je  ne 
dois  pas  vous  dissimuler,  citoyens  représentants ,  que  je  n'ai  point  été  secondé  et 
que  c'est  le  bruit  général  de  la  ville  et  du  camp  qu'on  a  voulu  me  sacrifier.  La 
cavalerie  et  l'élite  de  l'armée  sont  restés  cachés  derrière  Tin  bois  sans  faire  le 
moindre  mouvement,  ce  qui  aurait  déconcerté  l'ennemi,  car,  pour  peu  que  la 
cavalerie  se  fût  montrée ,  elle  aurait  rassm-é  notre  infanterie  et  en  aurait  imposé 
à  celle  de  l'ennemi.  Au  reste,  à  la  perte  près  de  5  à  600  hommes  qui  ont  lâche- 
ment mis  bas  les  armes ,  la  perte  des  ennemis  aurait  été  plus  considérable  que  la 
nôtre. 

11  était  loin  de  mon  idée  de  vouloir  inculper  personne,  mais  j'entends  que 

'''  Louis  Bresson,  né  à  Uzès  (Gard)  le  9'  bataillon  des  grenadiers   du   Gard   le 

38  janvier  1 768 ,  entré  au  service  dans  le  tG  août  1 793 ,  chef  de  bataillon  au  63'  de 

régimentdeLanguedocle  26  octobre  1785,  ligne   le  3  mars  1807,  commandant  du 

congédié  le    a5  août  1791,  capitaine  au  Pont-Saint-Esprit  le  ag  avril  181'). 
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celui-là  même  qui  commandait  l'élite  de  l'armée ,  qui  avait  toute  la  cavalerie  avec 
lui ,  qui ,  loin  de  se  rendre  au  lieu  indiqué ,  est  resté  près  d'une  lieue  en  ai-rière 
caché  dans  des  oliviers ,  le  général  Goguet  "',  enfin,  croit  pouvoir  se  disculper  en 
criant  plus  fort  que  moi.  Il  lui  était  désigné  de  se  rendre  devant  Sainte-Colombe, 
ce  qu'il  n'a  j)as  fait,  puisqu'il  est  resté  bien  loin  en  arrière  de  l'autre  côté  de 
Tliuir.  S'il  a  eu  le  bonheiu'  de  venir  en  un  an  de  médecin  général  de  division , 
si  le  représentant  du  peuple  Fabre,  par  sa  grande  liaison  avec  lui,  a  dessein  de 
le  faire  coniniander  l'armée ,  il  était  pour  le  moins  inutile  de  me  faire  les  instances 
qu'on  m'a  faites  pour  mrt  faire  accepter  un  poste  où  je  ne  suis  arrivé  que  malgré 
moi  et  où  je  .serais  bien  aise  qu'on  me  fit  remplacer  par  quelqu'un  qui  ait  |)lus 
de  talents  que  moi,  mais  qui  à  coiq)  sûr  n'aura  jamais  plus  de  zèle  pour  le  ser- 
vice de  la  République. 

Salut  et  fraternité. 

Dagobert. 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  des  Pyrénées  orientales.) 


TIIOUABS,    9/1    SEPTEMBRE    1798. 
LE  GÉNÉRAL  BEÏ  ''"'  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyge.  —  11  fait  part  d'un  avantjige  qu'il  a  remporté,  le  i4  septembre,  à 
Thouaj"s  sur  les  insurgés,  l/ennemi  vint  attaquer  Thouars,  mais  il  fut  l'cpoussé 


"'  Jacqucs-Giiles-Hcnri  (Joguct,né  vers 
1766,  médecin  de  l'Université  de  Mont- 
pellier, garde  national  de  celte  ville  en 
1789,  volontaire  au  i"balaillou  de  l'Hé- 
rault le  a6  juin  i  79a  ,  commandant  de  ce 
bataillon  en  août  fjg-i,  a  un  cheval  tué 
sous  lui  k  la  bataille  de  Jemappes  le  6  no- 
vembre 1793.  avertit,  le  37  mars  1793, 
le  représentant  Delacroix  de  la  trahison  de 
Duniouricz,  félicité  par  la  Convention  le 
6  avril  '793,  général  de  brigade  à  l'ar- 
mée des  Celles  de  Cherbourg  le  i5  mai 
1793,  employé  à  l'armée  des  Pyrénées 
orientales  le  3o  juin  1793  et  à  celle  du 
,\ord  le  16  nivôse  an  11  (5  janvier  1794), 
général  de  division  le  16  plu\iôse  an  11 
(4  février  1794),  commandant  de  l'armée 
intermédiaire  à  Cuise,  assassiné  par  un  de 
ses  soldats  près  de  Maubeuge  (Nord)  le 
a  floréal  an  n  (ai  avril  179'!).  —  Cf. 
Jean  Lombard,  Un  volontaire  de  fj^a  (le 


général  Mireur),  et,  sur  la  mort  du  gé- 
néral Goguet,  une  lettre  du  général  Alexis 
Dul)ois,  du  a  lloréal  (Arch.  de  la  guerre, 
armée  du  Nord,  reg.  XXVIII  6u),  et  lettre 
de  Pichegru,  du  4  floréal,  dans  le  Moni- 
teur, XX ,  3a  I. 

'"  Gabricl-Vcnance  Rey,  né  à  Alilliau 
(Aveyron)  le  24  juillet  1768,  fds  d'un 
marchand,  engagé  au  régiment  Royal-Ca- 
valerie le  3  juin  1783  ,  brigadier  le  'iG  no- 
vembre 1789,  adjudant-major  au  5'  ba- 
taillon du  Calvados  le  1"  novembre  17<)2, 
adjudant  général  provisoire  le  t  3  mai  1793, 
général  en  chef  de  l'armée  réunie  à  Chi- 
non  le  17  juillet  1798,  par  arrêté  du  re- 
présentant Philippeauï;  conlirmé  général 
de  division  à  l'armée  des  Cotes  de  la  Ro- 
chelle le  3o  juillet  1798,  suspendu  le 
3o  septembre  suivant ,  relevé  de  sa  suspen- 
sion et  employé  à  l'armée  des  Cotes  de 
Brest  le  6  septembre  179*,  commandant 


206  CORRESPONDANCE  GÉNÉRALE  DE  CARNOT.     [ai  sept.  179.3.] 

a|)rès  trois  heures  de  fombal.  ffTotil  le  luoncle  fit  si  jjien  son  devoir  qu'ils  plièrent 
au  même  instant  de  toutes  parts,  et,  au  moment  qu'ils  commencèrent  à  prendre 
la  fuite,  je  les  fis  charger  avec  tant  de  vigueur  qu'il  me  serait  difficile  de  juger 
quel  est  celui  des  nôtres  qui  voulait  courir  le  |)lus  vite  dessus,  de  manière  que,  de 
cinq  pièces  de  canon  qu'ils  avaient,  nous  leur  en  prîmes  deux,  l'avant-train  d'un 
autre  et  deux  caissons  de  munitions;  et,  s'ils  n'avaient  pas  eu  la  précaution  de 
couper  le  pont  de  Vrine  à  la  fin  de  lem-  retraite ,  je  finissais  par  tous  les  extermi- 
ner. »  Il  a  perdu  quatre  hommes  tues,  dont  le  citoyen  Oswald  '"',  commandant  du 
ih'  bataillon  de  Paris,  et  quinze  blessds,  dont  deux  braves  officiers  des  ])ataillons 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe.  Il  recommande  le  bi'ave  Oswald ,  qui  avait  deux 
enfants.  L'ennemi  a  laissé  sur  le  chajnp  de  bataille  cent  morts,  dont  deux  femmes 
et  un  prêtre. 

(Orig. ,  Arch.  do  ia  jjuerre,  armée  des  Côtes  de  Brest  '''.) 


BAYONNE,    9  4   SEPTEMBRE   lygS. 
L'ADJUDANT  GENERAL  CHEF  DE  BRIGADE  LAROCHE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  11  mande  que  tria  ville  de  Bayonne,  qui  était  eu  contre-révolution 
il  y  a  quinze  jours ,  est  aujourd'hui  une  nouvelle  Athènes.  On  s'y  dispute  l'honneui" 
de  marcher  à  l'ennemi,  on  y  soulage  le  pauvTe,  on  y  honore  la  vieillesse,  on  y 
suit  la  loi ,  on  y  respecte  les  propriétés  et  on  commence  à  y  chérir  la  liberté.  C'est 
à  qui  fera  des  dénonciations  utiles,  des  actions  importantes  et  civiques,  enfin,  à 
qui  mieux  mieux.  On  n'y  trouve  plus  nu  maire  perfide,  un  maire  accapareur, 
monopoleur,  agioteur;  on  n'y  trouve  plus  des  sociétés  giroucartcs(?),  il  n'y  a  plus 
des  conciliabules  nocturnes;  on  ne  voit  qu'une  ville  en  état  de  siège  et  qui  n'a 
besoin,  pour  se  défendre,  ([uc  des  sans-culottes  qui  y  sont.  On  entend  j)arlout 
ce  cri  de  ralliement  :  La  liberté  ou  la  mort,  vive  la  République,  vive  la  monlafjne!.. 
Il  faudra  bien  faire  reluire  ici  les  jours  de  l'antique  Lacédémone  et  établir  un  ban- 
(juct  où  tous  les  sans-culotles  se  trouveront. .  .  b 

(Orig.  aut. ,  Ai'cli.  de  I.t  guerre,  armée  des  Pyrénées  occidenlaies.) 


la  13'  division  militaire  ic  lo  juillet  1799 
et  de  la  16'  le  28  du  même  mois,  retraité 
le  37  août  180.3,  rappelé  à  raclivité  le 
1 9  mai  1 8 1  â ,  comiiiandeiir  de  ia  Léj;ion 
d'iioimeur  le  26  août  181  i,  commandant 
le  département  de  la  Haute-Loire  le  1  a  oc- 
tobre 181  Ji  et  la  19*  division  militaire  le 
a  4  janvier  1816,  baron  le  18  juin  1817, 
chevalier  de  Saiut-Louis  le  ao  octobre 
189/i,  retraité  le  12  novembre  i8a6,  in- 
specteur extraordinaire  dans  le  1"  arron- 


dissement le  8  août  i83o,  retraité  le 
11  juin  1889,  mort  à  Bourg-lès-Valence 
([)rôme)le  90  avril  1886. 

C  Jean  Oswald ,  d'origine  anglaise ,  chef 
du  1"  bataillon  des  piquiers  à  organisera 
Paris  le  i"  septembre  1793,  chef  du 
l 'r  bataillon  de  Paris,  tué  à  l'affaire  de 
Thouars  le  i4  septembre  1798. 

'^'  On  trouve  aux  Archives  nationales, 
DXLII ,  3 ,  une  copie  de  celte  même  lettre, 
avec  la  date  du  1"  octobre. 
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SACMUR,    26   SEPTEMBRE    ly.Q'i. 
LE  GÉjiÉHAL  EN  CHEF  ROSSIGNOL  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Aa  quartier  général  à  Saumar,  le  a5  septembre  1793, 
l'an  II  de  la  République  française ,  une  et  Indivisible. 

ROSSIGNOL,  eÉXERAL  B.V  CHEF,  ACX  RBPRÉSEXTAfiTS  DV   PEUPLE 
COHPOSÀXT  le  comité  de   SALVT  public  de  la   COMEyTION  HATlOyALE. 


Citoyens  représentants , 

Je  vous  fais  part  de  mes  inquiétudes  sur  la  position  de  l'armée  que  je  com- 
mande. Les  rebelles  forment  un  noyau  dans  le  centre  du  pays,  et  ils  se  portent 
en  masse  sur  la  colonne  qu'ils  jugent  h  propos  d'attaquer.  Ils  ont  d'abord  battu 
l'armée  de  Mayence  '"',  puis  sont  revenus  battre  celle  de  Mieszkowski  '*';  ils  sont 
pai-venus  enfin  à  mettre  tout  h  fait  en  déroute  l'année  d'Angers  '■^',  commandée 
par  le  général  Duhoux  '*'.  Je  suis  forcé  de  vous  dire  avec  peine  que  rien  ne  pourra 


'"'  Le  jg  sepiembre,  à  Torfou. 

W  Le  iia  soplembre,  à  Saint-Fulgcnl. 
(Cf.  Chassin,  La  Vendée  patriote ,  III,  1 10.) 
—  Jcan-Quirin  Mipszkowski ,  ne  à  Karczcwo 
(l'olognc)  le  3o  mars  1744,  cavalier  dans 
les  ullians  de  son  pays  le  1"  janvier  1761, 
entré  au  service  de  la  France  comme  vo- 
lontaire dans  la  légion  de  Conflans  le  1"  jan- 
vier 17CC,  sous-lieutenant  le  i"mars  1767, 
passé  aux  liussanL>  de  Conflans  le  16  juil- 
let 1776,  capitaine  de  hussards  dans  les 
volontaires  étrangers  de  la  marine  le  1"  no- 
vembre 1778,  chevalier  de  Saint-Louis  le 
aS  juin  1779,  capitaine  commandant  de 
hussards  au  corps  des  volontaires  étrangers 
de  Lauzun  le  i"avril  1780,  capitaine  com- 
mandant aux  hussards  de  Lauzun  le  1 1  oc- 
tobre 1783,  chef  d'escadron  le  aà  mai 
1788,  major  du  régiment  du  Colonel-gé- 
néral-hussards le  I  a  juillet  1 789 ,  lieute- 
nant-colonel du  5'  hussards  le  1"  janvier 
1791,  aide  de  ramp  colonel  du  général  Bi- 
ron  le  ag  juillet  1 71J2 ,  maréchal  de  camp  à 
l'armée  du  Rhin  le  30  sepleinhre  179a, 
employé  à  l'armée  d'Italie  le  27  avril  1798 
et  à  celle  des  Cotes  de  la  Rochelle  le  17  juin 
suivant ,  suspendu  le  10  octobre  1798,  re- 
traité le  7  mai  179.5,  mort  à  Vassy  (Haule- 
.Marne  )  le  a  7  février  1 8 1 9.  Ce  général  avait 


fait  les  campagnes  du  Sénégal  en  177g  et 
d'Amérique  de  1780  à  1783.  (Cf  aux 
Arrh.  adm.  de  la  guerre  un  mémoire  dé- 
taillé envoyé  par  le  général  Mieszkowski  le 
3i  octobre  1798,  de  Vassy,  oii  il  s'était 
retiré  après  sa  suspension.) 

'''  Le  1 9  septembre ,  à  Saint-Lambert. 
(Cf.  Chassin,  La  Fe(K/*'e  pn/i-io/c ,  III ,  89.) 

'•'  Charles-François  Duhoux ,  né  à  Nancy 
le  i3  août  1736,  fils  d'un  lieutenant  aux 
gardes  du  duc  de  Lorraine,  lieutenant  aux 
milices  de  Lorraine  le  1"  février  17'iG, 
lieutenant  en  second  au  régiment  de  Har- 
rois  le  18  mars  1747,  réformé  en  I7'i8, 
cadet  du  roi  de  Pologne  le  a  1  novembre 
1749,  entré  aux  volontaires  royaux  le 
ai  novembre  1753,  heutenant  le  i"  dé- 
cembre 1736,  aide-major  des  volontaires 
du  Dauphiné  le  1"  janvier  1760,  rang  de 
capitaine  le  7  mars  1761,  chevalier  de 
Saint-Louis  le  i4  octobn;  1761,  capitaine 
le  a3  mars  1768,  retiré  en  1768,  lieute- 
nant-colonel attaché  à  la  légion  de  Lor- 
raine le  i3juillet  1771, puis  au  corps  des 
dragons  le  g  décembre  1776,  maréchal  de 
camp  le  i"raar8  1791,  lieutenant  général 
le  7  septembre  179a  ,  commandant  de  Lille 
pendant  le  siège  de  celle  ville,  suspendu 
le  10  octobre  i7ga,  acquitté  le  i5  mars 
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les  empêcher  de  faire  une  Irouée ,  et  que ,  quand  ils  le  voudront ,  ils  se  feront  un 
passage.  Ainsi,  selon  moi,  je  ne  vois  d'autres  moyens,  pour  terminer  celte 
g-uerre ,  que  de  réunir  les  colonnes  les  unes  avec  les  autres  et  de  marcher  sur  deux 
lignes  formidables  (sous  le  même  commandement),  qui  de  concert  débusqueront 
les  rebelles  de  leurs  repaires,  avec  toutes  les  forces  que  nous  pourrons  réunir. 
Une  fois  dehors  de  leur  territoire ,  ils  perdront  moitié  de  leurs  forces.  Je  ne  ci-ois 
pas  pouvoir  prendre  sur  moi  d'adopter  cette  mesure  sans  y  être  autorisé  par  un 
arrêté  de  vous.  La  jalousie,  l'ambition  dans  cette  armée  est  à  son  comble.  Les  gé- 
néraux bien  prononcés  y  sont  très  rares.  Il  y  en  a  peu  de  sans-culottes.  Veuillez , 
je  vous  prie,  nous  en  envoyer;  autrement  je  ne  poiu-rai  résister  aux  intrigues 
dont  je  suis  entouré. 

Le  général  Ronsin  vous  fera  connaître ,  pai-  la  correspondance  qu'il  emporte  '*', 
tous  les  désagréments  qu'il  y  a  à  être  dans  cette  armée ,  et  ii  vous  convaincra  de  la 
,  nécessité  d'apporter  un  prompt  remède  poiu*  éviter  la  crise  dont  nous  sommes  me- 
nacés, et  qu'il  est  m-gent  d'employer  tous  les  moyens  pour  empêcher  que  cette 
guerre  ne  s'éternise.  Je  vois  avec  peine  que,  de  quelque  côté  que  je  me  touj'ne, 
je  ne  suis  entouré  que  d'ai'istocratie ,  surtout  depuis  Tours  et  sur  toute  la  rive 
droite  de  la  Loire. 

Je  ne  puis  vous  dissimuler  que  nous  devons  regarder  les  rives  de  ce  fleuve 
comme  un  des  points  les  plus  importants,  en  ce  que  les  pays  qui  les  envoisinent 
sont  infectés  de  principes  d'aristocratie  et  que ,  si  nous  devons  contraindi-e  l'ennemi 
à  faire  une  trouée ,  il  faut  l'obliger  de  la  faire  dans  les  dépai'tements  où  il  trouvera 
moins  de  ressom'ces.  L'équinoxe  doit  faire  cesser  un  peu  nos  inquiétudes  sur  les 
rives  maritimes,  qui  sont  inaliordables  dans  ce  moment;  et,  en  chassant  les  bri- 
gands du  côté  de  la  mer,  nous  aurons  beaucoup  moins  de  risques  à  couinr  et  eux 
moins  de  ressources  dans  leui*  fuite. 

Voilà,  citoyens,  quelles  sont  mes  i-éilexions  sur  notre  position.  Prononcez 
promptement  et  mettez-moi  à  môme  de  prouver  l'entier  dévouement  que  j'ai  pour 
la  chose  publique. 

Le  général  en  chef, 
Rossignol. 
(Orig. ,  Arcb.  de  la  guerre,  armée  des  Côles  de  la  Rochelle.) 


1793  et  réintégré  le  18  du  même  mois, 
employé  à  l'armée  de  l'Ouest,  démission- 
naire le  3o  sepleml)re  1798,  arrivé  à  Nancy 
par  ordre  du  Comité  de  salut  public  le 
a8  brumaire  an  11  (18  novembre  1798), 
amené  à  Paris  et  emprisonné  à  l'Abbaye, 
autorisé  à  prendre  sa  retraite  le  aS  nivôse 
an  m  (la  janvier  1796),  pensionne  le 
)6  germinal  (5  avril  1796).  Le  général 
Dulioux  fut  uu  des  chefs  des  sections  roya- 
listes dans  l'insurrection  du  1 3  vendémiaire 
an  IV  (5  octobre  1795).  On  perd  sa  trace  à 


partir  de  cette  époque.  Duboux  avait  fait  les 
cam))agnesde  Flandre  en  17460!  1747,  de 
Hanovre  de  1 767  à  1 76:s ,  de  Corse  en  1 769 
et  de  Pologne  en  1771  et  177a.  En  Vendée 
il  avait  été  blessé  grièvement  à  l'affaire  de 
Saint-Pierre-de-Cbemillé  le  1 1  avril  1798. 
(')  Le  général  Ronsin  allait  prendre  à 
Paris  le  commandement  de  l'armée  révo- 
lutionnaire. —  Cf.  dans  Savary,  II,  189, 
une  lettre  où  le  représentant  Philippeaux 
dénonce  au  Comité  les  généraux  Rossignol 
et  Ronsin. 


[25  SEPT.  1793.]     CORRESPONDANCE  MILITAIRE  DU  COMITÉ. 


209 


9  5  SEPTEMBRE  fJ^S. 
LES  GÉNÉRAUX  BEAHRGARD  ET  FAVART  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  1°  Le  général  Beaiirgard '"'  écrit  de  la  Réunion-sui--Oise  (Guise) 
qu'il  s'allend  à  une  attaque  de  la  part  des  Autrichiens.  Ses  forces  consistent  en 
800  hommes  de  troupes  expérimentées  et  i5o  cavaliers.  Le  surplus  est  composé 
de  bataillons  de  nouvelle  levée.  Beaurgard  a  formé  un  camp  retranché  en  avant 
de  la  ville  pour  exercer  ces  nouvelles  troupes.  Il  redoute  une  attaque,  qu'il  ne 
serait  pas  en  mesure  de  repousser.  Le  contingent  des  districts  de  Péronne  et  de 
Montdidier,  arrivé  aux  postes  de  Landrecies ,  a  rétrogradé  par  suite  d'une  panique, 
ir Je  suis  parvenu ,  de  concert  avec  le  général  Parant  '*'  et  le  district  de  Saint- 
Quentin,  par  des  mesui-es  promptes  et  fermes,  à  faire  retourner  celte  colonne 
fugitive  à  sa  destination.  Les  ennemis  du  bien  public  avaient  aussi  sollicité  h  la 
désertion  des  jeunes  citoyens  réunis  dans  mon  camp.  Déjà  l'appréhension  de  la 
fatigue  et  les  suggestions  perfides  en  avaient  fait  disparaître  un  certain  nombre. 
J'en  ai  fait  raser  deux  solennellement  et  à  la  tête  du  camp.  J'ai  lieu  d'espérer  (pie 
cet  exemple  contiendra  les  autres.»  (Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  ai'mée  du'Nord.) 
—  9°  Le  général  Favart  écrit  de  Lille  pour  exposer  l'état  des  subsistances  de  celte 
place  et  demander  de  prompts  et  importants  secoui's.  (Analyse,  Arch.  de  la  guerre, 
corr.  gén.) 


'"  Charles- Victor  Beaurgard,  dit  Woir- 
gard,  ne  à  Meti  le  )6  octobre  1764,  fils 
d'un  ancien  militaire,  engagé  au  régiment 
suisse  de  Dicsbacli  en 'août  1784,  caporal 
en  juin  1784,  sergent  en  février  178.5, 
congédié  en  janvier  1788,  lieutenant  au 
1"  bataillon  de  la  Seine -Inférieure  le 
16  janvier  1  793,  adjudant-major  le  1 4  mars 
179a,  lieutenant- colonel  en  second  le 
10  septembre  179a,  général  de  brigade 
provisoire  le  13  avril  1798,  confirmé  le 
3o  du  même  mois,  suspendu  le  9  octobre 
1798,  mis  en  liberté  le  10  août  1794, 
réintégré  et  employé  à  l'année  de  l'Ouest 
le  17  du  mdme  mois,  réformé  le  i4  mai 
1 795 ,  remis  en  activité  à  l'année  de 
l'Ouest  le  .3i  août  179»,  destitué  le  3o  jan- 
vier 1796,  réintégré  le  i3  décembre  sui- 
vant, remis  en  activité  le  3o  juillet  1799, 
réformé  le  a  1  mai  1801,  commandant 
d'armes  de  la  place  d'Alexandrie  en  Pié- 
mont le  1 1  février  1 80a ,  réformé  le  4  sep- 
tembre 1802,  remis  en  activité  le  17  avril 


1 809 ,  commandant  d'une  brigade  de  dra- 
gons à  l'armée  d'Espagne  le  19  juin  1809, 
tué  au  combat  de  Valverde,  près  de  Ba- 
dajoz,  19  février  1810. 

'"  Barthélémy -Etienne  Parant,  né  à 
Lesse  (Meurthe)  le  aGjuillet  174a,  soldat 
au  régiment  de  Foix  le  i3  juin  17C3, 
caporal  le  1"  juillet  1764,  sergent  le 
17  avril  1765,  fourrier  le  19  mai  1766, 
adjudant  le  1"  juillet  1776,  porte-drapeau 
le  8  avril  1785,  lieutenant  le  16  septem- 
bre 1791,  capitaine  le  la  janvier  1799, 
général  de  brigade  à  l'année  du  Nord  le 
37  août  1793,  général  de  division  le 
aa  brumaire  an  11  (la  novembre  1793), 
a  cessé  ses  fonctions  le  i3  thermidor  an  m 
(a  juillet  1795),  réformé  le  6  fructidor 
an  III  (a  septembre  1795)  et  retraite  le 
11  germinal  an  iv(3i  mars  1796),  retiré 
à  .Sainl-Gobain  (Aisne),  mort  le  17  février 
1817.  Le  général  Parant  avait  servi  à 
Saint-Domingue  de  176a  à  1765  et  avait 
fait  la  campagne  de  Genève  en  178a. 
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GAVRELLE,   96   SEPTEMBRE    i ']  ^^  ■ 
LE  GÉNÉRAL  JOURDAN  AC  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BODCHOTTE. 

Au  quartier  général  de  Gavrelle,  lo  26  septembre  1793, 
i  l'an  II  de  la  lUpublique  française,  une  et  indivisible. 

LE  CITOYEN  JOVRDAy  ,  GÉnÉRÀL  B;V  CHEF  BE  L'ABMÉE  DU  XORD  , 
AV  MINISTIIE  DE  LA    GVEKnE.    . 

Je  suis  arrivé  hier  au  soir,  citoyen  ministre,  et  j'ai  pris  le  commandement  de 
l'armée  du  Nord.  J'y  ai  trouvé  le  tout  dans  un  si  g-rand  désordre  que  je  ne  peux 
pas  encore  connaître  positivement  Je  nombre  des  troupes  que  j'ai  à  conunaiider, 
ni  les  officiers  généraux  qui  sont  sous  mes  ordres.  Le  citoyen  Emouf ,  chef  de 
l'état-major,  travaille  à  mettre  de  l'ordre  dans  celte  partie  et  j'espère  qu'il  y  réus- 
sira. Je  désirerais  avoir  pour  mon  adjudant  général  le  citoyen  Duchenoy,  lieute- 
nant au  2'  bataillon  de  la  Haute-Vienne,  et  qui  est  mon  aide  de  camp  depuis  que 
je  suis  ofReier  général  ''';  ce  jeune  homme  est  du  plus  grand  courage,  professe  les 
principes  du  plus  pur  républicain  et  a  beaucoup  de  connaissances.  Je  vous  deman- 
derais pareillement  ])our  aides  de  camp  les  citoyens  Calate  et  Dalesme  '*':  le  pre- 
mier est  capitaine  des  canonniers  au  a'  bataillon  de  la  Haute- Vienne  et  n'a  pas 
subi  le  malheureux  sort  du  bataillon  qui  a  été  fait  |)risonnier  au  Quesnoy,  parce 
que  nos  anciens  généraux  n'ont  jamais  voulu  faire  donner  des  pièces  de  canon  à 
ce  bataillon  que  j'ai  connnandé  pendant  seize  mois,  et  qu'il  est  resté  à  Maubeuge 
employé  avec  sa  compagnie  au  parc  d'artillerie,  où  il  devient  inutde,  puisque 
celte  compagnie  est  sous  les  ordres  des  officiers  d'artillerie  du  parc  ;  le  second , 
sous-lieutenant  du  1"  bataillon  des  chasseurs  du  Hainaul,  à  Jeumont,  près  Mau- 
beuge. C'est  un  jeune  homme  d'un  courage  rare ,  qui  est  frère  du  citoyen  Dalesme , 
chef  du  2"  bataillon  de  la  Haute- Vienne '''.  Je  vous  observerais  qu'il  me  mampie 
beaucoup  d'officiers  généraux.  J'ai  trouvé  à  l'armée  des  divisions  qui  n'ont  seule- 
ment pas  de  généraux  de  brigade.  Je  vous  prie  de  m'en  envoyer  '''.  Je  vous  pré- 
viens que  plusieurs  officiers,  nommés  généraux  dans  l'armée  des  Ardennes, 
s'adressent  à  moi  pour  demander  leur  destination  '''.  Il  m'est  impossible  de  la  leur 
fixer,  puisque  je  ne  connais  pas  celte  armée  '"'  ;  il  serait  donc  à  propos  de  nommer 
un  général  en  chef  à  l'année  des  Ardennes,  qui  recevrait  toutes  ces  diverses  récla- 


"'  On  Ut  en  marge  ces  mots  autogra- 
phes de  Boucholte  :  tt  L'ordre  est  donné 
d'expédier,  n 

(^'  Boucholte  a  écrit  en  marge  :  ttlls 
sont  expédiés,  n 

'^>  Jean-Baptiste  Dalesme,  né  à  Limoges 
le  20  juin  176.3,  lieutenant -colonel  dn 
1"  bataillon  de  la  Haute-Vienne  le  1 1  oc- 
tobre 1791,  général  de  brigade  le  1 1  sep- 
tembre 1793,  mort  à  Paris  le  i3  avril 
i832. 


t*'  Boucholte  a  écrit  en  marge  :  irLui 
envoyer  le  tableau  des  officiers  généraux 
du  Nord.» 

(''  Boucholte  a  écrit  en  marge  :  «Lui 
envoyer  celui  des  Ardennes  pour  qu'il 
puisse  donner  les  indications  qu'on  lui  de- 
mande, n 

*"  Boucholte  a  écrit  en  marge  :  «Le 
renvoyer  à  la  lettre  qui  lui  a  été  écrite 
précédemment  sur  l'armée  des  Ardennes. 
Le  général  en  chef  est  Ferrand.  •> 
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mations  qui  me  sont  adressées  et  auxquelles  il  m'est  impossible  de  pouvoir  n;- 
pondre. 

JOURDAN. 
(  Orig. ,  Arch.  de  la  guerre ,  armée  du  Nord.) 


DCNKERQDE,    96   SEPTEMBRE    lygS. 
LES  nEPRÉSENTANTS  TRCLLARD  ET  BEBLIER  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Doniierque,  le  36  septembre  1793,  l'an  11  de  la  République  une  et  indivisible  '". 

Les  REPRÉSEUTÀyrS  DV  PEUPLE,  ESTOTES  PRÈS  I'àRUBE  DU  ttORD , 
AU  COMITÉ  DB  SALVT  PUBLIC. 

Nous  avons  reçu  aujourd'hui,  citoyens  collègues,  vos  trois  lettres  en  date  des 
19'*'  et  ai  '''  de  ce  mois.  L'avis  que  vous  nous  donnez  a  éié  par  nous  aussitôt 
transmis  à  un  comité  de  surveillance  composé  de  tout  ce  qu'il  y  a  do  patriotes  les 
plus  prononcés  et  qui  veillent  avec  nous. 

La  situation  de  Bouchard  n'a  pas  ici  produit  de  sensation  désagféidjle.  L'année 
est  bonne,  et  la  créature  de  Gusiine  n'est  regrettée  de  personne.  11  peut  encore 
exister  des  traîtres ,  mais  le  règne  de  l'idolâtrie  est  passé  et  nous  devenons  de  vrais 
républicains. 

Trdllard,  t.  Berlier. 

(Orig.,  Arcb.  nal..  AF  ir  a38.) 


GAVRELLE,  96   SEPTEMBRE    1793. 
LE  GÉNiSnAL  EN  CHEF  JOURDAN  AU  GÉNÉRAL  BÉRU. 

Au  quartier  général  de  Garrelle,  le  ati  septembre  1793,  l'an  11  de  la  République. 

àV  GBlfÉRAL  BÈRV,  i  LILLE. 

Je  vous  préviens ,  citoyen  général ,  que  je  viens  d'avoir  une  conférence  avec  le 
citoyen  Ganiot,  membre  du  Comité  de  salut  public,  qui  est  venu  ici  pour  conférer 
avec  moi.  11  est  résulté  de  notre  entrevue  (pie  nous  sommes  convenus  d'employer 
de  grands  moyens  pour  chasser  les  tyrans  du  territoire  de  la  République;  mais, 
comme  ces  grands  moyens  demandent  des  détails  et  que  vous  devez  beaucoup 

'"    On  lit  en  tète  :   ^-Roeu   le  99.1)  —  "'   Cf.  le  texte  de  celle  lettre  du  Comité 

Celle   letlre   n'a  été  iiienlioiniée   dans   le  de  salut  public  à  Trullard  et  Iterlicr  dans 

rocufll  d('  M.  Aulard  (VII,  -jS)  ([uc  d'après  Aulard,  VI,  5G7. 

une  aiialtse  des  plus  soiiuDaires  i>iii|itnnlée  '"   Cf.  le  texte  do  colle  lollro  à  sa  dale, 

aux  archivas  de  la  guerre.  p.   178. 

l'i. 
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conlrihuer  à  cette  opération ,  je  vous  engage  à  vous  rendre  en  poste  de  suite 
auprès  de  moi  pour  nous  concerter,  à  moins  que  votre  présence  ne  fût  absolu- 
ment nécessaire  à  Lille,  et,  dans  ce  cas,  vous  m'enverriez  le  général  Dupont. 
TAchez  de  venir  vous-même  '*'. 

JOURDAN. 

(Arch.  de  ia  guerre,  rep.  do  corr.  de  Jouidan ,  p.  i.) 


WISSEMBOUnG,    26    SEPTEMBRE    1793. 
LE  GÉNÉRAL  LANDREMONT  AU   COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  transmet  copie  d'une  réclamation  du  citoyen  Borie  en  faveur  de 
|)lusieurs  otRciers  qui ,  quoique  nobles ,  ont  bien  servi  la  République.  11  déclare 
qu'il  lui  est  impossible  de  remplacer  le  général  Sparre  par  le  général  Delmas ,  qui 
se  trouve  à  Landau,  dont  la  communication  est  interceptée'''. 

(Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  rog.  du  Comité  de  salut  public,  C,  p.  53a.) 


BRIANÇON,    26   SEPTEMBRE    1793. 
LE  GÉNÉRAL  LESTRADe'^'  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  explique  qu'il  a  dû  refuser,  à  cause  de  ses  infirmités,  lo  com- 
mandement de  l'armée  de  Lyon  que  lui  avaient  offert  les  représentants  Dubois- 
Crancé  et  Gauthier. 

(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  correspondance  générale. ) 


'"  Le  générai  Béru  écrivit  du  camp  de 
la  Madeleine,  le  8  octobre  1798,  à  Jour- 
dan  et  à  Bouchotte ,  que  l'état  de  sa  santé 
ne  lui  permettait  plus  de  rester  en  activité. 
Le  9  octobre,  Bouchotte  prévint  Jourdan 
que  le  Conseil  exécutif  suspendait  Béru. 
(Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 

W  Cf.A.  Chuquel,  Uïssefntourg-,  p.  188 
et  189. 

'"'  Claude-Amable-Vincent  de  Roque- 
plant  de  Lestrade,  né  au  Puy  (Haute- 
Loire)  le  6  avril  1799,  cadet  au  régiment 
de  Lyonnais  en  1 7/1 6 ,  lieutenant  en  second 
le  g  novembre  1  747  et  en  premier  le  l>  mai 
1748,    réformé    en    1749,    enseigne    le 


96  juillet  1762,  lieutenant  le  1"  avril 
173/1,  lieutenant  de  grenadiers  le  6  février 
1756,  capitaine  le  7  février  1757,  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  ig  février  1768,  ca- 
pitaine de  grenadiers  le  1"  juillet  i'/'jli-, 
passé  au  régiment  du  Maine  le  a  6  avril 
1  776  ,  capitaine  commandant  de  chasseurs 
le  6  juin  1776,  lieutenant-colonel  du  ré- 
giment de  Gàtinais  le  19  août  1777,  bri- 
gadier le  5  décembre  1781,  maréchal  de 
camp  le  9  mars  1788,  employé  dans  la 
Ilaiite-Loire  le  7  mai  179a,  lieutenant  gé- 
néral le  19  juillet  1799,  commandant  les 
troupes  destinées  à  soumettre  Lyon  par 
arrêté  des  représentants  Dubois-Crancé  el 
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27   SEPTEMBRE    1793. 
LES   GÉNÉRAUX  CUAPUY,   ELIE,  BEYSSER  ET  IIOUCHARD 
AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  1°  Le  gdiiéral  Chapuy  écrit  de  Cambrai  pour  adresser  le  tableau 
de  la  situation  de  Bouchain  en  approvisionnements  de  tout  genre ,  et  marque  les 
besoins  de  cette  place,  ainsi  que  de  celle  de  Cambrai.  (Analyse,  Arch.  de  la  grierrc, 
rcg.  du  Comité  de  salut  public,  C,  fol.  53o.)  —  2°  Le  général  Élie  écrit  de  Givet 
pour  envoyer  un  plan  de  campagne.  Il  propose  de  former  près  de  cette  ville  un 
corps  de  20,000  hommes  d'infanterie  et  3, 000  de  cavalerie,  pourvu  d'artillerie. 
il  signe  :  Le  sans-culolle  général  de  division  Elie.  (Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  ar- 
mée du  Nord.)  —  3°  Le  général  Beysscr  écrit  de  Paris  pour  demander  à  être 
présent  lors  de  l'ouverture  de  son  portefeuille,  qui  contient  dos  pièces  importantes. 
(Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  corr.  gén.)  —  û°  Le  général  Houchard  annonce 
son  arrivée  à  Paris  avec  le  général  Berthelniy  et  demande  à  être  entendu.  (Ana- 
lyse, Arch.  de  la  guerre,  corr.  gén.) 


67.    PARIS,   [28]  SEPTEMBRE   1793. 
CARNOT  AUX   OFFICIERS  MUNICIPAUX   DE  DUNKERQUE. 

Paris,  le  '''  septembre  1798,  l'an  n  delà  République  française. 

LAZàBK  CâKHOT,   BKPKBSgXTAXT  DO  PEUPLE, 
AUI  OFFICIERS  MVmCIPAVX  DB  LA    VILLE  DE  DVUKBRQVE. 

Je  reçois  en  ce  moment,  à  mon  retour  du  quartier  général  de  l'ar- 
mée, du  Nord'-',  votre  lettre  du  a 5  de  ce  mois  relative  aux  besoins 
d'habillement  des  bataillons;  je  mettrai  au  plus  tôt  sous  les  yeux  du 
Comité  votre  demande  tendant  à  obtenir  la  sortie  de  700  aulnes  de 
drap. 


Gautliier  le  20  septembre  179.3,  refuse  res 
fonctions,  retraité  le  aa  vendémiairo  an  11 
(i3  octobre  1798),  mort  à  Perpignan  le 
3  décembre  1819.  Le  général  de  Leslrade 
avait  fait  les  campagnes  d'Allemagne  en 
1761  cl  176a,  el  d'Amérique  de  1777  à 
1783.  Il  avait  conquis  son  grade  de  briga- 
dier au  siège  d'York-Town. 

'■'  La  date  est  en  blanc. 

C'  Carnol  avait  clé  envoyé  à  l'armée  du 


Nord  par  arr(5lé  du  a3  septembre  1798. 
{(.(.  p.  197.)  —  Il  olail  de  retour  à  Paris 
le  28  el  il  s'empressa,  le  même  jour,  de 
renvoyer  à  l'administration  des  voitures 
el  selleries  de  la  République  la  diligence 
qui  avait  été  mise  à  sa  disposition  pour  se 
rendre  à  l'armée  du  Nord.  (Cf.  le  reçu  de 
l'administration  dans  les  arcbives  de  la  fa- 
mille Carnot.)  Il  ccrivil  aussi  deux  arrêtés. 
(Cf.  Aulard,  VI,  100.) 
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Quant  aii\  nouveaux  fonds  dont  vous  avez  besoin  pour  continuef  les 
travaux  de  votre  comité  militaire,  ils  peuvent  être  mis  à  votre  disposi- 
tion par  nos  collègues  ïrullard  et  Bci'lier;  c'est  à  eux  qu'il  convient  de 
vous  adresser,  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  s'empressent  de  vous  secon- 
der de  toutes  leurs  forces  dès  qu'ils  auront  reconnu  par  eux-mêmes  le 
zèle  et  la  pureté  des  membres  qui  composent  le  comité  militaire.  Il  est 
certain  que  nos  troupes  sont  dans  le  dénuement  le  plus  absolu  et  ont 
le  plus  grand  besoin  de  secours. 

Vous  avez  pu  remarquer,  citoyens,  que  le  Comité  de  salut  public 
n'a  pas  perdu  un  moment  à  faire  droit  sur  votre  réclamation  concer- 
nant les  20,000  livres  que,  par  la  loi  du  1  1  mai,  la  commune  devait 
payer  '".  Par  cet  acte  de  prompte  justice,  le  Comité  a  voulu  donner  à 
nos  braves  frères  de  Dunkerque  im  témoignage  de  la  satisfaction  que 
lui  a  fait  éprouver  la  belle  conduite  qu'ils  ont  tenue  pendant  le  siège 
qu'ils  ont  essuyé;  mais  je  ne  vous  dissimulerai  pas,  citoyens  ofiiciers 
municipaux,  que  nous  avons  été  péniblement  affectés  d'apprendre  que 
ces  mêmes  hommes ,  qui  venaient  de  se  couvrir  de  gloire ,  sollicitaient 
une  exception  pour  ne  point  sortir  de  chez  eux,  au  moment  où  tous 
les  autres  citoyens  de  la  République  s'empressent  d'abandonner  tout  ce 
qu'ils  ont  de  plus  cher  pour  se  réunir  aux  armées  actives.  Sans  doute, 
si  une  exception  devait  avoir  lieu ,  ce  devrait  être  pour  les  citoyens  de 
Dunkerque,  mais  cette  distinction  serait  humiliante  et  donnerait  un 
exemple  funeste;  car  déjà  nombre  de  communes  nous  adressent  de  sem- 


'')  Les  représentants  Trullard  et  Berlier 
avaient  transmis,  le  no  septembre  1793, 
au  Comité  ime  protestation  de  la  ville  de 
Dunkerque  contre  un  décret  de  la  Conven- 
tion, en  date  du  11  mai  1798,  accordant 
un  secours  provisoire  de  a  0,000  livres  au 
citoyen  School  comme  indemnité  d'un  pil- 
la|;e  commis  dans  cette  cité  en  1791.  Voici 
un  passage  de  cette  lettre  ^Orig. ,  Arcli. 
uat. ,  AF  II  lig)  : 

ffVous  ne  manquerez  pas  de  convenir 
avec  nous  qu'il  est  dur  de  faire  payer  à  une 
commune  le  dommage  pour  lequel  toute 
action  lui  était  déniée  contre  ceux  qid 
l'avaient  causé,  et  cette  seule  raison  devrait 
déterminer  le  rapport  du  décret ,  parce  que 
la  justice  est  blessée.  Il  y  a  dans  les  circon- 
stances un  motif  de  plus  :  c'est  une  marque 


de  gratitude  envers  les  lial)ilants  de  Dun- 
kerque pour  la  bonne  conduite  ([u'ils  ont 
tenue  pendant  le  siège.  Enfin  nous  regar- 
dons cette  mesure  comme  politique  et  pres- 
sante. Les  derniers  mouvements  de  l'ennemi 
peuvent  bien  rapprocher  l'ennemi  de  ces 
murs  et  l'on  s'attache  les  hommes  par  les 
bienfaits,  et  surtout  par  les  réparations  des 
griels.  Ceci  est,  plus  qu'on  ne  pensera 
d'abord,  une  mesure  de  sùrejté  générale. n 
Le  aS  septembre  1798,  le  Comité  de 
salut  public  avait  fait  droit  aui  justes  ré- 
clamations des  Dunkerquois  et,  sur  les 
conclusions  de  Barère,  rapporté  le  décret 
du  1 1  mai  précédent  et  ordonné  que  les 
30,000  livres  seraient  à  la  charge  du 
Trésor  national.  (Cf.  Moniteur  du  a8  sep- 
tembre, XVll,  706.) 
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blahles  n'clamations,  fondîmes  sur  ce  même  exemple  et  sous  prétexte 
(le  vouloir  défendre  leurs  foyers,  de  sorte  que  la  levée  extraordinaire, 
sur  laquelle  nous  fondons  notre  espoir,  s'évanouirait  en  entier,  si  vous 
ne  décidiez  vos  concitoyens  à  ce  nécessaire  et  glorieux  sacrifice.  Nous 
ne  doutons  pas  qu'ils  ne  s'empressent  à  se  réunir  à  leurs  frères  d'armes , 
et  nous  écrivons  à  nos  collègues  TruUard  et  Berlier  pour  qu'ils  veuil- 
lent bien  se  concerter  avec  vous  sur  cet  objet  important  '''. 

Salut  et  fraternité. 

Gabnot. 

aux  officiers  municipaux  de  la  ville  de  dunkerque '^'. 

(Orig. ,  arcb.  uiud.  cIo  Dunkerque,  A  3li,  pièce  n°  6&.) 


GAÏBELLE,   a8  SEPTEMBRE    lygS. 
LE  GÉNÉRAL  JOURDAN  AU   MLMSTRE   DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Au  quartier  générai  à  Gavrelle,  le  -iS  septembre  1793,  11'  de  la  République. 

LE  GÉxéniL  JOVRDAfI  AV  UIMSTnE  DE  LA   GEEflllE. 

Je  VOUS  préviens,  ciloycn  niinistro,  f[ii"il  est  entré  dans  Bouchain  un  trésor  et 
un  convoi  <le  fourrajjes;  j'y  ai  parcillenienl  jeté  des  Iroiipes.  I/enneini,  (juoicjne 
très  près  de  celte  place,  ne  ])aralt  pas  vouloir  l'attaquer;  tous  les  rapports  s'ac- 
conlcnt  à  dire  qu'il  se  porte  sur  Maubeujje. 

Il  existe  dans  cette  place  et  son  camp  retranché  plus  de  dix-sept  mille  hoinnics , 
mais  il  y  mjuujuc  un  {jénéral  de  division;  j'y  en  ai  cepciidant  trouvé  trois  dans 
mon  dernier  voyage,  Gudin,  Chancel  et  Fcrrand  '''.  Le  premier  est  hors  d'état  de 
servir  à  raison  de  ses  infirmités ,  le  second  vient  d'^^trc  destitue  et  le  troisième  est 
malade;  j'y  envoie  un  courrier  pour  avoir  une  connaissance  plus  exacte  de  leur 
position. 

Bergues  et  Dunkcrcjue  témoignent  des  craintes.  Je  doute  cependant  que 
l'ennemi  rcconmience  une  attaque  sur  ces  deux  places. 

L'ennemi  a  beaiicou[)  de  cavalerie  sur  tous  les  points  de  notre  frontière  et  no- 
laiiiinnnt  àSolcsmes.  Nous,  au  contraire,  en  avons  peu,  et  le  défaut  de  foun'ages 
et  surtout  d'avoine  finit  d'exténuer  les  chevaux.  Je  demanderais  donc,  et  il  est  de 
la  dernière  ini|)ortance,  que  vous  fassiez  un  eiïort  pour  m'en  procurer  et  jeter 

'"   Le  Comité  écrivit  en  effet,  le  a8,  à  '•''  Boucliotle  a  écrit  cri  marge:  itOutre 

ïrullard  et  à  Berlier,  qui  répondirent  le  Fcrrand,  il  y  a  Meyer.  Vous  pouvez  encore 

3n  Kopleiiiliri'.  (Cf.  Aulard,  VII,  i3C.)  en  envoyer  un  autre,   si  cela  est  néces- 

'•'  Ces  mots  sont  de  la  main  de  Cariiol.  saire.» 
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(l;ins  cette  armdc  toute  celle  qui  est  dans  l'intérieur.  Je  manque  aussi  ({"un  général 
(le  cavalerie  ;  il  liuuirail  m'en  donner  un ,  et  un  lion  ;  je  uVn  connais  pas  dans  celle 


armée 


C) 


Je  vous  préviens  aussi  que  plusieurs  places  me  demandent  des  mineurs  ;  je  ne 
sais  là  où  il  y  en  a  de  disponibles. 

Je  travaille  i»  un  plan  d'opération  pour  m'opposcr  aux  jirogrès  des  tyrans  sur 
la  terre  de  la  liberté.  Je  vous  le  soumettrai  lorsqu'il  sera  achevé. 

Pour  me  faciliter  dans  mon  projet ,  il  serait  à  propos  que  je  pusse  mettre  dans 
les  places  des  citoyens  de  la  nouvelle  levée  en  y  laissant  cependant  un  peu  d'an- 
ciennes troupes ,  mais  il  faudrait  que  ces  citoyens  fussent  armés. 

JoORDAN. 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


28  SEPTEMBRE  1793. 

LES  GÉNÉRAnX  BEAURGARD ,  BEYSSER ,  EUE  ET  SERVIEZ 

AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  i°  Le  général  Beaurgard  écrit  de  Réunion-sur-Oise  (Guise)  pour  se 
plaindre  du  général  Belaii-,  qui  le  laisse  dans  un  complet  abandon.  On  lui  enlève 
ses  forces  et  ses  ressources,  de  sorte  qu'il  sera  hors  d'état  de  résister  à  l'ennemi. 
Il  demande  que  des  commissaires  de  la  Convention  viennent  juger  des  opéra- 
tions qu'il  a  faites.  (Orig. ,  Arch.  de  la  guerre ,  ai-mée  du  Nord.  )  —  a°  Le  général 
Beysser  écrit  de  Pai'is  pom'  demander  à  être  entendu  par  le  Comité  sur  les  causes 
de  son  arrestation'*'.  (Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  corr.  gén.)  —  3°  Le  général 


W  Boucholle  a  écrit  en  marge  :  (tCo- 
laud,  Despinoy,  Boniiaire,  Duquesnoy  sor- 
tent de  la  cavalerie.  Les  carabiniers  ont 
ordre  de  se  rendre  au  Nord.  J'envoie  ordre 
à  Bagel ,  général  de  cavalerie ,  de  se  rendre 
au  Nord.r) 

'*'  Le  même  jour  le  Comité  de  salut 
public  arrêta  que  le  général  Beysser  serait 
tiadull  sur-le-cliamp  à  la  prison  de  l'Ab- 
baye. (Cf.  Aulard,  VII,  loi.)  —  Le  a  oc- 
tobre Beysser  écrivit  de  la  prison  au  repré- 
sentant Merlin  de  Douai  la  lettre  suivante, 
dont  l'original  autographe  a  passé  par  mes 
mains  : 

«A  l'Abbaye ,  le  a  octobre  1 798  , 
Tan  11  (le  la  République  une  et  indivisible. 

«Oui,  je  serai  toujours  votre  ami,  car 
je  n'ai  pas  trahi  les  intérêts  de  la  Répu- 


blicjue  et  je  ne  les  trahirai  jamais,  même 
alors  que  je  cesserais  de  combattre  pour 
elle.  L'injustice  du  traitement  que  j'é- 
prouve n'est  pas  capable  d'influer  sur  mes 
opinions  politiques.  Ce  n'est  ni  l'ambition, 
ni  la  soif  de  la  fortune  qui  m'ont  porté 
vers  le  parti  que  j'ai  embrassé,  mais 
l'amour  de  la  liberté  et  de  l'égaUté.  Je  ne 
suis  pas  dans  cette  caste  qui  se  consume 
encore  en  vains  elTorts  pour  reconquérir 
ses  droits  et  ses  privilèges;  la  Révolution 
m'a  élevé  à  un  poste  auquel  j'aurais  été 
bien  éloigné  de  prétendre  sous  l'ancien 
régime;  je  n'ai  rien  à  espérer  de  son  re- 
tour, j'aurais  tout  à  en  craindre,  s'il  était 
possible.  11  faut  donc  être  bien  aveugle 
pour  croire  que  j'aie  pu  lâchement  aban- 
donner la  cause  que  j'ai  jusqu'ici  défendue 
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Élie  écrit  de  Givel  pour  rendre  compte  du  zèle  et  de  l'activitd  des  représentants 
du  peuple  près  l'armée  des  Ardennes.  (Analyse,  Arch.  de  la  guen-e,  corr.  gén.) 


avec  tant  d'énergie.  Que  les  hommes  aussi 
sages  que  vous  comparent  ma  conduite 
passée,  qu'ils  se  rappellent  mes  combats 
mullipliés,  j'oserai  même  dire  mes  succès, 
et  qu'ils  apprécient  les  imputations  qui 
me  sont  faites.  Il  y  a  longtemps  qu'il  ne 
serait  plus  question  de  la  Vendée,  si  l'on 
avait  voulu  suivre  mes  idées  à  ce  sujet. 
Elle  serait  même  encore  bientôt  soumise , 
si  l'on  consentait  à  l'exécution  d'un  plan 
qui  se  trouve  dans  mon  portefeuille  déposé 
en  ce  moment  au  Comité  de  salut  public. 
Ce  plan  n'est  pas  d'un  traître  à  coup  sûr. 
Eh  !  comment  depuis  que  je  suis  ici  n'a- 
t-on  pas  encore  examiné  mes  papiers ,  parmi 
lesquels  j'ai  déjà  écrit  deux  fois  aux  mem- 
bres du  Comité  que  ce  plan  se  trouverait. 
Il  serait  bien  étrange  qu'on  eût  levé  les 
scellés  hors  ma  présence. 

ttku  surplus  un  général  ne  peut  être 
garant  que  de  la  bonne  foi  de  ses  disposi- 
tions, de  son  obéissance  aux  décrets,  de 
sa  Cdélilé  dans  l'exécution  des  ordres  de 
ses  chefs  et  non  pas  de  l'inertie  ou  de  la 
lâcheté  de  ses  subordonnés.  J'ai  vaincu 
tant  que  j'ai  été  obéi ,  je  l'ai  été  aussitdl 
que  les  soldats  ont  méconnu  ma  voix  et 
négligé  l'exemple  que  je  leur  ai  donné  du 
courage  et  de  l'inlrépidité.  Je  désire  que 
ceux  qui  m'ont  succédé  soient  plus  heu- 
reux, ils  ne  seront  pas  plus  fidèles.  Le  rap- 
port que  Barêre  a  fait  hier  à  la  tribune 
sur  la  situation  de  ta  Vendée ,  indique  fai- 
blement à  la  vérité,  mais  indique  sufli- 
sament  pour  les  hommes  de  bonne  foi  la 
cause  de  l'échec  que  nous  avons  épromé. 
Les  faits  commencent  donc  à  s'éclaircir; 
n'aurait-il  pas  été  plus  juste  d'attendre 
qu'ils  fussent  tout  à  fait  connus  pour 
frapper  les  vrais  coupables  et  ne  pas  s'ex- 
poser à  punir  aussi  rigoureusement  un 
général  innocent  et  qui  a  peut-être  bien 
mérité  de  la  patrie.  Je  représente  en  ce 
moment  un  contraste  bien  étonnant  :  je 
suis  emprisonné  comme  un  traître  ou  un 
lâche,  et  dans  ce  moment  même  on  me 
traite  ici  de  la  fracture  d'une  côte  brisée 


d'un  ricochet  de  biscajen,  circonstance 
qui  me  donnerait  droit  à  des  récompenses, 
si  j'en  ambitionnais  d'autres  que  la  gloire 
d'avoir  servi  mon  pays.  Si  j'avais  suc- 
combé sous  le  coup,  ma  mémoire  eût  été 
chère  à  mes  concitoyens,  j'aurais  obtenu 
peut-être,  ainsi  que  le  général  Dampierre, 
les  honneurs  de  l'apothéose.  Quelle  diffé- 
rence de  mon  sort  actuel  à  celui  que  la 
mort  m'eût  procuré.  Au  surplus,  quelque 
soit  celui  qui  m'est  réservé,  je  serai  tou- 
jours le  digne  ami  de  Merlin  (de  Douai), 
et  si  l'erreur  de  mes  juges  était  telle  que 
je  fusse  condannié  à  perdre  la  tête,  je  la 
[)orlerai  sur  l'échafaud  avec  le  courage 
d'un  soldat  français  et,  sous  la  hache 
fatale,  je  crierai  encore  Vive  la  Ifépubliqne ! 

<tje  suis  bien  touche  de  la  sensibilité  de 
votre  fils.  Il  n'est  pas  surprenant  qu'il 
m'accorde  quehjues  regrets,  car,  quoique 
jeune  encore,  il  est  en  état  d'apprécier  ma 
conduite;  il  a  toujours  combattu  à  mes 
côtés.  Chérissez-le  bien ,  car  il  est  bon  ré- 
publicain et  brave  soldat. 

irToutà  vous,  mon  ami. 

irJ.-M.  Betsser. 

«J'oubliais  de  vous  dire  que  j'avais 
tout  mis  en  œuvre  pour  remplir  la  mission 
particulière  dont  m'avait  chargé  le  Comité 
de  salut  pulilic,  mais  il  aurait  fallu  de  la 
discrétion,  et  on  en  a  manqué.  Tout  était 
connu  quand  je  suis  arrivé  à  Nantes ,  et  le 
bruit  public  avait  averti  de  fuir  ceux  que 
j'étais  chargé  d'arrêter.  J'ai  déjà  rendu  au 
ministre  de  la  justice  le  compte  des  fonds 
que  j'ai  reçus  pour  l'exécution  de  mes  or- 
dres secrets.  Je  suis  en  état  de  justifier  de 
la  dépense  de  ce  qui  a  été  employé ,  et  je 
suis  prêt  à  rendre  le  surplus.  Ainsi  je  n'ai 
pas  abusé  ni  dissipé  les  deniers  de  la  Ré- 
publique. Couujmniquei  cette  lettre  à 
Perard,  rnppelez-moi  à  son  souvenir.  Ré- 
pondez-moi, demandez-moi  toutes  les  ex- 
plications que  vous  croirez  nécessaires.  Je 
suis  jaloux  de  vous  satisfaire  sur  tous  les 
points.  1 
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—  à"  Le  gëndral  Serviez  '''  écrit  de  Landau  que ,  promu  généi'al  de  brigade  ])ar 
un  arrêté  du  représentant  Dentzel ,  il  vient  d'être  suspendu  par  le  général  Lauba- 
dère'"',  sans  motif,  sans  justice,  ou,  pour  mieux  <lii-e,  pour  avoir  soutenu  la  re- 
présentation nationale  outragée  dans  la  personne  du  citoyen  Uentzel.  Il  réclame 
justice'''.  (Oiig. ,  Arcli.  de  la  guerre,  armée  du  Rhin.) 


68.  PARIS,   29   SEPTEMBRE    1798  '''. 

LE  GOMITli  DE  SALUT  PUBLIC  À  LEGENDRE  DE  LA  NIEVRE. 

Paris,  le  39  septembre  179.3,  l'an  n  de  la  République  une  et  indivisible. 

LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  DE   LA  CONVENTION  NATIONALE  AU   CITOYEN  LEGENDHE. 

Le  Comité  a  reçu,  citoyen,  les  observations  qui  lui  ont  été  adres- 
sées par  le  citoyen  BouHyer,  maître  du  fourneau  de  Druy,  district  de 


'■)  Emmanuel  -  Gervais  de  Roergaz  de 
Serviez,  né  à  Sainl-Gervais  (Tarn)  le  37  fé- 
vrier 1755,  lieutenant  au  régiment  pro- 
vincial de  Montpellier  eu  mai  1773,  sous- 
lieutouaut  au   régiment  de  Rousslllon  lo 

27  août  1774,  lieutenant  le  ai  novembre 
1781,  capitaine  le  6  mars  1788,  comman- 
dant la  place  de  Sarrelouis  le  a  septembre 
1792,  lieutenant-colonel  du  Ui'  régiment 
le  i4  janvier  1798,  chef  de  brigade  du 
55°  le  8  mars  1798,  général  de  brigade 
provisoire  à  l'armée  du  Rhin  lo  99  août 
1798,  .suspendu  le  28  septembre  1798, 
réintégré  le  28  nivôse  an  ni  (17  janvier 
1795),  commandant  temporaire  de  Belle- 
Isle-cn-Mer  le  10  floréal  an  m  (29  avril 
1 795),  employé  à  l'armée  d'Italie  le  a5  prai- 
rial  an  m  (i3  juin   1790),   réformé  le 

28  ventôse  an  v  (18  mars  J797),  préfet 
dos  Basses-Pyrénées  le  i3  ventôse  an  ix 
{h  mars  1801),  député  de  ce  départe- 
ment le  6  germinal  aux  (27  mars  1802), 
membre  de  la  Légion  d'honneur  le  k  fri- 
maire an  xn  (26  novembre  1808)  et  com- 
mandant le  2  5  prairial  an  xn  (li  juin 
i8o4),  mort  à  Paris  le  19  octobre  i8o.'i. 

'^'  Joseph-Marie  de  Tenet,  chevalier  de 
Laubadère,  né  à  liassoues(Gers)  le  37  avril 
17/13,  lieutenant  à  l'école  de  Mézières  le 
1"  janvier  1760,  ingénieur  ordinaire  et 
lieutenant  en  premier  le  i"' janvier  1767, 


capitaine  le  1"  janvier  1777,  adjudant  gé- 
néral lieutenant-colonel  le  ik  mars  1792, 
adjudant  général  colonel  le  3  septembre 
1792,  général  de  brigade  le  8  mars  1798 
et  de  division  le  1 5  mai  suivant ,  comman- 
dant de  Landau  le  28  juillet  1798,  arrêté 
le  20  prairial  an  n  (8  juillet  179^)  et 
conduit  à  Paris,  mis  en  liberté  le  10  ther- 
midor an  u  (28  juillet  179/1),  envoyé  à 
l'armée  d'Italie  le  l\  fructidor  an  n  (  2 1  août 
179/1),  non  compris  dans  l'organisation  du 
25  prairial  an  ni  (i3  juin  1790),  retraité 
en  l'an  iv,  mort  à  Pouylebon  (Gers)  le 
8  avril  1809.  —  Cf.  Mémoire  de  la  vie  po- 
litique et  militaire  du  généi'al  Laubadère, 
défenseur  de  Landau,  pièce  de  8  pages  in- 
fol. ,  et  J.-M.  Laubadère ,  général  de  division , 
commandant  à  Landau,  à  G.-F.  Dentzel, 
représentant  du  peuple,  mémoire  signé  de 
80  pages  in-fol.  (Arch.  adm.  de  la  guerre, 
dojsier  Laubadère.) 

'''  Le  général  Serviez  publia,  le  6  ventôse 
<in  II  (ai  février  179/1),  une  brochure  de 
87  pages  intitulée  :  Exposé  de  la  conduite 
d'Emmanuel  Serviez,  soldat  de  ta  liberté, 
depuis  la  Révolution  et  notamment  pendant  le 
blocus  de  Landau,  où  il  était  employé  en  qua- 
lité de  général  de  brigade,  (Cf.  Arch.  nal. , 
AFii  807). 

'*'  Curnot  est  présent  à  la  séance  du 
Comité.  (Cf.  Aulard,  Vil,  109.) 
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Decize,  sur  l'arrestation  des  fers  pour  le  service  de  la  Rt^pubiiquc,  et 
il  va  vous  faire  part  des  décisions  auxquelles  elles  ont  donné  lieu,  en 
vous  invitant  de  concourir  de  tous  vos  moyens  à  leur  exécution. 

L"'  eitoven  Boullver  observe  ([uc  son  fourneau  est  sans  forge  et  que 
les  fontes  qui  en  proviennent  sont  vendues  à  des  maîtres  de  forge 
qui  doivent  les  afliner,  que  même  il  a  des  marchés  pour  en  livrer 
encore  par  la  suite.  Tout  cela  doit  avoir  son  exécution;  mais,  confor- 
mément à  l'arrêt  du  Comité,  les  fontes  doivent  être  saisies  dans  les 
forges  qui  les  affinent,  et  là  elles  doivent  être  traitées  pour  le  service 
de  la  République  et  converties  partie  en  fers  d'échantillon  et  partie 
en  lames  à  canons,  pour  être  ensuite  expédiées  pour  "Paris  et  payées 
par  le  département  de  la  guerre. 

Le  fourneau  est  mis  hors,  faute  d'eau  et  d'approvisionnement,  et 
ne  devait  être  mis  à  feu  qu'au  1 5  décembre.  Le  citoyen  Boullver  est 
vivement  engagé  à  presser  les  approvisionnements  et  à  hâter  le  plus 
qu'il  pourra  la  remise  à  feu. 

Il  se  plaint  de  la  dilliculté  d'avoir  des  grains  pour  la  nourriture  de 
ses  ouvriers.  Du  moment  que  les  produits  d'une  usine  sont  évidemment 
destinés  à  la  défense  de  la  République,  il  faut  autoriser  les  maîtres 
de  ces  usines  à  garder  le  grain  (ju'ils  ont  récolté  et  qui  est  néces- 
saire à  la  nourriture  de  leurs  ouvriers,  et  même  à  en  acheter,  s'ils  en 
ont  besoin. 

Leurs  ouvriers  et  leurs  employés  ordinaires  et  nécessaires  à  l'admi- 
nistration de  b'urs  établissements  sont  requis  pour  le  service  de  la 
République  et  employés  dans  les  forges  et  fourneaux  auxquels  ils 
sont  attachés,  le  service  qu'ils  rendent  en  contribuant  à  la  fabrication 
des  armes  étant  plus  utile  que  celui  qu'ils  rendraient  avec  leurs  bras 
mal  armés. 

Beaucoup  de  particuliers  achètent  des  bois  pour  les  convertir  en 
marchandises  et  diminuer  la  confection  du  charbon.  11  faut  surveiller 
ces  abus  et  faire  en  sorte  que  les  forges  et  fourneaux  travaillant  pour 
la  nation  aii'nt  leurs  approvisionnements  suffisants,  et  ne  favoriser  la 
conversion  en  marchandises  que  di's  bois  nécessaires"  au  service  des 
armées  de  terre  et  de  mer. 

Quant  aux  billets  que  des  maîtres  d'usines  recevaient  des  débiteurs 
et  qui  leur  procuraient  des  fonds  d'avance,  ils  pouvaient  être  sup- 
pléés par  des  facihlés  que  pourra  procurer  le  ministre  d(!  la  guerre,' 
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ou  l'administration  centrale  quai  Voltaire,  n°  h,  lorsqu'on  traitera  avec 
eux,  en  leur  donnant  si\ret(5  suffisante. 

Le  Comité  vous  recommande  avec  la  plus  vive  sollicitude  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  des  mesures  salutaires  qu'il  prend  et  dont  nos 
ennemis  sentent  l'importance  puisqu'ils  emploient  tous  les  moyens  de 
les  entraver. 

Les  memhreH  du  Comité  de  salut  public, 

Carnot,  Hérault,  Robespierre. 

(Oiiff. ,  coll.  de  M.  Etienne  Cliaravay.) 


PARIS,   9Ç)  SEPTEMBRE  1798.  BEFFROv'"  À   CARNOT. 

Paris,  le  afl  septembre  1793, 
l'an  II  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

L.-E.  BEFFnOy,  DÉPUTÉ  DE   L'AISNE, 
À    son  C01.LÈGVE    CARNOT,    UEIUBRB    DU   COMITÉ   DE   SiLVT   PUBLIC. 

Vous  savez ,  mon  cher  Carnot ,  que  l'intérêt  général  se  forme  de  la  niasse  des 
intérêts  particuliers.  Sous  ce  rapport ,  une  justice  demandée  par  un  seul  individu 
doit  lui  être  accordée  le  plus  promptement  possible  ;  mais  c'est  surtout  lorsqu'une 
demande  intéresse  cent  familles ,  dont  le  plus  grand  nombre  sont  de  vrais  sans- 
culoltcs,  dans  le  même  pays  et  dans  un  département  voisin  de  l'ennemi,  que  la 
politique  augmente  la  force  des  raisons  qui  militent  en  faveur  de  cette  demande 
et  que  la  justice  doit  être  prompte.  Évitons  de  faire  crier  à  l'injustice  avec  quelque 
fondement,  évitons  de  donner  aux  aristocrates  un  motif  de  disei-édiler  la  Conven- 
tion, la  solvabilité  et  la  bonne  foi  de  la  République  et  les  assignats. 

Les  citoyens  que  je  vous  adresse  sont  ruinés  et  vexés  de  toute  part;  cent 
familles  sont  intéressées  à  leur  sort  :  il  lient  à  la  solution  d'une  question  simple  et 
qui  n'exige  pas  deux  minutes  d'examen.  Le  Comité  de  salut  public  est  le  seul 
compétent  pour  la  décider.  Le  rapporteur  est  prêt.  Il  sera  à  midi  et  demi  au  Co- 
mité ,  ainsi  que  plusieurs  membres.  Notre  députalion  doit  s'y  rendre  ;  je  vous  prie 
en  grâce,  brave  ami  de  la  justice  et  de  l'humanité,  de  vous  y  trouver  aussi.  Lisez  le 
piécis  que  je  joins  à  ma  lettre:  vous  verrez  que  le  fond  de  l'affaire  est  jugé,  que 
deux  ministres ,  tout  en  convenant  qu'il  faut  payer  et  qu'il  faut  que  l'un  dos  deux 
paye ,  rejettent  chacun  le  payement  à  la  charge  de  l'autre.  Il  n'y  a  que  celte  ques- 

C  Louis-Etienne  BcITroy  de  Beauvoir,  lion,  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents, 
né  à  Laon  (Aisne)  le  a  avril  1765,  ancien  proscrit  en  1816,  mort  à  làège  (Bel- 
capitaine,  député  de  l'Aisne  à  la  Conven-         gitiue)  le  6  janvier  i8a5. 
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tion  de  haute  administration  à  résoudre  :  (f Qui  payera ,  du  ministre  de  la  guerre 
ou  de  celui  des  contributions?»  Le  ministre  de  la  guerre  a  demandé  la  solution 
et  l'attend.  11  y  a  vingt-deux  jours  qu'il  l'a  sollicitée  du  Comité. 

Salut  et  fraternité.  Comptez  sur  l'attachement  et  la  reconnaissance  de  voli-e  fidèle 
collègue. 


L.-E.  Beffroy. 


(Orig.  aut. ,  Arch.  nat. ,  AF  ii  lAg.) 


GAVRELLE,    99   SEPTEMBRE  lygS. 
LE  GÉNÉRAL  JOIUDAN   AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Gavrelle,  li'  aij  septembre  I7y3,  an  11  de  la  République  française. 

Je  vous  adresse  ci-joint,  citoyens  représentants,  une  co|)ie  du  plan  de  mes 
opérations  pour  lâcher  d'expulser  l'ennemi  de  notre  territoire.  J'en  ai  pareille- 
ment fait  passeï-  un  au  ministre  de  la  guerre.  Je  le  prie  de  -se  concerter  avec  vous 
sur  la  proposition  que  je  vous  fais  de  mes  idées.  La  défiance  de  mes  seules 
lumières  et  l'intérêt  que  je  mots  à  sauver  la  Ré])ub!ique  m'ont  engagé  et  me 
détermineront  toujours  à  soumettre  k  votre  dérision  les  opérations  d'un  genre 
aussi  conséquent  que  celles  qu'il  nous  faut  concerter  dans  ce  moment. 


JODRDAN. 


'Arch.  de  la  guerre,  reg.  de  corr.  de  Jourdan,   — ,  p.  7.) 

'i4 


GAVRELLE,    'i  9   SEPTEMBRE   lygS. 
LE  GE'nÉRAL  jourdan  AU  MINISTRE  DE  LA   GUERRE  BOUCHOTTE. 

Au  quartier  général  i  Gavrelle,  le  19  septembre  1798,  an  11  de  la  République. 

LE  GÈsénAL  SU  CHEF  DE   V ARMES  DV  XORD  ÀV  MINISTRE  DE  LÀ  BVERRE. 

Je  vous  ai  prévenu ,  citoyen  ministre ,  (jue  je  vous  ferais  passer  le  plan  de  mes 
o|iéralion$,  lorsqu'il  serait  à  sa  confection.  Ce  moment  étant  arrivé,  je  vais  vous 
faire  le  détail  le  plus  juste  de  notre  position  et  de  celle  de  l'ennemi ,  vous  com- 
niuni(juer  mes  idées  sur  les  moyens  h  prendre  pour  s'opposer  à  ses  projets. 

Ia-s  troupes  de  la  République  pincées  depuis  le  camp  de  Mons-cu-Pevèle 
jusqu'à  Dunkcrque  inclusivement ,  y  conijn'is  les  garnisons  des  villes  situées  sur 
cette  ligue,  font  un  total  d'environ  cinquante  mille  hommes;  celles  placées  depuis 
Douai.jus(prà  Maubeiige  aussi  inclusivement  donnent  à  peu  près  le  même  nombre. 
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Vous  n'ignorez  ])as  quo  notre  cavalerie  n'est  guère  propoilionnée  à  celle  de 
l'ennemi  ;  il  nous  manque  huit  cents  chevaux  d'artillerie ,  de  l'avoine ,  des  maga- 
sins de  souliers  et  de  chemises;  le  soldat  en  a  cependant  grand  besoin,  de  même 
que  d'babits,  vestes  et  culottes.  L'armée  manque  aussi  d'officiers  généraux  et 
surtout  de  généraux  de  division. 

Les  Anglais  et  les  Hollandais ,  soutenus  d'un  corps  assez  considérable  d'Autri- 
chiens, occupent  depuis  Fui'ues  jusqu'au  camp  de  Cysoing  inclusivement  et  sont 
partout  assez  en  force  pour  ne  pas  nous  permettre  de  dégarnir  aucun  point  sans 
craindre  d'y  être  attaqué.  Une  force  coiisidéiable  de  troupes  autrichiennes  se  porte 
sur  Maubeuge  :  il  paraît  qu'elles  veulent  attaquer  cette  place  ou  celle  de  Landre- 
cies  et  peut-être  les  deux  à  la  fois;  il  ne  faut  cependant  pas  souffrir  que  l'ennemi 
s'avance  davantage:  il  faut,  au  contraire,  le  chasser,  s'il  est  possible.  Voilà  mes 
idées. 

11  faudrait  réunir  deux  armées  de  soixante  mille  hommes  chaque,  dont  l'une 
attaquerait  le  camp  de  Cysoing,  Orchies,  Marchienues ,  Hasnon,  Saint- Amand, 
et  suivrait  l'ennemi  de  manière  à  s'emparer  du  camp  de  Maulde,  qu'elle  occupe- 
rait ,  ainsi  que  les  autres  postes  dont  elle  aurait  chassé  l'ennemi  :  l'autre  marche- 
rait sur  Maubeuge  et,  dans  le  cas  oîi  celte  place  serait  cernée,  elle  attaquerai! 
l'ennemi ,  profiterait  de  son  succès  et  des  cireonstances  pour  le  prendi-e  en  flanc  en 
passant  la  Sanibi-e  et  tâcherait  de  s'emparer  de  Bavai.  Dans  le  cas  où  Maubeuge 
ne  serait  pas  cernée ,  elle  irait  encore  passeï'  la  Sambre  au-dessus  de  Jeumont  et 
attaquer  par  son  flanc  le  camp  de  Bettignies ,  viendrait  aussi  s'emparer  de  Bavai. 
Je  pense  que,  si  ces  deux  opérations  réussissaient,  l'ennemi  serait  forcé  de  quitter' 
son  camp  de  Solesmes  et  la  forêt  de  Mormal;  peut-être  même,  profitant  des  cir- 
constances, pourrait-on  le  cerner  daiis  Valcnciennes  et  le  Quesnoy. 

Pom-  exécuter  ce  plan,  il  fiuidrait  que  vous  fissiez  passer  à  l'ai'mée  du  Nord 
douze  ou  quinze  mille  hommes  de  plus  et  siu-tout  de  la  cavalerie  ;  que  les  places 
de  la  frontière  fussent  gardées  seulement  par  les  citoyens  de  nouvelle  levée ,  qu'il 
faudrait  armer  et  me  désigner  les  lieux  de  leur  rassendjlement,  afin  que  je  pusse 
en  disposer  ;  il  faudi-ait  aussi  pourvoir  l'armée  de  tout  ce  qui  y  manque ,  dont  je  vous 
ai  parlé  ci-dessus. 

Si  ce  projet  vous  paraît  trop  audacieiLX  et  si  vous  ne  croyez  pas  devoir  courir 
les  risques  des  suites  fâcheuses  qui  jiourraient  résulter  de  l'opération ,  dans  le 
cas  où  elle  ne  réussirait  pas ,  il  finit  alors  se  tenii'  sui-  la  défensive.  Pour  cet  effet 
il  faut  retirer  quinze  mille  hommes  depuis  Mons-en-Pevèle  jusqu'à  Dunkerque , 
que  nous  remplacerons  par  vingt  ou  vingt-cinq  mille  do  la  nouvelle  levée  en  les 
faisant  armer.  Je  réunirai  ces  quinze  mille  hommes  à  trente  mille  que  j'en  ai  ici 
campés;  j'y  joindrai  tout  ce  que  je  pourrai  tirer  des  autres  places  de  la  frontière, 
([ue  nous  remplacerons  par  la  nouvelle  levée ,  et  avec  cette  armée  je  m'opposerai 
à  toutes  les  tentatives  de  l'ennemi  ou  je  le  chasserai  de  devant  Maubeuge,  s'il  a 
cerné  cette  place. 

\oilà,  citoyen  ministre,  mes  réflexions  et  mes  projets;  je  n"ai  pas  .issez  de 
confiance  à  mes  connaissances  et  j'aime  trop  ma  patrie  pour  entreprendre  des 
opérations  de  cette  importance  sans  vous  les  soumettre.  Je  fais  aussi  passer  au 
Gomité  de  salut  public  tme  copie  de  la  présente  ;  je  vous  prie  de  vous  concerter 
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avec  lui  afin  de  me  guider;  cela  m'est  absolument  nécessaire  et  le  salut  de  la  Ré- 
publique y  est  intéressé. 

Je  vous  observerai  que  le  général  de  division  Chancel,  qui  était  à  Maubcuge, 
est  destitué.  Le  général  de  division  Ferrand ,  étant  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  des  Ardennes,  il  ne  reste  dans  cette  place  que  le  général  Gudin.  Il  m'est 
cependant  impossible  d'y  en  faii'e  passer  un ,  attendu  que  le  général  Snidiam  que 
j'y  deslinais  est  retenu  à  Dunkerque  par  les  représentants  du  peuple  et  qu'il  ne 
me  reste  ici  que  les  généraux  Duquesnoy  et  BaUand '',  qui  me  sont  absolument 
uécessaires.  Je  vous  prie  d'y  envoyer  de  suite  quelqu'un  d'intelligent  et  de  cou- 
rageux. Celte  division  ne  manque  pas  de  généraux  de  brigade. 


(Orig. ,  Arcb.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


JoDRDiN. 


MAUBEDGE,   QQ  SEPTEMBRE   lygS. 
LES  COMMISSAIRES  DU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC  AUX  MEMBRES  DE  CE  COMITÉ. 

Maubenge,  le  ir)  t^eptembre,  l'an  ii  do  la  llcpablique  française  une  et  indivisible. 

LES  COUyiSSAllIKS  DC  COIIITB   DU  SÀLCT  PCBLIC  DE    Li   COVFEATJO.V  flATIOSALE 
ÀVX  CITOTBSS  HSPnÉsEUTÀNTS  MEMBRES  DVDIT  COMITE. 

Citoyens  représenlanls, 

Dans  toutes  les  ville*  où  nous  avons  passé  nous  avons  vu  luie  superbe  jeunesse 
que  la  jtremière  réquisition  a  produite.  Elle  abnudail  de  toutes  pai'ts  et  se  portail 
aux  frontières  avec  ardeur,  lorsc[ue  des  malveillants,  qui  sans  doute  avaient  vu 
avec  [daisir  l'ailaire  de  Cand)rai,  en  ont  répandu  la  nouvelle  dans  toutes  les  villes 
et  dans  nos  artiiées,  en  exagérant,  en  outrant  les  choses  qu'ils  rapportaient,  au 
point  ([ue  huit  à  dix  mille  hommes,  disaient-ils,  venaient  d'être  massacrés  près 
de  Bouchain ,  que  celte  ville  el  Candjrai  étaient  bloquées  et  que  dans  peu  elles 
seraient  au  pouvoir  des  ennemis.  Ces  jeunes  gens ,  effrayés  au  récit  de  ces  fausses 
nouvelles,  ont  pris  la  fuite  au  nombre  de  huit  cents;  mais,  aussitôt  qu'on  s'en  est 


'')  Auloine  Balland,  né  au  l'ont-<le- 
Boauvoisin  (Isère)  le  37  août  1751, soldai 
au  régiment  de  Bcauvoisin  (futur  57'  d"in- 
fanlcrie)le  17  avril  17G9,  caporal  le  17  fé- 
vrier 1771,  sergenl  le  a'i  février  1773, 
ser;;i'nl-niajor  le  11  août  1781,  adjudant 
le  '1  se|ileinbre  178A,  eonjjédié  le  1"  no- 
vembre 1790,  capitaine  au  1", bataillon 
de  Paris  le  91  juillet  1791,  lieutenant- 
colonel  en  a*  le  16  janvier  179a  et  eu  i" 
le   ai    août   suivant,  rbef  de   brigade  au 


83*  d'infanterie  le  8  mars  1798,  général 
do  brigade  employé  à  l'armée  du  Nord  le 
37  août  1793  el  de  division  le  13  septem- 
bre suivant ,  non  compris  dans  Torgaiiisa- 
lion  du  â5  prairial  an  m  (i3  juin  1795), 
admis  au  traitement  de  reforme  le  a3  ven- 
tôse au  VI  (  1 3  mars  1798),  maire  de  (juise , 
chevalier  de  la  L<''gion  d'bonneurle  a  8  aoûl 
1817,  reçoit  des  lettres  patentes  de  cheva- 
lier le  28  mars  1818,  mort  à  (juise  (Aisne) 
le  3  novembre  i8ai. 
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aperçu  on  a  donné  des  ordres  pour  les  arrêter,  et  ils  ont  été  reconduits  à  leur 
destination.  Deschamps,  l'un  de  nous,  en  revenant  de  Paris  pour  se  rendre  à 
Maubeuge ,  a  été  témoin  et  a  contribué  à  l'exemple  que  le  général  Reaurgard  a 
fait  de  deux  des  plus  mutins  de  ceux  tpii  s'étaient  rendus  à  la  Réunidn-sur-Oise , 
ci-devant  Guise.  Le  général  a  donné  ordre  de  les  raser.  Les  troupes  composant  le 
camp  devant  cette  ville  ont  formé  un  bataillon  carré,  au  milieu  duquel  on  a 
conduit  les  deux  mutins.  Le  barbier  du  bataillon  du  Calvados  a  été  choisi  pour 
les  raser;  mais,  soit  qu'ils  tinssent  encore  à  cet  ancien  préjugé,  qui  faisait  croire 
qu'on  était  déshonoré,  étant  employé  à  de  pareilles  exécutions,  les  officiers  et 
quelques  soldats  de  ce  bataillon  s'opposèrent  d'abord  à  ce  que  leur  barbier  obéit 
aux  ordres  du  général  et  le  reconduisirent  sous  sa  tente.  Deschamps ,  sentant  le 
danger  de  ce  refus ,  le  fit  connaître  au  général ,  et  la  fermeté  qu'ils  eurent  tous  les 
deux  au  milieu  des  violents  murnuires  qui  s'élevaient  dans  la  troupe  ramena 
l'ordre  et  l'obéissance.  Les  deux  mutins  furent  rasés  par  ce  même  barbier  et  con- 
duits en  prison  à  Guise.  Tout  a  fini  par  les  cris  de  :  Vive  la  République! 

Au  moment  oh  l'on  a  le  plus  besoin  de  discipline ,  et  lorsqu'une  telle  désobéis- 
sance pouvait  influer  sur  ces  gens  qui  ne  font  que  d'arriver,  il  eût  été  bien  impor- 
tant et  politique  de  sévir  rigoureusement  contre  les  individus  qui  s'opposaient 
aux  ordres  du  général;  mais  ici  on  a  examiné  l'intention.  Un  préjugé  était  leur 
mobile.  Sans  s'opposer  à  la  punition  des  deux  mutins ,  ils  croyaient  leur  honneur 
compromis,  en  laissant  se  servir  de  leur  barbier.  D'ailleurs  ils  ont  toujours  observé 
la  plus  exacte  discipline  et  ont  rendu  de  grands  services  à  la  Répubhque.  En  con- 
séquence, le  général  n'a  puni  les  trois  officiers  qui  avaient  provoqué  le  refus, 
que  de  quinze  jours  de  prison  pour  l'un,  huit  jours  pour  l'autre  et  trois  jours 
pour  le  troisième ,  chacun  suivant  son  tort ,  et  il  s'est  contenté  de  faire  une  mo- 
rale aux  soldats ,  qui  ensuite  ont  été  très  tranquilles. 

D'après  ces  faits  nous  avons  cru  voir  qu'on  ourdissait  une  nouvelle  trame  pour 
jeter  l'alarme  dans  les  nouvelles  levées.  11  est  bien  important  pour  le  salut  j)ublic 
d'en  découvrir  les  auteurs. 

Quant  à  la  formation  en  bataillons  de  ces  jeunes  citoyens ,  elle  a  ses  inconvé- 
nients. Ils  ne  connaissent  point  la  manœuvre ,  ni  les  chefs  qui  pourront  provenir 
de  leurs  nominations.  Si  on  leur  donne  des  instructeurs,  cela  laissera  un  vide 
dangereux  dans  les  corps  d'oii  on  les  tirera  et  encore  ne  seront-ils  pas  en  état  de 
se  battre  avant  trois  mois.  Si  on  les  eût  incorjjorés  dans  les  différents  corps  incom- 
plets, ils  eussent  appris  plus  promptement  le  service  et  auraient  été  employés 
avec  plus  de  succès  contre  nos  ennemis.  Le  fait  suivant  vient  à  l'appui  de  cette 
mesure.  Il  y  a  quelques  jours ,  l'ennemi  ayant  fait  un  mouvement  qui  en  néces- 
sitait un  de  la  part  de  nos  troupes  devant  Guise,  les  citoyens  de  la  première 
réquisition  ont  manifesté  leur  refus  de  se  battre ,  en  alléguant  le  défaut  de  ne 
savoir  manœuvrer,  ni  ceux  qui  les  commandent.  Un  seul  coup  de  fusil ,  lâché 
dans  un  bivouac,  leur  a  inspiré  une  frayeur  telle,  que  trois  cents  d'entre  eux  ont 
pris  la  fuite ,  sans  qu'on  ait  pu  les  retenir.  Nous  vous  le  réitérons ,  citoyens  repré- 
sentants, le  seul  moyen  d'en  tirer  parti,  c'est  do  les  incorporer  dans  les  anciens 
corps  de  cavalerie  et  d'infanterie.  Les  corps  neufs  ne  peuvent  rendre  aucun  proni])! 
service. 


[aysEi'T.  1793.]     CORHESPONDANCE  MILITAIRE  DU  COMITÉ.  225 

Les  bons  républicains  de  la  Réunion-sur-I'Oise,  ci-devant  Guise,  nionlrent 
une  énergie  bien  révolutionnaire;  ils  prennent  des  mesures  rigoureuses  contre 
les  gens  suspects.  Ils  travaillent  avec  activité  à  l'habillement  et  à  l'organisation 
des  troupes  provenant  de  la  premièi-e  réquisition  (jui  abondent  en  cette  ville.  Les 
habitants  des  lieux  voisins  n'ont  pas  tous  le  même  amour  pour  la  Républitpie. 
A  Origny- Sainte -Benoîte,  quatre  lieues  de  Saint- Quentin,  ils  sont  gangrenés 
il'aristccratie.  Beaucoup  de  membres  des  corps  constitués  de  cet  arrondissement 
sont  contre-révolutionnaires  et  n'ont  pas  peu  contribué  à  la  fuite  des  jeunes  gens 
de  la  nouvelle  levée.  Dernièrement,  sous  prétexte  que  c'était  la  fête  de  l'endroit, 
ils  avaient  mis  un  drapeau  blanc  à  leur  clocher.  De  bons  citoyens  leur  ont  observé 
que  ce  drapeau  était  j)roscrit,  et  qu'ils  pouvaient  aussi  bien  célébrer  leur  fête  avec 
celui  tricolore.  Ils  ont  répondu  d'un  ton  décidé  qu'ils  étaient  maîtres  chez  eux  et 
qu'ils  le  mettraient  quand  bon  leur  semblerait,  surtout  si  l'ennemi  s'avançait.  Le 
maître  de  poste  de  ce  village  est  un  excellent  républicain ,  mais  il  est  presque  seul 
à  luttpr  contre  tous  les  autres.  Ses  jours  ont  été  souvent  exposés  à  la  fureur  de  ces 
esclaves  cpii  semblent  désirer  avec  enthousiasme  le  règne  des  tvrans.  Ce  citoyen, 
nommé  Paris,  demande  que  l'Assemblée  nationale  change  les  brevets  de  maîtres 
de  poste ,  ipii  portent  le  seing  de  Ix>uis  Capet ,  en  d'autres  revêtus  de  marques 
républicaines,  et  qu'on  supprime  le  mot  de  irnuiîtrei  (nous  n'en  reconnaissons 
pas  d'autre  que  la  loi).  Il  voudrait  bien  aussi,  pour  le  bonleur  du  pays,  qu'on  y 
envoyât  quelques  bons  jacobins  pour  févir  contre  les  aristocrates  et  électriser  les 
habitants  du  lieu  et  des  environs. 

Manbeuge  est  en  état  de  siège,  au  moyen  de  quelques  a]iprovisionnen)ents 
militaires  qu'on  y  ferait  encore  et  l'achèvement  des  galeries  et  fourneaux  qu'on 
construit  aux  avancées.  \jU  place,  quoique  les  ouvrages  en  soient  très  bons,  n'est 
pas  forte  par  elle-même,  étant  dominée  <le  trois  cAtés;  mais  le  cauq)  retranché  et 
le»  redoutes  qui  l'avoisinent  la  rendent  formidable.  L'artillerie  n'y  manque  pas. 
On  demande  de  la  poudre,  du  plomb  et  d'autres  objets  nécessaires  à  la  défense 
de  la  place,  ainsi  que  vous  le  verrez  par  l'étal  <pie  nous  vous  envoyons,  citoyens 
représentants,  sous  le  n"  i.3.  Vous  connaîtrez  la  sidiation  de  la  place,  des  camps 
el  des  magasins,  par  les  antres  états  joints  ici  sous  les  n°'  i/i ,  t5,  i  6,  17,  18, 
19,  ao,  at  ;  et  sous  1rs  n"  aa  et  a3  sont  les  étflts  des  subsistances  militaires  exis- 
tantes dans  les  magasins  de  Landreries  et  d'Avesnes. 

En  visitant  les  magasins  d'équi])ement  de  Maubeuge,  nous  avons  renuirqué  une 
friponnerie  insigne.  Deschanqis,  l'un  de  nous,  a  reconnu  des  souliere  qui  avaient 
été  refusés  conune  mauvais  à  l'administration  de  Paris  et  transportés  de  là  aux 
magasins  deMeaux,  où  les  fripons  de  régisseurs,  ([ui  s'entendent  avec  les  four- 
nisseurs, les  ont  reçus  et  fait  passer  ici  et  ailleurs.  Il  est  inq)ortanl  de  surveiller 
ces  magasins.  Quant  aux  autres  fournitures,  conune  habits,  vestes,  culottes,  etc., 
on  en  est  assez  content.  Le  citoyen  Rouyer,  inspecteur  de  ces  magasins,  est  un 
excellent  réjiublicain :  il  lutte  contre  tous  1rs  fripons  qu'il  rencontre,  surtout  dans 
cette  partie. 

La  situation  de  la  |)lace  est  très  sitisfaisanle;  les  vivres  y  arrivent  chaque  jour, 
et  dans  peu  elle  sera  à  l'abri  de  tous  besoins  de  celle  nature.  Il  serait  à  désirer 
qu'il  en  fût  de  même  ])uur  les  amies.  Beaucoup  de  corps  en  manquent. 
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Il  s'est  tenu  ici  un  conseil  défensif,  où  l'on  a  agité  la  question  de  savoir  si  on 
continuerait  les  travaux  des  deux  fortins  ({ui  sont  connuencés  dans  le  camp,  et 
s'ils  ne  deviendraient  pas  nuisibles  en  cas  que  l'eunenii  vînt  à  s'emparer  des  pre- 
miers ouvrages.  On  y  a  décidé  ([u'on  les  achèverait  et  que ,  dans  le  cas  ])révu ,  on 
les  rendrait  inutiles  à  l'ennemi  au  moyen  des  fourneaux  qu'on  y  établirait  pour 
les  faire  sauter. 

La  garnison  de  Maubeuge  et  les  troupes  des  camps  voisins  sont  dans  les  bons 
principes;  mais  l'ordre  et  la  discipline  n'y  ont  pas  été  assez  observés,  par  la  né- 
gligence des  chefs  d'alors.  Le  général  Ferrand ,  qui  commande  actuellement  cette 
division,  nous  laisse  à  penser  qu'il  saura  bientôt  réprimer  tous  les  abus  qui  y 
régnent.  Il  l'eût  sans  doute  déjà  fait ,  si  les  fatigues  qu'il  a  essuyées  ne  l'eussent 
mis  hors  d'état  de  monter  à  cheval  et  même  de  sortir  de  sa  chambre.  Depuis 
quelques  jours ,  cependant ,  sa  santé  parait  se  rétablir,  et  probablement  il  ne  tardera 
pas  à  mettre  tout  en  activité  pour  faire  déloger  les  coquins  de  Quinze-rehques 
(Kayserlicks),  qui  viennent  quelquefois  en  station  à  une  demi-portée  de  fusil  des 
remparts  de  la  ville. 

Le  général  Gudin  ,  qui  commande  la  place,  n'a  pas  la  confiance  des  vrais  sans- 
culottes,  et  nous  pensons  qu'il  ne  la  mérite  pas;  on  lui  reproche  le  royalisme  et 
avec  justice.  Gudin  voulait  marcher  sur  Paris  avec  La  Fayette  après  le  1  o  août. 
D'ailleurs  son  insouciance  et  sa  lenteur  dans  ses  opérations  le  rendent  très  nui- 
sible à  la  République;  eu  outre,  il  est  impotent. 

Le  commandant  temporaire  de  la  ville  est  bon  républicain ,  et  quoique  fort  âgé 
il  est  néanmoins  très  actif  et  bien  dévoué  à  la  chose  jjublique.  11  était  comman- 
dant de  la  garde  nationale,  place  qui  ne  lui  rajiportait  rien;  dans  celle  qu'il 
occupe  à  présent,  il  ne  reçoit  rien  non  plus.  Tant  qu'il  a  pu  tenir  ainsi,  il  Ta  fait 
sans  demander  d'indemnités ,  mais  aujourd'hui  que  sa  fortune  ne  lui  fournit  plus 
les  moyens  de  servir  la  République  gratis ,  il  réclame  un  traitement  et  il  nous  a 
chargé  d'un  mémoire  à  ce  sujet,  que  vous  trouverez  ci-joint. 

Le  général  Desjardin,  qui  conunande  le  cantonnement  de  gauche,  parait  bon 
et  avoir  beaucoup  d'activité.  Meyer,  qui  commande  celui  de  droite ,  est  bon  aussi. 

Le  chef  du  génie  a  beaucoup  de  talents  ,  mais  point  d'activité  dans  l'exécution  , 
et  les  travaux  en  souffrent;  son  civisme  n'est  pas  très  pi'ononcé. 

L'esprit  républicain  prend  consistance  ici,  surtout  de()uis  quinze  jours.  Les 
sans-culottes  agissent  vigoureusement;  ils  prennent  de  grandes  mesures  de  salut 
public.  Ils  ont  formé  un  club  qui  se  rendi-a  digne  des  Jacobins  de  Paris;  les  mi- 
litaires viennent  se  nourrir  dans  cette  société  de  l'amour  de  la  République  et  par 
conséquent  de  leur  devoir.  Les  gens  suspects  tremblent  maintenant;  ils  sont  si 
petits  qu'on  ne  les  aperçoit  presque  plus.  C'est  à  l'exemple  de  fermeté  qu'a  douné 
le  Comité  de  salut  public  que  l'on  doit  ces  progrès  rapides.  Tant  qu'il  prendi'a 
des  mesirres  de  vigueur,  il  fera  triomj)her  la  liberté.  Déjà  la  terreiu'  se  réj)and 
parmi  les  malveillants ,  au  bruit  des  arrestations  journalières. 

Maubeuge  n'a  point  à  craindi'e  un  siège.  L'ennemi  a  des  redoutes  à  demi- 
portée  de  la  place  ;  mais  c'est  sans  doute  pour  nous  amuser,  taudis  qu'il  portera 
des  forces  d'un  autre  côté.  En  allant  à  la  découverte  avec  le  général  Desjai-din , 
nous  avons  remarqué  qu'il  faisait  un  mouvement  |)oui'  se  porter  sm'  la  haie 
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d'Avesiies,  afin  de  coiniuuniquer  avec  sa  colonne,  qui  est  à  Beauniout.  Nous 
avons  vu  nous-mêmes  les  pontons  qu'il  descendait  le  long  de  la  forêt  de  Mormal 
jjour  élahiii'  des  ponts  sur  la  Sanibre.  S'il  s'emparait  une  fois  de  la  forêt  de  Neu- 
vion,  il  ne  lui  serait  pas  difficile  d'anùver  au  but  qu'il  se  propose,  et  dans  un 
seul  mouvement  il  bloquerait  Landrecies,  Avesnes  et  Maubeuge.  Pour  l'effectuer, 
il  ne  lui  faut  |)as  plus  de  vingt  à  vingt-cinq  mille  honnnes.  C'est  surtout  sur  cette 
partie  de  la  République  qne  vous  devez,  citoyens  représentants,  j)orter  votre 
attention.  Iji  division  qui  la  défend  doit  être  mise  en  activité.  Depuis  longtemps 
elle  est  dans  une  apathie  nuisible  à  la  République.  L'inaction  influe  désavanta- 
geusement  sui-  l'esprit  et  le  caractère  du  soldat.  Plus  il  va  au  feu,  moins  il  le 
craint.  L'armée  des  Ardennes  est  prête.  Un  chef  actif  à  sa  tête ,  un  mouvement 
général  bien  combiné ,  voilà  ce  qu'il  faut  ici.  Avec  ces  moyens  nous  chasserons 
les  esclaves  du  teri-itoii-e  de  la  liberté.  La  saison  s'avance;  nous  devons  avoir  vaincu 
avant  l'hiver,  afin  que  ces  coquins  ne  se  chauffent  pas  de  notre  bois. 

Salut  et  fraternité. 

Deschamps,  Quinev. 

P.-S.  Nous  décachetons  la  présente,  eu  passant  par  Guise,  poui-  vous  l'aire 
part,  citoyens  représentanls,  du  mouvement  qui  vient  d'y  avoir  lieu.  L'espion 
nous  ayant  ra])porté  que  l'ennemi  se  jiorlait  siu'  deux  colonnes  pour  nous  atta- 
quer, l'un  de  nous  s'est  aussitôt  transporté  sur  les  lieux,  où  il  a  remarqué  une 
colonne  d'environ  quatre  cents  hommes.  Mais  nos  dispositions  de  défense  leur  ont 
sans  doute  insjiiré  quei([ues  craintes,  car  ils  n'ont  pas  approché.  On  ignore  encore 
où  s'est  portée  leur  auti-e  colonne.  Mais  Quinev,  l'un  de  nous,  retourne  d'ici  à 
Maubeuge  et,  s'il  découvre  quekpies  mouvements,  il  en  fera  part  à  son  collègue 
qui  retourne  à  Paris. 

On  emploie  l)eaucoup  de  notre  cavalerie  en  oitlonnance  et  correspondance.  Ce 
service  pourrait  se  faire  par  des  contingents  montés  sur  des  chevaux  qui  ne  peuvent 
pas  servir  à  la  cavalerie,  mais  qui  seraient  très  bons  h  cette  besogne.  Cela  ne 
diminuerait  pas  notre  cavalerie,  qui  n'est  pas  assez  nombreuse. 

Le  général  Beaurgard,  cpii  commande  à  Guise,  a  montré  beaucoup  de  talents 
militaires:  avec  deux  bataillons  il  en  faisait  paraître  vingt  par  la  manière  de  les 
placer.  Il  est  brave;  il  parait  patriote,  mais  il  n'est  pas  exemj)t  de  siu-vciliance , 
car  son  ambition ,  .son  orgueil  et  son  caractère  fougueux  |)eHvent  nuire  à  la  chose 
publique. 

(Orig.,  Arcli.  de  la  (.'uerre,  armée  du  Nord.) 


a  9   SKPTEMBBK   1793. 
LES  GÉNÉRAUX   BRUNE   ET  CIIAPUY  AU  COMITÉ  DE  SAI.UT  PUBLIC. 

Aiialt/se. —  1°  Le  général  Brune  écrit  de  Bordeaux  que  cette  ville  commence 
à  se  prononcer  fortement  pour  la  Convention  nationale  et  qu'on  y  a  célébré  le  a8 
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une  fête  en  l'honneur  de  Marat'''.  Les  sans-culottes  attendent,  sans  se  plaindre, 
à  la  porte  des  boulangfers ,  du  pain  noir  h  dix-huit  sous  la  livre.  Les  conlre-révo- 
lutionnaii-es  girondins,  parmi  lesquels  Grangeneuvc '*' ,  ont  fui.  Une  députation  de 
la  nouvelle  municipalité  de  Rordeaux  vient  de  lui  rendre  visite  au  ci-devant  hôtel 
de  TEuipereur,  qu'il  a  ba[)tisé  hôtel  Marat.  (  Copie ,  Arch.  de  la  guerre ,  armée  des 
Pyrénées  occidentales.  )  —  9°  Le  général  Chapuy  écrit  de  Cambrai  poui-  inforaier 
le  Comité  de  l'ajjproche  et  de  l'augmentation  des  forces  ennemies,  des  besoins 
des  places  de  Bouchain  et  de  Cambrai  et  du  l'efus  fait  par  le  commissaire  ordon- 
nateur Pinthon  de  payer  les  frais  de  police  et  de  bureau.  (Analyse,  Arch.  de  la 
guerre,  corr.  gén.) 


PAiiis,  rjy  SKi'rEMUiiE  1793.  ' 

LE  GÉMiRAL  HOUCIIABU  AL    MINISTRE  UE   LA  GUERRE. 

Paris,  le  ay  sepleuibie  1798,  l'an  11  de  la  lté|iubli<iue  française. 

Citoyen  ministre , 

Je  vous  envoie  l'exposé  de  ma  conduite  depuis  nmn  arrivée  à  l'armée  du  Nord  ; 
je  vous  prie  d'en  prendre  lecture  et  de  m'en  obtenir  une  audience  du  Comité  de 
salut  public.  Je  n'ai  aucune  connaissance  dans  ce  pays-ci;  il  n'y  a  que  vous  qui 
puissiez  m'obtenir  les  moyens  de  me  justifier.  J'ai  l'âme  pure,  la  conscience  nette 
et  suis  fort  de  mon  innocence.  Les  choses  que  l'on  m'im[)ute  sont  de  toute  faus- 
seté. J'ai  toujours  été  un  sans-culotte  des  plus  dévoués  à  la  République.  Jamais  je 
n'ai  rien  demandé.  On  m'a  forcé  de  prendre  les  différentes  places  que  j'ai  occu- 
pées. Je  n'ai  jamais  eu  d'ambition,  et  l'intrigue  a  toujours  été  loin  de  moi.  Vous 
saviez  ma  répugnance  pour  le  commandement ,  et  je  ne  devais  pas  m'atlendre , 
pour  le  prix  de  trente-huit  années  de  services ,  dont  dix  ans  de  guerre ,  avec  six 
blessures ,  d'être  en  prison  à  l'Abbaye.  Faites  que  je  puisse  rentrer  dans  ma  famille 
et  sous  la  surveillance  de  ma  municipalité,  et  on  verra  que  je  suis  toujours  digne 
d'être  un  bon  citoyen  de  la  République  française. 

HoiiCHARD. 
EXPOSÉ  DE    LA   CONDUITE   DU   GÉNÉRAL    HOUUHARD. 

Le  généi'al  Houciiai'd  est  arrivé  à  l'armée  du  Nord  le  9  août ,  au  même  instant 
où  on  a  destitué  de  cette  armée  vingt  officiers  généraux  et  le  chef  de  l'état-major. 

'''  Cf.  une  lettre  d'Ysabcau  au  Comité  de  la  Gironde  à  la  Convention,   proscrit    le 

salut  puLlic  en  date  de  la  Réole,  28  sep-  9  juin  1798,   s'était  réfugié  à  Bordeaui. 

teinbre  1798.  (Aulard,  VII,  106.)  Il  y  lut  arrêté  le  ai  décembre  1798,  jugé 

'*'  Jacques-Antoine  Grangeneuve,  né  à  aussitôt    par   uue    commission    militaire. 

Bordeaux  le  4  décembre  1761,  député  de  condamné  à  mort  et  décapite. 
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Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  une  position  plus  cruelle  que  celle  où  se  trouvait  ce 
glanerai  à  son  début  à  cette  armée.  Aucune  connaissance  de  sa  position,  une 
année  tout  étonnée  d'une  retraite  précipitée  qu'elle  venait  de  faire.  Deux  jours 
api-ès  est  amvé  le  général  Rerthelniy  pour  chef  de  l'état-niajor;  notre  premier 
soin  fut  de  prendre  une  exacte  connaissance  des  forces  et  de  la  position  de  l'armée 
pour  l'organiser;  c'est  ce  qui  fut  fait  :  on  forma  les  bi-igades  et  les  divisions;  on 
V  attachait  les  généraux  qui  étaient  restés ,  et  les  nouveaux  à  mesure  qu'ils  arri- 
vaient. 

Je  reçus  la  nouvelle  du  renfort  qui  venait  des  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle , 
et  je  nie  disposai  tout  de  suite  à  aller  au  secours  des  villes  de  Dunkercpie  et 
Bergues,  ((ui  éliiient  investies  et  menacées  par  une  armée  combinée  de  cincjuante 
mille  Anglais,  Hanoniens,  Hessois,  Autrichiens  et  éniigi-és.  L'armée  de  la  Mo- 
selle arrivait  successivement  depuis  le  i"de  septembre  jusqu'au  6  que  sont  arrivées 
les  dei'uières  lrou[>es  ([ni  ne  furent  pas  de  l'expédition. 

J'avais  conçu  deux  projets  pour  la  levée  du  siège  de  Dunkerquo  :  le  premier 
était  d'aller  sur  Menin  battre  le  contingent  des  Hollandais,  de  là  mai"cher  sur 
Oslende  ou  Furnes,  suivant  les  circonstances,  pour  couper  la  comnuinication  à 
l'armée  combinée  des  Anglais  et  pour  les  combattre;  le  second  était  de  partir  de 
Cassel  pour  aller  battre  le  camp  sur  Hondschoote.  Je  préférai  ce  dernier;  le  pre- 
mier demandait  plus  de  lenq)s  pour  son  exécution  et  la  ville  de  Dunkerque  était 
pressée  ;  l'artillerie  des  ennemis  était  arrivée ,  et  on  la  mettait  en  batterie. 

Je  dirigeai  toutes  les  forces  sui-  Cassel ,  et  je  m'y  i-endis  le  3  septembre  au  soir 
pour  disposer  tout.  Le  5,  au  matin,  les  ennemis  attaquèi-ent  tous  nos  avant- 
postes  pour  savoir  ce  qu'il  y  avait  deirière;  ils  n'ont  fait  replier  qu'un  seul 
poste. 

Voilà  le  pi'ojet  que  j'avais  formé  pour  délivrer  la  terre  de  la  lil)erlé  <les  années 
des  tyrans.  Après  avoir  fait  lever  le  siège  de  Dunkerque ,  d'aller  écraser  les  Hollan- 
dais; de  là  me  porter  sur  le  camp  de  Gysoing,  d'écraser  les  Autrichiens,  et  de  là 
me  porter  sur  Bouchain  pour  combattre  Cobourg.  Fait  à  fait  que  j'avançais  et 
que  j'aurais  battu  tous  les  coi'ps  détachés  des  ennemis,  je  me  grossissais  et  j'ar- 
rivais snr  Cobourg  avec  70,000  bonunes;  et  si  ce  j)rojet  eiU  été  exécuté  dans  son 
entier,  la  leiTe  de  la  lil)erlé  était  piu-gée.  Tout  le  plan  aurait  eu  lieu  sans  la  mal- 
heureuse alïiiirc  de  Cambrai ,  qui  devait  seulement  se  borner  à  faii'e  de  fausses 
attaques  vers  le  camp  de  Solesmes,  pour  empêcher  ce  camp  de  secourir  celui  de 
Cysoing. 

Revenons  actuellement  aux  mouvements.  L'armée  assemblée  près  de  Cassel  se 
montait  à  3o,ooo  hommes;  elle  fut  divisée  sur  qnatrc  colonnes.  Los  danqueurs 
de  gauche ,  aux  ordres  du  général  de  division  Landrin ,  marchaient  sur  Worm- 
houdt,  que  les  ennemis  occupaient  en  force;  ils  avaient  un  camp  de  six  mille 
hommes  derrière  à  Wilder.  La  colonne  du  centre  marchait  sur  Houtkerque  ;  les  flan- 
queurs  de  droite  avec  l'avant-garde  sur  Poperinghe  aux  ordres  du  général  Hédou- 
ville.  Li  colonne  du  centre  était  aux  ordres  du  général  Jourdan,  et  je  me  tenais  à 
cette  colonne  avec  les  représentants  du  peuple ,  Levasseur  et  Delbrel ,  qui  ont  été 
présents  à  tout  et  qui  me  rendront  la  justice  (jue  je  i-éclame  d'eux. 

Une  quatrième  colonne  de  douze  mille  hommes  est  partie  de  Bailleul  pour 
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aller  sur  la  ville  d'Vpres,  s'emparer  d'elle  ou  la  brûler,  aux  ordres  du  général 
Duinesny. 

Tous  les  généraux  avaient  leurs  instructions.  Les  colonnes  partirent  deux 
heures  avant  le  jour,  le  6  septembre;  la  colonne  du  centre  força  le  village  de 
Houtkerque,  les  ennemis  qui  l'occupaient  se  retirèrent  par  le  chemin  de  Pope- 
ringhe.  Le  général  Colaud  les  suivit,  et  je  voulais  que  la  colonne  du  centre  prit 
cette  direction ,  pour  de  là  nous  porter  sur  Proven ,  où  les  colonnes  devaient  se 
réunir  pour  marcher  sur  Hondschoote.  Le  général  Ernouf,  qui  connaissait  par- 
faitement le  pays,  en  qui  j'avais  de  la  confiance  poui-  ces  mouvements,  me  dit 
que  si  je  prenais  cette  direction,  je  laissais  derrière  moi ,  sur  mon  flanc  gauche , 
un  poste  considérable  des  ennemis  et  qu'il  était  de  la  prudence  d'attaquer  ce 
poste.  Il  fut  résolu  que  le  général  Jourdan  marcherait  sur  Herzeele ,  et  le  général 
Colaud  sur  Pi'oven.  Je  suivis  ce  dernier.  L'ennemi  s'étant  jeté  dans  la  grande 
forêt  de  Saint-Six,  alors  je  dis  au  général  Colaud  d'occuper  la  tête  du  village  de 
Proven ,  que  j'allais  me  rendre  à  Herzeele  pour  voir  oîi  en  étaient  les  choses. 

A  mon  arrivée,  je  trouvai  une  partie  du  village  de  forcée;  le  reste  le  fut  un 
quart  d'heure  après.  Je  me  disposai  à  suivre  les  ennemis  qui  s'étaient  retirés  sur 
Bambecque,  où  ils  occupaient  un  poste  très  avantageux,  la  rivière  devant  eux, 
avec  le  pont  gardé.  En  arrivant  à  portée,  l'attaque  commençait  par  une  canonnade 
très  vive;  une  grosse  pluie  survint,  les  soldats  manquaient  de  cartouches.  Je  me 
décidai,  d'après  les  avis  du  général  Berthelmy  et  des  représentants  du  peuple, 
d'enlever  ce  poste  au  bout  de  la  baïonnette.  Je  donnai  l'ordre  et  je  fis  battre  la 
charge;  les  ennemis  se  retirèrent  et  prirent  le  chemin  de  Rexpoede.  La  pluie  con- 
tinuant avec  grande  force,  je  voulais  rester  à  Bambecque ,  pour  laisser  reposer  les 
troupes  :  il  était  cinq  heures  et  demie  ;  on  me  dit  que  l'ennemi  était  en  déroute 
et  se  retirait  en  désordre.  J'observai  qu'il  était  dangereux  d'arriver  dans  Rexpoede 
à  la  nuit,  qu'on  ne  pouvait  faire  (jue  de  mauvaises  dispositions  à  cause  de  l'ob- 
scurité; que,  d'ailleurs,  nous  nous  trouverions  placés  entre  les  deux  camps  des 
ennemis  qui  viendraient  à  coup  sûr  nous  attaquer,  que  l'avantage  était  pour  eux , 
connaissant  parfaitement  la  position,  et  nous  pas.  On  ne  s'est  pas  rendu  à  ces 
considérations;  je  croyais  devoir  les  faire.  11  fut  décidé  de  marcher  à  Rexpoede; 
nous  y  arrivâmes  de  nuit.  Je  fus  avec  le  général  Ernouf  faire  les  dispositions 
pour  passer  la  nuit;  les  dispositions  étant  faites,  je  me  rendis  à  la  maison  où 
étaient  les  représentants  du  peuple;  je  leur  témoignai  mes  inquiétudes.  A  onze 
heures  les  ennemis  vinrent  attaquer  la  tête  du  village  ;  je  fis  porter  deux  ])ièces 
de  huit,  je  fis  battre  la  charge,  je  portai  une  partie  des  troupes  à  Tajjpui  des 
points  attaqués,  et  je  mis  le  reste  en  bataille  derrière  le  village,  pour  ne  pas  être 
tourné  par  l'ennemi.  Nous  restâmes  dans  cette  position;  j'envoyai  au  général 
Hédouviile  une  ordonnance ,  ainsi  que  l'adjudant  Coquebert ,  pour  que  ce  général 
vint  me  renforcer:  les  deux  émissaires  furent  pris  par  les  ennemis.  L'attaque  se 
ralentit  vers  une  heure ,  et  l'ennemi  se  retira.  On  me  dit  que  les  deux  pièces  de 
huit  étaient  démontées  à  la  tête  du  village  ;  j'envoyai  deux  compagnies  de  grena- 
diers avec  l'adjudant  général  Ernouf  pour  aller  relever  les  pièces ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté :  je  fis  alors  porter  tous  les  caissons  et  canons  derrière  le  village ,  sur  le 
chemin  de  Bambecque,  étant  très  persuadé  que  les  ennemis  viendraient  atta- 
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qner  une  heure  avant  le  jour,  ce  qui  arriva.  L'altaque  fut  vive  :  nos  troupes  se 
replièrent,  et  l'ennemi  entra  dans  le  village,  ce  qui  me  décida  à  prendre  la  posi- 
tion de  Herzeele  par  Bambecque,  où  nous  restâmes  environ  une  heure.  Les  sol- 
dats man(|uuient  de  pain;  ils  en  demandaient,  quoiqu'ils  en  eussent  eu  pour 
deux  jours;  mais,  dans  un  temps  de  pluie  et  ayant  passé  la  nuit  sur  pied,  'e 
soldat  avait  consommé  son  pain;  l'eau-de-vie  n'étant  point  arrivée,  le  soldat  était 
mécontent,  et  je  partageais  ses  peines;  je  les  fis  mettre  en  bataille  à  la  hauteur 
de  Herzeele,  pour  attendre  le  pain;  une  partie  des  troupes  qui  étaient  à  droite  se 
mirent  en  marche  nialgi'é  moi,  en  disant  qu'ils  étaient  poursuivis  par  l'ennemi, 
ce  qui  était  faux;  mais  ils  se  servirent  de  ce  moyen  pour  exécuter  leur  retraite. 
Plusieurs  bataillons  étaient  déjiï  partis  :  j'envoyai  le  général  Berthelmy  après.  Le 
représentant  Delbrel  le  voulut  suivre;  on  peut  leur  demander  l'incroyable  peine 
qu'ils  avaient  de  ramener  les  troupes;  ils  y  parvinrent  cependant.  Dans  ce  mo- 
ment, nous  entendîmes  une  canonnade  en  avant  de  nous;  j'envoyai  voir  ce  que 
c'était  :  on  me  dit  que  c'était  le  général  Hédouviile  qui  attaquait  et  poursuivait 
l'ennemi  par  la  route  de  Rergues.  Le  |)aiii  arriva  tard,  l'après-midi,  et  l'eau- 
de-vie.  Je  me  disposai  ii  laisser  reposer  les  troupes  et  à  partir  avant  le  jour  pour 
attaquer  Hondschoote.  Les  trou|)es  se  mirent  en  niarc!;e  il  trois  heures  du  malin. 
Le  général  Colaud  se  dirigeait  sur  le  même  point  par  un  autre  chemin. 

La  colonne  du  centre  arrivée  il  un  endroit  qu'on  appelle  les  Giiiq-Cbemins, 
qui  n'étiiit  plus  qu'il  un  quart  de  lieue  de  Hondschoote,  je  crus  que  les  ennemis 
s'étaient  re'irés,  voyant  que  ce  poste  n'était  pas  occupé.  Le  commandant  Van- 
damme  couvrait  mon  liane  gauche  et  marchait  par  Killem.  En  arrivant  près  de 
Hondschoote,  les  ennemis  étaient  en  bataille  derrière  leurs  retranchements.  Je  fus 
les  ix'conriaitre  :  ils  avaient  leur  droite  appuyée  à  un  moulin  à  vent,  sur  l'éléva- 
tion duquel  ils  avaient  une  batterie  de  canons  ;  leur  gauche  était  appuyée  de  même 
avec  des  redoutes.  J'avais  fait  arrêter  la  colonne  pendant  que  je  faisais  ma  recon- 
naissance; je  (is  mes  dispositions  d'attaque:  j'envoyai  le  gi-néral  Herthelmy  pour 
diriger  la  colonne  du  général  Colaud,  et  je  ne  voulais  attacpiei-  (pie  lorsque  ce 
général  serait  arrivé;  mais  les  trouiies  sur  notre  gauche  commencèrent  l'attaque, 
et  successivement  toutes  les  troujies  y  prirent  part  à  mesure  ([u'elles  furent  niises 
en  Iwtaille.  Lue  grande  faute  (pie  les  ennemis  avaient  commise  et  ipii  a  tourné  à 
notre  avantage,  c'est  de  n'avoir  pas  occupé  le  poste  des  Cin([-Chemiiis;  une 
autre  d'avoir  coupé  et  (-lagué  toutes  les  haies  devant  leure  retranchements  à  en- 
viron cent  toises,  de  manière  que  nos  troupes  sont  arrivées  à  couvert  jusqu'à  cette 
dislance;  ils  se  sont  empaivs  des  haies  et  fossés  et  ont  combattu  dans  cette  posi- 
tion. Le  combat  durait  di'jii  depuis  près  de  deux  heures,  lorsque  la  colonne  du 
général  Colaud  arriva  :  je  fus  à  ce  général  lui  donner  les  ordres  de  se  mettre  en 
bataille  h  la  droite  du  chemin,  de  manière  à  pouvoir  prendre  la  position  ii  revers, 
1 1  je  portai  sa  cavalerie  tout  il  fait  sur  la  droite,  dans  une  position  où  elle  aurait 
pu  agir.  \je  combat  devint  toujours  |)liis  rude;  une  redoute  fut  prise  deux  fois  par 
nos  troupes  et  re|)rise  par  les  ennemis.  Le  feu  avertit  le  général  Leclaire  (jui 
était  à  BergU'S:  il  sortit  avec  trois  mille  hommes,  descendit  le  canal  et  attaqua 
dans  cette  partie;  c'est  ce  qui  décida  le  combat  h  notre  avantage.  Après  avoir 
donné  l'ordre  il  toutes  les  attaques  de  marcher  a  la  baïonnette,  ce  qui  fut  exécuté  , 
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et  à  trois  heures  et  demie  les  troupes  étaient  à  Hoiidschoote ,  je  me  portni  aussitôt 
en  avant  de  la  ville,  avec  quelques  bataillons  et  quatre  pièces  de  canon  ;  j'envoyai 
un  bataillon  avec  les  hussards  du  deuxième  n^giment  à  la  poursuite  des  ennemis; 
ils  les  poursuivirent  jusqu'au  delà  du  village  de  [Houlhem]  oii  les  ennemis  avaient 
rompu  le  pont  den'ière  eux. 

Je  lis  mon  possible  pour  rallier  tous  les  bataillons  en  avant  de  Hondschoote. 
Il  était  cinq  heures  du  soir  :  les  troupes,  extrêmement  fatiguées  du  long  combat, 
avaient  besoin  de  repos  pour  pouvoir  manger.  J'aurais  bien  désiré  pouvoir  me 
porter  entre  Furnes  et  la  Grande-Moëre ,  je  n'y  serais  arrivé  que  de  nuit;  et  la 
triste  expérience  que  j'avais  faite  de  la  nuit  de  Rexpoëde  me  détermina  à  rester 
dans  la  position  de  Hondschoote,  et  de  marcher  ie  matin  deux  heures  avant  le 
jour  pour  prendre  cette  position.  Une  autre  considération  bien  majeure,  c'est 
que  le  général  Dumesny  ne  put  prendre  la  ville  d'Ypres;  il  me  manda  que  les 
ennemis  étaient  plus  nombreux  que  lui  et  qu'il  avait  été  forcé  à  la  retraite  sur 
Bailleul.  Si  je  me  fusse  porté  sur  Furnes,  je  risquais  de  me  faire  prendre  à  revers 
par  les  ennemis  d'Ypres.  L'armée  des  Anglais  était  le  double  plus  forte  que  la 
nôtre.  Après  avoir  réfléchi  sur  tous  ces  moyens,  je  me  suis  déterminé  a  renforcer 
la  di\ision  du  général  Dumesny  par  celle  du  général  Hédouville,  avec  ordre  de 
marcher,  conjointement  avec  le  général  Beru,  sur  Menin  et  d'écraser  les  dix 
mille  Hollandais  qui  y  étaient.  Cette  division  partit  le  9  ;  je  restai  avec  le  reste 
des  troupes  deux  jours  de  plus  à  Hondschoote,  pour  que  les  Anglais  ne  pussent 
pas  porter  du  secours  aux  Hollandais.  J'arrivai  le  la  au  soir  à  Lille,  et  ie  i3  ie 
reste  de  l'armée,  pour  aller  attaquer  le  camp  de  Cysoing.  Dans  la  nuit  du  ia 
au  i3 ,  je  reçus  un  courrier  de  la  municipalité  de  Cambrai  qui  m'annonça  la  mal- 
heureuse affaire  de  la  sortie  de  cette  garnison;  elle  me  peignit  sa  malheureuse 
position  et  le  danger  qu'elle  courait ,  de  sorte  que  je  renonçai  à  mon  projet  et  me 
déterminai  à  aller  au  secours  de  ces  deux  places  qui  étaient  menacées  :  j'y  fis  sur- 
le-champ  jeter  quatre  bataillons;  je  voulais  aussi  en  faire  entrera  Bouchain,  mais 
les  ennemis  s'étaient  emparés  de  la  communication.  Je  parvins  pourtant  à  faire 
entrer  de  nuit  deux  bataillons  dans  cette  dernière  place. 

On  a  su  le  résultat  de  l'expédition  de  Menin.  J'avais  donné  ordre  que  l'avant- 
garde  se  portât  sur  Courtrai.  Ce  mouvement  a  été  relardé,  je  ne  sais  comment, 
et  cela  a  donné  le  temps  au  général  Beaulieu  de  s'y  porter  dans  la  miit  du  i3. 
Le  1  i  ,  le  maréchal  Cobourgest  accouru  avec  00,000  hommes,  la  ville  du  Quesnoy 
s'étant  rendue  le  1 1  ;  sans  ces  deux  malheurs  de  la  prise  du  Quesnoy  et  du  dé- 
sastre de  Bouchain  et  Cambrai ,  nous  étions  maîtres  de  la  campagne .  et  les  ennemis 
étaient  forcés  de  se  retirer  de  la  terre  de  la  liberté. 

Voilà  l'exposé  de  l'expédition  de  la  levée  du  siège  de  Dunkerque.  Lin  général 
ne  peut  pas  répondre  de  la  réussite  de  tous  les  projets.  Je  laisse  aux  militaires  les 
plus  sévères  à  trouver  qu'il  y  ait  de  ma  faute,  encore  moins  de  la  trahison  de  ma 
part.  Mes  opinions  ont  été  prononcées  dès  le  commencement  de  la  Révolution,  et, 
si  je  n'étais  pas  républicain  par  principes ,  je  le  serais  par  reconnaissance.  Aucun 
militaire  n'a  combattu  plus  que  moi  pour  la  cause  de  la  liberté.  Je  n'en  parlerai 
pas,  parce  que  les  faits  existent  ;  et  on  ne  me  ravira  pas  du  moins  mon  droit  aux 
succès  que  les  armes  de  la  République  ont  remportés  sur  le  Rhin.  Ici  on  m'attribue 
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les  fautes,  et  aux  autres  les  succès.  Je  ne  puis  <Hre  responsable  d'aucune  faute  des 
autres.  Si  le  g-i'néral  Landrin  n'a  pas  exécuté  les  ordi'es  que  je  lui  ai  donnés  de 
faire  une  sortie  vifjoui-euse  de  Dunkerque,  ce  n'est  pas  de  ma  faute.  Si  le  g'énéral 
Hédouville  n'a  pas  fait  ce  qu'il  devait  faire  à  Menin,  je  ne  le  sais  pas,  ce  n'est 
encore  point  de  nia  faute. 

Le  Comité  de  salut  public  a  désiré  la  levée  du  siège  de  Dunkerque;  elle  a  eu 
lieu  :  j'ai  battu  les  ennemis  h  Hondschoole.  Je  suis  fâché  de  ne  pas  avoir  jeté  les 
Anglais  dans  la  mer  :  je  l'aurais  fait  également  si  je  l'avais  pu.  Le  Comité  de 
salut  |ml)lic  m'a  écrit  de  ne  pas  m'exposer  à  une  affaire  décisive;  elle  aurait  pu  le 
devenir,  si  je  m'étais  porté  entre  Furnos  et  la  Grande-Moëre  ;  ayant  devant  moi 
5o,ooo  ennemis  et  12  à  i5,ooo  sur  mon  flanc  droit,  c'est  alors  que  j'aurais  été 
blâmable  si  j'avais  reçu  un  échec,  et  non  pour  l'avoir  évité.  Je  réclame  le  témoi- 
gnage des  représentants  du  peuple  Levasseur  et  Delbrel,  qui  me  rendront  jus- 
tice sur  ma  conduite  et  sur  la  vérité  de  cet  exposé. 

Le  re|trésentanl  Barère,  dans  son  compte  qu'il  rend  à  la  Convention'"',  dit,  en 
parlant  de  l'affaire  de  Dunkerque,  que  quatre  faits  rendent  Houchard  coupable  : 
le  pi'omier,  de  n'avoir  pas  jeté  les  Anglais  dans  la  mer  njirès  leur  déroute.  Il  aurait 
fallu  savoir  s'ils  eussent  été  d'humeur  à  se  laisser  jeter  h  la  nier  par  un  nombre 
de  Français  inférieur  de  la  moitié  '*'.  Le  second,  de  n'avoir  pas  taillé  en  pièces  les 
Hollandais.  J'avais  donné  les  ordres  pour  cela;  je  ne  pouvais  pas  être  partout,  je 


<"  Dans  la  s<'ance  du  96  septembre 
1793.  (Cf.  Moniteur,  XVII,  7/1/1  et  -jliH.) 
Robespierre  se  fit  aussi  l'accusateur  de 
Houchard  <iu  sein  de  la  Société  des  Jaco- 
bins. {Moniteur,  id.,  771.) 

''  Dans  son  interrogatoire,  subi  le 
i5  brumaire  an  11  (5  novembre  179,3), 
Houchard  donna  sur  sa  conduite  à  Hond- 
schoole les  explications  suivantes  (Arch. 
nal.,  VV  396,  n'  aoo)  : 

itD.  Pourquoi,  à  l'affaire  de  Hond- 
schoole, commandant  à  l'armée  du  Nord, 
avez-vous  al>andoimé  nos  bataillons  et  les 
succès  do  la  victoire  de  celle  journée  cé- 
lèbre par  la  >alfiur  de  nos  soldais? 

«R.  Je  n'ai  point  abandonné  les  batail- 
lons, puis(]ui'  j'ai  resté  ronstammenl  avec 
eux,  que  moi-mi^me  j'ai  poste  les  batail- 
lons au  delà  de  la  ville  de  Hondschoole, 
sur  le  chemin  par  où  les  ennemis  s'étaient 
retirés.  La  majeure  partie  des  troupes  était 
répandue  dans  la  ville,  et  qu'on  ne  put 
faire  sortir;  j'ai  envoyé  à  la  poursuite  de 
l'ennemi  un  bataillon  d'infanterie  avec  les 
hussards  du  9*  régiment,  en  attendant 
qu'on  puisse  sortir  les  troupes  de  la  ville. 


J'ai  même,  pour  cet  effet,  de  l'autre  coté 
de  la  ville,  fait  assembler  les  commandants 
de  bataillons  pour  les  exliorler  à  rassem- 
bler toutes  leurs  troupes,  parce  que  je 
craignais  que  les  ennemis  ne  revins.sent 
sur  leurs  pas  dans  un  pays  extrêmement 
couvert  de  bois,  où  l'on  ne  voyait  pas  à 
quinze  pas  devant  soi.  On  vint  me  dire 
dans  ce  même  moment  que  les  ennemis 
s'étaient  retirés  en  partie  vers  un  vieux 
couvent.  Je  fus  reconnaître  ce  rapport,  qui 
se  trouvait  faux.  Dans  ce  même  moment, 
je  reçus  une  ordonnance  du  a*  régiment 
de  hussards  (jiii  vint  me  dire  que  les  enne- 
mis avaient  coupé  le  pont  derrière  eux  sur 
le  canal,  à  une  lii'ue  de  là.  Il  était  alors 
quatre  heures  et  demie  du  soir,  et  je  ne 
pouvais  plus  me  porter  à  la  poursuite  des 
ennemis,  à  cause  de  l'approche  de  la 
nuit 

«D.  Pourquoi  n'avcz-vous  pas  fait  pri- 
sonnière toute  l'armée  anglaise  et  hollan- 
daise? 

irfl.  Si  je  l'avais  pu,  je  l'aurais  fait,  et 
je  me  réserve  encore  de  prouver  pourquoi 
je  n'ai  pas  pn  le  faire.» 
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ne  peux  donc  pas  être  responsable.  Le  Iroisième,  de  n'avoir  donné  qu'un  mouve- 
ment partiel  à  l'année,  d'avoir  laissé  tailler  en  pièces  dans  un  ravin  la  garnison 
de  Cambrai.  Je  no  |)eux  t^lre  responsable  de  ce  malheur,  puis<|ue  je  n'avais  donné 
d'autres  ordres  à  cette  garnison  que  de  faire  une  ferme  attaque,  et  non  d'aller  se 
fourrer  d;;ns  un  ravin  à  Avesnes-le-Sec,  qui  est  h  trois  lieues  et  demie  de  la  gar- 
nison. Ou  ne  peut  pas  mâcher  tout  à  un  général;  il  faut  qu'il  se  conduise  militai- 
rement et  qu'il  ne  s'expose  pas.  Le  quatrième,  d'avoir  abandonné  Menin  et  d'avoir 
laissé  attaquer  l'arrière-garde,  et  d'avoir  gardé  le  silence  sur  cette  affaire.  Je  ré- 
ponds que  je  n'étais  pas  à  Menin,  que  j'ai  donné  des  ordres.  Je  ne  puis  répondre 
des  fautes  d'autrui.  J'ai  écrit  au  ministre  de  la  guerre  h  qui  j'ai  rendu  compta  t!e 
l'affaire  de  Menin ,  avec  prière  de  communiquer  ma  dépêche  au  Comité  de  salut 
public. 

Je  serais  d'ailleurs  1res  aise  de  me  justifier  devant  le  Comité  de  salut  public, 
devant  des  militaires,  la  carte  h  la  main.  Tous  les  faits  que  le  représentant  Barère 
allègue  ne  sont  sûrement  pas  des  trahisons.  Si  j'étais  connu  de  lui,  il  n'aurait 
aucun  doute  sur  mon  entier  dévouement  à  la  République.  Je  suis  aussi  un  général 
sans-culotte  et  qui  ai  combattu  depuis  la  Révolution  en  vrai  sans-culotte.  Jamais 
je  n'ai  intrigué;  jamais  je  n'ai  désiré  être  autre  chose  qu'un  capitaine  de  dragons, 
que  trente-huit  ans  de  services  m'ont  valu.  On  m'a  forcé  de  pi"cndi-e  les  emplois 
que  j'ai  exercés;  je  n'en  voulais  point,  parce  que  je  n'ai  pas  d'ambition,  que  je 
ne  veux  être  qu'un  citoyen  français.  Et  ce  litre,  le  seul  qui  me  flatte,  ne  peut 
m'être  refusé,  par  mon  éternel  dévouement  pour  la  cauïe  de  la  liberté  et  du 
peuple  '''. 

HODCHARD. 
(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


C  Houchard  prolestait  constamment  de 
son  innocence.  Le  a  octobre  1798,  il  écri- 
vit à  sa  femme,  qui  linbitait  clioz  son  père, 
à  Sarrehourjj,  l.i  lettre  suivante,  dont  je 
possède  rorijjinal  aulojjrapiie  : 

ftA  Paris,  îe  9  octoltre  1798, 
l*aD  H  de  la  Hôpublîquc. 

ir  Je  ne  sais,  mon  amie,  pourquoi  je  ne 
reçois  pas  de  tes  nouvelles.  Ce  silence  m'in- 
quiète et  nie  tourmente.  Tu  peux  m'écrire 
avec  assurance;  Je  suis  simplement  en  clat 
d'arrestation,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé 
des  motifs  d'accusation  contre  moi.  Si 
j'étais  oljligc  de  rester  ici  jusqu'à  ce  qu'on 
en  ait  trouvé,  je  resterais  éternellement.  On 
en  voulait  à  ma  place ,  et  il  fallait  me  don- 
ner des  torts  ou  du  moins  en  supposeï-  pour 


me  l'ôter.  On  [ne]  me  ronnais.'ail  pas;  on 
n'avait  simplement  qu'à  me  dire  :  Vous 
[ne]  nous  convenez  plus;  j'aurais  remis  à 
un  autre  le  commandement  de  l'armée.  Je 
doute  que  celui  qui  me  rem])hice  remplira 
les  fonctions  avec  jihis  de  z"le  ol  de  dé- 
vouement pour  la  Hcpublique  que  moi.  Je 
crois  qu'on  trouvait  que  j'étais  trop  heu- 
reux à  la  guerre,  qu'il  y  a  des  bonunes  assez 
ennemis  de  leur  patrie  pour  désirer  que 
je  l'eusse  été  moins.  Toutes  les  horrcuis 
que  les  journaux  ont  vomies  contre  moi  sont 
des  calomnies.  Il  fallait  me  donner  des  torts 
pour  qu'on  ne  puisse  pas  dire  :  Mais  pour- 
quoi ote-t-on  ce  général?  Et  celte  préten- 
due correspondance  avec  les  princes  étran- 
gers consiste  en  trois  lettres  du  prince  de 
Nassau.  Dans  une,  je  l'avais  prié  de  faire 
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69.    PARIS,  3o  SEPTEMBRE    i  J ^^  '". 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

.analyse.  —  Envoi  d'une  lettre  des  représentants  Truliard,  Berlier, 
Hentz  et  Diujuesnoy  concernant  ia  nomination  du  général  Carrion  '■^'. 
«Il  est  plus  que  temps  de  purger  de  tous  les  hommes  à  masque  nos 
armées  trahies  depuis  si  longtemps,  i;  —  On  lit,  en  tête  de  ces  mots, 
de  la  main  de  Bouchotte:  «5'  division.  Suspendre  Carrion.  r 


(Orig.,  sig.  par  Carnot  et  Saint-Just.  Arch.  adm.  rte  la  guerre,  dossier  Carrion. 
Arcb.  nat.,  AF  ii  i38.) 


Minute, 


prendre  les  assignats  dans  l'étendue  de  son 
pays  où  il  y  avait  des  troupes  de  la  Répu- 
blique; les  deui  autres  sont  au  sujet  des 
pompes  à  feu  que  je  lui  ai  demandées  pour 
la  garnison  de  Sarrelibre,  qui  n'en  avait 
point  et  qui  en  aurait  eu  besoin  si  cette 
ville  eût  été  as.siégée,  et  qu'il  m'a  accor- 
dées. 

<r  Voilà  cette  fameuse  trahison.  J'avais 
d'ailleurs  montre  ces  lettres  aux  représen- 
tants du  peuple  près  l'armée  de  la  Moselle, 
qui  m'avaient  conseillé  de  les  garder,  parce 
que  le  prince  de  Nassau  prenait  dans  ses 
lettres  les  qualités  de  duc  de  Diling,  et 
celte  qualité  pouvait  servir  un  jour  contre 
lui.  J'ai  mis  ces  lettres  dans  une  chemise 
et  j'ai  mis  sur  le  revers  :  Lettre»  Jet  pt-incet 
itrangert,  pour  pouvoir  les  trouver  larlle- 
ment  quand  on  en  aura  besoin.  Tu  vois 
bien ,  mon  amie ,  qu'il  n'y  a  pas  de  quoi 
s'alarmer  de  cela.  On  pourra  voir  mon  re- 
gistre, on  y  trouvera  la  vérité.  Si  j'avais  été 
un  monstre  capable  de  trahir  ma  patrie, 
aurais-je  gardé  des  lettres,  les  aurais-je 
mises  en  évidence  dans  des  chemises  éti- 
quetées el  à  la  vue  de  tout  le  monde? 
'^elle  seule  réflexion  aurait  dc'i  convaincre 
quiconque  aurait  le  bon  sons  que  ce  sont 
des  lettres  de  nulle  valeur;  mais  il  fallait 
donner  et  trouver  des  torts  à  quel<|u"un 
qu'un  destitue,  et  il  fallait  faire  voir  au 
soldat  que  c'est  une  trahison  pour  m'ôler  sa 


confiance,  afin  qu'il  ne  soit  pas  fatigué  de 
ces  continuelles  destitutions.  Nous  sommes 
ici  •)!)  généraux  en  prison. 

«.Vdieu,  mon  amie;  ne  me  laisse  pas  plus 
longtemps  dans  l'attente  de  les  nouvelles. 
Je  pense  qu'on  aura  aussi  cherché  à  égarer 
le  peuple  de  Sarrebourg;  mais,  quand  il 
apprendra  ma  justification,  il  me  rendra 
son  estime.  Adieu.  Mon  adresse  est  :  Au 
citoyen  Houchard ,  aux  prisons  de  l'Abbaye , 
à  Pari.s.it 

A  la  même  époque,  Houchard  écrivait  de 
la  Conciergerie  à  l'avocat  et  défenseur  offi- 
cieux Moniroui  la  lettre  suivante,  dont  je 
possède  l'original  et  dont  je  publie  le  texte 
avec  son  orthographe  défectueuse  : 

ffje  suis  détenu,  citoyen,  à  la  consier- 
geric  et  soubsonné.  Je  suis  l'homme  du 
monde  le  plus  inocenl.  Je  vous  serés  obligé 
de  vouloir  vous  charger  de  la  deflendre. 
Fait  moi  le  plaisir  de  venir  me  voir  ce  soir, 
si  il  étoit  possible. 

K. Votre  concitoyen, 
(tHodcbaiid.ti 

'•'1  Carnot  assiste  à  la  séance  du  (Comité 
(cf.  Aulard,  VII,  j3o).  Il  rédige  de  sa 
main  un  arrêté  sur  les  mesures  à  prendre 
pour  la  garde  du  représentant  Antiboul. 

!''  Cf.  le  texte  de  celte  lettre  des  re- 
présentants, datée  du  i5  septembre  1798, 
à  la  page  1&9. 
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70.     PARIS,    3o  SKPIEMBRE   1793. 
LE  COMITÉ  DE  SALCT  PUBLIC  AU  MINISTRE  I)E  LA  GDERRE  BODCHOTTE. 

Analyse.  —  Envoi  d'uno  iettre  que  le  Comité  a  reçue,  en  date  rlu 
lA  septembre,  du  représentant  Dabrjiy*''. 

(Minute,  Arcli.  nat. ,  AF  ii  35a.) 


71.    PARIS,   3o  SEPTEMBRE    1798. 
LE  COMITÉ   DE   S\LIIT   PUBLIC  AUX  ADMINISTRATEURS  DE  LA   LOIRE-INFÉRIEURE. 

Paris,  lp  3o  septembre  1793,  Tan  11  de  la  République  française. 

LES  REPRÉsF.yTÀSTS  DV  PEUPLE  ME.UBRBS  DV  COMITE  DE  SALVT  PUBLIC 
AVX  ADMIMSTRÀTEURS  DV  DÉPÀRTEMEXT  DE  LA   LOIREIXFÉRIEVRE ,  À    HANTES. 

Nous  avons  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  i3  courant,  votre  arrêté 
et  procès-verbal  du  i  i  de  ce  mois  relatif  au  brîilement  de  deux  dra- 
peaux blancs  pris  sur  les  rebelles.  Vous  nous  donnez  par  là  une  nou- 
velle preuve  de  votre  haine  pour  des  rebelles  fanatiques  qui  déchirent 
le  sein  de  leur  Patrie.  Votre  courage  et  votre  énergie  connus  nous 
font  espérer  que  vous  repousserez  les  efforts  de  ces  monstres  stipendiés 
•  par  Pilt  et  Cobourg. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public 
chargés  de  la  correspondance, 

Carnot,  Collot-d'Herbois. 

(Pobl.  par  Etienne  Charavay  dans  la  Revue  det  docuntenU  hittoriquet ,  t.  II,  1870  ,  p.  i'i3.) 


(')  Josepb-Séraphin  Dabray,  né  à  Nice 
en  175a,  avocat,  député  des  Alpes-Mari- 
times à  la  Convention  et  au  Conseil  des 
Cinq-Cents,  mort  à  Nice  le  II  août  18/11. 
—  Le  Comité  répondit  en  ces  termes  à 
Dabray  (Minute,  Arch.  nat,  AF  11  aSa): 

it Citoyen  collègue, 

«Le  Comité  de  salut  public  a  reçu  votre 
lettre  du  1 4  de  ce  mois  par  laquelle  vous 


manifestez  la  crainte  que  le  Piémontais  ne 
vienne  à  occuper  des  endroits  qu'il  serait 
difficile  de  reprendre  et  à  couper  même 
la  ronimunicalion  entre  le  département 
des  Alpes-Maritimes  et  celui  du  Var.  Votre 
sollicitude  est  trop  bien  fondée  pour  que 
le  Comité  ne  prenne  pas  en  sérieuse  con- 
sidération les  observations  que  vous  lui 
avez  faites. 

«Salut  et  fraternité.» 
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LILLE,    3o    SEPTEMBRE    1793. 
LE  CÉ.NÉRAL    FAVART  AU   COMITE    DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Deux  lettres  :  t°  Il  expose  les  dangers  de  la  lenteur  mise  par  les 
iléparleinents  à  envoyer  des  grains  à  Lille.  II  dénonce  l'apathie  des  administra- 
teurs des  subsistances,  depuis  qu'on  lui  a  supprimé  les  achats.  —  2°  La  cavalerie 
manque  de  pistolets ,  de  sabres  et  de  carabines  et  l'envoi  de  plomb  en  balles  est 
insuflisanl. 

(.Analyses,  Aicb.  de  la  guerre,  corr.  géu.) 


PARIS,    1"  OCTOBRE    lyjjS'". 
LE   MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCtlOTTE  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Paris ,  le  1"  octobre  1 793 ,  l'an  11  de  la  Répablique  française ,  une  el  indivisible 


LE  MIMSTRE  DE  LA  GVERHE  AUX  CITOTE\S  RÊPRESE\TAflTS  DV  PEUPLE 
COMPOSAfit  LE  COMITE  DE   SALIT  PUBLIC. 

Je  vous  envoie,  citoyens  représentants,  copie  de  la  lettre  du  citoyen  Brune. 
Vous  verrez  que  le  connnandement  des  forces  destinées  à  appuyer  l'autorité  iialio- 
nale  dans  le  département  de  la  Gironde  a  été  remis  à  Frégeville  '*'  par  les  repré- 
sentants <''.  Je  crois  cependant  qu'il  im|)orte  que  ce  soit  un  plébéien  el  un  patriote 


'''  Caniot  esl  iirésont  à  la  séance  du  Co- 
mité. (Cf.  Aulard,  VII,  lO/i.) 

'*'  Jeaa-Henri-Gui-Nicolasde  Oranilval, 
marquis  de  Frc|jevilli' ,  né  à  Réalinont 
(Tarn)  le  i/i  décembre  1768,  nioiiMjuc- 
taire  le  i4  décembre  176^,  sous-lieutc- 
naiil  dans  Orléans- Dragons  le  3  octobre 
1767  el  dans  les  rliasscurs  à  rlieval  du  ré- 
giment de  Normandie  le  17  juin  1770, 
capitainecommamiant  la  compagnie . M estre- 
de-Camp  le  a5  avril  177a,  capitaine  titu- 
laire le  â  mai  suivant ,  capitaine  comman- 
dant le  1"  mars  1785,  chef  d'escadron  le 
i"mai  1788,  lieutenant-colonel  du  a'dra- 
gonslc  9  5  juillet  1791,  colonel  du  1 1' chas- 
seurs à  cheval  le  ag  juin  179!.  maréchal 
de  camp  le  8  mars  1793,  général  de  di- 
vision le  1 3  mai  suivant ,  sus|H.-ndu  le 
a5  germinal  an  11  (li  avril  1794),  réin- 


tégré le  ai  prairial  (9  juin  1796),  dépulé 
du  Tarn  au  Conseil  des  Cinq -Cents  le 
a5  vendémiaire  an  it  (17  octobre  «795). 
remis  en  activité  le  1"  prairial  an  vu 
('•oiiiai  1799),  inori  à  KéalmonI  en  i8oit. 
Henri  de  Fri'geville  avail  un  frère  cadel . 
Charles,  né  en  1763,  général  de  brigade 
eu  1793  et  de  division  en  1800,  mort  en 
i8.'ii. 

<*'  Vsaiieau  et  Tallien.  —  Cf.  lettre 
d'eux  au  Comité  de  salut  public,  datée  de 
la  Réole,  a  octobre  1793,  dans  Aulard, 
VII,  Kjo  à  192.  —  (tLc  général  Brune, 
disent-ils,  est  allé  à  Blaye  el  à  Royan.  Le 
général  Henry  Frégeville  commande  ici 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  prudence.  La 
plus  grande  discipline  règne  ])ar  ses  soins 
dans  nos  balaillons;  les  propriétés  sont  et 
seront  iuviolableuient  respectées ...» 
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qui  conserve  ce  commandeiuenl.  Si  vous  pensiez  ainsi ,  ii  sérail  convenable  d'écrire 
à  vos  collègues. 

Le  Ministre  de  la  guerre. 

(Minute  avec  corrections  autographes,  coll.  de  M.  Etienne  Charavay.) 


PARIS,    1"  OCTOBRE    179^. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE   BOUCIIOTTE  AU   COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Amdyse.  —  Envoi  de  la  copie  d'une  lettre  du  citoyen  Courtois,  commandant 
temporaire  à  Landrecies ,  ainsi  que  de  l'extrait  des  registres  des  séances  du  conseil 
général  de  la  commune  de  cette  ville ,  qui  contient  des  détails  donnant  des  éclair- 
cissements sur  l'affaire  du  12. 

(  Orig. ,  ArcL.  de  la  guerre ,  armée  du  Noi-d.  ) 


GAVRELLE,    !"■  OCTOBRE    1793. 
LE  GÉNÉRAL  JOUBDAN  AU  MINISTRE  DE   LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Au  quartier  général  à  Gavrelle,  le  1"  octobre,  l'an  11  de  la  République. 

LB  GKNÉnAL  BJV  CHEF   DE  L'ARMEE  DU  flORD 
AU  CITOYEX  UIMSTRE  DE  LA  GPÊRBB. 

J'ai  reçu  celle  nuit  une  lettre  du  commandant  de  la  ville  d'Avesnes ,  par  laquelle 
il  m'annonce  que  l'ennemi  ayant  forcé  nos  avant-postes  siu"  la  rive  de  la  Sambre, 
depuis  Fen'ière  jusqu'à  Beaumont ,  menace  d'investir  Maubeuge ,  Landrecies  ou 
Avesnes.  Comnie  je  n'ai  pas  grande  confiance  dans  la  résistance  que  pourraient 
l'aire  ces  deux  dernières  places ,  il  est  donc  urgent  que  je  suspende  pom-  cet  instant 
l'exécution  d'un  projet  dont  j'avais  fait  part  au  Comité  de  salut  public,  ainsi  qu'à 
vous ,  et  de  marcher  promptement  au  secours  de  ces  places ,  dont  la  perte  nécessi- 
terait celle  de  Maubeuge.  Les  forces  que  j'ai  ici  ne  sont  pas  suffisantes,  l'armée  ne 
montant  qu'à  98,000  hommes  dont  je  ne  puis  disposer  en  totalité,  parce  que, 
si  j'abandonnais  ma  position ,  j'exposerais  Cambrai  et  Bouchain  à  un  investisse- 
ment. Ceci  est  d'autant  plus  probable  que  le  coi-ps  d'armée  ennemi  qui  a  passé  la 
Sambre  est  connnandé  par  le  général  Beaulieu ,  et  que  Cobourg  se  tient  à  Bavai 
avec  des  forces  considérables  pour  tomber  sm-  Bouchain  et  Cambrai.  Il  existe  donc 
une  mesiu-e  de  prudence  absolument  nécessaire,  qui  est  de  laisser  un  corps  de 
1 0,000  hommes  au  moins  à  la  position  que  j'occupe  actuellement.  Il  ne  me  res- 
tera donc  que  18,000  hommes.  Voici  mes  dispositions  pour  me  former  un  corps 
d'armée  avec  lequel  je  pourrai  attaquer  l'ennemi  avec  avantage  : 
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Je  donne  oi"dre  au  général  Béni ,  commandant  le  camp  de  la  Madeleine ,  de 
ni'envoyer  ia,ooo  hommes  sur  environ  3o,ooo  qu'il  a  à  ses  oi-dres  depuis  Mons- 
en-Pevèle  jusqu'à  Armeutières  inclusivement,  et  10,000  hommes  au  général 
D'Avaine ,  sur  environ  a5,ooo  qu'il  commande  depuis  Bailleul  jusqu'à  Dunkerque , 
ce  qui  me  formera  une  armée  de  io,ooo  hommes.  Comme  il  est  également  ur- 
gent de  remplacer  les  troupes  que  je  tire  tant  des  divisions  de  Gassel  que  de  Lille , 
je  donne  ordre  aux  généraiu  Béru  et  D'Avaine  de  se  concerter  avec  les  représen- 
tants du  peuple  ou,  en  leur  absence,  avec  les  corps  administratifs,  pour  faire 
avancer  dans  le  plus  bref  délai  possible  des  corps  de  la  nouvelle  levée  pour  opérer 
le  remplacement.  11  serait  même  avantageux  qu'il  fût  plus  considérable  que  le  dé- 
placement ,  afin  de  gagner  par  le  nombre  ce  qu'on  perd  par  l'expérience. 

Il  est  nécessaire  que  vous  donniez  les  ordi'es  les  plus  pressants  pour  l'organisa- 
tion de  ces  nouveaux  corps  et  qu'on  m'insli-uise  de  leurs  enq)lacements  pour  en 
pouvoir  disposer,  lorsque  les  circonstances  l'exigeront.  Cette  opération  m'est  de 
toute  nécessité  pour  me  mettre  à  portée  de  retirer  un  plus  grand  nombre  d'an- 
ciennes troupes  des  camps  et  gai-nisons. 

Je  fais  partir  sui--le-champ  un  adjoint  poiu-  Avesnes,  afin  de  prendre  les  rensei- 
gnements les  plus  cei-tains  sur  la  position  de  l'ennemi. 

Je  rappelle  à  votre  souvenir  qu'il  me  manque  huit  cents  chevaux  d'artillerie. 
Vous  voyez  la  nécessité  de  les  renqilacer  ;  sans  cela ,  je  ne  puis  mettre  mon  pai-c  eu 
mouvement. 


JoD 


RDA.\. 


(Urig.,  Arck.  de  la  ([ueiie,  armée  du  Nord.) 


l'RADKS,     1"  OCTOBHB    1  7  «J  3  . 
LK  GÉNÉRAL  DAUOBEIIT  AU   COMITÉ   DE  SALIT  l'LBLlC. 

l'rades,  le  i"  octobre  1793,  l'an  11  de  la  Ké|>nblique  française,  une  el  indivigible. 

LE  eésÈRÀL  DÀGOBEHT  AL'X  CITOÏgyS  HBPRÉsBUTAyTS  DU    PEVl'LK 

coMPOsÀyr  le  comité  de  salut  public  de  la  co.visat/o.v  xatioxale. 

Citoyens  représentants , 

En  m'éloignant  du  commandement  de  l'armée  des  Pyrénées  orientales ,  où  le» 
représentants  du  peuple  m'avaient  api)elé,  je  dois  vous  faire  part  de»  raisons  qui 
m'ont  déterminé  à  leur  demander  d'autoriser  mon  retour  à  l'armée  centrale.  Ces 
raisons  sont  l'opposition  de  ces  mêmes  représentants  au  cou[)  décisif  ([ue  j'allais 
frapper.  Us  m'ont  fait  révoquer  l'ordre  que  j'avais  donné  à  l'armée  d'aller  occuper 
la  position  de  Banyuls-les-Aspres  et  d'attaquer  un  petit  camp  dont  l'ennemi  cou- 
vrait sa  droite  et  qui  ne  pouvait  man([uer  d'être  emporté.  Ce  n'est  pas  toujours 
paj-  des  combats,  c'est  souvent  en  prenant  des  positions  que  l'on  obtient  les  plus 
brillants  succès.  Celui  que  je  devais  me  promettre  était  tel  ([ue  l'armée  ennemie 
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devait  être  forcée  de  mettre  bas  les  annes,  si  elle  ne  s'empressait  de  faire  une  re- 
traite précipitée  dans  laquelle  elle  m'aurait  laissé  ime  partie  de  son  artillerie.  Oui , 
citoyens,  au  jncnient  où  je  vous  parle,  l'Espag-nol  aurait  vidé  le  territoire  de  la 
Ré[)u!)lique,  et  les  bras  que  réclame  l'agriculture  seraient  en  train  de  rentrer  dans 
leurs  foyers.  Vous  me  demanderez  pourquoi  les  représentants  du  peuple  ont  con- 
trarié mon  plan?  C'es^l  parce  que  j'ai  refusé  d'accepter  le  leur,  plan  incohérent, 
inadmissible  par  aucun  militaire  tant  soit  peu  instruit.  J'arrivai  à  Perpignan  le  19 
au  soir;  je  me  rendis  aussitôt  chez  les  représentants  du  peuple;  ils  nie  dirent  que 
le  projet  et  que  les  ordres  étaient  donnés  pour  alta(pier  l'ennemi  pendant  la  nuit. 
J'observai  que  l'armée,  que  j'amenais  avec  moi  de  Mont-Libi'e,  ne  pouvait  arriver 
que  le  lendemain;  j'observai  qu'il  était  prudent  d'attendre  les  renforts  et  les  réqui- 
sitions, qui  ne  pouvaient  tarder  d'arriver  ;  j'observai  que  l'ennemi  avait  rappelé  et 
concentré  ses  forces  dans  son  camp;  j'observai  que,  par  la  disposition  du  camp  et 
ses  reirancliements  séparés,  on  jiouvait  le  regarder  comme  sept  camps  retianchés, 
où  il  faudrait  livrci'  sept  cond)als  avec  des  forces  inférieures;  enfin  j'offris  de  com- 
baltre  comme  soldai,  mais  que,  comme  général ,  je  ne  compromettrais  pas  le  salut 
de  la  chose  publique,  je  ne  livi'crais  j)as  l'élite  de  l'armée  au  sabre  de  la  cavalerie. 
Il  m'a  été  dit  depuis  qu'il  avait  été  question,  après  que  je  fus  sorti,  de  me  desti- 
tuer à  l'heure  même.  Toujours  sollicité  et  pressé  d'attaquer,  je  m'y  déterminai 
le  a  a.  J'adoptai  l'ordre  de  bataille  oblique,  c'est-à-dU-e  cju'il  ne  devait  y  avoir  que  la 
droite  qui  attaquât  l'ennemi;  je  refusai  la  gauche  où  étaient  les  réquisitions  et  les 
armées  de  picpics,  et  je  les  tenais  loin  du  feu;  j'étais  parvenu  à  tourner  et  à  éviter 
les  batteries  dont  le  front  du  camp  ennemi  est  hérissé,  et  à  pénétrer  dans  les 
retranchements  qui  couvraient  le  quartier  général;  il  ne  paraissait  pas  jwssible 
qu'une  victoire  brillante  et  complète  eût  pu  m'échapper;  la  cavalerie  ennemie  vint 
à  |)arai(rc;  malheureusement  je  n'en  avais  pas,  la  mienne  étant  toute  à  la  division 
du  général  Goguet,  qui  avait  ordre  de  se  joindi-e  à  moi  et  qui,  on  ne  sait  pour- 
quoi, resta  derrière  les  oliviers,  à  près  d'une  lieue  de  lii.  Si  j'en  crois  le  bruit  pu- 
blic, le  but  était  de  me  sacrifier  et  de  me  faire  échouer.  11  aurait  suffi  que  sa  cava- 
lerie se  fût  montrée;  elle  en  aurait  imposé  à  celle  de  l'ennemi;  elle  aurait  rassuré 
ma  troupe  qui,  se  voyant  sans  soutien,  finit  par  se  débander,  et  même  une  partie 
par  se  rendre;  il  n'y  eut  point  de  canon  de  pris.  On  se  i-allia,  et  la  retraite  se  fil  en 
assez  bon  ordre  '''.  La  perte  de  cinq  à  six  cents  hommes  ne  me  pai'aît  pas  devoir 
pai'alyser  l'armée;  je  donnai  l'ordre  le  lendemain  au  général  Goguet  d'aller  avec 
sa  division  prendre  poste  à  Corbère,  de  jioi-ter  mille  hommes  sur  les  hauteurs  de 
Sainte-Colombe  et  d'envoyer  trois  cenis  hommes  sur  les  derrières  de  l'ennemi  faire 
une  fausse  attaque  à  Gérel.  Ce  ne  fut  que  le  surlendemain  que  ce  général,  qui 
était  venu  se  reposer  à  Perpignan,  jugea  h  propos  d'exécuter  cet  ordre,  et  même 
il  le  fit  si  lard  que,  n'ayant  point  fait  de  dispositions  pour  le  placement  de  son 
artillerie,  il  lui  fut  pris  par  l'ennemi  deux  pièces  de  canon.  La  fausse  attaque  sur 
Cérct  produisit  son  effet  ;  l'ennemi  y  fit  passer  six  mille  hommes  qui ,  revenant  do 
nuit  à  leur  camp,  prirent  une  terreur  panique  et  se  fusillèrent  entre  eux.  J'or- 

")  Cf.  sur  cet  cchcc  une  Icllrc  adressée  de  Perpignan,  le  a3  soplcmbrc  I7y3,  au  Co- 
iiiilc  par  los  représentants  Boniiel,  Cassanyès,  Vahre  el  tiasiiin.  (Aulard,  VII.  37.) 
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donnai  à  celte  même  division  du  général  Gogiiet  d'attaquer  Thuir,  mais  les  dis- 
positions furent  si  mal  faites  qu'au  lieu  d'y  prendre  cinq  à  six  cents  prisonniers , 
on  leur  laissa  les  moyens  de  se  sauver,  et  l'on  n'eu  prit  que  huit. 

L'opinion  que  l'ennemi  a  d'un  général  n'est  pas  indifférente  aux  succès  de  ses 
entreprises.  Les  victoires  du  98  août  et  du  4  septembre  avaient  frappé  l'Espagnol 
de  terreur.  Qu'il  me  soit  permis  de  citer  ici  son  expression  :  Sut  Dagoberlo  un 
Déinonio.  Crérido  el  iii/ento.  Quoiqu'ils  eussent  approvisionné  Villcfranche  et  que, 
d'après  le  plan  trouvé  dans  les  papiers  du  général  Vasco,  cette  place  dût  soutenir 
un  siège  de  deux  mois,  il  a  suffi  de  la  faire  cerner  pai-  quelques  patrouilles  pour 
qu'elle  se  soit  rendue  à  la  première  sommation.  11  a  suffi  de  montrer  l'adjudant 
général  David  '''  sur  les  hauteurs  de  Mosset  pour  que  le  canq)  de  Prades  se  soit 
rephé,  ou  plutôt  ait  ])ris  la  fuite,  abandonnant  deux  pièces  de  canon  et  des  effets 
de  campement  pour  quatre  mille  hommes.  On  pouvait  présumer  ([u'il  en  aiu-ait 
été  de  même  du  grand  camp,  si  les  représentants  du  peuple  m'avaient  laissé 
prendre  la  position  de  Banyuls;  j'aurais  [)orté  deux  ou  trois  mille  honuncs  dans 
les  Alhères  qui ,  en  |)longeant  la  route  d'Espagne ,  aiu-aicnt  peut-être  pioduit  plus 
d'effet  que  je  n'en  aurais  espéré. 

Ces  couds  détails  doivent  suffire  pour  faire  connaître  ma  passion  pour  le  ser- 
vice de  la  République ,  et  ma  doideur  que  mes  vues  et  mon  plan  n'aient  pu  obtcnii' 
leur  effet  '''. 


Salut  et  fraternité , 


(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  des  Pyrénée»  orientales.) 


Dagobeiit. 


i'>  Jean -•Antoine  D.ivid,  né  à  Arhois 
(Jura)  le  9  novembre  1767,  soldat  au 
ré(jiment  de  Forez -Infanterie  du  a  a  no- 
vembre 1781  au  aG  avril  1788,  dragon  le 
7  octobre  178'!,  brigadier  le  6  mai  1787, 
fourrier  le  1 8  mai  1791,  m.irériial  des  logis 
le  I  a  février  1 793 ,  maréchal  des  logis  chet 
le  aa  mai  suivant ,  sons-lienlenaiit  le  1 1>  di'"- 
rembre  1793,  lieutenant  en  mai  179-1, 
adjoint  aux  adjudants  généraux  à  l'armée 
des  Pyrénées  orientales  le  i"  juin,  adjudant 
général  provisoire  le  ai  septembre  1798, 
général  de  brigade  provisoire  le  ai  mars 
179'!,  confirmé  le  i3  juin  1795,  blessé  à 
la  bataille  d'Alkmaer  le  1  o  seplenil)re  1 799 
et  mort  le  i '1  du  même  mois.  (Cf.  Jacques 
Charavay,  Ijet  généraux  mortt  pour  ta  patrie, 
p.  7').) 

'*'  Le  I  "  orlobre  1 798 ,  les  représen- 
tants Bonnet,  Fabrc  et  Gaston  écrivaient 


de  Perpignan  au  Comité  de  salut  public 
pour  manifester  leur  opinion  sur  les  géné- 
raux Dagoberl  et  il'Aoust  :  <t  Depuis  la  no- 
mination provisoire  de  Dagoberl  au  grade 
de  général  en  chef,  nous  nous  sonnnes 
ronvainrus  que  les  détails  d'inie  grande 
armée  étaient  au-dessus  de  ses  forces  el , 
(pi'utile  à  la  léle  de  cinq  ou  six  mille 
hommes,  il  était  hors  d'état  de  rondtiin' 
un  plan  vaste  el  d'organiser  une  grande 
machine.  L'armée,  après  avoir  éj)rouvé  le 
petit  échec  dont  nous  vous  avons  parlé, 
restait  dans  une  espèce  de  découragement 
el  d'inaction  très  nuisible  au  succès  de  nos 
armes.  Ce  général  a  enfin  sollicité  de  nous 
son  retour  au  Mont-Libre.  Nous  avons  arrêté 
que  le  plus  ancien  général  divisionnaire 
prendrait  le  commandement  de  l'armée  el 
se  conrerlerail  dans  ses  opérations  avec  les 
autres  généraux  divisionnaires.  Le  plus  au- 

16 
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LANDRECIES,    l"  OCTOBRE    lygS. 

COURTOIS,   COMMANDANT  TEMPORAIRE  DE  LANDRECIES, 

AU   COMITÉ    DE   SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  H  mande  que,  le  29  septembre,  les  6,000  hommes  postds  sur  la 
rive  droite  de  la  Sambre  pour  s'opposer  au  passag;e  de  cette  rivière  ont  élé  atta- 
qués et  repoussés  avec  perte.  L'officier  général  qui  les  commandait  a  fait  sa  retraite 
sui-  Maubeuge,  et  l'ennemi  s'est  emparé  de  la  forêt  dite  la  haie  d'Avesiies,  située 
sur  le  chemin  de  MaidDeuge ,  de  sorte  que  la  communication  est  entièrement  inter- 
ceptée. rrJe  ne  puis  vous  dissimuler  les  craintes  que  la  position  de  cette  place  me 
fait  concevoir'''.» 

(Orig. ,  Aich.  de  lu  guerre,  aimée  du  Nord.) 


72.  PARIS,  OCTOBRE  lygS. 

IB  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  REPRÉSENTANT  BERLIER. 

LES  REPRBSEyTàXTS  DU  PEUPLE,    MEMBRES    DO   COMITE  DE   SALBT   PVBLIC , 
AU  CITOYEN  BERLIER,  REPRÉSEflTANT  DV  PEUPLE  PRES  L'ARMEE  DV  NORD,  k  DVNKERQVB. 

Votre  lettre  du  i3  septembre'-',  cher  collègue,  a  inspiré  au  Comité 
de  salut  public  le  plaisir  ([ue  l'on  ressent  au  récit  des  actes  de  bra- 
voure, et  ce  n'a  pas  été  pour  lui  une  médiocre  satisfaction  que  d'ap- 


cien  général  est  Daoust,  dont  vous  connais- 
sez les  talents  et  la  bravoure.  Depuis  cette 
époque ,  nos  afl'aires  prennent  une  nicilieure 
tournure,  l'iiarmonie  règne  parmi  les  gé- 
néraux ,  on  marche  à  grands  pas  vers  l'Es- 
pagne. L'arrivée  de  Turreau  dans  cette  ar- 
mée pourra  peut-être  encore  paralyser  ses 
mouvements;  le  temps  qu'il  mettra  à  con- 
naître les  localités  et  à  combiner  une  nou- 
velle marche  pourrait  bien  faire  manquer 
les  opérations  et  ralentir  les  succès.  Ainsi , 
citoyens  nos  collègues ,  ne  vaudrait-il  peut- 
être  pas  mieux,  pour  l'avantage  de  la 
République,  que  Turreau  fût  conservé  à 
l'armée  de  la  Rochelle  et  autoriser  l'arrêté 
provisoire  que  nous  avons  pris?»  (Orig., 
Arch.  de  la  guerre,  armée  des  Pyrénées 
orientales.  ) 


'''  Le  3  octobre  Courtois  écrivit  de  nou- 
veau au  Comité  de  salut  public  pour  -se 
plaindre  de  la  municipalité  de  Landrecies , 
qui  a  fait  partir,  sans  le  prévenir,  un  ba- 
taillon de  nouvelle  levée,  lequel  a  été  as- 
sailli et  dispersé  par  un  parti  de  cavalerie 
ennemie.  (Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée 
du  Nord.) 

W  Cf.  cette  lettre  dans  Aulard,  VI, 
464 ,  et  dans  le  Moniteur  du  i5  septembre 
1793,  XV'II,  668.  Les  représentants  Hentz 
et  Berlier  y  signalaient  notamment  l'intré- 
pide conduite  de  la  gendarmerie  nationale 
à  pied,  tant  à  Hondschoote  que  devant 
Dunkerque.  «C'est,  disaient-ils,  en  se  bat- 
tant en  héros  que  ces  braves  gens  répon- 
dent aux  inculpations  qui  leur  furent  faites 
autrefois.  » 
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prendre  que  Bergues  est  dans  un  état  de  défense  respectable.  Le  Comité 
se  repose  toujours  sur  votre  active  surveillance  et  sur  votre  constante 
application  à  faire  usage  de  tous  les  moyens  propres  à  terrasser  l'aris- 
tocratie'". 


Salut  et  fraternité. 


Les  membres  dc  Comité  de  salut  public 

CHARGE's  de  la  CORRESPOriDANCE. 


(Minute,  Ai'cb.  iiat. ,  AF  ii  338,  classé  au  i3  septembre  1793.) 


73.     PARIS,    2   OCTOBRE    l^gS'"^'. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUGIIOTTE. 

Analyse.  —  Envoi  d'une  lettre  de  l'adjudant  général  Dardenne,  qui 
se  plaint  de  la  suspension  prononcée  contre  lui  par  le  ministre  "'. 

(Orig.  sig.  par  Carnot,  Collot-d'Herbois  et  Saint-Just,  coll.  dc  M.  Etienne  Cbaravuy.) 


7i.    PARIS,   a  OCTOBRE   1793. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  CUERRE  BOUCHOTTE. 

Analyses.  —  Cinq  lettres  :  1°  Envoi  d'une  lettre  de  Laplanclie,  re- 
présentant dans  le  Loiret,  contenant  des  pièces  relatives  à  une  somme 


"  Cette  lettre  n'a  pas  été  publiée  par 
M.  Aulard. 

"'  Caniot  est  présent  à  la  séaiue  du  Co- 
mité. (Cf.  Aulard,  \II,  iHn.)  Il  rédige  de 
sa  main  deux  arrêtés  :  i*  Autorisation  aux 
représentants  Hentz  et  G. -A.  Prieur,  en- 
voyés près  l'année  de  l'Ouest,  de  tirer  sur 
les  caisses  publiques  les  sommes  dont  Ils 
auront  besoin,  a"  L'armée  des  Ardenncs 
est  mise  provisoirement  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  de  l'armée  du  Nord  (Jour- 
dan). 

'^'   £u  tète  on  lit  celte  note  autographe 


de  Bouchotle  :  irSecrélariat.  Reste  toujours 
d'avoir  servi  en  Autriche,  et  ses  liaisons 
avec  Le  Veneur,  sur  lesquelles  il  se  défend 
mal ,  et  celles  avec  Rosières ,  dont  il  ne  parle 
pas. t  —  Dardenne  fut  arrêté,  traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  et  acquitté 
le  C  germinal  an  m  (  a6  mars  1 79^4),  après 
soixante-dix  jours  de  détention.  Par  arrêté 
du  2 a  germinal  (11  avril  1794),  la  Con- 
vention lui  accorda  une  somme  de  mille 
livres,  à  litre  de  secours  provisoire.  (Cf. 
Moniteur,  XX,  197  et  198.)  11  fut  réintégré 
le  19  prairial  an  n  (7  juin  1794). 

16. 
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de  6,000  livres  qu'il  a  fait  donner  au  11°  hussards"'.  —  2°  Envoi 
d'une  lettre  du  même,  donnant  avis  qu'il  a  expédié  un  brevet  de  capi- 
taine au  citoyen  Bonis,  aide  de  camp  du  général  Hesse'"-'.  —  3°  Envoi 
d'une  lettre  du  même,  portant  qu'il  a  nommé  le  citoyen  Louis-Octave 
Fontaine  adjudant  de  la  place  d'Orléan; '''.  —  h"  Envoi  d'un  arrêté 
des  représentants  Robert  Lindct  et  Oudot  autorisant  le  citoyen  Vialle  '*', 
commandant  du  9°  bataillon  du  fi'  régiment,  nommé  en  remplacement 
du  général  de  brigade  Beaulieu,  à  choisir  pour  aide  de  camp  le  citoyen 
Rolland,  capitaine  au  6°  régiment '5).  —  5°  Envoi  d'une  lettre  des 
mêmes,  demandant  si  un  quartier-maître  du  6°  régiment,  ayant  grade 
de  capitaine,  devait  être  convoqué  à  l'assemblée  des  capitaines  "'l 

(Minutes,  Arch.  iiat.,  AK  ii  2G8.) 


LAON,   2    OCTOBRE    lyg^. 

D.  OLIVIER,  COMMANDANT  TEMPORAIRE  DE  LA  PLACE  DE  LAOA  , 

AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Envoi  du  procès- verbal  d'un  conseil  de  guerre  tenu  à  Laon  le  1"  oc- 
tobre relativement  aux  mesures  à  prendre  pour  la  sûreté'  de  cette  place.  11  faut 
quarante  pièces  de  canon  de  tout  calibre  et  douze  mille  lioiiunes  de  tioupc ,  dont 
cent  cavaliers.  Il  n'y  a  pas  de  magasin  de  vin  et  d'eau-de-vie ,  et  encore  moins  de 
vinaigre ,  de  bois  et  de  grains. 

(Orig. ,  Arcli.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


C  Lettre  de  Laplanclie,  datée  d'Or- 
léans, aa  seplemlire  1798. 

'*'  Lettre  de  Laplanrlie,  du  3  3  septembre. 

(')  Lettre  de  Laplanclie,  du  a3  so]>tenibre. 

■'>  Pierre  Vialle,  né  à  Tulle  (Corrèze) 
le  la  janvier  17A3,  soldat  au  ré|;inient  de 
Navarre  le  30  avril  J759,  caporal  le  i"niai 
J766,  sergent  le  7  septembre  suivant, 
fourrier  le  3o  juin  1768,  sergent-major  le 
1"  juin  1776,  adjudant  le  i5  décembre 
1778,  sous -lieutenant  de  grenadiers  le 
ao  septembre  1788,  adjudant- major  le 
1"  mars  1791,  capitaine  le  9  mai  1793, 
chef  de  bataillon  le  aa  mai  1798,  général 
.de  brigade  le  a 8  septembre  1798,  général 
de  division  et  commandant  en  chef  pro- 


visoire de  l'armée  des  Cotes  de  (Cherbourg 
le  ao  frimaire  an  11  (10  décembre  1798), 
général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  le  l\  fruc- 
tidor an  11  (31  août  179^1),  mais  refuse  ces 
fonctions,  commandant  la  1"  division  mili- 
taire (Lille)  le  19  fructidor  (5  septembre 
I7g4),  réformé  le  35  jduviose  an  v  (i  3  fé- 
vrier 1797),  retraité  le  1"  prairial  au  ix 
(ai  mai  1801),  mort  à  Lille  le  19  juin 
1816.  Le  général  Vialle  avait  fait  les  cam- 
pagnes d'Allemagne  de  1769  à  1763,  et 
d'Amérique  de  1775  à  1788. 

('>  Lettre  de  Robert  Lindet  et  Oudot, 
datée  do  Caen,  38  septembre  1798. 

<«>  Lettre  de  Robert  Lindet  et  Oudol, 
du  ai  septembre. 
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75.    PABIS,   3    OCTOBRE   1"]^^  "'• 
LE  COMITÉ   DE  SALUT  PUBLIC  AUX  REPRESENTANTS    PRÈS  L'ARMEE    DE  LYON  '^'. 

Paris,  3  octobre  1798. 


LU  roMITK   »B  S^llT  PUBLIC  AVt  REPBESENTAyTS   DU   PEUPLE   PRES  L'ARMEE  DE  LTOIf , 
ÀV  QUARTIER  GENERAL  DE  LA   PAPE. 

Citoyens  nos  collègues , 

Nous  comptons  sur  la  reddition  de  Lyon;  vous  devez  en  être  en 
possession  au  moment  où  nous  écrivons,  ou  du  moins  au  moment  où 
vous  recevrez  cette  lettre.  La  Convention  nationale  y  compte  encore 
plus  fortement  que  le  Comité  '". 

Notre  position  sur  Toulon  n'est  pas  aussi  avantageuse;  nos  forces  v 
sont  trop  insuffisantes  pour  reprendre,  avant  la  mauvaise  saison,  la 
clef  de  la  Méditerranée.  Cette  mesure  est  instante.  Ainsi,  aussitôt  que 
Lyon  sera  rendu  à  la  République,  rassemblez  tout  ce  que  vous  pourrez 
de  forces,  d'artillerie,  de  munitions  et  de  subsistances,  pour  voler  au 
secours  des  républicains  armés  contre  Toulon  :  le  salut  public  l'exige, 
et  vous  aimez  trop  la  République  pour  négbger  un  instant  tout  ce  qui 
peut  rappeler  Marseille  à  l'esprit  de  la  Révolution  et  pour  rendre  Tou- 
lon à  la  France,  en  punissant  la  lâcheté  des  Toulonnais  et  la  perfidie 
des  Anglais  et  des  Espagnols. 

HéBAULT,    CaRNOT,   RaRÈRE, 

Rillaod-Varenne,  Collot-d'Herbois. 

(Imprimé   dans    la    Répoiue  de  Bubou-Crancé    aux  inculpations,  p.  a5a.  —   Arcli.    nat., 
AF  iia53.) 


''1  Carnol  est  présent  à  la  séance  du  Co- 
milé.  (Cf.  Aulard,  VII,  197.) 

<'•'  Dubois-Crancé ,  Cliàleauncuf-Raiidon 
elGautliicr.  Je  donne  le  lexle  de  relie  lettre, 
parce  que  le  recueil  de  M.  Aulard  n'en  re- 
produit qu'un  très  court  résumé  emprunté 
à  un  discours  de  Barère.  On  trouvera  dans 
ledit  recueil  'd'autres  lettres  du  Comité 
à  ces  mêmes  représentants  aux  dates  du 
3o  septembre  et  du  1"  octobre  1793. 

<^'   Dès  le  1"  octobre,  le  Comité  de  salut 


public  avait  pris  sur  Lyon  l'arrêté  suivant 
(cf.  Aulard,  VII,  i64)  :  1°  «Retirer  Dubois- 
Crancé.   Cbàtcauneuf-Randon,  Gauthier. 

—  a°  Ecrire  à  Maignet  et  à  La  Porte,  qui 
y  resteront  commissaires.  —  3°  Attaquer 
de  vive  force.  —  4°  Changer  l'ctat-major. 

—  5°  Envoyer  encore  des  munitions.  — ■ 
6°  Envoyer  un  courrier.  —  7°  Ecrire  à  Cou- 
thon,  j)  La  Convention  rappela ,  le  6  octobre , 
Dubois -Crancé,  Châteauncuf-Randoa  et 
Gauthier. (Cf.  lung,  Duhoii-Crancd ,11 ,  33.) 
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76.     PARIS,    3    OCTOBRE    IJ^^- 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA   GUERRE  BOUCHOTTE. 

Analyse.  —  Envoi  d'une  lettre  des  officiers  municipaux  de  Vervins, 
relative  aux  secours  dont  cette  ville  a  besoin. 

(Orig.  sig.  par  Carnot  et  CoHot-d'Herbois,  Aicli.  do  la  {fuerre,  corr.  gén.) 


GAVRELLE,  3  OCTOBRE  lygS. 
LE  GÉNÉRAL  JOURDAN  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

An  quartier  général  à  Gavrelle,  ie  3  octobre  1793,  an  11  de  la  République. 

1,E  ClTOYEtl  JOCnOÀH 
AVX  REPBSSENTAMS  DV  PEUPLE ,  MEMBRES  DC  COIIITÉ  DE  SALVT  PCBIJC. 

Le  ministre  de  la  guerre  vous  aura  sans  doute  communiqué  le  projet  que  j'ai 
fait  de  marcher  sur-le-champ  pour  opérer  la  déli\Tance  de  Mauheuge.  La  manière 
avec  laquelle  les  avant-postes  de  cette  place  se  sont  comportés  ne  me  donne  pas  une 
idée  avantageuse  de  la  défense  qu'ils  pourraient  opérer  suhséquemment;  ces  motifs 
m'ont  décidé  à  me  porter  avec  /to,ooo  hommes  sur  cette  ville.  En  conséquence, 
mon  avant-garde  aux  ordres  du  général  Fromentin  est  partie  ce  matin.  J'attends, 
pour  la  suivi-e,  les  12,000  liommes  qui  m'arrivent  demain  de  la  division  de  Lille 
et  les  10,000  hommes  de  celle  de  Cassel,  que  je  dois  recevoir  incessamment.  Je 
laisse  10,000  hommes  à  la  position  d'Arleux  pour  couvrir  Cambrai  et  Bouchain. 
Il  m'a  été  impossible  de  tirer  de  la  frontière  des  renforts  plus  nombreux  ;  la  nou- 
velle levée  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  tout  à  fait  organisée  et  la  majeure  partie 
des  bataillons  formés  n'ont  point  d'armes  ;  ils  ne  peuvent  remplacer  les  anciennes 
troupes. 

L'armée  des  Ardennes  étant  trop  faible  pour  faire  une  diversion  essentielle  du 
côté  de  Namur,  il  vaut  mieux  tirer  tout  ce  qu'on  pourra  de  cette  armée  pour  réunir 
à  celle  du  Nord  ;  en  conséquence ,  je  prie  le  ministre  de  la  guerre  de  donner  des 
ordres  à  ce  corps  de  troupes  pour  qu'il  se  porte  le  plus  tôt  possible  sur  Avesnes'"'. 

Aussitôt  que  les  différents  renforts  seront  réunis  et  que  l'organisation  de  la  nou- 


f  Le  3  octobre ,  le  ministre  de  la  guerre 
Boucholte  transnieltait  au  général  Ferrand 
l'arrêté  du  Comité  mettant  provisoirement 
l'armée  des  Ardennes  aux  ordres  de  Jourdan. 
«  Vous  voudrez  bien  vous  conformer  au  con- 
tenu de  cet  arrêté  et  concourir  tous  deux 
fraternellement  et  patriotiquement  au  ser- 
vice de  la  chose  publique.  Il  conviendra  que 


vous  alliez  trouver  le  général  Jourdan  pour 
conférer,  parce  qu'il  vous  sera  plus  facile 
qu'à  lui  de  se  déplacer.  .  .  Le  courage  des 
Français  et  leur  attachement  à  la  liberté 
étant  les  mêmes  dans  toutes  les  armées,  la 
patrie  compte  sur  l'armée  des  Ardennes 
comme  sur  celle  du  Nord.»  (Orig.,  Arch. 
de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 
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velle  levée  et  leur  emplacement  me  permettront  de  disposer  des  anciennes  troupes , 
aussitôt  la  délivrance  de  Maubeuge  opérée,  je  tenterai  tout  ce  que  l'audace,  le  cou- 
rage et  le  zèle  des  républicains  français  pom'ra  atteindre.  Je  pourrai  alors  donner 
à  mon  premier  projet  toute  la  latitude ,  toute  l'extension  que  vous  lui  désirez. 

Je  profiterai,  si  la  fortune,  comme  je  n'en  doute  pas,  seconde  nos  desseins,  je 
profiterai  du  moment  où  le  peuple  français  indigné  montrera  cette  énergie,  qui 
est  le  présage  ceiliiin  de  la  destruction  des  tyrans.  Hâtez-vous  de  remettre  en  ses 
mains  les  armes  avec  lesquelles  il  doit  les  foudroyer.  Que  votre  active  surveillance 
suive  dans  tous  les  détails  les  administi'ations  qui  doivent  approvisionner  les  cou- 
rageux républicains.  Je  vous  réponds  du  succès;  ce  n'est  pas  sur  mes  talents  que 
je  le  fonde,  je  ne  suis  pas  assez  présomptueux,  mais  je  crois  que  rien  n'est  impos- 
sil)lp  à  l'amour  de  la  patrie'"'. 

JOURDAN. 
(Orig.,  Arch.  de  ia  guerre,  armée  du  Nord.) 


C  Le  mime  jour,  Jourdan  écrivit  la 
lettre  suivante  au  ministre  de  la  guerre 
(  orig. ,  arch.  de  la  guerre ,  armée  du  Nord  j  ; 

Ao    quartier  génémi  de   Carrelle,  le  3  octobre, 
Tao  11  de  la  République  fraoçaise. 

ff  Le  citoyen  Jourdan  au  citoi/en  Boucholte , 
ministre  de  la  guerre. 

iT  Vous  avei  dû  voir,  par  ia  dernit're  lettre 
que  je  vous  ai  expédiée,  que  mon  projet 
élait  de  tout  tenter  pour  délivrer  MauLeuge. 
Cette  place  est  investie  depuis  le  39  sep- 
tembre. Mes  espions  ont  rapporté  que  les 
avanl-postes  ont  été  surpris  et  massacrés, 
que  le  camp  de  Basrbamp ,  composé  de  trois 
baladions,  s'est  mis  eu  déroule  sans  tirer 
un  coup  de  fusil  et  a  abandonné  ses  tentes 
et  ses  canons. 

eMon  premier  projet  ayant  trop  de  lati- 
tude pour  être  exécute  avec  la  célérité  que 
je  suis  obligé  d'employer  pour  délivrer  Mau- 
beuge ,  je  vous  ai  mandé  que  je  vais  réunir 
4o,ooo  hommes  pour  sauver  cette  place  et 
que  j'en  laisserai  10,000  à  la  position  d'Ar- 
leux  \MUT  protéger  Bourhain  et  Cambrai. 
Cette  dis[)osition  est  d'autant  plus  nécessaire 
qnc  Colwurg  reste  en  observation  à  Bavai 
avec  de»  forces  considérables  et  qu'il  ne  man- 
querait pas  de  se  jeter  sur  la  partie  que 
je  laisserai  à  découvert. 

iT  L'armée  des  Ardennes  est  trop  faible 
pour  opérer  une  diversion  essentielle  du 


côté  de  Namur;  elle  s'exposerait,  même  en 
avançant ,  à  recevoir  quelque  échec.  Comme 
j'ai  encore  besoin  de  renfort  pour  exécuter 
mon  projet,  il  faut  tirer  de  celte  armée 
tout  ce  qu'on  pourra  pour  renforcer  celle 
du  Nord.  En,  conséquence ,  je  vous  prie  de 
donner  les  ordres  les  plus  précis  pour  que 
ces  troupes  se  mettent  en  mouvement  et 
dirigent  leur  marche  sur  .Avesnes.  Lorsque 
ces  renforts,  réunis  aux  carabiniers,  me 
seront  arrivés ,  lorsque  je  pourrai  faire  rem- 
placer par  les  nouvelles  levées  les  anciennes 
troupes,  lorsque  enfin  les  différents  objets 
que  je  vous  ai  demandés  et  qui  sont  d'une 
nécessité  indispensable  me  seront  parvenus, 
j'exécuterai  mon  projet  sur  le  camp  de  Cy- 
soing.  En  attendant,  je  vais  m'occuper  de 
celui  de  la  délivrance  de  Maubeuge.  Mon 
avant-garde  est  partie  ce  matin.  J'attends 
les  19,000  hommes  de  Lille  et  les  10,000 
de  Cassel  pour  me  mettre  en  marche ,  ce 
que  je  compte  exécuter  après-demain.  Le 
rendei-vous  générai  de  mes  troupes  est  à 
Guise. 

(T  Soyez  persuadé  que  je  ne  négligerai  rien 
pour  répondre  à  la  haute  confiance  qu'on 
m'a  accordée.  Je  désirerais  bien  que  mes 
talents  fussent  à  la  hauteur  de  mon  civisme 
et  de  mon  dévouement  pour  la  chose  pu- 
blique. A  ce  défaut ,  je  suppléerai  par  mon 
zèle  et  mon  activité. 

(rJoUBDÀK.n 
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SARBEBRKCK,  3  OCTOBRE   lygS. 
LE  GÉNÉRAL  LANDREMONT  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  proleste  contre  sa  destitution  et  son  arrestation  par  ordre  des 
ropn^scntants  Borie  et  Ruanips.  Il  demande  à  être  nommé  inspecteur  du  haras 
élal)li  par  lui  à  Rosières,  avec  i'agrémeut  du  ministre. 

(  Analyse,  Arch.  de  ia  (fuerre,  correspondance  générale.) 


PARIS,   4  OCTOBBE   l^fjS*''. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUEBRE  BOUCHOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Trois  lettres  :  i°  Il  mande  que  la  défense  de  la  partie  du  Nord 
l'ayant  déterminé  h  mettre  à  la  disposition  du  général  Jourdan  tous  les  bataillons 
de  réquisition  des  bataillons  de  cette  levée  affectés  à  l'armée  du  Nord  '^',  il  a  dû 
|)ourvoir  au  remplacement  des  bataillons  de  ces  départements  qui  avaient  été  des- 
tinés à  l'expédition  projetée  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Il  envoie  la  nouvelle  dis- 
tribution qu'il  a  faite.  (Orig. ,  arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.)  —  a°  Envoi 
d'un  état  de  12,9 19  armes  mises  k  la  disposition  de  l'armée  d'Italie.  (Analyse,  ai'ch. 
de  la  guerre,  coït,  gén.)  —  3°  Il  mande  que  le  Conseil  exécutif  provisoire  a  nommé 
pour  ses  agents  auprès  des  armées  les  citoyens  ci-après  '''  :  année  du  Nord,  Celliez , 
Varin,  Berton,  Châles;  armée  de  la  Moselle,  Delteil,  Mourgoin;  armée  du  Rhin, 
Berger,  Renkin;  armée  des  Alpes,  Chevrillon,  Prière'*';  armée  d'Italie,  Veijadc, 
Bruslé.  (Orig.,  arch.  de  la  guerre,  corr.  gén.) 


'''  Carnol  assiste  à  la  séance  du  Comité. 
(Cf.  Aulard,  VII,  aog.) 

'*'  Le  3  octobre,  Bouchotle  avait  mandé 
à  Jourdan  que  le  Comité  de  salut  public 
avait  mis  à  sa  disposition  l'année  des  Ar- 
dennes.  Il  l'avait  aussi  prié  de  lui  fournir 
des  renseignements  certains  sur  la  force 
des  ennemis  et  l'avait  invité  à  apporter  le 
plus  grand  soin  à  l'espionnage,  jusqu'ici 
plus  nuisible  que  profitable.  —  Le  4 ,  il 
lui  envoya  l'état  des  forces  de  l'armée 
des  Ardennes  et  lui  fit  connaître  que  le 
camp  de  Réunion-sur-Oise  (Guise)  était 
de  1 5,000  hommes,  dont  .3, 000  armés  de 
fusils,  avec  18  pièces  de  canon.  (Cf.  Arch. 
de  la  guerre,  armée  du  Nord,  t.  XIV.) 


'''  Cette  désignation  avait  été  faile  le 
3o  septembre,  en  vertu  d'un  décret  du 
96  juillet  1793 ,  portant  que  le  Conseil  exé- 
cutif enverrait  deux  commissaires  auprès 
de  chaque  armée.  (Cf.  Aulard,  Vil,  i33.) 

'*'  Le  citoyen  Prière  accusa  réception  de 
sa  commission  au  ministre  de  la  guerre  par 
une  lettre  datée  de  Marseille,  le  37  octobre 
J793.  L'écriture,  l'orthographe  et  le  style 
de  la  lettre  montrent  que  cet  agent  du 
Conseil  exécutif  était  peu  lettré.  Sa  com- 
mission, datée  du  i3  août  1798,  signée 
parles  ministres  Bouchotle  et  D'Albaradc, 
fut  visée  par  Kellermann,  à  la  Pape,  le 
24  août.  (Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée 
des  Alpes.) 
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PARIS,    h   OCTOBRE    lygS. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOCCHOTTE  AU  G^Nl^RAL   PICHEGRU '". 

LE  MINISTBB  De  LA  GVBRRB 
À  PWBBGRU,   GÊUBRAL  DB  DlVISloy  SCR  LB  IIAUT-RBIK. 

Je  vous  envoie ,  général ,  un  arrêté  du  Conseil  exécutif,  approuvé  par  le  Comité 
(le  salut  public  '*',  pour  vous  investir  provisoirement  du  coniniandcinent  en  chef 
de  l'armée  du  Rhin ,  attendu  l'absence  du  général  Delmas,  enfermé  dans  Landau. 
Vous  recevrez  incessamment  les  expéditions  nécessaires.  Vous  voudrez  bien  vous 
rendre ,  sans  perdre  de  temps ,  au  quartier  général  de  cette  armée  pour  en  prendre 
le  commandement  et  vous  concerter  avec  les  repi-ésentants.  Le  Conseil  exécutif 
vous  autorise  à  nommer  celui  des  officiers  généraux  que  vous  croirez  en  état  de 
commandera  votre  place  sur  le  Haut-Rhin.  Liebert ''\  actuellement  à  Besançon, 


C  Jean-Charles  Pichegru,  né  à  Arbois 
(Jura)  le  16  février  1761,  fils  d'un  culti- 
vateur, répétiteur  au  collège  de  Brienne, 
engagé  au  a'  régiment  d'artillerie  le  3o  juin 
1780,  sergent  le  1"  août  1780,  sergent- 
major  le  5  juillet  178g,  adjudant  le  6  fé- 
vrier 1793,  premier  lieutenant  le  i5  juin 
179a,  chef  du  y  bataillon  du  Gard  le 
9  octobre  179a  ,  général  de  brigade  à  l'ar- 
mée du  Nord  le  a  a  aoiil  179.3,  et  de  di- 
vision le  lendemain  a3,  général  en  chef 
provisoire  de  l'armée  du  Rhin  le  a  oclobre 
1793,  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord 
le  17  pluviôse  an  11  (5  février  i7(j4),  com- 
mandant en  chef  de  la  garde  nationale  de 
Paris  le  1  a  germinal  an  ni  (i*'avril  1795), 
démissionnaire  le  a'i  ventôse  an  iv  (t  4  mars 
179(5).  député  du  Jura  au  Conseil  des 
Cinq-Cents  le  a3  germinal  an  t  (19  avrd 
1797),  proscrit  le  1 8  fructidor  an  v  (  4  sep- 
tembre 1  797),  déporté  à  Sinamari,  d'où  il 
s'évada  en  juin  1798,  réfugié  à  Londres, 
arrêté  à  Paris  comme  complice  de  Georges 
Caduudal,  enfermé  dans  la  prison  du 
Temple,  où  il  fut  trouvé  mort  étranglé  le 
5  avril  i8o4.  —  Cf.  A.  Chuquel,  Hoche  et 
In  liille  pour  l'Altace,  93. 

'"  La  nomination  de  Pichegru  p.nr  le 
Conseil  exécutif  est  du  a  oclobre  1  793  ; 
elh-  fut  approuvée  le  lendemain  p.ir  le 
Comité  de  salut  public.  ((;f.  Aulard.  VII, 
i85  et  197.) 


''•  Jean -Jacques  Lieberl,  né  à  Liesse 
(Aisne)  le  8  août  1758,  fils  d'un  manou- 
vrier,  enfant  de  troupe  au  régiment  d'ar- 
tillerie de  Metz  le  3i  août  1771,  engagé 
volontaire  le  9  août  1774  ,  premier  ranon- 
nier  le  t"  septembr»;  1777,  sergent  le 
1"  août  1780,  sergent-major  le  6  sep- 
tembre 1787,  détaché  à  Naples  jusfiu'en 
1791,  adjudant  le  6  février  179a  ,  sous-lieu- 
tenant le  1 5  juin  1793,  chevalier  de  .Saint- 
Louis  le  3i  août  1793,  adjudant-major  le 
lO  octobre  1799,  capitaine  le  1"  mars 
1793,  capitaine  commandant  la  lO*  com- 
pagnie d'artillerie  à  cheval  le  i"août  1798, 
général  de  brigade  à  l'armée  du  Rhin  le 
1"  octobre  1798,  général  de  division  le 
9  pluviôse  an  n  (a8  janvier  179'!)'  '-'"''^ 
il'élal-major  de  l'année  du  Nord  le  1 1 
(3o  janvier  1794),  employé  à  l'armée  de 
Rhiu-et-Moselle  le  17  germinal  an  iv 
(6  avril  i79.'J)  et  chef  d'élal-major  de  cette 
armée  le  mois  suivant,  passé  à  l'armée  du 
Nord  le  a 4  ventôse  an  v  (i4  mars  1796), 
commandant  les  i  "  et  1 6'  divisions  mili- 
taires le  1 5  germinal  an  t  (  4  avril  1796), 
admis  au  traitement  de  réforme  le  9 1  fruc- 
tidor an  v(7  septembre  1797),  comman- 
dant la  99'  division  militaire  le  39  ventôse 
an  vni  (19  mars  1800),  la  i  a*  le  3o  août 
i8o3,  et  la  a  a*  le  3  octobre  suivant,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  le  1 1  dé- 
cembre t8o3,  retraité  le  i6  février  i8o4, 
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est  nommé  général  de  brigade.  Vous  pourriez  l'appeler  pour  en  faire  un  chef 
d'étal-major;  GofTard  '''  le  connaît  beaucoup.  Les  nouvelles  qui  me  sont  parve- 
nues aujourd'hui  de  la  Moselle  annoncent  que  nous  avons  eu  quelque  désavan- 
tage ;  cette  circonstance  demande  que  vous  preniez  des  renseignements  sur  l'état 
des  choses  dans  cette  armée ,  et  que  vous  fassiez  les  dispositions  nécessaires  qui 
peuvent  protéger  efficacement  le  Haut  et  Bas-Rhin. 

Le  Conseil  exécutif  n'a  pas  vu  sans  peine ,  dans  la  correspondance  de  votre  pré- 
décesseur, que  l'on  cherchait  continuellement  à  amoindrir  dans  les  esprits  les 
moyens  de  celle  armée ,  qu'on  ne  cessait  de  représenter  comme  très  insuffisants. 
11  a  pensé  que  celui  qui  n'avait  pas  confiance  dans  les  moyens  qui  lui  étaient 
confiés  ne  pouvait  obtenir  de  succès. 

Vous  voilà  en  position  de  donner  le  plus  grand  essor  à  votre  atlachemenl  pour 
la  chose  publique.  L'on  a  une  très  bonne  idée  de  vous;  prenez  confiance  dans  la 
volonté  de  la  nation  d'être  libre  et  dans  la  pureté  de  vos  sentiments  '*'. 

(  Arcli.  de  la  guerre,  armée  du  Rhin  ,  reg.  47,  p.  18.) 


GAVRELLE,    4  OCTOBRE   1793. 
LE  GÉNÉRAL  JOCRDAN  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Au  quartier  général  à  Gavrelle,  ie  4  octobre,  an  11  de  la  République. 

LE   CITOÏEPI  JOVBDAX  AV   MIXISTRE  DE  LA    GVERnE. 

L'adjoint  que  j'avais  envoyé  à  Avesnes  n'a  été  que  jusqu'à  Guise.  Il  a  trouvé  le 
général  Beaiu'gard,  qui  lui  a  donné  des  renseignements  certains  sur  la  position 


employé  à  la  Grande  Armée  le  4  novembre 
j 806,  gouverneur  de  Magdebourg  et  de  la 
Poméranie  en  1807,  baron  de  l'Empire  le 
3  mai  1808  sous  le  nom  de  baron  de  Ni- 
traij,  ollicier  de  la  Légion  d'honneur  le 
a  a  octobre  1808,  employé  à  la  Grande 
Armée  le  i  a  octobre  1812,  autorisé  à  ren- 
trer en  France  le  5  janvier  181 3,  retraité 
le  i5  mai  suivant,  mort  à  Nitray  (Indre- 
et-Loire)  le  7  décembre  i8)4.  Le  général 
Liebert  avait  fait  sous  l'ancien  régime  les 
campagnes  sur  mer  de  178a  et  1788. 

C  Jean-Claude  Goflard,  né  à  Toui  le 
a  6  février  i7'i'i,  artilleur  le  1"  mai  1766, 
sergent  le  i.5  octobre  1765,  sergent-major 
le  'Al  août  1771,  lieutenant  le  9  mai  1778, 
capitaine  au  3'  d'artillerie  le  18  mai  179a  , 


chef  de  bataillon  le  26  mars  1798,  attaché 
au  ministère  de  la  guerre  en  avril  1798, 
chef  de  brigade  le  3o  septembre  1798, 
général  de  brigade  et  inspecteur  d'artillerie 
le  8  avril  1794,  retraité  le  a  août  1796, 
mort  à  Toui  le  18  mai  i8o5.  Golfard  avait 
fait  nommer  général  son  ancien  camarade 
Pichegru.  (Cf  Mémoire»  de  Gouvion  Saint- 
Cyr,  l,  109;  et  A.  Cbuquet,  Hoche,  Çjli.) 
'*'  Le  lendemain,  5,  Bouchotte  trans- 
mit à  Picliegru  l'arrêté  du  Comité,  en  date 
du  4 ,  ordonnant  l'arrestation  du  général 
Landremont,  et  lui  enjoignit  de  mettre  le 
plus  promptement  possible  cet  arrêté  à  exé- 
cution. (Arch.  de  la  guerre,  armée  du 
Rhin,  reg.  47,  p.  19.)  - —  Cf ,  à  la  date  du 
7  octobre,  la  réponse  de  Pichegru,  p.  268. 
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(le  l'ennemi.  Landrecies  est  cerné  ;  la  communication  d'Avesnes  à  Guise  est  encore 
libre.  L'ennemi  occupe  les  bois  de  la  haie  d'Avesnes.  Les  rapports  font  monter  ses 
forces  de  3o  à  lio  mille  hommes,  mais  c'est  peu  certain.  Nous  sommes  généralement 
mal  servis  en  espions  et,  malgré  tous  mes  soins,  je  ne  puis  m'en  prociu-er.  J'espère 
cependant  que  l'adjudant  général  Auberf',  chargé  de  celte  partie,  va  la  remettre 
sur  un  meilleur  pied.  Lorsque  j'ai  pris  le  commandement  de  l'armée  du  Nord ,  je 
n'ai  point  trouvé  de  fonds  pour  ce  service.  Les  représentants  du  peuple  ont  mis  à 
ma  disposition  une  somme  de  cinquante  mille  livres  pour  cet  objet. 

Je  me  dispose  à  attaquer  l'ennemi  devant  Maubeuge  et  à  le  forcera  lever  le  siège. 
Je  fais  mon  rassemblement  à  Guise.  L'avant-ganle  y  arrivera  après-demain  et  s'em- 
parera des  postes  nécessaires  à  garder  la  communication  d'Avesnes  h  Guise.  Le 
corps  de  13,000  hommes  de  la  di\ision  de  Lille  arrive  aujourd'hui  à  Arras  et  ar- 
rivera à  Guise  le  8  courant.  Le  corps  de  10,000  hommes  de  la  division  de  Cassel 
arrivera  à  Guise  le  10  et  le  reste  du  camp  de  Preux,  à  l'exception  de  huit  à  dix 
mille  hommes  que  je  laisserai  à  Arleux,  arrivera  à  Guise  le  9.  Je  m'y  rendrai  le  8. 
Je  disposerai  tout  et  j'espère  que  l'attaque  se  fera  le  la  ou  le  i3  pom-  le  plus 
tarfl.  Malgré  ma  bonne  volonté  et  mes  soins,  je  n'ai  pu  en  rapprocher  davantage 
le  moment  ;  mais  le  camp  et  la  ville  de  Maubeuge  sont  bien  fortifiés  et  ne  peuvent 
sûrement  pas  être  au  pouvoir  de  l'ennemi  à  cette  époque. 

Il  existe  dans  cette  place,  en  froment,  seigle  ou  méteil,  i6,83i  quintaux;  dans 
celle  de  Landrecies,  i,i43,  et  celle  d'Avesnes,  1,089.  ^  régisseur  général  assure 
qu'il  y  a  des  fournitures  particulières  pour  trf)is  mois. 

J'écris  au  général  de  l'armée  à  Sedan  pour  prendre  connaissance  de  ses  forces 
et  |)our  lui  dire  qu'il  fasse  passer  un  corps  de  quatre  h  cinq  mille  hommes  à 
Philip[)cville  et  de  faire  en  sorte  qu'ils  y  soient  rendus  le  1 1 ,  afin  qu'ils  puissent 
agir  sur  Beauniont  le  jour  de  l'attaque,  ce  qui  flanquera  ma  droite.  Je  ne  puis  pas 
lui  donner  d'ordre  plus  précis,  parce  que  je  ne  sais  ni  sa  force  ni  celle  de  l'ennemi 
qui  est  devant  lui,  mais  je  lui  fais  part  de  mon  projet  et  l'engage  à  me  seconder 
(le  tout  son  pouvoir. 

Ne  perdez  pas  de  vue  de  faire  avancer  les  nouveaux  bataillons  armés  h  la  place 
des  troupes  que  je  retire.  Cette  manœuvre  tiendra  toujours  l'ennemi  en  haleine. 

Je  donne  la  plus  grande  surveillance  pour  (]ue  les  chevaux  d'artillerie  soient 
mieux  ménagés;  mais  ces  soins  seront  presque  inutiles,  si  la  moitié  au  moins  des 
conducteurs  ne  sont  pas  chassés. 

Salut  et  fraternité. 

Le  général  en  chef, 

JODRDAN. 
(Orig. ,  Arch.  dp  la  pierre,  nrmée  da  Nord.) 

O  Claude    Auberl,    né    à    Vauvillcrs  conimaiidanl  de»  lies  sous  le  Vent  (Gua- 

(Haule-Saône),  adjudant  gôni'Tal  chef  de  deloupe),  où  il  mourut  en  fructidor  an  i\ 

brigade  le  l 'i  mai  J793,gf'-ni'Tal  dcbrijjade  (août  I79'i)-  Claude  Aubcrt  (ilail  l'oncle  du 

le  7  frimaire  an  11  (37  novembre  1793).  fjénéral  Berlhelmy. 
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h    OCTOBRE    1793. 
LES  GÉNÉRAUX  CHAPUY  ET  BELAIR  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyses.  —  1°  Le  général  Chapuy,  coinniandant  à  Cambrai,  écrit  de  celle 
ville  pour  donner  les  états  d'approvisionnement  de  la  place  et  demande  de  la 
poudre.  Le  représentant  Laurent  travaille  activement  à  fournir  Cambrai  de  bois, 
de  vivres  et  de  fourrages.  (Orig. ,  Arch.  de  la  guen-e,  armée  du  Nord.)  —  a"  Le 
général  Belair  écrit  de  Péronne  qu'il  vient  de  faii-e  une  tom-née  militaire  avec  le 
représentant  Laurent  et  de  prendre,  avec  le  citoyen  Gavaraque,  directeur  des 
fortifications ,  et  le  général  Chapuy,  les  dispositions  nécessaires  pour  rendre  Cam- 
biai  plus  redoutable.  11  est  à  même  de  fournir  un  plan  d'opérations,  qu'il  sou- 
niellra  sous  peu  au  Comité.  (Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


LILLE,  h  OCTOBRE    lygS. 

LE  CHEF  DE  BRIGADE  DUFRESSE '",  COMMANDANT  DE  LA   VILLE, 

AU  COMITÉ   DE   SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Compte  rendu  d'une  expédition  qu'il  a  faite  du  côté  de  Messines  et 
de  Neuve-Église,  pai'  ordre  des  re])résentanls  Isoré  et  Châles,  et  au  cours  de 


(')  Simon-Camille  Dufresse,  né  à  ta  Ro- 
chelle (Charente-Inférieure)  le  a  mars 
1763,  fils  d'un  négociant,  juré  au  tribunal 
du  1 7  août  1799,  capitaine  au  a°  bataillon 
des  fédérés  nationaux  le  16  septembre 
179a,  blessé  de  deux  coups  de  sabre  à  la 
bataille  de  N'eerwinden  le  18  mars  179.3, 
adjudant  général  chef  de  bataillon  le 
1  5  mai  suivant ,  commandant  temporaire 
à  Lille  le  30  juillet  1 798 ,  adjudant  général 
chef  de  brigade  le  6  septembre  1798,  gé- 
néral de  brigade  provisoire  le  1 4  brumaire 
an  n  (4  novembre  1798)  et  confirmé  le 
a  a  (la  novembre),  mis  eu  arrestation  le 
39  frimaire  an  11  (19  décembre  1798),  re- 
lâché le  28  lloréal  an  n  (13  mai  1794), 
suspendu  et  arrêté  le  1 9  thermidor  an  11 
(fi  août  1794),  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  et  acquitté  le  a  germinal 
an  m  (aa  mars  1796),  employé  à  l'armée 
des  Alpes  et  d'Italie  le  a')  prairial  an  m 
(18  juin  1795),  à  l'armée  de  l'intérieur  le 


8  brumaire  an  iv  (îS  octobre  1790)  et  à 
l'armée  de  Rhin-et-Moselle  le  16  frimaire 
an  IV  (7  décembre  1796),  commandant  de 
Piialsbourg  le  37  ventôse  an  iv  (17  mars 
1796),  disponible  le  a  8  germinal  au  iv 
(17  avrd  1796),  employé  à  l'armée  des 
Alpes  le  7  messidor  au  iv  (a5  juin  1796), 
à  l'armée  d'Italie  en  pluviôse  an  v  (jan- 
vier 1797),  et  à  l'armée  de  Naples  en  ni- 
vôse an  vu  (décembre  1798),  arrêté  et 
traduit  devant  un  conseil  de  guerre  avec 
le  général  Championnet  le  16  germinal 
an  vil  (5  avril  1799),  remis  en  aciivité  et 
employé  à  l'armée  de  l'Ouest  le  7  fructi- 
dor an  VII  (a4  août  1799),  disponible  le 
1"  ventôse  an  ix  (ao  février  1801),  en- 
voyé à  la  13'  division  militaire  le  8  prai- 
rial an  IX  (38  mai  1801),  employé  ai»^ 
camp  volant  de  la  Vendée  le  3  4  se])- 
tembre  i8o5,  attaché  au  8'  corps  de  l'ar- 
mée d'Espagne  le  9  novembre  1808  et  au 
gouvernement  de  Valladolid  en  avril  1809, 
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laquelle  il  a  enlevé  tous  les  bestiaux  et  chevaux  qui  s'y  trouvaient.  H  fait  i'éloge 
de  ses  soldais  et  du  chef  de  brigade  Osten  '"',  dont  le  civisme  ne  s'est  jamais  dé- 
menti et  qui  est  le  seul  entre  les  chefs  des  Beiges  qui  n'ait  jamais  suivi  les  éten- 
dards des  Van  der  Noot  et  des  Béthune-Gharost.  trJ'ai  cru  assez  gai  et  pas  hors  de 
propos  de  donner  à  ceux  qui  sur  le  terrain  ennemi  réclamaient  le  payement  de 
leurs  bêles  un  bon  sur  Monsieur  i'Enqiereur  des  bestiaux  pris  dans  ses  Etats  pai- 
le  service  de  l'armée  de  la  République  française.  » 

(Orig.,  Arcb.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


BOt'R(i-SAI.\T-M\UBICE,    'i    OCTOBRE    lyyS. 
LE  GKSÉHAL  KELLEBMANS   AU  COMITE  DE  SALIT  PUBLIC. 

Du  quartier  général  du  Bourg  Sainl-Maurice ,  au  pied  du  petit  Saiiil-Beniard , 
le  k  octobre ,  l'an  n  de  la  République  une  et  indivisible  '''. 

LE  GÉhÉRÀL  IHJAJfSfS  DBS   ALPES  ET  D'ITALIE 
ABX  BBPHSSBNTANTS  DU  PBVPLB  COUPOSAXT  LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Citoyens  représentants. 

J'ai  promis  à  la  Convention  nationale  de  lui  donner  de  mes  nouvelles  lorsque 
j'aurais  (pielquo  chose  d'intéressanl  h  lui  mander.  Je  crois  que  l'expulsion  entière 


rouimandaiil  le  déparlenient  des  Deux- 
.Sèvros  le  9  5  juillet  1811,  mis  à  la  l<Ue  de 
la  H'  brigade  des  gardes  nationales  le 
1"  juillet  1813,  comniandaiit  de  Slettin 
le  9Q  juillet  181  a,  prisonnier  de  guerre 
par  suite  de  la  reddition  de  celte  place  le 
5  di'-condtrc  i8i3,  rentré  de  captivité  le 
1 3  juin  1 8 1 4  ,  roinmandant  le  départomcnl 
des  Deux-Sèvres  le  3o  décctnhrc  181A, 
mis  à  la  disposition  du  maréchal  Suchet 
le  9  1  mai  181 5  cl  employé  dans  le  Midi, 
commandant  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure  le  1"  septemlirc  181 5,  mis  en 
non-activité  le  a  décembre  i8i5,  retraité 
le  1"  décembre  1 89A  ,  admis  dans  le  cadre 
de  réserve  le  aa  mars  i83i,  mort  à  Paris 
le  a;  février  i833.  (Cf.  A.  Cbuipiel.  Va- 
Unciennei ,  a  1 3 ,  et  Mémoire»  du  général 
Thiébaull.  Il,  Ito'i.) 

''•  Pierre -Jacques  Osten,  né  à  Menin 
(Belgique)  le  4  avril  1759,  sous-liculc- 
nant  au   1"  régiment   des   chasseurs  de 


Nanmr  le  ai  novembre  1789,  capitaine 
le  1"  avril  1790,  lieutenant -colonel  des 
chasseurs  belges  au  service  de  France  le 
3  août  1799,  chef  du  1"  bataillon  des 
chasseurs  de  Gand  le  95  octobre  1793, 
colonel  connnandant  en  chef  les  troupes 
de  Flandre  le  1"  janvier  1793,  général  de 
brigade  provisoire  à  l'armée  du  Nord  le 
t()  octobre  1793,  confirmé  le  17  novembre 
1793,  employé  dans  les  troupes  slation- 
nécs  en  Hollande  le  aS  octobre  1 797  et  en 
Balavie  le  1 '1  octobre  1801,  commandant 
provisoire  à  Flessingue  le  30  novembre 
i8o6,  blessé  dans  l'Ile  de  Williemsbourg 
le  37  février  i8i4,  mort  de  sa  blessure  à 
Hamiionrg  en  mars  i8ii. 

'■'•  Dans  la  séance  de  la  (,'onvenlion  na- 
tionale du  10  octobre  1793,  on  donna 
communication  d'une  lettre  écrite  par  Kel- 
lermaiiii  le  même  jour  au'  président  de 
l'Assemblée,  mais  dans  des  termes  plus 
concis.  {Moniteur,  XVIll,  93.) 
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des  Piéinontais  du  département  du  Mont-Blanc  est  une  nouvelle  qui  méritera  de 
fixer  un  moment  son  attention  et  la  vôtre.  Ci-joint  je  vous  envoie  la  relation  des 
éve'neiiients  et  attaques  qui  ont  amené  cet  avantage  '"'. 

Citoyens  représentants ,  on  m'a  soupçonné ,  on  m'a  accusé ,  on  a  versé  sur  moi 
le  poison  de  la  calonmie  :  il  a  fait  effet.  La  Convention  a  lancé  contre  moi  un 
décret  de  destitution ,  mais  ce  n'est  encore  que  par  les  papiers  publics  que  j^en 
ai  été  instruit;  il  ne  m'a  pas  été  notifié  onTiciellement.  On  me  trouve  donc  coupable. 
Eb  bien  !  le  Mont-Blanc  est  reconquis ,  Lyon  a  perdu  l'espoir  d'être  secouru  par 
Turin;  la  frontière  de  la  Républicjue,  dont  la  défense  m'est  confiée,  est  entière 
de  Nice  à  Genève.  Voilà  la  réponse  que  je  fais  à  mes  accusateurs'*'.  Je  vous  avoue 


")  A  cette  lettre  est  joint  un  document 
de  sept  pages  signé  par  Kcllerniann  ot  par 
le  représentant  Dumaz  et  intitulé  :  «Rap- 
port des  opérations  militaires  dans  le  dépar- 
tement du  Mont-Blanc,  depuis  le  17  sep- 
tembre jusqu'au  3  oitobre,  l'an  n  de  la 
République  une  et  indivisible.»  On  trouve 
aussi  aux  arcbives  de  la  guerre  (armée  des 
Alpes),  à  la  date  du  10  octobre  1798,  un 
mémoire  signé  de  Kellermann  et  intitulé  : 
«Précis  raisonné  de  la  campagne  de  1798 
sur  la  frontière  des  Alpes,  par  le  général 
Kellermann.  7) 

(')  Le  7  octobre,  les  représentants  l)u- 
bois-Crancé  et  Gauthier  écrivirent  la  lettre 
suivante  à  Kollcrniann  (Orig. ,  dans  ina 
collection  révolutionnaire)  : 

(tAu  quartier  géntîral  de  la  Pape, 
le  7  octobre  1793,  fan  11  de  la  lUpubliiiue. 

uLr»  représentant»  du  peuple,  envoyés 
près  l'armée  des  Alpes,  au  général  Keller- 
mann. 

tt  Général , 

«Vous  avez  bien  répondu  à  vos  détrac- 
teurs, et  nous  l'attendions  de  vous.  Les 
l'iénionlais  ont  fait  une  assez  triste  cam- 
pagne pour  ne  pas  en  essayer  une  troi- 
sième. Les  Espagnols  aussi  repassent  les 
monts;  il  ne  nous  restera  bientôt  plus  sur 
les  bras  que  les  Autrichiens,  et  cela  ne 
sera  pas  long ,  car  toute  la  République  est 
sous  les  armes. 

B  Général ,  vous  avez  mal  compris  ce  que 
l'on  vous  disait  en  parlant  de  Marat  et  de 
Chaber,  et  nous  aussi  ne  faisons  nulle  ac- 
ception des  persomies,  mais  en    matière 


politique  ce  sont  les  personnes  qui  sont  les 
choses.  Souvent  la  pièce  ne  vaut  que  par 
les  acteurs,  ou  plutôt  par  l'esprit  qui  les 
dirige,  et  sans  doute  l'individu  qui  aurait 
dit  :  JTairne  la  Révolution,  mais  j'abhorre 
Marat  et  j'estime  Maury,  aurait  menti  à  sa 
propre  conscience.  Ceci  s'applique  à  tous 
les  personnages  avec  lesquels  on  roule  dans 
le  cercle  d'une  révolution.  Nous  citons 
Marat  et  Maury  connue  pièces  de  charge; 
mais,  en  principe,  tous  les  imUvidus  en 
France  suivent  l'un  ou  l'autre  système ,  et 
ceux  qui  corrompent  l'esprit  public  en  par- 
lant sans  cesse  des  exagérations  prétendues 
des  patriotes  sont  de  perfides  hypocrites. 

«Suivez ,  général,  dans  leur  carrière  tous 
ceux  qui  (Usaient,  en  parlant  des  patriotes  : 
Je  n'aime  pus  les  exagérations ,  et  vous  ver- 
rez que  presque  tous  ont  trahi  la  Répu- 
blique. 11  n'y  a  point  d'exagération  dans  la 
sévérité  de  la  \erlu  contre  le  crime,  il  n'y 
a  point  d'exagération  dans  l'opposition  des 
principes  contre  les  abus.  Le  vice  a  l'avan- 
tage de  pouvoir  se  déguiser,  tandis  que  la 
vérité  austère  reste  nue.  Voilà  la  différence , 
et  voilà  pour  beaucoup  d'hommes  le  motif 
de  leurs  erreurs. 

«Les  conspirateurs  de  Lyon ,  réduits  aux 
abois,  construisent  force  redoutes  pour 
occuper  le  peuple  et  ne  songent  qu'à  se 
sauver.  Prenez  des  mesures  pour  leur 
couper  toute  retraite  en  Suisse.  Que  ces 
coquins  n'aillent  pas  encore  infecter  le 
Chablais.  Nous  faisons  bien  ici  tous  les  pré- 
paratifs pour  leur  couper  la  retraite ,  mais 
il  est  bon ,  général ,  que  vous  preniez  aussi 
de  sages  précautions  et   que  vous  portiez 
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que  j'ai  été  étonné  du  mot  destitution.  Je  n'avais  pas  lieu  de  m'y  attendre ,  et  j'espère 
de  votre  justice  que  vous  engagerez  la  Convention  h  rapporter  un  décret  que, 
sans  doute ,  elle  n'eût  pas  rendu  si  elle  m'eût  bien  connu.  Je  suis  prêt  à  lui  rendi-e 
compte  de  ma  conduite;  lorsqu'elle  l'aura  approfondie  et  que  je  serai  justifié,  je 
vous  prierai  de  me  faire  obtenir  une  honorable  retraite.  Au  reste,  quel  que  soit 
le  traitement  que  je  dois  éprouver,  je  m'y  soumets  avec  fermeté.  C'est  le  propre 
d'une  âme  républicaine  de  recevoir  les  faveurs  et  les  disgrâces  de  la  fortune  avec 
la  même  égalité  d'âme.  Je  vous  prie  de  me  mander  le  plus  tôt  possible  ce  qui  est 
décidé  à  mon  égard  et  de  me  foire  savoir  si  je  dois  voler  au  secours  de  l'armée 
d'Italie  ou  remettre  mon  commandement  entre  les  mains  d'un  successeur  '''. 

Keli.erhi>n. 

P.  S.  Le  général  Mercy  d'Argenteau ,  (jui  conmiandait  les  Piémontais ,  a  été  tué 
d'un  éclat  d'obus  à  ia  canonnade  de  ce  matin.  C'est  le  rapport  d'un  déserteur  qui 
aiTive  à  l'instant ''^ 

Krllbrmann. 
(Orig.,  Arch.  de  la  gaerre,  armée  des  Alpes.) 


des  forces  importantes  vers  Carouge,  ce 
qui  remplira  deux  objets  à  la  fois  jusqu'a- 
près la  réduction  de  Lyon.  Vous  aveï 
quatre  mille  hommes  des  réquisitions  de 
l'Isère,  qu'il  convient  de  mettre  en  garni- 
son dans  le  Mont-Blanc  pour  s'y  former  et 
garder  celle  frontière.  Envoyez-nous  en 
échange  des  bataillons  vieux,  parce  que  la 
Convention  est  décidée  et  m'a  déjà  écrit 
pour  porter  sur  Toulon  le  plus  de  forces 
possibles.  Vous  savez  que  nous  n'avons  ici 
que  douze  bataillons  et  dix -huit  cents 
hommes  de  Valenciennes;  tout  cela  se  réduit 
de  sept  à  huit  mille  hommes;  il  en  faudra 
laisser  au  moins  quatre  mille  à  Lyon.  Vous 
voyez  que  notre  puissante  armée ,  tant  pro- 
mise et  tant  vantée  dans  le  Midi ,  ne  sera 
((u'une  poignée.  D'ailleurs  nos  hommes  de 
réquisition  s'ennuient;  ils  vont  tous  dé- 
camper. Ainsi,  dans  tous  les  cas,  [il  faut 
que  vous  nous  dépêchiez  devant  Lyon  six 
bataillons  et  des  chevaux  d'artillerie,  tout 
ce  qu'il  sera  possible,  avec  des  effets  de 
campement. 

<t  Enfin  nous  pensons  et  nous  vous  prions 
de  concerter  cette  mesure  avec  nos  collè- 
gues, qu'il  faut  faire  filer  vers  Toulon  tout 
ce  que  nous  avons  de  vieilles  trfjupes  et 
garnir  la  frontière ,  que  les  neiges  vont  ga- 


rantir, de  nos  nouvelles  réquisitions  qui  es 
formeront  pendant  l'hiver, 
(t  Salut  et  fraternité. 

«DliBOIS-CltKCÉ. 

rPour  adhésion,  (ÎACTiiiEa.» 

Cette  remarquable  lettre,  à  la  fois  poii- 
ti(fue  et  militaire,  rédigée  par  Dubois- 
Crancé,  était  restée  jusqu'ici  inédite. 

"'  Le  6  octobre  179.3,  le  Comité  de  sa- 
lut public  écrivit  aux  représenianls  Maignct 
et  Chdtcauneuf-Randon  à  l'armée  des  Alpes 
devant  Lyon  :  ifLa  Convention  a  vu  avec  le 
même  étonnemeut  (|ue  vous  avez  balancé  à 
faire  exécuter  la  destitution  de  Kellermann , 
prononcée  par  un  de  ses  décrets.  Qu'im- 
porte un  succès  momentané  et  tardif  sur 
les  Piémontais?  L'exemple  de  Montesquiou 
doit  nous  prouver  que  les  succès  ne  servent 
qu'à  cacher  plus  adroitement  une  trahison. 
L'Assemblée  nousa  chargés  do  vous  rappeler 
sur-le-champ  l'exécution  de  ce  décret  et 
nous  espérons  que  vous  nous  en  donnerez 
l'assurance  par  le  premier  courrier.»  (Cf. 
Aulard,  VII,  •j55.)Le  la  octobre  le  Comité 
de  salut  public  arrêta  que  Kellermann  serait 
mis  sur-le-champ  en  état  d'arrestation  et 
amené  à  Paris.  (Cf.  Aulard,  VII,  37;!.) 

'-'  Celait  une  fausse  nouvelle. 
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77.    l'AIllS,  [5?]  OCTOBRE  i^gS'". 
I,E  COMITÉ  DE   SALUT  PUBLIC  AU   MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Analyse.  —  Envoi  d'une- lettre  du  général  Vialle,  deniandnnl  son 
rcniplacement ,  et  d'une  lettre  adressée  par  les  représentants  Delacroix, 
Legendre  et  Louchet,  cjui  réclament  que  le  ministère  de  la  guerre  s'oc- 
cupe promptement  du  choix  d'un  général  actif'-'. 

(Minulo,  Aicb.  nat.,  AK  ii  a08.) 


78.    PARIS,  6  OCTOBRE  fjgS'^'. 

LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC 

À   DUBOIS-CRANCÉ  ET  GAUTHIER,  REPRÉSENTANTS  À  L'ARMÉE  DEVANT   LYON '''. 

Paris,  le  6  octobre  1798. 

LES  REPRÉSB^TA^TS  DU  PBVPLE  COMPOSANT  LE  COMITÉ  DB  SALVT  PVBLIC. 

La  situation  de  la  République,  citoyens  collègues,  exige  plus  que 
jamais  le  développement  de  toute  l'énergie  des  patriotes.  Toulon  livré 
aux  Anglais  attend  des  forces  pour  être  réduit  à  rentrer  dans  le  de- 
voir; Carteaux  marche  vers  cette  ville  rebelle,  mais  son  armée  est  peu 
nombreuse.  La  Convention  nationale  comptait  sur  la  prompte  humi- 
liation de  Lyon  et  la  destruction  de  ce  repaire  d'aristocratie.  C'est 
avec  surprise  qu'elle  voit  se  prolonger  le  siège  qui  ne  lui  paraissait 
devoir  être  qu'une  expédition  prompte  et  facile.  Hàlez-vous,  citoyens 
collègues,  de  répondre  au  vœu  de  la  Convention.  Nulle  considération 
ne  doit  ralentir  vos  efforts.  Le  moment  est  passé  où  il  doit  être  per- 
mis d'user  de  ménagement;  mais,  quand  il  faut  sauver  la  patrie  au  prix 
de  quelques  sacrifices,  il  n'y  a  pas  à  balancer. 


'')  Carnol  est  présent  à  la  s:%nce  du 
(Comité.  (Cf.  Aulard,  VII,  aag.) 

'■''  La  lettre  des  représentants  est  datée 
du  Havre,  97  septembre  1798.  (Cf.  Au- 
lard, VII,  86.) 

W  Carnol  n'est  pas  présent  à  la  séanre 
du  Comité.  (Cf.  Aulard,  VII,  sliô.) 

'*'  Cette  lettre  a  été  imprimée  dans  le 
recueil  Aulard,  VII,  a53.  Je  la  reproduis 


parce  qu'elle  me  parait  avoir  été  rédij;éc 
par  Camot.  En  effet,  les  deux  autres  signa- 
taires, C.-A.  Prieur  et  Prieur  de  la  Marne, 
n'avaient  pas  l'iiabilude  de  rédiger  les  cor- 
respondances de  celte  nature.  D'autre  pari , 
celte  Ictirc  nous  permet  de  constater  com- 
bien le  Comité  et  Carnol  en  particulier 
se  préoccupaient  des  opérations  militaires 
devant  Ljon. 
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On  nous  assure  que  vous  avez  déjà  reçu  une  grande  quantité  de 
munitions,  et  néanmoins  nous  venons  de  nous  concerter  avec  le  mi- 
nistre de  la  guerre  pour  en  faire  passer  encore;  ainsi,  vous  pouvez 
agir  avec  vigueur  et  compter  que  la  Convention  nationale  ne  fléchira 
pas  (". 

f^s  membres  du  Comité  de  salut  public, 

Laz.  Garnot,  C.-A.  Prieur, 
Prieur,  député  de  ia  Marne. 

P.  S.  Depuis  que  notre  lettre  est  écrite ,  un  de  nos  collègues ,  membre 
de  la  Convention,  a  fait  une  sortie  sur  les  affaires  du  Midi,  qu'il  a 
prétendu  négligées;  nous  vous  engageons  de  nous  donner  des  nou- 
velles par  chaque  courrier. 

(Impr.  dans  la  Répotae  de  Duboii-Craitcé  aux  iiieulpationt,  p.  iô3.  —  Arcli.  iiat. ,  AF  ii  953.) 


PARIS,   6   OCTOBRE    179«. 
LE  MINISTRE  DE   LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU   COMITÉ    DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyxes.  —  Deux  lettres  :  t"  Envoi  d'une  copie  de  la  lettre  des  membres  com- 
posant le  conseil  de  guerre  tenu  à  Avesnes  le  98  septembre,  par  laquelle  ils 
annoncent  que  l'ennemi  a  passé  la  Sambre  au-dessus  et  au-dessous  de  Maubeuge. 
ir  Avesnes  a  des  moyens  de  défense  (pii  doivent  le  mettre  en  état  de  résister  pour 
le  temps  où  l'on  pourra  encore  tenir  la  campjigne,  si  les  babilants  joignent  sur- 
tout leurs  efforts  à  ceux  de  la  garnison  '''.»  (Orig. ,  AitH.  de  la  guerre,  armée  du 
Nord.)  —  •!'  Il  pro|)ose  de  ne  plus  exclure  du  service  les  soldats  ou  sous-olFiciers , 
qui,  ayant  été  attachés  à  Capet,  seraient  redemandés  pai- leurs  corps ^''.  (Analyse, 
Aith.  de  la  guerre,  coït,  gén.) 


'*'  Le  même  jour  la  (Jonvcnlion  rap- 
pelait dans  son  sein  les  représenlanLs  Gau- 
thier et  Dubois-Crancé,  dont  l'énergie  lui 
paraissait  insuflisantp.  (Cf.  Aulard,  VII, 
a.5a,  et  Th.  lung,  Duboit-Cranré ,  l.  II.) 
Ccui-ci  n'en  entrèrpiit  pas  moins  dans 
Lyon  le  9  octobre  (cf.  Aulard,  VII,  35o), 
mais  furent  décrétés  d'arreslation  par  le 
Comité  de  salut  public  le  1  ;<  du  même  mois 
et  remis  en  liberté  le  19  {id.,  874). 

<"  Le  même  jour  Jourdcuil ,  adjoint  au 
nmiislre  de  la  guerre ,  écrit  au  Couiilé  que 
le  ministre  a  donné  des  ordres  au  com- 


mandant de  l'armée  des  Ardcnnes  pour 
renforcer  la  garnison  de  Verdun  et  à  celui 
de  l'armée  des  Cotes  de  Brest  pour  faire 
provisoircmeni  remplacer  à  Saint-Malo  les 
trois  bataillons  qui  en  ont  été  retirés  par 
le  représentant  Carrier.  (Orig.,  Arch.  de 
la  guerre,  armée  du  Nord.) 

'')  Par  un  décret  du  h  septembre  179? 
la  Convention  nationale  avait  enjoint  à 
toute  personne  qui  aurait  été  dans  les  ci- 
devant  maisons  militaires  de  Louis  XVI  ou 
de  ses  frères,  de  se  retirer  dans  sa  muni- 
cipalité. 


'7 
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PARIS,  6  OCTOBRE  lygS. 

LE  MINISTRE  DE  LA  GCEBRE  BOUCHOTTE  AU  GÉNÉRAL  PICHEGRU. 

LB  MIKISTRS   DB   H   OVBRRE  AV  GÉSBRiL  PIGHB6RV ,  COMMÀNDAfIT  L'ARMÉE  Da   RHlfl , 
AV  QUARTIER  CÉSBRAL  i  WISSBMB0DR6. 


Je  VOUS  ai  envoyé  avant-hier,  général ,  un  arrêté  du  Conseil  exécutif,  approuvé 
par  le  Comité  de  salut  public ,  qui  vous  investit  du  commandement  en  chef  pro- 
visoire de  l'armée  du  Rhin.  Je  m'attends  que  vous  êtes  à  Wissembourg  et ,  qu'ayant 
à  votre  disposition  toutes  les  forces  du  Haut  et  Bas-Rhin ,  et  vous  concertant  avec 
le  général  de  Launay,  qui  commande  celle  de  la  Moselle,  vous  rétablii-ez  bientôt 
les  affaires  de  la  République.  La  patrie  doit  espérer  que  l'esprit  qui  vous  anime 
fortifiera  le  courage  et  la  bonne  volonté  de  nos  frères  d'armes ,  au  lieu  de  les 
abattre ,  ainsi  qu'ont  fait  certains  généraux  malveillants.  Il  est  temps  de  purger 
les  armées  de  tous  les  officiers  suspects;  attachez-vous  à  les  découvrir;  envoyez- 
m'en  les  noms  ;  c'est  un  devoir  de  les  écarter  de  l'armée. 

Je  vous  ai  adressé  hier  un  courrier  pour  faire  amener  à  Paris  le  général  Lan- 
dremont  '"'. 

J'ai  reçu  votre  lettre  de  Blotzheim  du  a8  septembre.  Les  bonnes  dispositions 
dans  lesquelles  vous  présumiez  que  sont  les  Suisses  à  notre  égard  ne  peuvent 
que  plaii-e  à  des  répuhlicains  qui  voient  que  ce  peuple  aime  aussi  sa  liberté'*'. 
Cependant  il  convient  d'avoù*  toujours  une  certaine  méfiance  des  gouverneurs, 
tout  en  se  prêtant  à  entretenir  la  concorde.  Le  Conseil  exécutif  vous  a  autorisé  à 
nommer  celui  des  officiers  généraux  que  vous  aurez  cru  le  plus  en  état  de  vous 
remplacer  sur  le  Haut-Rhin.  Vous  lui  donnerez  vos  instructions  sur  sa  conduite 
militaire  et  politique  '''. 

Écrivez  à  tous  généraux  de  division ,  commandants  de  camp ,  cantonnements  et 
places  pour  leur  donner  les  ordres  et  l'ensemble  convenables ,  pour  leur  deman- 
der tous  les  rapports  et  les  comprendre  dans  celui  général  de  l'armée  que  vous 
commandez.  Chacun  n'a  que  trop  voulu  avoir  son  armée  à  part ,  et  toutes  ces  pe- 
tites prétentions  ont  nui  au  succès  de  nos  armes.  Les  forces  se  sont  trouvées  trop 
éparses,  tandis  qu'en  attaquant  en  masse  nous  battrons  toujours  nos  ennemis. 
Qu'ik  ne  soient  point  prévenus  des  mouvements  ;  tâchez  au  contraire  cpie  tout  le 
monde  prenne  le  change  sur  vos  projets  ;  interceptez  toute  correspondance ,  toute 


'•'  Cet  ordre  ne  parvint  pas  à  Pichegru, 
qui  le  déclara  dans  une  lettre  adressée  au 
général  Carlenc  de  Blotzheim ,  le  1 1  oc- 
tobre 1793.  (Orig.,  Arcli.  de  la  guerre, 
armée  du  Rhin.) 

<'>  Cf.  à  ce  sujet  une  lettre  de  Barthé- 
lémy au  ministre  des  Affaires  étrangères 
Deforgues,  le  a 3  septembre  1793  (Papiers 
de   Barthélémy,  p»bKés  par  Kaulck,  111. 


79),  et  une  lettre  de  Bâcher  au  même, 
datée  de  Bàlo,  39  septembre,  où  ce  diplo- 
mate raconte  qu'il  a  causé  ta  veille,  dans 
le  château  de  Blotzheim ,  avec  le  général 
Pichegru  <t  de  nos  relations  avec  les  Suisses 
et  des  ménagements  qu'elles  exigeaient.» 
'■''  Pichegru  remit  à  la  fm  d'octobre  le 
commandement  de  la  division  du  Haut- 
Rhin  au  général  de  brigade  Scherer. 
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communication  avec  l'ennemi  ;  ne  recevez  point  de  pariementaires  dans  les  places, 
ni  au  quartier  général  ;  qu'ils  restent  aux  avant-postes  et  que  leiu^  paquets  vous 
soient  apportés  par  des  ordonnances  ;  que  la  police  des  camps ,  des  lignée  et  des 
places  s'y  fasse  exactement  et  qu'il  ne  s'y  introduise  point  de  gens  suspects.  Enfin 
électrisez  l'esprit  des  troupes;  donnez-leur  confiance  dans  leur  courage,  leurs 
forces ,  leurs  positions ,  dans  le  peuple  qui  est  derrière  eux  et  dont  ils  ne  sont  que 
l'avant-garde ,  et  vous  serez  étonné  vous-même  de  ce  que  peut  l'amour  de  la  liberté 
chez  des  soldats  républicains  conduits  par  de  véritables  sans-cidottes. 

Je  vous  envoie  un  courrier;  j'espère  qu'il  rapportera  de  bonnes  nouvelles.  Je 
suis  inquiet ,  d'après  les  dernières  que  j'ai  reçues.  Mais  j'ai  confiance  dans  vos 
talents  et  votre  patriotisme  et  dans  le  sage  emploi  que  vous  savez  faire  de  toutes 
vos  ressources.  Tâchez  de  connaître  à  fond  celles  de  l'ennemi  ;  donnez  toute  votre 
attention  h  bien  monter  votre  espionnage.  Si  vous  avez  besoin  de  fonds ,  marquez- 
le  moi  ;  je  vous  aiderai  en  tout.  Jusqu'ici  l'espionnage ,  dans  la  plupart  de  nos 
armées,  était  absolument  contre  nous  et  en  faveur  des  ennemis,  presque  tous  no» 
états-majors  étaient  gangrenés  d'aristocrates,  de  fédéralistes  et  d'intrigants.  .Ayez 
grand  soin  de  vous  bien  entourer  et  de  ne  confier  la  partie  secrète  qu'au  plus  sé- 
. vère  républicain;  enfin  ne  négligez  rien  pour  faire  triompher  promptement  la 
cause  de  la  liberté. 

(Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Rhin,  reg.  47,  p.  19.) 


ARRAS,  fi  OCTOBRE  1798. 
LE  GKNÉRAI,  JOURDAfi   AU  Ml.MSTRE  DE  LA  GUERRE  BOUtHOTTE. 

A  Arras,  le  6  octobre  1793,  l'an  11  de  la  République. 

LE  ClTOYBli  JOORDàH  AU  ClTOJEfi  BOVCnOTTB  ,  MlflISTRF.  DE  LÀ  GUERRE. 

Citoyen  mini»ti*e. 

En  conséquence  de  l'arrêté  qui  met  à  ma  disposition  l'armée  des  Ardennes  ''', 
j'ai  écrit  au  commandant  de  celte  armée  de  mettre  en  mouvement,  aussitôt  le 
reçu  de  niadéptkhe,  un  corps  de  cinq  mille  hommes  au  moins,  qui  doit  se 
rendre  à  Philippeville  et  de  là  se  porter  sur  Beaumont.  Je  lui  ai  donné  rendez- 
vous  jwur  le  1 1  au  plus  tard.  Ce  corps  est  destiné  à  flanquer  ma  droite  et  donner 
de  l'inquiétude  à  l'ennemi  daus  cette  partie.  J'ai  donné  des  ordres  au  général 
Fromentin,  qui  arrive  aujourd'hui  à  Guise,  de  se  concerter  avec  le  commandant 
(les  forces  qui  sont  à  Hirson.  Je  ne  crois  |)a8  avoir  encore  besoin  des  troupes  du 
camp  de  la  Réunion-sur-Oise.  Je  ne  pourrai  les  employer  que  pour  regarnir  les 

'*>  Arrêté  du  Comité  de  salut  public,  en  date  du  a  octobre  1793.  (Cf.  Aulard,  VII, 
18a.) 

»7- 
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einplaceiiients  dont  j'aurai  tiré  des  troupes  sur  la  frontière.  Je  serai  demain  à 
Guise  et  je  compte  vous  donner  sous  peu  les  détails  de  l'attaque  que  je  médite  <^t 
que  je  ferai  le  plus  tôt  qu'il  nie  sera  possible.  11  me  larde  de  chasser  de  noire  ler- 
ritoirc  les  brigands  qui  l'infestent.  Croyez  au  désir  que  j'en  ai ,  comme  à  mon 
paifait  dévouement  poiu-  la  République. 


Salut  et  fratei-nité. 

(Ori(j. ,  Arcb.  de  la  guene,  armée  du  Nord.) 


JOUKUAN. 


6  OCTOBRE  1  793. 
LE  GÉNÉRAL  LAUBADÈRE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Atuilyse.  —  11  applaudit  au  projet  d'une  descente  en  Angleterre  et  demande 
qu'on  fasse  rechercher  dans  les  papiers  du  ministre  Le  Brun  un  mémoire  qu'il  a 
rédigé  a  ce  sujet. 

(Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  reg.  C  du  Comité  de  salut  public,  DC,  p.  575.) 


BAYONNE,  6  OCTOBRE   1793. 
L'ADJUDANT  GÉNÉRAL   CHEF    DE    BRIGADE    LAROCHE    AU    COMITÉ    DE    SALUT    PUBLIC. 

Analyse.  —  Le  1"  bataillon  de  la  légion  des  montagnes,  actuellement  à 
Rayonne,  doit  aller  demain  reprendre  sa  place  aux  avant-posles.  L'armée  se 
renforce  chaque  joiu'  par  des  troupes  de  nouvelle  levée.  Le  général  de  division 
Frégeville,  arrivé  de  la  Réole  et  chargé  du  commandement  de  la  division  de 
Saint-Jeaurde-Luz ,  annonce  la  venue  prochaine  de  trois  bataillons  de  Bordeaux , 
entièrement  armés  et  équipés.  L'adjudant  général  Dubreuil  écrit  de  Toulouse 
qu'un  bataillon  du  Tarn  et  cinq  nouvelles  compagnies  de  Lol-ot-Garonne  airive- 
ront  à  Rayonne  le  16  ou  le  17.  Ces  troupes  seront  suivies  d'un  bataillon  du  Gers, 
selon  un  avis  des  administrateurs  de  ce  département.  Les  besoins  en  armes ,  four- 
rages et  subsistances  vojit  croissant,  rll  est  douloureux  ])our  une  âme  fière  et 
républicaine  de  se  voir  sans  armes  au  milieu  des  camps.  Le  ridicule  en  est  insup- 
portable. L'ennui  et  l'oisiveté  qui  régnent  quelquefois  dans  ce  séjour  semblent  en 
augmenter.  Le  camp  de  Bidart,  renforcé  du  9'  bataillon  de  Lot-et-Garonne,  n'ofire 
que  le  tableau  d'un  rassemblement  d'hommes  désœuvrés;  le  dernier  bataillon  y 
campe  sans  armes.  Au  nom  de  la  patrie,  au  nom  de  l'humanité,  rendez  au  soldat 
français  toute  sa  dignité  en  lui  mettant  une  arme  dans  la  main;  il  sait  en  faii-e 
un  si  terrible  usage  !>i  Les  ennemis  ont  trois  fois  élevé  des  retranchements  et  trois 
fois  les  ont  laissé  renverser  sans  la  plus  légère  résistance.  La  désertion  augmente 
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flans  leurs  rangs.  La  partie  du  coui"s  de  la  Bidassoa,  qui  ferme  la  frontière,  est 
garnie  de  180  pièces  de  canon.  nRien  n'ëgale  la  rapidilë  avec  laquelle  l'ennemi 
est  instruit  de  nos  moindres  mouvements.  Nous  faisons  la  guerre  dans  un  pays 
où  l'habitant  lui  est  presque  entièrement  dévoué.  1  Les  représentants  ont  pris  des 
aiTétés  pour  faii-e  former  pai-  chaque  disti-ict  un  bataillon  de  troupes  de  nouvelle 
levée ,  pour  la  création  d'un  escadi'on  de  hussai'ds ,  pour  porter  le  1  8'  régiment 
de  dragons  à  1,000  hommes,  et  pour  metti'e  en  réquisition  toutes  les  planches  et 
bois  nécessaires  aux  bai'aquements  des  troupes.  Cette  dernière  mesure  était  indis- 
pensable, vu  que  depuis  dix  jours  les  pluies  sont  de  vrais  déluges  '''. 

(Oi'ig.,  Arch.  delà  guerre,  armée  des  Pyi-énées  occidentales.) 


79.     PlÎRONfiE,  7   OCTOBRE   l^gS'^'. 
CARNOT  ET  DUQUKSNOY  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Péronnc,  le  7  octobre  1793,  l'an  it  de  la  Répulilique  iine  cl  indivisible. 

Citoyens  collègues. 

Nous  nous  trouvons  réunis  en  ce  moment  à  Péronne  avec  le  général 
Jourdan  et  la  plus  grande  partie  de  l'armée,  qui  fde  vers  Avesnes  par 
Guise.  Nous  espérons  vous  donner  dans  peu  de  bonnes  nouvelles.  Les 
troupes  sont  dans  les  meilleures  dispositions.  Faites  hâter  l'envoi  de 
souliers  et  d'habits  qu'a  promis  le  ministre  de  la  guerre.  Qu'il  fasse 
aussi  passer  dans  les  garnisons  de  cette  frontière  les  fusils  de  rem- 
part, qui  se  trouvent  disponibles  à  Paris,  et  que  le  ministre  envoie  un 
agent  à  Lille ,  pour  presser  le  raccommodage  de  ceux  qui  s'y  trouvent. 
Les  chevaux  d'artillerie,  qui  nous  ont  été  envoyés  de  Sedan,  n'ont 
point  de  colliers;  toujours  quelque  chose  qui  manque  :  tantôt  les  che- 
vaux, tantôt  les  harnais,  tantôt  les  vivres  et  tantôt  les  fourrages.  Notre 


"'  Le  même  jour  Laroche  informait  les 
généraux  que  les  représcnlanis  du  peuple 
venaient  de  le  nommer  (jénéral  de  brigade 
el  que  le  général  en  chef  Muller  lui  avait 
confié  les  fonctions  de  chef  de  l'étal-major. 
(Arch.  de  la  guerre,  armée  des  Pyrénées 
occidentales.  ) 

'''  (.'arnol  avait  quitté  Paris  le  6  octo- 
bre 1793  dans  la  nuit,  sans  prendre  le 


temps  de  dire  adieu  à  sa  famille  (cf.  AfA 
moire»  »ur  Carnot,  nouv.  édit.,  I,  liog). 
Il  arriva  à  Péronne  et  y  trouva  le  conven- 
tionnel Du(iuesnoy,  son  ex-compagnon  de 
mission,  qu'il  s'adjoignit,  et  le  général 
Jourdan,  qui  lui  devait  son  commande- 
ment. Celte  lettre  du  7  octobre  est  la  pre- 
mière que  Carnol  el  Duquesnoy  écrivirent 
au  Comité  de  salut  public. 
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coliègue  Laurent  court  pour  les  subsistances,  et  rend  les  plus  grands 
services  en  cette  partie  '". 

Les  représentants  du  peuple  près  Farmée  du  Nord, 
Carnot,  DuQUESNOr. 

(Minute  »ut  de  Carnot,  Arch.  de  ia  guerre,  armée  du  Nord.) 


PARIS,    7   OCTOBRE    1798. 
LE  MINISTRE  DE   LA  GUERRE  BOUCHOTTK   AU  COMITi  DE  SALUT  PUBLIC. 


Analyse 
gnoh. 


\]  annonce  qu'il  a  envoyé  à  la  Convention  six  drapeaux  espa- 
(  Analyse,  Arcli.  de  la  guenn,  corr.  générale.) 


SARREBRÛCK,  7   OCTOBRE  1793. 


LE  céNÉRAL  DE  LAUNAY   AU  COMITE    DE   SALUT  PUBLIC. 

f  Analyse.  —  Il  rend  compte  des  ordres  donnés  pour  l'airestalion  du  général 
Balthazar  Schauenburg,  de  l'impossibilité  où  il  se  trouve,  lui,  de  Launay,  de  com- 
mander l'armée  de  la  Moselle,  et  des  diverses  dispositions  prises  pour  couvrir  les 
déparlements  du  Rhin  et  de  la  Meurthe  et  renforcer  ses  communications  avec 
Bouquenom  '■'K 

(Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  corr.  générale ,  feuille  d'extraits  classée  au  13  octobre  1798.) 


f  Le  conventiennel  Laurent  (du  Bas- 
Rhin)  avait  été  adjoint  aux  représentants 
près  l'armée  du  Nord  le  i.5  septembre  1793. 
(Cf.  Aulard,  VI,  igo.)  Il  se  trouvait  alors 
à  Péronne  et  s'occupait  surtout  de  la  ques- 
tion des  subsistances.  Sa  correspondance 
avec  le  Comité  de  salut  public  se  trouve 
dans  le  tome  VII  du  recueil  de  M.  Au- 
lard. 

'*'  Le  même  jour  le  jjénéral  de  Launay 
écrivait  au  ministre  de  la  guerre  (orig. , 
Arch.  de  la  guerre,  armée  de  la  Moselle)  : 
«J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  je 


viens  de  faire  mettre  à  exécution  l'ordre 
que  vous  m'avez  envoyé  pour  l'arrestation 
de  Schauenburg.  En  conséquence  j'ai  remis 
au  citoyen  Maupoins,  capitaine  de  gendar- 
merie, l'arrêté  du  Comité  de  salut  public, 
ensemble  votre  ordre  d'arrestation.  Je  l'ai 
fait  partir  sur-le-champ  pour  Toul,  où 
Schauenburg  a  dû  se  retirer.  Je  lui  ai  re- 
commandé la  plus  grande  discrétion ,  mais 
je  ne  répondrais  pas  que  Schauenburg  s'y 
fût  retiré,  surtout  s'il  a  eu  vent  de  sa  pro- 
chaine arrestation  ou  s'il  s'est  senti  la  con- 
science chargée. 
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BLOTZHEIM,   7   OCTOBRE    1793. 
LE  GÉNÉRAL  PICHEGRU  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Au  quartier  général  de  Blotzheim , 
le  7  octobre  1793 ,  l'an  11  de  la  République  française. 

PICnSGHV  ,  GÉSBRAL  DE  DlVlSlOU ,  COMMÂtlDiNT  CELLE  DV  HAVT-BHIS , 
AD  CITOYEfl  BOVCHOTTE  ,  MINISTHE  DB  LA  GCBIIRB. 

Citoyen  minisire. 

Mon  attachement  à  la  chose  publique  et  mes  principes  républicains  ne  me  per- 
mettent pas  d'accepter  le  commandement  en  chef  de  l'armée  du  Rhin ,  dont  vous 
m'annoncez ,  par  votre  lettre  du  h  courant ,  que  le  Conseil  exécutif  vient  de  m'in- 
vestir.  Ce  commandement  a  été  remis ,  par  les  représentants  du  peuple ,  entre  les 
mains  du  citoyen  Carlenc  '"',  général  de  division ,  qui  connaît  l'esprit  de  cette  ar- 
mée et  en  suit  depuis  lonj^emps  les  opérations  et  les  mouvements.  Je  le  crois  infi- 
niment plus  apte  que  moi  à  la  dirifjer,  et  je  risquerais  de  compromettre  le  salut 
public  en  me  chargeant  d'un  commandement  aussi  important ,  pour  lequel  je  ne 
dois  pas  vous  dissimuler  que  je  n'ai  ni  les  talents  ni  l'expérience  nécessaires  '*'. 
Veuillez  donc ,  je  vous  prie ,  citoyen  ministre ,  engager  le  Conseil  exécutif  à  fixer 
son  choix  sur  un  autre  ou  à  confuTner  la  nomination  faite  par  les  représentants, 
et  agréer  les  sentiments  de  ma  reconnaissance  pour  ce  nouveau  témoignage  de 
confiance,  qui  ajouterait,  s'il  était  possible,  au  vif  désir  que  j'éprouve  de  concou- 
rir de  tous  mes  moyens  au  triomphe  de  la  liberté  et  au  salut  de  la  République. 

PiCHEGRD. 
(Orig.,  Arcb.  de  la  guerre,  armée  do  Rhin.) 


slo.  vous  ai  envoyé,  citoyen  ministre, 
un  courrier  pour  vous  prier  de  nommer  un 
autre  chef  à  l'armëe  de  la  Moselle,  et  j'es- 
père que  vous  aurez  eu  égard  à  mes  justes 
représentations.  Je  ferai  pour  mon  pays 
toute  espèce  de  sacrifices,  mais  ce  serait 
le  trahir  que  de  prendre  une  charge  dont 
on  ne  serait  pas  capable  de  supporter  le 
poids n 

Le  1 1  octobre  1 798  le  ministre  de  la 
guerre  transmit  au  Comité  de  salut  public 
la  lettre  du  général  de  Launay.  (Orig. , 
Arch.  de  la  guerre,  armée  de  la  Moselle.) 

'■'  Jean-Pascal-Raymond  Carlenc ,  né  à 
AIbi  (Tarn)  le  19  septembre  1798,  était 
cbcf  d'escadron  au  1 1'  dragons  quand  il 
fut  promu  successivement  par  les  repré- 


sentants i  l'armée  du  Rhin ,  Ruamps  et 
Borie,  général  de  brigade  le  30  septembre 
1798,  divisionnaire  le  1"  octobre  et  com- 
mandant en  chef  provisoire  de  l'armée  du 
Rhin  le  a  du  même  mois,  en  place  du  gé- 
néral Delmas,  enfermé  dans  Landau.  — 
J'ai  donné  une  courte  notice  sur  Carlenc 
au  tome  I",  p.  170,  note  3.  Il  faut  ajouter 
qu'il  mourut  à  Saint-Pons  (Hérault)  le 
1"  mars  1828.  (Cf.  aussi  la  biographie  du 
général  Carlenc  que  j'ai  présentée ,  en  avril 
1896,  au  Congrès  des  sociétés  savantes.) 

C'  Pichegru  écrivit ,  le  11  octobre  1798, 
à  Carlenc  pour  lui  annoncer  qu'il  avait 
refusé  le  commandement  de  l'armée  du 
Rhin.  (Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée 
du  Rhin.) 
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ABREAU,  VALLÉE   D'ADRE,    7    OCTOBRE   1793. 

LE  GÉNÉRAL   DE    BRIGADE  LASSALLe"',  COMMANDANT  DANS    LES  VALLÉES 

DES  HAUTES  ET   BASSES  PYRENEES,   AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Reconnaissance  faite  par  lui  dans  les  vallées.  Le  3  octobre  il  ar- 
riva au  haut  du  port  de  Pian  et  fut  accueilli  pai'  une  fusillade.  Les  troupes  mon- 
tèrent à  l'assaut  des  hauteurs  et  s'en  eniparèrenl  ;  le  représentant  Feraud  marchait 
h  leur  tête  et  s'est  cassé  une  côte  '*'.  Les  chasseurs  de  Provence  et  les  volontaires 
de  la  Haute-Gai'onne  se  sont  vaillamment  conduits.  Les  habitants  du  village  de 
Vielle  *^'  ont  montré  un  grand  patriotisme.  wA  notre  passage  les  vieillards  de  ce 
village  vinrent  entourer  le  citoyen  représentant  et  moi  pour  demander  en  grâce 
que  lem's  enfants  marchassent  à  l'ennemi  et  qu'ils  fussent  eux-mômes  autoinsés  à 
faire  leur  garde.  Dans  un  autre  endroit  les  femmes  se  présentèrent  années.  Le 
citoyen  Coma,  qui  sentait  que  leur  présence  ne  nous  était  pas  nécessaire,  voulut 
prouver  le  danger  que  leur  beauté  pourrait  causer  parmi  les  combattants.  — 
«C'est  du  sang  espagnol,  dirent-elles,  que  nous  voulons  répandre. i 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  des  Pyrénées  orientales.) 


PARIS,    8    OCTOBRE    1798. 
LE  MINISTRE  DE  LA   GUERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  demande  à  être  autorisé  h  réunir  aux  quatr-e  escadrons  déjà 
existants  de  l'armée  révolutionnaire  de  Paris  l'escadron  tout  formé  du  département 
de  Seine-et-Oise ,  afin  d'accélérer  d'autant  la  formation  de  la  cavalerie  de  cette 
armée. 

(Orig. ,  Arcb.  de  la  ijucrre,  année  révolutionnaire.) 


'■'  François  Lassaile-Cezeau ,  né  à  La- 
(jraulet  (Gers)  ie  31  octobre  1761  ,  ensei- 
gne au  régiment  de  Forez  ie  1 4  février 
1758,  lieutenant  le  )3  septembre  1759, 
passé  à  Saint-Domingue  le  1 0  janvier  1 768 
cl  rentré  en  France  le  4  juin  1767,  capi- 
taine commandant  ie  24  mars  1769,  ca- 
pitaine de  chasseurs  au  régiment  d'Angou- 
mois  ie  90  mai  1780,  lieutenant-colonel 
le  5  février  179a,  chef  de  brigade  le 
9  mai  1798,  générai  de  brigade  le 
a5  juin  1798,  suspendu  le  :î5  germinal 


an  n  (i5  mars  1794),  autorisé  à  prendre 
sa  retraite  le  7  frimaire  an  m  (37  no- 
vembre 1794),  retiré  à  Gondrin  (Gers), 
où  il  vivait  encore  en  septembre  181 4.  Le 
générai  Lassaile-Cezeau  avait  fait  les  cam- 
pagnes d'Allemagne  de  1760  à  176a. 

1')  Cf.  une  lettre  du  représentant  du 
peuple  Feraud  à  la  Convention  nationale, 
écrite  d'Arreau  ie  4  octol)re  1798.  (Aulard, 
VII,  aig.) 

W  Viclle-Aure,  département  des  Hautes- 
Pyrénées. 
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PUICERDA,  8   OCTOBRE  lygS. 
LE  G^NI^RAL  DAGOBERT  AU   COMITE  DE  SALOT  PDBLIC. 

A  Puicerda,  le  8  octobre  1793,  l'an  11  de  la  République  française. 

I«  GÉNéBiL  DAGOBERT  AVX  CITOTEItS  BBPRtSE.STAKTS  DU  PEVPLB, 
COMPOSAM  LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  DE  LA   COXVEXTIOS  XATIOSALE. 

Citoyens  représentants , 

Quand  j'ai  cru,  jmur  servir  plus  uliienient  la  Riipublique,  devoir  demander 
mon  reloui-  en  Cerdagne,  mon  projet  était  de  pénétrer  sur  le  territoii'e  espagnol. 
Je  me  suis  donc  présenté  devant  Camprodon;  les  habitants  de  cette  ville  ont  fait 
feu  sui'  le  ti'ompette  que  j'envoyai  les  sommer.  Je  leur  ai  encore  fait  proposer 
des  paroles  de  paix  par  un  habitant  du  pays,  que  j'ai  envoyé  prendre  dans  le 
village  voisin  ;  quoiqu'ils  fussent  convenus  de  me  livrer  la  place ,  ils  ont  continué 
de  tirer  sur  l'année  pendant  toute  la  nuit.  Dès  le  matin  j'ai  oi-donné  l'attacjue  sur 
quatre  points  différents,  et  bientôt  la  place  a  été  emportée  et  traitée  comme  une 
ville  prise  d'assaut.  Je  suis  passé  à  travers  avec  la  cavalerie  et  j'ai  poursuivi  l'en- 
nemi assez  loin  sur  le  chemin  de  Ripoll,  sans  pouvoir  le  joindre.  Je  m'étais  flatté 
de  pouvoir  lever  pour  la  République  une  contribution  considérable  dans  cette  ville, 
mais  tous  les  habitants  s'étant  sauvés ,  il  ne  s'est  trouvé  personne  pour  l'imposer  et 
la  payer,  ni  que  je  pus  emmener  pour  otage.  Ayant  été  informé  que  la  partie  de 
mon  armée,  qui  devait  m'étre  amenée  du  Mont-Libre  parles  généraux  Poinsot''' 


'''  Pierre  Poinsot,  né  à  Clialon-sur- 
Saône  ( Sa6nc-ct-Loire )  le  7  février  l'ôi, 
engagé  au  rcgimonl  de  Beauvoisis-lnfaii- 
leric  le  1"  avril  «779.  congédie  par  rem- 
placement le  3i  juillet  1784,  engagé  au 
régiment  des  dragons  de  La  Rochefoucauld 
le  30  octobre  1787,  congédié  le  ai  mai 
1791,  capitaine  dans  la  légion  du  Nord  le 
3i  mai  179»,  adjudant  général  chef  de 
bataillon  à  l'armée  des  PjTénées  orien- 
tales le  7  juin  1 793 ,  général  de  brigade 
provisoire  le  7  août  1793,  général  de  di- 
vision provisoire  le  ai  septembre  1793, 
suspendu  le  7  frimaire  an  11  (117  novembre 
1793),  mais  maintenu  en  activité  par 
Dugommier,  confirmé  général  de  brigade 
le  3o  messidor  an  iv  (18  juillet  1796), 
employé  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  le 
93  fructidor  an  v(9scptembre  1797), ré- 
formé le  U  fructidor  an  »i  (  a  1  août  1 798 ) , 
remis  en  activité  le  3  thermidor  an  vu 


(si  juillet  1799),  autorisé  à  se  retirer 
dans  ses  foyers  le  1"  juillet  1801,  employé 
dans  la  1 8*  division  militaire  le  a  no- 
vembre 1801,  employé  à  l'armée  de  Saint- 
Domingue  le  a  1  février  1 8o3 ,  rentré  en 
France  le  1"  août  1 8o3 ,  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur  le  1 1  décembre  1 8o3  el 
commandant  le  1  &  juin  1 8o'l ,  admis  au  trai- 
tement de  réforme  le  ao  août  i8o5,  remis 
en  activité  le  aà  mai  1806,  employé  à 
l'armée  d'Italie  le  a8  novembre  1808  et  à 
celle  d'Esjiagne  le  1 9  décembre  1 809 , 
baron  de  Chausac  le  i4  février  1810,  em- 
ployé à  l'amiée  de  Portugal  le  ao  juin 
1810  el  au  11"  corps  de  la  Grande  Année 
le  1 1  août  1 8 1  a ,  prisonnier  de  guerre  le 
a 4  mai  181 3,  rentré  en  France  le  6  mai 
i8i4,  chevalier  de  Saint-Louis  le  3i  juil- 
let 181 4,  admis  à  la  retraite  le  a  4  dé- 
cembre 1 8 1 4 ,  employé  au  dépôt  de  cava- 
lerie d'Amiens  le  a8  mai  181 5,  lieutenant 
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et  Marbot''',  n'avait  pas  bougé,  parce  que  l'un  était  resté  malade  à  Quillan,  et 
l'autre  avait  été  appelé  à  Toulouse ,  j'ai  pris  le  parti  de  revenir  sur  mes  pas  pour 
passer  moi-même  au  Mont-Libre  et  me  mettre  à  sa  tête. 

Au  moment  de  mon  départ ,  les  habitants  de  Camprodon  contimiaient  de  faire 
feu  des  montagnes  et  de  provoquer  sur  leur  ville  le  sort  que  Ricardos  a  fait 
éprouver  à  plusieurs  villes  et  villages  du  teriitoire  français.  Le  feu  qu'on  a  mis 
alors  à  quelques  maisons  a  paru  une  juste  représaille.  D'un  autre  côté  plusieurs 
communes  se  sont  soumises.  Celle  du  Sept-Cazes  m'a  remis  ses  armes  et  les  cha- 
perons de  ses  consuls  que  j'ai  fait  passer  aux  représentants  du  peuple. 

Arrivé  au  Mont-Libre ,  j'ai  appris  quelle  général  de  brigade  VouUand  '*',  accom- 
pagné du  représentant  du  peuple  Cassanyès ,  s'était  après  coup  porté  dans  la  vallée 


général  honoraire  le  8  mars  1818,  compris 
dans  le  cadre  de  réserve  comme  maréchal 
de  camp  le  sa  mars  i83i ,  réadmis  à  la 
retraite  le  j"  mai  1883,  mort  à  Dijon 
(Côte-d'Or)  ie  3o  juillet  i833. 

'')  Antoine  Marbot,  né  à  Alliliac  (Cor- 
rèze)  le  7  décembre  1754,  fils  d'un  culti- 
vateur, admis  comme  surnuméraire  dans 
les   gardes   du  corps  du  Roi  le  i4  mai 

1773,  garde  du  corps  titulaire  le  11  juin 

1774,  réformé  le  3i  décembre  1775,  en- 
rôlé volontaire  aux  dragons  du  régiment 
Dauphin  ie  t"  mai  1781,  congédié  le 
7  juin  1786,  administrateur  du  départe- 
ment de  la  Corrèze  en  1790,  député  de 
ce  département  à  l'Assemblée  législative  le 
3  septembre  1791,  adjoint  aux  adjudants 
généraux  de  l'armée  de  la  Moselle  le  a  4  sep- 
tembre 179a  ,  passé  à  l'armée  des  Pyrénées 
le  2  6  du  même  mois ,  capitaine  à  la  légion  des 
Montagnes  le  9  février  1798,  adjudant  géné- 
ral chef  de  bataillon  provisoire  le  a  6  avril 
1798 ,  général  de  brigade  provisoire  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées  orientales  par  arrêté  des 
représentants  Chaudron-Roussau  et  Leyris 
le  3o  août  1793,  confirmé  le  7  octobre  sui- 
vant, chargé  de  conduire  des  troupes  à 
l'armée  sous  Toulon  le  1 4  décembre  1798, 
général  de  division  provisoire  ie  a5  dé- 
cembre 1798,  passé  à  l'armée  des  Pyré- 
nées occidentales  le  aS  juin  1794,  confirmé 
dans  son  grade  le  i3  juin  1795,  suspendu 
le  96  du  même  mois,  réintégré  le  6  sep- 
tembre 1795,  député  de  la  Corrèze  au  Con- 
seil des  Anciens  le  28  vendémiaire  an  iv 
(i5  octobre  1796),  commandant  la  17*  di- 


vision militaire  (  Paris)  en  remplacement  de 
Joubert  le  9  juillet  1799,  employé  à  l'armée 
d'Italie  le  9  septembre  1799,  mort  à  Gènes 
(Italie)  le  19  avTil  1800,  de  l'épidémie  ré- 
gnante. Le  général  Marbot  avait  reçu  un 
coup  de  feu  à  la  jambe  au  combat  de  Ca- 
dibana  le  6  avril  1800.  Il  a  laissé  un  fils, 
qui  devint  général  et  a  écrit  des  Mémoire» 
publiés  récemment. 

(''  Alexandre  VouHand,  né  à  Uzès 
(Gard)  le  10  novembre  1726,  lieutenant 
au  régiment  Royal-Lorraine  le  8  septembre 
1747,  réformé  avec  ce  corps  en  1749, 
lieutenant  de  grenadiers  au  régiment  de 
l'Île-de-France  le  16  juin  1708,  capitaine 
le  1"  avril  1767,  réformé  ie  ai  décembre 
1768,  premier  capitaine  des  grenadiers 
royaux  au  régiment  provincial  d'Anduze 
en  1771,  chevalier  de  Saint-Louis  le  24  no- 
vembre 1771,  réformé  en  1776,  premier 
capitaine  de  grenadiers  au  5'  régiment 
d'état-major  le  1"  juin  1778,  retraité  le 
i5  septembre  178a,  colonel  de  la  garde 
nationale  d'Uzès  en  1789,  chef  du  2'  ba- 
taillon des  grenadiers  du  Gard  le  96  août 
179a,  général  de  brigade  à  farmée  des 
Pyrénées  orientales  le  1"  octobre  1798, 
général  de  division  le  97  nivôse  an  n 
(16  janvier  1794),  commandant  à  Mar- 
seille du  3  thermidor  au  S' jour  complé- 
mentaire an  II  (ai  juillet  au  ai  septembre 
1794),  retraité  le  a6  fructidor  an  vi(i9  sep- 
tembre 1798),  retiré  à  Uzès.  Le  général 
VouHand  était  l'oncle  du  conventionnel.  Il 
avait  fait  les  campagnes  d'Italie  de  1747 
et  1748. 
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dp  Ribespourme  donnpr  la  main  du  côt(^  de  Ripoll,  comme  c'en  tStait  le  projet,  et 
que  quelques  villages,  dont  les  habitants  avaient  fait  feu  sur  nos  troupes,  avaient 
été  incendiés,  d'après  les  principes  et  la  proclamation  du  général  ennemi  lui- 
même.  Je  m'en  vais  dans  l'instant  les  joindre  et  lâcher  qu'il  ne  soit  livré  au  feu 
et  au  pillage  que  ceux  qu'on  ne  pourra  amener  à  reconnaître  la  République  et 
à  lui  payer  leurs  impositions  '''. 


Salut  et  fratemitë. 


(Orig.,  Arcb.  de  la  guerre,  armpe  des  Pyrénées  orientales.) 


Dagobert. 


PARIS,  8  OCTOBRE  >7^. 
LE  GÉNÉRAL  RONSIN  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  annonce  qu'une  insurrection  a  éclaté  à  Beauvais,  ce  qui  met 
en  grand  danger  les  quatre  escadrons  de  l'année  révolutionnaire'*'.  11  propose 
d'envoyer  dans  cette  ville  douze  à  quinze  cents  hommes  et  deux  compagnies  de 
canonniers. 

(Analyse,  Areh.  delà  gaerre,  corr.  générale.) 


BAYONNB,   8  OCTOBRE   179-3. 
LE  néiti^RAL  DE  BRIGADE  LAROCHE  AU   COMITE'  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse».  —  Deux  lettres  :  i"  I^a  présence  des  représentants  Pinet  et 
Monestier  a  produit  à  l'armée  des  Pyrénées  occidentales  l'effet  qu'il  attendait. 
irLes  soldats  Ont  applaudi  avec  transport  et  spontanément  aux  grandes  mesures 
qu'ils  viennent  de  prendre.  Tel  est  l'ascendant  des  vertus  républicaines  sur  des 
hommes  qui  combattent  pour  la  liberté,  lors  même  que  l'intrigue  et  la  malveil- 


O  Le-  9  octobre  Cassanyès  écrivit  au 
Comiti^  de  salut  public  pour  l'avertir  de 
la  marche  du  général  Dagobert  sur  Cam- 
prodon.  (Cf.  Aulard,  VII,  387.) 

'*'  Le  «7  septembre,  quatre  escadrons 
de  l'armée  révolutionnaire,  formant  cinq 
cents  hommes ,  arrivèrent  à  Beauvais  pour 
protéger  la  réquisition  des  grains  faite  pour 
l'approvisionnement  de  Paris.  Le  4  oc- 
tobre ,  une  insurrection  éclata  dans  la  ville. 


90US  le  prétexte  de  ne  pas  exécuter  le  dé- 
cret qui  ordonnait  aux  femmes  de  porter 
des  cocardes.  L'ordre  se  rétablit  assez  vile, 
mais  Barère,  dans  la  séance  du  8  octobre, 
fit  décréter  l'envoi  du  représentant  du 
peuple  Joseph  Le  Bon  dans  le  département 
de  l'Oise  pour  épurer  les  administrations 
départementales  et  les  autorités  constituées 
de  Beauvais  et  de  N'oyon.  (Cf.  Moniteur, 
XVIII.  84.) 
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lance  des  chefs  versent  leur  poison  cornipteur.  »  I^es  généraux  De  Prez-Crassier  '"'  et 
Wiliot'''  ont  été  provisoirement  suspendus  et  mis  en  arrestation  dans  la  citadelle 
de  Rayonne.  Le  général  Muller  '''  a  été  nommé  général  de  division  et  comman- 


'"  Jean -Etienne -Philibert  de  Prez  de 
Crassier,  né  à  Divonne  (Ain)  le  18  jan- 
vier 1733,  fils  de  J.-B.  de  Prez,  écuyer, 
seigneur  de  Crassier,  cadet  dans  le  régi- 
ment suisse  de  Vigier  en  17^5,  enseigne 
le  1  a  mai  1768,  sous-lieutenant  le  1  "  avril 
1754,  capitaine  au  régiment  Royal  Deux- 
Ponts  le  i"  avril  1707  et  de  la  compagnie 
Lieutenant-Colonel  le  i4  juin  1769,  ré- 
formé en  1763,  rang  de  lieutenant-colonel 
le  a  mars  1778,  passé  en  Hollande  avec 
Maillebois  en  1786,  député  de  la  noblesse 
du  bailliage  de  Gex  aux  États  généraux  le 

5  avril  1789,  maréchal  de  camp  le  j  "  mars 
1791,  commissaire  dans  les  départements 
de  l'Ain,  de  la  Haute-Saone  et  du  Doubs 
le  9  2  juin  179J,  lieutenant  général  le 
i5  septembre  179a,  commandant  en  chef 
l'armée  du  Rhin  le  16  décembre  179a, 
suspendu  le  27  avril  1793,  réintégré  le 

6  juin  suivant,  commandant  en  chel  l'ar- 
mée des  Pyrénées  occidentales  le  1"  sep- 
tembre 1798,  démissionnaire  le  3o  du 
même  mois,  arrêté  et  conduit  à  Paris, 
réintégré  par  la  Convention  le  9  floréal 
an  ni  {a8  avril  1796)  et  remis  en  activité 
le  i5  (4  mai  1795),  destitué  le  n  bru- 
maire an  IV  (3  novembre  1796),  autorisé 
à  prendre  sa  retraite  le  29  prairial  an  iv 
(17  juin  1796),  mort  à  Divoime  en  ]8o3. 
Le  général  de  Prez  de  Crassier  avait  fait 
les  campagnes  d'Allemagne  de  1767  à 
176a. 

W  Amédée  Willot,  né  à  Belfort  (Haut- 
Rhin)  le  3t  août  1755  (et  non  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  comme  le  dit  le  Diction- 
naire  des  Parlementaires),  volontaire  au 
régiment  de  Mantes  en  «771,  enseigne  le 
a8  octobre  1774,  lieutenant  au  régiment 
provincial  de  Paris  le  a 4  mars  1775,  lieu- 
tenant de  grenadiers  le  7  juin  1780,  ca- 
pitaine le  i3  février  1787,  licencié  avec 
son  régiment  par  la  loi  du  30  mars  1791, 
aide  de  camp  du  général  Choisy  le  3o  juin 
1791,  second  lieutenant-colonel  du  5'  ba- 


taillon d'infanterie  légère  le  a  3  mars  1799 , 
chef  provisoire  de  la  5*  demi-brigade  lé- 
gère le  1"  juin  1793,  général  de  brigade 
provisoire  le  33  juin  1798,  compris  dans 
la  nouvelle  organisation  des  états-majors 
du  i3  juin  1795,  général  de  division  pro- 
visoire le  C  juillet  1790,  confirmé  le  1 7  du 
même  mois,  employé  à  l'armée  de  l'Ouest 
le  i5  septembre  179»,  commandant  en 
chef  provisoire  de  cette  armée  le  9  a  dé- 
cembre 1 795 ,  employé  à  l'armée  des  Côtes 
de  l'Océan  le  1"  janvier  1796  et  à  celle  de 
Rhin  et  Moselle  le  )3  avril  suivant,  com- 
mandant la  8°  division  militaire  (MarseUlo) 
le  95  juillet  1796,  député  des  Bouche*- 
du-Rhône  au  Conseil  des  Cinq-Cents  le 
39  germinal  an  v  (11  avril  1797),  dé- 
porté à  Sinnamary  le  23  septembre  1797, 
évadé  en  juin  1798,  réfugié  en  Angleterre, 
puis  aux  Etats-Unis,  rentré  en  France,  ré- 
tabli sur  le  tableau  des  ofliciers  généraux 
et  admis  à  la  solde  de  retraite  le  9  no- 
vembre 1 8 1 5 ,  baron  le  9  9  novembre  1 8 1 5 , 
gouverneur  de  la  93'  division  militaire 
(Corse)  le  10  janvier  1816,  comte  le 
9  mars  1816,  commandant  de  la  Légion 
d'honneur  le  4  avril  t8i6,  commandeur 
de  l'ordre  de  Saint-Louis  le  i"  mai  1891, 
mort  à  Santeny  (Selne-et-Olse)  le  17  dé- 
cend)ro  1838  (et  non  à  Choigny  le  17  oc- 
tobre 1833,  comme  le  dit  le  Dictionnaire 
des  Parlementaires). 

'')  Jacques-Léonard  Muller,  né  à  Thion- 
ville  le  11  décembre  1749,  fils  d'un  chi- 
rurgien au  régiment  suisse  de  Diesbach, 
soldat  au  régiment  de  Courleu  le  1"  mai 
1765,  sous-lieutenant  quartier-maître  le 
33  octobre  1771,  lieutenant  le  a  mai  1779, 
capitaine  le  4  décembre  1791,  chef  de  ba- 
taillon au  9t*  chasseurs  à  pied  le  ai  août 
179a,  chef  de  brigade  du  77*  régiment  le 
i4  janvier  1798,  adjudant  général  chef 
de  brigade  le  8  mars  1798,  général  de 
brigade  le  5  mai  1798  et  do  division  le 
3o  septembre,  général  en  chef  de  l'armée 
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dani  provisoire  de  i'année;  le  général  Lalaiii '"'  [Delalain]  a  été  proimi  division- 
naire et  lui-même  général  de  brigade  et  chef  d'état-niajor  de  l'armée.  Il  tâchera 
de  se  rendre  digne  de  ce  poste.  (fJe  vais  donc,  citoyens  représentants,  m'occuper 
sans  relâche  à  mériter  la  confiance  qui  m'a  été  accordée.  Si  je  suis  assez  heureux 
une  de  m'en  rendre  digne,  un  sourire  de  ma  chère  patrie  sera  pour  moi  une  ré- 
compense bien  plus  précieuse  que  tous  les  honneurs  stériles  des  despotes.  !i  Le 
siège  du  quai-tier  général  ayant  été  fixé  à  Rayonne ,  il  pourra  conserver  le  com- 
mandement de  cette  place  en  laissant  les  détails  au  commandant  temporaire  et 
en  ne  se  i-éservant  que  la  grande  poUee.  «J'apprends  que  nos  avant-postes  sont 
attaqués  et  que  la  générale  bat  dans  nos  camps.  Je  vais  y  voler  avec  le  général 
et  travailler  de  manière  qu'ils  n'aient  plus  la  témérité  de  se  présenter.  i 

a°  itJe  vous  apprends  avec  la  douleur  la  plus  vive  la  mort  du  général  La  Bour- 
donnaye  '*',  après  quarante-huit  heures  des  plus  cruelles  souffrances  et  sans  avoir 
pu  rien  dire.  Il  a  cessé  d'être  avant-hier  an  matin  à  sept  heui-es  dans  la  ville  de 
Dax ,  où  il  avait  été ,  dans  l'espoir  de  rétablir  sa  santé.  I>es  patriotes  le  j)leurent , 
parce  qu'ils  croient  avoir  perdu  un  ami  et  un  ré|)ublirain  ferme  et  loyal.» 

(Orig.,  Arcb.  de  la  guerre,  armée  des  Pyrénées  occidentales.) 


des  Pyrénées  occidentales  le  -i  octobre 
1793,  fonririné  le  35  (jenninal  an  11 
(i4  avril  179/4),  employé  à  l'armée  de» 
Alpes  le  ')  fniclidor  an  n  (31  août  1794), 
autorisé  à  prendre  sa  retraite  le  1 3  ven- 
tôse an  m  (3  mars  179$),  admis  au  trai- 
tement de  réforme  le  3  germinal  an  vi 
{•i'i  mars  1798),  remis  en  aclivitc  pour 
commander   la    13'   division  mililaire   le 

17  floréal  an  Ti  (6  mai  1798),  employé 
près  le  Directoire  exécutif  le  s  4  brumaire 
an  m  (i4  novembre  1798),  Inspecteur 
général  de  l'infanterie  le  -18  ventôse  an  vn 
(18  mars  1799),  commandant  provisoire 
de  l'année  du  Bhin  le  33  messidor  an  vu 
(10  juillet  1799),  commandant  de  la  ré- 
serve de  l'année  d'observation  du  Midi  le 

18  germinal  an  u  (8  avril  1801),  nommé 
par  Miirat  lieutenant  d'armée  provisoire  le 
16  floréal  an  ix  (6  mai  1801),  inspecteur 
général  d'infanterie  le  8  messidor  an  i 
(27  juin  1803),  membre  de  la  Légion 
d'honneur  le  19  frimaire  an  m  (1"  dé- 
cembre i8o3)  et  commandant  fe  35  prai- 
rial (i4  juin  i8o4),  inspecteur  pour  les 
16'  et  17'  divisions  militaires  le  6  octo- 
bre 1807,  commandant  la  légion  portu- 
gaise le  31  mai  1808,  baron  de  l'Empire 


le  16  décembre  1810,  retraité  le  a  4  dé- 
cembre 181 4,  mort  à  Paris  le  i"  octobre 
'iSai. 

'■'  Alexandre  Delalain,  né  à  Saint-Di- 
«ier  (Haute-Marne)  le  10  mai  1748,  (ils 
d'un  avocat,  dragon  dans  la  légion  de 
Hainaut  en  mai  1767,  marérhal-des-logis 
en  1770,  rang  de  lieutenant  de  dragons 
le  i4  janvier  1773,  rang  de  capitaine  le 
i5  décembre  suivant ,  capitaine  attaché  au 
i4*  chasseurs  à  cheval  le  H  avril  1779, 
chevalier  de  Saint-I><)uis  le  7  octobre  1 781 , 
capitaine  en  second  au  régiment  de  chas- 
seurs des  Ccvennes  le  a4  septembre  1784. 
capitaine  commandant  le  ao  avril  1789, 
lieutenant-colonel  du  5'  bataillon  d'infan- 
terie légère  le  6  novembre  1791,  général 
de  brigade  provisoire  le  7  mai  1793,  gé- 
néral de  division  provisoire  à  l'armée  des 
Pyrénées  occidentales  le  a  octobre  1798, 
suspendu  le  a5  germinal  an  ni  (i4  avril 
1795),  retiré  à  Éclaron,  près  de  Saint- 
Dizier.  Le  général  Delalain  avait  fait  les 
campagnes  de  (îorse  en  1768  et  de  Po- 
logne en  1771  et  1773.  Il  avait  reçu  un 
coup  de  feu  au  bras  droit  à  la  dclensc  du 
château  de  Crarovie  en  177a. 

"1    Cf.  t.  I,  p.    13  3. 
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RIOM,  8  OCTOBBE  1 'yg3. 
LK  COAIITÉ  UE  SURVEILLANCE   DE  LA  VILLE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  et  Le  comité  a  appris  avec  douleur  que  le  nommé  Desaix  de  Veigoux, 
propriétaire  dans  une  conuuune  de  ce  district,  lequel  parait  et  a  toujours  paru 
très  suspect  aux  patriotes  du  lieu  de  son  domicile ,  a  obtenu  une  telle  confiance 
qu'il  vient  d'être  promu  au  grade  d'adjudant  de  l'armée  du  Rhin'"'.  Le  comité 
a  pensé  qu'il  était  de  son  devoir  de  vous  instruire  qu'il  avait  dix-sept  parents 
émigrés ,  dont  deux  de  ses  frères ,  qu'il  était  très  lié  avec  un  sieur  Beaufranchet 
d'Ayat'*',  son  cousin  germain,  qui  vient  d'être  destitué  du  grade  de  chef  de  bri- 
gade et  général  de  division  dans  la  Vendée.  Desaix  n'a  pas  plus  de  dix  mille  livres 
de  fortune  et  il  est  à  craindre  qu'ayant  le  plus  grand  intérêt  à  la  contre-révolution 
il  se  laisse  séduire  par  l'or  de  Pitt  et  de  Gobourg.  Citoyens ,  ces  renseignements 
sont  cer-tains  et  il  a  paru  de  la  plus  grande  importance  au  comité  de  vous  en 
donner  connaissance.  1 

(Copie,  Arch.  de  ia  guerre,  corr.  géuéraie.) 


'"  Desaix  avait  été  nommé  général  de 
brigade  provisoire  par  les  représcntanls 
près  l'armée  du  Rliin  sur  le  oliamp  de  ba- 
taille te  30  août  1793.  Il  fui  promu  générai 
de  division  provisoire  le  ao  octobre  suivant. 
Bouchotle,  sur  la' dénonciation  du  conseil 
de  surveillance  de  Riom,  le  suspendit  le 
i3  novembre,  mais  Desaix  n'en  resta  pas 
moins  à  son  poste.  Toutefois  il  ne  fut  con-  ' 
firme  dans  son  grade  que  le  a  septembre 
1  794.  (Cf.  Jacques  Charavay,  Les  généraux 
mortspnur  la  patrie,  p.  8d.) 

'-)  Louis-Charles-Antoine  de  Beaufran- 
chet d'Ayat,  né  à  Ayat  (Puy-de-Dôme)  le 
33  novembre  1767,  page  du  roi  en  la 
pelite  écurie  du  21  juin  1771  au  1"  juil- 
let 177'',  sous-lieutenant  d'infanterie  dans 
la  légion  de  Soubise ,  réformé  avec  ce  corps 
en  août  1776,  sous-lieutenant  au  régi- 
ment d'infanterie  duVperrl  le  9  mai  1777, 
capitaine  à  la  suite  du  régiment  de  cava- 
lerie de  Berri  le  1 3  juillet  1778,  capitaine 
en  second  le  24  juillet  J  782 ,  pourvu  d'une 
compagnie  le  1"  juin  1788,  membre  du 
comité  militaire  établi  au  ministère  de  la 
guerre  pour  la  rédaction  des  ordonnances 


relatives  à  la  formation  des  troupes  à  che- 
val le  3o  septembre  1 790 ,  lieutenant-co- 
lonel du  1 4°  régiment  de  cavalerie  le 
aS  juillet  1791  et  du  2*  régiment  des 
carabiniers  le  4  avril  1792,  maréchal  de 
ramp  le  16  septembre  1793,  envoyé  de 
Tours  en  Vendée  le  21  mars  1798,  em- 
ployé à  l'armée  des  Côtes  de  ia  Rochelle 
le  i5  mai  1798,  suspendu  le  3o  juillet 
1793,  autorisé  à  prendre  sa  retraite  le 
31  germinal  an  ni  (10  avril  1796),  pen- 
sionné le  11  germinal  an  i¥  (3 1  mars  1796), 
membre  du  directoire  de  l'hospice  mili- 
taire de  Mézières  en  1800,  députe  du  Puy- 
de-Dôme  au  Corps  législatif  le  9  thermi- 
dor an  XI  (38  juillet  i8o3),  inspecteur 
général  des  haras  en  1809,  mort  à  Paris 
le  2  juillet  181a.  Le  général  Beaufranchet 
d'Ayat  était  fils  de  Jacques  Beaufranchet 
d'Aval  et  de  sa  femme,  la  demoiselle  Mor- 
])hy  de  Boisfailly,  ancienne  maîtresse  de 
Louis  XV.  On  a  dit  à  tort  qu'il  était  fils 
naturel  de  Louis  XV.  —  Cf.  Arch.  adm.  de 
la  guerre,  Welwert,  Archivet  hittoriqiiet, 
0°  du  j"  novembre  1890,  et  Chassin,  Lo 
Vemlée  patriote ,  1,  35  et  36. 
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80.     HÉUNION-SUB-OISE  ( GUISE ),    9  OCTOBRE  1798. 
CARNOT  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

A  néanion-sur-Oise,  le  9  octobre  1793,  l'ao  11  de  la  République  une  et  indivisible. 

LSS   RKPHSSEUTàSTS  DV   peuple    près    L'ARMÉE   DV   fiOHD 
ÀU.I   REPBÉSEUTAIITS  DV  PEUPLE  COMPOSÀXI  LE  COMITE  DE  SÀLCT  PUBLIC. 

Nous  sommes  tellement  pressés,  citoyens  collègues,  par  le  besoin 
des  choses  les  plus  essentielles,  que  nous  prenons  le  parti  de  vous 
envoyer  un  courrier  extraordinaire  pour  vous  les  demander.  Il  nous 
faudrait  au  moins  quinze  mille  baïonnettes;  nous  ne  pourrons  pas 
charger  les  ennemis  à  la  française,  si  nous  n'en  avons  point.  Envoyez- 
nous  donc  ce  qui  existe  de  disponible.  Vous  connaissez  aussi  notre 
pénurie  de  souliers;  on  a  ramassé  dans  les  environs  tout  ce  qu'on  a 
pu  s'en  procurer;  mais  les  trois  quarts  des  soldats  sont  encore  pieds 
nus  ;  heureusement  qu'il  fait  encore  assez  beau.  Le  besoin  d'habits  est 
un  peu  moins  pressant;  mais  il  y  a  (|uel(|ue  chose  de  fâcheux  à  cet 
égard  et  qui  indispose  les  vieux  soldats,  c'est  que  les  bataillons  de  nou- 
velle levée  sont  supérieurement  vêtus,  tandis  que  ceux  qui  viennent 
de  faire  la  guerre  et  qui  vont  encore  marcher  à  l'ennemi  sont  tout 
délabrés.  Cependant  les  premiers  sont  parfaitement  inutiles,  car  ils 
n'ont  pas  même  de  bâtons  à  la  main;  ils  sont  d'ailleurs  de  la  plus 
grande  beauté,  mais  ils  ne  font  que  consommer  des  subsistances  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  se  procurer.  Nous  venons  de  faire  la  revue  des 
camps  avec  le  général;  les  soldats  ont  confiance  en  lui  et  ne  de- 
mandent qu'à  se  battre.  Nous  espérons  ne  pas  les  faire  languir;  nous 
attendons  le  reste  de  la  colonne.  L'ennemi  fait  de  grands  mouvements; 
l'affaire  sera  chaude,  mais  nous  vaincrons  et  la  Patrie  sera  sauvée. 
Envoyezruous  en  toute  diligence  des  souliers,  des  habits,  et  surtout 
des  baïonnettes  et  des  fusils,  s'il  est  possible'". 

'■'  Au  reçu  de  cette  lettre  le  Comité  de  nisire  de  la  guerre  à  s'y  rendre,  dès  la 

salut  public  manda  aussitôt  près  de  lui  le  lettre  reçue,  avec  l'état  de  tout  ce  qui  est 

ministre  de  la  guerre,  ainsi  (|ue  nous  l'ap-  disponible  en  baïonnettes,  en  souliers,  en 

prend  la  minute  suivante  écrite  par  Barère  liabits.  Les  soldats   ont    des   besoins   ex- 

(Arcb.  nat.,  AF  11  989):  trémes  et  pressants,  à  ce  que  vient  de  nous 

.Pari.,  I«  .9  du  moi.  •"  .le  l'.n  ■<  .le  la  Ripu-  écrire  de  nouveau  Carnet  le  9  d.» 
blique  tnoftLue  (10  octobre  1793).  Cette  minute  prouve   que  la  lettre  de 

«Le  Comité  de  salut  public  invite  le  mi*  Carnut  parvint  au  Comité  le  10  octobre. 
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Nous  croyons  devoir  vous  prévenir  que  noire  collègue  Belin'", 
absent  de  la  Convention  nationale  depuis  trois  semaines,  est  ici,  se 
disant  y  être  autorisé  par  un  passeport  de  l'ancien  Comité  de  sûreté 
générale.  Nous  ne  savons  quel  parti  prendre  à  son  égard'-'. 

Nous  vous  envoyons  copie  de  quelques  arrêtés  pris  par  nous*". 

Le  représentant  du  peuple  près  l'armée  dy^Nord, 
Carnot. 

(Orig.  auL,  Arcb.  de  la  yuerre,  armée  du  Nord.) 


81.     GUISE,    g  OCTOBRE   lygS. 
ARRÊTÉ  DE   CARNOT  ET  DE  DUQUESNOV. 

Liberté.     Egalité. 
Au  nom  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Nous,  représentants  du  peuple,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  nous 
sont  délégués,  vu  la  dénonciation  à  nous  faite  par  les  sous-ofïiciers  et 
soldats  du  i"bataiilon  de  campagne  du  fij'  régiment  contre  le  citoyen 
de  La  Baume,  ci-devant  noble,  leur  capitaine;  considérant  que  les 
individus  de  cette  caste  n'ont  fait  que  trop  de  mal  à  la  République  par 
les  perfides  manœuvres  de  la  presque  totalité  d'entre  eux,  le  destituons 
de  son  emploi  et  arrêtons  qu'il  sera  mis  sur-le-champ  en  arrestation 


'■'  Jean-François  Belin ,  né  à  Bertheni- 
courl  (Aisne)  le  98  novembre  17^9  (cf. 
Guiffrey,  Les  conventionnels ,  p.  12C  ).  culti- 
vr.leur  à  Guise,  députe  de  l'Aisne  à  l'As- 
semblée législative,  à  la  Convention  et  au 
Conseil  des  Cinq-Cents. 

"'  Le  10  octobre,  Carnet  et  Duquesnoy 
signèrent  l'ordre  d'arrestation  de  leur  col- 
lègue Belin.  (Cf.  le  texte  de  cet  arrêté  à 
la  page  276.) 

'^'  Les  arrêtés  envoyés  par  Carnot 
étaient  au  nombre  de  trois:  • —  1°  Guise, 
8  octobre  1798.  Duquesnoy  destitue  Cail- 
hava,  chef  du  bataillon  franc,  coupable  de 
s'être  fait  rembourser  sur  uu  faux  exposé 


d'une  somme  de  600  livres  pour  un  cheval 
qu'il  prétendait  avoir  perdu  en  Belgique. 
—  a°  Origny-Sainte-Benoite,  8  octobre 
179.3.  Duquesnoy  fait  mettre  en  arresta- 
tation  et  conduire  à  Péronne  six  ci-devanl 
chanoines  du  chapitre  de  Saint-Waast , 
domiciliés  à  Origny.  —  3°  Guise,  9  oc- 
tobre 1 798.  Carnot  et  Duquesnoy  font 
mettre  en  arreslation  le  capitaine  de  L« 
Baume.  (Cf.  le  texte  à  la  page  273.)  — 
Ces  trois  documents  sont  conservés  aux 
Archives  nationales,  AF  11  188,  et  on  lit 
en  tcte  du  premier  cette  amiotalion  :  it Pa- 
piers inclus  dans  la  lettre  de  Carnol  écrite 
du  9  octobre  à  Béunion-sur-Oise.  n 


IgocT.  1793.]     GORRESI'ONDANCE  MILITAIRE  DU  COMITÉ.  273 

et  conduit  dans  les  prisons  d'Arras;  requérons,  à  cet  effet,  le  général 
en  chef  Jourdan  de  faire  mettre  le  présent  arrêté  à  exécution. 

A  Guise,  le  9  octobre  1793,  l'an  11  de  la  République  française  une 
el  indivisible. 

L.   CaRNOT,  DlyiESNOV. 

(Copie  i'ig.  par  Duquesiiuy,  Aixli.  uat. .  AK  ii  3'i».) 


RKtJNlON-SUB-OlSE  (gUISk),  9  OCTOBIIE   1793. 
LE  GÉNÉRAL  JOIRDAN  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCIIOTTK. 

Au  quartier  général  à  Réunion-snr-Oise ,  le  y  octobre  17!)3,  l'an  11  de  la  République. 

LB  CnOÏSH   JOVRDAS    AU   CITOYEN  BOVCBOTTE ,  MIXISTRE  DU  LÀ  GLERBE. 

Le  reste  de  mon  armée  arrivera  demain  '"'.  J'ai  fait  porter  aujoiu-d'hui  mon 
avant-garde  à  Étrœungl.  La  marche  forcée  que  viennent  de  faire  les  troupes  les  a 
extrêmement  fatiguées;  il  leur  faut  absolument  un  jour  de  repos  avant  de  les 
mènera  l'ennemi.  Nous  n'avons  point  encore  de  souliers  à  la  suite  de  l'armée;  il 
est  de  la  plus  grande  nécessité  de  m'en  faiir  parvenir.  H  nie  manque  aussi  beau- 
coup de  baïonnettes;  c'est  une  arme  dont  vous  connaissez  l'utilité. 

Je  compte  attaquer  le  la.  J'aurais  bien  voulu  trouver  un  homme  adroit  et 
hardi  (pii  eiit  pu  donner  avis  au  commandant  de  Maubeuge  du  jour  et  de  l'instant 
de  mon  alta([ue.  J'ai  offert  cent  louis;  il  m'a  été  impossible  d'en  trouver  un'"'. 

Les  rapports  que  je  rerois  sont  vagues  et  jieu  certains;  ils  s'accordent  cepen- 
dant dans  im  seul  point,  qui  est  que  l'ennemi  a  beaucoup  de  cavalerie. 

Un  petit  corps  de  600  hommes  de  l'armée  des  Ardennes,  avec  lequel  est  le 
représentant  Perrin,  s'est  réuni  avec  moi.  J'ai  donné  des  oi-dres  |)our  (ju'iui  autre 
petit  corps  de  cette  mdnte  armée  parte  de  Philippeville  et  se  jjorte  sur  Beaumont 
le  jour  de  l'attaque. 

La  cause  que  je  défends  est  si  belle  que  je  crois  le  succès  indubitable. 

Salut  et  fraternité. 


J 


OCROAN. 


(  Orig. ,  .Arch.  de  la  guerre ,  armée  du  Nord.) 


''   Le  9  oflolffc ,  le  représentant  Laurent  le  commandant  do  Maubeuge  de  sa  pro- 

aniionçait  de  Péroane  au  Coniilé  de  salut  cliainc  tentative  pour  débloquer  cette  ville. 

public  le  départ  de   la  dcniiére  colonne  II  n'y  réussit  pas,  et  la  bataille  de  Walti- 

pour  Maubeuge.  (Cf.  .^ulard,  VII,  'A-i-j.)  ([nies  fut  livrée  cl  gagnée  sans  le  concours 

<*'  On  toit  que  Jourdan  essayait  d'aterlir  de  ceux  qu'on  \enait  délivrer. 


18 
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PARIS,   9   OCTOBRE  lygS. 
L'EX-GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  DEMAHS  '^'  AU  COMITÉ  DE  SALDT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  écrit  de  la  prison  de  l'Abbaye  pour  demander  qu'on  examine  sa 
conduite  à  l'ai-mée  du  Nord  et  qu'on  prenne  une  décision  à  son  égard. 

(Analyse,  Arcli.  de  ia  guerre,  corr.  générale.) 


PARIS,    10  OCTOBRE    1']^^- 
LE  MINISTRE   DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Paris,  lo  19  du  i"  mois  de  l'an  n  de  la  République  une  et  indivisible. 

LE  UIKISTRE  DE  LA   GUERRE 
AVX  REPBÉSEXTAflTS  UEMBRES  DU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Citoyens  représentants , 

Le  général  Ki'ieg  '^',  ci-devant  commandant  à  Metz,  vient  d'être  amené  à  Pai-is 
en  exécution  de  votre  arrêté  du  4.  Il  demande  à  vous  rendre  compte  de  sa  con- 


<''  Odo- Nicolas  Loeillot  Demars,  né  à 
Paris  le  i"  octobre  1761,  sous-lieutenant 
au  régiment  de  Nassau- Sarrebriick  ie 
a8  février  1768,  lieutenant  en  novembre 
1773,  sert  en  Corse  de  1778  à  1776, 
capitaine  d'infanterie  au  département  de 
ia  guerre  en  1778,  aide-major  du  corps 
des  volontaires  étrangers  de  la  marine  ie 
1"  septembre  1778,  parti  pour  i'ile  de 
France  ie  27  février  1779,  aide-major 
général  des  troupes  de  I'ile  de  France  le 
1"  janvier  1780,  major  du  régiment  de 
Pondichéry  le  3  mars  1781,  rentré  en 
France  en  février  1784,  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  9  mai  1788,  garde  national  à 
Obernai  en  1790,  lieutenant-colonel  du 
a"  bataillon  des  volontaires  du  Haut-Rhin 
le  5  octobre  1791,  maréchal  de  camp  à 
l'armée  du  Rhin  le  27  septembre  1793, 
remercié  ie  i5  mai  1798,  mais  sert  jus- 
qu'au 1 8  septembre  suivant ,  arrêté  et  con- 
duit à  l'Abbaye  le  2  octobre  1798,  mis  en 
liberté  le  9  fructidor  an  n  (36  août  1794), 


remis  eu  activité  à  l'armée  des  Côtes  de 
Cherbourg  le  a  5  prairial  an  m  (18  juin 
1795),  chef  de  la  5'  demi-brigade  des 
vétérans  le  21  août  1807,  mort  le  11  août 
1808.  —  Cf.  A.  Chuquet,  Hondtchoote , 
807. 

(^'  Jean -Ernest  Krieg,  né  à  Lahr  en 
Hrisgau  (Bade)  le  21  juin  1789,  étudiant 
en  droit,  volontaire  au  régiment  de  Nas- 
sau-Sarrebrûck  le  12  janvier  1756,  sous- 
lieutenant  le  i5  décembre  1768,  lieute- 
nant le  19  juin  17(55,  capitaine  en  second 
le  28  février  1778,  chevalier  de  l'ordre 
du  Mérite  militaire  le  27  septembre  1781, 
capitaine-commandant  le  25  avril  1788, 
lieutenant-colonel  au  96'  d'infanterie  le 
9  octobre  179a,  chef  de  brigade  du  gi* 
le  8  mars  1798,  général  de  brigade  à 
l'armée  de  la  Moselle  le  i5  mai  1798  et 
de  division  le  3o  juillet  suivant,  comman- 
dant à  Metz  le  2  août ,  suspendu  le  1 9  sep- 
tembre et  décrété  d'arrestation  le  4  oc- 
tobre 1798,  mis  en  liberté  le  a 3  thermidor 
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duite.  Ses  longs  services ,  sa  franchise ,  la  difficulté  qii'il  a  de  s'énoncer  correc- 
tement dans  notre  langue  me  fait  présiuner  que  son  secrétaire  a  eu  plus  de  part 
que  lui  à  la  lettre  qui  est  le  motif  de  son  an-estalion.  Il  est  maintenant  à  l'Ab- 
baye "). 

J.  BoUCHOTTE. 
(  Orig. ,  ArcL.  de  la  guerre ,  armée  de  la  Moselle.  ) 


l'AltlS,    10  OCTOBBE    1793. 
LE  MINISTRE  1)E  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Trois  lettres  :  i"  Il  envoie  copie  d'une  lettre  de  Cacault  <*',  chargé 
d'affaires  de  France  à  Rome,  sur  les  alliances  hostiles  à  la  République  conclues 
par  la  cour  de  Naples.  —  9°  11  demande  la  liste  de  nomination  des  officiers  de 
l'élat-niajor  de  l'armée  révolutionnaire,  afin  de  leur  expédier  leiu's  brevets.  (Ana- 
lyse, Arch.  de  la  guerre,  corr.  générale.)  —  3°  Il  envoie  la  lettre  du  général 
Moi-eaux  au  général  Schauenburg,  qui  attribue  au  général  Guillaume  les  événe- 
ments fâcheux  de  la  journée  du  1 4  septembre.  (Orig. ,  Ai-cli.  de  la  guerre,  wmée 
de  la  Moselle.  ) 


an  II  (10  août  1794),  réintégré  comiue 
générai  de  l)rigade  ic  a  1  fructidor  an  11 
(7  septembre  1794),  remis  en  actinie 
comme  di>isionnaire  le  37  brumaire  an  m 
(i3  juin  1795),  nommé  par  le  Comité  de 
salut  pid)lic  inspecteur  chargé  de  l'organi- 
sation de  la  légion  de  police  le  ao  vendé- 
miaire an  IT  (i  a  octobre  1793),  inspecteur 
des  dem  armes  de  l'armée  de  l'intérieur 
le  ag  floréal  au  it  (18  mai  1796),  in- 
specteur d'infanterie  le  a5  prairial  an  iv 
(i3  juin  1796),  commandant  de  la  garde 
à  établir  près  du  Directoire  exécutif  le 
98  fructidor  an  iv  (i4  septembre  1796), 
inspecteur  des  troupes  des  quatre  divisions 
de  l'Ouest  le  t8  nivôse  an  y  (7  janvier 
1797),  réformé  le  a5  fructidor  an  v 
(u  septembre  1797),  mort  à  Bar-le-Duc 
(Meuse)  le  to  pluviôse  an  xi  (3o  janvier 
i8oa).  Il  avait  fait,  sous  l'ancien  régime, 
les  campagnes  de  Hanovre  de  1  767  h  1 76a 
et  celle  de  Genève  en  1783.  En  l'an  11 
Hoclie  écrivait  en  marge  des  étals  de  ser- 


vices du  général  Krieg  :  «La  vertu,  l'hu- 
manité et  le  patriotisme  sont  les  bases  de 
son  caractère.  —  Connaissances  et  talents 
réunis,  rt 

"'  Le  même  jour  le  général  Krieg  écri- 
vit au  Comité  de  salut  public  pour  deman- 
der à  être  entendu.  (Analyse,  Arch.  de  la 
guerre,  reg.  du  Comité  de  salut  public, 
DC,  p.  586.) 

f  François  Cacault ,  né  à  Nantes  (  Loire- 
Inférieure)  le  10  février  1743,  secrétaire 
d'ambassade  à  Napics  en  1780,  charge 
d'affaires  dans  cette  viHe  en  juillet  1791, 
envoyé  à  Rome  après  l'assassinat  de  Bass- 
ville,  agent  général  de  la  Répul)liquc  en 
Italie  en  1796  et  1797,  député  de  la 
Loire-Inférieure  au  Conseil  des  Cinq-Cents 
le  37  germinal  an  vi  (16  avril  1798),  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Rome  de  1801 
a  i8o3,  sénateur  le  9  germinal  an  m 
(3omars  i8o4),  mort  à  la  Madeleine ,  près 
de Clisson  (Loire-Inférieure),  le  1 8  octobre 
i8o5. 


18. 
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82.    GUISE,   10  OCTOBRE   fj^'i-   —   ARRÊTÉ  DE  CARNOT  ET   UE   DUQUESNOÏ. 

Au  nom  de  la  République  frani;aise  une  et  indivisible. 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Nord ,  considérant  que 
.l'arrestation  des  gens  suspects  est  une  mesure  indispensable  dans  les 
circonstances  où  la  République  se  trouve,  que,  par  une  suite  néces- 
saire de  ce  principe,  la  Convention  a  rendu  plusieurs  décrets,  notam- 
ment celui  qui  défend  tout  congé  aux  représentants  du  peuple,  celui 
qui  déclare  infâme  et  traître  à  la  Patrie  tout  fonctionnaire  public  qui 
abandonne  son  poste;  que  c'est  par  une  conséquence  nécessaire,  tirée 
de  ces  décrets,  que  la  Convention  a  approuvé  les  mesures  sages  et 
prudentes  que  le  département  du  Pas-de-Calais  a  prises  concernant 
l'arrestation  du  citoyen  Magniez''*,  député  à  la  Convention  nationale; 
considérant  que  le  député  Relin  s'est  absenté,  d'après  son  propre 
aveu,  du  poste  honorable  que  la  nation  lui  avait  confié,  sans  aucune 
autorisation  légale ,  sans  être  chargé  d'aucune  mission  qui  pût  justifier 
son  absence,  sans  aucun  certificat  de  détériorement  de  santé  qui  légi- 
timât sa  présence  dans  d'autres  lieux  que  ceux  où  le  vœu  de  ses  com- 
mettants l'a  appelé;  considérant  que  le  député  Belin  s'est  rendu  le 
protecteur  et  le  solliciteur  de  personnes  véhémentement  suspectes, 
que  les  représentants  du  peuple  fondés  de  pouvoirs  légitimes  avaient 
fait  arrêter,  d'après  les  avis  les  plus  certains  de  leurs  manœuvres 
secrètes  tendant  à  bouleverser  l'opinion  publique. 

Arrêtent  que  le  député  Belin  sera  mis  sur-le-champ  en  état  d'ar- 
restation, les  scellés  mis  sur  ses  papiers;  enjoignant  au  commandant 
de  la  force  publique  à  Guise  de  l'exécution  du  présent  arrêté  sous  sa 
responsabilité. 

A  Guise,  le  lo  octobre  179^,  l'an  11  de  la  République  française 
une  et  indivisible. 

Carnot,  Ddqiesnoï. 

(Ori|;.,  Arcb.  de  ia  guoire,  armée  du  Nord.  —  Copie  certifiée  conforme  par  Roux,  Arch. 
nat.,  AFiia33.) 

'')  Antoine-Guillain  Magniez,  né  à  Bcr-  arroté  le  2 a  juin  1798,  comme  meniLre 
tincom^  (Pas-de-Calais)  en  1787,  cultiva-  du  parti  girondin,  et  remplacé,  le  1"  juil- 
teur,  député  de  son  département,  avait  été         let,  par  le  suppléant  Joseph  Le  Bon. 


[10   OCT.    179.1 
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83.     RÉONION-SUR-OISE  (gCISe),   10   OCTOBRE    1793. 
ARRÉTé  DE   CARNOT    ET   DE  DDQUESNOY. 

Nous,  représentants  du  peuple  envoyés  près  l'armée  du  Nord,  sur 
les  plaintes  qui  nous  ont  été  portées  contre  le  général  de  division 
Merenveûe '^>,  commandant  de  l'artillerie,  desquelles  il  résulte  (jue 
cet  officier  a  tellement  négligé  les  importantes  fonctions  qui  lui  étaient 
confiées  que  l'armée  active,  conduite  par  le  général  en  chef  Jourdan, 
se  trouve,  au  moment  d'une  expédition  de  laquelle  dépend  le  salut  de 
la  République,  réduite  à  neuf  cent  mille  cartouches,  lorsqu'il  en  fau- 
drait plusieurs  millions;  arrêtons  que  le  citoyen  Merenveûe  est  des- 
titué de  ses  fonctions,  qu'il  sera  mis  sur-le-champ  en  état  d'arresta- 
tion, sans  pouvoir  communiquer  avec  personne,  conduit  à  Arras  sous 
bonne  et  sûre  garde,  pour  y  être  mis  entre  les  mains  des  représen- 
tants du  peuple  en  cette  ville,  afin  d'y  être  jugé  par  la  commission 
établie  par  eux;  arrêtons  de  plus  que  le  scellé  sera  apposé  sur  ses 
papiers  et  ensuite  levé  en  présence  de  deux  commissaires,  pour  lesdits 
papiers  être  envoyés  à  Arras  pour  l'instruction  du  procès;  chargeons 
le  général  en  chef  Jourdan  de  l'exécution  du  présent  arrêté'^'. 

A  Réunion-sur-Oise,  le  lo  octobre  i7y3.  l'an  ii  de  la  République 
une  et  indivisible. 


CaRNOT,   DnQDESNOY. 


(Copie,  Arch.  nat. ,  AF  11  933.) 


'"  Jean  -  François  Bouchel  Merenveûe, 
né  à  Calais  (Pas-de-Calais)  le  4  octobre 
i734,soiis-lieiitonant  (rarlilleric  le  1"  mai 
1756,  lipulcnant  en  lroisii'?nic  le  37  mars 
1760,  en  second  le  i.3  septembre  1761  et 
en  premier  le  t"  janvier  1768,  sous-aide 
major  le  1 5  octobre  1 76.5 ,  capitaine  par 
commission  le  i4  juillet  1766,  chevalier 
de  Saint-Louis  le  h  mai  1788,  chef  de  bri- 
gade le  .3  octobre  1784,  lieulenant-colonel 
le  i"  janvier  1791,  colonel  le  a8  août 
179,!,  commandant  en  chef  de  l'école  des 
élèves  de  l'artillerie  à  Châlons-sur-Mame, 
maréchal  de  camp  le  8  mars  179.3,  em- 


ployé à  Calais  en  avril  1798,  général  de 
division  à  l'armée  du  Nord  le  26  août 
1 798 ,  commandant  en  chef  l'arlillerie  de 
l'armée  du  Nord  en  rem])lacement  du  gé- 
néral d'Hangest  en  septembre  1798,  dé- 
crété d'arrestation  à  Guise  le  i  o  octobre 
1798,  mort  par  suicide  dans  la  prison 
d'Arras  le  1 9  du  même  mois. 

C  Jourdan  exécuta  sur-le-champ  l'ordre 
des  représentants  et  écrivit ,  le  1 0  octobre , 
la  lettre  suivante  aux  représentants  du 
peuple  Elle  Lacoste  et  Peyssard,  à  Arras 
(Arch.  de  la  guerre,  reg.  de  Jourdan 
ia-44,p.36);i'  D'après  l'arrêté  des  repré- 
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8^.    R^UNION-SOR-OISE  (gUISe),   10   OCTOBRE    1793. 
ARRÊTÉ  DE  CARNOT  ET  DE  DUQUESNOY. 

Nous,  représentants  du  peuple  envoyés  près  l'armée  du  Nord,  con- 
sidérant que  des  raisons  majeures  nous  ont  déterminé  à  destituer  de 


sentants  Duquesnoy  et  Carnot  je  vous  fais 
cdhduire  par  la  gendarmerie  le  citoyen 
Merenveûe,  général  ooinmandant  l'artil- 
lerie. Je  vous  envoie  pareillement  copie  de 
leur  arrêté  et  je  vous  ferai  passer  ses  pa- 
piers, lorsque  le  scellé  sera  apposé  et  levé 
suivant  les  dispositions  y  contenues.  Jooh- 
DAN.»  Duquesnoy  recommanda,  le  1 1  oc- 
tobre, à  ses  collègues  de  faire  guillotiner 
le  vieux  j.  f.  de  Merenveûe  (cf.  le  texte  à 
la  page  a84),  mais  celui-ci  se  suicida  dans 
sa  prison.  Le  représentant  Peyssard  an- 
nonça cet  événement  au  Comité  de  salut 
public  le  16  octobre  (Orig. ,  Arch.  de  la 
guerre,  armée  du  Nord)  : 

tr  Merenveiie ,  générai  de  brigade  et 
commandant  de  Tartillerie  de  l'armée  du 
Nord ,  avait  conçu  le  projet  de  nous  para- 
lyser devant  Maubeuge  et  de  nous  livrer 
sans  défense  aux  brigands  qui  cernent  cette 
ville.  11  avait  choisi,  pour  y  réussir,  un 
moyen  bien  infaillible,  celui  de  garantir 
au  général  en  chef  un  approvisionnement 
complet  en  cartouches  à  balle ,  tandis  qu'il 
en  manquait  au  moins  les  deux  tiers.  Il 
avait  en  outre  négligé  de  faire  suivre 
3oo  pionniers,  quoiqu'il  en  eût  reçu  l'or- 
dre positif.  La  mèche  heureusement  fut 
éventée  assez  tôt  et  nos  collègues  Carnot  et 
Duquesnoy  nous  adressèrent  ce  contre-ré- 
volutionnaire pour  qu'il  en  fût  fait  prompte 
justice.  Le  lendemain  de  son  incarcération, 
comme  nous  allions  le  livrer  à  notre  com- 
mission militaire,  on  vint  nous  dire  que  ce 
scélérat  s'était  coupé  le  col  dans  sa  prison. 
Il  nous  arrive  chaque  jour  des  individus  de 
sa  trempe  ;  des  mesures  ont  été  prises  pour 
qu'à  l'avenir  ils  ne  puissent  plus  se  faire 
justice  eux-mêmes.)! 

Le  général  Jourdan,  dans  ses  Mémoire» 


inédits,  conservés  aux  Archives  historiques 
du  ministère  de  la  guerre ,  consacre  à  cet 
incident  les  lignes  suivantes  : 

tfL'armée  formée  en  cinq  divisions  sous 
les  ordres  des  généraux  Fromentin,  Du- 
quesnoy, Balland ,  Cordellier  et  Beauregard, 
se  disposait  à  quitter  les  environs  de  Guise 
le  10  octobre,  lorsque  le  général  en  chef 
fut  informé  que  le  parc  était  dépourvu  de 
munitions.  Les  commissaires  de  la  Conven- 
tion, supposant  de  la  trahison  là  où  il  n'y 
avait  que  de  l'irréflexion  ou  de  la  négli- 
gence, destituèrent  le  général  Merenveûe, 
commandant  l'artillerie,  et  ordonnèrent 
qu'il  fût  conduit  à  Arras  pour  être  jugé 
par  le  tribunal  révolutionnaire.  Cet  infor- 
tuné, prévoyant  le  sort  qui  l'attendait,  se 
suicida.  Les  mêmes  commissaires  placèrent 
à  la  tête  de  celte  arme  les  généraux  Bol- 
lemont  et  Eblé ,  qui  par  la  suite  ont  acquis 
une  si  belle  réputation.  Cet  incident  fut 
cause  que  le  mouvement  ne  commença 
que  le  la.  Le  lendemain  l'armée  arriva 
aux  environs  d'Avesnes  et  rampa  ainsi  qu'il 
suit  :  les  divisions  Duquesnoy  et  Fromentin 
dans  le  bois  dit  les  haies  d'Avesnes,  la 
première  à  cheval  sur  la  grande  route  de 
Maubeuge,  ayant  quelques  bataillons  à  la 
hsière  du  bois  et  à  l'embranchement  du 
chemin  qui  conduit  à  Solre-le-Chàteau , 
et  la  seconde  en  avant  de  Dompierre, 
tenant  également  la  tête  du  bois  et  occu- 
pant Maroilles  sur  sa  gauche  ;  les  divisions 
Balland  et  Cordellier  en  seconde  ligne  à 
droite  et  à  gauche  d'Avesnes;  celle  de 
Beauregard  à  Liessies,  et  le  quartier  gé- 
néral à  Avesnes.  Le  même  jour  Carnot, 
membre  du  Comité  de  gouvernement,  et 
son  frère,  officier  du  génie,  arrivèrent 
près  du  général  en  chef.n 
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ses  fonctions  le  général  de  division  Merenveùe,  commandant  en  chef 
l'artillerie ,  et  qu'il  est  instant  de  suppléer  cet  officier,  arrêtons  que  le 
chef  de  brigade  Boubersj",  commandant  en  second  l'artillerie,  exercera 
les  fonctions  du  général  Merenveùe,  et  que  le  chef  de  brigade  BoUe- 
mont'-'  remplacera  aussi  provisoirement  le  chef  de  brigade  Boubers; 
arrêtons  de  plus  que  le  chef  de  bataillon  Eblé  '^',  actuellement  au  camp 
de  la  Madeleine-sous-Lille ,  se  rendra  près  du  général  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Nord  pour  y  faire  les  fonctions  de  directeur  du  parc  de  l'ar- 


"'  Alexandre-François-Joseph  Boubers, 
né  à  Lihons  (Somme)  le  5  janvier  17^4, 
volontaire  sur  la  frégate  la  Man'chale-de- 
Belle-hle  en  1767  et  175H,  aspirant  au 
corps  de  l'artillerie  le  3 1  juillet  1 760 , 
aspirant  appointé  le  37  décembre  1761, 
élève  le  19  février  1768,  lieutenant  en 
second  le  3i  octobre  1764  et  en  premier 
le  i5  octobre  1765, 'capitaine  le  a8  octobre 
1774,  lieutenant-colonel  le  16  mai  179a, 
cbef  de  brigade  le  5  août  1798,  général 
de  brigade  le  lo  brumaire  an  11  (3i  oc- 
tobre 1793),  autorisé  à  cesser  ses  fonctions 
le  ag  brumaire  an  T  (19  novembre  1796), 
commandant  d'armes  à  Calais  le  1"  ven- 
démiaire an  II  (a3  septembre  1800)  et  à 
Valencicnnes  le  a  ventôse  an  x  (  a  i  février 
180a),  retraité  le  1 1  venlilse  an  m  (  a  mars 
i8o4),  comte  de  Mazingan,  mort  à  Paris 
le  18  mars  1819. 

">  Charles  Chonet  de  Bollemont,  né  à 
Arrancy  (Meuse)  le  30  janvior  1749,  fils 
du  prévôt  de  cette  ville ,  aspirant  au  corps 
d'artillerie  le  la  février  1764,  élève  sur- 
numéraire le  t6  juillet  1766  et  titulaire  le 
3i  janvier  1 767,  lieutenant  au  régiment  de 
Metz-Artillerie  le  a8  mai  1767,  capitaine 
le  3  juin  1779,  chef  de  bataillon  au  4'  ré- 
giment d'artillerie  à  pied  le  1"  novembre 
179a,  chef  de  brigade  lo  i5  août  >793, 
général  de  brigade  le  4  bnimaire  an  11 
(a5  octobre  1798),  destitué  comme  noble 
le  i5  pluviôse  an  II  (3  février  1794),  rap- 
pelé au  service  comme  commandant  en 
chef  de  l'artillerie  de  l'armée  de  la  Moselle 
le  17  floréal  an  11  (6  mai  1794),  général 
de  division  le  19  (8  mai),  prisonnier  de 
guerre  lors  de  la  reddition  de  Wiirzbourg 


le  ao  fnictidor  an  iv  (6  septembre  1796), 
inspecteur  général  d'artillerie,  député  de  la 
Meuse  le  8  pluviôse  an  i(a8  janvier  1809), 
retraité  le  20  prairial  an  ii  (9  juin  i8o3), 
membre  de  la  Légion  d'honneur  le  4  fri- 
maire an  m  (a6  novembre  i8o3)  et  ofli- 
cier  le  1"  frimaire  an  xui  (aa  novembre 
i8o4),  mort  à  Arrancy  le  17  décembre 
181 5.  —  La  date  de  naissance  de  ce  gé- 
néral est  donnée  d'après  l'acte  de  baptême 
fourni  par  lui  au  ministre  de  la  guerre,  qui 
ordonna, le  i6nivôseanx(6  janvier  180a), 
la  rectification  des  erreurs  qui  s'étaient  per- 
pétuées sur  les  nom ,  prénoms  et  date  de 
naissance  de  cet  oQicier.  Bollemont  lui- 
même  avait  propagé  ces  erreurs,  car,  dans 
une  pièce  datée  de  Maeslricht ,  le  a  1  nivôse 
an  III  (10  janvier  1796),  il  déclare  être 
né  le  3o  août  1  lUU.  C'est  cette  fausse  date 
qu'ont  donnée  les  Fatiet  de  la  Ugion  d'hon- 
neur et  le  Dictionnaire  de»  l'arlementairee. 
C  Jean -Baptiste  Eblé,  né  à  Borbach 
(Moselle)  le  31  décembre  1768,  fils  d'un 
sergent  d'artillerie,  canonnier  au  régiment 
d'Auionne  le  ai  décembre  1767,  sergent 
le  1"  juin  1775,  sergent-major  le  7  juillet 
1779,  lieutenant  en  3*  le  a8  octobre 
1785,  en  a'  le  1"  janvier  1791  et  en  1"  le 
6  février  1793,  capitaine  au  7*  d'artillerie  le 
18  mai  179a,  chef  de  bataillon  le  a6  aoiU 
1 793 ,  général  de  brigade  le  ag  septembre 
1793  et  de  division  le  4  brumaire  an  11 
(95  octobre  1798),  membre  de  la  Légion 
d'honneur  le  a3  vendémiaire  an  xii  (16  oc- 
tobre i8o3)  et  grand-officier  le  a  5  prairial 
an  XII  (i4  juin  i8o4),  baron  le  96  oc- 
tobre 1808,  mort  à  Kœnigsberg  le  81  dé- 
cembre 181  a. 
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lillerie,  et  qu'il  sera  provisoirement  remplaré  au  camp  de  la  Madeleine 
par  le  chef  de  bataillon  Niger''';  chargeons  le  chef  de  l'tHat-major  et 
nous  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

A  Réunion-sur-Oise,  le  10  octobre  1793,  l'an  n  de  la  République 
une  et  indivisible. 

CaRNOT,  DcQtlESNOY. 

(Copie,  Arcli.  nat.,  AF  n  a33.) 


85.    RÉDNION-SUR-OISE  (gUISe),  1  0  OCTOBRE  I  798. 
ARRÊTÉ  DE  CARNOT  ET  DE  DCQDES.NOY. 

Nous,  représentants  du  peuple  envoyés  près  l'armée  du  Nord,  sur 
les  observations  qui  nous  ont  été  faites  parle  a"  bataillon  des  Vosges, 
concernant  le  défaut  d'officiers  dans  le  bataillon  et  l'état  de  la  com- 
pagnie des  canonniers  de  ce  bataillon,  arrêtons  ce  qui  suit  : 

1°  Le  nombre  des  officiers  et  sous-officiers  du  bataillon  des  Vosges 
sera  complété  sans  délai. 

2°  Les  citoyens  Mathis,  capitaine;  Rapin,  capitaine;  Girardin,  sous- 
lieutenant  audit  bataillon,  et  Marchai,  quartier-maître,  sont  destitués 
de  leurs  fonctions  et  seront  remplacés  définitivement. 

3°  Les  autres  officiers  absents  seront  remplacés  provisoirement  sui- 
vant le  mode  prescrit  par  la  loi,  sans  cependant  que  les  citoyens 
nommés  aux  grades  puissent  s'autoriser  de  ces  nominations  provisoires 
pour  les  rendre  définitives.  Ils  rentreront  dans  leurs  grades  anciens 
dès  le  moment  que  ceux  dont  ils  tiennent  la  place  se  retrouveront  à 
même  de  reprendre  leurs  fonctions,  et  néanmoins  ceux  qui  les  rem- 
placeront provisoirement  recevront  aussi  la  paye  ou  les  appointements 
provisoirement  de  leur  nouveau  grade. 

La  compagnie  des  canonniers  dudit  bataillon  sera  portée  au  com- 

O  Louis-Étienne  Niger,  nô  à  Paris  le  5  Saint-Louis  le  5  juillet  1779,  fhef  de  ba- 

mars  1780,  surnuméraire  d'artillerie  le  29  taillnn  le  1"  avril  1791,  chef  de  brigade 

mars  1754,  sous-lieutenant  le  1"  janvier  le  a3  germinal  an  n  (la  avril  1794),  re- 

1757,  lieutenant  le  3  septembre  1761,  ca-  traité  le  16  brumaire  an  ix  (7  novembre 

pitaine  le  39  février  1768,  chevalier  de  iRon). 
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plet.  Les  officiers  et  sous- officiers  ne  seront  nommés  qu'après  cette 
opération. 

A  Réunion-sur-Oise,  le  10  octobre  1798,  l'an  11  de  la  République 
française  une  et  indivisible. 

L.  Carnot,  Duquesnoy. 

(Copie,  Arth.  nat. ,  AF  11  !i33.) 


86.     RÉUNI0\-SlR-0ISE  (guise).    1  0  OCTOBRE    1793. 
CARNOT.  DIQLESNOY   KT   ROTX   Ai;  COMITf:   DE   SAI.UT  PniLIC. 

A  la  Réunion-sur-Oise,  le  lo  octobre  «793, 
l'an  II  de  la  République  française,  une  et  indivisible'". 

IBS  KEPBKSEXTASTS  DU  PEUPLE  ESrOrÉS  PRES  L'ABMÉE  DV  ^OnD  ET  DES  AnDS!li!<ES 
àCX  nBPKBSBNTÀNTS  DP  PEUPLE  COMPOSAST  LE  COUITE  DE  SALUT  PVBUC. 

Nous  VOUS  envoyons,  citoyens  collègues,  par  un  courrier  extra- 
ordinaire, des  arrêtés  qui  ont  été  commandés  par  les  circonstances 
impérieuses  où  nous  sommes;  vous  en  trouverez  les  motifs  dans  les 
considérants  de  chacun  d'eux. 

Le  i"  concerne  l'arrestation  de  notre  collègue  Belin;  le  a',  la  des- 
titution et  l'arrestation  du  citoyen  Merenveûe,  commandant  en  chef  de 
l'artillerie,  ([ui  nous  avait  laissés  sans  cartouches,  au  moment  de  la 
grande  opération  (jue  nous  sommes  sur  le  point  d'entreprendre;  les 
autres  arrêtés  sont  moins  importants''^'. 

Pour  remédier  au  défaut  de  cartouches,  nous  faisons  partir  un  con- 
voi extraordinaire  pour  Dunker(|U('  et  Saint-Omcr,  où  il  s'en  trouve; 
mais  il  faudrait  que  le  ministre  de  la  guerre  nous  en  fit  passer  aussi 
en  hâte  au  moins  un  million,  et  plus  s'il  est  possible. 

A  l'aide  de  notre  collègue  Perrin ,  nous  sommes  parvenus  à  réunir 

">  On  lit  en  tèle  :  rReçu  le  iS.»  AF  il  933.)  —  a°  Destitution  des  citoyens 

'•'   Outi^  les  quatre  arrêtés  publics  ci-  Leroui,'  lieutenant  de  la  3'  compagnie  du 

dessus,  le  représentant  Duquesnoy  en  prit  3'   bataillon  de   la  réserve,   et  Brujcvin, 

deux  autres  le  lo  octobre  1798:  i°Desli-  sous-lieutenant  de  la  8'  compagnie,  qui 

tution  du  citoyen  L.egris,  lieutenant  de  la  n'ont  pas   paru  à  leurs   compagnies  tant 

a*  compagnie  du  1"  bataillon  de  la  réserve,  que    la  colonne  a  été  en    marche.  (Orig. 

pour  avoir  refusé  d'obéir  aux  ordres  du  chef  aul. ,  Arch.  nal.,  AF  11  a33,  et  coll.  d<' 

de  brigade  Magnier.  (Copie,  Arch.  nal.,  M.  Etienne  Charavay.) 
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ici  environ  huit  mille  paires  de  souliers;  nous  vous  prions  néanmoins, 
chers  collègues,  de  ne  point  ralentir  l'envoi  pressant  que  nous  vous  en 
avons  demandé  par  notre  courrier  d'hier. 

Nous  attendons,  pour  marcher,  les  restes  de  notre  armée,  notre 
artillerie,  nos  cartouches  et  des  baïonnettes  :  il  faut  se  mettre  en  force, 
les  ennemis  rassemblent  toutes  les  leurs.  Le  temps  nous  seconde  et  le 
génie  de  la  liberté  nous  protège. 

La  destitution  de  Mérenveûe  nous  a  forcés  de  retenir  ici  un  chef  de 
brigade  d'artillerie  que  le  ministre  avait  destiné  pour  Mézières.  Nous 
savons  que  cette  ville  en  a  le  plus  grand  besoin ,  mais  il  y  a  en  tout 
un  point  capital  auquel  tout  doit  être  subordonné,  et  dans  ce  moment 
le  point  capital  est  de  battre  les  ennemis  devant  Maubeuge.  Nous  ne 
pouvons  votis  dissimuler  qu'un  de  nos  malheurs  est  de  manquer  d'of- 
ficiers d'artillerie  et  du  génie.  On  nous  donne  pour  adjoints,  dans  ce 
dernier  corps,  des  jeunes  gens  qui  savent  à  peine  lire. 

Vous  avez  dû  être  instruits  du  bruit  qui  s'est  répandu  que  Drouet, 
notre  collègue,  a  eu  la  jambe  cassée  et  qu'il  est  resté  prisonnier  chez 
les  ennemis;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'à  Maubeuge  la  garnison 
a  fait  "une  trouée,  que  Drouet  était  de  la  sortie,  et  que  ceux  qui  ont 
échappé  n'ont  pu  nous  donner  aucune  nouvelle  de  lui. 

Les  représentants  du  peuple 
près  l'armée  du  Nord  et  des  Ardennes. 

Garnot,  Duquesnoï,  Rodx. 

(Orig.  aut.  de  Carnot-Feuiint,  Arcb.  nat.,  AF  ii  a33.) 


10  OCTOBRE    1793. 

L'EX-GÉNÉRAL  KRIEG,  ET  COURTOIS,  COMMANDANT  TEMPORAIRE  DE  LANDRECIES , 

AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  1°  L'ex-génëral  de  division  Krieg  écrit  de  Paris  pour  demander  les 
motifs  de  son  arrestation.  (Analyse,  Areh.  delà  guerre,  corr.  gën.) —  a°  Courtois 
écrit  de  Laudrecies  pour  se  plaindre  des  calomnies  répandues  contre  lui  par  les 
membres  du  comité  de  suneillance ,  dont  il  demande  l'expidsion.  (Orig. ,  Arch. 
de  la  guerre ,  année  du  Nord.  ) 


[il  ocT.  1793.]    CORRESPONDANCE  MILITAIRE  DU  COMITE.  283 

PARIS,    11    OCTOBRE    i  "] Ç)^ ■ 
LE  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC  À  L'ARMEE  DU  NORD. 

Paris,  ie  ao  du  i"  mois,  l'an  ii  de  la  République  françaisn. 
LSS  MEMBRES  DV  COMITE  DB  SÀLVT  PUBLIC  i  L'ARMEE  DU  «ORD. 

Républicains , 

L'armée  de  la  République  vient  d'entrer  triomphante  à  Lyon;  les  traîtres  et  les 
rebelles  sont  taillés  en  pièces.  L'étendard  de  la  liberté  flotte  dans  ses  murs  et 
les  purifie.  Voilà  le  présage  de  votre  victoire. 

La  victoire  appartient  au  courage.  Elle  est  à  vous.  Frappez,  exterminez  les 
satellites  des  tyrans.  Les  lâches  1  ils  n'ont  jamais  su  vaincre  par  la  force  et  par  la 
valeur,  ils  n'ont  acheté  que  des  trahisons.  Ils  sont  couverts  de  votre  sang  et  sur- 
tout de  celui  de  nos  femmes  et  de  nos  enfants.  Frappez  I  qu'aucun  n'échappe  h 
votre  juste  vengeance.  La  patrie  vous  regarde ,  la  Convention  seconde  votre  géné- 
reux dévouement.  Encore  (juelques  jours ,  les  tyrans  ne  seront  plus  et  la  Répu- 
blique vous  devra  son  bonheui'  et  sa  gloire.  Vive  la  République  ! 

Hérault,  Collot-d'Herbois ,  Billadd-Varennb, 
B.  Babère  ,  Saint-Just,  Robespierre  ''>. 

(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


PARIS,   11   OCTOBRE   lygS. 
LE  MINISTRE   DE  LA  GLERRE  BOUC.HOTTE  AU   Gl^PiéRAL  JOURDAn. 

Paria,  lo  de  la  a'  décade  du  i"  mois  de  l'an  ii  do  la  République  française ,  une  et  indivisible. 

Nous  sommes  ici,  général,  dans  l'attente  des  bonnes  opérations  que  vous  allez 
exécuter.  La  confiance  est  générale  en  vous  et  vous  la  justifierez.  Communiquez  à 
l'armée  votre  audace  et  votre  énergie ,  annoncez-lui  les  avantages  remportés  dans 
les  Pyrénées  sur  les  Espagnols,  dans  les  Alpes  sur  les  Piéniontais,  dans  l'intérieur 
sur  les  rebelles  de  Lyon,  qui  ont  promis  de  livrer  leurs  chefs  et  qui  implorent  la 
clémence  nationale,  sur  les  rebelles  de  la  Vendée,  qui  sont  attaqués  dans  leurs 
derniers  retranchements.  Dites  à  l'armée  que  le  moment  est  arrivé  de  détruire  nos 
ennemis,  que  nous  avons  sur  tous  les  points  des  forces  supérieures  et  qu'enfin 
des  chefs  sans-culottes  ne  l'empêcheront  plus  de  recueillir  le  fruit  de  .ses  victoires. 

'''  La  pièce  a  des  correclions  de  Hcraull-Séchelles,  ce  qui  semble  indiquer  que  cette 
proclamation  a  été  rédigée  par  lui. 
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Mon  courrier  nie  rapporte  de  vos  nouvelles.  Frappez  fort,  dégoûtez  de  leur  vil 
métier  les  esclaves  qui  se  battent  pour  de  l'argent  contre  des  hommes  qui  com- 
battent pour  leur  propre  cause  et  pour  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  au  monde. 

GonCance  et  valeur,  salut  et  fraternité. 


J.  BonCHOTTE. 


(  Aich.  de  ia  guerre,  reg.  d'ordres  de  Jourdan ,  fol.  loo.) 


GUISE,    11    OCTOBHE    179-5. 

t 

DIIQUESNOY   ADX   REPBt'SENTANTS  e'lIE  LACOSTE  ET  PEYSSARD  ,   À  ARRAS. 

Giiisp,  le  1 1  ootiibre  1793,  i'an  11  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Gitoyens  collègues. 

Nous  venons  de  destituer  le  général  Merenveûe'"  et  de  l'envoyer  devant  vous 
pour  y  être  jugé  pai-  la  nouvelle  commission  que  vous  avez  établie  à  Arras.  Ge 
général,  chargé  de  l'artillerie,  malgré  les  ordres  du  général  en  chef,  nous  laissait 
aller  à  l'ennemi  sans  munitions.  Heureusement  un  officier  d'artillerie  vint  nous 
informer  du  fait.  Le  général  en  chef  fit  venir  cet  aristocrate,  lui  demanda  s'il  avait 
exécuté  ses  oriU-es  et  si  rien  ne  nous  manquait;  il  répondit  que  non  et  que  nous 
pouvions  être  tranquilles  sur  cet  objet.  Interpellé  combien  nous  avions  de  cai-touches 
h  balle,  il  a  répondu  que  nous  en  avions  sept  cent  mille,  et  tout  le  monde  sait  qu'il 
en  faut  au  moins  deux  millions.  Nous  avons  bien  vite  fait  expédier  des  ordres  pour 
en  faire  venir  en  poste. 

Le  général  en  chef  lui  avait  ordonné  de  faire  suivre  quatre  cents  pionniers  et 
il  n'en  a  rien  fait,  de  manière  que  cette  vieille  tête  à  changer  a  failli  nous  perdre. 
Faites-moi  guillotiner  ce  vilain  aristocrate. 

Deux  colonnes  sont  déjà  parties  d'ici;  demain  le  restant  de  notre  ai-mée  doit  se 
mettre  en  marche  et,  si  notre  poudre  arrivait,  nous  commencerions  la  danse. 

Le  vieux  j.  f.  de  Mérenveiie  est  cause  que  l'ennemi  aura  le  temps  de  connaître 
nos  dispositions  et  de  se  renforcei'.  Je  suis  pressé. 

Salut  et  fraternité. 

DoQrESNOÏ. 

P.  S.  J'ai  fait  arrêter  hier,  ici,  notre  collègue  Belin,  qui  s'y  trouve  depuis  trois 
semaines ,  sans  aucune  permission.  Get  homme  était  ici  le  défenseur  officieux  des 
aristocrates. 

(Orig.  aul. ,  coll.  de  M.  Etienne  Charavay.) 
'■'  Duquosnoy  l'appelle,  par  erreur,  Berenviir. 
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87.     RKCNION-SUB-OISE  (guise),   11    OCTOBRE    lygS. 
ARRÊTÉ  DE  CARNOT  ET  DE  DUQUESJiOY. 

Nous,  représentants  du  peuple  envoyés  près  l'armée  du  Nord,  re- 
quérons le  chef  de  l'état-major  de  faire  transporter  au  plus  tôt  dans  la 
ville  d'Avesnes-les  piques  qui  se  trouvent  fabriquées  et  en  dépôt  dans 
les  villes  voisines,  et  particulièrement  à  Laon;  les  chevaux  de  frise,  ([ui 
sont  en  magasin  dans  les  places  environnantes,  et  notamment  les  cinq 
cents  qui  doivent  exister  à  Montreuil  et  Hesdin;  et  enfin  de  prendre 
pour  le  service  de  l'armée  et  de  faire  transporter  sur-le-champ  dans 
la  môme  ville  d'Avesnes  le  plus  grand  nombre  possible  de  haches, 
serpes,  scies,  ainsi  que  les  pioches  et  autres  instruments  nécessaires  à 
former  des  retranchements;  l'autorisant  à  requérir  à  cet  effet  les  auto- 
rités constituées,  pour  la  fourniture  de  ces  effets  et  les  voitures  néces- 
saires à  leur  transport. 

Fait  à  Réunion-sur-Oise,  le  ii  octobre-  >793. 

Carnot,  Duquestoy. 

(Orig.  aut.  de  Carnot-Feulint,  Arch.  de  la  guerre,  arm^  du  Nord.  —  Copie,  Arch.  iiat., 
AFii  333.) 


88.     RiillNION-SLR-OISE  (gUISe),    11    OCTOBRE   t-^lj'-i. 
ARRÊTÉ  DE   CARNOT  ET  DE  DUQUESNOV. 

Le  représentant  du  peuple  Duquesnoy  requiert  le  commandant  du 
second  bataillon  du  36'  régiment  de  la  ci-devant  ligne  de  faire  pro- 
céder sur-le-champ,  conformément  à  la  loi  du  ai  février  dernier,  au 
remplacement  des  oUiciers  et  sous-ofliciers  de  tous  grades  manquants 
audit  bataillon. 

L'adjudant-major  est  tenu  d'opter,  en  cas  de  nomination  au  grade 
de  capitaine. 

A  Réunion-sur-Oise,  le  1 1  octobre  1798,  l'an  11  de  la  République 
une  et  indivisible. 

Car.not,  Duques.noï. 

(Copie,  ArcU.  oaU,  AF  11  333.) 
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89.   néuNioN-sun-oisE  (guise),  1 1  octobre  1793. 

ARRÊTÉ   OE  CARNOT  ET  DE  DUQCESNOY. 
LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

Nous ,  représentants  du  peupie  envoyés  près  l'armée  du  Nord  et  des 
Ardennes ,  informés  qu'au  mépris  de  nos  arrêtés  et  des  ordres  formels 
du  général  en  chef,  par  lesquels  il  est  défendu,  sous  peine  de  desti- 
tution, à  aucun  des  officiers  des  troupes  campées  de  quitter  leur  corps 
et  de  venir  au  quartier  général  sans  une  permission  expresse,  les  ci- 
toyens Verrières,  capitaine;  Fourlalier,  lieutenant;  Faye,  sous -lieu- 
tenant, tous  au  4"  bataillon  de  la  Gironde,  et  Jean-François  Pochard, 
capitaine  des  grenadiers  du  8°  bataillon  de  Seine-et-Oise,  se  sont  permis 
de  séjourner  en  ville  et  qu'ils  y  ont  donné  aux  soldats  l'exemple  de  la 
crapule  la  plus  propre  à  désorganiser  les  corps  militaires,  arrêtons  que 
lesdits  citoyens  Verrières,  Fourlalier,  Faye  et  Pochard  sont  destitués 
de  leurs  fonctions,  qu'ils  seront  mis  en  état  d'arrestation  et  conduits 
de  suite  à  Arras;  chargeons  le  chef  de  l'état-major  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Fait  à  Réunion-sur-Oise ,  le  1 1  octobre  1793. 

Carnot,  Duqdesnoy. 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.  —  Copie,  Arcb.  nat.,  AF  ii  a33.) 


90.     RÉONION-SDR-OISE  (gDISe),    11    OCTOBRE   1793. 

arrête'  de  carnot  et  de  DUQUESNOï. 
au  nom  de  la  république  française,  une  et  indivisible. 

Les  représentants  du  peuple  envoyés  près  l'armée  du  Nord  et  des 
Ardennes ,  considérant  que  le  citoyen  Mangay,  chef  de  bataillon ,  atta- 
ché au  parc  de  l'artillerie,  s'est  obstinément  refusé  à  l'exécution  de  la 
loi  sur  l'avancement,  malgré  les  ordres  positifs  du  général  en  chef  et 
les  arrêtés  de  nos  collègues  Elie  Lacoste  et  Peyssard,  arrêtons  que  ledit 
citoyen  Mangay  est  destitué  de  son  emploi  et  qu'il  sera  mis  en  état 
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d'arrestation,  pour  être  traduit  à  la  commission  militaire  établie  à 
Arras. 

A  Réunion-sur-Oise,  le  1 1  octobre  1798 ,  l'an  n  de  ia  République 
une  et  indivisible. 

Carnot,  Duqdesnoy. 

(Copie  avec  les  signatures  de  la  maiu  de  Duquesaoy,  Arcb.  nat. ,  AF  ii  a33.) 


91.     Réo.MON-SUR-OISE  (guise),    11    OCTOBRE    fj^^. 
ARRÊTFÎ  DE  CARNOT  ET  DE  DUQCESNOY. 

Nous,  représentants  du  peuple  envoyés  près  l'armée  du  Nord  et  des 
Ardennes,  sur  le  compte  avantageux  qui  nous  a  été  rendu  du  civisme 
et  des  talents  du  citoyen  Lefay,  ancien  maréchal  des  logis  au  i  9°  régi- 
ment de  cavalerie,  et  maintenant  adjoint  à  l'état-major,  arrêtons  que 
ledit  citoyen  Lefay  jouira  provisoirement,  à  compter  de  ce  jour,  du 
grade  et  des  appointements  de  lieutenant  de  cavalerie. 

Fait  à  Réunion-sui--Oise,  le  1 1  octobre  1798,  l'an  11  de  la  Répu- 
blique une  et  indivisible. 

CaBNOT,  DnQCKSNOY. 

(Copie,  Arch.  liai.,  AF  ii  i'ii.) 


92.     BÉONION-SUR-OISB  (gUISe),  1  1   OCTOBRE    1793. 
ARRÊTIÎ  DE  CARKOT  ET  DE   DUQUESNOY. 

Nous,  représentants  du  peuple  envoyés  près  l'armée  du  Nord  et  des 
Ardennes,  requérons  le  chef  de  l'état-major  Ernouf  de  faire  estimer 
les  deux  chevaux  du  citoyen  Ronnot,  capitaine  destitué,  de  les  faire 
rembourser  au  propriétaire  et  de  les  retenir  pour  le  service  de  l'armée, 
ainsi  que  les  brides  et  harnais  desdits  chevaux. 

Fait  à  Réunion-sur-Oise,  le  1 1  octobre  1798,  l'an  11  de  la  Répu- 
blique française  une  et  indivisible. 

Carnot,  Duqubsnoy. 

(Copie  aut.  de  Camot-Fculinl,  Aixli.  nal. ,  Ah'  il  a33.) 
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93.     BÉUNION-SUR-OISE  (guise),    tl    OCTOBRE  l^g3. 


Nous,  représentants  du  peuple  envoyés  près  l'armée  du  Nord,  sur 
le  compte  avantageux  qui  nous  a  été  rendu  du  civisme  et  de  la  capa- 
cité du  citoyen  Massé,  ci-devant  quartier-maître  au  1"  bataillon  de 
Paris,  nommons  ledit  citoyen  Massé  à  la  place  de  commissaire  des 
guerres  et  lui  enjoignons  en  conséquence  d'exécuter  les  ordres  qui  lui 
seront  donnés  par  le  commissaire  ordonnateur  en  chef  de  l'armée. 

Fait  à  Réunion-sur-Oise,  le  1 1  octobre  1798,  l'an  11  de  la  Répu- 
blique une  et  indivisible. 

CaRNOT,  DcQlESJiOY. 

(Copie,  Aich.  nat.,  AF  u  a33.) 


*J/l.     RÉL.MON-StIR-OlSK  (guise),    11    (KJTOiillE  1  7  ^3. 
ARRÊTÉ  DE  CARNOT  ET  DE    DUQUESXOÏ. 

AU  NOM   DE  LA  REPUBLIQUE,  UNE  ET  INDIVISIBLE. 

Lus  représentants  envoyés  près  l'armée  du  Nord,  vu  l'attestation  du 
citoyen  Ronde! ,  chirurgien  aide-major,  constatant  que  le  citoyen  Far- 
riau,  mis  en  état  d'arrestation,  est  atteint  d'infirmités  graves,  arrêtons 
que  ledit  citoyen  Farriau  est  autorisé  à  se  retirer  provisoirement  chez 
lui  sous  la  garde  d'un  citoyen,  qui  répondra  de  sa  personne  et  qui  sera 
entretenu  à  ses  frais,  jusqu'à  ce  que  ledit  citoyen  Farriau  ait  produit 
un  certificat  au  comité  de  surveillance,  visé  par  la  Société  populaire. 
Les  officiers  municipaux  de  Réunion-sur-Oise  sont  chargés  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 

Fait  et  arrêté  à  Réunion-sur-Oise,  le  1 1  octobre  1793,  l'an  n  de 
la  République. 

Cahnot,  Dlquesnoy. 

(Copie  avec  les  sigiiuluies  de  la  iiiaiii  do  Duquesiioy,  Ai'cU. uat. ,  KV  ii  a33.) 


[i  1  ocT.  1  7()>i 
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RÉUNION-SDR-OISE  (gI'ISe),    tl    OCTOBRE   i793. 
ARRÊTÉ  DE  DUQUESSOY. 

Nous,  représenUint  du  peuple  près  i";ii'iu(!e  du  Non] ,  considéraut  (pie  les  ordi-es 
|)rëcipilés  donnés  par  nous  au  chef  de  brigade  du  génie  Carnot,  de  venir  sur-Ie- 
chanip  de  Saint-Omer  à  Guise'"',  l'a  obligé  de  s'y  rendi-e  en  poste,  lorsqu'il  eût 
pu ,  sans  cette  cireonslance ,  rejoindre  l'armée  avec  ses  chevaux ,  qu'il  a  été  obligé 
de  l'aire  suivre  h  petites  journées,  arrêtons  que  ces  frais  de  poste,  montant  à  la 
somme  de  cent  soixante  et  quinze  livres ,  lui  seront  remboursés ,  en  forme  d'indem- 
nité, sur  les  fonds  extraoïdinaires  de  la  guerre. 

A  l'ié'.inion-sur-Oise,  le  ii  octobre  i7<)3,  l'an  ii  de  la  République  française 
une  et  indivisible. 


DlQtESNOV. 


(Copie  aut.  de  (  iiriiDl-Feiilint,  Arcb.  mil.,  AF  u  333.) 


RÉUNION-SUR-OISE  (gIISe),    Il    OCTOBRE    1798. 
LE  GÉNÉRAL  JOURDAN  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Au  ((uartier  général  à  Réuniou-surOisc,  In  1 1  octobre,  l'an  11  de  la  Rcpubli(iur\ 

1«  CITOÏBN  JOVKDÀN  au   MI.MSTFE  DE  LA   GDERRB. 

D'après  la  su8|)cnsion  des  généraux  Béru  et  Beaurgard  '*',  je  fais  remplacer  le 


"'  Ce  dorunicut  contredit  le  passage 
suivant  des  Mémoircn  $iiy  Carnot (^iwuv.  éd., 
I,  60g)  :  «il  (l>arnot)  partit  dans  la  nuil , 
après  avoir  envoyé  un  courrier  à  Péronne, 
où  résidait  son  frère  Feulint,  prévoyant  qu'il 
aurait  liesoin  de  lui  pour  quelque  poste  de 
dévouement. n  On  le  voit,  Carnot-Feulint 
résidait  alors  à  Saint-Omer,  d'où  il  vint 
rejoindre  en  (xisle  son  frère  à  (îuise,  et  non 
pas  à  Pérou  ne. 

''  Le  général  Victor  lîcaurgard ,  su.s- 
pendu  de  ses  fonctions,  écrivit  la  lettre 
suivante  à  Bouchottc  (Orig.  aut.,  Arcli. 
adm.  de  la  guerre,  dossier  Beaurgard)  : 


«L^aon  ,  le  1 5  octobre . 
l'ao  II  de  la  République  une  et  indivisible. 

itLe  citoyen  Victnr  Bettiirj;nril 
au  citoyen  minittre  de  la  gueiTe. 

»  Citoyen  ministre, 

ftJ'ai  reçu  votre  lettre  qui  m'annonce 
que  le  Conseil  exécutif  provisoire  me  sus- 
pend de  mes  fonctions  de  gi-néral  de  bri- 
gade ;  je  m'y  suis  conformé  sur-le-rhamp , 
avec  la  douleur  de  voir  mes  camarades  vo- 
ler au  combat,  verser  leur  sang  pour  noire 
mère  patrie!  et  moi  rester  dans  l'inac- 
tion.  .  .  Pour  un  républicain,  cette  situa- 
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premier  par  ie  général  de  division  Souham ,  commandant  à  Dunkerque  '">,  et  le 
second  par  le  général  de  brigade  Lemaire.  C'est  le  meilleur  choix  que  j'ai  pu  faire 


tlon  est  affreuse.  .  .  et  surtout  dans  io 
moment  où  la  République  a  plus  que  jamais 
besoin  de  ses  défenseurs. 

«Les  ennemis  de  la  cliose  publique  n'ont 
point  uian(|iié  do  me  trouver  des  torts: 
vrais  ou  faux,  il  m'en  fallait;  j'étais  pour 
eux  un  boiniiie  dangereux  et  trop  clair- 
voyant et  avec  qui  mon  républicanisme 
sévère  ne  pouvait  s'accorder.  C'est  un  crime 
à  leurs  yeux  que  d'être  sans-culotte  et  de 
déjouer  leur  trame  aristocratique;  donc  il 
fallait  s'en  défaire  à  quelque  prix  que  ce 
soit  et  ils  ont  réussi. 

(tPout  arriver  à  ce  but,  ils  ne  pouvaient 
crier  à  la  trahison,  mes  principes  sont  trop 
connus.  Us  ne  pouvaient  attaquer  mes  dis- 
positions militaires ,  puisqu'elles  avaient  été 
approuvées  par  fous  les  généraux  et  les 
représentants  du  peuple.  Ils  ne  pouvaient 
attaquer  ma  bravoure ,  j'étais  tous  les  jours 
à  la  tète  de  mes  patrouilles.  Il  fallait  donc 
rapporter  des  faits  qui,  pris  dans  un  sens 
contraire,  aient  ])U  induire  en  erreur  et  le 
Comité  de  salut  public  et  ie  Conseil  exé- 
cutif. 

«La  voix  publique  m'a  appris  que  les 
motifs  de  ma  suspension  étaient  d'avoir 
fait  tirer  le  canon  le  jour  que  j'ai  été  par- 
rain d'un  enfant  sans-culotte. 

«Le  fait  est  que  je  reçus  une  lettre  de 
Dunkerque  qui  m'apprit  la  victoire  que 
nous  venions  de  remporter  sur  les  Anglais  ; 
j'en  donnai  à  l'Instant  lecture  à  la  société 
répulilicai^ie,  qui  fit  illuminer  et  moi  tirer 
cinq  coups  de  canon. 

«Autre  fait,  que  deux  obusiers,  une 
pièce  de  canon ,  que  l'ennemi  nous  a  pris , 
en  était  la  seconde  cause.  Daignez,  citoyen 
ministre,  mander  à  la  société  ])opulaire  de 
la  Réunion-sur-Oise,  qui  est  le  coupable; 
je  l'ai  dénoncé  moi-même  le  coupable,  et 
ie  comité  de  surveillance  a  demandé  pro- 
visoirement sa  suspension. 

«Eb  bien,  je  vais  vous  dire,  citoyen 
ministre,  ce  qui  m'a  suggéré  des  ennemis  : 
c'est  d'avoir  empêché  les  Autrichiens  d'en- 
trer dans  les  villes  de  ci-devant  Guise  et  de 


Vcrvins,  appartenant  autrefois  au  monstre 
de  Condé  et  où  il  est  encore  désiré  par  la 
plupart  de  ses  habitants;  d'avoir  fait  mettre 
en  état  d'arrestation  trente  ci -devant  et 
personnes  suspectes;  d'avoir  fait  changer 
le  nom  de  <!uise  et  substituer  celui  de 
Réunion-sur-Oise;  d'avoir  rétabli  la  société 
j)opulaire  querarislooratie  dominante  avait 
dissoute.  Tous  ces  faits  sont  de  grands 
crimes,  au  moins  aux  yeux  des  ennemis 
de  la  Révolution ,  mais  c'est  un  devoir  aux 
yeux  d'un  vrai  sans-culotte,  et  je  dispute 
ce  titre  au  premier  de  Paris.  Daignez,  ci- 
toyen ministre,  prendre  des  informations 
sur  mon  compte ,  et  vous  y  verrez  la  \  érilé 
des  faits  que  j'avance. 

«On  m'a  cependant  suspendu,  sans 
m'entendre,  et  l'on  me  ])rive  de  verser  mon 
sang  pour  ma  patrie,  en  purgeant  la  terre 
de  la  liberté  de  la  horde  de  brigands  qui 
la  souille. 

«Vous  m'offrez,  citoyen  ministre,  de 
mettre  sous  les  yeux  de  la  (convention  le 
mémoire  de  mes  services.  Quoique  j'en  aie 
assez  pour  obtenir  une  jiension  aux  termes 
de  la  loi,  je  n'en  veux  point;  je  suis  sans 
fortune,  mais  je  sais  travailler  et  ne  suis 
point  républicain  par  intérêt.  Si  le  hasard 
avait  voulu  que  j'eusse  été  estropié,  alors 
j'aurais  eu  recours  aux  bienfaits  de  ma 
patrie;  mais,  malgré  deux  coups  de  sabre 
et  deux  coups  de  feu,  je  suis  libre;  puisque 
je  puis  travailler,  je  ne  veux  [)oinl  employer 
les  fonds  de  la  République  que  je  ne  sois 
hors  d'état  de  pourvoir  à  ma  subsistance. 

«  Je  me  retire  à  Soissons  pour  me  confor- 
mer aux  dispositions  de  la  loi.  Si  la  vérité 
est  reconnue  et  que  la  Répul)lique  ait  be- 
soin de  mon  bras,  là  je  recevrai  vos  ordres 
et  quitterai  mon  travail  pour  offrir  à  ma 
patrie  le  reste  de  sang  qui  coule  dans  mes 
veines. 

rrLe  républicain, 

«V.  Reaurgard.» 

(')  Le  même  jour,  1 1  octobre ,  Jourdan 
écrivit  à  Souham  (  Arch.  de  la  guerre,  reg 
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eu  ce  moment.  Je  fais  remplacer  Souham  à  Duukerque  par  le  général  Vandamine , 
qui  est  celui  qui  peut  rendre  les  meilleurs  services  dans  ce  pays. 

Toutes  mes  troupes  sont  réunies  ;  j'ai  ordonné  un  mouvement  ce  malin  '"'.  L'avanl- 
gaixle,  commandée  par  le  général  Fromentin ,  se  porte  à  Avesnes.  Il  lui  est  ordoné 
de  s'emparer  des  bois  qui  sont  en  avant  de  cette  place,  que  l'on  nomme  haies 
d'Avesnes  ;  il  s'y  retranchera  fortement  et  n'évacuera  les  postes  de  la  forêt  de  Nou- 
vion  (pie  lorsqu'ils  seront  relevés  par  la  division  du  général  Duquesnoy.  Je  vous 
ferai  part ,  jour  pai-  joiu-,  de  la  situation  de  l'armée. 

Je  mettrai  en  usage,  suivant  les  circonstances,  les  moyens  que  vous  m'indiquez 
pour  frapper,  étonner  nos  ennemis  et  les  mettre  en  déroute.  Soyez  persuadé  que 
je  n'eu  négligerai  aucun.  Si  nous  avons  le  bonheur,  comme  je  l'espère,  de  passer 
surlenr  territoire  ,je  ferai  rim[)ossible  pour  détruire  toutes  leurs  ressources.  Comme 
mon  projet  d'attaque  dépend  beaucoup  de  la  situation  (pie  pren(h'a  l'ennemi ,  d'après 
les  différents  mouvements  cpte  je  fais  aujourd'hui  et  que  je  forai  demain ,  je  ne  puis 
vous  en  donner  aujourd'hui  le  détail.  Ou  m'a  amené  aujourd'hui  un  homme  tpii 
doit  se  jeter  dans  Maubeuge  et  avertir  le  généi^al  du  secoui-s  qui  lui  airive.  Je  dé- 
sij'e  bien  qu'il  puisse  réussir  '**. 

JODRDAN. 
(  Orig. ,  Arcii.  de  la  guerre ,  armée  du  Nord.) 


de  corr.  de  Jourdaii,  p.  38)  :  "Vous  devez 
être  mamtenaut  assuré ,  mon  cher  Soubain , 
que  l'eiincmi  ne  |)eiise  pas  vous  alta<|uer 
dans  votre  rainp.  J'en  suis  aussi  persuadé 
que  voire  zèle  el  votre  désir  de  les  bien 
frotter,  s'ils  s'y  présentaient;  mais  romme 
j'aurais  peur  qu'ils  vous  y  laissassent  trop 
longtemps  tranquille  et  qu'ils  ne  fournissent 
pas  à  votre  valeur  et  talents  l'occasion  de 
s'exercer,  je  vous  envoie  ci-joint  un  ordre 
pour  prendre  le  commandement  de  la  di- 
vision de  Lille.  Vous  remettrez  au  général 
Béni  la  lettre  que  je  vous  envoie  ci-jolnle. 
Ne  perdez  pas  un  seul  instant  |)our  vous  y 
rendre.  Vous  remettrez  le  commandement 
de  Dunkcrque  et  du  camp  retranché  au 
général  Vandamme.»  —  Le  |4  octobre, 
Souham  annonça  son  arrivée  au  camp  de 
la  Madeleine,  tout  en  déclarant  qu'il  aurait 
élé  aussi  utile  à  Dunkerque  qu'au  camp, 
et  il  demanda  le  général  Hoche  pour  le  se- 
conder. irMa  confiance  en  ses  lumières  et 
en  sa  capacité ,  disait-il ,  vous  répond  de  la 
sûreté  et  du  salut  de  ce  poste. •>  (Copie, 
Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


'')  Ou  trouve  dans  le  regislre  du  général 
Jourdan  (Arch.  de  la  guerre,  ta/44  ,  p.  34 
et  35)  les  ordres  suivants  donnés  par  lui 
le  10  octobre  1798  :  1°  Ordre  au  général 
Fromentin  de  partir  le  lendemain  matin  1 1 
avec  sa  tUvision  |)our  se  rendre  à  Avesnes 
et  s'emparer  des  haies  d'Avesnes,  où  il  se 
retranchera  très  fortement.  —  a°  Ordre  au 
général  Duquesnoy  de  partir  le  1 1  avec  sa 
division  pour  se  rendre  à  Etrœungt,  entre 
la  Capelle  et  Avesnes,  pour  y  camper  dans 
la  position  du  général  Fromentin  et  faire 
relever  toutes  les  troupes  de  ce  dernier  qui 
occupent  la  forêt  de  Nouvion.  —  3°  Ordre 
au  général  commandant  à  Avesnes  de  re- 
cevoir les  huit  mille  hommes  du  général 
Fromentin. 

<•'  Le  i3  octobre  Bouchotte  répondit  en 
ces  termes  à  Jourdan  (minute,  Arch.  de  la 
guerre,  armée  du  Nord)  : 

«Le  9t  du  i"  mois  lygS. 
(t  Le  minittre  <U  la  guerre 
au  géttéral  en  chef  Jourdaji. 

itJe  refois  votre  lettre  du  jo,  ([ui  m'an- 
»9- 
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PARIS,  11  OCTOBRE  lygS. 

LE  MINISTRE  DE   LA  GUERRE  BOCCIIOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUiaiC. 

Analyse.  —  Deux  lettres  :  1°  Il  fait  passer  copie  des  ordres  expédiés  par  lui 
pour  la  destiUUion  du  général  Kellermann*''.  (Analyse,  Arch.  de  la  g^uerre,  corr. 
gén.)  —  9°  11  envoie  copie  d'une  lettre  rrdu  citoyen  Cravey,  commandant  tem- 
poraire de  la  Teste-de-Ruch,  qui  m'annonce  avoir  congédié  la  garde  bordelaise 
qui  faisait  le  service  de  la  place  et  de  la  batterie  de  la  Roquette  et  avait  le  projet 
de  s'emparer  de  ce  poste  pour  les  Muscadins  <*'. »  (Orig. ,  Arch.  de  la  guerre, 
corr.  gén.) 


1 1  OCTOBRE  1793. 

LES  GÉNÉRAUX  KELLERMANN  ET  GUILLAUME  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  1°  Le  général  Kellermann  écrit  de  Tei-mignon  que  les  ennemis 
ont  abandonné  la  Maurienne  et  complètement  évacué  le  département  du  Mont-Blanc. 
—  9°  Le  général  GuUlaume  écrit  de  la  maison  d'arrêt  de  la  Force  à  Paris  pour 
se  plaindre  de  son  arrestation  et  demande  à  se  justifier.  (Analyse,  Arch.  de  la 
guerre,  corr.  gén.) 


nonce  que  les  généraux  Souham  et  Lemaire 
remplacent  Béru  et  Beaurgard.  Lavaielle 
me  mande  de  Lille  le  19  —  j'ignore  si 
ses  espions  sont  bons  —  qu'à  l'instant  où 
on  a  détaché  un  corps  de  12,000  hommes 
pour  vous  renforcer,  Beaulieu  est  parti  avec 
ses  Autrichiens  pour  se  porter  du  même 
côté.  Ils  en  veulent  beaucoup  à  Pont-à-Marcq. 
Au  reste  ils  sont  assez  dans  l'usage  de  mas- 
quer leur  faiblesse  par  quelques  petites 
attaques. 

T  J'espère  que  l'homme  que  l'on  vous  a 
amené  aura  pu  se  jeter  dans  Maubcuge  et 
avertir  le  général  du  secours  qui  lui  arrive. 
Le  commandant  d'Avesnes  écrivait  à  quel- 
qu'un du  7  que  les  troupes  de  la  garnison 
et  du  camp,  attaquées  trois  fols  en  trois 
jours,  avaient  toujours  repoussé  l'ennemi 
et  que  le  corps  des  dragons  de  Cobourg  est 
totalement  détruit. 

«Le  général  Elle,  qui  conuuaude  à  Gi- 


vcl,  paraît  un  homme  de  tête  on  état  de 
vous  bien  seconder  par  sa  diversion.  J'at- 
tends ce  soir  le  courrier  que  je  vous  ai 
envoyé  avant-hier.  Celui  que  je  vous  dé- 
pêche m'apportera  les  nouvelles  de  la  suite 
de  vos  opérations;  faites  en  sorte  qu'il  y 
ait  beaucoup  d'accord  et  d'ensemble  dans 
les  mouvements.  Le  temps  est  favorable,  les 
troupes  sont  bien  disposées  et  il  ne  dépen- 
dra pas  de  vous  que  tout  aille  au  mieux.» 

C  Le  1 2  octobre  Boucholte  écrivit  une 
lettre  analogue  au  président  de  la  Conven- 
tion. (Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée 
des  Alpes.)  Cette  lettre  fut  envoyée  au  Co- 
mité de  salut  public  le  même  jour. 

'^'  Le  même  jour  Boucbotte  fit  envoyer 
à  tous  les  commandants  de  place  une  cir- 
culaire imprimée  pour  leur  demander  la 
situation  exacte  de  tous  les  corps  de  troupe 
existant  dans  les  places.  (Orig.,  Arch.  de 
la  guerre,  corr.  gén.) 
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RéCNlON-SOn-OISE  (gDISe),  19  OCTOBRE  lygS. 
BUQUESNOY  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

A  Réunion-sur-Oise,  le  13  octobre  I7y3,  l'an  11  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

LE  REPRÉSENTANT  DU   PEUPLE  DOQUESNOT 
À  SES  COLLÈGUES  COMPOSANT  LE  GOMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Citoyens  mes  collègues,  je  vous  adi-esse  copie  d'arrêtés  que  nous  avons  pris 
liier.  Nous  parlons  aujourd'hui  d'ici  avec  les  deux  dernières  colonnes  pour  idler 
au  secours  de  Maubeuge. 

J'ai  fait  hier  arrêter  un  de  vos  envoyés.  Impertinent  à  outrance ,  il  m'a  manqué 
de  la  manière  la  plus  grossière  et  tendant  à  avilir  la  représentation  nationale  en 
disant  qu'il  n'avait  pas  de  comptes  h  rendre  à  Gai-not  ni  à  moi  et  mille  propos  de 
celte  espèce.  Nous  l'alluns  destituei-  et  (]ariiot  vous  rendra  compte  à  son  retoui-  de 
ce  petit  insolent  qui  doit  coûter  cher  à  la  RépubUque  et  qui  a  tenu  des  propos  aux 
généraux  qui  ne  tendent  qu'à  les  décourager. 


Salut  et  fraternité. 
(Orig.  ant.,  Arcb.  nal.,  AF  11  a33. 


DoQDESNOr. 


PARIS,    IQ   OCTOBRE    lygS. 
LE  COMITÉ   DE  SALUT   PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  CUERRE  BOUCUOTTE. 

Paris,  le  31  du  premier  mois  de  l'au  11  de  la  République  française. 

LEi   IIEPRBtt:!iTA!ITS  DV  PEUPLE  UEMBRES  DU  COMITE  DB  SALUT  PUBLIC 
AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Le  Corailé  vous  envoie,  citoyen  ministre,  une  pièce  que  lui  a  adressée  le  ci- 
toyen Ferry  '\  député  h  la  Convention  nationale,  concernant  des  plaintes  portées 
par  les  officiers  du  3*  bataillon  de  la  Haute  Saône  contre  le  citoyen  Girardot  '*', 
ci-devant   lieutenant-colonel   de  ce   bataillon  et  aujourd'hui  général  de   bri- 


'"'  Claude-Joseph  Ferry,  ne  à  Raon-  laine(Haute-Saône)  le  18  septembre  1754, 
l'Étape  (Vosjjes)  le  19  novembre  1767,  entré  dans  lesgendarme»lei3  juillet  1770  , 
professeur  il  l'Ecole  du  génie  de  Mczières,  congédié  le  16  août  177a,  lieutenant- 
député  des  \rdcnnesà  la  Convention,  mort  colonel  en  a'  du  ',\'  bataillon  de  la  Ilaulc- 
i'i  Liancourt  (Oise)  le  1"  mai  i845.  .Saône  le  31  octobre  1791,  et  en  1"  en 
'•   Jciin-l'raiiçoiN  (lirardot,  né  à   Fon-  mai  1 798, général  de  brigade  le  3o  juillet 
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gadc'"'.  Le  Comilt!  vous  invite  h  examiner  cette  dénonciation  et  h  l'informer  de  la 
ddcision  que  vous  aurez  prise. 

Les  mehbres  dc  Comité  de  salvt  pvblic 

CBAUGÉs  de  la  COnRESPOSDAUCB. 

(Minute,  Arch.  nat. ,  AF  ii  a38.) 


CAMBRAI,    19    OCTOBRE    1793. 
LE  GÉNÉRAL  CHAPUY  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

A  mbjse.  —  Ijfi  Conseil  de  guen-e  assembi(^  le  1 1  octobre  à  Cambrai  a ,  d'après 
la  considération  de  l'éloignenieut  de  nos  armées  et  du  voisinage  de  l'ennemi, 
iirn'lé  de  conirnoncer  aujourd'hui  h  étendre  l'inondation  jusqu'au  moulin  du  Plat. 

(Orlg. ,  Aicliives  de  la  guoire ,  armée  du  Nord. ) 


95.     AVESNES,    l3  OCTOBRE    1793. 
ARRÊTÉ    DE    CARNOT    ET     DE     DDQUES.NOY. 


LIBERTÉ. 


EGALITE. 


Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Nord,  snr  les  rapports 
nui  leur  ont  été  faits  du  civisme  et  des  talents  militaires  du  citoyen 
Soland(2>,  lieutenant-colonel  du  6"  régiment  de  cavalerie,  et  sur  la 


1793,  suspendu  le  ai  août  1793,  remis  en 
activité  le  26  prairial  an  m  (1 3  juin  1796), 
réformé  le  ai  germinal  an  iv  (i3  avril 
1796),  autorisé  à  prendre  sa  retraite  le 
ag  prairial  an  iv  (17  juin  1796),  employé 
à  l'armée  du  Nord  le  i5  août  1809,  dis- 
ponible parla  dissolution  de  l'armée  de  Bra- 
bant  en  avril  1810,  retraité  le  7  septembre 
1811,  mort  à  Fontaine  (Haute-Saône)  le 
13  août  1819. 

'•'  La  lettre  du  représentant  Ferry,  datée 
de  Paris,  le  38  septembre  1798,  ne  dé- 
sijjno   pas  la  nature  des  plaintes   portées 


contre  le  général  Girardot  par  les  officiers 
de  son  ancien  bataillon. 

<')  Guillaume  Solaud,  né  à  Meyzieu 
(Isère)  le  ai  juillet  1767,  (ils  d'un  notaire, 
dragon  dans  les  volontaires  du  Dauphiné  le 
1 5  mars  176a,  incorporé  dans  la  légion  de 
Flandre  en  1 768  ,  brigadier  en  avril  1771, 
maréchal  des  logis  en  septembre  1778, 
entré  dans  la  marine  en  septembre  1777, 
conunissaire  do  la  marine  à  Ingrande  le 
a  juin  1789,  ronunissaire  en  chef  du  dépar- 
tement de  la  marine  pour  Icsclasses  à  Angers 
le  /i  mai  1788,  commandant  des  gardes 
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dcmaiule  du  général  en  chef,  le  nomment  générai  de  brigade  pour 
commander  la  cavalerie. 

A  Avesnes,  le  i3  octobre  lygS,  l'an  3°  de  la  République  française 
une  et  indivisible. 

Carnot,  Duquesnoï. 

(Orii;.  aut.  de  Daqnesnoy,  \rch.  nal.,  AF  ii  3o4,  dossier  de  veiidéiniaire  an  ti.) 


PARIS,     l3  octobre   1793. 
r,K  MIMSTRK  DE  I.A  GUERRE    IIOICHOTTE  Al!  COMITÉ  DE   SALCT  PDBLIC. 

Paris,  a'  de  la  3  décade  du  i"  mois,  l'an  ii  de  la  République  Trançaise. 

LB  MISISTRE  DE  LÀ    GVSRnE 
AUX  HEPBBSRNTÀNTS  DV  PBVPLB  COMPOSAKT  LE  COMITÉ  DE  SALUT  PCBLIC. 

J'ai  reçu,  citoyens  représentants,  votre  lettre  d'hier  et  les  pièces  ci-jointes  qui 
vons  ont  dté  adressées  par  les  administrateurs  de  l'Aisne  rdaliveinent  à  l'attaque 
([iii  devait  se  faire  le  i3  septembre  contre  les  avant-postes  ennemis  par  les  géné- 
raux Piii'ant  et  Beaurgard.  J'avais  déjà  reçu  de  mon  côté  ces  dilTéi'entes  pièces 
aussitôt  après  l'affaire ,  et  j'ai  vérifié  alors  que  l'espèce  d'inculpation  (pie  Beaurgard 
paraissait  diriger  contre  Parant  n'était  nullement  fondée,  et  que  celui-ci,  bon  et 
ancien  soldat ,  avait  fait  militairement  tout  ce  qu'il  pouvait  faire  et  qu'il  ne  pouvait 
pas  opérer  sa  jonction  à  dix  heures  du  matin  avec  un  corps  éloigné  de  huit  lieues 
de  son  bivouac ,  obligé  d'ailleure  de  fouiller  plusieurs  bois  dans  la  marclie.  L'inexé- 
cution du  projet  est  venue  de  ce  qu'il  n'avait  pas  été  combiné  pai-  un  chef  comnmn 
aux  deux  généraux  de  brigade,  et,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  le  Conseil 
exécutif  a  chargé  un  général  de  division  de  lier  toutes  les  opérations  do  défensive 
de  la  seconde  ligne  sur  la  Somme  et  l'Oise,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  de 
l'armée  du  Nord. 

A  l'égard  des  5,ooi)  homnics  de  réquisition  des  disiricts  de  Château-Thierry, 
Soissons  et  Chauiiy,  pour  lesquels  les  administrateurs  de  l'Aisne  avaient  demandé 
à  faii-e  compléter  l'équipemeut  el  l'arineinent,  ii  y  a  été  pourvu  autant  que  les 


nationales  d'Angers  en  1789,  réprime  une  Carnot    et   de   Duquesnoy  le   i3   octobre 

sédition  le  6  septembre  1790  et  est  blessé  1798,  confirmé  le  a5  nivôse  an  n  (i4  jan- 

d'mi  foii|(  de  feu,  commandant  de  la  force  vier  179''),  mort  à  l'alibaye de  Brauweiller, 

armée  du    déparlement   de   la   Mayenne,  pri>s  de  Coiojjne  (Allemagne),  le  a.^)  liru- 

lieutenant-colonel   au  6'   de   cavalerie   le  maire  an  m  (1. 5  novembre  i79'i)-  —  ^^^■ 

1"  noienilire  179a  , général  de  brigade  pro-  Arch.  nal.,  AK  u  .3o4,  doseicr  de  vcndé- 

ïisoire  à   l'armée  du  Nord  par  arréli'  de  tniaire  au  u. 
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moyens  ont  pu  le  permettre ,  et  on  a  formé  de  relte  jeunesse  un  camp  de  l'éscrve 
et  d'instruction  à  la  R(5union-sur-0ise ,  où  j"ai  fait  diiiger  successivement  des  envois 
d'annes. 

J.  BoUCHOTTE. 

(Orig. ,  Arch.  de  la  puerre,  armée  du  Nord.) 


PARIS,    1  3  OCTOBRE    i '] ^^ ■ 
LE  MIMSTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Annonce  de  l'aiTivée  du  général  Schauenburg  dans  la  prison  de 
l'Abbaye. 

(Orig.,  Arcb.  de  la  guerre,  corr.  générale.) 


PARIS,    l3   OCTOBRE    1793. 
LE  GÉNÉRAL   RONSIN  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  demande  pour  chaque  compagnie  de  l'armée  révolutionnaire 
quatre  sapeurs  et  quatre  ouvriers. 

(Analyse,  Arcli.  de  la  guerre,  corr.  générale.) 


PARIS,    l3  OCTOBRE  1793. 

LE  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  PROVISOIRE  PAUL  GUILLAUME 

AU  COMITÉ   DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Détenu  à  la  maison  d'arrêt  de  la  Force,  il  expose  les  faits  qui  se 
sont  passés  ,\e  ih  septembre  i  798 ,  au  combat  de  Pirmasens ,  dont  on  lui  attribue 
la  mauvaise  issue.  Le  mouvement  de  la  colonne  de  droite ,  qui  formait  l'avant-garde 
sous  son  commandement,  n'a  eu  lieu  que  sur  un  ordre  apporté  par  un  aide  de 
camp  et  conjointement  avec  les  représentants.  Il  attribue  le  revers  au  mouvement 
exécuté  par  la  colonne  de  gauche  et  affirme  que ,  sans  la  résistance  qu'il  a  opposée 
à  l'ennemi  à  la  tête  de  quati'e  compagnies  de  volontaires  commandées  par  le  chef 
de  bataillon  Guillot,  l'artillerie  et  l'ambulance  de  l'aiiuée  auraient  été  prises.  11  ré- 
clame donc  justice.  (rComme  les  suites  de  la  blessui-e  que  j'ai  reçue  à  celle  journée 
m'occasionnent  de  vives  douleurs,  je  demande,  en  attendant  la  cour  martiale  que 
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je  soRirite,  qu'il  me  soit  assigna  un  lion  plus  commode  pour  les  soigner '"'.ti  — 
Un  plan  manuscrit  du  combat  de  Pirmasens  est  joint  à  la  lettre. 

(Orig.,  Arcb.  de  la  guerre,  armée  de  laMoeelle,  classée  aa  i4  «epteœbi'e  1793.) 


AVESNES,    l3  OCTOBHE    lygS. 
1-E  GÉNÉRAt-  JOURDAN  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOLCHOTTE. 

Au  quartier  géuéral  à  Avesiics,  le  i3  oclnbii!  179^. 

LK  CIIOTEN  JOUBDA!»    iV   MIMSTHS  DE  LA   eUKRBB. 

Citoyen , 

Je  dësire  bien  pouvoir  vous  annoncer  sous  peu  d'aussi  heureux  dvéncmenls  que 
ceux  dont  vous  me  faites  part  daus  voti-e  dernière  '*',  dont  je  fais  paii  aujourd'hui 
h  toute  l'année  en  la  fiiisaiit  insérer  à  l'ordre  '''.  Elle  ne  [)eut  que  rciiausser  son 
ronrage  et  faire  le  meilleur  effet  à  la  veille  de  l'attaque  que  je  médite  et  qui  doit 
avoir  lieu  aprtîs-deniain.  Les  divisions  des  généraux  Ralland  et  Lcmaire  arrivent 
aujourd'hui  et  campent  à  la  droite  et  à  la  gauche  d'Avesnes.  Mon  avant-gai'de  pousse 
ses  postes  avancés  à  l'extrémité  de  la  haie  d'.Avesnes.  1^  général  Diujuesnoy  se 
porte  à  la  droite  du  chemin  de  Maubeuge,  parallèlement  à  l'avant-garde;  la  division 
des  Ardeiuies  h  Liessies.  Le  reste  de  l'armée  suivra  de  près  le  mouvement  et  je 
ronqile  faire  après-demain  une  attaque  générale.  Suivant  tous  les  rapports,  les 
foiTCs  ennemies  se  montent  à  64, 000  hommes  d'infantei'ie  et  à  •>5,ooo  de  cava- 
lerie. Je  compte  sur  le  courage  et  l'énergie  des  républicains  que  je  commaiule  :  un 
doit  en  valoir  deux.  Je  vais  tâcher  de  |)ro(iler  de  toutes  les  dispositions  que  le  ter- 
rain pouj-ra  me  rendre  avantageuses  pour  tomber  à  l'imprévu  et  avec  l'audace  la 
plus  décidée  sur  cette  horde  d'esclaves,  qui  n'est  encouragée  que  par  le  pou  de 
résistance  qu'on  a  opposé  jusqu'à  présent  à  leui-s  efforts  et  à  la  perlidie  des  cliei's. 

Je  pai-s  pouj-  faire  ma  reconnaissance  générale.  Je  n'ai  que  le  temps  de  vous  dire 
que  ma  patrie  sera  triomphante  ou  je  périrai  en  la  défendant. 

Salut  et  fraternité. 


JoUBDAN. 


(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


'''  Les  représentants  près  l'armée  de  la  à  l'occasion  du  combat  de  Pirmasens.  (Orig. , 

Moselle,  liicbard,  Eliniiann  et  Suubranv,  Arob.  de  la  guerre,  armée  de  la  Aloselle.) 
errivirent   de   Sarrebruck,   le    a8  vende-  ^'^  Cf.  lettre  de  liuurliullc  à  Jourdaii  à 

iiiiaire  an  u  (iQOclobre  1798),  au  Cuiiiilé  la  date  du  1 1  octobre,  p.  !i8.3. 
de  salul  public  pour  jusiilicr  le  jji'-néral  '^*  (^f.  l'ordre  du  jour  de  Jouidan,  du 

Guillaume  de  l'attusaliou  portée  contre  lui  l'i  octobre,  p.  3oo, 
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SARREBOUKG,    l3   OCTOBRE    1798. 
L'ADJDDANT  GENERAL  DEMONT  "'  AU  COMITE'  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  mande  que  les  ennemis  ont  attaqué  i'armée  du  Rhin  sur  tous  les 
points  et  que,  malgré  les  mesures  de  surveillance  prescrites  par  le  général  en  chef, 
quelques  postes  ont  été  surpris  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais.  La  prise  de  la 
principale  batterie  établie  en  avant  de  Schaidl  a  mis  un  tel  désordre  dans  les  troupes 
qu'on  n'a  pu  les  rallier  qu'au  delà  des  lignes  de  la  Lauter,  d'où  le  général  en  chef 
a  ordonné  la  retraite  sur  Sarreboiu-g.  L'armée  prendra  le  lendemain  sa  position 
sur  les  hauteurs  entre  Rouxwiller  et  Ingwilier.  irJe  ne  puis  vous  dissimider,  citoyens 
représentants,  qu'il  existe  dans  l'armée  quelques  génies  malfaisants  qui  alimentent 
le  désordre  et  le  décom-agement,  et  c'est  en  partie  à  l'esprit  d'épouvante  (ju'ils 
sèment  autour  d'eux  que  nous  devons  attribuer  nos  revers  '^'.n 

(Orii;;. ,  Arcli.  adiii.  de  la  guerre,  dossier  Demont.) 


PARIS,   1/1  OCTOBRE  1798. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  signale  l'existence  à  Versailles  d'un  escadron  de  Seine-el-Oise 
parfaitement  organisé  et  il  propose  de  l'attachera  l'armée  révolutionnaire  de  Paris. 

(Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  corr.  générale.)  • 


(')  Ou  lit  en  tête  celte  note  aiilof;raphe 
do  Boucl)olte  :  «L'on  est  convenu  au  Salut 
public  de  suspendre  Demont ,  qui  apparem- 
ment est  adjudant  général  provisoire.  — 
Suspendre  Demont.  j) 

-  Joseph  -  Laurent  Demont,  né  à  Sar- 
InHuille  (Seine-et-Oise)  le  99  septembre 
17^7,  fds  d'un  suisse  de  la  garde  du  roi, 
soldat  dans  le  régiment  suisse  Vigier  le 
1  "  janvier  176/1,  sous-iieulenant  le  1 2  no- 
vembre 1768,  lieutenant  le  3  juin  1781, 
Rous-aide  major  le  a8  fémer  1783,  aide- 
major  le  26  mai  178a  , capitaine  le  i  a  juin 
1785,  licencié  avec  le  cori>s  des  Suisses  le 
3  septembre  1792,  adjoint  aux  adjudants 
généraux  à  l'armée  du  Rhin  on  1793,  ad- 


judant général  chef  de  bataillon  le  ao  mai 
1 793 ,  suspendu  de  ses  fonctions  le  3o  ven- 
démiaire au  n  (ai  octobre  1798),  réin- 
tégré dans  son  grade  le  3o  thermidor  an  11 
(17  août  1794),  adjudant  général  chef  de 
brigade  à  l'armée  du  Rhin  le  ai  germinal 
an  lï  (i3  avrd  1796),  général  de  brigade 
le  17  pluviôse  an  tu  (5  février  1799), 
membre  de  la  Légion  d'honneur  le  1 1  dé- 
cembre i8o3,  commandant  le  i4juin  i8oi, 
général  de  division  le  ai  décembre  i8o5, 
sénateur  le  ao  mai  1806,  retraité  le  ai  mai 
1807,  comte  de  l'Empire  le  a6  avril  1808, 
pair  de  France  le  6  juin  1 8 1 4 ,  pair  hé- 
réditaire le  a  mai  i8a6,  mort  à  Paris  le 
8  mai  1826. 
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96.  AVESNEs,  iU  OCTOBRE  lygS. 

CARNOT  ET  DUQUESNOT  AO  COMITÉ  DE  SALUT  PCBLIC. 

Avesiies,  le  4  [3']  jour  de  la  3°  décade 
du  i"  mois  de  l'an  n  de  la  République  une  et  iudivisible  '''. 

Nous  avons  employé,  chers  collègues,  la  journée  d'hier  et  celle  d'au- 
jourd'hui à  reconnaître  la  position  des  ennemis  et  à  réunir  le  reste  de 
nos  forces.  Les  armées  sont  en  présence,  les  postes  avancés  se  sont 
tiraillés  toute  la  journée  et  il  y  a  eu  de  part  et  d'autre  quelques  hommes 
tués  et  quelques  prisonniers.  Nos  troupes  sont  aussi  impatientes  de 
marcher  que  nous  de  les  mener  h  la  victoire;  demain  elles  seront 
satisfaites.  Aujourd'hui  nous  occupons  la  forêt  qu'on  nomme  la  haie 
d'Avesnes;  nous  espérons  pousser  demain  jusqu'à  mi-chemin  de  Mau- 
heuge  et  après-demain  faire  lever  le  blocus  de  cette  place.  Elle  doit  être 
prévenue  maintenant  par  nos  émissaires  secrets  que  nous  allons  à  son 
secours,  et  nous  avons  entendu  ronfler  son  canon  toute  la  journée. 
L'ennemi,  qui  grossit  toujours  ses  forces,  annonce  qu'il  a  cent  quinze 
mille  hommes,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  beaucoup  plus  fort 
que  nous  qui  en  avons  cin(juante  mille  effectifs,  indépendamment  des 
dix-sept  mille  qui  sont  à  Maubeuge.  Notre  position  est  plus  avantageuse 
(|ue  la  sienne  et,  dans  deux  ou  trois  jours  au  plus,  nous  espérons  avoir 
de  grandes  et  heureuses  nouvelles  à  vous  annoncer.  Celles  qui  ont  été 
proclamées  de  votre  part  à  l'armée  ont  enflé  son  courage,  le  général 
Jourdan  a  sa  confiance  et  la  nôtre.  Malheureusement,  parmi  les  autres 
chefs,  il  y  a,  à  quelques  exceptions  près,  plus  de  bonne  volonté  que  de 
moyens,  mais  croyez  que  ça  ira. 

Salut  et  fraternité. 

Cahnot,  Duqobsnoy. 

(Orig.  aut.  de  Carnol,  Arch.  iiat.,  AF  u  -lig,  n'  a4a.) 


''   Bien  que  relie  lellrc  soit  datée  en  armées  française  et  autrichienne  qui  eut 

réalité  du  1 5  octobre,  elle  a  dû  être  écrite  lieu  lei/i  octolire.  Il  y  adonc  dans  lerhiflre 

le    I /| ,  en  raison  des  détails  qu'elle  ren-  de  la  date  un  lapniit  enlami,  et  il  laul  lire 

ferme.  Kn  effet,  les  représentants  y   men-  3' jour,  el  non  /i"  jour  de  la  3' décade  du 

tioniient  la  rencontre  des  avant-jjardes  des  t"  mois  de  l'an  ii. 
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97.  AVESNES,  ik   OCTOBRE  lygS.  ARUÊTÉ  DE  GARNOT. 

Le  représentant  du  peuple  arrête  que  la  compagnie  de  canonniers 
du  7°  bataillon  du  Jura  sera  formée  sans  aucun  délai  conformément 
à  la  loi;  charge  le  général  Ernouf,  chef  de  l'état-major  de  l'armée,  de 
surveiller  l'exécution  du  présent  arrêté. 

A  Avesnes,  le  1/1  octobre  1798. 

Cabnot. 

(Ori([.  aut. ,  Aich.  dp  la  guerre,  aimée  du  Nord.) 


AVESNES,  lU  OCTOBRE   1798. 
ORDRE  DU  JOUR  DU  Ge'nÉRAL  EN  CHEF  JOURDAN. 

D'après  les  licureuscs  nouvcllfis  que  nous  recevons  de  la  jtrospéi'ité  des  armes 
de  la  République  ''',  il  ne  nous  l'eslo  plus  qu'une  tâche  à  rein])lir  :  celle  de  vaincre 
nos  ennejnis  dans  la  partie  du  Nord.  Que  la  lectui'c  de  la  proclamation  du  Comité 
de  salut  public  enflamme  vos  courages!  L'armée  du  Nord  serait-elle  donc  la  seule 
qui  ne  se  signalerait  pas?  Des  républicains  ne  doivent-ils  pas  être  invincibles?  La 
patrie  attend  tout  de  vous  dans  les  cii'contances  où  nous  sonnnes.  Songez  à  la 
gloii'e  dont  seront  couverts  les  libéi'aleurs  de  la  République! 

Il  est  enjoint  à  tous  les  commandants  de  corj)s  de  f'aii-e  donner  lecture  du  pré- 
sent ordre  dans  toutes  les  conqiagnics. 

(Arcli.  de  la  ;;iieri'i',  rejj.  d'ordi'e  de  Jourdari,  l'ol.  100  v",) 


AVESNES,    ih  OCTOBRE  1793. 
ORDRE  DO  GIÎNÉRAL  JOURDAN  AU  GENERAL  DUQUESNOY. 

11  est  ordonné  au  général  Duquesnoy  de  réunir  toute  sa  division  demain  matin 
à  six  heures.  Il  partii'a  à  sept  heures  et  se  dirigera  sur  Wattignies.  Il  débusquera 
l'ennemi  du  bois  du  Prince  et  s'en  eiiipai'era  jusqu'à  Clarge.  11  s'enqiarera  pareil- 
lement du  petit  bois  qui  est  à  la  droile  du  bois  du  Piince.  Le  général  Duquesnoy 

I'!  Cf.  ietirps  du  Comilé  (le  salul  pulilic  dan  les  mit  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée 
à  l'armée  du  Nord  cl  de  lîoucliotte  à  Jour-  le  i4  oilobre,  en  les  faisant  suivre  des 
daii  à  1,1  date  du  1  1  oclo])re,  p.  ^83.  Jour-         considérations  publiées  ici. 
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esl  prévenu  qiio  la  division  du  général  Beaui'Cgard  se  poilcra  eu  môme  lemi)s 
sur  Eccles  |)our  flanquer  sa  di'oitc.  Il  est  prévenu  qu'il  pouira  donner  des  ordi-cs 
au  général  Beauregai'd  suivant  les  circontances.  Le  général  en  chef  se  tiendra  sur 
la  graud'route  de  Maubeuge  près  de  Semousies.  Il  instruira  du  résultat  de  son 
attaque.  11  fera  distribuer  l'eau-de-vie  à  sa  division  et  réunii-a  tous  ses  équipages 
derrière  le  camp  qu'il  occupe  dans  ce  moment. 

Le  i4  octobre  1798,  a' de  la  République  française  •''. 

JoURDAiX. 

1  a 
(  Arcb.  de  la  guerre,  reg.  de  corr.  de  Jourdan,  -ry,  p.  .^a.) 


C  Le  même  jour,  1  k  octobre  1 79^ ,  le 
général  Jourdan  donna  les  ordres  suivants 
qui  sont  incrits  sur  son  registre  do  rorres- 
pondance  : 

1°  Au  géniral  Fromentin.  Il  lui  recom- 
mande la  plus  grande  surveillance  :  »Que 
votre  troupe  se  repose  le  jour  cl  veille  la 
nuit.»  Il  faut  faire  exécuter  des  recon- 
naissances à  pied  et  à  cheval.  —  a°  Au 
reprétenlnnl  Itoré,  à  Lille.  Il  insiste  sur  la 
nécessité  de  faire  une  diversion  vigoureuse 
de  son  côté  et  de  s'entendre  à  ce  sujet  avec 
le  général  D'Avaine.  k  II  y  a  déjà  cpielques 
jours  que  j'ai  envoyé  un  courrier  au  général 
D'Avaine,  commandant  à  Cassel ,  pour  l'en- 
gager à  faire  un  rassemblement  de  troupes 
en  se  concédant  avec  les  généraux  qui 
commandent  à  Lille  et  avec  les  représen- 
tants du  peuple.  Je  lui  ai  représenté  que 
l'ennemi  jetait  toules  ses  forces  sur  Mau- 
beuge et  qu'il  pourrait  faire  des  attaques 
heureuses  sur  Menin ,  Ypres  et  autres  lieux. 
Je  ne  sais  trop  pourquoi  il  ne  vous  en  a 
pas  déjà  référé,  ainsi  qu'aux  généraux  de 
la  division  de  Lille.  Cependant  ce  mouve- 
ment contribuerait  beaucoup  à  mes  succès 
dans  les  environs  de  Maubeuge,  où  je  vais 
rencontrer  presque  toutes  les  forces  de 
l'ennemi.  Je  ne  puis  mieux  m'adresser  qu'à 
vous  pour  vous  prier  de  vous  concerter  avec 
les  généraux  de  la  division  de  Lille  et  le 
général  D'Avaine,  commandant  à  Cassel.» 
—  3°  Au  général  Beauiegard.  Ordre  de 
se  nicllre  en  marche  de  manière  à  èlrc 


rendu  à  six  heures  du  matin  à  Solre-le- 
Chàteau,  d'où  il  repartira  à  sept  heures 
pour  se  diriger  sur  Eccles  et  s'emparer 
des  bois.  —  /i°  Au  général  commandant 
les  troupe»  de  l'hilippeeiUe  (Elie).  Ordre 
de  se  porter  sur  Boaumont  pour  y  former 
une  fausse  attaque,  sans  cependant  com- 
promettre ses  troupes.  —  5°  Au  général 
lielair.  Il  se  portera  sur  Étrcux  pour  s'em- 
parer de  la  forêt  d'Arrouaise.  —  (1°  Au 
général  CnrJellier.  Il  se  portera  sur  Dom- 
pierre  et  se  réunira  à  la  division  du  général 
Fromentin,  sous  les  ordres  duquel  il  se 
trouvait.  —  7°  Au  commandant  de  la  plare 
de  Landreciet.  Il  fera  parlir  800  hommes 
de  sa  garnison  pour  Maroilles.  —  8°  Au 
général  Balland.  H  portera  une  demi-bri- 
gade sur  la  graud'route  d'Avesnes  à  Mau- 
beuge ,  à  la  sortie  des  haies  d'Avesnes,  pour 
y  relever  les  troupes  du  général  Cordel- 
lier.  —  9°  Au  général  Fromentin.  Il  réu- 
nira ,  le  1 5  au  matin ,  sa  division  à  celle  du 
général  Cordellier  et  cherchera  à  tourner 
l'ennemi  qui  est  dans  les  bois  de  Sainl- 
.'\ubin.  trLe  général  Fromentin  est  pré- 
venu qu'il  ne  doit  faire  déboucher  ses 
troupes  hors  de  la  haie  d'Avesnes  que  lors- 
qu'il entendra  commencer  l'attaque  sur  sa 
droite.  Il  est  pareillement  prévenu  que  le 
général  en  chef  se  tiendra  sur  la  graud'- 
route de  Maubeuge,  près  de  Semousies. n 
.Soland  esl  nommé  général  de  brigade  et 
le  rejoindra  pour  prendre  le  commande- 
ment d(^  la  cavalerie. 
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ill  OCTOBRE  1793. 
LES    GÉNÉHAUX    DRUT  ET  PETITGUILLAUME  AU  COMITÉ    DE  SALDT  PDBLIC. 

Analyse.  —  1°  Le  général  Drut'"',  commandant  à  Douai,  demande  les  muni- 
lions,  grains  cl  fonn-ages  nécessaires  à  l'appi'ovisionnemenl  de  celte  place,  et  des 
hommes  en  remplacement  de  ceux  qu'il  a  f'omiiis  pour  la  cavalerie.  11  mande  que 
les  hussards  du  6*  régiment  et  les  cavaliei's  du  1 9'  régiment  se  disputent  des 
chevaux  qu'ils  ont  pris  sur  l'ennemi,  et  il  réclame  l'intervention  du  Comité. 
"  Il  faut  engager  nos  frères  à  prendre  le  plus  de  chevaux  possible  et  faire  pour  tous 
un  mode  de  loi  dont  chacun  jniisse  être  content.  »  ( Orig. ,  Ai'ch.  de  la  guerre ,  armée 
du  Nord.)  —  2°  Le  général  Petitguillamne '^'  écrit  de  Lyon  pom-  exprimer  les 
regrets  laissés  dans  l'armée  par  les  représentants  Dubois-Grancé  et  Gauthier'''. 
(  Analyse ,  Arch.  de  la  guerre ,  corr.  gén.  ) 


"'  André  Dmt,  né  à  Lyon  (Rhône)  le 
27  août  1764,  volontaire  au  régiment 
d'infanterie  de  Brie  le  8  juin  1781,  four- 
rier le  6  septembre  1786,  sergent-major 
le  1"  janvier  1791.  adjudant  au  1°'  ba- 
taillon de  l'Aisne  le  8  octobre  1791,  adju- 
dant-major le  98  mai  1793,  chef  de  l)a- 
laillon  le  1  g  avril  1798,  général  de  brigade 
à  l'armée  du  Nord  le  3o  juillet  1  798  et 
de  division  le  3  septembre  suivant,  sus- 
pendu le  10  octobre  179'i,  réintégré  et 
employé  comme  général  de  brigade  à  l'ai^ 
mée  des  Côtes  de  Brest  le  a  4  novembre 
1794,  autorisé  à  prendre  sa  retraite  le 
2g  août  1795,  remis  en  activité  le  a6  avril 
1796,  admis  au  traitement  de  réforme  le 
23  septembre  1796, commandant  d'armes 
à  Lille  le  28  février  1798,  employé  à 
l'armée  d'Italie  le  11  mars  1800,  réformé 
le  27  avril  1801,  commandant  d'armes  à 
Porlo-Ferrajo  le  27  août  i8o3,  membre 
de  la  Légion  d'honneur  le  1 1  décembre 
j  8o3  et  officier  le  1 8  juin  1 8o4 ,  baron  en 
1808,  commandant  de  la  place  du  Helder 
le  9  décembre  1811,  retraité  le  20  avril 
1816,  mort  à  Lyon  le  4  février  j8i8. 

Cl  Pierre  Petitguiilaurae ,  né  à  Eque- 
villcy  (Haute-Saône) le  26  septembre  1784, 
engagéau  régiment  d'infanterie  de  Lorraine 
le  1"  janvier  1748,  congédié  le  i5  mai 
1755,  engagé  au  régiment  de  cavalerie 


de  Marcieu  le  2  5  janvier  1766,  incorporé 
avec  son  régiment  dans  Royal-Pologne  le 
i"  janvier  176a,   maréchal-des-logis    le 

6  mars  1764,  adjudant  le  16  juin  1776, 
piirle-étendard  le  8  avnl  1779,  lieutenant 
en  second  le  1"  mai  1787,  chevalier  de 
Saint-Louis  le  2  juin  1790,  lieutenant  en 
premier  le  1"  avril  1791,  capitaine  le 
20  août  1 792  ,  lieutenant-colonel  le  3o  avril 
1798,  général  de  brigade  provisoire  à 
l'armée  des  Alpes  le  20  juin  I7g3,  con- 
firmé le  i4  octobre  1798,  commandant 
en  chef  par  intérim  l'armée  des  Alpes  du 

7  juillet  au  3o  novendjre  I7g4,  général 
de  division  le  i3  juin  1795,  réformé  le 
g  janvier  1800,  chef  de  la  5'  demi-bri- 
gade des  Vétérans  le  29  mars  1801,  re- 
traité le  90  juin  1801,  mort  à  Vesoul 
(Haute-Saône)  le  ag  mai  i8o5.  Le  géné- 
ral Petitguillaume  avait  fait  les  campagnes 
d'Allemagne  de  1767  à  1769. 

'''  Le  général  Pelitgmllaume  conserva 
toujours  des  sentiments  de  profonde  recon- 
naissance à  l'égard  de  Dubois-Crancé.  En 
effet,  le  28  pluviôse  an  m  (16  février 
1794)  il  écrivit  à  celui-ci  en  lui  envoyant 
ses  étals  de  service  :  «Vous  m'avez  toujours 
servi  de  père,  je  ne  crois  avoir  démérité; 
celm  qui  se  dit  votre  fils.  .  .  n  (Orig.  aut, , 
Arch.  adni.  de  la  guerre,  dossier  Petitguil- 
laume. ) 
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PARIS ,    1  5  OCTOBRE    1793. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITE  DE  SALDT   l'OBLIC. 

Analyse.  —  il  a  lu  les  pièces  adi'essées  au  Comité  par  la  commune  de  Thion- 
ville.  ffJ'ai  vu  l'animositë  que  les  membres  de  celle  commune  ont  contre  le 
citoyen  Paris,  dont  la  présence,  disent-ils,  a  mis  le  trouble  dans  la  ville,  (lu'ils 
soient  satisfaits:  Paris  n'est  plus  parmi  eux;  il  est  passé  à  l'année  révolutionnaire, 
|)arce  qu'il  l'est.  On  voit  claii-eraent  que  ce  sont  les  Feuillants  de  la  ville  qui  ont 
signé  celle  adresse  contre  lui,  et  la  preuve  de  leur  anti-popularité  est  cju'ils  rede- 
maudcnl  pour  commandant  Saint-Hillier'"',  qui  passe  pour  uu  aiislucrate.  1 

(Orig. ,  Arcb.  de  la  guerre,  armée  du  Rliin.) 


AVESKES,    l5   OCTOBRE  iygS. 
LE  GÉNÉRAL  EN  CHEF  JOLRDAN  AL   GÉNÉRAL   DUQIIESNOY. 


Quartier  général  d' Avesnes ,  le  1 5  octobre  1793. 
LU  GÉKÉRAL  «,V  CHEF  AU  GKUBRÀL  DB  DIVISION  DUQCBSyOÏ. 

lAi  général  Du([ucsnoy  est  prévenu  qu'il  ne  nous  a  j)as  été  |)ossiblc  di'  forcer 
l'ennemi  et  que  nous  occupons  la  même  j)osilion  que  lui.  Il  me  fera  connaître  de 
suite  celle  qu'il  occupe  dans  ce  moment,  de  m(*mo  que  la  tlivision  du  général 
Beauregard  et  celle  de  son  avant-garde,  afin  que  je  [)uisse  vous  faire  passer  des 
ordres  ullf-rieurs.  Si  le  général  Duqiiesnoy  est  en  avant  de  Dimechaux,  il  se  gar- 
dera bien  sur  son  flanc  droit,  \eillera  à  n'être  point  surpris  par  l'ennemi  qui 
occupe  les  bois  qui  sont  à  la  droite.  11  fera  délivrer  l'eau-do-vie  à  sa  troupe  et  me 


'''  .\nloine  de  .Sainl-Hillier,  ne  à  .Melz 
le  a  juillet  1787,  Bous-licut«nant  d'artil- 
lerie le  1"  janvier  1757,  lieutonanl  en 
second  le  a 6  janvier  1758,  ingénieur 
le  1"  janvier  «759,  rapilaine  le  4  mars 
I  767,  chevalier  de  Saint-Louis  le  3o  sep- 
tembre 1781,  major  le  3 1  juillet  178.3, 
major  de  brigade  le  a'i  novembre  1785. 
lieulenant-coloncl  le  1"  avril  1791,  maré- 
chal de  camp  le  10  octobre  179'»  ■  général 
de  division  le   i5   mai   1798,   suspendu 


le  3o  juillet  1798,  roievé  de  la  suspen- 
sion le  5  fructidor  an  u  (aa  août  179'i), 
rentre  dans  le  corps  du  génie  comme 
directeur  des  fortifications  le  a5  vendé- 
miaire an  ni  (16  octobre  1796),  inspec- 
teur général  le  1"  fructidor  an  m  (18  août 
1795),  admis  au  traitement  de  réforme 
le  3  1  mai  1801,  mort  à  Tout  le  as  juillet 
i8o3.  Le  général  de  Saint-Hillier  avait 
assLsté  aux  sièges  de  Minorque  en  1756  et 
de  Gibraltar  en  178a. 
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fera  coiinaîti'c  s'il  a  Ijosoiii  de  iiiuiiitions.  Mon  quartier  géiici'al  esl  toujours  à 
Avesnes. 


JotBDAiV. 


I  a 

(  Aicli.  c!o  la  guerre,  reg.  du  général  Jourdan,  —,  p.  54. 


AVESNES,  l5  OCTOBRE  1793. 
LE  GÉNÉRAL  EN  CHEF  JODBDAN  Al'  GÉNÉRAL  FROMENTIN. 

11  est  ordonné  au  général  Fromentin  de  faire  prendi-e  les  armes  demain  malin 
1 6  du  courant  à  sa  division  et  à  celle  du  général  Cordellier  '"'  et  de  faire  mettre  sa 
troupe  en  bataille  en  avant  des  haies  d'Avesnes.  11  tâchera  de  s'emparer  de  Levai 
et  de  Saint -Waast.  Il  n'attaquera  pas  sérieusement  l'ennemi  qu'à  moins  que,  par 
le  mouvement  que  je  ferai  demain,  ce  dernier  ne  se  retirât  de  l'autre  côté  de  la 
Sambre.  11  veillera  avec  attention  à  ce  que  l'ennemi  ne  le  tourne  pas  du  côté  de 
Noyelles  et  Maroilles,  il  correspondra  avec  la  division  du  général  Ralland  '^i,  qui 
sera  à  sa  droite.  Le  général  Fiomentin  fera  demander  au  conmiandant  du  parc 
d'ai'tillerie  les  nuuiitions  dont  il  pourrait  avoir  besoin.  Il  est  prévenu  (jue  je  viens 
de  donner  l'ordre  à  ce  dernier  de  lui  faire  j)asser  de  suite  une  pièce  de  1 9  et  une 
pièce  de  8  et  quatre  caissons  de  cartouches  d'infanterie  '''. 

Le  général  en  chef, 


J 


OURDAN. 


1  a 
(Arch.  do  la  guerre,  rcg.  de  Jourda"   yr-,  p.  58. 


AVESiVES,   l5  OCTOBRE    l'/gS. 
LE  GÉNÉRAL  EN  CHEF  JOURDAN  AU  GÉNÉRAL  BELAIR. 

Au  (juai'tier  général  d'Avesnes , 
le  i5  octobre  179.3,  l'an  11  de  la  Ré[)ul)lii]ue  une  el  indivisible. 

AV  GÉkÉRÀL   BELAIR,   À  GVISE. 

t 

Nous  nous  sommes  battus  aujourd'hui,  citoyen  général,  depuis  neuf  heures 
du  malin  jusqu'à  la  imit.  Nous  avons  eu  des  succès  sur  notre  droite,  mais  notre 

l'I  Le  mémo  jour  Jourdan  ordonna  au  lerie  dans  la  haie  d'Avesnes  et  de   faire 

général  Cordellier  d'envoyer,  le  1  5  au  ma-  distribuer  l'eau-de-vic  à  ses  troupes, 
lin,   trois   ))ataiilons  el   un  régimont   de  '^'  Le  même  jour  Jourdan  ordonna  au 

liussards  sur   la   grand'roule  d'A^esnes  à  général  Fromentin  de  lui  faire  connaître 

Maubeuge.  la  position  de  sa  troupe  et  ce  dont  il  a 

'^)  Le  mémo  jour  Jourdan  ordonna  au  besoin.  —  Ces  ordres  se  trouvent  dans  le  re- 
général Balland  de  faire  rentrer  son  infan-  gislre  de  Jourdan  aux  Archives  de  la  guerre. 
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gauche  n'a  pas  pu  faii-c  ce  que  je  désirais,  de  manière  que  nous  recommence- 
rons demain.  Il  est  donc  très  essentiel  que  vous  conlinuiez  à  gai'der  la  posilion 
(jue  je  vous  ai  indiquée  par  mon  ordre  d'hier  '"' ,  et  que  tous  les  jours  jusqu'à 
nouvel  ordre  vous  mettiez  votre  petite  ai-niée  en  mouvement,  tant  pour  inquiéter 
l'ennemi  que  pour  vous  opposer  à  ce  qu'il  vienne  nous  inquiéter  sm-  nos  der- 
rières '*'. 


Salut  et  fraternité. 


(Orig. ,  .\icli.  de  la  guerre,  aruiéc  du  Nord.) 


Le  général  en  chef, 

JoUHDAN. 


SARREBRÏCK,   l5   OCTOBnE  1793. 
LE  GÉNÉRAr.   DE  IlÉDOUVILI.E  AU   COMITE  DE  SALUT  l'LBLIC. 


Analyse.  —  Le  général  de  Ilédouville  '^',  chef  d'état-niajor  do  l'armée  de  la 
Moselle,  annonce  qu'il  j>artira  le  lendemain  deux  demi-brigades  de  celte  armée 


C'  Voici  le  texte  de  cet  ordre  (orig., 
Arcli.  de  la  guerre,  armée  du  Nord): 

irll  est  ordonne  au  générai  Belalr  de 
partir  au  reçu  du  présent  ordre  avec  le 
plus  grand  nombre  de  troupes  qu'il  pourra 
réunir  et  de  se  porter  sur  Ktreux,  Lan- 
drpiiat(?),  et  de  tâcher  de  s'emparer  de 
la  foret  d'Arrouaise.  Le  général  Kelair  est 
prévenu  que  ce  mouvement  est  destiné  à 
inquiéter  l'ennemi  qui  est  du  côté  du 
Cateau  et  à  éclairer  les  mouvements  qu'il 
pourrait  faire  dans  cctie  parlic.  Le  général 
Belalr  marchera  avec  précaution  et  ne 
com|)romettra  point  ses  troupes,  n'étant 
qu'un  cas  d'observation. 

»Au  quartier  général  a  Avesnes,  le 
1 4  octobre  1798. 

«l^  général  en  chef  Je  l'nrmée  du  Nord, 
irJouROAK.» 

'•''  Le  même  jour  Jourdan  ordonna  au 
général  Belalr  d'envoyer,  le  16  au  matin, 
neuf  bataillons  sur  le  chemin  qui  conduit 
de  la  rhausséc  de  .MaulM'uge  à  Solre-le- 
Chitcau. 

'^'  Gabriel-Marie-Théodore  de  Hédou- 
vlllcnéà  Laon( Aisne)  le  37  juillet  1755, 


élève  au  Collège  royal  de  la  Flèche  en 
1764,  passé  à  l'Ecole  militaire  de  Paris 
en  octol)rc  1769,  sous-lieutenant  au  régi- 
ment de  dragons  de  Languedoc  le  6  juil- 
let 1773,  réformé  en  1776,  sous-llcute- 
nant  au  6°  chasseurs  à  cheval  le  a  3  mars 
1778,  lieutenant  le  10  mai  1788,  adjoint 
aux  adjudants  généraux  le  1"  juillet  1791, 
capitaine  au  6'  chasseurs  à  cheval  le  aô  jan- 
vier 1799,  adjudant  général  lieutenant- 
colonel  le  3  juin  179a  et  chef  de  brigade 
le  1"  octobre  179a,  général  de  brigade 
et  chef  d'élat-major  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle le  8  mars  1798,  suspendu  le  i"  juin 
1793,  remis  en  activité  le  8  août  1798, 
suspendu  le  a3  septembre  1793,  arrêté 
le  i3  frimaire  an  11  (  3  décembre  1793) 
et  enfermé  à  l'Abbaye,  mis  en  liberté  le 
a5  thermidor  an  11  (la  août  179''),  chef 
d'état-major  de  l'armée  des  Cètes  de  Ciicr- 
bourg  le  a5  prairial  an  m  (i3  juin  1793), 
général  de  division  le  b  frimaire  an  iv 
(a(>  novembre  1796),  commaudanl  en 
chef  l'armée  des  Côtes  de  Brest  le  ao  fri- 
maire (10  décembre  1795),  chef  d'étal- 
major  des  armées  des  Cotes  de  Brest,  des 
Cotes  de  Cherbourg  et  de  l'Ouest  en  fé- 
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pour  renforcer  celle  du  Rhin,  lesquelles  arriveront  le  19  à  Haguenau.  Ces 
troupes  seront  remplacées  j)ar  des  batadions  tirés  des  places  de  Longwy,  Tliionville 
et  Sarrelibre ,  où  on  mettra  des  bataillons  de  district. 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  de  ia  Moselle.) 


HAGUENAU,   l6  OCTOBRE   l']^^- 
L'ADJUDANT  CÉXÉllAL  DEMONT  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  mande  que  la  |)osition  de  l'armée  de  Haguenau  est  telle  qu'on 
l'avait  prescrite  et  que  les  bataillons  agricoles  sont  cantonnés  dans  les  villages  en 
seconde  ligne.  U  se  plaint  du  peu  d'ensemble  qui  règne  dans  une  grande  partie 
des  corps  de  l'armée  et  de  la  mollesse  avec  laquelle  sont  exécutas  les  ordres  des 
généraux.  Depuis  le  i3  octobre  les  ennemis  ont  porté  des  corps  dans  la  forêt 
d'Haguenau  et  leurs  patrouilles  se  sont  avancées  jus(jue  sur  les  glacis  du  fort 
Vauban.  Leur  intention  ])araît  être  de  vouloir  nous  envelopper. 

(Orig.,  Arcb.  de  la  guerre,  année  du  Rhin.) 


98.  AVESNES,  16  OCTOBRE  1793. 
CARNOT  ET  DUQUESNOY  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Avosiies,  le  5'  jour  de  ia  3'  décade, 
an  u  de  ia  Republique  une  et  indivisible. 

LES  représbutauts  du  peuple  près  l'armbe  dv  nono  et  des  ardehnes 

AVI  REPRÉSESTÀyTS  DD  PEUPLE  COMPOSANT  LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Nos  succès,  chers  coilègues,  n'ont  pas  été  aussi  grands  que  nous 
l'espérions.  Cependant  nous  avons  gagné  deux  lieues  sur  le  terrain  de 
l'ennemi.  Notre  aile  droite,  commandée  par  le  général  Duquesnoy, 

vrier  1 796,  agent  civH  ci  militaire  à  Sainl-  an  xi  au  ai  floréal  an  xii  (9  février  i8o3 

Domingue  le  16  messidor  an  v  (4  juillet  au  i4   mai    180/1),   grand-officier  de   la 

1797),  général  en  chef  de  l'armée  d'An-  Légion  d'honneur   le   26   prairial  an  xii 

gleterro  en  fructidor  an  vu  (août  1799),  (li  juin   180/1),   sénateur  le    i"  février 

chef  d'état-major  de  l'armée  de  l'Ouest  le  i8o5,  retraité  le  i5  août  1807,  comte  de 

39  nivôse  an  viii  (19  janvier  1800),  in-  l'Empire  le  3  juin  1808,  pair  de  France 

specteur  général  d'infanterie  le  5  thermi-  cl  chevalier  de  Saint-Louis  le  i  juin  1  81/i, 

dor  an  ix(a4  juillet  1801),  ministre  pié-  mort  à  Brétigny  ( Seine-et-Oise )  le  3 o  mars 

nipotentiaire   eu   Russie   du   ao  pluviôse  i8a5. 
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s'est  emparée  d'un  de  ses  camps  près  de  Wattignies.  L'aile  gauche  n'a 
pu  faire  les  mêmes  progrès ,  à  cause  des  batteries  que  l'ennemi  avait 
au  delà  de  la  Sambre  et  de  la  force  considérable  qu'il  avait  dirigée 
de  ce  côté.  Le  centre,  par  cette  raison,  n'a  pu  se  maintenir  dans  la 
position  avancée  d'où  il  avait  chassé  l'ennemi,  de  peur  d'être  tourné 
par  son  flanc  gauche.  Aujourd'hui  nous  allons  recommencer  et,  si 
nous  n'entrons  pas  dans  Maubeuge,  nous  n'en  irons  probablement 
pas  loin.  Demain  nous  vous  donnerons  plus  de  détails,  si  nous  avons 
le  temps. 

Carnot,  Duquesnov. 

(Orig. ,  Arch.  nal.,  AF  ii  fi3g,  n"  mJi.) 


AVESNKS,    16  OCTOBRE   1793. 
LE  GE'ne'RAL  JOURDAN  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOCCUOTTE. 

Au  quartier  général  d'Avcsiies, 
le  16  octobre  1798 ,  l'an  11  de  la  République  uuo  et  indivisible. 


LE  GEHBRAL  BN  CBKF  DE  L'ARMES  DV  fiORD  AU  CITOYEN  UINISTRS  DE  LA  GVERRE. 

Les  républicains  out  attaqué  hier  les  esclaves.  Le  combat  a  commencé  à  dix 
heures  du  malin;  il  n'a  cessé  qua  la  nuit.  La  division  de  droite  aux  ordres  du 
général  Duquesnoy  a  fait  merveille.  La  division  de  gauche  n'a  pas  pu  faire  tout 
ce  que  nous  désirions.  Je  pars  pour  recommencer  et  j'espère  demain  pouvoir  vous 
donner  des  heureuses  nouvelles.  Les  républicains  se  sont  battus  avec  un  courage 
liéroïcpie  '"'. 


Salut  et  fraternité. 
(Orig.,  Areh.  de  la  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


JoURDAN. 


(•'  Le  ministre  de  la  (juerre  Bouriiotte 
transmit,  le  16  octobre,  cette  lettre  au  pré- 
sident de  la  Convention  nationale  dans  les 
termes  suivants  :  »  Citoyen  représentant,  je 
vous  envoie  copie  de  la  lettre  du  général 
Jourdan  en  date  du  16  octobre.  Nos  braves 
frères  d'armes  ont  déjà  assailli  les  ennemis 
de  la  lil)erlé  avec  un  courage  digne  d'une 
si  belle  cause.  Le  général  annonce  qu'il  va 


se  livrer  à  de  nouvelles  opérations,  dont  il 
s'empressera  d'envoyer  le  résultat.  Je  vous 
prie  de  vouloir  bien  donner  connaissance 
de  cette  lettre  à  la  Convention  nationale.» 
—  On  lit  en  tête  de  cette  lettre  :  «Renvoyé 
au  Comité  de  salut  public  le  aC  jour  de 
1"  mois  de  l'an  11  de  la  République  fran- 
çaise une  et  indivisible.  Pons  (de  Verdun), 
secrétaire.  » 


»o. 
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99.  AVESNES,  16  OCTOBRE  lygS. 
ARRÊTÉ  DE  CARNOT  ET  DE  DDQUESNOY. 

Nous,  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Nord  et  des  Ar- 
dennes,  considérant  que  le  citoyen  Gratien'^',  général  de  brigade,  a 
refusé  d'exécuter  les  ordres  du  général  de  division  Duquesnoy  en  or- 
donnant la  retraite  aux  troupes  confiées  à  son  commandement  lorsque  le 
général  Duquesnoy  lui  avait  ordonné  de  chasser  l'ennemi  '-'  ;  arrêtons 
que  le  citoyen  Gratien  est  destitué  de  ses  fonctions  et  qu'il  sera  mis 


C  Pierre-Guillaume  Gratien ,  né  à  Paris 
le  1"  janvier  176/i,  fils  d'un  marchand, 
cavalier  au  régiment  de  Uragons-Daupliin 
le  ai  janvier  1787, congédié  le  t"  octobre 
178g,  capitaine  dans  la  garde  nationale 
parisienne  le  a  juillet  1790,  capitaine  au 
a*  bataillon  de  Paris  le  ao  juillet  1791, 
élu  capitaine  de  la  1  "  compagnie  le  a  6  sep- 
tembre suivant,  lieutenant-colonel  en  se- 
cond le  8  janvier  1793,  général  de  bri- 
gade à  l'armée  du  Nord  le  3  septembre 
1798,  arrêté  par  ordre  des  représentants 
Carnot  et  Duquesnoy  le  16  octobre  1798, 
absous  par  jugement  du  tribunal  du  Pas- 
de-Calais  le  10  germinal  an  11  (80  mars 
179^),  réintégré  le  a  5  prairial  an  m 
(i3  juin  1795)  et  envoyé  à  l'armée  de 
l'Ouest,  suspendu  le  7  brumaire  an  iv 
(39  octobre  1796),  rappelé  à  l'activité  le 
11  nivôse  an  iv  (1"  janvier  1796),  ré- 
formé le  1"  vendémiaire  an  v  (aa  sep- 
tembre 1796),  passé  à  l'armée  de  Sambrc- 
et-Meuse  le  7  germinal  an  v  (37  mars 
1797),  suspeudu  le  i5  tbermidor  an  vu 
(a  août  1799)  pour  avoir  désobéi  aux  ordres 
de  son  cbef,  employé  à  l'armée  de  l'Ouest 
le  9  frimaire  anviii(8o  novembre  1799), 
envoyé  à  l'armée  de  Batavia  le  10  fructi- 
dor an  X  (a8  août  i8oa),  membre  de 
la  Légion  d'honneur  le  19  frimaire  an  xii 
(n  décembre  i8o3),  mis  en  disponi- 
bilité le  1 1  ventôse  an  xii  (a mars  180A), 
maintenu  en  activité  le  1"  germinal 
(aa  mars  i8o4),  commandant  de  la  Lé- 


gion d'honneur  le  a 5  prairial  an  xii 
(i4  juin  i8o4),  attaché  à  l'armée  du 
Nord  le  36  novembre  i8o5,  passé  au  ser- 
vice du  roi  de  Hollande  le  i5  novembre 
i8o6,  lieutenant  général  le  i5  février 
1807,  rentré  au  service  comme  général 
de  brigade  à  l'armée  d'Espagne  le  3i  oc- 
tobre 1809,  appelé  à  l'armée  d'Allemagne 
le  i3  juillet  1811,  baron  de  l'Empire 
le  6  septembre  1811,  général  de  divison 
le  33  septembre  1813,  commandant  delà 
3*  division  de  l'armée  de  réserve  d'Italie 
le  1"  janvier  i8i4,  mort  à  Plaisance  (Ita- 
lie) le  a4  avril  i8i4. 

'-'  Le  28  octobre  1798  le  général  Jour- 
dan  écrivit  d'Avesnes  au  ministre  de  la 
guerre  pour  lui  fournir  son  témoignage 
personnel  sur  la  conduite  du  général  Gra- 
tien, qui  attendait  dans  la  prison  d'Arras 
sa  mise  en  jugement  :  s  Lorsque  le  16  j'ar- 
rivai à  la  division  du  général  Duquesnoy, 
je  lui  témoignai  ma  surprise  de  voir  son 
aile  gauche  aussi  en  arrière.  Le  général 
Duquesnoy  me  répondit,  en  présence  des 
représentants  du  peuple  Carnot  et  Duques- 
nov,  qu'il  avait  donné  l'ordre  au  général 
Gratien  de  se  porter  eu  avant  et  que,  bien 
loin  d'exécuter  son  ordre,  il  s'était  retiré 
dans  la  position  où  je  le  voyais.  Les  repré- 
sentants du  peuple  se  présentèrent  de  suite 
à  la  brigade  du  général  Gratien,  destituè- 
rent et  firent  arrêter  ce  général,  qui  est 
dans  ce  moment  à  Arras.n  (Orig.  ,Arch. 
de  la  guerre ,  armée  du  Nord.  ) 
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sur-le-champ  en  état  d'arrestation  pour  être  jugé  par  une  commission 
militaire,  conformément  à  ia  loi  '". 


C  Le  18  octobre  179.3  le  représentant 
Duqupsiioy  envoya  le  général  Gratien  aux 
représentanls  du  peuple  à  Arras  (cf.  Le- 
gros,  II,  333).  La  nouvelle  de  la  destitu- 
tion de  cet  officier  parvint  à  la  Convention 
dans  la  séance  du  1 8  octobre  par  la  lecture 
de  la  lettre  de  Jourdan  à  Bouchotle  (cf. 
p.  3.3 1).  Les  représentants  Duhem  et  Gos- 
suin  réclamèrent  aussitôt  que  le  général 
Gralien  fût  jiii'jé  militairement  et  exécuté 
à  la  tête  de  l'armée.  Albitte  prolesta  contre 
cette  mesure,  qui  prêtait  à  l'arbitraire  et 
à  rin]u<tice,  et  pro{)osa  de  livrer  les  géné- 
raux coupables  aux  tribunaux  révolution- 
naires à  la  suite  des  armées.  Alors  Reubell 
déclara  que,  dans  ces  conditions,  un  gé- 
néral en  clief  pourrait  faire  fusiller  tous  les 
généraux  subalternes  qui  lui  déplairaient 
et  il  fit  renvoyer  la  pro|)osition  au  Comité 
de  salut  public  (cf  Monitettr,  XVIII,  iSg). 
Gratien,  d'ailleurs,  trouva  d'ardents  défen- 
seurs dans  la  capitale,  oii  il  était  né  et  où 
il  avait  commandé  le  3'  bataillon  de  Paris. 
Le  3  1  octobre  1793  Bouchotle  écrivit  à  ce 
sujet  la  lettre  suivante  à  Jourdan  (copie, 
Arch.  nal.,  AF  11  a34)  : 

RParn.   le   3o  du  i"   mois  de  l'an   11 
de  ta  nrpabtiijue  une  et  iiidivUiljIe. 

irJe  vous  préviens,  général,  que  la  nou- 
velle du  délit  imputé  à  Gratien,  général 
de  brigade,  a  fort  excité  l'attention  de  ceux 
qui  le  connaissent.  Des  présomptions  en 
faveur  de  sa  moralité  et  de  son  courage 
existent  dans  sa  section  et  parmi  beaucoup 
de  sans-rulottes  éclain'S.  11  inqrarte  donc, 
en  cbercbant  à  procurer  à  la  République 
la  satisfaction  qu'elle  a  droit  d'attendre, 
lorsque  ses  intérêts  ont  été  lésés,  de  porter 
cependant  dans  l'examen  de  celte  affaire 
une  attention  telle  qu'il  ne  puisse  rester 
aucun  doute  que  le  jugement  aura  été 
|>orté  dans  l'examen  le  plus  scrupuleux  et 
le  plus  approfondi. 

e  BoiCIIOTTE.» 

Le   a  5  octobre  Duquesnoy  crut  devoir 


justifier  rarrestation  de  Gratien  auprès  du 
Comité  de  salut  public  (orig.  aul.,  Arch. 
de  la  guerre ,  armée  du  Nord  )  :  b  Citoyens 
collègues,  je  viens  d'apprendre  que  l'ar- 
restation du  ci-devant  général  Gratien  fai- 
sait beaucoup  de  bruit  dans  Paris.  Si  ceux 
qui  prennent  sa  défense  étaient  instruits 
des  motifs  qui  nous  l'ont  fait  arrêter,  loin 
de  blâmer  notre  conduite  ils  y  applaudi- 
raient. Notre  collègue  Carnot  peut  vous 
donner  à  cet  égard  tous  les  renseignements 
nécessaires,  et  moi  j'offre  de  prouver  quand 
on  voudra  que  Gratien  est  ou  un  lâche  ou 
un  traître  ou  un  homme  inepte;  mais, 
dans  l'un  comme  dans  les  autres  cas,  je 
crois  qu'il  méritait  d'être  destitué  et  ar- 
rêté; aussi  l'avons  nous  fait,  Carnot  cl 
moi.B 

Le  1 1  bnimaire  an  11  (1"  novembre 
1798),  Bouchotle  donna  à  Duquesnoy  les 
explications  suivantes  (minute  aut.,  Arch. 
de  la  guerre,  armée  du  Nord)  :  ff  Ma  lettre 
au  général  Jourdan  n'avait  pas  pour  but, 
ni  de  demander  la  cause  de  la  destitution 
de  Gratien,  ni  aucune  inquiétude  sur  l'im- 
partialité avec  laquelle  on  devra  prononcer 
sur  son  sort.  Mais  plusieurs  bons  citoyens 
et  vieux  sans-culottes,  qui  avaient  connu 
antérieurement  Gratien,  avaient  craint  que 
celle  affaire  ne  fi'it  pas  soumise  à  l'instruc- 
tion ordinaire  d'usage  dans  les  armées,  et 
c'est  pour  soulager  leurs  inquiétudes  que 
j'ai  écrit  au  général  Jourdan.  Ma  lettre 
portait  que  s'il  était  juste  de  procurer  à  la 
Bi'publique  la  satisfaction  à  laquelle  elle  a 
droit  quand  son  intérêt  a  été  lésé,  il  était 
aussi  essentiel  de  porter  dans  cette  affaire 
un  examen  suffisant,  qui  put  oter  tout 
motif  de  plainte  à  ceux  qui  avaient  connu 
Gratien.  En  deux  mots,  voilà  ma  lettre,  et 
j'imagine  que  vous  n'avez  pas  vu  autre 
chose.  1 

Néanmoins  le  général  Gralien,  grâce  à 
ses  prolecteurs,  ne  fut  pas  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  mais  renvoyé 
devant  le   tribunal  du  Pas-de-Calais,  qui 
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Le  général  Gratien  sera  remplacé  provisoirement  par  le  citoyen 
Sorlus'i',  chef  du  2°  bataillon  de  la  Gironde'^'. 


l'acquilta  le  10  germinal  an  ii  (3o  mars 
179/1).  ^"^  fructidor  an  ii  la  commission 
de  l'organisation  des  armées  de  terre  fit 
un  rapport  au  Comité  de  salut  public  pour 
exposer  que  le  général  Gralicn,  rentré  au 
quartier  générai  de  Lille,  après  son  ac- 
quittement ,  avait  obtenu  un  congé  de  deux 
mois  pour  rétablir  sa  santé  altérée  par  sa 
détention,  et,  à  l'expiration  de  ce  congé, 
demandait  s'il  devait  retourner  à  l'armée 
du  Nord  ou  rejoindre  son  ancienne  brigade 
à  l'armée  de  l'Ouest.  La  commission  ajou- 
tait qu'elle  n'avait  pas  cru  devoir  prendre 
une  décision  avant  de  s'assurer  du  civisme 
du  général,  qu'elle  avait  consulté  Duques- 
noy,  lequel  l'avait  renvoyée  à  Carnot.  (  Arch. 
nat. ,  AF  11  807).  Sur  le  rapport  Carnot 
écrivit  cette  note  le  a6  fructidor  an  ii 
(la  septembre  1796):  «Il  est  impossible 
de  réintégrer  Gratien  d'après  la  conduite 
qu'il  a  tenue  à  la  bataille  de  Waltignies. 
Carnot. B  En  effet  Gratien  ne  fut  réintégré 
que  l'année  suivante,  le  a 5  prairial  an  ni 
(i3  juin  1795).  Il  fut  suspendu  encore 
plusieurs  fois ,  notamment  pour  insubordi- 
nation, mais  il  se  réhabilita  par  son  cou- 
rage et  mourut  général  de  division  et 
baron  de  l'Empire. 

(')  Nicolas  de  Sorlus,  né  à  Bordeaux  le 
i5  février  1743,  fils  d'un  avocat,  lieute- 
nant au  bataillon  de  garnison  de  Libourne 
le  17  février  1756,  capitaine  garde-cotes 
de  la  compagnie  détacbée  de  Saint-Ger- 
vais  le  3o  avril  1769,  fieutenant  au  régi- 
ment des  recrues  de  Bordeaux  le  1"'  oc- 
tobre 1763,  réformé  avec  ce  corps  le 
3i  décembre  1766,  capitaine  de  la  com- 
pagnie des  canonniers  d'Audemos  le 
1"  mars  1779,  commandant  de  la  com- 
pagnie des  canonniers  de  Saint-André-de- 
Cubzac  le  a  a  novembre  178a,  lieutenant- 
colonel  en  second  du  a"  bataillon  des 
volontaires  de  la  Gironde  le  37  septembre 
1791  et  en  premier  le  ao  juillet  1793, 
général  de  brigade  provisoire  sur  le  champ 
de  bataille  de  Wattignies   le  16  octobre 


1793,  suspendu  le  3  thermidor  an  m 
(ai  juillet  179A),  autorisé  à  prendre  sa 
retraite  le  25  brumaire  an  m  (i5  no- 
vembre 179/1),  retraité  le  ao  pluviôse  an  iv 
(9  février  1796),  mort  à  Cezac  (Gironde) 
le  4  janvier  181 3.  Il  signait  pendant  la 
Révolution  Thomas  Sorlu». 

'')  Le  18  vendémaire  an  vi  (9  octobre 
1797)  le  général  Sorlus  sollicita  sa  mise 
en  activité  de  service  et  rappela  son  rôle 
à  la  bataille  de  Wattignies.  «Dans  l'affaire 
du  1 5  le  bataillon  du  général  Sorlus  fut  de 
la  réserve  et  \  ers  les  quatre  heures  du  soir 
il  eut  l'ordre  de  traverser  le  champ  de 
bataille  pour  soutenir  les  tirailleurs  et  en- 
suite les  renforcer,  ce  qu'il  fit  avec  succès. 
Le  lendemain  la  colonne  dont  son  bataillon 
faisait  partie  fut  renforcer  celle  qui  atta- 
quait Wattignies.  Ce  fut  en  arrivant  et  au 
commencement  de  l'attaque  que  le  2*  ba- 
taillon de  la  Gironde  fut  placé  entre  les 
villages  de  Dimechaux  et  de  Waltignies. 
A  peine  le  bataillon  fut-il  posté  qu'il  eut 
ordre  de  tourner  les  hauteurs  par  ime 
gorge ,  ce  qu'il  exécuta  au  pas  de  charge. 
L'ennemi  évacua  aussitôt  le  terrain  qu'il 
occupait.  Ce  fut  dans  ce  moment  de  gloire 
pour  les  troupes  républicaines  que  le  re- 
présentant Duquesnoy  et  le  général  de  ce 
nom  firent  appeler  le  citoyen  Sorlus  et, 
après  avoir  demandé  à  son  bataillon  si  cet 
officier  s'était  bien  conduit,  sur  la  réponse 
affirmative,  ils  le  proclamèrent  général  do 
brigade  en  remplacement  de  celui  qu'on 
venait  de  destituer,  n  (Orig.  aut.,  Arch. 
adm.  de  la  guerre,  dossier  Sorlus.)  —  Le 
générai  Jourdan  apostiUa  cette  pétition  en 
ces  termes  :  <tJe  certifie  que  le  citoyen 
Thomas  Sorlus  a  été  nommé  général  de 
brigade  sur  le  champ  de  bataille  de  Wal- 
tignies et  qu'il  a  rempli  les  fonctions  de 
son  grade  avec  zèle,  exactitude  et  intelli- 
gence, pendant  tout  le  temps  qu'il  a  servi 
sous  mes  ordres.  Paris,  le  6  brumaire  an  vi 
de  la  République.  Le  représentant  du 
peuple,  JouHDAK  (de  la  Haute-Vienne). » 


■\ 
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Le  générai  Ernouf,  chef  de  l'état-major,  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

Fait  à  Avesnes  le  1  6  octobre  1798,  l'an  11  de  la  République. 

Carnot,  Duquesînoy. 

(Copie,  Arch.  nat.,  AF  II  a33.) 


AVESNES,   16   OCTOBRE  1793. 
LE  GÉNÉRAL  JOURDAN   AU  PRÉSIDENT  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE. 

Au  quartier  général  à  Avesnes, 
le  5*  jour  de  la  3'  décadcde  l'an  ii  de  la  République. 


LE  6BSERÀL  BiV  CHEF  DE  L'iRMEE  DD  XORD 
àV  président  de  Là  COXVBXTWX  yATlOyALE. 

Citoyen , 

Les  répiililicains  français  ont  livré  une  bataille  sanglante  aux  vils  esclaves  des 
despotes.  Ils  ont  laissé  sur  le  champ  de  bataille  six  mille  morts.  Coboiirg  et  son 
armée  ont  repassé  précipitamment  la  Sandtre;  nous  les  poiu-suivons.  On  fait  à 
chaque  instant  des  prisonnière.  Notre  perte  se  monte  à  deux  cents  morts  et  douze 
cents  blessés.  La  valeur  de  nos  soldats  me  présage  d'autres  succès  pour  les  armes 
de  la  République,  et  bientôt  la  terre  de  la  liberté  ne  sera  plus  infectée  par  ces 
brigands.  La  bataille  a  duré  deux  jours  ;  elle  s'est  donnée  entre  Avesnes  et  Mau- 
l)euge.  Cette  ville  est  libre;  sa  communication  est  entièrement  rétablie.  Tout 
retentit  des  cris  de  nos  soldats  :  <fVive  la  République !ti  Son  triomphe  est  certain, 
malgré  les  traîtres  et  les  lâches.  La  terreur  s'est  emparée  de  nos  ennemis,  et  je 
crois  qu'il  sera  impossible  à  ces  esclaves  de  soutenii'  les  efforts  courageux  de  nos 
braves  répubUcains. 


Salut  et  fraternité  '"'. 


(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre ,  année  du  Nord.) 

'"'  Le  même  jour,  |6  octobre,  le  général 
D'Avaine  écrivit  de  Casse!  au  ministre  de 
la  ijuerre  Bouchotte.  Il  lui  indiqua  d'abord 
des  abus  dans  les  corps  beljjcs  et  les  moyens 
de  les  réprimer;  puis  il  annonça  qu'il  avait 
a.ssend)lé,  le  i3  octobre,  un  ronseil  de 
(Tuerre  à  Bergues  et  envoyé  son  plan  d'at- 
laque  aux  reprcscntanls  du  peuple  et  à 


JOORDAS. 


Jourdan.  <rJe  n'attends  plus,  disait-il,  que 
l'ordre  d'exécution  pour  travailler  de  con- 
cert avec  le  général  Jourdan.  .  .  Soyei 
assuré,  citoyen  ministre,  que  nous  ferons 
tous  nos  efforts  pour  nous  rendre  dignes 
cl  mériter  de  la  pairie  le  nom  glorieux  de 
destructeurs  des  tyrans,  n  (  Orig. ,  Arch.  de 
la  guerre,  armée  du  Nord.) 
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AVESNEs,  16  octobr:;  1793. 

CELLIEZ,  VARIN    ET   BERTON,  AGENTS  DU  CONSEIL    EXECUTIF, 
AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE   BOLCIIOTTE. 

Au  quartier  f^énérol  d'Avpsnes, 
le  1 0  octobre,  l'an  il  lic  la  République  une  et  indivisible. 

CELLIEZ ,    VA «IX   ET  BERTOy ,  AGEXTS  DV  COXSEIL  EXÉCVTIF  À    L'ARMEE    DV  AOftO. 

L'arinëe  a  donne  aujourd'hui  de  toutes  parts;  l'ennemi  a  perdu  du  tcri-ain 
|)res(jue  partout,  quoiqu'il  ait  offert  dans  tous  les  points  une  vigoureuse  résis- 
tance à  nos  braves  républicains.  La  colonne  gauche  a  cependant  eu  un  succès 
moins  marqué  que  les  autres;  mais  celle  de  droite  a  gagné  considérablement  de 
terrain  et  s'est  arrêtée  ce  soir  à  environ  une  lieue  et  demie  ou  deux  lieues  tout  au 
plus  de  Maubeuge.  La  colonne  du  centre  s'est  emparée  du  village  de  Saint-Aubin 
et  d'une  partie  de  la  hauteur,  jusque  près  du  bois;  si  cela  continue  demain 
comme  aujourd'hui,  l'ennemi  sera  obligé  de  se  retirer,  trop  heureux  encore  s'il  le 
peul,  et  nos  braves  guerriers  porteront,  nous  l'espérons,  leurs  armes  triom- 
phantes jusqtie  dans  les  murs  de  Maubeuge.  C'est  au  moins  notre  cspoù-,  c'est 
celui  de  tous  ceux  qui  ont  été  témoins  de  la  journée  d'aujourd'hui.  Aussitôt  que 
nos  vœux  seront  réalisés ,  nous  nous  empresserons  de  vous  en  instruire. 

Les  agents  du  Conseil  exéculif  à  Vannée  du  Nord, 
P.  Cei.likz,  m. -T.  Rkkton,  Varin. 
(Origf.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


1 5  ET  16  OCTOBRE  lygS. 

RÉCIT  DE  LA  BATAILLE  DE  WATTIGNIES  ,   RIÎDIGÉ  PAR  LE  «ENKRAL  JOURDAN. 

Le  prince  de  Cobourg ,  informé  de  la  marche  de  Jom-dan ,  laissa  un  corps  d'ob- 
MM-vation  autour  de  Maubeuge  et  posta  son  armée  de  manière  à  couvrir  tous  les 
débouchés  par  où  les  républicains  pouvaient  s'approcher  de  la  place.  L'aile  droite , 
aux  ordres  du  comte  de  Bellegarde ,  s'appuyait  h  la  Sambre  près  Berlaimont  ;  la  plus 
grande  partie  de  la  cavalerie  était  réunie  sur  ce  point.  Les  avant-postes  tenaient 
Levai  sous  Berlaimont,  Saint- Waast,  Moncheaux  et  Saint-Réiny ;  le  centre,  sous 
le  général  Clerfayt ,  adossé  au  bois  en  arrière  de  Dourlers  et  couvert  de  quelques 
retrancliements ,  défendait  ce  village  et  ceux  de  Saint-Aubin  et  Floursies;la  gauche, 
aux  ordres  du  général  Terzy,  à  Watlignies,  dans  une  position  qui  paraissait  inex- 
pugnable ,  occupait  Diinont  et  Dimechaux  ;  un  corps  d'environ  quatre  mille  hommes , 
détaché  sous  Beaumont ,  sous  le  commandement  du  général  Benjowsky,  observait 
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les  l)alailloiis  de  nouvelle  levée  rassemblés  à  Pliilippeville;  enfin,  les  réserves, 
campées  à  Daniousies,  Beaufort  et  Fontaine,  étaient  à  portée  fie  soutenir  les  points 
les  plus  faibles. 

Le  1 5  octobre ,  l'armée  fi-ancaise  se  mit  en  mouvement  sur  quatre  rolonnes.  I^e 
général  Fi'omentin,  avec  sa  division  et  celle  de  Cnrdellier"',  avait  l'onb-e  de  se 
dirig-er  sur  Moncbeaux  et  Saint-Rémy,  de  cliasser  l'ennemi  de  Levai  et  Saint- 
\\  aast ,  d'y  laisser  une  partie  de  ses  troupes  pour  couvrir  sa  gauclie ,  de  pénétrer 
ensuite  dans  les  bois  par  Sainl-Réuiy  et  de  tâcher  de  s'avancer  jusqu'à  Eclaibes, 
ayant  soin  de  ne  point  s'aventurer  dans  la  plaine.  Le  général  Balland,  avant  à  sa 
suite  une  forte  batterie  de  pièces  de  la  et  de  16,  suivit  la  grande  roule  de  Mau- 
beuge,  déploya  sa  division  eu  avant  du  bois  et  engagea  une  vive  canonnade.  Le 
général  Duquesnoy  marcha  surBeugnies,  ayant  pour  instruction  de  s'emparer  de 
DimonI  et  Dimechaux  et  de  chercher  à  déposler  la  gauche  des  ennemis  de  Walli- 
gnies.  Le  général  Beauregard  déboucha  par  Soh-e-le-Châleau  sur  Eccles  et  passa 
sous  les  ordres  de  Duquesnoy,  qui  pouvait,  suivant  les  circonstances,  rap|)eler  à 
lui  ou  l'opposer  au  général  Benjowsky,  à  portée  de  le  déborder  sur  sa  droite.  Comme 
il  était  ti'ès  important  d'emptVher  le  général  ennemi  de  faire  celle  manœuvre,  il 
fut  prescrit  au  général  Elie  île  s'avancer  de  Pliilippeville  sui-  Silenrieux,  ayant  soin 
de  marcher  avec  la  plus  grande  circonspection ,  de  n'engager  que  des  affaires  d'avant- 
pcsles  et  de  ne  chercher  à  entrer  .'1  Beanmont  (pie  dans  le  cas  où  l'ennemi  l'éva- 
cuerail.  L'intention  du  général  en  chef  était  d'attaquer  le  cenire  des  alliés  avec  la 
division  Balland ,  lorscpi'il  apprendrait  les  succès  des  colonnes  de  la  droite  et  de 
la  gauche,  et  do  réunir  ensuite  sim  armée  à  la  tête  des.bois,  la  droite  à  Wattignies 
et  la  gauclie  à  Eclaibes. 

L'action  commença  à  neuf  iieures  du  matin.  Le  général  Fromentin  chassa 
l'ennemi  sans  beaucoup  de  peine  île  Moncbeaux  et  de  Saint-Rémy,  et  après  un 


"1  Etienne-Jeaa-François  Cordcilier,  no 
à  Faremouliers(Seine-ol-Manie)lc  99  avril 
i7C7,fils  d'un  notaire, enga/jé  au  régimcnl 
(le  Boulonnais  (  infanlorie)  le  5  février  1785, 
congédié  par  grâce  le  19  novembre  1788, 
capilaino  dans  la  garde  nationale  de  Fare- 
moutiers  le  li  juillet  1789  et  au  9'  batail- 
lon des  volontaires  de  Seine-et-Marne  le 
11  soplembre  1791,  lieutenant-colonel  en 
a'  le  .'io  avril  1799  et  en  1"  le  i5  mai 
1793,  gênerai  de  brigade  à  l'armée  des  Ar- 
dciines  le  3  septembre  1  79.3  et  de  division 
le  1"  octobre  suivant,  employé  à  l'armée 
de  l'Ouest  le  38  novembre  1798,  suspendu 
le  i3  mai  179^,  relevé  de  sa  suspension  le 
19  juillet  179."),  autorisé  à  prendre  sa  rc- 
Iraile  le  i5  iioveinlire  1797,  cliargé,  avec 
le  litre  de  chef  de  bataillon,  le  7  juin  1799, 
de  conduire  à  l'armée  du  Rliin  le  1  <>'  dé- 
larliemenl  des  conscril'  Je  Seine-el- Marne, 


employé  dans  le  grade  de  général  de  divi- 
sion à  l'armée  d'Italie  le  1 1  juillet  1 799 , 
réformé  le  99  mai  1 800 ,  admis  à  une  solde 
de  retraite  de  3, 000  francs  le  .5  oclobw 
1819,  rliargc  d'organiser  la  levée  en  inns  e 
dans  l'arrondissement  d'Epernay  à  la  fin  de 
181 3  et  de  commander  le  dépol  d'odiciers 
espagnols  asserineulés  à  Sézanne  du  9  jan- 
vier au  â  février  i8i'i,  mort  à  Parii  le 
10  juillet  i8'i.').  — Le  général  fiordellier 
avait  écrit  d'Avesnes  au  minisire  de  la 
guerre  le  i3  octobre  1798  pour  lui  accuser 
réception  de  sa  nomination  au  gi'ade  de  gé- 
néral de  divi^io:l.  tr Celle  nouvelle  marque 
de  coiiliancc  de  la  nation  apporte  sur  ma 
léte  une  responsabilité  plus  étendue,  mais, 
fort  de  mon  patriotisme,  je  vais  redoubler 
de  zèle  pour  prouver  à  mes  concitoyens  que 
je  suis  digne  de  leur  confiance. n  (Orig., 
Arcb.adm.  de  laguerre,  dossier  (Cordcilier.) 


MU  CORRESPONDANCE  GÉNÉRALE  DE  GARNOT.     [16  oct.  1798.] 

combat  plus  opiniâtre  enleva  les  postes  de  Levai  et  de  Saint- Waast.  Ces  premiers 
avantages  lui  ayant  inspiré  trop  de  confiance ,  au  lieu  de  se  conformer  à  ses  instruc- 
tions ,  il  déboucha  par  Saint-Waast  dans  ia  plaine ,  en  présence  de  toute  la  cavalerie 
autrichienne ,  qui  manœuvra  pour  l'envelopper.  Ses  troupes  connaissant  mieux  que 
lui  le  danger  qu'elles  couraient,  se  mirent  en  reti'aite  d'elles-mêmes  et  revinrent 
en  désordre  dans  le  ravin  qu'elles  venaient  de  franchir,  arrêtèrent  la  cavalerie  et 
se  soulinrent  à  Saint-Rémy  et  à  Monceaux.  Fromentin,  citoyen  dévoué  à  sa  patrie 
et  plein  de  courage,  ignorait  les  premiers  éléments  de  l'art  de  la  guerre  et  croyait 
fermement  ce  cpi'on  répétait  sans  cesse  à  la  tribune  de  la  Convention  et  à  celle 
des  Jacobins,  que  tout  le  talent  d'un  général  consistait  à  charger  à  la  tête  de  ses 
troupes  l'ennemi  pai-tout  où  il  le  renconti'ait.  11  n'est  donc  pas  surprenant  qu'il 
n'ait  pas  su  conduire  une  opération  qui  demandât  des  combinaisons  et  de  ia  pru- 
dence. 

Le  général  Duquesnoy,  à  la  suite  d'un  combat  très  vif,  s'empara  de  Dimont  et 
de  Dimechaux,  mais  ne  se  crut  pas  assez  en  force  pour  attaquer  le  camp  de  Wat- 
tignies  et  négligea  néanmoins  d'appeler  à  lui  le  général  Beauregai'd ,  resté  mal  à 
propos  à  Ecdes ,  où  il  n'aperçut  que  des  éelah'eurs. 

Lorsque  Cai-not  apprit  que  Fromentin  avait  forcé  Saint-Waast  et  Duquesnoy 
Dimechaux ,  il  crut  la  bataille  gagnée  et  proposa  de  marcher  sm-  Douriers.  Ce  fut 
en  vain  que  Jom'dan  lui  représenta  qu'avant  d'engager  le  centre  U  était  prudent 
d'attendi'e  que  la  gauche  eût  gagné  j)lus  de  terrain  ;  Carnot  persista  dans  son  opi- 
nion, pai'la  d'énergie  et  J'audacc  et  donna  à  entendre  que  cette  prudence  laissait 
échapper  la  victoire.  Jourdan ,  cédant  à  un  sentiment  de  fierté  et  à  la  vivacité  de 
son  âge ,  se  mit  à  la  tète  de  la  division  Balland  rangée  sur  deux  lignes  et  se  porta 
en  avant.  Arrivé  sous  un  feu  roulant  d'artillerie  au  ravin  qui  est  eu  avant  de  Dour- 
iers ,  il  fit  inutUement  les  plus  gi-ands  efforts  pour  le  franchir.  Les  premiers  ba- 
taillons qui  débouchèrent  furent  culbutés  par  la  mitraille  et  la  mousqueterie ,  et 
une  compagnie  d'artillerie  légère  eut  ses  pièces  démontées,  ses  chevaux  et  une 
grande  partie  des  canonniers  tués  avant  d'avoir  mis  en  batterie.  Désespéré  de  voir 
périr  inutilement  tant  de  braves  et  cherchant  une  mort  glorieuse ,  le  général  eu 
chef  sortit  du  ravin  pour  encourager  les  troupes  par  son  exemple  et  s'exposa  au 
danger  le  plus  imminent.  De  cette  position  il  aperçut  une  colonne  qui  commençait 
à  com-onner  les  hauteurs  à  gauche  de  Saint-Aubin  et  se  disposait  à  attaquer  en 
flanc  ;  alors  les  commissaires  de  la  Convention  consentirent  à  la  retraite  et  la  di- 
vision revint  à  sa  première  position ,  après  avoir  perdu  par  trop  de  précipitation 
douze  à  quinze  cents  hommes.  La  nuit  mit  fin  au  combat  '"'. 

On  a  lieu  d'être  surpris  que  le  prince  de  Cobourg  n'ait  pas  profité  d'une  faute 
si  grossière.  S'il  se  fût  précipité  avec  son  centre  sur  la  division  Balland  agglomérée 
dans  le  ravin ,  il  l'eût  facilement  détruite.  Marchant  ensuite  sur  la  droite  de  celle 
de  Fromentin ,  il  l'eût  vraisemblablement  dispersée  et  remporté  une  victoire  com- 
plète. Heureusement  il  ne  fit  aucun  mouvement  offensif. 

C  Si  la  vérité  nous  a  obligé  de  rappeler  son  frère  donnèrent  au  général  en  chef  des 
ce  fait,  elle  nous  fait  aussi  un  devoir  de  dire  conseils  utiles.  (Celle  note  émane  de  Jonr- 
que  dans  d'autres  circonstances  Carnot  et         dan  et  prouve  son  désir  d'impartialité.  ) 
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Le  général  en  chef,  reconnaissant  qu'il  avait  eu  tort  de  multiplier  ses  attaques , 
prit  la  (léterniiuation  de  porter  ses  forces  principales  siu"  Wattignies.  Pendant  la 
nuit,  neuf  bataillons  et  huit  escadrons  des  divisions  de  gauche  et  du  centre  se 
réunirent  à  Beugnies  et  passèrent  sous  le  commandement  du  général  Duquesnoy. 
Le  général  Fromentin  reçut  Tordre  de  reprendre  Levai  et  Saint-Waast  et  de  s'y 
maintenir;  il  lui  fut  expressément  recommandé  de  ne  se  porter  plus  avant  que 
dans  le  cas  où  l'ennemi  se  dégarnirait  devant  lui  ;  il  fut  prescrit  au  général  Balland 
de  canonner  vivement  le  centre  des  Autrichiens ,  de  pousser  de  l'infanterie  aussi 
en  avant  qu'il  le  pourrait  dans  les  bois  à  droite  de  la  route  de  Maubeuge  et  de 
se  tenir  prêt  à  marcher  sur  Dourlers ,  aussitôt  qu'il  en  recevrait  l'ordi'e.  Le  géné- 
ral en  chef,  accompagné  des  commissaires  de  la  Convention ,  se  rendit  le  1 6  au 
malin  à  son  aile  droite  qui ,  au  moyen  des  renforts  qu'elle  avait  reçus ,  comptait 
•i4,ooo  combattants. 

Wattignies ,  village  assez  considérable ,  situé  sur  une  hauteur,  entouré  de  haies 
et  de  jardins,  couvert  de  ravins  profonds  oii  coulent  des  ruisseaux,  et  défendu  par 
une  nombreuse  infanterie  soutenue  d'une  réserve,  paraissait  inabordable.  Néan- 
moins ,  ce  poste  étant  la  clef  de  la  position  des  alliés ,  Jourdan  se  détermina  h  faire 
les  plus  grands  efforts  pour  s'en  emparer.  Le  général  Beaui-egard  marcha  d'Eccles 
sm-  Obrechies  pour  couvrir  la  droite  de  l'attaque,  menacer  la  gauche  des  réserves 
de  l'ennemi  et  tâcher  de  se  mettre  en  comnmnication  avec  le  camp  de  Maubeuge. 
Duquesnoy  divisa  ses  troupes  en  trois  colonnes  ;  celle  de  droite  se  porta  sur  Choisies 
pour  y  traverser  le  ruisseau  sur  un  point  reconnu ,  celle  de  gauche  le  passa  à  Di- 
mont  et  rencontra  le  ravin  qui  se  prolonge  en  avant  de  Wattignies  jusqu'à  sa  nais- 
sance; celle  du  centre,  destinée  à  attaquer  de  fix)nt,  attendait  à  Dimechaux  que 
les  deux  premières  eussent  achevé  leur  mouvement.  Cependant  ses  tii-aiileurs  s'étant 
trop  pressés  de  franchir  le  ravin  furent  culbutés.  Duquesnoy  les  ayant  fait  soutenir, 
un  nouveau  combat  s'engagea  et  les  Français  furent  repoussés  une  seconde  fois 
avec  une  perte  assez  considérable. 

Enfm  la  droite  et  la  gauche  ayant  atteint  les  points  indiqués,  le  signal  de  l'at- 
taque générale  fut  donné  et  les  trois  colonnes  se  précipitèrent  en  même  temps  sur 
Wattignies. 

Le  général  Terzy,  attaqué  avec  la  plus  grande  impétuosité  sur  ses  deux  flancs 
et  siu'  son  front,  résista  longtemps  avec  beaucoup  de  valeui'  et  ne  céda  la  position 
(|ue  quand  les  régiments  de  Klebeck ,  Hohenlohe  et  Stein  eurent  été  détruits  en 
grande  partie.  Les  escadrons  ennemis  s'étant  présentés  pour  charger  l'infanterie , 
au  moment  où  elle  débouchait  du  village ,  furent  mis  en  désordre  par  des  batteries 
judicieusement  placées  et  [)otirsuivis  par  la  cavalerie  républicaine.  Alors  les  colonnes 
se  déployèrent  en  avant  de  Wattignies  et  découvrirent  Maubeuge ,  dont  la  nom- 
lircuse  garnison  restait  tranquille  spectatrice  des  prodiges  de  valeur  qu'on  faisait 
pour  la  délivrer. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  à  Wattignies,  le  général  Balland  se 
|)orta  sm-  Dourlers ,  défendu  par  les  grenadiers  bohémiens ,  et  l'emporta  à  la  suite 
d'un  combat  sanglant.  Le  général  Fromentin  de  son  côté  se  rendit  maître  de  Levai 
et  Saint-Waast  et  des  bois  entre  Saint-Rémy  et  Saint-Aubin.  I^a  nuit  ipii  survint 
ne  permit  |)as  aux  Français  de  pousser  plus  loin  leurs  avantages ,  et  le  prince  de 
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Gobourg  en  profita  pour  faire  sa  retraite.  Sa  perle  fut  évakiëe  à  six  mille  hommes 
et  celle  des  F'rancais  à  la  moitié. 

Gependant  les  républicains  ne  furent  pas  également  heureux  sur  tous  les  points. 
Le  mouvement  du  général  Beauregard  sur  Olirechies  avant  fait  craindre  au  général 
ennemi  qu'il  ne  se  tint  par  derrière  avec  le  camp  de  Maubeuge,  il  détacha  sur  lui 
un  coi'ps  de  cavalerie.  Soit  que  le  général  Beauregard  n'eut  pas  les  talents  de 
son  grade ,  soit  que  sa  cavalerie  ne  fit  pas  sou  devoir,  ainsi  qu'il  l'en  accusa ,  il  est 
certain  qu'il  se  retira  précipitamment  et  en  désordre  dans  les  bois,  en  avant  de 
Solre-le-Ghàleau ,  et  (juo ,  pour  ai'réter  les  escadrons  ennemis ,  le  général  en  chef  fut 
obligé  de  faire  rétrograder  plusieurs  des  siens  sui-  Dimecliaux  '''.  En  même  temps 
le  général  Èlie,  qui  d'api'èsses  instructions  devait  se  borner  à  des  démonstrations, 
connnit  la  faute  de  s'avancer  sur  Beaumont  avec  ses  bataillons  de  réquisition  et 
douze  pièces  d'artillerie.  Le  général  Benjowsky  se  porta  à  sa  rencontre  et  le  seul 
aspect  de  sa  cavalerie  mit  en  fuite  cette  masse  de  recrues  privée  d'officiers.  Onze 
pièces  de  canons  furent  abandonnées  et  les  fuyards,  ayant  gagné  les  bois  avant 
d'avoir  été  atteints,  rentrèrent  dans  Pliilipj)eville  sans  autre  perte  '*'. 

Le  déblocus  de  Manliouge  louina  en  faveur  de  la  Fi'ancc  les  chances  de  la  guerre. 
Les  alliés,  maîlres  de  cette  place,  seraient  sans  doute  sortis  du  système  de  circon- 
spection qui  les  avait  retenus  sur  les  frontières,  et  lorsqu'on  réfléchit  sur  la 
situation  des  armées  et  qu'on  se  rappelle  qu'à  celte  épnque  le-;  Vendéens  étaient 
aux  portes  de  Poitiers,  Lyon  en  insurrection  et  Toulon  au  pouvoir  de  l'ennemi, 


'''  Le  général  Paillol  de  Beauregard  fut 
susi)e;Hlu  de  ses  fonctions  le  17  ocloljre 
179.S,  et  mis  en  arrestation  et  conduit  à 
Arras  le  90.  Il  écrivit  aussitôt  aux  repré- 
senlnnls  du  peuple  (orig. ,  Arch.  nat. 
AA  ;>\  ,  dossier  i/i'iy)  :  «J'arrive  à  la  cita- 
delle d'Arras  par  vos  ordres;  je  vous  ])rie 
de  uie  perinelire  de  me  disrul|)er  devant 
vous  des  torts  que  l'inlrifrue  a  fait  mettre 
sur  mon  compte  et  qui  regardent  un  autre 
général.  J'ai  oui  dire  que  le  général  Du- 
qufisnoy  s'était  plaint  de  moi.  Je  ne  blâme 
point  sa  démarche,  parce  qu'il  n'a  pu  dire 
que  ce  qu'on  lui  a  fait  dire,  attendu  qu'il 
n'a  pas  |)u  voir  manœuvrer  les  troupes  de 
la  di- ision  (pie  je  commandais.  La  cir- 
constance m'oblige  à  l'rancliir  les  jiornes  de 
la  modestie;  j'ai  le  droit  d'avancer  que  ma 
conduite  militaire,  pendant  les  deux  jours 
que  l'on  s'est  battu,  est  digne  d'éloges.  Je 
les  attends  de  votre  justice,  citoyens  repré- 
sentants, loi-sque  vous  saurez  ia  vérité.  ..s 
—  Le  {)  |irairial  an  u  (a5  mai  179'!),  il 
rédigea  un  mémoire  jusiilicalif  où  on  trouve 
celle  phrase  sur  la  bataille  de  Wallignies  : 


trll  est  bien  vrai  que  le  général  Beauregard 
s'est  échappé  de  l'ennemi  qui  l'avait  en- 
veloppé ,  qu'ensuite  il  a  animé  les  troupes 
au  combat  et  a  fait  jouer  de  suite  l'artil- 
lerie légère,  ce  qui  a  précipité  la  reiraite 
de  l'ennemi  el  l'a  empêché  de  faire  des 
prisonniers.»  (Orig. ,  Arch.  adm.  de  la 
guerre,  dossier  Beauregard.)  Le  général 
l'aillol  de  Beauregard  ne  fut  mis  en  liberté 
que  le  la  fructidor  an  11  (39  août  179'!). 
'*'  Le  16  octobre,  le  général  Berlaux 
écrivit  de  Philipjjeville  au  maire  de  Givet 
pour  lui  mander  ia  déroule  des  troujies  du 
général  Klie.  ttElle  a  entraîné  la  perte  de 
toute  son  artillerie,  excepté  une  soûle  pièce 
de  canon  de  8.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  tués, 
de  blessés  el  de  prisonniers.  >ious  avons  ici 
97  blessés  à  notre  hôpital.  .  .  Je  vous  prie, 
citoyen  maire,  au  nom  de  la  patrie,  de 
faire  partir  de  Givet  *  s'il  est  possible,  quel- 
ques élèves  en  chirurgie  pour  aider  ceux 
qui  sont  ici,  car  nous  n'avons  que  deux 
élèves  pour  soigner  les  blesses  cl  malades,  r 
(Copie,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du 
Nord.) 
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on  est  fondé  à  penser  qu'ils  seraient  arrivés  à  Paris  sans  rencontrer  de  grands 
obstacles.  Battus  devant  Maubeuge,  ils  crurent  devoir  prendre  des  quartiers  dliiver 
en  attendant  de  nouveaux  renforts ,  et  dans  cet  intervalle  les  années  françaises  se 
recrutèrent  et  s'organisèrent ,  et  la  campagne  suivante  elles  allèrent  planter  leui's 
drapeaux  sur  les  bords  du  Rliin. 

Jourdan  dut  en  partie  la  victoire  aux  dispositions  de  son  adversaire.  Le  prince 
de  Cobourg  tint  son  armée  d'obsei-vation  tro])  près  de  Maubeuge;  en  l'établissant 
sur  la  lisière  du  bois  des  baies  d'Avesnes,  en  arrière  de  la  grande  Helpe,  la  droite  à 
Noyelles-sur-Sambre  et  la  gaucbe  sur  les  bauteurs  en  arrière  de  Semeries,  et  forti- 
fiant cette  position  de  quelques  ouvrages  de  campagne ,  il  l'eût  rendue  inallaquable 
de  front  et  aurait  même  pu  s'enqiai'er  d'Avesnes ,  mauvaise  place  Iiors  d'état  de 
défense,  avant  l'arrivée  de  l'armée  du  Nord.  Jourdan,  obligé  de  se  jeter  sur  sa 
droite  dans  un  pays  coupé  de  bois  et  de  ravins  et  dépourvu  de  tout,  livrant  par 
conséquent  aux  partis  ennemis  ses  communications  avec  Guise ,  oii  se  trouvaient 
ses  magasins,  eût  été  exposé  à  la  plus  affreuse  disette.  Supposons  qu'après  avoir 
surmonté  cette  difficulté,  il  eût  déboucbé  sur  Cbimay  pour  ])rendi'e  la  direction  de 
Beauinnnt,  le  prince  de  Cobourg,  par  un  simple  cbangenient  de  front,  se  serait 
posté,  la  droite  à  SoIre-le-Cbâteau  et  la  gaucbe  à  SoIre-sur-Sambre ,  dans  une  po- 
sition également  forte,  couverte  de  bois  et  de  ravins  faciles  à  défendre.  L'armée 
française,  barassée  par  les  marcbes  pénibles,  mani[uant  de  subsistances  et  ne  se 
faisant  suivre  qu'avec  les  plus  grandes  difficultés  par  son  artillerie,  eut  été  peu  en 
état  de  l'attaquer,  et  pendant  ce  tem|)s  la  garnison  de  Maubeuge ,  qui  ne  montra 
que  de  la  faiblesse ,  aurait  capitulé.  On  peut  également  reprocber  au  prince  de  ne 
pas  avoir  fait  soutenir  le  général  Terzy.  Dès  le  16  au  matin  il  put  s'apercevoir  que 
son  adversaire  portait  ses  principales  forces  sur  \V  attignies  ;  il  était  donc  convenable 
de  faire  marcher  les  réserves  sur  ce  point.  La  présence  du  général  Benjowsky  à 
Beanmont  pour  observer  des  corps  de  nouvelle  levée  y  était  fort  inutile;  posté  à 
Obrecbies ,  il  eût  tombé  sur  la  droite  des  Français  et  fait  échouer  leur  attaque  sur 
Wattignies  ''>. 


'''  La  victoire  de  Wattignies  provoqua 
i'ctoiinemenl  de  l'Europe  et  on  en  rcciicr- 
dia  les  causes.  Colwurg  fut  accusa  d'in- 
capacité, comme  le  prouve  une  correspon- 
dance (le  Londres  insérée  dans  le  Moniteur 
du  90  l)rumaircan  m  (10  novembre  1798) 
cl  dont  voici  le  texte  :  ^Lundreu,  le  a3  oc- 
tobre. La  levée  du  si(>gc  de  Maui>eufie  et  la 
retraite  très  liâtée  du  prince  de  Colniurg, 
quoique  présentées  par  les  gazettes  alle- 
mandes comme  une  mesure  de  sûreté  et 
une  ruse  militaire,  fait  partout  la  plus 
grande  sensation.  On  n'imagine  pas  com- 
ment une  armée,  regardée  comme  l'clile 
des  troupes  de  l'Europe,  connuandée  par 
les  plus  haLiies  généraux  du  siècle,  a  clé 


forcée  de  fuir  devant  des  sans-culottes  et 
un  général  Jourdan ,  dont  le  nom  n'avait 
pas  clé  prononcé  avant  sa  v  ictoire.  Cet  évé- 
nement forcé,  l'examen  des  jirélcndus  ta- 
lents de  Cobourg  et  toutes  ses  dispositions 
depuis  la  prise  de  Valcnciennes  prouvent 
son  incapacité.  On  sait  d'une  manière  as- 
surée qu'd  ne  doit  la  ré|iutalion  (pi'il  a 
usurpée  qu'aux  conseUs  d'un  ollicier  gé- 
néral qui  le  dirigeait  et  que  ses  blessures 
ont  forcé  de  se  retirer.  Le  grand  général, 
réduit  à  présent  à  lui-même,  n'inspire  plus 
que  la  méfiance  à  ses  troupes  et  à  ses  alliés. 
La  rivalité  produit  l'esprit  de  division,  et 
cette  grande  ligue,  si  imposante,  à  la- 
quelle rien  ne  devait  résister,  s'évanouira 
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Jourdan ,  de  son  côte ,  eut  tort  de  ne  pas  porter  j)liis  de  troupes  sur  sa  di-oite. 
Dix  mille  hommes  disperses  le  long  du  bois  des  haies  d'Avesnes  auraient  tenu  en 
échec  la  g-auche  et  le  cenlie  des  Autrichiens  et,  en  marchant  sur  Waltignies  avec 
le  reste  de  son  armée ,  il  aurait  remporté  une  victoire  plus  complète  '''. 

Le  1 7  au  matin ,  le  général  en  chef,  accompagné  des  commissaires  de  la  Con- 
vention ,  entra  dans  Maubeuge  et  témoigna  son  mécontentement  au  général  Fer- 
rand  sur  ce  qu'il  n'avait  rien  entrepris  pour  seconder  l'armée ,  lui  faisant  ohsener 
que  s'il  eût  porté  brusquement  dix  mille  hommes  sur  Perrière  au  moment  où  l'aile 
gauche  de  l'ennemi  était  culbutée ,  il  aurait  complété  la  victoire.  Ce  général  donna 
pour  excuse  qu'ayant  assemblé  un  conseil  de  guerre ,  le  général  Chancel  avait  re- 
présenté que ,  ne  croyant  pas  l'ai-mée  du  Nord  en  état  de  livrer  bataille  au  prince 
de  Cobourg ,  il  présumait  que  l'ennemi  seul  tirait  le  canon  qu'on  entendait ,  dans 
l'espérance  de  persuader  à  la  garnison  qu'on  marchait  à  son  secours  et  l'attirer  par 
cette  ruse  dans  une  embuscade.  Il  ajouta  que  cette  opinion  ayant  paru  vraisem- 
blable aux  membres  du  Conseil ,  il  avait  cru  devoir  s'interdire  une  entreprise  qui 
aurait  pu  compromettre  la  place  qui  lui  était  confiée.  On  eût  été  fondé  de  lui  ré- 
pondre qu'en  sa  qualité  de  commandant  en  chef  il  était  libre  de  rejeter  l'avis  de 
Chancel;  néanmoins,  les  commissaires  rendirent  ce  dernier  responsable  de  cette 
faute  et  le  traduisirent  au  tribunal  révolutionnaire  qui  le  condamna  à  mort. 

(Arch.  de  la  guerre,  mémoires  autographes  et  inédits  de  Jourdan.) 


1  5  ET    16    OCTOBRE    1  7  9  3 . 
BDLLETIN  DE  L'ARMEE  AUTRICHIENNE  SUR  LA  BATAILLE  DE  WATTIGNIES. 

Au  quartier  général  de  Pont-sur-Sanibre. 

la  et  i3  octobre.  Il  ne  s'est  j)assé  rien  de  nouveau  à  l'armée  ;  l'ennemi  n'a  en- 
trepris qu'une  forte  reconnaissance  le  1 3  au  son-,  sans  cependant  inquiéter  nos 
postes. 

Le  1  II.  L'ennemi  s'est  approché  avec  toutes  ses  forces  de  notre  corps  d'observa- 
tion placé  entre  la  forêt  de  Moimal  et  Beaiunont,  et  il  y  a  pris  poste.  Il  n'y  a  eu 


xomme  toutes  les  autres  de  celte  nature, 
sans  avoir  rien  fait,  et  il  n'en  restera  (ju'un 
levain  de  haine  produite  par  la  jalousie  qui 
règne  entre  les  puissances  coalisées  et  les 
agents  de  leur  aiiiLition  et  de  leur  tjTan- 
nie.n 

(''  Jourdan,  on  le  voit,  ne  clicrchc  pas 
à  se  faire  valoir  devant  ia  postérité  et ,  s'il 
constate  les  fautes  de  l'adversaire,  il  ne 
dissimule  pas  les  siennes.  L'opinion  pu- 


blique lui  fut  favorable.  Au  club  des  Ja- 
cobins le  sévère  Hébert  s'exprimait  en  ces 
termes  le  18  brumaire  an  w  (8  novembre 
1798):  ff Jourdan  jusqu'ici  s'est  conduit 
vaillamment;  ses  eiinemis  même  lui  ren- 
dent cet  hommage  et,  quoique  jeune,  il 
est,  à  mon  avis,  un  grand  homme,  puis- 
qu'il a  déjoué,  ballu  les  généraux  les  plus 
consommés  de  l'Autriche. »  (Cf.  Momtmir, 
XVIIl,  383.) 
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que  des  afiaires  d'avant-postes ,  dans  lesquelles  la  '  perte  n'a  été  conséquente  ni 
de  part  ni  d'autre ,  et  nos  avant-postes  ont  généralement  gardé  leurs  positions. 

Le  i5.  Dès  la  pointe  du  joiu-  l'ennemi  se  montra  en  fortes  colonnes,  poui-vues 
de  plus  de  cavalerie  qu'à  l'ordinaù-e  ;  il  marcha  de  toute  part  et  fit  replier  nos 
avant-postes.  Les  bois  et  les  ravins,  que  l'ennemi  avait  en  avant  et  en  amère  de 
lui,  emj)èchèrent  de  le  charger  et  a])portèrent  des  oiislaoles  à  ce  qu'il  disposât 
avantageusement  de  sa  nombreuse  artillerie.  On  en  vint  donc  à  une  très  vive 
canonnade ,  dans  laquelle  l'artillerie  de  l'ennemi  avait  sur  la  nôtre  l'avantage  du 
nombre.  Cependant  nous  empêchâmes  l'ennemi  d'avancer,  et  nous  le  forçâmes 
même,  à  l'aile  droite  et  au  centre,  à  se  retirer.  Le  terrain  était  peu  favorable  h  la 
cavalerie ,  et  celle-ci  ne  put  rendre  des  services  aussi  prompts  que  de  coutume. 

Nous  prîmes  à  cette  affaire  douze  pièces  de  canon  et  primes  et  tuâmes  quelques 
cents  hommes;  mais  l'aile  gauche  fut  en  quelque  sorte  entamée  et  ne  put  re- 
prendre sa  position  qu'après  avoir  perdu  beaurou|)  de  monde.  Les  efforts  du 
brave  major  de  Stein ,  Nesslinger,  ont  beaucoup  contribué  à  nous  remettre  de  ce 
côté-là.  Le  général  major  comte  de  Bellegarde  a  rendu  de  grands  services  h  l'aile 
droite  et  a  montré,  ainsi  que  toutes  les  troupes,  une  grande  intrépidité,  comme 
aussi  le  lieutenant-colonel  baron  de  Rouvroy,  qui  dirigeait  l'artillerie  et  qui  a  eu 
un  cheval  tué  sous  lui.  Le  colonel  Schmidt,  de  l'état-major,  s'est  pareillement 
beaucoup  distingué  dans  les  différentes  dispositions  qui  ont  été  faites.  Le  général 
d'artillerie  comte  de  Clerfayt,  qui  se  trouvait  au  centre  du  corps  d'observation, 
s'est  de  nouveau  montré,  par  ses  talents  et  son  intrépidité,  comme  un  excellent 
général.  Le  lieutenant  général  Terzy,  qui  commandait  l'aile  gauche,  fait  aussi  un 
grand  éloge  du  bataillon  de  Stein  et  de  son  commandant,  déjà  bien  connu,  le 
major  de  .Nesslinger.  En  général ,  on  ne  saui-ait  exprimer  avec  quelle  intrépidité 
et  quel  sang-froid  nos  troupes  ont  soutenu  les  attaques  réitérées  à  tant  de  reprises 
pendant  huit  heui-es  entières.  L'ennemi  s'élant  retiré  dans  son  ancienne  position, 
sans  qu'on  ait  jugé  devoir  le  joindre  de  nouveau,  on  a  lieu  de  s'attendre  demain  à 
une  nouvelle  attaque. 

Le  1 6.  Au  matin  il  fil  un  brouillard  extraordinaire  et ,  dès  qu'il  s'éclaircit ,  on 
vit  de  nouveau  l'ennemi  s'avancer  sur  les  mêmes  points  que  la  veille;  mais  il 
s'était  renforcé  par  différentes  lignes  de  troupes  fraîches  très  nombreuses  qui  ap- 
puyèrent le  centre  et  l'aile  gauche.  Le  feu  de  l'artillerie  fut  effroyai)le  toute  cette 
journée  de  part  et  d'autre  et  fut  secondé  par  un  feu  de  mousqueterie  non  moins 
vif,  et  notre  centre,  ainsi  que  notre  aile  droite,  se  soutinrent  parfaitement;  jnais 
l'aile  gauche  fut  entamée.  Cet  événement  nécessita  de  sa  part  un  mouvement 
réirograde,  (pi'elle  n'exécuta  que  lentement  et  non  sans  avoir  encore  enlevé  à 
l'ennemi  neuf  pièces  de  canon;  mais  la  levée  du  blocus  de  Maubeuge  en  devint 
une  suite  nécessaire,  exigée  par  la  prudence,  pour  prévenir  les  suites  qui  auraient 
pu  résulter  de  la  division  de  nos  foi'ces,  ce  qui  s'exécuta  dans  la  nuit  du  i6  au 
1 7  dans  le  meilleur  ordre  et  sans  la  moindre  perte.  L'armée  de  siège  passa  donc 
la  Sambre ,  près  de  Hautmont  et  de  Recquignies ,  et  celle  d'observation  la  passa 
près  de  Boussières  et  de  Pont.  Nous  occupons  actuellement  la  rive  gauche  de  cette 


320  CORRESPONDANCE  GÉNÉRALE  DE  CARNOT.     [16  oct.  lycjS.] 

rivière.  La  valeur  des  troupes  ne  saurait  être  exprimée,  ayant'élé  sous  les  armes 
pourtant  deux  fois  vingt-quaire  lieures  sans  avoir  pris  aucune  nourriture  et  ayant 
eu  à  lutter  ronli'e  un  ennemi  très  nombreux;  elle»  ont  montré  une  luavonre  que 
l'on  peut  dire  sans  exemple.  Noire  perle,  dans  les  joui'nées  du  i5  et  du  16,  peut 
se  monter  en  tués,  blessés  et  égarés,  à  environ  3, 000  hommes,  parmi  lesquels 
beaucoup  d'officiers.  La  perte  de  l'ennemi  est  évaluée  au  moins  au  double. 

Outre  celle  affaire,  qui  eut  lieu  à  la  grande  armée,  le  lieutenant  général  de 
Beujowsky,  qui  commandait  un  détachement  à  Beaumont,  fut  attaqué  par  un 
corps  de  6,000  hommes.  Ce  heutenant  général,  inlbmié  de  la  marche  de  cette 
colonne,  envoya  encore  dans  la  nuit  du  i5  une  division  de  Spleny-Infanlerie 
et  une  division  de  chevau-légers  de  Latour,  sous  le  commandement  du  major 
Rclller,  au  devant  de  l'ennemi.  Cette  troupe,  réunie  avec  les  avant-j)ostes,  atta- 
qua le  corj)s  avec  tant  de  fermeté  qu'elle  lui  enleva  deux  pièces  de  canon  et  le 
força  à  la  fuite'''. 

Le  16.  L'ennemi  se  ])résenla  de  nouveau  de  ce  côté,  et  le  major  lieffler,  ayant 
encore  reçu  un  renfort  de  deux  divisions  de  Spleny,  avec  deux  pièces  de  canon,  il 
attaqua  de  nouveau  l'ennemi.  Le  commandant  du  balaillon,  capitaine  Kokowsky, 
de  Spleny,  fonça  avec  la  baïonnette,  et  l'ennemi  fut  complèlement  baltu.  On  lui 
prit  dix  canons,  deux  obusiers,  onze  chariots  de  munitions,  six  chariots  de  gre- 
nades ,  un  chariot  chargé  de  trois  tonneaux  de  poudre ,  deux  chariots  de  bagages  et 
un  drapeau.  On  a  fait  prisonniers  un  officier,  un  chirurgien  et  vingt-cinq  hommes. 
L'escadron  des  chevau-légers  de  Latour  a  montré  sa  valeur  accoutumée  et  a  sabré 
environ  600  hommes  à  l'ennemi.  Notre  perle  est  d'un  homme  lue  et  5o  blessés. 

Le  lieutenant  général  baron  de  VVenckeim ,  détaché  auprès  d'Englefontaine ,  a 
l'ait  faire  vers  Landrecies  une  petite  diversion  qui  a  pareillement  réussi,  tellement 
que  les  uhlans,  sous  la  conduite  du  lieutenant-colonel  prince  de  Srhwarzenberg, 
ont  pénétré  jusque  dans  les  faubourgs  de  Landrecies,  y  ont  taillé  en  pièces  tout 
un  poste  des  ennemis  et  ont  fait  quelques  prisonniers. 

Outre  les  généraux  et  officiers  déjà  cités,  le  lieutenant  général  baron  de  Teriiy, 
le  colonel  comte  de  Haddiek,  des  hussards  de  Blankenslein ,  le  major  Royer,  de  Kle- 
beek,  le  major  Nesslinger  et  le  capitaine  Caraccioli,  de  Stein,  le  major  Barco, 
des  hussards  de^Rarco,  ainsi  que  les  régiments  de  Kleberk,  Stein,  Hohcnlohe  et 
Rrechainville,  et  les  cuirassiers  de  Kavanagh,  qui  ont  le  plus  souffert,  se  sont,  en 
général  et  en  particulier,  extrêmement  distingués.  L'artillerie  s'est  aussi  signalée 
dans  toutes  les  occasions,  et  le  premier  lieutenant  Kéer,  des  dragons  de  l'archiduc 
Joseph,  adjudant  du  général  Rellegarde,  a  rendu  de  très  bons  services  par  son 
activité  et  sa  valeur.  Le  lieutenant-colonel  prince  d'Anhall-Kôthen,  annoncé  comme 
tué ,  n'a  été  que  blessé  d'un  coup  de  cartouche  et  il  est  égaré.  11  est  à  croire  qu'il 
est  fait  prisonnier. 

(Copie,  Ai'cli.  de  la  jjucrrc,  armée  du  Nord.) 

"'  Il  s'agit  des  troupes  du  {jénéral  Klie,  (jul  rciilrùreut  précipitaiiunenl  dans  Philippe- 
ville.  (Cf.  le  récit  de  Jourdaii. ) 
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AVESNES,    1  6  OCTOBRE    lyÇjS. 
LE    GÉNÉRAL    EN    CHEF   JOUHDAN    AU    GÉNÉRAL    DUQCESNOY. 

Att  quortier  (jénéral  d'Avesnea, 
ce  i6  octobie  I7u3,  l'iin  ii  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

LE  césÈKAL  BV  ClIEf  AU  GÉyÉBAL  DE   DIVISIOS  DVQUeSAOÏ. 

Le  {fénéral  Diiquesnoy  se  rendra  militairement  en  avant  de  Watlignies  et  gar- 
dera les  plateaux  qui  sont  à  la  droite  de  Clialigiiy,  et  poussera  des  postes  dans  les 
ravins  qui  sont  à  la  droite  de  Waltignies.  Il  donnera  des  ordres  afin  que  le  pain 
et  l'eau-de-vie  soient  distribues  de  suite  h  sa  troupe  ;  il  réunira  tous  ses  batail- 
lons; il  donnera  des  ordres  afin  que  les  pièces  de  campagne  rejoignent  leur  ba- 
taillon; il  fera  réunir  ses  pièces  de  position  et  ses  caissons;  il  disposera  des  batte- 
ries afin  de  bien  recevoir  l'ennemi  en  cas  d'atUique.  Il  est  prévenu  que  je  lui  fei;;i 
jwsscr  des  ordres  ultérieurs  sur  les  dispositions  à  faire  demain.  Le  quartiei-  géné- 
ral est  à  Avesncs. 

Le  général  en  chef, 

Joi'RDAN. 
(\rcb.  de  la  guerre,  reg.  de  Jourdan  — ,  p.  5y.j 


AVESNES,  1  ()  OCTORRE  i  "] [)'i ■ 
LE  GÉNÉRAL  EN  CHEF  JOURDAN  AU  GÉNÉRAL  DUQUESNOV. 

Au  quartier  général  d'Avesnes,  ce  16  octobre  1793. 

LIS  GBdiéBÀl  BN  CHEF  AV  CÉUBRAL  DS  DlVISIOIt  DVQVESXOÏ. 

Je  \ous  préviens,  citoyen  génénd,  qu'il  faut  que  vous  conserviez  le  poste  de 
Wattignies.  Vous  vous  y  retrancherez  de  suite;  vous  y  placerez  des  pièces  de  posi- 
tion ;  enfin  vous  ferez  tout  ce  qui  sera  convenable  pour  conserver  ce  poste  essen- 
tiel. Vous  donnerez  des  ordres  an  connnandant  de  votre  avant-garde,  qui  reste 
toujours  au  bois  de  la  Savatle,  de  chasser  l'ennemi  de  toute  la  lisière  de  la  forêt, 
et  vous  lui  donnerez  pour  cela  les  instructions  et  le  secours  convenables.  Vous  ne 
ferez  point  d'antres  tentatives  jusqu'h  nouvel  ordre.  Je  vous  préviens  que  je  donne 
ordre  à  six  bataillons  d'infanlerie  et  à  un  n'giment  de  hussards  de  se  rendre 
demain  malin  à  Uimechaux  pour  y  prendre  vos  ordres.  Ces  bataillons  seront  aux 
ordres  du  général  Lemaii-e.  Je  pense  ({ne  vous  devez  les  placer  sur  les  hauteurs 
en  arrière  de  Dimechaux,  afin  qu'ils  soient  à  portée  de  renforcer  la  division  du 
général  Beanrgard,  dans  le  cas  où  elle  recevrait  l'ordre  de  partir  ou  dans  le  cas 
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où  elle  serait  attaquée.  Mais,  en  attendant,  vous  donnerez  l'ordre  au  général 
Reaurgard  de  se  tenir  sur  la  défensive  jusqu'à  nouvel  ordre;  il  gai-dera  avec  soin 
la  forêt  qui  est  à  la  droite  d'Ecoles. 

Je  vous  préviens  que  j'ai  donné  des  ordres  afin  que  le  commandant  du  parc 
vous  fasse  passer  deux  pièces  de  12,  deux  pièces  de  8  et  un  obusier;  il  vous  fera 
pareillement  passer  des  munitions  pour  votre  artillerie  et  votre  infanterie. 

(Arcb.  de  la  guerre,  reg.  de  Jourdan  —,  p.  60.) 


AVESNES,    l6   OCTOBRE    lygB. 

LE  c;É^É^AL  en  chef  jourdan  au  général  belair. 


Au  quartier  généml  à  Avcsnes, 
le  16  octobre  1793,  2' de  la  République  une  et  indivisible. 


Citoyen  générai , 


Il  faut  parder  votre  position,  en  prendre  même  toute  autre  plus  avantageuse, 
si  vous  le  jugez  convenable.  Vous  pouvez,  si  vous  le  jugez  à  propos,  faire  camper 
vos  troupes.  Mon  armée  n'a  cependant  pas  cet  avantage ,  car,  outre  qu'elle  se 
balle  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  et  quelquefois  la  nuit,  elle  est  toujours  au  bi- 
vouac, à  brûle-pourpoint  de  l'ennemi.  Nous  avons  enlevé  aujourd'hui  d'excellentes 
jiositions  à  ces  tyrans  et  j'espère  que  nous  ne  larderons  pas  à  les  chasser.  En  at- 
tendant, vous  vous  en  tiendrez  aux  dernière  ordres  que  je  vous  ai  donnés,  et  vous 
ferez  en  conséquence  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  bien  du  service. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord  et  des  Ardeiuies, 
Jourdan. 

(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


16  OCTOBRE    1793. 

O'SHÉE '",  COMMANDANT  LA  PLACE  DE  CHARLEVILLE, 

ET  BOTTÉE,  ADJUDANT -MAJOR  DE  LA    PLACE   DE    LA   RÉUNION -Slll -OISE  (gUISe), 

AU   COMITÉ  DE    SALUT  PUBLIC. 

Analyses.  —  1°  O'Shée  écrit  de  Charleville  ponr  annoncer  que  la  garde  natio- 
nale de  Mézières  et  de  Charleville  a  fait  une  sortie  sur  le  pays  ennemi ,  dans  la 

''>  Rol)ert-RichardO'Shce,  né  le  1 4  dé-  second  en  1756  et  en  premier  en  «761, 
cciiibre  173G,  cadet  dans  le  n''j;inienl  de  rapitaine  le  G  novembre  1771,  chevalier 
Bulkeley  le  1'' janvier  1752,  lieutenant  en         de  Saint-Louis  le  3  décembre  1778,  aide 
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nuit  du  i3  au  li  octobre,  et  s'est  emparée  de  i66bœufset  vaches,  5o  cochons, 
i6  chevaux,  une  bourrique,  un  chariot  à  quatre  roues,  à  pièces  d'argenterie 
des  églises  et  une  cloche.  rrDans  ce  moment  on  me  rapporte  que  l'on  entend  le 
canon  du  côté  de  Maubeuge  et  de  Philippeville.  La  bravoure  de  nos  braves  sans- 
culottes  nous  assure  d'avance  la  victoire.»  —  2°  Bottée  mande  de  Laon  qu'un 
convoi,  parti  de  la  place  de  la  Réunion-sur-Oise  (Guise),  le  a  octobre,  et  dirigé 
sur  Landrecies,  a  été  attaqué  et  pris  en  partie  jiar  l'ennemi.  Il  déclare  qu'il  est 
fds  de  Nicolas-Claude  Bottée,  officier  municipal  de  Laon,  et  qu'il  a  été  nommé, 
le  a6  septembre  1798,  adjudant-major  de  la  place  de  la  Réunion  sur  Oise 
(Guise). 

(  Oiig. ,  Arcli.  (le  la  puenv,  riiinée  du  Nord.) 


100.     AVESNES,    i'J  OCTOBRE    1793. 
,  GAHNOT  ET  DIIQIESNOY  AU  COMITE  DE  SAIXT  PUBLIC. 

Avesnes,  le  0' jour  de  la  3'  d«cade  du  i*'  mciis  de  l'an  ii 
de  la  République  une  et  iiulivisllile '". 

LES  nEPnÉSE!liTA^TS  DV  PEVPI.E  ,   EMOïÉS  PKKS  L'AHMÉE  DV  XORD  , 
ALI    KKPRKSESTAMS  COMPOSÀ^T  LE  COMITÉ   DE  SAUT  PUBLIC. 

Hier,  chers  collègues,  nous  eniporlùnies  à  la  baïonnette  plusieurs 
postes  importants.  Les  soldats  de  la  Rt'publicjue  ont  montré  un  cou- 
rage de  lion.  Il  paraît  que  l'ennemi  se  retire  considéraLlement,  et 
peut-être  serons-nous  assez  heureux  pour  entrer  aujourd'hui  à  Mau- 
beuge. Il  est  impossible  de  se  conduire  avec  plus  d'intrépidité  et  de 
sagesse  que  le  général  Jourdan.  Le  général  Du(|uesnoy  développe  aussi 
les  plus  grands  talents.  Les  autres  généraux  jouissent  aussi  d'une  con- 
fiance méritée.  L'un  d'eux  cependant,  le  général  de  brigade  Gratien, 
ayant  battu  en  retraite  Iors(|ue  li-  général  Du<piesnoy  lui  ordonnait  de 
charger,  a  été  destitué  sur  le  champ  de  bataille  et  livré  à  la  commis- 

de  camp  du  maréchal  de  Brofjlie  en  1788,  complémentaire  an  iv  (ao  septembre  1 796), 

garde  national  à  Paris  le  \li  juillet  1789,  mort  à  Paris  le  i5  décembre  1806.  Il  avait 

député  de  Paris  à  la  fédération  de   1790,  fait  les  campagnes  d'.\llemagne  de  1767  à 

lieulenant- colonel    du    47*   régiment    le  17()3. 

7  août  179a,  chef  de  brigade  le  i3juillel  ")  Celle  pièce  fut  écrite  à  six  heures  du 

1793,    sus])endu    le    a8    ventôse    an    11  matin  :  Carnot  le  déclare  lui-même  dans 

(18  mars  179')),  réintégré  le  8  pluviôse  une  Icllre  envoyée  le  même  jour  et  publiée 

an  IM  (27  janvier  1795),  réformé  le  4' jour  à  la  page  33o, 

91  • 
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sion  miiitaire,  de  même  que  le  commandant  de  la  cavalerie  de  l'aile 
gauche  '''. 

On  assure  que  Lambesc  '^'  était  au  centre  de  l'armée  ennemie  et  que 
Cobourg  commandait  en  personne  son  aile  droite.  Nous  avons  perdu 
peu  de  monde.  Le  dernier  mot  des  mourants,  tant  oIJiciers  que  sol- 
dats, était  toujours  :  «Vive  la  République!  ;7  Nous  avons  fait  environ 
deux  cents  prisonniers ,  entre  autres  le  lieutenant-colonel  des  dragons 
de  Cobourg,  dangereusement  blessé'^'. 

Cak.not,  Duqlesnoy. 

(Orig. ,  Aich.  de  la  {,'uene,  armée  du  Nord.) 


'''  Le  chef  de  la  ravaierie  de  l'aile 
gauche  était  le  chef  d'escadron  Ferrand, 
dont  voici  la  notice  biographique  : 

Jean-Louis  Ferrand,  ne  à  Besançon  le 
i3  décembre  1-58,  volontaire  sur  le  cor- 
saire la  Diichesse-de-Chartres ,  avec  rang 
de  sous-lieu  tenant ,  en  1779,  soldat  au  ré- 
giment de  Dauphin-Dragons  le  3  juillet 
1786,  congédié  par  remplacement  le  ao  lé- 
vrier 1788,  lieutenant  au  24'  de  cavalerie 
en  J799,  chef  d'escadron  le  7  février 
1798,  générai  de  brigade  à  l'armée  de 
l'Ouest  le  ao  germinal  an  11  (9  avril  179^), 
inspecteur  général  des  remontes  eu  1796, 
admis  au  traitement  de  réforme  le  21  mai 
1801,  mais  maintenu  en  activité  sur  les 
côtes  du  Pas-de-Calais  par  le  contre-amiral 
La  Touche-ïréville,  conuuandant  d'armes 
à  Valenciennes  le  19  août  1801  et  à  Ca- 
lais le  21  février  1802,  envoyé  à  l'armée 
de  Saint-Domingue  le  ,1  prairial  an  x 
(93  mai  i8oa),  commandant  en  chef  à 
Saint-Domingue  en  1 8o5 ,  général  de  di- 
vision le  5  octobre  1808,  se  tua  près  de 
Scibo  (ile  de  Saint-Domingue),  le  7  no- 
vembre 1808,  pour  ne  pas  tomber  aux 
mains  des  rebelles.  Le  général  Ferrand 
avait  fait  les  campagnes  d'Amérique  de 
1781  à  1783. 

Le  représentant  Duquesnoy,  qui  avait 
fait  arrêter  Ferrand  en  même  temps  (]ue  le 
général    Gratien,   reconnut  bientôt   qu'il 


s'était  trompé  sur  le  compte  du  premier, 
et  il  le  fit  mettre  en  liberté  par  l'arrêté 
suivant,  daté  de  Maubeuge,  le  a6  bru- 
maire an  II  (  16  novembre  .1793)  : 

(tLe  représentant  du  peuple  envoyé  près 
l'armée  du  Nord,  considérant,  d'après  les 
représentations  qui  lui  ont  été  faites  par 
les  officiers  et  soldats  du  sW  régiment, 
que  le  citoyen  Ferrand,  chef  d'escadron, 
avait  toujours  montré  le  plus  pur  [patrio- 
tisme] et  qu'il  s'était  montré  en  vrai  sol- 
dat; considérant  également  que  la  faute 
que  le  citoyen  Ferrand  avait  commise  à 
la  journée  du  16  octobre  avait  pu  être 
occasionnée  tant  par  la  lâcheté  du  ci-de- 
vant général  Gratien  que  par  la  confusion 
qui  règne  ordinairement  dans  un  moment 
de  charge,  arrête  que  ledit  citoyen  Fer- 
rand, arrêté  par  son  ordre  et  destitué, 
sera  mis  en  liberté  et  reprendra  ses  fonc- 
tions dans  son  corps;  en  conséquence,  ré- 
voque l'arrêté  ci-devant  pris  par  lui,  qui 
avait  prononcé  sa  destitution  et  arrestation. 
—  DuQCEssor.»  (Orig.,  Arch.  nal.,  AF  11 
a38.) 

t*'  Charles  de  Lorraine ,  prince  de  Lam- 
besc, ex-colonel  du  rôgiment  de  cavalerie 
Royal-Allemand. 

'-1  Le  prince  d'Anhall-Kôtlien,  cité 
dans  la  relation  autrichienne  de  la  bataille 
de  Watlignies,  ])ul>liée  plus  haut,  à  la 
page  3ao. 
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1  5-17  OCTOBRE    fygS.  EXTRAIT  DES  MEMOIIIES  DU  GhÎNKRAL  DE  MONFORt"' 

SUR   L'INACTION  DE  LA  GARNISON  DE  MAUHEL'GE  PENDANT  LA  BATAILLE  DE  WAT- 
TIGNIES  ET   SUR    L'ENTREE  DE  CARNÔT  ET   DE   SES  COLLEGUES  DANS    MAUBEDGE. 

Le  i5  octol>re,  dans  laprès-midi ,  on  entendit  le  canon  gronder  dans  la  direc- 
tion d'Avesnes  et,  du  haut  du  clocher,  coinnie  vigie,  on  distingua  des  feux  très 
vifs  en  deçà  et  au  delà  des  villages  d'Obrechies  et  de  Daniousies,  qui  paraissaient  se 
trouver  entre  les  deux  années''.  Le  hruit  paraissait  se  rapprocher;  mais,  sur  le 
soir,  il  s'éloigna.  On  conjectura  que  l'armée  de  Jourdan,  après  un  premier  suc- 
cès ,  avait  été  forcée  de  reprendre  ses  positions.  Comme  on  ne  s'attendait  pas  à  ce 
secours,  les  troupes  n'étaient  pas  préparées  ii  une  sortie.  On  voulut  cependant  en 
tenter  une,  mais  on  ne  put  la  commencer  que  trop  tard,  il  était  presque  nuit. 
A  peine  les  troupes  avaient-elles  dépassé  la  redoute  du  Loup,  qu'écrasées  par  le 
feu  de  la  contrevallalion ,  elles  furent  obligées  de  rentrer  précipitamment. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  le  canon  recommença  à  tirer.  Le  fort  de 
l'action  parut  être,  conmie  la  veille,  vers  Obrechies  et  Damousies.  C"él;iit,  sem- 
blait-il, le  moment  de  faire  une  sortie  vigoureuse  avec  une  grande  masse  de 
troupes.  On  pouvait  facilement,  et  sans  rien  compromelire,  mettre  en  mouvement 
10,000  hommes.  L'année  ennemie,  se  trouvant  ainsi  attaquée  en  même  temps  de 
front  et  à  dos,  aurait  inunnnquablement  été  coupée  en  deux;  nous  aurions  donné 
la  main  à  l'armée  de  Jourdan,  et  la  [)lus  grande  partie  des  bagages  et  de  l'artil- 
lerie ennemie  serait  tomljée  en  notre  pouvoir.  Plus  la  journée  avançait,  plus  il 
devenait  urgent  de  faire  celte  sortie,  et  l'on  devait  d'aulanl  moins  hésiter  qu'on 
aperçut  distinctement  liler  des  convois  <pii  paraissaifut  évacuer  des  munitions. 

C'était  l'avis  de  la  plupart  des  chefs  et  des  généraux.  Le  général  Chancel,  com- 
mandant en  second,  ouvrit  un  avis  plus  timide.  Il  craignit  que  ce  bruit  ne  fût 
(|u"im  combat  sinadé  par  lequel  reniieiiii  cherchait  h  nous  faire  croire  qu'une  ar- 
mée venait  à  notre  secours,  afin  de  nous  attirer  au  dehors,  de  nous  faire  tomber 
dans  un  piège,  de  nous  ramener  battant  et  peut-être,  profitant  de  ce  premier 
avantage  et  du  désordre  parmi  nous  qui  en  aurait  été  la  suite,  entrer  pôle-méle 
avec  nous  dans  la  place.  Il  appuyait  son  avis  sur  ce  qu'à  Gondé,  oii  il  commandait. 


'''  Joseph  de  Puiiiet  de  Monfort,  né  à 
Vontalaîs,  commune  de  Montcuq  (Lot),  le 
6  avril  1774,  élève  à  l'école  militaire  de 
Tournon  en  1783,  lieuloiiiiiil  du  (;énic  le 
1 5  février  1 798 ,  marérlial  de  ramp  en 
i8i'i,  mort  à  Paris  le  3o  janvier  i855. 
Il  a  laissé  des  Mémoire$  rcsics  inédits,  mais 
qui  ont  été  utilisés  par  Thiers  et  par 
M.  Paul  Foucart.  Le  manuscrit  appartient 
actuellement  à  M.  le  général  Chamlicrl, 
qui  a  bien  voulu  me  le  communiquer  par 
l'intermédiaire  do  M.  (îpnrf;es  Veillian.  in- 


(fénieur  des  ponts-ct-chaussécs  à  Paris.  Je 
les  prie  d'agréer  mes  plus  sincères  rcmer- 
cimenls  pour  leur  obligeant  concours.  Grâce 
à  eux,  j'ai  extrait  des  Méwoirifi  inédits  du 
général  de  Monfort  l'iuléressant  passage 
qui  concerne  l'inaction  de  la  garnison  de 
Maubeuge  pendant  la  bataille  de  \\  allignies 
et  l'entrée  de  Caniot  dans  cette  ville  après 
la  victoire. 

i"  Joseph  de  MonforI ,  capitaine  du  gé- 
nie le  1"  juin  179.3,  était  attaché  à  la 
place  de  Maubeuge. 
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il  avait  élé  victime  d'un  pareil  stratagème,  et  sur  ce  qu'aucun  officier,  ni  même  au- 
cun espion ,  n'avait  encore  passé  pour  nous  donner  avis  de  la  mai'clie  de  Jourdan. 

Cet  avis  pi-dvalut  :  les  troupes,  sous  ies  armes  depuis  le  matin,  ne  reçurent 
point  d'oi'dre  et  restèrent  à  regret  dans  le  camp  '''.  Le  succès  de  cette  seconde 
journée  ne  fut  pas  beaucoup  plus  décisif  que  celui  de  la  veille;  le  feu,  qui  avait 
paru  se  rapprocher  pendant  le  jour,  s'éloigna  encore  sur  le  soir.  Enfin,  le  lende- 
main 17,  un  brouillard  épais,  qui  régna  toute  la  matinée,  empêcha  Jourdan  de 
recommencer  l'action.  Il  se  contenta  d'envoyer  de  petits  corps  de  cavalerie  à  la 
découverte.  Nous  en  fîmes  autant  ;  ses  détachement?  et  les  nôtres  se  rencontrèrent 
et  se  reconnurent.  Dès  lors  on  n'hésita  plus  h  faire  sortir  les  troupes  du  camp, 
mais  il  n'était  plus  temps  ;  déjà  l'ennemi  avait  repassé  la  Sambre  avec  toute  son 
artillerie.  Nous  ne  trouvâmes  que  quelques  blessés  qu'il  avait  abandonnés  dans  le 
village  de  Reaufort,  environ  5o,ooo  fascines,  10  à  i5,ooo  gabions  et  plusieurs 
milliers  d'outils  de  terrassiers.  Enfin,  à  deux  heures  après  midi,  le  général  Jour- 
dan, accompagné  des  représentants  du  peuple  Carnot  et  Duquesnoy,  entra  dans 
Maubeuge,  suivi  de  son  état-major.  Le  capitaine  du  génie  Duclos-Guyot  (aujour- 
d'hui général  Guyot-Duclos)  était  avec  eux;  il  venait  d'Avesnes  où  il  était  em- 
ployé et  avait  pi'is  part  à  cette  bataille ,  qui  s'appela  la  bataille  de  Waltignies. 

Le  représentant  Carnot  portait  l'uniforme  du  génie,  mais  modifié  de  manière  à 
présenter  les  trois  couleurs,  savoir  :  revei's  blancs,  collet  et  parements  rouges. 
Il  n'avait  conservé  le  velours  noir  comme  signe  distinctif  du  génie  que  pour  la  patte 
du  parement.  Il  avait  été  dit  que  les  officiers  du  génie  porteraient  le  velours  noir  en 
signe  de  deuil  pour  la  mort  de  Louis  XVI.  Carnot  nous  engagea  à  prendre  le 
même  uniforme  que  lui  ;  nous  le  fimes ,  mais  nous  ne  le  gardâmes  pas  longtemps , 
seulement  le  temps  de  salir  une  fois  les  revers. 


toi.     MAUBEUGE,    I7   OCTOBRE    l  J  0)3 . 
LES  REPRÉSENTANTS  CARNOT,   DUQUESNOY   ET  BAR  À  LA  CONVENTION   NATIONALE. 

Maubeuge,  96  vendémiaire  an  n  de  la  République  une  cl  ind  visible. 

L'armée  républicaine  a  vaincu  celle  des  despotes  coalisés,  ils  ont 
disparu  devant  elle.  Nous  venons  d'entrer  dans  Maubeuge,  aux  accla- 
mations du  peuple  et  de  la  nombreuse  garnison  que  nous  avons  déli- 
vrée. Le  combat  a  duré  deux  journées  consécutives,  depuis  la  pointe 
du  jour  jusqu'à  la  nuit.  Nous  nous  disposions  à  recommencer  ce  matin 
elles  troupes  étaient  déjà  sous  les  armes,  lorsque  les  éclaireurs  en- 
voyés à  la  découverte  sont  venus  nous  rapporter  qu'on  ne  voyait  plus 

'"  Cf.,  à  la  date  du  19  octobre  1798,  le  rapport  du  général  Fcrrand  sur  les  npéralions 
de  la  garnison  de  Maubeuge  jusqu'au  débloeus  de  la  ville. 
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l'ennemi.  Nos  troupes  alors  se  sont  emparées  de  son  camp,  que  nous 
avons  trouvé  jonché  de  cadavres.  Jamais  dispositions  plus  formidables 
n'avaient  peut-être  été  prises  contre  une  place  (ju'on  veut  réduire.  Les 
retranchements,  auxquels  l'ennemi  travaillait  depuis  dix-sept  jours  avec 
la  plus  grande  activité,  auraient  eiïrayé  et  découragé  toutes  autres 
troupes  que  des  troupes  françaises  et  républicaines.  Cobourg  se  croyait 
si  bien  inexpugnable  dans  sa  position,  qu'il  avait  dit  :  «J'avoue  que  les 
Français  sont  de  fiers  républicains,  et  je  le  deviens  moi-même  s'ils  me 
chassent  d'ici.  r>  Ce  propos  fut  rendu  à  nos  braves  et  le  poste  fut  em- 
porté une  heure  après. 

L'ennemi,  ayant  réuni  toutes  ses  forces  en  ce  moment  décisif,  nous 
força  pour  un  moment  de  l'évacuer.  Les  soldats  le  chassèrent  une  se- 
conde fois;  l'ennemi  le  reprit  encore.  Enfin,  indignés  d'une  telle  résis- 
tance, les  républicains  chargèrent,  la  baïonnette  en  avant,  et  demeu- 
rèrent victorieux.  L'ennemi  a  fui  avec  précipitation ,  et  toute  son  artillerie 
serait  probablement  tombée  en  notre  pouvoir,  si  la  garnison  de  Mau- 
beuge  eût  pu  savoir  ce  qui  se  passait  de  notre  côté  et  eût  fait  une  sortie 
en  même  temps  que  nous  attaquions  l'ennemi  de  front. 

Le  coup  d'essai  du  général  Jourdan  est  d'avoir  battu  Cobourg,  voilà 
l'éloge  de  ses  talents;  celui  de  son  patriotisme  est  dans  la  bouche  de 
ses  compagnons  d'armes.  Il  a  été  bien  secondé  par  les  généraux  qui 
sont  à  ses  ordres.  Vous  déclarerez  sans  doute  de  nouveau  que  l'armée 
du  Nord  a  bien  mérité  de  la  patrie. 

L'ennemi,  en  s'enfuyant,  a  commis  les  plus  horribles  dévastations; 
il  a  brûlé  presque  tous  les  villages;  il  s'est  vengé  de  son  désastre  sur 
presque  tous  les  malheureux  habitants  de  la  campagne.  La  loi  veut 
qu'ils  soient  indemnisés.  Vous  désirez  sans  doute  que  ce  soit  le  plus 
tôt  possible.  Nous  avons  mis  provisoirement  à  la  disposition  du  district 
d'Avesnes  une  somme  de  900,000  livres  pour  subvenir  aux  premiers 
besoins  de  ces  victimes  de  la  rage  impériale  et  royale  de  Cobourg  '". 

Cabnot,  Duquesnoy,  Bar. 

(Copie,  Arcb.  de  lagueiTC,  armée  du  Nord.) 


''   Cette  lettre,  lue  par  Barère  à  la  Iri-  irLa  Convention  nationale,  après  la  lec- 

hunc  de  la  Convention  le  19  orlobre,  sou-  lure  de  cette  lettre,  décrète  : 
leva  de  fréquents  applaudissements.  Sur  la 

proposition  de  Billaud-Varenne  et  de  Gos-  itArt.  1.  L'armée  du  Nord,  qui  a  rem- 

suin ,  la  (^jnvention  rendit  le  décret  suivant  :  porté  près  Maubeufje  une  victoire  complète 
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102.    AVESNES,    17  OCTOBRE    l']()^-   CARNOT  AU  COMITE  DE  SALDT  PUBLIC. 

Avesnes,  le  6"  jour  de  la  3*  dérade  du  1"  mois  de  l'an  ii  de  la  llépublique  française. 

CARNOT,    REPRBSEXTÀ^T    DV     PEUPLE    PRES    L'ARUEE    DV    AORB , 
i  SES  COLLÈGUES  COMPOSAM  LE  COMITÉ  DE  SALUT  PERllC, 

Triomphe  à  la  liberté,  gloire  aux  armes  de  la  République!  Les 
ennemis  sont  cbassés,  le  siège  de  Maubeuge  est  levé.  Ci-joint  la  lettre 
datée  de  Maubeuge,  par  laquelle  nous  rendons  compte  de  ce  succès 
décisif  à  la  Convention  nationale.  Je  vous  prie  de  faire  déclarer  de  nou- 
veau que  l'armée  du  Nord  a  bien  mérité  de  la  patrie;  jamais  décret 
n'aura  été  plus  juste.  Je  vous  prie  aussi  de  faire  approuver  la  mesure 
par  laquelle  nous  avons  fait  donner  des  secours  provisoires  aux  mal- 
heureux habitants  des  campagnes  incendiées  par  les  brigands  de  l'Au- 
triche. Donnez  connaissance  à  la  Convention  des  détails  que  vous  avez 
reçus  de  nous  par  nos  dépêches  précédentes;  il  est  important  néan- 
moins que  vous  ne  parliez  pas  de  notre  force  qui  n'est  que  de  cinquante 
mille  hommes.  11  faut,  pour  le  succès  des  opérations  ultérieures,  que 
les  ennemis  nous  croient  beaucoup  plus  forts.  Nous  avons  trouvé  les. 
habitants  de  Maubeuge  très  froids  et  la  garnison  très  molle;  elle  eût 
pu,  en  faisant  des  sorties  perpétuelles  pendant  l'action,  harceler  l'en- 
nemi de  manière  que  notre  victoire  eût  été  beaucoup  plus  avantageuse 
par  la  prise  que  probablement  nous  aurions  faite  de  toute  l'artillerie 
ennemie.  Les  citoyens  de  Maubeuge  ne  nous  ont  pas  reçus  avec  les 
transports  qu'on  devrait  manifester,  ce  semble,  envers  des  libérateurs. 
Nous  allons  travailler  à  électriser  uh  peu  ce  pays  et  à  y  remonter  l'esprit 
public. 

Je  ne  puis  rien  vous  dire  encore  de  nos  projets.  L'ennemi,  qui  crai- 
gnait une  déroute  complète,  s'est  hâté  de  faire  sa  retraite.  Un  brouillard 

sur  les  Autrichiens,  a  continué  de  bien  mé-  représentants  du  peuple  envoyés  près  de 

riler  de  la  patrie.  Le  président  est  chargé  cette  armée.  Son  comité  des  finances  lui 

d'écrire  aux  dignes  républicains  de  cette  fera,  dans  la  séance  de  demain,  un  rapport 

armée  une  lettre  qui  leur  apprendra  la  re-  sur  les  secours  provisoires  à  distribuer  aux 

connaissance  nationale  pour  la  bravoure  et  citoyens  du  département  du  Nord  qui  ont 

le  zèle  qui  les  ont  constamment  animés.  été  pillés  ou  dont  les  demeures  ont  été  dé- 

bArt.   a.  La  Convention  nationale  ap-  vasiées  ou  incendiées  par  l'ennemi. b 
prouve  tontes  les  di^posilions  prises  par  les  (Cf.  Moniteur,  XVIll,  i6fi.) 
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des  plus  épais,  auquel  la  pluie  a  succédé,  l'a  favorisé  en  nous  dérobant 
sa  marche.  Sa  retraite,  a  été  régulière  et  il  n'a  point  perdu  son  en- 
semble, mais  nous  croyons  son  armée  absolument  découragée.  Je  crois 
que  sa  perte  a  été  de  quatre  mille  hommes  à  peu  près  '".  Nous  avons  eu 
de  notre  côté  dea\  mille  hommes  environ,  tant  tués  que  blessés.  L'af- 
faire a  été  des  plus  chaudes;  il  est  peu  d'exemples  d'un  combat  de 
quarante-huit  heures  poursuivi  avec  un  pareil  acharnement.  L'armée 
est  vraiment  digne  des  plus  grands  éloges.  Jourdan  est  digne  du  com- 
mandement qui  lui  est  conlié.  Cependant  le  succès  lui  était  nécessaire: 
il  était  perdu,  s'il  eut  échoué;  on  le  dénonçait  déjà  comme  un  traître 
et  moi  aussi,  pour  avoir  tiré  des  villes  les  garnisons  pour  les  joindre 
au  corps  de  l'armée.  C'est  un  brave  et  honnête  sans-culotte  que  Jour- 
dan. Le  général  Duquesnoy  est  aussi  très  bon;  les  autres,  tels  que 
Ralland,  Fromentin,  Lemaire,  ont  beaucoup  de  bonne  volonté,  mais 
sont  faibles  en  talents.  Cordellier  n'a  pas  paru.  Je  crois  que  le  général 
en  chef  ne  sait  pas  encore  où  il  demeure.  C'est  peu  de  chose ,  à  ce  qu'il 
me  semble.  L'armée  est  tout  éparpillée  ;  le  succès  la  décompose  aussi 
bien  que  les  revers.  Demain  elle  va  se  reposer,  se  rallier,  se  mettre 
en  état  d'opérer  de  nouveau.  Je  vais  combiner  avec  Jourdan  les  opé- 
rations ultérieures,  après  quoi  je  me  rendrai  auprès  de  vous,  ce  sera 
le  plus  tôt  possible.  Si  vous  voulez  (|ue  cette  victoire  mémorable  et  qui 
sauve  la  République  ait  un  nom  particulier,  vous  pouvez  l'appeler  l'af- 
faire de  Wattignies,  car  c'est  ce  village  qui  a  été  le  théâtre  du  combat 
qui  a  fixé  la  victoire;  il  a  été  pris  et  repris  cinq  fois  de  suite,  trois  fois 
par  nous  et  deux  fois  par  l'ennemi,  mais  c'est  nous  qui,  étant  restés 
les  maîtres  de  cette  position,  avons  tellement  serré  l'ennemi  qu'il  a 
jugé  à  propos  de  battre  en  retraite  au  plus  vite.  Nous  tâcherons  de 
ne  pas  nous  en  tenir  là,  mais  je  ne  puis  vous  dire  ce  que  nous  ferons, 
l'ennemi  ayant,  comme  je  vous  dis,  conservé  son  ensemble  plus  (jue 
nous-mêmes.  Je  me  propose  de  vous  porter  moi-même  les  résolutions 
(|ui  seront  arrêtées.  Notre  fatigue  est  excessive. 

Carnot. 

Je  vous  prie  d'ouvrir  la  lettre  que  nous  envoyons  à  la  Convention 
avant  de  la  remettre  au  président.  Il  est  bon  que  vous  ayez  connais- 


"  Le  bulletin  de  l'armée  autrichienne  n'accuse  que  3,ooo  liommes.  En  revanche,  il 
nous  attribue  une  perle  triple  de  celle  mentionnée  par  Camol. 
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sance  de  ce  qu'elle  contient,  quoique  le  récit  soit  très  succinct.  Vous 
aurez  des  détails  par  la  lettre  oUicielle  que  Jourdan  doit  écrire  au  mi- 
nistre. 

Cette  lettre  est  la  troisième  que  je  vous  écris  aujourd'hui  :  une  le 
matin  à  six  heures ,  lorsque  nous  ne  savions  pas  encore  ce  qu'avait  fait 
l'ennemi,  et  datée  d'Avesnes;  la  seconde  écrite  deiMaubeuge  et  adressée 
à  la  Convention  nationale,  c'est  celle  ci-jointe;  et  la  troisième  est 
celle-ci  que  je  vous  écris  d'Avesnes,  où  nous  sommes  revenus  pour  faire 
passer  à  Maubeuge  les  subsistances  et  autres  objets  qui  lui  manquent. 
Il  était  temps  de  la  ravitailler  '''. 

(Orig.  aut. ,  Arch.  nat.,  AF  ii  aSg,  musée.) 


AVESNES,    17  OCTOBRE   1798. 
LE  GÉNÉRAL  JOURDAN  AU  MINISTRK  DE  LA  GUERRE  BODCHOTTE. 

Au  quartier  générai  d'Avesnes,  ie  17  octobre,  l'an  11  de  la  République  française. 

LE  GÉNÉRAL  JSiV  CHEF  DE  L'ARMÉE   DU  SORD  AU  CITOÏEX  MINISTRE  DE   LA    GUERRE. 

J'ai  reçu  hier,  sur  le  champ  de  halaille,  votre  dëpêche,  citoyen  ministre.  La  di- 
vision de  di'oite ,  aux  ordres  du  général  Duquesnoy,  a  forcé  le  camp  et  le  poste  de 
Waltignies,  que  sa  position  rendait  imprenable;  mais  rien  n'a  résisté  à  la  bayon- 
nelte  des  républicains.  La  division  de  gauche,  aux  ordres  du  général  Fromentin  , 
a  forcé  Levai,  Saint- Waast,  Saint-Rémy  et  Saint-Aubin. 

J'apprends  à  l'instant  que  l'ennemi  a  évacué  dans  la  nuit  le  camp  qu'il  avait  sur 
les  hauteurs  de  Dourlers ,  sans  doute  parce  qu'il  a  craint  d'y  être  enveloppé.  Je 
monte  à  cheval  et  j'espère  vous  en  rendre  bon  compte  '*'. 

Le  combat  d'hier  a  commencé  à  huit  heures  du  malin  et  a  c«ssé  à  la  nuit. 


'*'  Outre  ces  lettres  les  deux  frères  Car- 
net écrivirent  du  champ  de  bataille  à  leur 
père  pour  lui  annoncer  qu'ils  étaient  sains 
et  saufs.  (Cf.  Mémoires  tur  Carnot  par  ton 
fih,  nouv.  éd. ,  l,  4ao.  )  Nous  n'avons  pas 
retrouvé  le  texte  de  cette  lettre. 

'*'  Le  17  octobre  1798  Jourdan  donna 
les  ordres  suivants  :  Au  général  Fromentin. 
Réunir  sa  division  et  la  faire  camper  dans 
la  position  la  plus  convenal)le  pour  défendre 
le  passage  de  la  Sambrc.  Donner  l'état  dos 
pertes  éprouvées  par  sa  division  dans  les 


journées  des  1 5  et  16.  —  Au  général  Cor- 
(lellier.  Faire  camper  ses  troupes  en  ar- 
rière de  la  haie  d'Avesnes.  Donner  l'état  des 
pertes.  —  Augénéral  Z}a//o»i</.  Camper  dans 
les  positions  qu'A  occupait  avant  de  se  porter 
en  avant  de  la  haie  d'Avesnes.  Donner  l'étal 
des  pertes.  —  Au  général  Duquesnoy.  Cam- 
persur  les  hauteurs  de  Wallignieset  donner 
l'état  des  pertes.  —.Augénéral  Beauregard. 
Camper  sur  les  hauteurs  de  SoIre-le-Cbâteau 
et  donner  l'état  des  pertes.  (Arch.  de  la 
(juerre,  reg.  de  Jourdan.) 
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L'ennemi  a  perdu  beaucoii[)  de  monde.  Les  républicains  se  sont  battus  avec  un 
courage  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple. 

Les  représentants  du  peuple  Carnot  et  Duquesnoy  ont  marché  à  la  léte  des  troupes 
qui  ont  chargé.  Ils  ont  destitué  sur  le  champ  de  bataille  le  général  de  brigade 
Gratien  (pii ,  ayant  reçu  l'ordi-e  de  se  porter  en  avant ,  avait  battu  en  retraite.  Cet 
acte  (le  justice  a  produit  un  bon  effet  et  cette  brigade  a  été  de  suite  reprendre 
son  poste. 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  donner  de  plus  amples  détails.  Il  est  plus  essentiel 
dans  ce  moment  de  se  battre  que  d'écrire. 

Salut  et  fraternité. 

JODRDAN. 
(Copie  certifiée  par  Boucbotte,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


AVKSNES,    l'y   OCTOBRE    lygS. 
LK  céjCKRAL  JODRDAN    AC  .MINISTRE  DE  LA  OIERRE  BOIICHOTTE. 

Au  quartier  général  à  Avesnes,  le  17  octobre  179.3,  l'an  11  de  la  République'". 

LS  CITOÏES  JOVBDAy  ,   GÉmÉRAL  B,V  CHEF  DE  L'ARM EE  DU  XOltD  , 
àV  ClTOTElf  BOaCBOTTS,  MiyiSTRg  DE  LA  GDERRB. 

Citoyen  ministre , 

IjCs  troupes  de  la  Républi([ue  viennent  de  remporter  une  victoire  signalée  sur 
les  satellites  des  tyrans  coabsés.  La  supériorité  du  nombre,  la  position  presque 
inexpugnable  dont  ils  s'étaient  emparés,  tous  ces  avant<iges  réunis  n'ont  pu  arrêter 
la  valeur  de  nos  soldats.  L'ennemi ,  attaqué  au  centre  et  sur  les  ailes ,  s'est  vu  forcer, 
malgré  une  résistance  opiniâtre  qui  n'a  fait  qu'augmenter  ses  pertes.  Sa  position 
était  extrêmement  avantageuse.  Maître  des  hauteurs  couronnées  par  des  bois,  il 
avait  établi  différentes  batteries  qu'il  fallait  affronter  avant  de  le  joindre.  11  eût  été 
aussi  difficile  que  dangereux  de  l'attaquer  de  face ,  et  la  latitude  de  sou  front  ne 
me  permettait  de  le  tourner  qu'en  dégarnissant  beaucoup  le  centre.  Je  pris  cepen- 
dant ce  parti;  j'ordonnai  au  général  Duquesnoy  de  se  porter  sur  le  flanc  de  l'en- 
nemi et  de  gagner  une  position  qui  me  mît  à  portée  de  l'attaquer  avec  avantage. 
Ce  général  exécuta  mon  ordre  avec  autant  de  bravoure  que  d'intelligence  ^'* ,  et  celte 

'')  On  lit  en  léte  :   rReçu   le  27  (du  Duquesnoy,  «sans  comiaissance  et  sans  ta- 

1"  mois)  i  8  heures  du  soir.  Répondu  le  lents»,   qui  a  entravé   les  opérations   de 

î8.»  Jourdan,  cl  son  frère  le  général.  «J'avais, 

'''  Hébert,  dans  la  séance  du  club  des  dit-il,  jusqu'à  ce  jour  regardé  Duquesnoy 

Jacobins    du    18   brumaire  (8   novembre  comme  un  l)ou  patriote;  c'est  un  cultivateur, 

1793),  attaqua  violemment  le  représentant  c'est  un  assez  pauvre  citoyen,  il  n'a  pas  les 
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manœuvre  a  ddcidi!  du  sort  de  celte  bataille,  qui  a  duré  deux  jours.  L'ennemi,  se 
voyant  tourné ,  a  opj)osé  la  résistance  la  plus  opiniâtre  pour  garder  le  village  de 
Walligiiies,  qui  couvi-ait  son  camp.  Ce  village  a  été  pris,  repris  trois  fois;  les  re- 
présentants du  peuple  Garnot  et  Duquesnoy  ont  été  à  la  tête  des  lrou])es  ;  ils  ont 
inspiré  par  leur  exemple  à  nos  soldats  ce  eourajfe  digne  des  républicains  français. 
Rien  n'a  pu  leur  résister;  ce  poste  a  été  enlevé  à  la  baïoimette,  malgré  le  feu  de 
la  mitraille  et  des  obusiers.  Mallieureusement  la  nuit  est  sui-vcnue  et  il  me  fut  im- 
possible de  pousser  plus  loin  rennemi.  Je  m'attendais  ce  nialin  à  le  forcer  jusque 


qualités  d'un  générai  et  nen  a  pas  sans  doute 
les  pretenlions.  Pourtant  il  est  certain  qu'il 
a  voulu  mettre  un  sien  frère  à  la  tète  des 
années  et  qu'il  s'est  constamment  opposé 
aux  vues  de  Jourdau,  pour  pouvoir  l'en- 
tourer du  soupçon.  Je  ne  veux  contre  le 
frère  de  Duquesnoy  que  les  témoignages  de 
Duquesnoy  lui-même.  Un  jour,  en  ma  pré- 
sence, le  ministre  de  la  guerre,  qui  s'oc- 
cupait alors  de  régénérer  l'armée,  sachant 
que  Duquesnoy  avait  un  frère  dans  les  ar- 
mées ,  lui  demanda  à  quoi  il  pouvait  l'em- 
ployer. Duquesnoy  répondit  :  tr  Je  vous  prie 
de  le  laisser  à  sa  place;  il  n'est  pas  bon 
pour  commander  une  armée,  pas  même  une 
division;  il  est  fort  bien  à  sa  ])iace. »  C'était 
alors  son  sentiment  :  je  regardai  cet  aveu 
comme  admirable  ;  cependant  il  paraît  qu'U 
a  bien  cbangé;  il  en  veut  faire  un  général. 
Il  tient  maintenant  sous  le  despotisme  le 
plus  cruel  et  le  général  Jourdan  et  l'armée 
entière  :  personne  n'oserait  écrire  au  Co- 
mité de  salut  public;  la  lettre  serait  inter- 
ceptée, fauteur  arrêté,  traîné  dans  les 
cachots,  ji  —  (Cf  Aulard,  La  société  det 
Jacobins,  V,  5oo.)  —  Celliez,  ancien  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif  à  l'armée  du 
Nord,  confirma  les  dires  d'Hébert  et  il  lut 
des  lettres  accusant  les  représentants  de  ne 
pas  être  toujours  à  leur  poste  et  Carnot  de 
chercher  à  faire  avancer  son  frère.  Hébert 
ajouta  que  Duquesnoy  avait  dit  faussement 
(jue  son  frère  s'était  distingué  à  \\'atli- 
gnies.  (Cf.  Moniteur,  XVIII,  890).  —  La 
dénonciation  d'Hébert  fut  transmise  au 
Comité  de  salut  public.  Elle  contenait  des 
inexactitudes,  car  on  voit  que  le  général 
Duquesnoy,  promu  divisionnaire  par  Bou- 
rhotte  le  3  septembre  1798,  malgré  les 
jirotestations  de  son  frère  (cf  plus  haut. 


p.  aoo,  note  i  ),  était  tenu  en  grande  es- 
time par  Jourdan  et  avait  pris  une  part 
glorieuse  à  la  victoire  de  Wattignies.  D'ail- 
leurs, dans  la  séance  du  19(9  novembre), 
Duquesnoy  se  défendit  d'avoir  voulu  élever 
son  frère  aux  grades,  rrje  déclare,  dit-il, 
que  je  n'ai  qu'un  frère  dans  les  armées, 
que  je  n'ai  jamais  sollicité  pour  lui;  qu'il 
fut  fait  général  de  brigade  sans  ma  parti- 
cipation, et  à  la  recommandation  d'Hébert 
lui-même.  Enfin ,  nommé  général  de  divi- 
sion, le  ministre  de  la  guerre  m'écrivit 
pour  l'en  aviser.  Je  lui  répondis  pour  lui 
témoigner  ma  surprise  qu'il  ne  m'en  eût 
pas  prévenu  auparavant,  et  je  dis  formel- 
lement que  je  ne  doutais  point  du  patrio- 
tisme de  mon  frère,  mais  beaucoup  de  ses 
talents  pour  celle  place.  Cependant,  voici 
une  lettre  écrite  par  le  chef  d'état-major 
Henoud  (lisez  Ernoiif),  contenant  les  dé- 
tails de  Taflaire  de  Maubeuge,  dans  la- 
quelle on  dit  que  c'est  particulièrement  à 
Duquesnoy  et  à  Jourdan ,  dont  on  fait  aussi 
féloge  parlait ,  que  le  succès  de  celle  jour- 
née est  àù.n  —  Duquesnoy  disait  vrai 
et  il  trouva  un  appui  dans  Robespierre, 
qui  réfuta  en  ces  termes  les  calomnies 
proférées  par  Hébert  contre  les  généraux, 
tt  D'abord  je  vous  dirai  que  nous  sommes 
parvenus  à  réunir  dans  l'armée  du  Nord 
trois  républicains  qu'il  serait  peut-être  fort 
dillicile  de  rencontrer  adieui-s.  C'est  Beau- 
regard,  général  sans-culolle,  dont  vous  con- 
naissez les  talents.  C'est  Renoud  (  Ernouf) , 
chefdel'état-niajor.  ami  de  Jourdan;  c'est 
Duquesnoy,  ami  aussi  de  Jourdan.  Tous 
trois  s'entendent  parfaitement,  et  l'ami- 
tié de  ces  trois  hommes  peut  sauver  la 
chose  publique.»  (Cf.  Aulard,  ut  supra. 
p.  503.) 
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dans  ses  derniers  retranf hemenls  ;  mais ,  profitant  de  l'obscurité  de  la  nuit  et  d'un 
brouillard  épais  qui  s'est  élevé  et  a  duré  jusqu'à  midi,  il  a  opéré  sa  retraite  et  re- 
passé la  Sambre,  au-dessus  et  au-dessous  de  Maubeug'e.  Sa  pei-le  est  d'environ  six 
mille  hommes.  Nous  n'avons  eu,  de  notre  côté,  qu'environ  deux  cents  hommes 
de  tués  et  douze  cents  de  blessés.  L'ennemi  avait  déjà  repassé  la  Sambre  quand  j'ai 
été  averti  de  sa  retraite  ;  il  ne  l'aurait  pas  faite  facilement  sans  le  brouillard  qui 
me  cachait  absolument  ses  mouvements.  Enfin  Maubeuge  est  libre.  Notre  avantage 
eût  été  beaucoup  plus  considérable  sans  la  lâcheté  du  général  Gralien,  qui  lit 
battre  en  retraite  ime  brigade  destinée  à  renforcer  l'attaque  du  village  de  Walli- 
gnies.  Ce  général  a  été  destitué  par  les  représentants  du  peuple  à  la  tête  de  sii 
colonne  et  mis  en  élat  d'arrestation. 

Je  ne  puis  trop  louer  le  courage  et  l'énergie  que  les  soldats  républicains  ont 
montrés  dans  cette  action.  C'étaient  autant  de  héros.  Le  citoyen  Cariiot ,  chef  de  bri- 
gade du  génie,  a  rendu  les  plus  grands  sei-vices.  Il  m'est  de  la  plus  haiile  inqwr- 
tance  de  conserver  ce  brave  homme  à  l'armée  du  Nord ,  qui  manque  absolument 
d'ingénieurs.  J'espère  que  vous  voudrez  bien  donner  des  ordres  poiu-  cpi'il  y  soit 
employé. 

Je  m'occupe  à  prendre  des  mesui-es  pour  profiter  de  la  défaite  de  rennemi  ;  je 
ferai  les  plus  grands  efforts  pom-  le  chasser  du  territoire  français.  J'attends  tout  de 
la  valciu-,  du  zèle  et  du  courage  de  nos  soldats. 


Salut  et  fraternité. 


(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Noid.) 


JoUBOAN. 


CARROl'GBS,    17  OCTOBRE    1793. 
LK  GÉNÉRAL   KELLERMAPiN  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Deux  letli-es  :  l'Envoi  d'une  lettre  du  général  du  Merbion'''  el 


<"  Pierre  Jadarl  du  .Merbion ,  ne  à  Mont- 
nioiilant  (Ardennes)  le  3o  avril  1787,  fils 
d'un  major  d'inraiileric,  lieutenant  du  ba- 
taillon de  milice  de. Mazarin  le  i"a>ril  17.54, 
lieutenant  au  régiment  de  Vastan  le  5  no- 
vembre 1757.  prisonnier  de  guerre  à  Har- 
bourj»  le  38  décembre  1737,  échangé  le 
a3  juillet  1761,  sous-aide-major  le  t"  fé- 
vrier 17O3,  aide-major  le  ag  février  17C8, 
capitaine  le  10  septembre  176g,  capitaine 
de  chasseurs  le  6  juin  1776,  chevalier  de 
Saint-Louis  le  99  janvier  177g,  capitaine 
en  second  de  grenadiers  le  a  avril  1780, 


capitaine  commandant  le  95  février  1789, 
lieutenant-colonel  du  gt'  régiment  le  5  fé- 
vrier I7ga,  colonel  le  i5  octobre  179». 
maréchal  de  camp  provisoire  à  l'armée 
d'Italie  le  93  novembre  1799.  général  de 
brigade  le  8  mars  I7g3  et  de  division  le 
j5  mai  suivant,  général  en  chef  provisoire 
de  l'armée  d'Italie  le  8  août  i7g3,  con- 
firmé lo  lô  prairial  an  n  (3  juin  1794), 
commandant  en  chef  des  armées  d'Italie 
et  des  Alpes  le  4  fructidor  an  11  (  9 1  août 
I7g4),  remplacé  par  Sclierer  le  i3  bru- 
maire an   ni   (3  novembre  1794),  pen- 
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d'une  coj)ie  d'une  lettre  du  résident  de  France  à  Gênes  ''>  annonçant  que  le  Midi 
est  menacé  d'un  grand  effort  de  l'ennemi.  Il  a  donné  ordre  à  deux  bataillons  de 
se  rendre  à  Grasse  et  a  envoyé  des  munitions  au  général  du  Merbion.  11  prie  le 
Comité  de  lui  laLie  passer  des  secours  de  Lyon.  —  9°  Se  conformant  à  l'ari'êté  du 
Conseil  exécutif  prononçant  sa  destitution'*',  il  a  écrit  au  général  d'Omac'*' 
pour  lui  remettre  le  conminndement  de  l'armée  '*'. 

(Analyses,  Arcli.  de  la  guerre,  reg.  D  du  Comité  de  Salut  public,  p.  Ci3.) 


sionné  le  18  floréal  an  m  (7  mai  1795), 
mort  à  Montmeillant  le  7  ventôse  an  v  (20 
février  1797).  Le  général  du  Merbion  avait 
fait  les  campagnes  d'Allemagne  de  1737  à 
1761,  une  sur  mer  en  17C3,  et  avait 
passé  huit  ans  en  Amérique,  de  1765  à 
1778.  (Cf.  Paul  Laurent,  Notes  inédites  sur 
le  général  du  Merbion;  Paris,  1  SgS ,  in-8°. ) 

<"  C'était  Tilly. 

'-'  Le  général  Kellermann  avait  en  vain 
protesté  contre  sa  clestitulion  (cf.  p.  255). 
L'impopularité  du  vainqueur  de  Valmy 
était  extrême.  En  effet,  clans  la  séance  du 
club  des  Jacobins  du  ig  octobre  1798,  on 
lut  une  lettre  de  lui,  par  laquelle,  après 
s'être  félicité  d'avoir  fait  triompher  le  pa- 
triotisme dans  le  dépapteraent  du  Mont- 
Blanc,  il  priait  la  société  de  lui  confirmer 
le  titre  de  général  des  Jacobins,  que  lui 
avaient  donné  les  ennemis.  Cette  lecture 
souleva  des  protestations  telles,  que,  sur  la 
proposition  de  Pereira,  Kellermann  fut 
rayé  de  la  société  des  Jacobins.  (CL  Au- 
lard,  La  société  det  Jacobins,  V,  i68.) 

W  Jean -Jacques  de  la  Roque  d'Oies 
d'Ornac,  né  à  Angles  (Hérault)  le  21  mars 
1739,  fils  de  Jean,  sieur  d'Ornac,  cor- 
nette au  régiment  de  dragons  de  Langue- 
doc le  )0  juin  1766,  réforme  le  99  sep- 
tembre 1  768,  lieutenant  en  second  le  7  juil- 
let 1749  et  en  premier  le  18  août  1751, 
capitaine  le  10  février  1769,  chevalier  de 
Saint-Louis  le  12  mars  1768,  aide-major 
le  13  juin  1763,  major  du  régiment 
Mestre-de-camp-général  le  9  décembre  1771, 
rang  de  mesire  de  camp  le  8  mars  1774, 
lieutenant-colonel  le  8  avril  1779,  briga- 
dier le  1"  janvier  1784,  maréchal  de  camp 


le  9  mars  1788,  employé  à  l'armée  du 
Midi  le  a 2  mai  179a,  lieutenant  général 
le  7  septembre  1792,  commandant  en  chef 
provisoire  de  l'armée  des  Alpes  en  l'absence 
de  Kellermann  le  26  avril  1 798 ,  destitué  le 
99  juin,  réintégré  par  le  représentant  Gau- 
thier le  38  août  1798,  autorisé  à  prendre 
sa  retraite  le  1"  frimaire  an  11  (21  no- 
vembre 1798),  retiré  à  Angles,  où  il  vivait 
encore  en  l'an  vni.  Le  général  d'Ornac 
avait  fait  les  campagnes  d'Italie  de  1744 
à  1748  et  d'Allemagne  de  1761  et  1762. 
11  avait  été  blessé  d'un  coup  de  feu  à 
l'épaule  lors  de  la  descente  des  Anglais 
à  Cherbourg  en  1768. 

'*'  Le  a  5  octobre  1798  le  général  d'Or- 
nac écrivit  des  Marches  à  Bouchotte  pour 
lui  mander  qu'après  la  retraite  précipitée 
des  Piémonlais  sur  le  mont  Cenis  et  le 
mont  Saint-Bernard ,  il  a  établi  son  quar- 
tier général  aux  Marches  pour  veiller  sur 
la  Maurienne  et  la  Tarentaise.  11  avait 
doimé'ordre  au  général  Le  Doyen  d'atta- 
quer les  Piémonlais  qui  se  fortifiaient  au 
col  de  la  Roue,  mais,  vu  la  suspension  de 
ce  général,  l'attaque  a  été  contremandée. 
R  ne  sait  que  faire,  vu  que  le  bruit  court 
que  lui-même  est  suspendu  et  remplacé  par 
le  général  Doppct,  trce  qui,  dit-il,  me  jette 
dans  un  embarras  extrême,  en  me  forçant 
d'user  de  la  manière  la  plus  circonspecte  du 
commandement  qui  m'est  confié,  ri  (Orig., 
Arch.  de  la  guerre,  armée  des  Alpes.) 
—  Le  3i  octobre,  le  général  Doppel  pré- 
vint le  ministre  qu'il  avait  ordonné  au 
général  d'Ornac  de  cesser  tout  comman- 
dement. (Arch.  de  la  guerre,  armée  des 
Alpes.  ) 
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BELVER,    l'y   OCTOBRE    1793. 
LE  GÉNÉRAL  DAGOBERT  AU    COMITÉ  DE  SALLT  PUBLIC. 

Aa  quartier  géoéral  de  Belver,  le  17  octobre  1793  ,  l'an  11  de  la  Républiqiio  frani;aise. 

LE  GiyÉBÀL  DAOOBERT  ÀVl  CITOÏEyS  HEPHÉSEMàSTS  DV  PEUPLE 
COMPOSÀM  LE  COMITÉ  DE  SALVT  PUBLIC  DE  LA    COMEXTION  NATIOHALB. 

Les  Espagnols  semblaient  menacer  celte  frontière  de  la  Gerdagne;  ils  avaient 
a[)j)osté  huit  cents  hommes  au  village  de  Monteilla  et  cinq  cents  à  celui  de  Mar- 
tinet,  dont  les  patrouilles  et  les  postes  avancés  se  fusillaient  chaque  jour  avec  les 
nôtres.  li  m'était  également  rapporté  qu'il  était  arrivé  deux  régiments  de  plus  à 
Urgel ,  outre  ceux  qui  composaient  l'armée  que  j'avais  chassée  de  la  Perche.  Je 
ne  me  suis  pas  néanmoins  départi  jK)ur  cela  du  projet  que  j'avais  foniié  d'aller 
attaquer  cette  place;  je  me  suis  en  conséquence  porté  sur  Monteilla  et  Martinet, 
que  j'ai  attaqués  ce  matin. 

Le  premier  de  ces  villages  est  situé  sur  une  hauteur  et  presque  entièrement 
environné  d'un  ravin  profond,  qui  le  rend  inaccessible;  j'ai  fait  avancer  pendant 
la  nuit  des  léles  de  colonnes  pour  le  tourner  et  s'emparer  des  hauteurs;  elles 
étaient  gardées  par  l'ennemi,  mais,  après  une  fusillade  très  vive,  nous  l'en  avons 
délogé.  Nous  l'avons  pareillement  délogé  des  deux  villages.  Nous  nous  sommes 
emparés  de  quelques  caisses  remplies  de  cartouches  et  fait  dLx-neuf  prisonniers.  Le 
soldat,  à  qui  le  représentant  du  peuple  Cassanyès  avait  fait  mettre  le  fou  à  Riber, 
a  cru  pouvoir  faire  encore  de  m(*me,  et,  quoique  soin  que  je  me  sois  donné,  je 
n'ai  pu  empêcher  le  pillage  et  l'incendie.  Toute  l'armée  et  le  représentant  Cassa- 
nyès lui-même,  qui  était  présent,  rendraient  témoignage,  s'il  en  était  besoin,  des 
démarches  que  j'ai  faites  pour  prévenir  ces  malheurs.  Néanmoins  j'entends  dire 
(jue  la  malveillance ,  qui  me  poursuit  depuis  ([uelque  temps ,  se  permet  d'en  re- 
jeter la  faute  sur  moi ,  comme  si  un  général  pouvait  éti-e  partout  et  empêcher  les 
désordres  dont  un  représentant  du  peuple  avait  pi'écédommcnt  donné  lui-même 
le  signal.  Cotte  circonstance,  plus  encore  que  les  propos  et  l'inqn'obation  du  re- 
présentant du  |)euplo,  m'a  fait  ramener  l'année  en  cantounomonl,  dans  les  envi- 
rons de  cette  place ,  et  renoncer  pour  le  moment  à  l'attaque  d'Urgel  '"'.  Nous 
n'avons  eu  que  deux  hommes  de  tués  et  [leu  de  blessés. 

Salut  et  fraternité. 

Dagobebt. 

(Orig. ,  Arcli.  de  la  guerre,  armét;  des  Pyrénées  orientales.) 

'■'  Le  général  Dagolierl  s'entendait  assez  ne  participait  pas.  (Cf.  dans  /a  Rétoliilion 

mal  avec  le  rfprés«;nlant  Cassanyès,  qui,  frnnçaite,  l.   XIV,  p.  806,  un  article  de 

de  s«n  côté,  arrusait  celui-<-i  de  ne  pass'in-  M.  P.  Vidal,  biblintliéraire  de  Perpignan, 

Icresser  au  succès  des  combats  auxquels  il  sur  la  bataille  de  Trouillas.) 
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PARIS,  fj  ocTOBitK  lygS. 

LE  GÉNÉRAL   STKTTENHOFFKN  AU  COMITE  UE    SALIT  PUBLIC. 

Analyse.  —  H  demande  qu'on  fasse  un  rapport  sur  ses  services ,  afin  de  n'ôlie 
pas  compris  dans  l"apj)licalion  de  ia  loi  sur  les  étrangers. 

(Analyse,  Arcli.  de  la  (;uerre ,  corr.  |fén.) 


103.  AVESNES,  18  OCTOBRE  l']^'i-   ARRÊTÉ  DE  CARNOT  ET  UE  Dl(,lOES>OY. 

Analyse.  —  Ils  mettent  à  la  disposition  du  district  d'Avesnes  une 
somme  de  Qoo,ooo  livres  pour  secourir  provisoirement  les  citoyens 
qui  ont  souffert  du  séjour  de  l'ennemi  auprès  de  Maubeuge. 

(Arch.  dép.  du  Nord,  L,  cahier  d'enregistrement  des  arrêtés  des  représentants,  liasse  7. 


10^.     AVESNES,    1  8  OCTOBRE    1798. 
PROCLAMATION  DE  CARNOT  ET  UE  BUQUESNOY  À  L'ARMEE  DU  NORD. 

Au  nom  de  la  Répubiitjue  française,  une  et  indivisible. 
Les  représentants  du  peuple  à  l'armée  du  Nord. 
Braves  soldats, 

Vous  venez  de  rehausser  la  gloire  des  armes  françaises:  vous  avez 
comblé  le  vœu  des  représentants  du  peuple  et  de  la  nation  entière  qui 
avait  les  regards  fixés  sur  vous.  Les  despotes  sont  terrassés,  la  ty- 
rannie est  vaincue,  la  patrie  est  sauvée  et  vous  avez  bien  mérité  d'elle. 

Dans  les  journées  mémorables  ([ue  vous  venez  d'illustrer,  vos  chefs 
ont  fait,  comme  vous,  leur  devoir;  ils  l'ont  fait,  comme  vous,  avec 
gaieté  et  en  hommes  libres.  Quelques-uns  se  sont  montrés  indignes  de 
vous  commander  :  ils  ont  été  destitués  sur  le  champ  de  bataille  et  il 
vous  en  sera  fait  justice. 

Les  représentants  du  peuple  s'honorent  d'avoir  partagé  vos  travaux 
et  vos  dangers:  vous  les  verrez  toujours  à  votre  tête  dans  le  chemin  de 
l'honneur. 
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La  Convention  nationale  va  être  instruite  de  ce  que  vous  avez  fait 
pour  le  salut  de  la  République;  comptez  sur  sa  reconnaissance. 

Au  quartier  général,  le  7' jour  de  la  3°  décade  du  1"  mois  de  l'an  11 
de  la  Répul)li([ue  une  et  indivisible. 

CaRNOT,  DlQUESNOY. 
(Arch.  (le  la  guerre,  reg.  d'ordres  de  l'ariiit'i;  du  Nord ,  xiii  6i'«,  p.  io3.) 


18  OCTOBRE   1793. 
ORDRE  DU  JOLR  DU  g1\ÉRAL  JOCRDAV   À  L'ARMÉK  DU  NORD. 

Soldais  (le  la  Riipiibliqiie,  la  vicloirc  ([ne  vous  vpiicz  de  reni|)oi'ter  sur  les  es- 
claves des  tyrans  coalisés  vous  couvre  de  gloire.  Les  représentants  de  la  nation , 
votre  général  en  chef,  sous  les  yeux  desquels  vous  avez  affronté  tant  de  fois  la 
mort  el  qui  ont  partagé  les  dangers  que  vous  avez  courus,  insiniisent  la  Conven- 
tion et  la  nation  entière  de  voire  généreux  dévoueuienl.  Li  patrie  reconnaissante  a 
ses  yeux  fixés  sur  vous;  elle  n'attendait  pas  moins  de  votre  zèle,  de  votre  courage 
et  de  votre  attachement  pour  elle.  Achevez  votre  ouvrage;  que  la  terre  de  la  liberté 
soit  entièrement  jmrgée  de  ces  monstres  qui  l'infectent,  et  que  l'arbre  de  la  liberté 
étende  ses  rameaux  sur  tout  l'univers!  C'est  à  vous,  braves  frères  d'armes,  h  ache- 
ver ce  gi-and  ouvrage.  Votre  valeur,  votre  intrépidité,  votre  amour  pour  la  patrie 
assurent  que  vous  le  terminerez  bientôt. 

(Areb.  de  la  guerre,  reg.  d'ordres  de  l'armée  du  Nord,  xiii  bù,  p.  iu3  v°. ) 


*VKSNKS,    18  OCTOBRE    I7y3. 
LE  REPRÉSENTANT  DOQl'ESNOY  À  SES  COLLÈGUES  DU  BUREAU  CENTRAL  À    ARRAS. 

Avesnes,  le  |8  octobre  I7>j3,  l'an  il  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

Citoyens  collègues , 

Je  vous  envoie  quatre  jean- feutres  à  raccourcir.  Le  premier  est  le  général  de 
brigade  Gratien;  il  a  formellement  désobéi  à  I  ordre  de  son  général  de  division 
qui  lui  avait  ordonné  d'allaipier  et  de  charger  l'ennemi  dans  le  village  de  Watli- 
gnies.  S'il  eût  exécuté  cet  ordre,  la  bataille  aurait  élé  gagnée  trois  heures  plus  lot 
et  nous  aurions  eu  le  temps  de  profiler  complèlement  de  noire  vidoii'e;  et  des 
douze  à  quinze  mille  hommes  qui  étaient  sur  les  hauteurs  de  Wallignies,  ils  au- 
raient été  tous  enveloppés  el  il  ne  s'en  serait  [)a8  sauvé  un.  Mais  ce  traître ,  ce 

III.  nQ 

tvpniutnil    li4no5il.E. 
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lâche ,  loin  d'exécuter  l'ordre  qu'il  avait  reçu ,  ordonna  la  retraite ,  nous  lit  perdre 
bien  du  inonde  et  faillit  nous  faire  perdre  la  bataille. 

Le  second  est  le  commandant  du  25'  re'g'iment  de  cavalerie''',  qui  aussi  a  refusé 
d'obéii'  aux  ordres  du  général  Fromentin,  qui  lui  avait  commandé  de  charger 
l'ennemi  avec  son  régiment.  Au  lieu  d'obéir  il  fit  demi-tour  à  droite  et  foutit  le 
camp ,  ce  qui  dérangea  beaucoup  nos  affaires  et  nous  fit  perdi-e  plusieurs  braves 
républicains. 

Le  troisième  est  le  commandant  temporaire  de  celte  ville ,  plein  de  respect  pour 
Cobourg  et  ses  agents.  La  preuve  en  existe  :  les  égards  qu'il  eut  pour  le  prince 
de  [Anhalt-Kôthen],  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Cobourg,  qu'il  fil  trans- 
porter avec  beaucoup  de  soins  dans  une  maison  bourgeoise ,  poiu-  le  faire  panser, 
tandis  que  nos  frères  sont  couchés  dans  une  église ,  conmie  dans  une  grange.  Je 
les  ai  visités  tous  ce  matin;  ils  se  sont  plaints  de  ce  défaut.  Comment  se  peut-il 
qu'on  ait  plus  d'égards  jiour  certains  de  nos  ennemis  que  pour  nous. 

Le  quatrième  est  un  Irlandais ,  nommé  Mandeville ,  que  j'ai  entendu  nommer 
ce  matin  M.  le  marquis.  Comme  je  n'aime  pas  les  marquis ,  je  vous  l'envoie. 

Nous  avons  eu  dans  nos  deux  journées  de  combat  près  de  seize  cents  blessés  et 
huit  cents  tués.  L'ennemi  a  pei'du,  sans  compter  ses  blessés,  six  mille  honunes  au 
moins.  On  est  encore  occupé  en  ce  moment  à  les  faire  enterrer.  Ils  nous  ont  aussi 
laissé  deiLX  voitures  de  fusils  au  moins ,  qu'on  a  ramassés  soi-  le  chanqi  de  bataille. 

Salut  et  fraternité. 

Dlquesxov. 

(Cojjic,  Aixh.  (le  la  jfuerre.  armée  du  Nord.) 


MAUBEUGE,    l8   OCTOBRE    1798. 
LE  REPRÉSENTANT  BAR  AU  COMITÉ  DE  SALl'T  PUBLIC. 

Maubeui;e,  18  octobre  17>|3,  l'an  11  de  la  Piépubliquc  une  et  iiidii bible. 

LE  REPRÉSEflTÀNT  DV  PEVPLE  EUVOïÈ  PRES  L'ARUEE  DV  XOHD 
À   SES  COLLÈGUES  DV  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC  ET  DE  LÀ   CONrBNTlOS  NATIONALE. 

Citoyens  mes  collègues, 

La  dépêche  que  nous  avons  fait  parvenir,  mes  collègues  Carnot,  Duqucsnoy 
et  moi,  à  la  Convention  nationale,  hier  par  un  courrier  extraordinaire,  vous  a 
déjà  instruit  de  la  levée  du  blocus  de  Maubeuge,  ainsi  que  des  moyens  qu'avait 
enq)loyés  l'ennemi  pour  l'opérer.  S'il  n'avait  eu  que  la  force  pour  forcer  celte 
j)lace,  c'eût  été  une  folle  tentative  de  sa  part,  quelque  f.iible  que  fût  la  division 
de  Maubeuge,  réduite  à  l'effectif  de  i.5,ooo  honunes,  vis-ii-vis  l'année  ennemie 

'''  Il  s'agit  prohabieuienl  de  Jeaa-Louis  Fenaiid.  CI.  p.  3ii. 
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qui  était  au  moins  de  45, 000  hommes.  Sa  position  dans  un  camp  fortement 
retranché  sous  le  canon  de  la  place  lui  donnait  de  grands  moyens  de  résistance, 
presque  impossibles  à  simnonteivMais,  quelque  vigilance  que  nous  ayons  ap- 
portée ,  mes  collègues  Drouet ,  Isoré  et  moi ,  à  faire  approvisionner  le  camp  et  ia 
place  que  nous  avions  trouvée  totalement  dénuée  de  subsistance  en  grains  et  fa- 
rines ,  le  temps  ne  nous  avait  pas  permis  de  faii'e  arriver  la  quantité  nécessaire  à 
la  consommation ,  pour  le  temps  que  devait  entraîner  ia  défense  dont  la  place  et 
le  camp  étaient  susceptibles.  Quant  aux  viandes ,  la  difficulté  de  réunir  en  un  point 
les  fourrages  nécessaires  potu"  alimenter  les  bestiaux  les  avait  fait  laisser  en  arrière 
pour  partir,  et  le  blocus  en  rendait  l'introduction  impossible.  A  l'époque  du  1 5  de 
ce  mois ,  la  quantité  de  farines  et  grains  ne  pouvait  foui-nir  que  pour  vingt-trois 
jours  de  consommation,  et,  d'après  l'étal  que  je  me  suis  fait  fournir  des  bestiaux 
existants,  il  ne  pouvait,  à  moins  d'une  très  grande  réduction,  être  distribué  que 
pour  cincj  jours  de  viande.  Néanmoins  l'ennemi  nous  supposait  dans  une  position 
encore  plus  critique.  Un  commissaire  des  guerres,  nommé  Petit,  employé  à  Mau- 
beuge,  et  qui  avait  assisté  à  un  conseil  de  guerre  tenu  dans  les  premiei-s  jours  de 
notre  arrivée,  et  dans  lequel  les  besoins  de  la  place  et  du  camp,  ainsi  que  les 
moyens  d'y  pounoir,  avaient  été  discutés,  s'était  émigré  le  lendemain.  On  assure 
cpie  cet  homme  résidait  à  Paris  et  y  a  des  propriétés  considérables. 

Les  diverees  administrations  avaient  mis  beaucoup  de  négligence  à  pom-voir  les 
différentes  parties  des  choses  nécessaires;  les  voitures  étaient  dans  le  délabrement; 
aucun  magasin  n'était  établi  pom-  la  nourriture  des  employés;  aucuns  fonds 
n'étaient  envoyés  pour  les  solder.  La  caisse  du  payem-  de  la  (Uvision  était  elle- 
même  à  peu  près  vide,  et  le  service  allait  totalement  manquer  dans  cette  partie, 
si,  au  moment  du  blocus,  il  ne  se  fût  trouvé  dans  la  caisse  numicipale  80,000  li- 
vres, avancées  par  le  gouvernement  pour  approvisionnement  qui  n'avait  pu  être 
effectué  et  que  la  municipalité  remit  au  payeur,  ii  charge  d'en  ('>tre  rembom-sé 
après  le  blocus. 

Quelque  zèle  qu'aient  mis  les  officiers  de  santé  des  liApitaux  militaii'es  à  sollicita* 
les  choses  nécessjiires  aux  soins  à  donner  aux  malades  et  aux  blessés,  ils  n'avaient 
pu  obtenir  aucun  approvisionnement  de  linge  nécessaire  pour  les  pansements. 
Il  fallut  y  jwunoir  par  la  voie  de  réquisition  et  renq)loi  des  effets  de  celte  nalure 
trouvés  chez  les  émigrés  et  les  déportés. 

L'éloignement  du  tribuual  militaire  placé  près  du  quartier  général  de  l'armée 
du  Nord ,  l'impuissance  oîi  était  un  seul  officier  de  police  envoyé  par  le  ministre 
d'instruire  toutes  les  procédures  contre  les  déhnquanls ,  assuraient  l'impunité  des 
délits.  L'indiscipline ,  l'insubordination ,  la  désertion ,  l'incivisme  même  se  multi- 
pliaient et  restaient  impunis.  Le  blocus  nous  parut  rendre  plus  nécessaù'e  encore 
l'établissement  d'un  tribunal  criminel  militaire.  Nous  primes  à  cet  égard  un  arrété 
avec  mon  collègue  Drouel. 

Il  était  arrivé,  quel(|ues  jours  avant  le  blocus,  envù'on  9,000  hommes  levés  en 
masse  des  districts  de  Péronne  et  d'Avesnes.  Ils  s'étaient  formés  en  bataillons, 
mais  les  généraux,  convaincus  que  leur  inexpérience  et  celle  de  leurs  chefs  les 
rendraient  j)eu  utiles  au  service  purement  militaire,  crurent  qu'il  serait  plus  avan- 
tageux de  les  placer,  provisoirement  et  pour  le  temps  du  blocus  seulement ,  en 
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qualité  de  pionniers  ])rès  les  différents  bataillons  de  la  division,  pour  travailler, 
sous  la  direction  d'officiers  instruits,  aux  travaiLx  indispensables  pour  perfectionner 
les  fortifications  de  la  place  et  du  camp.  Je  vous  transmets  l'an'èlé  que  j'ai  cru 
indispensable  fie  prendi-e  à  cet  égard  ])our  le  bien  du  service. 

Malg-ré  toutes  les  diligences  faites  pour  faire  arriver  à  Maubeuge  les  effets  d'ha- 
billement et  d'équipement  nécessaires  à  la  division ,  rien  n'étant  parvenu  à  i'épo(iuc 
de  l'investissement,  un  grand  nombre  de  défenseurs  de  la  République  étant  mis 
et  déchaussés,  il  me  parut  indis|)ensable  de  pourvoi]'  à  leurs  besoins  en  mettant 
en  réquisition  foi'cée  les  marchandises  et  effets  qui  se  trouvaient  en  la  possession 
des  citoyens  de  Maubeuge.  J'ai  pris  encore  un  arrêté  relatif  à  cette  mesure  ;  elle 
s'exécute  encore  actuellement  et  je  pense  qu'elle  ne  devra  cesser  qu'avec  les  besoins 
de  la  division  ou  lorsqu'il  existera  d'autres  moyens  d'y  satisfaire. 

Il  nous  a  été  fait  une  dénonciation  contre  le  général  Gudin ,  général  de  bri- 
gade ,  commandant  la  place.  On  l'accusait  d'avoir  voulu  faire  marcher  le  bataillon 
qu'il  commandait  contre  Paris.  Nous  crûmes  indispensable  de  le  faire  mettre  en 
état  d'arrestation,  en  même  temps  que  nous  fîmes  apposer  les  scellés  sur  ses 
papiers.  L'inventaire  en  a  été  ftiit,  mais  le  juge  de  paix  que  j'ai  requis  d'en  faire 
faire  des  copies  ne  me  les  a  point  encore  remises.  Je  vous  les  ferai  passer  inces- 
samment avec  les  pièces  que  le  généi-al  Gudin  m'a  fait  remettre  pour  sa  justifica- 
tion. Je  vous  transmets  également  copie  de  tous  les  autres  arrêtés  que  mes  collègues 
et  moi  a-ons  cru  nécessaire  de  prendre  pour  le  bien  du  service  de  la  division  de 
Maubeuge  et  le  remplacement  du  général  Gudin,  par  la  jiromotion  provisoire  au 
grade  de  général  de  brigade  du  citoyen  Vezu  ''',  dont  le  patriotisme ,  le  courage  et 
l'expérience  militaii'e  nous  ont  été  attestés  par  tous  les  braves  citoyens  de  la  ville 
et  de  l'armée.  Je  vous  demande  de  soumettre  tous  ces  arrêtés  à  la  Convention 
nationale  et  de  l'engager  à  prononcer  sur  leiu-  exécution.  Si  elle  juge  devoir  con- 
tinuer les  représentants  du  peuple  près  la  division  de  Maubeuge  et  me  continuer 


'''  Claude  Vezu,  né  à  Virieu-le-Grand 
(Ain)  le  19  décembre  17/19,  entré  au  ré- 
giment d'Aunis  le  a8  mai  1768,  sergent 
le  28  mars  1778,  fourrier  des  grenadiers 
le  98  juin  1776,  congédié  le  9  septembre 
1780,  entré  dans  le  corps  de  la  marine  le 
18  mai  1781,  sergent  le  i5  juin  1781, 
sert  sur  mer  de  1781  à  1784 ,  fourrier  des 
grenadiers  le  1"  septembre  1786,  maître 
canonnier  le  1 1  décembre  1 787,  congédié 
le  9  octobre  1790,  sous-lieutenant  au  3°  ba- 
taillon de  Paris  le  18  juillet  1791,  lieute- 
nant quartier-maitre  le  37  octobre  1791, 
cbef  de  bataillon  le  90  février  1793,  géné- 
ral de  brigade  à  l'armée  du  NOrd  le  2 1  sep- 
tembre 1793,  général  de  division  provi- 
soire le  96  brumaire  an  n  (16  novembre 
1798),  par  arrêté  des  représentants  lienlz 
et  Bar,  confirmé  et  chargé  de  la  division 


des  Cotes  de  Cherbourg  le  là  pluviôse 
an  n  { 2  février  1794),  suspendu  le  1  G'  ther- 
midor an  II  (3  août  179Û),  autorisé  à 
prendre  sa  retraite  le  7  frimaire  an  ni 
(97  novembre  1794),  remis  en  activité  le 
i5  frimaire'an  iv  (6  décembre  1795), 
réformé  le  1"  vendémiaire  an  t  (aa  sep- 
tembre 1796),  retraité  le  98  décembre 
1809,  chevalier  de  Saint-Louis  le  37  no- 
vembre 181 4,  retiré  à  Soissons,  oîi  il  vi- 
vait encore  en  1827.  Le  général  Vezu,  dans 
son  ardeur  révolulionnaire,  avait,  le  4  fri- 
maire an  n  («4  novembre  l'gS),  changé 
son  prénom  de  Claude  eu  celui  de  Jean- 
Barl ,  et  il  signait  J.  Bart  Vezu.  Il  avait  eu 
le  cou  traversé  par  une  balle  sous  Mau- 
beuge en  1793.  (Cf.  Foucart  et  Finot,  La 
défeme  nationale  dans  le  Nord,  de  1  793  o 
180a,  II,   agO  et  297.) 
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ma  mission ,  je  vous  engage  de  m' adjoindre  un  collègue ,  mes  forces  physiques  et 
morales  ne  me  permettant  pas  de  supporter  et  de  suffire  seul  aux  travaux  qu'exige 
la  mission. 

Par  notre  clëpèche  du  joui-  d'hier,  la  Convention  a  été  instruite  de  la  juanière 
horrible  dont  l'ennemi  fait  la  guerre  sur  notre  territoii-e;  elle  l'instruit  de  la  dis- 
position provisoire  qui  a  été  prise  |)our  mettre  h  la  disposition  du  district  d'Avesnes 
une  somme  de  3oo,ooo  livres,  pour  venir  au  secoiu's  de  nos  fi-ères  incendiés  et 
pillés;  mais  cetle  mesure  serait  insuffisante  et  je  vous  engage  de  prendre  de  plus 
amples  mesures.  Il  est  encore  un  autre  objet  qui  réclame  la  justice  nationale  :  l'in- 
demnité due  aux  citoyens  dont  les  habitations  voisines  des  places  de  guerre  ont 
été  déiniiles  pour  en  assurer  la  défense.  11  en  existe  autour  de  Maubeuge;  ceux 
qui  les  occupaient  sont  actuellement  sans  asile,  obligés  de  se  retirer  soit  dans  la 
ville,  soit  dans  les  habitations  voisines;  il  me  paraît  urgent  de  pourvoir  à  leurs 
besoins,  et  je  crois  qu'une  somme  de  3o,ooo  livres  devrait  être  accordée  pour  cet 
objet. 

Salut  et  fraternité. 


Bar. 


(Orif;. ,  Arch.  (le  In  guerre,  armée  du  Nord.) 


SOLRE-LE-CHÂTEAU,    l8   OCTOBBE   lygS. 
LE   REPRÉSENTANT  PERBIN  '"   AU  COMITÉ  DE  SALUT   PUBLIC. 

Au  quartier  général  de  Solre-le-Cbàteau , 
le  7*  jour  de  la  3'  décade  du  i"  mois  do  l'a»  ii  de  la  République  françaiiie. 

PERttIX ,    REPRÉSE.MAyT  DU  PEUPLE   PRES  L'ARMEE  DES  ÀRDENHES, 


AV  COillTE  DE  SALUT  PVBLIC 


(2) 


Citoyens  collègues , 

Je  vous  fais  passer  ci-joint  un  arrêté  que  j'ai  pris  d'après  une  dénonciation  du 
5*  régiment  de  dragons,  qui  s'est  mal  conduit  dans  les  batailles  du  1 5  et  du  i6  de 
ce  mois.  Dans  celle  du  i5  j'ai  réparé  leur  faute  avec  de  l'infanterie  et  nous  avons 
été  victorieux,  mais  dans  celle  du  i6  le  même  régiment  a  fui  et  a  entri^îné  l'infan- 
terie dans  sa  fuite.  En  vain  j'ai  employé  tous  les  moyens  pour  les  rallier,  il  ne  m'a 
jamais  été  possible.  J'ai  voulu  connaître  les  auteurs  de  cette  lâcheté  et,  d'après  la 

"'  Jean-Bapliste  Perrin,  ne  à  Damas,  le  lo  mai  i8i5.  Perrin  avait  été  envoyé  à 

présili;  Doiiipairef  Vosfjes),  leômars  lyo'i,  l'armée  des  Ardemies  le   17  juin   179.3. 

négociant,  président  du  directoire  du  dé-  ((^f.  Aulard,  IV,  589.) 
parlement  des  Vosges,  député  de  ce  dépar-  '-'   Cette  iellre  a  été  analysée  par  M.  Au- 

temenl  à  la  Con\entioii  et  aux  Conseils  des  lard   (VII,  690),  mais  j'en  reproduis  le 

Cinq-Cents  et  des  Anciens,  membre   du  texte  parce  qu'elle  se  rapporte  à  des  inci- 

Comité  de  sûreté  générale,  mort  à  Epinal  dents  de  la  bataille  de  VValtignies. 
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dénonciation  du  régiment,  j'ai  cassé  trois  officiei-s  et  fait  arrêter  des  dragons  pour 
être  jugés  à  Arras.  Notre  collègue  Carnot  pourra  vous  donner  des  détails  sur  cette 
affaire  '''. 

Salut  et  fraternité. 

Perrin. 

Au  nom  du  bien  public,  faites  passer  dans  le  département  du  Nord  les  décrets 
sur  le  maximum  des  denrées.  On  y  vend  le  pain  jusqu'à  1 7  sols  la  livre  et  la  chan- 
delle 5  livres.  Le  tout  est  d'un  prix  exorbitant. 

(Orig.,  Arch.  nat.,  AF  ii  a38.) 


• 


PARIS,    18    OCTOBRE   i"]^^- 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  À  L'ARMEE  DU  NORD. 

Du  37  du  i"  mois  de  i'an  ii  de  ia  Bépublique  française. 

LES  REPRÉSENTANTS  DV  PEUPLE  MEMBHES  DV  COMITE  DE  SÂLET  PUBLIC 
i  L'ARMÉE  DU  NORD. 

Braves  défenseurs  de  la  Républicjue ,  vous  avez  donc  vaincu.  Vous  avez  vu  fuir 
devant  vous  les  féroces  satellites  dfs  tyrans.  La  patrie  applaudit  à  votre  généreux 
courage  ;  nous  vous  offrons  d'avance  les  glorieux  témoignages  de  son  estime ,  mais 
elle  attend  de  vous  de  plus  grands  succès  encoie.  Elle  sait  que  rien  n'est  impos- 
sible aux  héros  de  la  liberté.  Poursuivez  vos  lâches  ennemis  dans  leurs  derniers 
repaires;  qu'il  n'en  éciiappe  pas  un  seul  à  votre  valeur  républicaine.  Ne  souffrez 
pas  qu'ils  l'evienncnt  une  autre  fois  souiller  la  terre  sacrée  de  la  liberté  et  se 
baigner  lâchement  dans  le  sang  de  nos  femmes  et  de  nos  enfants.  Que  cette  cam- 
pagne soit  fatale  à  tous  les  tyrans  et  qu'elle  fonde  à  jamais  la  gloire ,  la  liberté  et 
le  bonheur  de  notre  chère  patrie.  Vive  la  République  ! 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public, 

Robespierre,  Collot-d'Herbois,  Billacd-Varenne,  B.  Barère '"'. 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


'•'  Cette  lettre,  parvenue  au  Comité  le  sentants  du  peuple  à  l'armée   du  Nord 

2  3  octobre ,  ne  fut  renvoyée  par  lui  au  nii-  (  minute  aut.  de  Barère ,  Arch.  de  la  guerre , 

nistre  de  la  jjuerre  que  le  a  9  brumaire  armée  du  Nord  )  : 
an  II  (19  novembre). 

v^)  Le  18  octobre  le  Comité  de  salut  «Citoyens  nos  collèg^les, 

public  écrivait  en  ces  termes  aux  repré-  tr Voilà  donc  une  victoire  sur  les  Autri- 
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PHILIPPEVILLE,    18    OCTOBRE    lygS.  LE   GENERAL   DE    BRIGADE    BERTA0X '", 

COMMANDANT  À  PHILIPPEVILLE,   AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Aimlyse.  —  Il  rend  compte  de  l'affaire  malheureuse  qui  a  eu  lieu  dans  la  nuit 
du  1 5  au  1 6  octobre.  Le  géndral  Elle ,  sorti  de  Givet  le  1 5  dans  Kaprès-midi  avec 
ses  troupes,  marcha  sur  Silenrieux.  Son  avant-g;arde  a  ilé  mise  ea  déroute  par 
l'ennemi.  La  perte  a  été  de  ioo  hommes,  tues,  blessés  ou  faits  prisonniers,  et  de 
1  a  pièces  de  canon  '''. 

(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


PARIS,    t8   OCTOBRE    1798. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCIIOTTE  AU  GENERAL  PICBEGRU. 

Il  n'est  plus  moyen  de  résister,  général ,  à  la  voL\  de  la  patrie  qui  vous  réclame 
au  [K)ste  qu'elle  vous  a  confié.  L'échec  du  29'''  n'aurait  certainement  pas  eu 
lieu,  si  les  chefs  eussent  été  meilleurs'''.  Hâtez-vous  de  vous  rendre  sans  différer 


chiflns;  mais  ce  n'est  pas  assez,  ni  pour 
raflerniisscnient  de  la  République ,  ni  pour 
le  succi's  complet  de  cette  campagne.  Elle 
doil  élre  la  dernière,  et  son  influence  doit 
nous  rendre  Condé,  Valenciennes  cl  le 
Quesnoy.  C'est  d'Avesnes  et  de  Maubeuge 
que  doil  sortir  la  Icrreur  qui  doil  terrasser 
tous  nos  ennemis  dans  le  Nord.  Votre 
exemple  renforcera  le  Rhin  et  dans  quelques 
jours  la  lerre  de  la  liberté  sera  purgée  de 
ces  hordes  de  brigands. 

«Que  la  Sambre  soit  leur  tombeau!  Elle 
ne  sera  pas  pour  vous  une  l)orne  à  vos 
triomphes.  Le  Comité  de  salut  public  ap- 
plaudit à  vos  généreux  efforts,  il  attend 
encore  de  vous  et  de  l'armée  des  succès 
plus  grands  et  une  victoire  complète  et 
nécessaire  à  la  liberté.  Que  l'armée  des 
tyrans  soit  extcrniince!)i 

"'  Jacques  Rcrlbault,  dit  Berlaux,  né 
à  Audrieu  (Calvados)  le  10  janvier  1783, 
engagé  au  régiment  d'infanterie  de  Roban 
le  a8  mars  1748,  sergent  en  175.'5,  lieu- 
tenant le  i"  janvier  1768,  lieutenant  de 
grenadiers  le  10  juin  1768,  capitaine  en 


second  de  la  compagnie  Colonelle  le  1 1  juin 
1776,  chevalier  de  Saint-Louis  le  -ig  dé- 
cembre 1777,  major  de  la  place  de  Rocroi 
du  8  avril  1779  au  1"  août  1791,  général 
de  brigade  commandant  à  Philippevilie  le 
3o  juillet  1793,  destitué  le  1"  décembre 
1793,  autorisé  à  prendre  sa  retraite  le 
39  octobre  1 795 ,  mort  à  Rocroi  (  Ardennes) 
le  3  1  novembre  1799.  Le  général  Rectaux 
avait  fait  les  campagnes  de  Flandre  en  17/18 
el  d'Allemagne  de  1767  à  1759.  Il  avait 
été  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse 
gauche  à  la  bataille  de  Rergen  le  i3  avril 
1759. 

'*'  Le  même  jour,  le  général  Berlaux 
écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  ministre 
de  la  guerre  et  aux  représentants  du  peuple 
à  .Sedan.  Le  19  octobre,  le  général  Elle 
envoya  une  relation  détaillée  à  lîoucholle. 
'''  Le  aa°  jour  du  1"  mois  de  l'an  n, 
c'est-à-dire  le  i3  octobre. 

<*'  Les  Impériaux  avaient  célébré  la  prise 
des  lignes  de  Wissombourg  cl  le  général 
Wurmser  avait  adressé ,  le  1 5  octobre ,  à  son 
armée,   l'ordre   du  jour   suivant  (Arch. 
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près  des  représentants  du  peuple ,  Saint-Just  et  Le  Bas ,  qui  viennent  de  partir 
d'ici  poui'  le  quai'tier  général  de  l'armée  du  Rhin  ;  prenez  le  commandement  de 
cette  armée,  ainsi  que  le  porte  l'arrêté  du  Conseil ,  appi'ouvé  par  le  Comité  de 
salut  public ,  que  je  vous  avais  adressé  le  1 3  de  ce  mois.  Vous  devez  en  ce  mo- 
ment vous  dévouer  pour  la  patrie.  Oui ,  je  le  répète ,  la  retraite  et  les  désordres  ne 
seraient  pas  arrivés  si  vous  vous  étiez  mis  alors  en  possession  du  commandement. 
Je  m'en  réfère 'aux  lettres  que  je  vous  ai  adressées  les  i3  et  i5  de  ce  mois. 
J'ajoute  que  les  troupes  sont  excellentes ,  qu'elles  pleuraient  de  rage ,  demandant 
des  chefs  et  ne  sachant  oîi  se  raUier.  On  assure  que  des  généraux  sont  passés  à 
l'ennemi,  que  des  malveillants  ou  insouciants  ont  laissé  sui'prendre  les  postes 
avancés,  enfin  que  les  chefs,  presqu'en général ,  n'ont  montré  ni  bravoure,  ni  zèle. 
Il  faudra  rechercher  et  faire  punir  les  coupables,  épurer  l'armée,  lui  inspirer  de 
la  confiance ,  la  mener  promptement  attaquer  l'ennemi ,  qui  ne  résiste  jamais  à 
notre  impétuosité.  Enfin,  il  faut  marcher  au  secours  de  Landau.  Le  général  Lau- 
hadère,  qui  y  commande,  m'écrit  du  ao'"',  qu'il  est  en  mesure  de  rendre  vains 
les  projets  des  ennemis ,  d'après  les  dispositions  bien  fortement  prononcées  de  la 
garnison,  qui  ne  se  rench'a  point,  dit- il,  n'y  ayant  point  d'alternative  entre  l'indé- 
pendance ou  la  mort  pour  de  vrais  républicains.  Il  ajoute  que  les  fortifications  sin- 
gulièrement perfectionnées  chaque  jour  sont  dans  un  état  imposant.  Les  repré- 
sentants y  ont  suspendu  le  général  de  brigade  Serviez  et  son  aide  de  camp  de 
Mestre,  commandant  Saint- Vincent'"'  et  Laval''',  chefs  des  ai'  et  55'  régiments, 


liist.  de  la  jjuerre,  armée  du  Rhin,  car- 
ton 2fl-i3,  livre  d'ordres  de  l'armée  de 
Condé,  a'  registre)  : 

it Quoique  je  n'aie  jamais  douté,  malgré 
les  dangers  de  mon  entreprise,  de  rem- 
porter la  victoire  et  de  passer  les  lignes, 
aidé  par  une  troupe  aussi  valeureuse  que 
celle  que  j'ai  l'honneur  de  commander,  je 
ne  m'en  crois  que  plus  obligé  à  lémolgner 
une  vive  reconnaissance  à  MM.  les  ofliciers 
généraux  et  particuliers,  ainsi  qu'aux  bas- 
officiers  et  soldats  de  mon  armée  et  à  celle 
aux  ordres  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le 
prince  de  Condé ,  à  cause  du  courage  et  de 
la  présence  d'esprit  qu'ils  ont  montrés  dans 
cette  occasion. 

«La  journée  du  i3,  étant  mémorable 
par  ses  succès,  a  acquis  à  l'armée  de  nou- 
veaux lauriers  et  les  plus  brillants.  11  sera, 
eu  conséquence,  célébré  demain  16,  à 
10  heures  du  malin,  une  messe  solennelle 
et  un  Te  Deum  en  actions  de  grâces;  il 
sera  fait  trois  décharges  do  toute  l'artillerie 
et  de  toute  la  mous(]uelerie  de  l'armée.  Le 
feu  du  canon  commencera  à  la  droite  du 


corps  de  M.  le  prince  de  Waldeck.  Le  feu 
du  canon  parvenu  à  la  gauche ,  celui  de  la 
mousqueterie  y  commencera  et  reviendra 
à  la  droite,  et  ainsi  de  suite  les  trois  dé- 
charges. 

«Le  comte  de  Wubmser.h 

'''  Le  1 1  octobre. 

(^'  François-Pierre-Jean  d'Aiglun  de 
Saint- Vincent ,  né  le  37  novembre  1749, 
soldat  au  régiment  de  Médoc  le  10  juin 
1767  ,  sous-lieulenani  le  9  novembre  1779, 
capitaine  d'infanterie  au  service  de  Hol- 
lande le  1"  avril  1778,  capitaine  dans  la 
légion  de  Maillebois  le  1"  mars  1786, 
capitaine  d'infanterie  à  la  suite  de  l'armée 
en  Hollande  le  i5  avril  1786,  major  de 
la  garde  nationale  parisienne  soldée  le 
1"  septembre  1789,  lieutenant-colonel  du 
i3'  bataillon  d'intanterie  légère  le  3  août 
1791,  chevalier  de  Saint-Louis  le  17  juin 
1799,  colonel  du  91'  d'infanterie  le 
19  juillet  1799,  mort  le  10  germinal  an  11 
(3oniars  1794). 

<^'  Anne  Gilbert  de  La  Va! ,  né  à  Riom 
(Puy-de-Dôme)   le   9    novembre    1769. 
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les  chefs  du  a*  de  l'Allier'"',  5'  de  Seine-et-Marne''',  de  la  constitution  du  21'  de 
cavalerie''',  et  Dedon'*',  chef  de  l'artUlerie.  Je  vous  prie  de  me  rendre  compte  des 


cadet -gentilhomme  le  10  janvier  1781, 
sous-lieutenant  le  1 '1  avril  1783,  lieute- 
nant en  second  le  38  août  1787,  capitaine 
le  i5  septembre  1791,  lieutenant-colonel 
au  55°  d'infanterie  le  3  juin  1799,  sus- 
pendu le  16  nivôse  an  11  (5  janvier  1794), 
réintégré  le  16  pluviôse  an  m  (4  février 
1795),  chef  de  la  2o3'  demi-brigade  le 
iG  messidor  an  lu  (/i  juillet  1795),  et 
de  la  100'  demi-brigade  le  97  pluviôse 
an  1»  (16  février  1796).  géfiéral  de  bri- 
gade le  39  prairial  an  vu  (10  juin  1799) 
et  de  division  le  ao  septembre  1809,  baron 
de  l'Empire,  mort  à  Mora  (Catalogne)  le 
6  septembre  18 10. 

Cl  Jean  -  Baptiste  Party,  né  à  Moulijis 
(Allier)  le  10  octobre  1756,  soldat  au  ré- 
giment de  la  Couronne  le  !5  février  1775, 
caporal  le  1 7  mai  1  778 ,  congédié  le  1 5  fé- 
vrier 1783,  chef  du  9'  bataillon  des  vo- 
lontaires de  l'Allier  le  17  septembre  1799, 
membre  de  la  Légion  d'honneur  le  3o  mes- 
sidor an  XII  (19  juillet  180/i),  comman- 
dant d'armes  à  Eppingen  (Allemagne),  où 
il  mourut  le  '1  décembre  i8o5.  11  avait  élé 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche 
le  /i  thermidor  an  iv  (99  juillet  1796). 

'*'  François  Dujont,  né  à  Fontaine- 
bleau ,  premier  lieulenant-colonel  du  5'  ba- 
taillon de  Seine-et-Marne  le  9  3  octobre 
1799,  mis  en  arrestation  le  90  nivôse  an  11 
(9  janvier  1794). 

'''  Nicolas  Maurice,  ne  à  Thionville 
(Moselle)  le  i5  mai  17G9,  hussard  dans 
le  régiment  Colonel-Cénéral  le  96  octobre 
1783,  fourrier  le  90  août  178/1,  maréchal 
des  logis  chef  le  90  mai  1788,  quarlier- 
uiaitrc  trésorier  le  11  mai  1789,  capitaine 
le  93  novembre  1793,  chef  d'escadron  le 
96  janvier  1798,  chef  de  brigade^  du 
91' de  cavalerie  le  90  juillet  1798,  géné- 
ral de  brigade  le  33  août  1798,  mais  refuse 
ce  grade,  destitue  le  98  nivôse  an  11 
(19  janvier  179'!),  réintégré  le  i"  nivôse 
an  III  (ai  décembre  179A)  et  replacé  à  la 
t*te  du  9  1'  de  cavalerie,  commandant  en 
second  de  l'école  d'insiruclion  des  troupes 


à  cheval  à  Versailles  le  a8  thermidor  an  vu 
(16  juillet  1799),  et  en  premier  le  6  ven- 
démiaire an  X  (38  septembre  i8oi),  colo- 
nel de  la  89'  légion  de  gendarmerie  le 
1"  septembre  1810  et  de  la  19'  le  5  sep- 
tembre 181/i,  maréchal  de  camp  hono- 
raire le  i3  septembre  1820,  mort  à  Ver- 
sailles le  3 1  décembre  1 889. 

''•  François -Louis  Dedon,  né  à  Toul 
(Meurtbe)le  91  octobre  1769,  aspirant 
à  l'école  d'artillerie  de  Metz  le  1"  avril 
1777.  lieutenant  le  1 '1  juillet  1780,  capi- 
taine en  second  le  17  mal  1787,  directeur 
de  l'artillerie  à  Mayence  en  1 798 ,  com- 
mandant en  chef  de  l'arlillerie  à  Landau 
en  octobre  1798,  chef  du  1"  bataillon  de 
pontonniers  à  l'armée  du  Rhin  le  10  floréal 
an  m  (39  avril  1795),  chef  de  brigade  le 
91  prairial  an  v  (9  juin  1797),  comman- 
dant du  7'  régiment  d'artillerie  à  pied  le 
19  prairial  an  ix  (i"  juin  1801),  directeur 
de  l'artillerie  à  Strasbourg  le  20  brumaire 
an  XII  (13  novembre  i8o3),  membre  de 
la  Légion  d'honneur  le  19  frimaire  an  xii 
(1 1  décembre  i8o3)  el  ollicier  le  9  5  prai- 
rial an  XII  (l'i  juin  i8o'i),  général  de 
brigade  le  98  octobre  i8o5,  commandant 
l'arlillerie  de  l'armée  du  Nord  le  8  n(v 
vembre  i8o5,  directeur  général  du  parc 
d'arldicrie  de  l'armée  de  Naples  le  98  août 

1806,  général  de  division  au  service  du 
roi  de  Napics  Joseph  Bonaparte  le  8  no- 
vembre 1807,  commandant  de  la  Légion 
d'honneur  le  19  juin  1808,  commandant 
en  chef  de  l'artillerie  au  siège  de  Sara- 
gosse  le  3'i  mars  1809,  colonel-général 
de  l'artillerie  du  roi  d'Espagne  le  2  dé- 
cembre 1809,  reconnu  dans  son  grade  de 
lieutenant  général  le  1"  juin  181 4,  che- 
valier de  Saint-Louis  le  99  juillet  181 4, 
admis  à  la  retraite  le  94  décembre  i8i4, 
rappelé  à  l'activité  le  17  mars  i8i5,  re- 
traité le  9  décembre  i8i5,  mort  à  Vanves 
(Seine)  le  19  janvier  1880.  Paul-Louis 
Courier,  (|ui  avait  servi  sous  ses  ordres  en 

1807,  lui  a  consacré  queUpies-uncs  de  ses 
lettres  les  plus  piquantes. 
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motifs  de  ces  sus|>ensions ,  siir  lesquelles  je  ne  peux  me  former  encore  une  idée. 
Je  crains  qu'il  n'existe  encoi-e  quelques  germes  de  division  dans  cette  place  qui 
pourraient  atténuer  ses  moyens  de  défense ,  et  qui  rendent  d'autant  plus  urgent  le 
secours  que  vous  allez  y  porter  pour  dégager  cette  clef  importante  de  la  République. 
Hâtez-vous,  général,  de  rechorciier  les  maux  que  la  trahison  a  cheirlié  à  nous 
causer,  et  faites-vous  pi'ouiptement  connaître  à  l'armée  du  Rhin  ])oui'  un  bon  sjins- 
culotte  tel  que  vous  êtes ,  et  soyez  sûr  qu'elle  vous  suivra  bientôt  avec  soin  dans 
le  chemin  de  la  victoire. 

(Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Rhin,  reg.  47,  p.  ao.) 


PARIS,  19  OCTOBRE  lygB. 

LE  MINISTRE  DE  U  GUERRE  BOCCHOTTE 
AU  GÉNÉRAL    EN  CHEF  DE  L'ARUÉE  DD  RHIN. 

Je  m'empresse,  général,  de  vous  apprendre  que  les  troupes  des  armées  du 
Noi-d  %iennent  de  remporter  une  victoire  signalée  sur  les  Autrichiens  qui  avaient 
fait  l'investissement  de  Maubeuge.  Ïa\  supé'iorité  du  nondire  et  la  position  presque 
inexpugnable  qu'ils  occupaient  n'ont  pu  arrêter  la  valem-  des  répidilicains,  et  une 
résistance  opiniiitre  n'a  fait  qu'augmenter  la  perte  des  Autrichiens.  Le  combat  a 
duré  pendant  les  deux  journées  du  ai  au  95.  L'ennemi,  prolitant  de  l'obscurité  de 
la  nuit  et  d'un  brouillanl  épais,  a  opéré  sii  retraite  et  rejwssé  la  Sambre  au-dessus 
et  au-dessous  de  Maubeuge.  Sa  perte  est  d'environ  6,000  hommes  et  la  nôtre  est 
à  peu  près  de  aoo  tués  et  1,300  blessés.  Maubeuge  est  délivré;  on  ne  peut  trop 
louer  le  courage  et  l'énergie  des  républicains  qui  se  sont  montrés  comme  autant 
de  héros. 

Je  viens  de  recevoir  aussi  la  nouvelle  officielle  de  la  prise  de  Mortagne  et  Cholet 
dans  la  Vendée ,  avec  vingt-huit  caissons  et  bouches  à  feu.  Les  rebelles  sont  jwur- 
suivis  jusque  dans  leure  derniei-s  repaii-es.  Leur  chef  Lcseiu-e  vient  d'éti-e  tué  avec 
plusieiu-s  auli-es. 

Faites,  sur-le-champ,  part  aux  troupes  de  ces  bonnes  nouvelles;  engagez-les  à 
imiter  leiu^  frères  d'armes  du  Nord  et  de  l'Ouest,  et  faites-leur  remarquer  que 
jamais  les  ennemis  n'ont  pu  résister  à  l'att^ujue  impétueuse  des  francs  républi- 
cains. Ne  donnons  nulle  relâche  à  ces  féroces  satellites  des  despotes;  concertez  vos 
mouvements  avec  l'armée  de  la  Moselle  et,  suivant  les  combinaisons  et  les  dispo- 
sitions que  vous  am-ez  faites  d'après  les  ciifonstances  et  les  positions,  frappez 
vigoureusement  les  ennemis,  coupez-leur  la  retraite,  les  vivres  et  les  numilions, 
et  songez  qu'ils  n'ont  dû  quelques  succès  éphémèi-es  qu'à  la  trahison  et  à  l'insou- 
ciance des  mauvais  citoyens  qui  se  sont  trouvés  dans  nos  armées. 

(Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Hliin,  carton  a  a-i3.  reg.  47,  |).  ai.) 
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AVESNES,    19   OCTOBRE    l"]^^. 
LE  GÉNÉRAL  JOURUAN  AU   MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Analyse.  —  Il  mande  que  les  joiirndes  des  i5  et  16  octobre  ont  été  si  vives  que 
l'annde  s'est  trouvée  ddgarnie  de  mutations.  Aussi  en  a-t-il  demandé  à  LiUe, 
Douai  et  Arras.  Il  propose  de  créer  h  la  Fère  un  établissement  pour  la  confection 
des  cartouches  à  canon  et  à  fusil.  Il  se  plaint  que  le  parc  manque  de  chevaux.  Il  a 
donné  onlre  au  commissaire  ordonnateur  d'approvisionner  de  munitions  les  places 
de  Maubeuge,  Landrecies  et  Avesues.  Il  attend  le  résidtat  des  opérations  du 
général  D'Avaine  dans  la  Flandre  maritime.  rrLe  représentant  du  jieuple  Caraot 
jMrt  à  l'instant  pour  Paris.  Il  fera  part  au  Comité  de  salut  j)ul)lic  de  la  [)osilion 
de  nos  ennemis,  qui  se  sont  tous  réunis  du  côté  de  Betlignies  et  qui  présentent 
une  force  considérable.  Je  lui  ai  témoigné  le  désir  que  j'aurais  que  le  Comité  de 
salut  public  voulût  bien  me  tracer  un  plan  d'opérations.  Nous  avons  ou  une  longue 
conférence  à  ce  sujet;  nous  avons  discuté  le  pour  et  le  contre  de  différents  projets, 
de  manière  ([u'h  l'arrivée  du  citoyen  le  Comité  pourra  facilement  prononcer'''. 
J'ai  vu  partir  d'ici,  avec  peine,  le  citoyen  Carnot,  de  même  que  son  frère,  chef  de 
brigade  du  génie,  qui  s'était  rendu  auprès  de  moi  par  ordre  des  représentants  du 
peuple,  et  qui  n'a  pas  cru  dfwoir  rester  ici  plus  longtemps.  Les  conseils  de  ces 
deux  citoyens  m'ont  été  intlniment  utiles  et  je  vous  avoue  avec  franchise  que,  me 
voyant  réduit  h  moi-même ,  je  me  défie  de  mes  connaissances  '''.  » 

(Copie  certifiée  par  Boucbotle,  Arcli.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


'"  A  ce  sujet ,  Jourdan  a  écrit  les  lignes 
suivantes  dans  ses  Mémoire»  inédits,  con- 
servés au  ministère  de  la  (juerre.  Après  avoir 
raronlé  que  le  duc  d'York  rej(>i([nil  l'armée 
ennemie  avec  i5,ooo  hommes,  le  16  oc- 
tobre au  soir,  il  ajoute  ;  tr  Nonobstant  re 
renfort  qui  portait  l'armée  des  allies  à  près 
de  80,000  hommes,  tandis  que  celle  de 
la  République  n'en  roniptail  pas  plus  de 
5o,ooo,  y  compris  une  partie  de  la  garni- 
son de  Maubeuge,  Carnot  n'en  était  pas 
moins  d'avis  de  s'avancer  au  delà  de  la 
Sambre.  Le  gi-néral  en  chef,  calculant  les 
suites  d'une  entreprise  aussi  téméraire  et 
prràumant  avec  raison  que  l'ennemi,  après 
avoir  échoué  devant  Uunkerque  et  Mau- 
beuge, n'entreprendrait  rien  pendant  l'hi- 
ver, voulait  au  contraire  rester  sur  la  dé- 
fensive et  insistait  fortement  sur  la  néccsailé 


d'incorporer  les  bataillons  de  réquisition 
dans  les  anciens  cadres,  opération  qui, 
dans  peu  de  mois,  mettrait  l'armée  sur  le 
pied  le  plus  respectabli'.  Carnot  n'était  pas 
éloigne  de  partager  celle  opinion,  mais, 
pressé  par  le  Comité  de  salut  public  qui, 
dans  l'enthousiasme  de  la  victoire  de  Wat- 
tignies,  avait  conçu  le  projet  de  recon- 
quérir, sans  délai,  les  places  perdues  et 
d'envahir  la  lîelgiipie,  il  se  borna  à  autori- 
ser Jourdan  à  attendre  de  nouveaux  ordres 
cl  se  rendit  à  Paris. n 

'"  En  marge  de  la  lettre  de  Jourdan, 
du  tg  octobre  179?,  Itoucholle  a  répondu 
en  ces  termes  :  it  Knvoyer  à  Jourdan  le  dé- 
tail des  ordres  donnés  en  poudre ,  boulets , 
cartouches.  Le  Comité  de  salut  public  s'oc- 
cupera de  ses  demandes  d'un  plan  et  il  y 
a  lieu  d'espérer  que  le  représetilaTit  (iarnot 
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AVESNES,    ig   OCTOlillE    1793. 
LK  GÉNE'HAL  KRNOCF  AU  GÉNÉRAL  DUQUESNOY. 

Avesnos,  lo  19  octobre  1793,  à  une  ligure  après  minuil. 


AV  CEXERAL  DLQVESHOY. 

Le  général  en  chef  me  charge  de  vous  écrire  (|ue,  d'après  une  conférence  qu'il 
a  eue  avec  le  représentant  Carnnt  et  le  clief  de  bi'igadc  de  génie  son  frère,  son  in- 
tention sérail  d'enlever  à  l'ennemi  la  petite  ville  de  Beauniont,  (fui  ne  peut  tenir 
contre  un  coup  de  main  vigoureux.  En  conséquence,  vous  ferez  votre  possible  pour 
avoir  promptement  des  renseignements  sur  la  foire  de  l'ennemi  de  ce  côté-là  et 
de  l'artillerie  qu'il  a  à  son  service.  Vous  me  l'endrez  com|)te,  le  plus  tôt  possible, 
de  vos  découvertes  pour  lesquelles  il  ne  faut  l'ien  épargner-.  J'attends  demain ,  sur 
le  milieu  du  jour,  de  vos  nouvelles ,  parce  qu'il  faut  que  l'opéralion  se  fasse  après- 
demain  '■'. 


(Arcb.  de  la  guerre,  reg.  de  Jourdan,  p.  67.) 

retournera  à  l'armée.  Il  doit  toujours  en- 
tretenir les  soldats  dans  un  vif  désir  de 
poursui\Te  ces  satellites  des  tyrans.  Re- 
(raite  hrillante  de  la  garnison  de  Rocroi.  Si 
votre  droite  et  votre  jjauclie,  de  Dunlierquo 
à  Carignan ,  eussent  opéré  siniutlanément , 
ainsi  que  la  garnison  de  Maubeuge,  nul 
doute  que  l'affaire  n'eût  été  décisive ,  mais 
le  vrai  succès,  la  grande  affaire  est  de  les 
chasser  entièrement  du  territoire,  parce 
qu'alors  les  places  qu  ils  nous  ont  prises 
tomberont  forcément.  Je  n'ai  encore  rien 
appris  des  mouvements  du  général  D'Avaine. 
Le  premier  succès  que  nos  troupes  ont  ob- 
tenu sous  votre  conduite  vous  est  un  sûr 
garant  de  ceux  qu'elles  obtiendront  encore. 
Que  les  liens  de  la  confiance  et  de  la  fra- 
ternité vous  unissent  tous,  et  tout  ira  bien! 
J'ai  reçu  une  lettre  du  général  Ferrand, 
qui  prétend  qu'il  y  aurait  eu  de  la  témérité 
à  attaquer  l'armée  de  circonvallation  pen- 
dant que  celle  d'observation  était  aux  prises 
avec  la  nôtre;  mais,  lorsque  les  ennemis 
faisaient  leur  retraite,  lorsqu'ils  repassaient 
la  Sambre  au-dessus  et  au-dessous  de  la 
place,  pourquoi  le  camp  n'a-l-il  pas  fait 


une  sortie?  En  gardant  liien  la  ville  l'on 
aurait  pu  les  faire  attaquer  par  dix  ou 
douze  mille  hommes  et,  en  saisissant  le 
moment  où  une  partie  de  leurs  forces  avait 
repassé  la  Sambre  et  où  l'autre  était  de  ce 
côté ,  l'on  aurait  pu  leur  causer  un  grand 
préjudice  et  s'emparer  d'une  partie  de  leur 
artillerie.  En  tout  [cas],  il  me  paraît  que 
l'esprit  de  la  garnison  de  Maubeuge  aurait 
besoin  d'être  renouvelé  et  qu'il  convien- 
drait d'en  retirer  les  bataillons  les  moins 
républicains  pour  y  en  substituer  de  plus 
prononcés.  Vous  me  marquerez  les  arran- 
gements que  vous  aurez  faits  d'après  cette 
observation. n  —  Une  note  nous  apprend 
que  celle  réponse  de  Roucholtc  fut  expé- 
diée à  Jourdan  le  91  octobre. 

'')  Le  môme  jour,  Jourdan  écrit  au  re- 
présentant Perrin  pour  le  prier  de  s'infor- 
mer de  la  position  et  des  forces  de  l'en- 
nemi à  Beauniont.  tr  Votre  amour  pour  la 
patrie  et  la  haiiic  que  vous  portez  aux  ty- 
rans vous  suggéreront  des  moyens  infail- 
libles pour  réussir'  dans  cette  découverte. r> 
(Arcb.  de  la  guerre,  reg.  de  Jourdan. 
p.  68.) 
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AVESNES,    IC)  OCTOBRE    l^gS.» 
CELLIEZ,  VARIN  ET   BERTON ,    AGE^TS    DU  COMSEII,  EXÉCITIF   À   L'ARMÉE   DU   NORD, 
AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Analyse.  —  La  nouvelle  de  la  di^serliou  du  général  Ikauregard  qu'ils  avaient 
annoncée  au  ministre ,  sur  l'afErmalion  de  plusieurs  offic-iers  de  l'élat-major,  est 
fausse.  'Gomme  nous  connaissons  beaucoup  les  principes  de  Beauregard ,  nous 
n'avons  pas  été  fort  surpris  d'apprendre  qu'U  ait  passé  à  l'ennemi  et'  nous  avons 
cru  l'armée  française  débarrassée  de  cet  homme,  non  seulement  inutile,  mais 
encore  dangereux.  Puisque  Beauregard  n'est  pas  émigré,  nous  insistons  de  nou- 
veau sur  la  nécessité  de  le  destituer.  Nous  vous  en  avons  dit  les  motifs  dans  une 
lettre  précédente.  —  I^e  général  Chance!  a  été  arrêté  et  conduit  hier  devant  la 
commission  établie  à  Arras.  H  est  accusé  de  s'être  opposé  à  ce  que  la  garnison  do 
Maubeuge  fit  une  sortie  pendant  le  temps  que  nous  attaquions  l'eiuiemi.  —  Vous 
avez  sans  doute  appris  que  Merenveiic  s'est  coupé  le  cou  dans  les  j)risons 
d' Arras,  où  il  était  détenu'''.  —  Le  général  Gratien  est  aussi  arrêté  pour  avoir 
fait  battre  sa  trouj)e  en. retraite,  lorsqu'on  lui  avait  commandé  de  charger  l'en- 
nemi. C'était  au  moment  et  pour  seconder  une  autre  colonne  entrant  dans  im 
village  et  en  chassant  l'ennemi  à  l'arme  blanche.  —  L'état-niîijor  de  l'armée  a 
uoiiunc  une  conunission  militaiie  pour  juger  deux  Français  accusés  d'avoir  porté 
les  anues  contre  leur  pati'ie  et  jiris  les  armes  à  la  main  lors  de  la  dernière  affaire-, 
ils  viennent  d'être  dcîclarés  dans  le  cas  prévu  par  la  loi  sur  les  émigrés,  et  ils  seront 
fusillés  demain.  L'étal-niajor  a  nonuné  deux  de  nous  (Celliez  et  Varin)de  cette 
commission  niilitairc.  —  Le  ronunandant  de  celle  place  est  aussi  en  état  d'arres- 
tation. Parmi  les  griefs  qu'on  lui  reproche,  il  s'est  rendu  coupable  d'avoij-  fait 
mettre  dans  une  maison  particulière  et  avec  une  garde  un  adjudant  général  de 
Cobourg,  blessé  et  fait  prisonnici' dans  la  dernière  affaire,  tandis  (|ue  nos  braves 
frères  d'armes,  qui  ont  été  blessés  en  combattant  pour  la  liberté,  sont  dans  les 
hôpitaux  et  couchés  sur  la  paille '''.n 

(Orig.,  Arcli.  dp  lu  guerre,  armée  du  .Noiil.) 


'''  Ce  (jciiéral  fui  romplarc-  dans  lo  coin-  regard  est   destitué.   Tout  le  monde  est 

iiiandcnicnt  de  i'arlilipric  de  l'armée  du  étonné   de  la  conduite  de   Gratien,    qui 

Mord  par  Elilé ,  promu  (jénéral  de  division  était  avanlageuscment  connu  dans  ce  pays- 

el  remplacé  lui-même  par  Boliemonl.  (Cf.  ci.    Tâchez   de   savoir   avec    précision   le 

lettre  de  Bnurliolleà  Eblé,  datée  du  «Soc-  nombre  d'hommes  et  l'espèce  de  troupes 

lohre  1793,  Arcli.  de  la  guerre,  armée  du  qu'il   peut  y  avoir  de  Maul)eugc  à  Dun- ' 

Nord.)  Icerque  el  renq)lacomcnt  qu'elles  occupenl. 

'''  On  lit  en  liln  de  celle  lettre  la  noie  Même  recherche    pour  la   partie   d'entre 

aulographe  suivante  de  Boucholte  :  »Bcau-  Samhre  et  Meuse.?) 
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MAUBEUGE,  ig  OCTOBRE  lygS. 
LE  GÉNÉRAL  FEBRAND  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Au  quartier  générai  de  Maubeuge , 
le  8  de  la  3'  décade  du  premier  mois,  l'an  ii  de  la  République  une  et  indivisible. 

LE  GÉSBBAL  DM  DIVISION  FERMND 
AV  COMITÉ  DE  SALVT  PVBLtC  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE. 

L'incertitude  de  ma  re'sistance  à  Maubeuge  ne  m'a  pas  permis  de  vous  y 
annoncer  dans  le  temps  mon  arrivée,  vu  les  différentes  dispositions  que  ie  gé- 
nérai en  chef,  commandant  l'armée  du  Nord  et  des  Ardennes ,  avait  faites  à  mon 
égard.  Contraint  à  garder  le  lit  les  premiers  jours  de  mon  arrivée  dans  cette  place, 
il  m'a  été  impossible  de  me  livrer  à  l'activité  qui  m'a  toujours  animé.  Des  forces 
majeures  ont  opéré  l'investissement  autour  de  cette  place.  L'étendue  des  rives  de 
la  Sambre  ne  pouvait  jamais  faire  espérer  de  les  garder,  dès  que  l'ennemi  réuni- 
rait ses  forces  poiu-  chercher  à  la  passer.  Je  joins  ici  le  rapport  des  différents  évé- 
nements qui  ont  eu  lieu  pendant  le  blocus.  Vous  y  verrez  s'il  n'était  pas  de  la  der- 
nière des  témérités  de  chercher  à  attaquer  l'ennemi,  lorsque,  pendant  que  son 
arnu'e  d'observation  était  aux  prises  avec  l'armée  de  Jourdan ,  celle  qui  nous  cer- 
nait offrait  une  force  de  près  de  quarante  raille  hommes ,  soutenue  par  des  retran- 
chements et  une  artillerie  formidable.  Des  rapports  des  déserteurs  et  autres  parti- 
culiers nous  ont  alTu-mé  que  c'était  là  leur  espoir,  comptant  par  un  succès  certain 
et  complet  pénétrer  dans  nos  lignes  et  rench-e  par  ce  moyen  les  efforts  de  nos 
frères  d'armes  nuls.  Je  laisse  aux  militah'es  expérimentés  à  juger  d'une  position 
aussi  critique  que  celle  où  je  me  suis  trouvé.  Gardien  de  la  clef  la  plus  importante 
de  la  République ,  une  seule  démarche  hasardée  pouvait  compromettre  essentiel- 
lement le  poste  qui  m'a  été  confié. 

J'ai  cru  devoir  référer  aux  conseils  dont  je  me  suis  environné .  en  déployant  uqs 
forces  sui'  toutes  nos  lignes;  nos  troupes  en  sont  sorties  dès  que  j'ai  été  assuré  des 
mouvements  de  retraite  de  l'ennemi.  Tous  nos  postes  ont  été  repris  et  nous  lui 
avons  fait  une  centaine  de  prisonniers. 

Plus  habitué  à  manier  l'épée  que  la  plume ,  rappelez-vous ,  citoyens  représen- 
tants, que  c'est  un  sans-culotte  qui  vous  écrit,  et  qui  avait  juré  et  fait  jurer  à  ses 
frères  d'armes  que  le  camp  retranché  de  Maubeuge  serait  ou  leur  tombeau  ou  le 
théâtre  de  la  gloire'"'. 


Salut  et  fraternité. 
(Orig.,  Arch.  nat. ,  DXL116.) 


Le  général  de  division, 
Feerand. 


'■'  Le  même  jour,  le  ig  octobre,  le  gé-  «J'ai  reçu,  générai,   votre  lettre  du  8 

néral  Ferrand  adressa  la  même  lettre  au  de  ia  3'  décade  du  1"  mois,  par  laquelle 

ministre  de  la  guerre,  qui  lui  répondit  le  vous  prétendez  qu'il  y  aurait  eu  de  ia  té- 

3  3  octobre,  dans  ies  termes  suivants  :  mérité  à  attaquer  i'armée  de  circonvalia- 
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MALBEUGE,    19  OCTOBRE    1793. 

RAPPORT  DU  GÉNÉRAL  FERRAIND  SUR  LES  ÉVÉNEMENTS  SURVENUS  A  MAUBEDGB 

DEPUIS  LE  29   SEPTEMBRE   1703  JUSQU'AU   DÉBLOCUS  DE  LA  VILLE. 

Ville  et  camp  retranché  de  Manbenge. 


RAPPORT  DES   EVENEMENTS  ARRIVES   DEPUIS  LE  9  9   SEPTEMBRE 
L'AN  II  DE  LA    RÉPUBLIQUE   UNE  ET  INDIVISIBLE. 

Le  29  septembre,  à  la  pointe  du  jour,  l"ermemi  a  attaque  les  avant-postes  des 
cantonnements  dtablis  le  long  de  la  Sambre;  il  a  jeté  plusieurs  ponts  à  la  liauteui" 
de  Jeumont  et  Barbant.  \ai  force  de  son  artillerie,  celle  de  sa  cavalerie,  et  surtout 
Tabandon  que  ])lusieurs  bataillons  ont  fait  des  postes  où  ils  avaient  été  placés, 
nous  ont  l'ait  éprouver  un  repliement  totul.  L'aile  gauche,  commandée  par  le  gé- 
néral de  brigade  Desjardin,  s'est  repliée  sur  le  bois  de  Beaufort,  où  elle  n'a  ])u 
longt«nips  résister.  L'aile  di-oite,  conmiandée  par  le  général  de  brigade  Meyer,  a 
été  (le  iiK^me  obligi^e  d'ojiérer  sa  retraite,  malgré  le  renl'oi't  (pie  le  général  de  bri- 
gade Colomb*'',  connnandant  le  camp,  a  porté  dans  cette  partie,  après  avoir  fait 


lion  pendant  que  celle  d'observation  (<tait 
aux  prises  avec  la  n()tre;  mais  les  sans- 
culottes  ont  vu  avec  peine  que  le  camp 
de  Maubcuge  n'ait  pas  fait  une  sortie 
lorsque  les  ennemis  faisaient  leur  rclrailo. 
Il  semble  qu'en  gardant  bien  la  ville,  l'on 
aurait  pu  les  faire  attaquer  par  dix  à  douze 
mille  hommes,  et  iju'en  suivant  le  moment 
où  une  partie  de  leurs  forces  avaient  repassé 
la  Sambre  et  uù  l'autre  (îtait  encore  de 
côte,  l'on  aurait  pu  leur  causer  un  grand 
préjudice  et  s'(mipariT  d'ime  partie  de  leur 
artillerie.»  (Cette  réponse  est  au  dos  de  la 
lettre  du  général  Kcrrand.) 

"i  Joseph- Antoine  (Colomb,  né  à  Scyne 
(Basses-Alpes)  le  aG  septembre  1735,  fds 
d'un  avocat  au  parlement  du  Dauphinc, 
volontaire  au  régiment  de  Piémont  le 
10  juin  1733,  sous-lieutenant  le  i"  sep- 
tembre 1755,  lieutenant  le  16  mars  1757, 
capitaine  le  a  a  mai  i7Ô(j,  cassé  le  9  7  jan- 
vier 1760  et  rétabli  le  33  août  suivant, 
réformé  le  7  avril  17G3,  passé  à  l'aide- 
majorité  du  régiment  des  recrues  de  Lyon 
le  1"  octobre  1768,  reformé  avec  son  ré- 
giment le  3i  mai  1768,  replacé  capitaine 
commandant  la  compagnie  du  lieutenant- 


colonel  du  régiment  de  Piémont  le  a  4  mars 
17C9,  capitaine  titulaire  le  ig  juin  «771 
et  de  grenadiers  le  i8  décembre  1776, 
capitaine  commandant  la  compagnie  colo- 
nelle le  a8  août  1777,  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  aa  janvier  1779,  capitaine  com- 
mandant des  grenadiers  le  là  juin  1783, 
lieulenant-colonel  au  67°  d'infanterie  le 
90  juillet  1791 ,  colonel  le  16  mai  1799, 
général  de  brigade  provisoire,  par  arrêté 
du  général  Dampierre,  le  6  avril  1798, 
confirmé  le  i5  mai  1798,  suspendu  à 
Alaul«'Ugc  le  a  octobre  1798,  autorisé  à 
prendre  sa  retraite  le  17  pluviôse  an  11 
(.5  février  179'!),  remis  en  activité  le  39  fri- 
maire an  lï  (90  décembre  1795),  com- 
mandant les  départements  des  Basses-Alpes 
et  du  Cantal,  réformé  le  1"  prairial  an  ix 
(91  mai  1801  ),  retiré  à Itemollon( Hautes- 
Alpes).  Le  général  Joseph  Colomb  avait 
fait  les  campagnes  d'Allemagne  de  1767 
à  1769  et  avait  été  blessé  à  la  bataille  de 
BiTgen  le  18  avril  1759.  11  s'était  distin- . 
gué  à  la  prise  du  fort  Villatte  ,  en  avant  de 
IVainur,  dans  la  nuit  du  80  novembre  1799. 
(Cf.  Éliomie  Charayay,  Le  général  Alexit 
Le  Veneur,  p.  17  et  65.) 
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bi'ûler  une  parlic  de  ses  tentes  et  avoir  abandonné  ies  équipages.  Toutes  les 
troupes  sont  entrées  ie  soir  dans  le  camp,  à  la  réserve  de  trois  bataillons  qui  ont 
eu  ordi-e  de  bivouaquer  vis-à-vis  le  village  de  Ferrière-ia-Grande ,  et  trois  autres 
devant  Rousies.  Le  29  au  soir,  s'est  tenu  un  conseil  de  guerre,  composé  des  repré- 
sentants du  peu])le  Drouet  et  Bar,  les  officiers  généraux ,  les  chefs  de  corps ,  les 
commissaires  des  gueri'es.  11  a  été  décidé  que  la  ville  serait  mise  sur-le-clianqi 
en  état  de  siège ,  et  par  conséquent  l'autorité  civile  et  militaire  dévolue  au  com- 
mandant militaire. 

Le  3o,  l'ennemi  a  cherché  de  nous  faire  retirer  du  village  de  Fei-rière-la- 
Grande,  au-devant  duquel  nos  troupes  bivouaquaient.  Trois  bataillons  ont  eu 
ordi-e  de  s'y  maintenir;  ils  ont  été  repoussés.  L'ennemi  a  abandonné  le  village, 
après  y  avoir  mis  le  feu  ;  la  veille ,  il  avait  incendié  celui  de  Cerfontaine. 

Le  1  "  et  ie  2  octobre ,  on  a  enlevé  les  grains  et  fourrages  qui  se  trouvaient  à 
Rousies;  l'ennemi  a  mis  le  feu  à  quelques  maisons  du  village.  Le  soir,  un  trom- 
pette autrichien  a  été  envoyé  pour  me  recommander  deiLX  officiers  autrichiens 
faits  jirisonniers  à  l'affaire  du  99. 

Le  2 ,  la  taxation  des  denrées  a  été  arrêtée  dans  un  comité  formé  du  représen- 
tant du  peuple  Bar,  les  généraux  Ferrand  et  Chancel ,  les  chefs  des  différentes 
armes  et  le  conmiissaire  ordonnateur  des  guerres.  Cette  taxation  fut  soumise  à  la 
discussion  de  la  municipalité  et  à  celle  de  la  société  populaire  de  Maubeuge. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3,  le  réprésentant  Drouet,  escorté  par  cent  honnnes  de 
cavalerie  ou  dragons,  chercha  à  forcer  les  avant -postes  ennemis;  douze  à  treize 
honnnes  sont  revenus  de  cette  entreprise,  qui  m'avait  été  communiquée  par  le 
représentant  du  peuple  Drouet ,  et  que  je  n'avais  pas  approuvée ,  vu  l'importance 
de  son  caractère ,  que  je  regardais  comme  compromis  par  cette  démarche. 

Le  4 ,  un  trompette  a  été  envoyé  au  général  autrichien  La  Tour,  pour  lui  faire 
passer  les  lettres  de  deux  officiers  faits  prisonniers  le  99,  et  s'informer  en  même 
temps  du  nombre  et  du  nom  des  prisonniers  faits  depuis  le  blocus.  Le  vrai  motif 
de  l'envoi  du  trompette  était  de  s'informer,  d'une  manière  indirecte ,  du  sort  du 
représentant  du  peuple. 

Le  5,  une  partie  du  camp  de  Bettignies  s'est  placée  près  de  la  Glisuelle;  les 
travaux  de  l'ennemi,  pour  se  retrancher,  se  sont  effectués  de  toute  part,  mais 
hors  de  la  portée  du  canon. 

Le  6,  s'est  faite  une  sortie  pour  protéger  les  travailleurs,  afin  de  déblayer  et 
battre  ies  haies  et  bois  de  la  maison  d'Yves.  La  terreur  s'étant  emparée  des  ou- 
'vriers,  on  a  été  contraint  de  se  retirer,  après  avoir  perdu  quelques  honunes  et 
plusiem-s  blessés. 

Le  7,  la  même  op'ération  a  été  recommencée  avec  aussi  peu  de  succès;  six  ba- 
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laillons  et  quatre  bataillons  d'inCauterie  légère  ont  été  coinmande's  pour  cette  expé- 
dition; l'ardeur  des  troupes  poui-  poursuivre  l'eunemi  leiu-  a  fait  (piitterles  ])osles 
(jui  leui' avaient  été  désignés.  Nos  tirailleurs  ayant  été  repoussés,  ils  n'ont  pas 
trouvé  le  soutien  qu'ils  attendaient  des  bataillons  disposés  eux-mêmes  en  tii'ail- 
leui-s.  Les  tirailleurs,  ne  se  sentant  pas  eux-mêmes  soutenus,  se  sont  retirés  avec 
précij)itation ,  et  la  retraite  s'est  faite  en  désordre. 

Le  8 ,  l'ennemi  a  rapproché  ses  ouvrages  du  cAté  du  bois  de  Beaufort. 

Le  9  et  le  lo,  leura  travaiLX  ont  paru  dans  la  plus  grande  activité;  ils  ont  con- 
struit plusieurs  redoutes ,  une  établie  à  la  <lroite  du  bois  de  Beaufort ,  sur  le  -côté 
gauche  de  la  redoute  d'Avesnes ,  une  au  centre  dudit  bois ,  et  une  autre  à  son  ex- 
li'éniité,  du  côté  de  Ferrièrc-la-Graude. 

Le  camp  de  l'ennemi  entre  Assevent  et  Solesmes  est  aussi  apjiuyé  par  deux 
i-edoutes;  celui  de  la  Glisuclle  n'est  pas  retranché,  ainsi  que  celui  situé  entre 
Feignies  et  Douzies.  U  parait  que  le  point  de  retraite  de  ces  deux  camps  sont 
les  redoutes  pratiquées  sur  la  lisière  du  bois  de  Lanière ,  et  celle  construite  sur 
la  redoute  de  Mons. 

Les  deiLx  rives  de  la  Sanibre  au  point  d'FIauliiiont  sont  llanquées  par  deux  re- 
tranchements; les  approches  du  canip  d'HautnionI  sont  défendues  par  des  é])au- 
iements  et  plusieurs  redoutes  qui  s'étendent  jusqu'à  la  ferme  dite  de  Forest.  La 
plupart  sont  hors  de  la  portée  du  canon  du  canq)  retranché. 

Le  11,  réquisition  a  été  faite  à  la  municipalité  pour  sommer  les  habitants  du 
faubourg  de  Mons  et  Binche,  de  se  retirer  avec  leurs  effets,  bestiaux  et  subsis- 
tances dans  la  ville  de  iMaui)euge,  déclarant  émigrés  tous  ceux  qui  persisteraient 
u  rester  dans  leurs  habitations. 

Le  1-1  au  matin,  le  chef  de  bataillon  du  Hainaut,  Deve'*',  s'est  transporté  avec 
son  bataillon,  quatre  compa(;Tiies  de  grenadiers  et  un  détachement  de  cavalerie, 
au  bois  du  Tilleul  pour  le  reconnaître.  Le  résultat  de  la  reconnaissance  a  été  que 
les  ennemis  ont  construit  un  grand  épaulement  vis-à-vis  la  redoute  de  Sambre, 
haut  de  six  à  huit  pieds,  un  second  moins  considérable  garni  d'une  haie.  Il  ne 
pai'ait  point  que,  dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  retranchements,  on  ait  fait  des 
dispositions  pour  y  placer  de  l'artillerie. 

Le  1  ij  au  soir,  |)our  protéger  la  rentrée  des  fourrages  et  grains  qui  étaient  au 


■''  Ji'aii-(ilau(lc  Dt!>i',  ir' à  Hioz  (  Haulp-  fraiRlic  à  rannw  du  Mord  le  i.'iaoùl  i/i):!, 
Saône)  en  1766,  soldat  au  régiment  d'ar-  rhef  de  balaiilori  des  ciiasseurs  du  Hainaul 
lilierie  de  Metz  le  .'1  avril  1 78/1 ,  ranonnier  le  6  mai  1 793 ,  incorporé  dans  la  3a'  demi- 
dans  la  (jarde  nationale  parisienne  soldée  liriijade  d'infanterie  légère  le  a  1  frimaire 
le  1"  septembre  17B9,  adjudant-major  au  an  in  (i  i  décembre  1794),  tué  par  les  ré- 
1"  l>ataillon  de  la  Charente  le  1"  janvier  voilés  à  Clvita-Veccliia  le  l'i  pluviôse  an  vri 
I79L>,  capitaine    dans    la   9'    compagnie  (-j  février  1799). 

III.  a3 
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village  d'Assevent ,  on  a  coiiimandé  5o  cavaliers  et  i5o  hommes  d'infanterie.  L'ex- 
pédition s'est  faite  avec  succès. 

Dans  la  nuit  du  1  a  au  1 3 ,  on  a  battu  de  la  redoute  du  Loup  les  retranciie- 
ments  que  l'ennemi  a  formés  en  avant  du  bois  de  Beanfort ,  sur  le  côté  gauche  de 
la  redoute  de  Maubeuge  à  Avesnes. 

Le  1 3  au  matin ,  on  a  continué  l'évacuation  des  fourrages  d'Assevent.  Le  soir,  la 
décision  a  été  prise  dans  le  comité  pom'  débusquer,  à  la  pointe  du  jour,  l'ennemi 
du  bois  du  Tilleul,  et  détruire  los  différents  travaux  qu'il  a  pu  effectuer  dans  ce 
bois.  Cinq  bataillons  dinfanterie  légère,  divisés  on  colonne  de  droite  et  de  gauche, 
six  compagnies  de  grenadiers  et  quatre  bataillons  qui  devaient  servir  de  réserve, 
5o  cavaliers  et  5o  dragons,  deux  pièces  de  8  et  un  obusier  de  l'artillerie  légère, 
ont  été  commandés  à  cet  effet ,  le  tout  sous  les  ordres  du  général  de  brigade  Vezu. 

Le  1^1  au  matin,  l'ennemi  a  été  attaqué  par  nos  tirailleurs,  dont  partie  ont  pé- 
nétré dans  les  retranchements  ennemis.  La  colonne  de  droite  ayant  entré  dans  le 
bois  ainsi  ipie  celle  de  gauche ,  l'effet  des  feux  croisés  a  été  funeste  à  nos  tii'ailleurs 
et  les  a  contraints  à  se  retirer.  On  a  eidevé  à  l'ennemi  une  pièce  de  canon.  I^s 
forces,  que  les  camps  voisins  permettaient  à  l'ennemi  de  porter  dans  ce  bois,  ont 
contraint  à  la  retraite.  On  a  fait  douze  |)risonniers. 

Le  soii',  la  générale  a  été  battue  en  ville  et  au  camp;  l'exécution  d'un  jugement 
du  tribunal  militaire  s'est  effectuée  à  trois  heures  après  midi  :  le  coupable  a  été 
fusillé. 

Le  1 5  au  matin ,  le  bruit  du  canon  s'est  fait  entendre  dans  le  lointain  ;  on  a  cru 
même  entendi-e  le  feu  de  la  mousqueterie.  Sur  les  onze  heures ,  on  a  entendu  et 
aperçu  distinctement  l'attaque  faite  à  l'ennemi.  On  l'a  jugée  établie  entre  Damou- 
sies  et  Obrecbies;  on  a  cru  aussi  l'ennemi  attaqué  dans  le  ])oinl  de  Bâchant.  On 
n'a  pas  eu  assez  de  données  pour  l'affuMiier. 

Dès  que  les  secours  ont  paru  certains,  on  a  l'ait  battre  la  générale;  deux  co- 
lonnes ont  été  sui'-le-chanqî  fornu-es  pour  inquiéter  l'ennemi.  L'attaque,  com- 
mencée du  côté  de  Dantousies,  s'est  soutenue;  elle  s'est  prolongée  ou  plutôt  a 
paru  commencer  dans  la  paiiie  d(;  Sars-Poteiies.  Le  feu  a  cessé  par  intervalles;  les 
mouvements  des  armées  étaient  trop  lointains  pour  jugei-  du  ten-ain  qu'occu])aient 
ces  deux  ai'niées.  A  la  chute  du  jour,  lo  feu  s'est  fait  entendre  dans  la  partie 
gauche  du  bois  de  Beanfort;  toute  la  lisière  du  bois  était  hérissée  du  feu  de  l'tirtil- 
lerie  et  de  l'infanterie,  la  l'edoute  du  Lou[>  a  riposté.  Le  peu  de  jour  qui  i-estait 
après  la  formation  des  colonnes  n'a  pas  pei'mis  d'effectuer  aucun  iiiomement; 
les  troupes  du  canq)  sont  rentrées ,  et  de  nouvelles  dispositions  ont  été  prises  pour 
le  lendemain. 

Le  1 6  au  matin ,  le  brouillard  était  si  épais  qu'il  n'a  pas  peraiis  de  suivre  les 
démarches  de  l'ennemi.  Sur  les  onze  heures,  il  s'est  dissipé.  L'attatpie  de  l'armée 
de  secours  a  reconuncncé  dans  les  mêmes  points.  L'incendie  n'a  ]ias  tardé  à  se 
déclarer  au  village  d'Obrecbies  et  s'y  est  maintenu  une  partie  de  la  journée.  L'ac- 
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(ion  a  paru  établie  sur  le  couronnement  du  camp.  Vers  les  une  heure,  on  a  vu 
l'effet  de  l'artillerie  sui-  les  points  d'Hautmont,  Edaibes,  Sars-Poteries ,  Damousies 
cl  Ferrière-Ia-Pelite.  Pendant  quelque  temps  le  feu  a  paru  s'éloigner;  beaucoup 
de  signaux  se  sont  fait  apercevoir  des  bois  de  Ferrière-la-Petite. 

La  contenance  des  ennemis  dans  leur  camp,  où  ils  ont  toujours  maintenu  des 
forces  majeures,  n'a  pu  j)ermetti'e  aucun  mouvement  offensif.  Leui'  front  hé- 
rissé de  redoutes  et  d'une  nombreuse  artillerie,  plus  de  i5,ooo  hommes  de  cava- 
lerie ,  tout  aurait  rendu  une  attaque  téméraire  et  réprébensible ,  malgré  l'attaque 
(|u'éprouvait  leur  armée  d'observation,  et  n'aurait  pu  que  compromettre  les  inté- 
rêts de  la  République.  Le  général,  à  l'avis  du  conseil  de  tous  les  généraux,  n'a 
pas  cru  devoir  hasai-der  aucune  action  et  s'est  déterminé  à  tenir  l'armée  en  ob- 
servation. 

Sur  lo  soir,  l'attaque  a  reparu  du  côté  de  Sars-Poteries.  A  cinq  heures  trois  quarts, 
un  feu  vif  de  mousqueterie  s'est  fait  entendre  sur  la  gauche  du  bois  de  Beaufort. 
Sur  les  onze  heures,  le  général  du  camp  a  prévenu  (ju'on  entendait  le  bruit  du 
passage  de  i"ai1illerie  ennemie;  l'airivée  de  (juelques  déserteurs  a  confirmé  celte 
annonce,  ainsi  (pie  celle  de  la  retraite  de  l'ciniemi.  L'armée  est  sortie  sur  diffé-- 
rents  points  pour  harceler  l'ennemi;  il  a  totalement  repassé  la  Sambre;  les  anciens 
postes  ont  été  repris  par  nos  troupes ,  et  on  ne  cesse  de  s'occuper  de  détruire  les 
lra\aHX  immenses  déjà  faits  par  l'ennemi.  La  précipitation  de  leur  retraite,  due  à 
l'armée  victorieuse  de  Jourdan,  leur  a  fait  laisser  beaucoup  de  blessés  dans  le  bois 
de  Beaufort,  qui  ont  été  recueillis  dans  nos  hôpitaux;  on  leur  a  fait  cent  prison- 
niers (ju'on  fait  refluer  à  Arras. 

Ils  ont  abandoimé  une  grande  ipiantité  d'ustensiles  de  toute  espèce,  ainsi  que 
fascines,  gabions,  madriers  prépan-s  pour  le  bondjardement  du  camp.  L'arrivée 
des  représentants  du  peuple  et  du  général  Jourdan  à  Maubeuge  nous  a  fait  oublier 
les  désagréments  de  notre  captivité.  Nous  avons  embrassé,  en  vrais  sans-culottes, 
nos  libérateurs,  et  l'allégresse  qu'a  témoignée  notre  année  captive  a  dû  dédom- 
mager nos  frères  d'armes  de  toutes  les  fatigues  (pi'ils  ont  éprouvées  pour  nous. 

Au  (piarlier  général  de  .Maubeuge,  le  8'  jour  de  la  3'  décade  du  i"  mois  l'an  ii 
de  1»  Bépubli({ue,  une  et  indivisible. 

Le  (fénéral  de  division, 

Eerra.nd. 

(Orig.,  Arch.  nal.,  DXI,  ii,  0.  i 


(;iVKT,    1(J    ODTOlillK    17<J'>. 
l.K  IIK>FR*L  KMK  AU  COMITÉ  DE  SALLT  PUBLIC. 

Aimli/xe.  —  Envoi  du  rapport  sur  l'expétlilion  (pie  le  général  Jourdan  lui  avait 
ordonné  de  faire  sur  Beaumonl.  Il  ne  peut  attribuersou  échec  qu'à  la  ti-op  gi-ande 

33. 
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quantilé  de  recrues  dont  se  composait  son  corps  d'armée.  «Je  u"a\ais  plus  ([uc  de 
braves  soldats  à  la  vérité ,  mais  trop  neufs  dans  l'art  de  la  gueri-e.  n  D'ailleurs  cette 
malheureuse  déroute  a  été  plus  funeste  à  nos  ennemis  qu'à  la  Républiipie,  car  ou 
assure  que  ceux-ci  ont  perdu  1,100  hommes ,  qu'ils  étaient  plus  de  aS.ooo  hommes , 
commandés  par  Beaidieu  et  le  plus  jeune  des  frères  de  Capet  (le  comte  d'Artois). 
Il  se  plaint  du  maire  de  Civet,  qui  veut  se  mêler  de  toutes  les  opérations  militaires 
et  qui  est  accusé  d'avoir  inteirepté  une  lettre  où  on  prévenait  le  général  des  dé- 
marches de  Reaulieu.  Il  prévient  le  Comité  que  sa  garnison  est  travaillée,  que 
l'argent  de  Pitt  et  Cobourg  y  circule,  que  des  malveillants  font  paraître  souvent 
des  soldats  ivres  dans  le  sein  de  la  société  populaire  pour  semer  enti-e  tous  une 
jalousie  funeste  et  donner  des  soupçons  injurieux  sur  sa  conduite  et  son  républica- 
nisme, afin  do  lui  enlever  la  confiance  des  troupes. 

(Oi'ig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


GIVET,    1()    OCTOBRK   179^. 
I,K  GÉNEIUL  ÉLIK  Ai;   MIN[STnK  UK   LA  GUEIIRK  BOUOHOTTE. 

Givet,  lo  Qo'jour  du  1"  mois  dei'aii  11  de  la  liépaliiique  française. 


LE   CITOïBH  eue  ,    GiJVt«ii  DE  DIVISION ,  COMMANDAM  À  GIVET  ET  ABROXDISSEMEXT, 
AU   CITOYEN   BOVCHOTTE,   MINISTRE  DE    LA    GVEBRE. 

Citoyen  ministre. 

D'après  les  ordres  qui  m'avaient  été  donnés  par  le  général  Jourdan  de  me  jior- 
ter  sur  Beaumont  avec  tout  ce  que  je  pourrais  tirer  des  troupes  que  je  commande , 
afin  de  seconder  l'opération  que  s'était  proposée  ce  général  sur  Maubeuge,  je  par- 
lis  de  Philippeville  avec  trois  mille  cinq  cents  hommes ,  dont  les  deux  tiers  étaient 
des  hommes  inexpérimentés  fournis  par  des  nouveaux  bataillons  de  la  masse  et  les 
recrues  des  anciens  corps.  Les  seules  bonnes  troupes  ([ue  j'avais  étaient  cent 
hommes  de  cavalerie  et  cpielques  conqjagnies  de  grenadiers ,  chasseui's  et  canon- 
niers.  Quelcpie  peu  nombreux  que  fussent  les  hommes  expérimentés  qui  se  trou- 
vaient dans  ma  petite  armée,  j'ai  marché,  persuadé  de  la  victoire,  espérant  que 
l'amour  de  la  patrie,  le  caractère  de  soldat  r('publicain  et  le  désir  de  vaincre  les 
tyrans  équivaudraient  au  moins  à  l'expérience  et  seraient  funestes  à  nos  ennemis. 
Après  avoir  harangué  ma  troupe,  j'ai  entendu  dans  tous  les  rangs  des  cris  redou- 
blés de  :  Vive  la  République!  Vive  la  MonUijrne!  Ça  ira!  Ces  voix  patriotiques  et 
républicaines  m'ont  présagé  le  succès  de  mon  expédition;  le  cœur  rempli  de 
confiance,  orgueilleux  et  lier  de  conduire  les  soldats  de  la  liberté  contre  ceu\ 
des  despotes,  j'ordonne  la  marche. 
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Parvenu  à  la  hauteur  de  Daussois,  l'ennemi  me  menace  de  m'attaquer  en  li^le  ol 
en  flanc;  je  mé|irise  ses  menaces,  persuadé  qu'il  ne  veut  que  ni'amuser  pour  l'aire 
manquer  mon  expédition  :  je  ne  lui  oppose,  pour  l'amuser  à  mon  tour,  (pie 
quelques  tirailleurs.  L'affaire  se  passa  sans  aucune  perte  de  ma  part.  Gomme  le 
terrain ,  les  hauteurs  et  les  bois  ne  me  permettaient  que  de  marcher  sur  une  co- 
lonne, je  m'étais  fait  flanquer  et  éclairer  jiar  quelques  compagnies  de  chasseurs. 
Nous  entrâmes  |>endant  la  nuit  au  village  de  Silencieux,  placé  dans  une  gorge; 
j'avais  envoyé  du  monde  pour  prendre  des  positions  et  fouiller  le  village.  La 
marche  détom-née  de  ces  éclaii'eurs  épouvanta  quelfjues  compagnies  des  bataillons 
de  la  niasse; ces  hommes,  à ([ui  la  guerre  est  inconnue,  furent  tellement  persuadés 
de  voir  l'ennemi  qu'ils  tirèrent  sur  nos  tirailleurs  et  en  blessèrent  quelques-uns. 
Je  me  hâte  de  passer  le  délilé  et  arrive  sur  les  neuf  heures  du  soir  au  village  de 
Boussu-lez-Walcou  i1 . 

Je  |)lace  les  grand'  gardes  et  fais  toutes  les  dispositions  nécessjiires  pour  bivoua- 
(pier  et  me  garantir  des  surjirises  de  l'ennemi,  et  je  fais  reposer  les  corjis  ù  leur 
ordre  de  bataille.  Vers  une  heure  et  demie  du  matin ,  une  gai-de  avancée  se  laissa 
sui'prendre  et  fut  vivement  attaquée  par  un  corps  considérable  en  cavalerie  et  in- 
fanterie, (jette  garde,  ne  pouvant  résister  à  une  force  supérieure,  se  replia  en  se 
défendant  et  ne  put  sauver  deux  pièces  de  canon  et  un  caisson.  Comme  les  feux 
de  l'ennemi  étaient  vifs  et  que  les  nouveaux  bataillons  de  la  masse  n'avaient  jamais 
entendu  siffler  les  balles  à  leurs  oreilles ,  la  crainte  la  plus  lâche  s'empara  de  leur 
cœur, et, au  lieu  de  rester  en  bataille,  comme  ijlnsieui-s  bi-aves  corps, la  confusion 
se  mêle  parmi  eux;  ils  crient  :  irNous  sommes  perdus!"  Ils  sont  même  épouvantés  du 
feu  bien  suivi  que  font  nos  braves  canonniers  et  ils  fuient  en  renversant  ceux  qui 
attendaient  l'ennemi  de  pied  ferme.  Secondé  [lar  tout  l'élal-major  et  par  plusieurs 
bi-aves  oflîciers,  je  cherche  a  les  rallier;  les  cris  de  la  lâcheté  et  les  IniHemeiils 
étoulTent  les  voix  vraiment  républicaines,  et  ne  pouvant  nous  faire  entendre,  je 
fis  battre  la  chai'ge;  ce  moyen  «'jwuvanta  l'ennemi  qui  cessti  son  feu  et  fui  pour- 
suivi parles  braves  soldats  qui  lui  tuèrent  environ  soivanle  hommes. 

Cependant,  à  force  de  peine,  d'encouragement  et  de  menaces,  je  parviens  h 
rallier  les  fuyards,  j'ordonne  aux  officiers  de  faire  leur  devoir  et  je  fais  mettre  en 
bataille  sur  deux  lignes,  la  |)renuèrc  dans  la  plaine  en  avant  de  Bossu  et  la  seconde 
appuyée  à  ce  village.  Le  peu  de  cavalerie  et  la  réserve  étaient  dans  la  meilleure 
dis|)osition  el  l'arlilleiie,  placée  avantageusement  en  divers  points,  menaçait  d'un 
feu  rasant  el  croisé  tout  ce  ([ui  oserait  se  présenter.  C'est  dans  ces  dispositions 
que  je  me  proposais  d'attaquer  l'ennemi  au  point  du  jour,  quand  celui-ci,  profi- 
lant d'un  brouillard  1res  épais,  s'est  doucement  avancé  avec  deux  mille  chevaux, 
trois  mille  hommes  d'infanlerie  et  de  l'artillerie  volante;  il  nous  attaqua  sur  trois 
points;  nos  braves  canonniers  et  notre  première  ligne  font  un  feu  qui  porte  la 
mort  dans  les  i-angs  ennemis.  IjCs  obus  et  les  boulets ,  qui  tombaient  près  de  la  se- 
conde ligne  composée  de  la  masse ,  jetèrent  de  nouveau  la  confusion  et  le  désordre 
dans  ces  bataillons;  ils  fout  feu  sur  la  jireniière  ligne ,  qui  se  trouvail  ainsi  attaquée 
en  front  par  l'ennemi  et  en  queue  par  les  n(itres  :  non  contents  d'avoir  détruit  plu- 
sieiu's  de  nos  braves  en  les  atta(|uant  par  derrière ,  ils  crient  sauce  qui  peut  et  ils 
fuient  en  jetant  leurs  fusils,  leurs  sacs  el  leurs  cartouches  sur  leur  passage;  les 
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conducteurs  des  pièces  de  canon  partent  avec  leiu-s  chevaux,  coupent  ies  traits  ^t 
laissent  là  i'artilierie;  ies  braves  canonniers,  au  désespoir,  font  feu  et  meurent 
plutôt  que  d'abandonner  leurs  postes;  la  rései-ve,  la  cavalerie  et  les  chasseurs 
versent  des  larmes  précieuses  en  voyant  tant  de  lâcheté  ;  ils  se  rallient ,  veulent 
combattre ,  et  ils  ne  le  peuvent  parce  cpi'ils  sont  renversés  par  les  fuyards. 

Je  me  porte  partout  avec  les  officiers  de  l'état-major,  je  m'expose  au  feu  le  plus 
vif  de  l'ennemi  pour  rallier  mes  troupes  ;  des  larmes  de  rage  s'échappent  de  mes 
yeux  en  voyant  l'inutihté  de  mes  efforts;  jiion  cheval  est  blessé  d'une  balle,  mon 
ordonnance,  cavalier  au  i5'  réjfiment,  a  l'épaule  cassée  auprès  de  moi.  Le  général 
de  brigade  Pierqiiin'''  a  son  cheval  tué  entre  ses  jambes,  l'adjudant  général  Loi- 
son  '^'  a  aussi  le  sien  blessé;  c'est  par  ses  actions  courageuses ,  c'est  par  sa  valeuj- 
éclatante  à  la  tête  de  la  cavalerie ,  qu'il  empêche  toute  mon  armée  d'être  entière- 
ment massacrée  :  c'est  ainsi  qu'il  répond  aux  imputations  qui  pleuvent  de  toutes 
parts  contre  lui.  Le  chef  de  batailloii  l'hihppot  ''*,  qui  commandait  jadis  à  Givet , 
s'est  fait  tuer  plutôt  que  de  lâcher  le  pied,  l^es  chefs  de  bataillons  Faiily  '*',  com- 
mandant la  réserve ,  Guyard  '*',  du  1 6'  bataillon  de  chasseiu-s ,  Moniaco .  du  1 6'  ba- 


'•'  Nicolas  Pierquin ,  né  à  Aviller  (  Meuse  ) 
le  7  novembre  1741, milicien  le  aôoctobra 
1758,  soldat  au  régiment  de  Barrois  le 
3  janvier  1769,  sergent  le  31  février  176a  , 
porte-drapeau  le  11  septembre  1 768,  sous- 
lieutenant  de  grenadiers  le  28  janvier  1772, 
lieutenant  en  s'  le  8  avril  1785  et  en  1" 
le  a 9  juin  1786,  chevalier  de  Saint-Louis 
le  37  juillet  1786,  capitaine  le  1"  avril 
1791,  3°  lieutenant-colonel  d'un,  bataillon 
de  grenadiers  le  21  octobre  1791,  général 
de  brigade  le  1 3  septembre  1 798 ,  sus- 
pendu le  10  novembre  1798,  réintégré  et 
employé  à  l'armée  du  Nord,  blessé  à  la 
bataille  de  Tourcoing  le  39  floréal  an  11 
(i8mai  1796), mort  à  Lille  le  20  prairial 
an  n  (  8  juin  1794).  Il  s'intitulait  le  général 
sans-culotte  Pierquin.  (  Cf.  Jacques  Charavay , 
Le»  générattx  morts  pour  la  patrie,  p.  19.) 

(''  Louis-Henri  Loison,  né  à  Damvillers 
(Meuse)  le  16  mai  1771,  entré  dans  le  ba- 
taillon auxiliaire  des  troupes  des  colonies 
le  29  juin  1787,  congédié  le  35  janvier 
1788,  sous-lieutenant  au  aS'  régiment  le 
i5  septembre  1791,  lieutenant  le  a  5  mars 
1793,  capitaine  de  hussards  dans  la  légion 
du  Nord,  adjudant  général  chef  de  bri- 
gade provisoire  en  mai  1798,  général  de 
brigade  le  g  fructidor  an  in  (  aC  août  1795), 
réformé  le  7  nivôse  an  vi  (37  décembre 
1798),  remis  en  activité  A  l'armée  d'Ilel- 


vétie  le  37  nivôse  an  vu  (6  janvier  1799), 
général  de  division  le  3  vendémiaire  an  vin 
(aS  septembre  1799),  confirmé  dans  ce 
grade  le  27  (19  octobre  1799),  grand- 
officier  de  la  Légion  d'honneur  le  1  li  juin 
180/1,  comte  de  l'Empire  le  i4  avril  1810, 
gouverneur  du  palais  de  Compiègne  le 
20  février  18 13,  chevalier  de  Saint-Louis 
le  27  juin  181 4,  retraité  le  i5  novembre 
181 5,  mort  dans  sa  terre  de  Chikel,  près 
de  Liège  (Belgique),  le  80  décembre  1816. 

<^'  Pierre-Barthélémy  Philippot ,  dragon 
en  1774,  relire  en  1790,  enrôlé  dans  le 
4'  bataillon  de  l'Orne,  capitaine  et  chef  de 
bataillon ,  commandant  temporaire  de  Givet 
le  a  juillet  1798,  tué  le  1 1  octobre  1798 
en  marchant  sur  Philippeville. 

(''  Jacques-Louis  Faiily,  né  à  Dormans 
(Marne)  le  26  mars  176/1,  2' lieutenanl- 
colonel  du  4'  balaillon  des  volontaires  de 
la  Marne,  commandant  de  place  à  Givet. 

'-''''  Jean-Rémy  Guyard,  né  à  Paris  le 
8  mai  1749,  engagé  au  régiment  d'Au- 
vergne le  12  novembre  1765,  garde-fran- 
çaise le  80  octobre  1 769 ,  congédié  le  1 8  juin 
1777,  chef  de  bataillon  des  volontaires  de 
Sedan  le  8  octobre  1793,  passé  au  16'  ba- 
laillon d'infanlerie  légère  le  si  mai  1798, 
réformé  le  a  messidor  an  v  (  30  juin  1797), 
clief  de  brigade  des  hussards  à  pied  le 
11  germinal  an  viii   {".   avril   1800).  ré- 
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taillon  d'infanterie  légère,  ci-devant  légion  du  Centre,  Simien''',  chef  du  a'  ba- 
taillon du  Ifj'  régiment,  et  Walter,  du  a"  bataillon  de  Sézanne,  ont  mis  en  usage 
toute  leur  ardeur  et  tout  leur  zèle  pour  contenir  les  corps  qu'ils  commandaient; 
mais  je  ne  dois  point  vous  laisser  ignorer  l'action  généreuse  de  Duval ,  chirurgien- 
major  du  4'  bataillon  de  la  Marne.  (]e  valeureux  citoyen ,  après  avoir  donné  aux 
blessés  tous  les  soins  que  mérite  l'humanité  souffrante ,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
plus  les  continuer,  par  la  précipitation  de  la  retraite ,  s'est  mis  à  la  tête  d'un  petit 
peloton  de  soldats  qu'il  était  parvenu  à  rallier;  il  leur  a  fait  soutenir  le  feu  de 
l'ennemi ,  et  je  l'ai  \ii  les  conduire  au  coMd)af.  De  vingt-cinq  à  trente  hommes  qui 
le  suivaient,  plus  de  vingt  furent  enlevés  par  un  coup  de  canon  à  mitraille,  et 
le  brave  Duval  tentait  de  rallier  de  nouveau  les  soldats  qui  avaient  encore  de 
l'honneur. 

Je  vous  ferai  part  de  toutes  les  belles  actions  (|ui  se  sont  passées  dans  une 
lettre  particulière.  Tous  les  ofliciei-s  de  mon  état-major,  le  patriote  Estienne  '*', 
adjudant  général  des  Relges,  et  mes  aides  de  camp  Gougeon  et  Piroie  m'ont  se- 
condé de  toute  leur  activité,  de  leur  bravoure  et  de  leur  intelligence,  en  bravant 
les  balles,  les  boulets  et  les  obus  de  l'ennemi  pour  donner  l'exemple  du  courage 
et  rallier  les  lâches.  Mais  que  peuvent  faire  contre  la  peur  les  encouragements, 
les  menaces  elles  exemples?  Pour  moi,  citoyen,  je  n'ai  rien  à  me  reprocher  dans 
cette  affaire  ;  je  n'ai  rien  négligé  pour  inspirer  du  courage  et  de  la  confiance  à  ma 
troupe;  la  position  était  aussi  belle  (pi'il  était  possible  de  désirer;si  j'eusse  eu  des 
soldats,  j'entends  des  soldats  vaillants,  je  n'eusse  pas  eu  le  désespoir  de  voir 
prendre  mon  artillerie,  à  l'exception  d'une  pièce  de  huit,  et  de  voir  de  braves 


formé  le  37  venlosp  an  u  (18  mars  i8oij. 
commandant  temporaire  dans  le  Ti-enlin  et 
le  canton  de  Benio  le  ta  (jcnninal  an  u 
(  5  avril  1801),  rlief  dt;  liriji^adi-  <'(>iiiiii<indant 
le  lialailion  des  jùomilcrs  noirs  le  a8  oc- 
tolirc  180.').  passi' ,iK'c  son  lialaillon  au  ser- 
vice de  Naplos  on  1806,  rentré  en  France 
et  retraité  le  1 1  mai  181  '1. 

("  Jean -Louis  Simien,  né  à  Roylton 
(Isère)  le  to  décembre  1736,  fils  d'un 
drapier,  soldat  au  réjjimenl  de  Lorraine 
le  3  5  décembre  1755,  scrjjenl  le  i"juin 
1763,  fourrier  le  10  juin  «77'!,  serjjeul- 
major  le  lo  août  177C, adjudant  le  ai  mai 
1 780 ,  porte-drapeau  le  a6  uial  1781),  sous- 
lieutenant  le  8  mars  1788,  a  obtenu  la 
décoration  militaire  le  i3  février  1791, 
adjudant -major  au  67'  d'infanterie  le 
i5  seplemlm»  1791,  capitaine  le  lajanvier 
179a,  chef  de  bataillon  le  .30  juillet  1793, 
Ifénéral  de  brifjade  le  7  octobre  1793.  ré- 
formé le  aH  ventôse  au  v  (18  mars  1797), 
retraité  le  9  llorcal  an  ix  (39  avril  j8oi). 


mort  il  Bar-sur-Ornain  (Meuse)  le  33  plu- 
viôse an  XI  (la  février  i8o3).  Le  général 
Simien  avait  fait  les  campafjncs  d'Allema,f ne 
de  J7Ô7  à  176a  et  avait  été  blessé  à  Mar- 
bourg  le  lïi  seplemlire  1763.  Son  nom  ne 
ligure  pas  dans  la  Biographie  du  Dauphiné 
d'Adolphe  Rochas. 

'•'  Antoine  Kstienne,né  à  Milhau  (.\vey- 
ron  )  en  1761,  ingénieur,  im  des  vainqueurs 
de  la  Bastille ,  chasseur  dans  la  garde  na- 
tionale soldée  le  90  juin  1790,  sous-lieu- 
tenant au  1/1' d'infanterie  iégt're  le  39  sep- 
leudire  1  793 ,  adjudant  général  des  corps 
belges  le  7  janvier  1793,  arrêté  par  ordre 
de  Dumouriez  en  fi'vrier  et  détenu  à  Maes- 
triclit,  rentré  en  France  le  4  octobre  1798  , 
commandant  de  la  place  de  Givet  le  30  du 
même  mois,  employé  à  l'armée  des  Ar- 
dennes  le  39  lloréal  an  n  (  18  mai  1  79'r  ), 
destitué  le  10  Iheinildor  an  H  (a8  juillet 
1794),  relevé  de  sa  suspension  le  )6  fruc- 
tidor an  II  (a  septembre  1794).  (tif.  Arch. 
adm.  de  la  guerre.) 
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gens  sacrifier  leui'  vie  pour  soutenir'  celle  des  lâches  fuyards.  Une  forteresse, 
quelque  forlc  qu'elle  soit ,  n'est  rien  s'il  n'y  a  j)as  de  braves  gens  pour  la  Afi- 
fendre.  Je  n'ai  cejjendanl  pas  dû  ni'attendre  à  grand'chose  de  la  part  des  soldats 
sans  expérience ,  qui  n'avaient  jamais  vu  le  feu  et  que  le  souvenir  de  ce  qui  les 
attache  à  la  vie  animait  peut-être  plus  que  le  sentiment  de  vivre  libres  ou  de 
mourir.  Si  ces  malheureux  eussent  eu  la  pru<lence  de  ne  se  donner  pour  chefs 
que  des  hommes  instruits  dans  l'art  de  la  guerre,  ils  eussent  eu  des  olliciers  qui 
auraient  soutenu  leur  courage  chancelant  et  (pii  leur  eussent  ins])iré  quelque 
confiance;  mais  les  ofliciers  qui  les  commandaient,  qui  avaient  eux-mêmes  besoin 
d'encouragement,  pouvaient-ils  faire  concevoir  d'eux  quelque  bonne  opinion  et 
faire  partager  à  leuis  soldats  une  bravoure  et  une  fermeté  qu'ils  étaient  loin 
d'avoir,  puisque  plusieurs  d'entre  eux  mirent  leurs  épaulettes  dans  leurs  poches 
pour  ne  pas  être  reconnus  comme  officiers  dans  leur  fuite? 

Lorsque  je  vis  que  tout  était  désespéré,  j'envoyai  une  ordonnance  à  Philippe- 
ville  pour  en  faire  sortir  les  trois  compagnies  de  gi'enadiers  qui  y  étaient  et  deux 
pièces  de  quatre  pour  protéger  ma  retraite  et  empêcher  l'ennemi  de  me  poursuivre 
plus  loin ,  ce  cpii  fut  exécuté.  Je  fis  ensuite  assendjler  les  généraux  et  chefs  de 
corps  dans  Philippeville,  pour  délibérer  sur  ce  qui  restait  à  faire  dans  des  cir- 
constances aussi  accablantes,  et  c'est  d'après  les  observations  qui  s'y  firent,  que 
ma  mission  était  remplie ,  que  mes  troupes  étaient  inutiles  et  ne  feraient  qu'affa- 
mer la  place  si  elles  y  restaient  plus  longtemps ,  que  je  me  suis  déterminé  à  re- 
tourner à  Givet  avec  mon  amiée. 

Nous  avons  perdu  à  peu  près  deux  cents  honunes  tués  ou  pris  et  une  centaine 
de  blessés;  l'ennemi  a  dû  y  perdre  plus  de  monde  que  nous,  car  à  l'attaque  de 
deux  heures ,  où  je  ne  perdis  que  deux  ou  trois  honunes ,  on  en  compta  plus  d'une 
soixantaine  des  Iciu's  sur  le  carreau,  et  le  feu  de  la  mitraille  de  nos  pièces  a  dû 
éclaircir  beaucoup  se?  rangs  <''. 

Mon  intention  a  toujours  été  de  faire  protéger  mon  opération  jiar  une  partie 
de  la  garnison  de  Rocroi,  qui  devait,  jtar  une  diversion  sur  Chimay,  venir  se 
réunira  moi  à  une  lieue  et  demie  de  Reaumont.  Cette  colonne,  forte  de  mille 
hommes  et  de  deux  pièces  de  quatre  longues ,  a  obtempéré  à  mes  ordres ,  s'est 
rendue  au  lieu  que  j'avais  prescrit ,  mais ,  comme  la  défaite  de  mon  armée  se  fil 
avant  que  j'aie  pu  la  rejoindre,  elle  fut  attaquée  après  nous.  L'intelligence  et  la 
bravoure  de  Boisragon '*',  chef  de  cette  colonne,  lui  fit  faire  une  belle  retraite 
presque  sans  perte  sur  Philippeville,  d'oîi  je  la  fis  partir  sur-le-champ  pour 
Rocroi. 

Peut-être  aurais-je  à  me  féliciter  d'un  tout  autre  succès,  si  par  deux  diverses 
fois  l'on  n'eût  extrait  de  ma  garnison  ce  qu'il  y  avait  de  plus  brave  et  de  plus 


'"  En  elTel  les  premiers  rapports  exa-  '"  Louis  de  Boisragon,  né   en   1768. 

gôrèrenl  beaucoup   les  pertes   faites    par  lioutenaiit-rolonel  du /i 4' d'infanterie,  co- 

le  général   Elle   dans  l'expédilion   coniri'  Idiiel  du    /19'  le    19  septembre   179a   et 

Beaumonl.  C'est  ce  que  constata  d'ailliMirs  du  69*  à  l'armée  «le  la  Moselle  en  avril 

(larnol  dans  une  lellre  à  Jourdan  piiiiliéi'  i7().'5.(Cf.  Archives  admimulratiret  du  Ml- 

à  la  page  383.  nisière  de  In  iriierre.) 
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instruit  pour  en  envoyer  une  grande  partie  se  faire  égorjjer  entre  Cambrai  et 
Boudiuin.  et  l'autre  fois  pour  renforcer  le  camp  fl'Hirson. 

Le  gènérnl  de  division , 
commandant  à  Givet  et  arrondiss(ment 

Eue. 

P.  S.  Une  fennne  du  16'  bataillon  de  chasseurs,  qui  avait  été  faite  prisonnière 
et  qui  vient  de  rentrer,  m'a  assuré  que ,  malgré  notre  déroute ,  l'ennemi  évaluait 
sa  perte  à  1,100  hommes;  elle  m'a  aussi  assuré  que  la  colonne  était  conmiandée 
par  Reauiieu,  général  autrichien,  et  par  le  ci-devant  comte  d'Artois'"'. 

(Orig. ,  Arch.  de  la  (;iicrrp,  ariiK'C  du  Nord.) 


SCHILTIGHKIM  ,    1  ()  OCTOBRK    179^. 
L'ADJUDANT  GKNKBAI,  DEMONT  AL   COMITÉ  BE  SALUT  PUBLIC. 

Au  quartier  général  à  Schlltigheim,  près  de  Strasbourg, 
le  19  octobre  1798,  l'an  11  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

l'ÀDJBDANT  GénÈHAL  DSMO^T 
AVX  CITOÏKKS  ngPKÉSENTÀXTS ,  IIBMBBES  DU  COMITE  DF  SAI.VT  PUBLIC,   À    PABIS. 

Citoyens  représentants. 

L'armée  a  été  attaquée  hier  au  matin ,  depuis  sa  droite  appuyée  à  Dnisenheini 
jusqu'à  la  lin  de  sa  ligne  du  centre.  Les  troupes  de  la  gauche  de  l'armée,  placées 
depuis  les  hauteurs  de  Hochfelden  jus<juc  sur  les  hauteurs  et  dans  les  gorges  de 
Saverne,  n'ont  essuyé  d'autre  attaque  <jue  celle  nécessaire  ])our  les  tenir  eu  éche<-. 

Le  centre  de  i'anuée,  vivement  attaqué  siu-  les  hauteurs  de  (îendertheini ,  a 
soutenu  avec  fermeté  une  canonnade  très  vive  (jui  n'a  cessé  qu'au  soir,  (^elte  partie 
de  l'armée  a  même  gagné  du  terrain  ipie  trois  cliarges  de  cavalerie  lui  ont  pro- 
curé. Cet  avantage  a  été  conservé  jusqu'au  soir,  mais  la  conduite  de  (jueitjues 
troupes  légères  à  cheval  a  permis  à  l'ennemi  de  reprendre  le  terrain  ((u'il  avait 
perdu. 

I^  général  en  chef  provisoire'*',  qui  commandait  le  centre  de  l'armée  et  qui  se 
trouvait  partout ,  a  marqué  à  ces  corps  son  mécontentement  d'une  manière  non 
équivo(pie. 

Je  dois  obsener  aux  citoyens  représentants  que ,  dans  une  des  charges  de  ca- 
\alerie,  le  citoyen  Donadieu  '',  ca])itainc  au  1 1'  régiment  de  dragons,  a  enlevé  un 

'"  Le  in^me  jour  le  (jénéral  Elle  écrivit  <''  Joan  Donadieu,  m- à  Arles  (Bouclios- 

dans  les  mêmes  termes  à  Jourdan.  du-Rhon(>)  en  1744,  drajjon  au  régimpiil 

''  Le  géni^ral  Caripiir.  d'Anffoulème  le  6  avril  1760,  bri(;adipr  le 
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(étendard  aux  ennemis,  que  le  général  s'empressera  d'envoyer  à  la  Convention  na- 
tionale '•'. 

Une  compagnie  d'ai'tiilerie  volante  a  été  enveloppée  par  les  ennemis  et  prise 
pour  un  moment,  mais  deux  esradrons  de  dragons  sont  accourus  pour  la  dégager. 
(jCt  événement  cependant  nous  a  fait  perdre  une  pièce  de  canon  et  un  caisson 
VVurost,  qu'on  a  été  obligé  de  laisser  sur  la  place,  les  ennemis  ayant  tué  les  che- 
vaux. 

Puis  l'aile  droite  de  l'armée,  placée  depuis  Drusenbeim  jus(pj 'à  la  rivière  Zorn, 
sans  doute  attaquée  par  des  forces  supérieures ,  a  reculé  dans  le  courant  de  cette 
journée  jusqu'à  Hoenheini.  Ce  jnouvement  rétrograde  de  la  droite  de  l'armée, 
ayant  détaché  le  centre  de  l'armée  de  son  aile  droite  et  l'ayant  isolé ,  le  général  en 
chef  a  craint  que  l'ennemi  ne  jirofîtàt  de  sa  position  critique  en  se  Replaçant  entre 
le  centre  et  l'aile  droite  pour  l'enveloj)per;  en  conséquence,  il  a  ordonné  à  toute 
l'armée,  excepté  au  corps  de  trou])es  placé  à  Saverne,  un  mouvement  en  arrière 
])our  venir  se  ])lacer  sous  le  canon  de  Strasbourg.  Celte  retraite  s'est  effectuée  à 
dix  heures  du  soii-,  et  l'armée  est  venue  prendre  la  position  qui  suit  : 


POSITION  DE  L'ARMEE. 
AVAXT-GAJIDE  COMMANDÉE   PAB  LE   GÉNÉRAL   DE  BRIGADE  COMBEZ  '■''. 


.  !') 


L'ordre  de  bataille  de  l'avant-garde  est  à  la  hauteur  Wantzenau  jusqu'au  l)ois 


1 5  juin  1775,  maréchal  des  logis  le  1 5  juin 
1781,  sous-lieutenant  le  1 5  septembre 
1791,  lieutenant  le  3  juin  179a,  capi- 
taine au  11'  dragons  le  i"'mai  1798,  gé- 
néral de  brigade  à  l'armée  du  Rhin  le 
8  brumaire  an  11  (99  octobre  1793),  ar- 
rêté pour  sa  conduite  à  la  bataille  de  Wis- 
sembourg  (36  décembre  1798),  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  con- 
damné à  mort  et  exécuté  à  Paris  le  8  prai- 
rial an  II  (37  mai  1791).  —  Cf.  Arch. 
nat.,  W  374,  n°  844,  et  Etienne  Cbara- 
vay,  Le  général  Jean  Donadieu,  dans  la 
Révolutiotifrançahe  du  i4  décembre  1895. 

C  En  effet,  le  capitaine  Donadieu  fut 
envoyé  à  la  Convention  par  les  représen- 
tants Sainl-Just  et  Le  Bas  le  24  octobre 
1798.  Il  se  présenta  devant  l'Assemblée  le 
7  brumaire  (a8  octobre)  et  présenta  le 
drapeau  prussien  dont  il  s'était  emparé. 
11  l'ut  admis  aux  honneurs  de  la  séance  et 
le  lendemain  nommé  d'emblée  général  de 
brigade. 

(^'  Jean-François  Comliez,  né  à  Besan- 
çon (Doubs)  le   19  juin    i78't,  lils  d'un 


homme  de  loi,  cavalier  au  régiment  de 
Moustier  le  i5  janvier  1763,  maréchal 
des  logis  le  la  juin  1757,  cornette  au  ré- 
giment dos  volontaires  du  Daupbiné  le 
7  mars  1761,  lieutenant  de  dragons  dans 
la  légion  de  Flandre  le  5  avril  177a,  lieu- 
tenant au  régiment  Dauphin-Dragons  le 
18  août  1776,  Heutenant  au  a'  chasseurs 
à  cheval  le  1 G  juillet  1779  et  capitaine  le 
7  mai  1785,  chef  d'escadron  le  i5  avril 
179'),  chef  de  brigade  le  16  mars  1798, 
général  de  brigade  provisoire  à  l'armée  du 
Rhin  le  11  septembre  1798,  confirmé  le 
9  pluviôse  an  11  (38  janvier  1794),  raori 
à  Schclestadt  (Bas -Rhin)  le  19  vendé- 
miaire an  III  (10  octobre  1794).  Le  géné- 
ral Couibez  avait  fait  les  campagnes  de 
Hanovre  de  1  757  à  1 762  et ,  n'étant  encore 
que  maréchal  des  logis,  il  avait  été  blessé 
à  la  bataille  de  Bergen  (i3  avTil  1769), 
et  à  celle  de  Minden  (1"  août  1769),  où  il 
avait  été  fait  prisonnier.  Sous  la  Révolu- 
tion, il  avait  reçu  trois  nouvelles  blessures, 
les  26  mars,  98  octobre  et  9  novembre 
1798. 
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qui  est  à  sa  gauche ,  lequel  bois  est  occupé  dans  toute  son  étendue  jusqu'au  Ca- 
baret. 

La  gauche  de  l'avant-garde  comnumiqiie  avec  les  troupes  aux  ordres  du  général 
de  division  iMifhaud,  qui  conunande  un  corj)s  de  troupes  séparé.  On  poussera  des 
patrouilles  à  Kilstaet,  et  on  enipèdiera  que  i'ennoini  ne  s'y  établisse. 

Le  jardin  d'Angleterre  est  occupé  [)ar  un  bataillon. 


I.\  DROITE  DE  l'ARMEE.    1       DIVISION,  COMMANDEE   PAR   LE  GESERAL  DE  HRIGADE   DIROIS. 

Cette  division  est  en  ligne,  sa  droite,  appuyée  à  Hoenheim,  s'étendanl  ]>ar  le 
ronronnement  des  hauleiu^  derrière  Souffelweyersheini. 


CORPS  D'ARMÉE.    9.'   DIVISION,  COMMANDÉE   PAR  LE  GÉNÉRAL  MUNNIER 


(I) 


La  droite  appuyée  à  la  gauche  du  général  Dubois,  s'étendant  par  le  couron- 
nement des  hauteurs  jusqu'à  Mundolsheim. 

3*  DIVISION  FORMANT  LE  CORPS  D'ARMEE  COMMANDÉ   PAR  LE  GENERAL  MKQDILLRT  '*'. 

A  la  gauche  du  général  Munnier,  elle  occupera  les  hauteurs  de  Niederhaus- 
bergen ,  ne  laissant  dans  les  vignes  inaccessibles  que  les  postes  absolument  né- 
cessaires, et  s'étendra  par  sa  gauche  suivant  le  couronnement  des  hauteurs. 

CORPS  DE  TROIPES  SEPAREES  COMMANDE    PAR  LE  GENERAL  DE  DIVISION  HICHAUD. 

Depuis  Eckwersheim,  Vendenheiin,  Lampertheim,  Pfettisheim  et  Griesheim, 
Dingsheim,  Stutzheim  et  la  gauche  de  ce  dernier  village. 

AILE  GACCHE  COMMANDÉE,  MOITIÉ  PAR  LE  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  FKREY 


ET  MOITIE  PAR   LE  GENERAL  DE   RRIGADE  SAl'TTER 


(') 


La  droite  est  appuyée  à  la  gauche  du  corps  de  (roupes  commandé  par  le  gé- 
néral Micliaufl.  et  la  gauche  c(iriirniiiii(|iianl  avec  la  dioile,  coiiiii'.andée  par  le 


Cl  Cf.  l.  1,89,  cl  I.  II,  /175. 

("  Cf.  t.  I,  169. 

*''  Franrois-Jpan  Saiillor,  né  à  Genève 
(Suisse)  le  8  avril  I7'i6,  chef  d'un  corps 
de  dragons  au  service  de  la  République  de 
ripnèvc  de  1768  à  1783,  commandant  dr 
iagarde  nalionalo  dp  .Sainl-Amarrin(  Haiilc^- 
Alsaro)  d'avril  1790  au  i"  soplcmbrc 
1791,  lii'ulenant-colonel  en  premier  du 
y  bataillon  de»  volontaires  du  Haul-Rliiu 
le  a'i  septembre  1791 .  général  de  brigade 
le  ri.')  septembre  1793,  suspendu  par  les 


rcprésonlanls  à  l'armée  du  Rliin  le  .'io  bru- 
maire an  II  (90  novombro  179.3),  remis 
en  arlivilé  à  l'armée  du  Nord  li>  a3  ger- 
minal an  11  (13  avril  1794),  réformé  par 
l'organisation  de  1795,  agent  militaire  du 
gouvernement  dans  les  départements  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais  pour  réunir  et 
envoyer  aux  armées  les  réqulsilionnaires 
et  les  di'serleurs  à  l'intérieur  du  1/1  l'ri- 
niaire  au  1"  floréal  an  iv  (5  décembre 
1795  au  ao  avril  1790),  cbargé  d'orga- 
niser   les    ronsrrils    dn    déparlemenl    du 
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p,i!iUTal  de  hrigadft  Saiitlpr,  qui  commande  la  seconde  partie  de  l'aile  gauche  de 
l'année  et  (|ui  est  placi'e  sur  les  hauteurs  et  dans  les  gorges  de  Saverne. 


COMMANDEE   EN  CIIEK   PAR   LE  GENERAL   DE   DIVISION  DIETTMANN 

1  "  brigade  de  cavalerie  est  à  Hoenheiin. 


(') 


9*   BRIGADE   COMMANDÉE  PAR   LE  GÉNÉRAL  DK    BRIGADE  LA   FABELLe'*'. 

3*  brigade  de  cavalerie  à  Oberhausbergen  et  Mittelhausbergen. 

Le  quartier  général  de  l'armée  est  provisoirement  à  Schiltigheim,  l'ambujance 
à  Robertsau.  Le  parc  d'artillerie  est  à  la  gauche  de  Schiltigheim ,  entre  la  chaussée 
de  Brumath  et  celle  de  Bischv^filler,  <le  manière  à  être  bien  étendue  entre  les  deux 
chaussées.  Le  corjis  des  pionniers  à  Souffelsweyersbeini. 

H  doit  se  faire,  sur-le-champ,  un  abatis  du  côté  de  la  trouée  du  bois  qui 
conduit  au  Cabaret  de  Vendenheim  à  la  chaussée  de  Biscbwiiler. 


Loiret  en  lliermidor  an  vin  (août  i8oo), 
coininandant  la  snbdivlsioii  du  Loircl  li' 
7  (jerniinai  an  ix  (sS  mars  1801),  admis 
au  traitement  de  réforme  le  7  floréal  an  v 
(37  avril  i-8oa)  retraité  le  6  juin  181 1, 
major  général  de  la  garde  nationale  de 
(lenève,  mort  à  Genève  en  1829. 

">  Dominique  Dietlmann,  né  à  Luné- 
ville  (MourlIip-cl-Moscllc)  io  -21  novoiidiro 
1789,  gendarme  d'Artois  le  1/1  mai  1760. 
fourrier-major  le  17  mai  1778,  porte- 
étendard  des  gendarmes  do  Flandre  avec 
rang  de  lieu  tenant -colonel  le  i"  avril  1776, 
chevalier  de  Saint-Louis  le  27  avril  1781, 
rang  de  nieslre  de  camp  le  17  juin  1782 , 
sous -aide  major  de  la  gendarmerie  le 
9  septembre  178a,  réformé  le  1"  avril 
1788,  colonel  du  it'  régiment  de  cava- 
lerie le  5  février  1792,  maréchal  de  camp 
le  a  a  mai  179a  et  lieutenant  général  le 
la  septembre  suivant,  général  en  chef  des 
armées  du  Nord  et  des  Ardennes,  en  rem- 
placement de  Custine,  le  aa  juillet  1798, 
commandant  la  cavalerie  de  l'armée  du 
Rhin,  mort  à  Colmar  le  i"  germinal  an  11 
(ai  mars  1796).  Le  général  Dieltniann 
avait  fait  les  campagnes  d'Allemagne  de 
1760  à  1769. 

W  Barthélémy -Simon -François  de  La 
Farelle,  né  à  Paris  le  11  décembre  1736, 
fds  d'un    lieutenant-colonel   d'infanterie, 


admis  dans  la  compagnie  des  cadets  des 
colonies  entretenue  à  Rocheforl  Io  a4  avril 
1753,  a  quitté  le  21  février  1755,  volon- 
taire au  régiment  de  Belsunce-bifanterie 
le  39  avril  1755,  lieutenant  le  28  février 
1756,  capitaine  au  régiment  de  Royal- 
Pologne  ie  1 8  janvier  1 760 ,  réformé  le 
98  mars  1768,  replacé  à  une  compagnie 
le  .'i  mai  177a,  major  le  2'i  mars  177'!. 
chevalier  de  Saint-Louis  le  18  décembre 
1776,  lieutenant-colonel  le  i5  avril  178^, 
colonel  du  1 4'  régiment  di'  cavalerie  le 
25  juillet  1791,  maréchal  de  camp  em- 
ployé à  l'armée  de  l'intérieur  le  5  septem- 
bre 1792,  passé  à  l'armée  du  Rhin  le 
8  mars  1 798 ,  suspendu  de  ses  fonctions 
par  arrêté  du  Comité  de  salut  public  le 
i5  mai  1798,  mais  maintenu  par  les  re- 
présentants près  l'armée  du  Rbln,  arrêté 
Io  8  novembre  1798,  mis  en  liberté  à 
Auxerre  le  7  vendémiaire  an  m  (28  sep- 
tembre 1794),  retraité  le  8  février  1796, 
relevé  de  la  retraite  et  envoyé  à  l'armée 
des  Alpes  et  d'Itahe  le  1 3  juin  1 796 ,  n'a 
pas  accepté  ce  poste,  employé  à  la  levée  de 
?io,ooo  chevaux  et  aux  remontes  ie  1 5  mars 
1800,  retraité  le  a  a  mars  1801,  mort  à 
Fransart  (Somme)  le  aa  juillet  1890.  Le 
général  La  Farelle  avait  fait  sous  l'ancien 
régime  les  campagnes  d'Allemagne  de  1707 
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Je  ne  puis  dissiiiiuler  aux  ciloyens  rejwéseulauts  que  l'année  qui  esl  eu  t'ate  tic 
nous  est  forte  de  soixante  mille  hommes ,  et  que  trente  mille  disponibles  esl  la 
forte  ([ue  nous  avons  dans  ce  moment  pour  résister  à  ses  entre])rises. 

D'après  le  ra]>port  d'un  déserteur,  il  paraît  que  le  projet  de  l'ennemi  était  de 
forcer  le  point  de  Brumath.  La  retraite  sur  Strasbourg ,  |)ar  là ,  devenait  difficile , 
sinon  impossible.  Le  même  déserteur  déclare  (pi'il  règne  dans  l'armée  ennemie 
un  secret  si  profond  sur  les  opérations  préméditées  que  les  premiers  officiers  de 
l'armée  autrichienne  ignorent  les  mouvements  projetés. 

Un  second  déserteur  de  l'armée  ennemie,  ([ui  nous  arrive  dans  le  moment, 
rapporte  que  les  Autrichiens,  dans  la  canonnade  d'hier,  ont  perdu  un  grand 
nombre  de  sarrasins  et  de  hussards  du  régiment  Toscan;  ((u'il  est  très  sévère- 
ment défendu  aux  soldats  impériaux  de  piller,  non  pas  par  humanité,  mais  pour 
ne  pas  retarder  leurs  mouvements  en  avant.  Les  émigi-és ,  par  contre ,  pillent  et 
ravagent  impunément. 

Ce  déserteur  déclare  de  plus  (jue  les  impériaux  enlèvent  les  jeunes  gens  de  la 
I  "  et  a*  classes  pour  renforcer  leurs  régiments,  et  les  forcent  h  servir  contre  les 
Krançais. 

Je  croirais  mancguer  à  mes  devoirs  les  plus  sacrés ,  si  je  ne  i-ëpétais  aux  citoyens 
représentants  (|u'il  règne  toujours  dans  l'armée  une  surprenante  facilité  à  s'étonner 
du  moindre  événement  imprévu.  Par  ce  penchant  à  la  surprise,  les  entreprises 
les  mieux  combinées  sont  prestpie  toujours  assujetties  aux  événements  produits 
par  le  hasard.  Il  est  1res  instant  (pie  les  cilojens  représcnlauls  avisent  aux  moyens 
de  mettre  les  corps  d'armée  dans  le  cas  de  s'élever  à  la  hauteur  de  la  cause  qu'ils 
défendent. 


DkMOiXT. 


(Orig. ,  Arcli.  de  la  guerre,  armée  du  Rhin.) 


AVKSNKS,    9  0  OCTOBRK    l^gS'". 
LE  (iKNÉRAL  JOURUAN  AD  MIMSTRE  DE  [.A  GUKRRE  BOOCHOTTE. 

Au  quartier  général  <i  Aïesnes,  le  <j'  jour  de  la  3'  dérade  du  i"  uiui» 
de  l'an  ii  de  la  République,  une  et  indivisible. 

Le  eKHBHÀL  BS  CHSf  DIS   L'ARHKB  DU  .VOflB   AV   UIMSTRE   DE  LÀ   GDERBE. 

L'ennemi  a  réuni  toutes  ses  forces  de  l'autre  côté  de  la  Sambre;  il  s'y  est  re- 
tranché de  la  manière  la  plus  respectable;  il  a  construit  différentes  redoutes  qui 

'"'  On  tpome  à  la  dalo  du  -jo  octobre  rarmée  le  19,  élait  rentre  à  Paris.  Le  re- 

dcs  arrêtés  du  Comité  de  salut  pulilir  por-  présentant  Perriu  alla  remplacer  Oarnot  et 

tant  la  si(;nalurc  de  Carnol.  H  est  donc  Uuquesiioy  auprès  de  Jourdaii,  comme  il 

vraisemblable  que  relui-ci .  qui  avait  (|uillé  l'annonce  lui-même  dans  une  lettre  adressée 
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dél'eiidenl  le  passage  de  cette  rivière;  il  a  derrière  lui  la  forêt  de  Mornial.  Malgré 
tous  ces  avantages,  j'aurais  tenté  de  profiter  de  sa  terreur,  si  les  munitions  ne 
m'eussent  manqué  et  s'il  n'eût  fallu  absolument  ravitailler  les  villes  de  Maubeuge, 
Avesnes  et  Landrecies.  Je  me  vois  donc  forcé  de  garder  encore  quelques  jours  la 
position  oii  je  suis. 

J'avais  donné  des  ordres  au  général  D'Avaine,  corainandant  la  division  de 
Cassel,  d'agir  sur  la  Flandre  maritime'''.  Cette  opération  eût  nécessairement  forcé 
l'enuemi  à  diviser  ses  forces,  étant  instruit  que  depuis  Furnes  qu'à  Menin  il 
n'existe  qu'environ  dix  mille  bommes.  Je  ne  sais  quels  sont  les  motifs  qui  ont  em- 
pêché ce  général  d'agir  jusqu'à  j)résent;  il  m'a  seidement  allégué  qu'il  n'avait  pas 
trouvé  mes  ordres  assez  positifs.  Je  les  lui  réitère  et,  s'il  exécute  ce  que  je  lui  or- 
donne, je  suis  bien  certain  que  celle  diversion  me  facilitera  les  moyens  de  l'atta- 
quer dans  ce  ])ays  avec  avantage.  Je  désirerais  bien  entrer  dans  la  Belgique,  mais 
il  ne  serait  jjas  jirudent  de  le  faire  sans  avoir  encore  battu  l'ennemi.  Si  j'abandon- 
nais les  positions  (jue  j'occupe  actuellement,  il  reviendrait  à  coup  sûr  reprendre 
celle  qu'il  avait  devant  Maubeuge.  De  là,  il  pourrait  facilement  me  couper  le» 
derrières.  Je  crois  donc  qu'il  est  beaucoup  plus  avantageux  d'attendre  l'effet  de  la 
diversion  du  général  D'Avaine.  Alors  je  pourrai  attaquer  le  camp  de  Baltigny 
par  la  gauche  et  marcher  sur  Bavai. 

Au  surplus,  j'exécuterai,  du  mieux  qu'il  me  seia  possibb;,  tous  les  plans  que 
le  Conn'lé  de  salut  public  me  prescrira;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  ne  m'est  pos- 
sible d'agir  que  lorsque  j'aurai  reçu  les  munitions  que  j'attends,  et  que  les  villes 
de  Maubeuge,  Avesnes  et  Landrecies  seront  ravitaillées.  En  attendant,  pour  ne 
pas  rester  à  rien  faire,  je  fais  marcher  sur  Beaumont  et  Chiniay,  afin  de  mettre 


d'Avesnes,  le  aa  octolire  179^,  au  tJoiiiité 
de  salut  public  (Ori(j. ,  Arch.  de  la  guerre, 
armée  du  Nord.)  :  ttLes  citoyens  Carnot  et 
Duquesnoy  ayant  ([uitté  te  général  Jourdan, 
il  m'a  engagé  à  mo  rendre  auprès  de  lui 
pour  être  à  portée  de  terminer  plusieurs 
alTaires  qui  se  présentent  sans  cesse.  J'ai 
obtempéré  à  sa  demande,  attendu  que  l'ar- 
mée des  Ardennes  est  à  ce  moment  réunie 
à  la  division  du  général  Duquesnoy  et 
qu'elle  s'est  portée  sur  Beaumont ,  où  elle 
est  occupée  à  nous  procurer  des  fourrages 
qui  sont  assez  abondants  dans  cette  partie 
du  pays  ennemi.  Nous  harcelons  sans  cesse 
les  Autrichiens,  en  attendant  le  moment 
favorable  de  leur  tomber  sur  le  corps.  Ils 
ont  été  attaqués  hier  du  côté  de  Lille,  et 
déjà  nos  frères  se  sont  emparés  de  Mar- 
chiennes  et  d'Orchies.  Demain ,  on  les  at- 
taquera devant  Maubeuge  au  delà  de  la 
Sanibre  et  j'espère  que  bientôt  nous  les 
forcerons  à  abandonner  notre  leiritoire.» 


'''  Le  général  Jourdan  écrivit  d'Avesnes 
en  ces  termes  au  général  D'Avaine,  le 
1  8  octobre  :  «Je  vous  préviens,  citoyen  gé- 
néral, que  l'armée  de  la  Répid)lique,  après 
une  bataille  qui  a  duré  deux  jours  les'  i5 
et  16  du  courant,  a  repoussé  l'ennemi  de 
l'autre  côté  de  la  Samlire  et  a  fait  lever  le 
siège  de  Maubeuge.  Je  me  propose  de  pro- 
fiter de  cet  avantage  pour  les  repousser  vi- 
vement. J'attends  avec  impatience  le  ré- 
sultat de  l'opération  (|ue  vous  avez  arrêtée 
dans  le  conseil  de  guerre  tenu  à  Bergues  le 
i3  courant.  Agissez  \ivemenl,  proliiez  du 
moment  on  la  République  vient  de  rem- 
porter des  avantages  brillants  sur  tous  les 
points  pour  terrasser  les  brigands  qui  sont 
devant  vous.  Envoyez-moi  tous  les  jours  un 
courrier  pour  me  mettre  au  courant  de 
votre  position. Ti  (Copie  certifiée  conforme 
par  D'Avaine,  Arch.  de  la  guerre,  armée 
du  Nord.)  Le  général  D'Avaine  était  reste 
malheureusement  inaclif. 
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tout  le  pays  environnant  à  contribution.  J'ai  enjoint  aux  géne'raux,  chargés  de 
celte  exécution ,  d'obsener  en  tous  points  l'airôté  du  Comité  de  salut  public ,  en 
date  du  18  septembre  dernier'". 

Salut  et  fraternité. 

JoDRDAN. 

(Orig. ,  Arcii.  de  l<i  guerre ,  armée  du  Noi'd. ) 


BBUSION-SUR-OISK  (gUISe),    tàO  OCTOBRE   1793. 
LE    GÉNÉRAL     BEUIR    AU    COMITÉ     DE    SALUT     PUBLIC. 

Ànalyxe.  —  Chargé  de  couvrir  la  gauche  du  général  Jourdan  pendant  les  com- 
bats mémorabloh  (jui  ont  délivré  Maubeugc,  il  s'est  maintenu  dans  ses  postes  avec 
avantage  contre  un  eiuienii  supérieur  en  noiiil)re.  1!  a  réclamé  des  secours  ijui  lui 
sont  nwessaires  pour  garder  ses  positions  et  résister  à  une  force  quatre  fois  plus 
considérable  que  la  sienne. 

(Ori(f.  aut. ,  Arch.  de  la  ({uerre,  armée  du  Noid.) 


PARIS,    ao  OCTOUBE    i']^-i- 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  REPRESENTANT  SAINT-JUST. 

39  du  1"  mois. 


CITOÏBS  SAIXT-JDST,  HEPRESgltTiyT  DV  PBL'PLB  A   L'ARXKB  DV  nBIS 


m 


J'envoie  de  bonnes  nouvelles  aux  années  du  Rhin  et  de  la  Moselle;  elles  doivent 
lanimer  la  confiance.  Les  Autrichiens  ont  abandonné  Maubeuge  et  repassé  la 

veaux    iiiidils   pour   conihattrp  à  outranci! 


'"  Ccl  arri'téprcsrrivail  !«<;  impures  1^111'. 
devaient  prendre  les  ([éri<Taiix  (|uand  les 
Iroiipcs  (le  la  népiililupie  eiilraient  en  pays 
ennemi.  (Cf.  Aiilard,  \l,  55.3.) 

Jourdan  fit  niellre  à  l'ordre  du  jour  de 
l'année  du  Nord,  du  19  au  no  octobre 
1 79.3 ,  la  nouvelle  de  l'exérulion  de  Marie- 
Antoinette  :  irLe  ministre!  de  la  (jnerre  aji- 
prend  aux  braves  défenseurs  de  la  patrie 
<|ue  le  [glaive  de  la  loi  a  fall  londmr  la  tète 
de  celte  Aulricliienne  ([ui  a  rausé  tant  de 
maux  à  la  France.  Cet  événement  est  ar- 
rivé le  même  jour  que  vous  remportiez 
une  victoire  signalée  sur  les  esclaves  des 
tyrans.  Voire  valeur  doit  y  trouver  de  nou- 


ceux  qui  soulenaient  la  cause  injuste  de  la 
tyrannie.")  (Arrh.  de  la  (pierre,  amicc  du 
Nord,  reg.  \III6i»,  fol.  io.3  v°.) 

'•''  Le  17  octobre,  à  la  nouvelle  des  re- 
vers de  l'armée  du  Rhin,  le  Comité  de  salut 
public  avait  arrêté  <rque  les  citoyens  Saint- 
lusl  et  Le  Bas,  représenlanls  du  peuple,  se 
rendront  sur-le-chanip  à  rarniée  du  Rhin 
pour  y  prendre  coiuiaissancc  des  événe- 
ments qui  ont  eu  lieu  à  VVissenthourg  et  à 
Laulerhourg,  et  sont  revêtus  à  cet  eCfet  des 
pouvoirs  nécessaires  pour  prendre  les  me- 
sures de  salut  public  qu'ils  jugeront  conve- 
nables». (Cf.  Aulard,  VII,  4(i/i.) 
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Sanibre,  avec  perle  de  C,ooo  lioiiinies.  Cliolet  et  Montagne  sont  pris  flans  la 
Vendëe.  I^es  rebelles  de  Lyon,  sortis  de  la  ville,  ont  tous  été  tués  ou  emprisonnes. 
Je  ne  vous  dis  rien  sur  le  Rhin  où  vous  êtes.  Si  vous  avez  Piehegru ,  je  suis  bien 
tranquille.  La  Moselle  n'est  pas  aussi  rassurante,  et,  comme  sa  droite  est  liëe  à  la 
gauche  de  l'arinde  du  Rhin,  il  vous  impoi'te  fort  d'y  veiller,  pour  que  les  dépar- 
tements de  la  Moselle  et  de  la  Meurihe  restent  inlacls.  Le  général  d'armée  provi- 
soii'e  de  la  Moselle  '''  ne  nie  parait  pas  sûr  de  son  affaire ,  à  en  juger  par  sa 
correspondance.  Le  décret ,  qui  prescrit  de  sortir  trois  quarts  des  garnisons  des 
places  et  de  les  remplacer  par  les  réquisitions,  n'est  pas  encore  exécuté.  Je  re- 
marque aussi  que  plusieurs  sans-culottes  nommés  généi-auv  de  brigade  n'acceptent 
pas.  Avec  cette  fausse  modestie  ils  laissent  les  places  aiLX  aristocrates ,  et  cependant 
rien  n'importe  davantage  (|u'ils  n'y  soient  pas.  L'on  envoie  de  Lyon  et  de  l'ai'niée 
d'Italie  des  secours  à  Toulon;  Albitte  pari.  H  faut  espérer  qu'avec  la  constance  et 
la  décision  du  peuple  pour  la  liberté,  le  courage  des  soldais  et  l'assislance  de  tous 
les  bons  citoyens ,  toutes  les  dillicullés  seront  vaincues. 

Salut  et  fraternité. 

(  Minute  iiiil.,  Arcli.  de  lu  giieiTC,  aiinécdu  Rliiii.) 


PARIS,    aO  OCTOBBK    fjf)^- 
l-KS  GKNKIIAUX   LANDKKMONT  ET  DEMARS  AU  COMITÉ  DE  SAI.LT  l'UBMi;. 

Aiiatyse.  —  1°  Le  général  Landremont  écrit  de  la  prison  de  l'Abbaye  pour 
protester  contre  la  prolongation  de  sa  détention  et  envoyer  un  mémoire  justifi- 
catif. (Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  corr.  gén.)  —  9°  L'ex-général  Demai-s  ré- 
clame sa  mise  en  liberté.  (Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  corr.  gén.) 


105.    PABIS,    ai    OCTOBRE    i^gS'"*. 
LE  COMITÉ   DE  SALUT   PUBLIC  AL   MLMSTRE   DE   LA  GUEBRE  BOUCHOTTE. 

Paris,  le  3o  du  i"  mois  de  l'an  ii  de  la  UépuUi((uc. 
Al  iiiMsrRt:  VK  LA  GLEme. 

Nous  vous  envoyons  ci-joint,  citoyen  ministre,  l'extrait  d'une  lettre 
du  procureur-syndic  du  district  de  Lunéville,  qui  se  plaint  de  ce  que 

'"  Le  ijéiiéral  De  Launay. 

'-'  Carnol  assiste  à  la  séance  du  Comité.  (Cf.  Aiilaril,  Vil,  587.) 
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cette  ville  a  dans  ce  moment  à  nourrir  /i,i63  hommes  de  troupe, 
tandis  que  Nancy  n'en  a  pas  /loo.  Cet  ollieier  municipal  met  ces  deux 
villes  en  parallèle  et  tout  l'avantage  du  côté  de  Nancy.  Nous  joignons 
ici  les  deux  états  qu'il  nous  a  adressés  (". 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public 
clinrgcs  de  la  correspondance, 

Carnot,  Billaud-Varenne. 

(Orig. ,  Arcli.  de  la  guerre,  corr.  gén. ) 


AVESNES,    ai    OCTOBRE    1798. 
LE  CÉNÉHAL  E>   CIIEK  JOURDAN  Al    MINISTRE  DE  LA  CCERRE  BOUCHOTTE. 

Au  quartier  général  a  Avcsnes, 
le  ai   octobre,  l'an  11  de  la  République  une  et  indivisible. 

LE  CITOXEH  JOVRDXy  ,   Gt'.VKflii   ES  CHEF  DE   L'ÀRMÉB  DV  V0«D , 
AV  CITOIEH  BOUCHOTTE,  MIXISTRB  DS  U  GnSSRE. 

Je  vous  ai  déjà  mandé,  citoyen  ministre,  ia  surprise  que  j'avais  eue  en  appre- 
nant la  morosiveté  de  l'armée  de  Mauhouffe,  (|ui  non  seulement  n'a  fait  aucune 
sortie  pendant  la  durée  de  notre  attaque ,  mais  n'a  jwint  inquiété  l'ennemi  dans 
sa  retraite,  qui  s'est  opérée  à  la  vue  de  la  ville  et  du  camp  retranché  de  Mau- 
beuge.  J'en  témoignai  mon  étonnement  au  général  Ferrand  lors  de  mon  arrivée 
en  cette  \ille.  Il  me  répondit  ijuc  le  général  Chancel  s'était  toujours  opposé  aux 
sorties,  que  lors(pi"on  lui  avait  repfésenté  que  le  feu  (|ii"on  entendait  était  certai- 
nement celui  d'une  bataille  ([u'on  livrait  pour  secoiu-ir  Maubeuge,  il  avait  répondu 
(pie  c'était  une  manœuvre  de  l'ennemi  pour  les  attirer  dans  la  plaine  afin  de  les 
tailler  en  pièces.  Les  représentants  du  peuple,  cpii  ont  été  instruits  de  la  conduite 
douteuse  du  général  Chancel ,  l'ont  fait  'arrêter  et  conduire  aux  prisons  d'Arras. 
Vous  aurez  stirement  de  plus  anq)les  éclaircissements  par  la  représentation  qui 
vous  sera  faite  du  journal  des  arrêtés  du  conseil  de  guerre. 

Il  m'a  été  rapporté  (pie  le  citoyen  Devercliin '',  général  de  brigade,  avait  été 

<■'  En  télé  on  lit  celte  note  autofjrapliu  Dugies  [?]  (Belgique)  le  aô  avril  1746, 

de  Bourliotle  :  irlriforraez-voiLs  si  ce  ras-  fils  d'un  fermier,  géomètre   et  directeur 

scmblcmcnl  n'a  pas  un  mouvement  militaire  des  hoidllières  à  Wasmes  avant  la  Révoiu- 

en  vue  et  une  destination  ultérieure.  S'ils  tion, entré  au  service  de  la  France  le  3  mai 

ne  sont  là  que  pour  s'instruire  et  tenir gar-  *792,  lieutenant  dans   la  9'    compagnie 

nison,  il  est  certain  qu'il  y  en  a  trop  pour  franche  le  i5  août  179a,  capitaine  de  la 

Ltuiéville.»  10'  compagnie  franche  le  96  août  1792, 

<''   François-Joseph    Deverrliin,   né    à  chef  do  bataillon  le  8  novembre  1792,  gé- 

III.  ■  24 
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proposer  an  citoyen  Drouet ,  représentant  du  peuple ,  le  projet  de  sortir  de  Mau- 
beuge;  que  le  citoyen  Drouet  s'était  déterminé  à  l'effectuer  d'après  les  facilités 
que  le  citoyen  Deverchin  avait  présentées,  mais  que  le  jour  de  l'exécution  il  avait 
mené  le  citoyen  Drouet  jusqu'au  cain|)  ennemi ,  l'avait  ensuite  abandonné  et  était 
rentré  dans  Maubeuffe;  que  le  citoyen  Deverchin  était  on  outre  accusé  d'une 
correspondance  secrète  avec  le  maire  de  Coulsore,  homme  très  suspect.  D'après 
ces  rapports  j'ai  cru  prudent  de  faire  mettre  le  citoyen  Deverchin  en  état  d'arres- 
tation jusipi'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  par  les  représentants  du 
peuple  lors  de  leiu'  retour'''.  Quant  au  colonel  Pinleville,  je  ne  le  connais  pas  du 
tout  «. 

Je  vous  envoie  ci-joint  copie  de  la  lettre  du  général  Élie,  dont  j'ai  fort  à  me 
plaindre.  Ce  général  s'est  fait  battre  et  a  abandonné  toute  son  artillerie,  quoicjue 
je  lui  eusse  donné  l'ordre  le  plus  positif  de  ne  rien  entreprendre,  d'inquiéter  seu- 
lement l'ennemi  et  de  se  tenir  sur  la  défensive ,  ce  qui  lui  était  d'autant  plus 
facile  d'exécution  que  le  pays  est  couvert  de  bois  dont  il  pouvait  couvrir  son  opé- 
ration ('). 


néral  de  brigade  le  a5  septembre  1798, 
suspendu  par  arrêté  du  représentant  Perrln 
et  arrêté  à  Avesnes  le  ai  octobre  1793, 
détenu  à  Arras  le  ig  friniairo  an  n  (9  dé- 
cembre 179.3),  mis  en  liberté  le  10  fruc- 
tidor an  H  (37  août  i79i),  replacé  adju- 
dant général  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse 
le  la  tbermidor  an  ni  (.3o  juillet  179»), 
commandant  la  place  de  Bruxelles  le  9  fri- 
maire an  ïu  (ag  novembre  1798),  sus- 
pendu par  le  général  Carteaux  le  a  1  mes- 
sidor an  vui  (10  juillet  1800),  admis  au 
traitement  de  réforme  le  1 7  fructidor  sui- 
vant (4  septembre  1800). 

'''  Les  soupçons  de  Jourdan  sur  le 
général  Deverchin  ne  semblent  pas  avoir 
été  confirmés.  En  effetvle  97  fructidor  an  ni 
(i3  septembre  lygS),  le  représentant  du 
Bois  du  Bais  recommandait  Deverchin  dans 
les  termes  suivants  (Orig. ,  Arch.  adm.  de 
la  guerre,  dossier  Doverrliin)  :ffJe  lui  dois 
la  justice  de  vous  dire  que  je  le  regarde 
comme  un  des  plus  braves  hommes  de  la 
Bépublique  et  aussi  actif  qu'intelligent. 
Pendant  une  mission  à  Maubeuge  on  lui 
avait  confié  la  garde  d'un  de  nos  plus  im- 
portants avant-postes.  Nous  étions  faibles 
en  troupes,  mais  son  courage  et  sa  vigi- 
lance sujipléaient  à  tout,  car  non  seulement 
il  garda  bien  son  poste,  en  veillant,  lui, 
jour  et  nuit,  pour  n'être  pas  surpris,  mais 


il  surprit  plusieurs  fois  des  postes  ennemis 
qu'il  défit ,  en  nous  amenant  des  prisonniers 
et  leurs  chevaux.  En  un  mot  il  harcelait 
continuellement  l'ennemi  qui  le  redoutait. 
Jourdan  ep  faisait  beaucoup  de  cas ...  » 

Jourdan ,  qui  avait  fait  arrêter  le  général 
et  dont  du  Bois  du  Bais  invoque  le  témoi- 
gnage, écrivit,  le  16  frimaire  an  iv  (7  dé- 
cembre 1796),  au  ministre  de  la  guerre: 
K  L'adj  udant  général  Deverchin  est  un  brave 
militaire  qui  me  paraît  attaché  au  gouver- 
nement républicain,  mais  je  ne  lui  crois 
pas  les  connaissances  nécessaires  à  la  -place 
qu'il  occupe,  n  Enfin  les  représentants 
Drouet ,  qu'on  l'accusait  d'avoir  abandonné , 
et  Gossuin  firent,  dans  une  lettre  adressée 
au  ministre  de  la  guerre  le  18  pluviôse 
an  IV  (7  février  1796),  le  plus  grand  éloge 
de  Deverchin  :  «Il  n'a  jamais,  disaient-ils, 
craint  de  voir  l'ennemi  en  face  et  de  se 
mesurer  avec  lui.n  (Orig.,  Arch.  adm.  de 
la  guerre ,  dossier  Deverchin.  ) 

*^'  Le  1  a  brumaire  an  n  (  3  novembre 
1798)  le  Comité  de  salut  public  ordonna 
([u'un  administrateur  de  pofice  irait  mettre 
en  arrestation  à  Chàlons  le  citoyen  Pinle- 
ville et  le  ferait  conduire  à  la  Conciergerie 
de  Paris.  (Cf  Aulard,  VIII,  176.) 

'^'  Cf  les  letln^s  écrites  par  le  général 
Elie  au  Comité  et  à  Boucbolte  le  19  octobre 
1793. 
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Je  vous  ai  mandé  dans  ma  dcruière  rimpossibilité  où  j'étais  de  rien  entreprendre 
faute  de  munitions.  L'ennemi  conserve  toujours  sa  position;  il  y  a  réuni  toutes 
ses  forces  et  l'on  ne  peut  l'attaquer  sans  s'exposer  à  être  complètement  battu.  U 
faut  donc  tâcher  de  le  contraindre]  à  se  dégarnir.  Le  projet  de  passer  la  Sambre 
à  sa  gauche  offre  une  facilité ,  mais  après  ce  passage  il  faudrait  avancer  dans  le 
pays;  et  comment  le  faire  devant  des  forces  aussi  considérables  sans  s'engager  à 
se  faire  couper  sur  les  derrières ,  ce  qui  arriverait  infailliblement? 

Le  seul  moyen  est  de  faire  une  puissante  diveision.  J'avais  donné  des  ordres 
positifs  au  général  D'Avaine;  s'il  les  eût  exécutés,  je  n'aurais  sûrement  pas 
toutes  les  forces  de  l'ennemi  de  ce  côté.  Je  lui  ai  envoyé  hier  un  courrier  pour 
les  lui  réitérer.  Je  vous  assm-e  que  si  je  n'avais  pas  craint  qu'on  eût  mal  inter- 
prété mes  intentions ,  je  me  serais  transporté  de  ma  personne  pour  commander 
celte  expédition ,  dont  le  succès  est  certain. 

Je  vous  préviens  que  le  citoyen  Perrin,  représentant  du  peuple  près  l'armée 
des  Ardeunes,  mécontent  de  la  conduite  du  généi'al  Beam'egard,  commandant 
une  division  de  cette  armée,  lui  a  conseillé  de  donner  sa  démission,  ce  (pi'il  a 
fait.  Je  l'ai  acceptée;  j'ai  fait  remplacer  ce  général  par  le  citoyen  Desbureaux'''. 

Je  vous  rends  compte  que  le  général  Baget  '"'  est  rendu  à  son  poste  depuis 
(juelques  jours. 

Je  vous  prie  de  me  dii-e  si  je  puis  compter  sur  l'aiTivéc  des  carabiniers. 


JoUHDAN. 


(Orig. ,  Arch.  de  la  ([uerre,  aimHe  du  Noi-d. ) 


"  Charles- François  Ueshureaux,  né  à 
Reims  (Marne)  le  i3  orlolm'  1705,  soldat 
au  régiiiiciil  de  la  Reine  le  ao  déccmhrc 
1773,  caporal  le  a5  mare  «774,  sergent 
le  aO  s<;plembre  1780,  fourrier  écrivain 
le  i3  avril  1781,  congédié  le  ai  avril 
1784,  chef  de  division  de  la  garde  natio- 
nale de  Reims,  adjudant  générai  rlief  de 
halailhm  le  1"  octobre  1793,  géni'Tal  de 
lirigade  le  16  août  1793  et  de  divLsion 
le  .jo  seplemlire  suivant,  non  compris 
dans  l'orf^nisiition  du  a.5  prairial  an  ni 
(i3  juin  1795),  réformé  le  afi  germinal 
an  »  (i3  avril  1797),  remis  en  activité  le 
5  thermidor  an  m  (a3  juillet  1799), 
passé  à  l'armée  d<;  l'Ouest  le  3o  nivôse 
anvui  (aojanvienSoo),  nUormé  le  i"veu- 
lose  an  u(2o  février  1801),  mis  à  la  dis- 
posilion  du  ministre  de  la  marine  le  3o  bru- 
maire an  X  (ai  novembre  1801),  envoyé  à 
Brest  pour  prendre  le  commandement  de 


la  deuxième  expédition  de  Saint-Domingue 
le  i8nlv6se  an  x(8  janvier  180a),  rentré 
en  France  le  ao  germinal  an  ïi  (10  avril 
i8o3),  membre  de  la  Légion  d'honneur 
le  4  germinal  an  xii  (aS  mars  i8o4) 
commandant  la  7*  divbion  militaire  le 
3o  fructidor  an  xni  (17  septembre  i8o5), 
et  la  5*  le  10  novembre  1806,  officier  de 
la  Lt'gion  d'honneur  le  a7  juillet  i8jo, 
baron  de  l'Kmpire  le  16  décembre  1810, 
chevaher  de  Saint-Louis  le  1"  novembre 
i8i4 ,  conunandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  a  7  décembre  181 4,  admis  à  la 
retraite  le  4  septembre  181 5,  mort  à  Paris 
le  3.5  février  i835. 

i^'  Jean  Baget,  né  à  Lavil  (Tarn-et-Ga- 
ronne)  le  18  octobre  1743,  cavalier  au 
régiment  de  Vogué  le  a  t  mai  1 769 ,  ma- 
réchal des  logis  le  1"  avril  17C3,  sous- 
lieutenant  au  régiment  Royal-Cavalerie  le 
1 1  août  1768,  sous-aide-niajor  ie  i"  juillet 

a4. 
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SCIIILTIGHEIM,    2  1    OCTOBRE    1793. 
L'ADJUDANT  GÉNÉRAL  DEMONT  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  L'armée  française  n'a  pas  fait  de  mouvement.  L'armée  autrichienne 
occupe  les  hautem-s  de  Weyersheiiu ,  Bielienheim ,  Gendertheim  et  Brumath  ;  elle 
a  devant  clic  la  rivière  Zorn ,  sur  laquelle  elle  doit  avoir  établi  ses  avant-postes.  «On 
doit  môme  y  construire  des  i-edoutes  et  des  retranchements;  les  ponls  qui  sont  sui- 
cette  rivière,  môme  ceux  de  pierre,  doivent  être  reconstruits  de  manière  à  pouvoir 
être  détruits  sur-le-champ,  en  cas  que  l'ennemi  soit  obligé  de  se  replier. n  Un 
corps  d'armée ,  composé  d'émigrés  et  de  Prussiens ,  doit  être  posté  de  manière  à 
avoir  sa  gauche  à  Mommonheim  et  sa  droite  à  PfatTenhoflen.  irLes  Prussiens  font 
des  mouvements  vers  leur  droite  pour  inquiéter  Phalsbourg,  Sarrebourg  et  même 
Saverne  par  les  gorges.  Les  Autrichiens  en  font  vers  leur  gauche  pour  lâcher  de 
surprendre  et  forcer  notre  avant-garde  et  notre  droite.  Ces  mouvements  combinés 
de  la  part  de  nos  ennemis ,  fondés  sur  les  principes  de  la  guerre ,  s'exécutent  sans 
doute  pour  nous  engager  à  quelque  fausse  démarche  dont  ils  puissent  profiter.  En 
les  observant  scrupuleusement  et  en  devinant  leurs  mouvements  on  parviendra  à 
déjouer  les  projets  des  ennemis  implacables  de  la  République '''.i 

(Orig.,  Aich.  de  la  guerre,  armée  du  Rhin.) 


BORDEAUX,    2  1   OCTOBRE    I79O. 
LE  GJÉNÉRAL  BRUNE  AU  COMITE  DE  SALUT    PUBLIC. 

Analyse.  —  Bordeaux  est  régénéré;  le  gouvernement  y  est  provisoiremenl  mi- 
litaire; on  en  tirera  bientôt  des  hommes  et  des  chevaux. 

(Arch.  do  la  guerre,  analyse,  corr.  géii.) 


1770,  lieutenant  en  a*  le  1 1  juin  1776  et 
en  1"  le  8  avril  1779,  capitaine  le  1"  mai 
1788,  chevalier  de  Saint-Louis  le  la  dé- 
cembre 1790,  aide  de  camp  du  général 
Valence  le  10  mars  1792 ,  chef  d'escadron 
au  1"  carabiniers  le  ù  avril  1799,  chef  de 
brigade  le  3o  septembre  1799,  général  de 
brigade?  le  3o  juin  1798,  réformé  le  2  5  plu- 
viôse an  ï  (i3  février  1797),  inspecteur 
général  des  remonte»  des  1 5'  et  1 7"  divi- 


sions militaires  en  vendémiaire  au  vi  (oc- 
tobre 1797)1  commandant  de  la  Légion 
d'honneur  le  i5  juin  iSol,  retraité  le 
28  mars  1807,  mort  à  Lavit  is  17  fé- 
vrier 1 8a  t .  Le  général  Bagel  avait  fait  les 
campagnes  d'Allemagne  de  1759  à  176a. 
11  avait  été  blessé  de  deux  coups  de  sabre  à 
la  bataille  d'Arlon  le  9  juin  1798. 

'■1  Cf.  A.Cbuquct,  Witsembourg,p.  atii 
et  suiv. 
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106.     PARIS,    39    OCTOBRE    l^gS'". 
IJiSTBUCTIOfiS  DU  COMITE  DE  SALIT  PUBLIC  AU  GENERAL  JOURDAÎi. 

Les  représentants  du  peuple  composant  le  Comité  de  salut  public, 
considérant  combien  il  est  essentiel  de  profiter  de  la  victoire  qui  vient 
d'être  remportée  par  l'armée  du  Nord  et  de  l'abattement  qu'elle  a  dû 
jeter  parmi  les  despotes  coalisés; 

Considérant  que  renvoyer  à  la  campagne  prochaine  leur  expulsion , 
c'est  terminer  celle-ci  d'une  manière  désavantageuse,  leur  laisser  les 
moyens  de  commencer  la  suivante  et  prolonger  les  malheurs  de  la 
guerre  ; 

Que  le  seul  moyen  d'imprimer  une  énergie  nouvelle  à  l'esprit  public , 
comme  de  jeter  le  découragement  chez  les  ennemis  et  de  leur  ôter  tout 
espoir  de  succès  pour  la  suite,  est  de  les  ramener  au  même  point  où 
ils  étaient  en  commençant; 

Considérant  qu'il  est  impossible  à  un  peuple  libre  de  consentir  à 
aucune  trêve  ou  à  prendre  aucun  repos  tant  que  son  ennemi  occupe 
une  portion  quelconque  de  son  territoire,  que  des  raisons  d'économie 
et  de  politique  exigent  que  nous  vivions  à  ses  dépens,  et  qu'enfin  la 
saison  est  trop  avancée  pour  qu'une  défaite  même,  en  supposant  qu'elle 
eût  lieu,  pût  compromettre  le  salut  de  la  frontière; 

Arrêtent  ce  qui  suit  : 

1"  Le  général  en  chef  de  l'armée  combinée  du  Nord  et  des  Ardennes 
réunira  toutes  les  forces  (pu  sont  à  sa  disposition  pour  frapper  un  coup 
décisif  et  chasser  entièrement  dans  cette  campagne  l'ennemi  du  terri- 
toire de  la  République. 

9°  A  cet  effet  il  passera  la  Sambre,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous 
de  Maubeuge,  soit  à  Maubeuge  même;  il  cernera  l'ennemi,  il  l'enve- 
loppera, il  l'enfermera  dans  la  portion  du  territoire  qu'il  a  envahie, 
lui  coupera  les  communications  avec  son  propre  pays  et  le  séparera  de 
ses  magasins,  qu'il  brûlera,  s'il  ne  peut  s'en  emparer. 

3°  Néanmoins,  l'armée  française  ne  s'engagera  qu'avec  prudence 
en  terre  étrangère;  elle  côtoyera  les  frontières  le  plus  près  que  faire 
se  pourra  et  maintiendra  toujours  ses  communications  assurées  Jivec 

'"'  Camot  psl  pr&ptil  au  Comilé.  Il  ri'difje  l'airiMc  ronfianl  à  Hoclic  le  commandement 
de  l'année  de  la  Moselle.  (Cf.  Aulard,  VII,  50^.) 
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les  places;  elle  fera,  autant  que  possible,  une  guerre  de  postes;  elle 
engagera  une  affaire  générale  aussitôt  que  l'occasion  s'offrira  de 
combattre  avec  avantage  et  de  mettre  l'armée  ennemie  en  déroute 
complète. 

k"  Le  général  fera  son  possible  pour  tromper  l'ennemi  sur  ses 
projets;  il  lui  persuadera  qu'il  a  des  forces  immenses;  il  pourra  tenter 
un  coup  de  main  sur  Namur ,  et ,  s'il  ne  peut  prendre  cette  forteresse , 
il  tâchera  du  moins  d'isoler  le  château  en  coupant  le  pont  qui  commu- 
nique en  pays  ennemi;  il  tâchera  également  d'enlever  le  Quesnoy,  soit 
par  surprise ,  soit  en  le  faisant  sommer,  s'il  est  instruit  que  la  garnison 
est  faible. 

5°  Le  général  tiendra  ses  forces  en  masse  et  donnera  à  l'ennemi  de 
la  jalousie  sur  plusieurs  points  pour  l'engager  à  diviser  les  siennes;  il 
tirera  des  garnisons  tout  ce  qui  n'est  pas  absolument  nécessaire  à  leur 
sûreté,  en  remplaçant  les  vieilles  troupes  par  celles  de  la  réquisition. 

6°  En  même  temps  qu'une  division  agira  ainsi  du  côté  de  Mons, 
l'autre  pressera  l'ennemi  du  côté  de  Cysoing,  Maulde  et  Tournai,  et 
tâchera  d'opérer  sa  jonction  avec  la  première,  soit  en  enveloppant 
Mons  et  Tournai ,  soit  en  passant  entre  ces  villes  et  la  frontière. 

(Minute  aut.  deCarnot,  Arch.  iiat.,  AF  ii  •ihh.  —  Expédition  signée  par  Biliaud-Varenne , 
Carnot,  Hérault,  C.-A.  Prieur,  Robespierre,  Barère  et  Collot-d'Herbois,  Arch.  de  la  guerre, 
armée  du  Nord.  ) 


107.  PARIS,  39  OCTOBRE  1798. 
CARNOT  AU  GÉNÉRAL  JOURDAN. 

Paris,  \o  1"  jour  du  a'  mois  de  l'an  11  do  la  République  une  et  indivisible. 

UmOT,   REPRÉSENTAIT  DU  PEUPLE , 
AV  CITOYEN  JOURDAN  ,   GENERAL  EN  CUET  DE  L'ARMEE  DV  NORD. 

Le  Comité  de  salut  public,  citoyen  général,  vous  adresse  par  un 
courrier  extraordinaire  l'arrêté  qu'il  vient  de  prendre  sur  la  manière 
dont  il  veut  que  s'achève  la  campagne  dans  le  Nord  '''.  Plein  de  con- 
fiance dans  vos  talents  et  votre  droiture,  il  a  cru  pouvoir  hasarder  sur 
cette  frontière  des  opérations  délicates  et  dont  il  n'eût  osé  confier  l'exé- 

!"  Cf.  ta  pièce  précédente. 
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cution  h  tout  autre  qu'à  celui  qui  venait  de  répondre  à  ses  espérances 
d'une  manière  si  {jlorieuse  pour  la  République  et  pour  lui-même.  Le 
Comité  veut,  à  quelque  priv  que  ce  soit,  que  les  ennemis  soient  com- 
plètement chassés  cette  année  du  territoire  français ,  et  l'honneur  na- 
tional nous  le  commande.  On  ne  désire  point  que  vous  pénétriez  dans 
l'intérieur  de  la  Belgitpie  :  expulser  les  satellites  des  despotes  par  la 
voie  la  plus  courte  et  la  plus  sûre  est  tout  ce  qu'il  demande ,  et  il  est 
persuadé  qu'une  opération  si  importante  ne  peut  être  confiée  à  des 
mains  plus  habiles  cf  plus  pures. 

Salut  et  fraternité. 

Carnot. 

Prenez  garde  que  l'ennemi,  par  de  fausses  attaques,  ne  cherche  à 
vous  attirer  trop  du  côté  de  Landrecies.  En  vous  éloignant  ainsi  de 
Maubeuge,  il  remplirait  son  objet,  qui  est  d'empêcher  que  vous  ne 
l'enveloppiez  vers  Mons,  et  il  prendrait  ses  quartiers  d'hiver  en  France, 
ce  qu'il  ne  faut  point  souffrir,  absolument.  Vous  pourriez  faire  mine 
de  faire  marcher,  en  efl'el,  la  plus  grande  partie  de  votre  armée  vers 
Landrecies,  pour  y  attirer  l'ennemi,  puis  vous  porter  tout  à  coup,  par 
une  marche  rétrograde  et  brusque,  vers  la  Basse-Sambre ,  que  vous 
passeriez  lestement ,  et  vous  attaqueriez  alors  avec  un  grand  avantage , 
par  le  flanc  gauche,  le  camp  de  Bettignies.  Vous  avez  besoin  pour  cela 
et  pour  toutes  vos  opérations  du  plus  grand  secret.  Donnez-nous  très 
fréquemment  de  vos  nouvelles  ;  il  me  semble  qu'il  faudrait  vous  assurer 
votre  communication  avec  Givet  et  Phiiippevillc  par  Beaumont'". 


Carnot. 


(Orig.  ant. ,  Areh.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


'"  On  lit  à  ce  »ujpl  dans  les  Mémoiret 
inédits  de  Jourdan  les  considérations  sui- 
vantes : 

«nans  ces  entrefaites,  le  général  en  chef 
reçut  un  arrêté  en  date  du  a 9  octobre,  cpii 
déterminait  de  quelle  manière  le  Comité  de 
salut  public  voulait  que  la  campagnes'achevàt 
dans  le  Nord.  L'armée,  divisi'e  en  deux 
corps,  devait  passer  la  Sanibre  d'un  côté 
et  marcher  sur  Tournai  de  l'autre,  afin  de 


cerner  l'ennemi ,  l'envelopper  et  l'enferme 
dans  la  partie  du  territoire  qu'il  avait 
envahie.'Il  était  prescrit  au  général  en  chef 
de  s'emparer  des  magasins  de  l'ennemi  et 
en  mémo  temps  de  ne  s'engager  qu'avec 
prudence  en  terre  étrangère ,  et  de  côtoyer 
les  frontières  le  plus  près  que  faire  se  pour- 
rait; de  couper  la  retraite  à  l'ennemi,  sans 
cesser  de  maintenir  ses  communications  avec 
las  places  fortes;de  tenir  ses  forces  en  masse. 
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108.     PARIS,   29  OCTOBRE   lygS. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Analyse.  —  Deux  lettres  :  1°  Envoi  d'un  arrêté  des  représentants 
Ruelle,  Giilet  et  Philippeaux,  concernant  les  12°  et  i3°  bataillons  de 
Seine-et-Oise  qui  refusent  de  servir  plus  longtemps'''.  (Minute,  Arch. 
nat. ,  hf  II  268.)  —  2°  Envoi  de  la  copie  d'une  lettre  du  représentant 
Laurent,  où  celui-ci  expose  les  besoins  des  villes  de  Cambrai  et  de 
Bouchain^'^l.  (Minute,  Arch.  nat.,  AF  11  288.) 


PARIS,   2  9    OCTOBRE   1798. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOCCHOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  H  lui  fait  passer  l'extrait  d'une  lettre  du  générai  Rossignol  relative 
aux  troubles  du  Morbihan  '''. 

(Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  re(j.  du  Comité  de  salut  public.) 


et  cependant  de  donner  de  la  jalousie  à  l'en- 
nemi sur  plusieurs  points  pour  l'engager 
à  diviser  les  siennes.  11  lui  était  surtout 
recommandé  de  persuader  à  l'ennemi  qu'il 
avait  des  forces  immenses. 

«Cet  arrêté,  oii  sont  réunies  tant  de 
dispositions  incohérentes ,  excitera  mainte- 
nant le  sourire  des  militaires  qui  le  liront; 
mais  à  l'époque  dont  nous  parlons  le  gé- 
néral, à  qui  il  était  adressé,  y  voyait  son 
arrêt  de  mort.  Comment  se  justilierait-il , 
en  cas  de  malheur,  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire trouvant  dans  cette  pièce  ri- 
dicule un  motif  de  condamnation,  n'im- 
porte la  manière  dont  les  opérations  avaient 
été  dirigées?  La  lettre  du  ministre  qui 
l'accompagnait  est  un  monument  de  l'esprit 
de  vertige  de  ce  temps-là.  Parmi  les  idées 
exagérées  qu'on  remarque  dans  celle  de 
Carnot,  on  y  aperçoit  quelques  vues  mili- 
taires, et  il  a  la  boime  foi  de  convenir  que 
l'entreprise  est  délicate.» 


'''  La  lettre  des  représentants  est  datée 
de  Nantes,  3o  septembre  1798. 

(^)  Cf.  le  texte  de  cette  lettre,  reçue  par 
le  Comité  le  97  vendémiaire  an  11  (  18  oc- 
tobre 1793),  aux  Arch.  nat.,  AF  11  388. 

'''  La  lettre  du  général  Rossignol  à  Bou- 
cliotte,  écrite  de  Brest  le  16  octobre  1798, 
porte  qu'il  suffira  de  trois  mille  hommes 
pour  rétablir  la  paix  dans  le  département 
du  Morbihan.  »  Je  vous  préviens  aussi 
qu'une  ])artie  de  ces  rassemblements  est 
occasionnée  par  la  présence  de  plusieurs 
brigands  qui  sont  venus  mettre  bas  les 
armes  devant  l'armée  de  l'Ouest  -ci-devanl 
mayençaise.  Les  représentants  du  peuple 
près  de  cette  armée  les  renvoient  dans  l'in- 
térieur. Ces  mêmes  brigands  se  répandent 
dans  différents  départements  et  y  prêchent 
la  guerre  civile,  tandis  qu'il  aurait  été  très 
prudent ,  selon  moi ,  de  les  resserrer  jusques 
à  la  fin  de  la  guerre.»  (Orig. ,  Arch.  de  la 
guerre ,  armée  des  Côtes  de  Brest.  ) 
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BAYONNE,     9  9    OCTOBRE    lygS. 

CABRAU,   REPRÉSENTANT  PRÈS  L'ARMEE  DES  PYRE'nÉES  OCCIDENTALES''', 

AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Bayoniie,  ie  1"  jour  de  ia  1"  décade  du  a'  mois  de  la  2"  année 
de  la  République  une  et  indivisible. 

LE  RgPKÉSg^TANT  DU  PEUPLE  PHÈS  L'ARMEE  DES  PYRÉhÊES  OCCIDENTALES 


ÀD  COMITE  DE  SALVT  PUBLIC 


(>) 


Les  citoyens  Pinet  '*'  et  Moneslior  '*',  mes  coiièffues ,  ont  pendant  mon  absence 
destitué  et  même  fcit  mettre  en  état  d'arrestation  quelques  officiers  généraux  et 
supérieurs,  qui  n'avaient  pas  la  confiance  du  soldat  et  dont  la  conduite  était 
presque  suspecte.  De  ce  nombre  sont  les  généraux  Deprez-Crassier  et  WiJlot.  Ils 
ont  été  remplacés  par  des  bons  militaires,  vrais  sans-culottes,  aussi  prononcés 
pour  la  Révolution  que  les  plus  ardents  montagnards.  L'état  ci-joint,  n°  1",  vous 
donnera  un  aperçu  de  ces  remplacements,  en  attendant  que  mes  collègues  vous 
fessent  parvenir  leur  arrêté. 

Celte  régénération  saiuUure  n'est  pas  la  seule  qu'ils  aient  opérée.  Après  avoir 
purgé  létal-major  de  l'anuéc ,  il  leur  restait  à  purifier  Rayonne  et  le  Saint-Esprit , 
places  que  j'avais  déjà  eu  la  précaution  de  mettre  en  état  de  siège.  La  sans- 
culotlerie  y  domine  aujourd'hui  exclusivement  :  comité  de  surveillance  munici- 
pale révolutionnaire,  société  épurée,  tout  va  grand  train;  les  gens  suspects  sont 
mis  en  élat  d'arrestation ,  les  égoïstes  payent  de  leur  bourse  leur  apathie  et  les 
fripons  marchent  à  grands  pas  vers  la  guillotine.  D'un  autre  côté  les  dons  pa- 
trioti«pies  et  les  visites  domiciliaires  produisent  chaque  jour  des  monceaux  d'or  et 
d'argent  en  numéraire  ou  en  matières.  Déjà  j'ai  fait  verser,  soit  dans  les  mains  du 
directeur  de  la  monnaie,  soit  dans  celles  du  payeur  général ,  plus  de  600,000  livres. 


1')  tiarrau  avait  clé  envoyé,  le  3o  avril 
179.3,  en  mission  à  l'annce  des  Pyrénées 
occidentales,  avec  ses  collègues  Feraud, 
Ysaheau  et  Chaudron-Roussau.  (Cf.  Aulard, 
III.  54o.) 

''  Celle  lettre,  toule  militaire,  n'a  été 
qu'analysée  par  M.  Aulard  {VII,  577). 

'^'  Jacques  Pinel,  né  à  Saint -.Ncians 
(Dordognc)  en  1754,  député  de  la  Dor- 
dogne  à  l'Assemblée  législative  et  à  la 
Convention,  proscrit  en  1 8 1 6 ,  mort  à  Ber- 
gerac le  8  novembre  i8i4.  Il  avait  été 
chargé,  le  3  aoùl  1793.  de  la  levée  en 
ma-sse  dans  les  départements  de  la  Dor- 
dogne  et  de  la  Gironde.  (Cf.  Aulard,  VI, 
74.)  Un  décret  du  i3  octobre  l'avait  ensuite 


envoyé  à  l'armée  de  l'Ouest  (Aulard ,  VII , 
395),  mais  Pinel  et  ses  collègues  protes- 
tèrent contre  celte  nouvelle  destination  par 
des  lettres  dos  90  et  ai  octobre  1793. 
(Cf.  Aulard,  VII,  593  et  555.) 

'*'  Benoit-Jean-Haptiste  Moncstier,  né  à 
Clemiont-Ferrand  le  3i  octobre  17/15, 
chanoine,  premier  vicaire  de  l'évéque 
constitutionnel  de  Clermont,  député  du 
Puy-de-Dômeà  la  Convention,  mort  à  La 
Saigne,  commune  d'Authezat-la-Sauvetat 
(Puy-dc-Dème),  le  39  novembre  1890. 
Monestier  avait  été  envoyé  à  l'armée  des 
Pyrénées  Orientales  le  90  juin  1798  avec 
Lefiol  (cf.  Aulard,  V,  97)  et  avait  rejoint 
.son  collègue  Pinet. 
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Mais  pourquoi  faut-il  qu'au  milieu  de  toutes  ces  belles  choses  les  sans-culottes 
voient  naître  de  nouvelles  entraves?  Le  Conseil  exécutif,  mal  instruit  sans  doute, 
vient  de  nommer  trois  généraux  de  division  et  deux  généraux  de  brigade,  qui 
sont  bien  loin  de  réunir  l'estime  et  la  confiance  des  bons  citoyens.  La  plupart  de 
ces  nouveaux-nés  sont  des  êtres  nids  ou  équivoques;  leur  promotion  a  étonné, 
scandalisé  tout  le  monde;  aussi  la  société  montagnarde  de  cette  ville  s'est  elle 
empressée  de  venir  me  les  dénoncer  et  de  me  demander  un  sursis  à  la  remise  de 
leurs  lettres  de  service.  J'ai  cru  qu'il  était  de  mon  devoir  d'accorder  le  sursis 
jusques  à  ce  que  vous  ayiez  prononcé  sur  les  chefs  de  suspicion  articulés  contre 
eux.  Je  vous  ferai  passer  sous  peu  les  pièces  relatives  à  cette  affaire.  En  attendant, 
je  vous  envoie  une  simple  note  sous  le  n°  9. 

L'arrêté  que  vous  m'avez  envoyé  par  un  courrier  extraordinaire  m'est  par- 
venu hier.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  savez  prendre  de  grandes  mesures  quand 
l'intérêt  de  l'État  l'exige.  Allons,  courage!  Encore  quelques  coups  de  maître 
comme  celui-là ,  et  le  vaisseau  sera  bientôt  au  port.  Il  me  tarde  que  la  campagne 
soit  finie  dans  cette  partie-ci ,  pour  aller  rejoindre  la  Convention  nationale  et  voi's 
embrasser.  En  attendant ,  je  remplirai  exactement  vos  vues  en  vous  donnant  les 
détails  que  vous  demandez  par  votre  arrêté.  Je  commence  dès  ce  moment. 

OPÉRATIONS   MILITAIRES. 

1°  Les  opérations  actuelles  se  réduisent  à  une  défensive  rigoureuse.  Nos  moyens 
sont  insufTisants  pour  une  grande  entreprise.  Cependant  les  généraux  et  moi  avons 
conçu  le  projet  d'enlever  avant  l'hiver  les  batteries  que  les  Espagnols  ont  établies 
sur  le  bord  de  la  Bidassoa  et  de  prendre  poste  sur  leur  territoire.  Pour  cet  effet  il 
a  été  donné  ordre  à  9  bataillons  de  récjuisition  et  à  Soc  hommes  de  cavalerie 
nationale  volontaire  de  se  rendre  ici  avant  le  10  novembre  prochain.  Je  compte 
sur  le  succès  de  cette  expédition ,  dont  le  plan  vous  sera  transmis  avant  son  exé- 
cution. 

CONDUITE  DES  GÉNÉRAUX. 

9°  La  conduite  des  généraux  est  franche  et  loyale  depuis  l'épuration  de  l'état- 
major.  Dumas'"'  n'est  point  encore  arrivé.  Nous 'attendons  tous  les  jours  le  général 


'■'  Thomas-Alexandre  Davy  de  la  Paii- 
lelerie,  dit  Alexandre  Dumas,  né  à  Jé- 
rémie(île  de  Saint-Domingue)  le  aa  mars 
176a,  dragon  au  régiment  de  la  Reine  le 
9  juin  1 786 ,  brigadier  le  1 6  février  1  79a , 
lieutenant  dans  les  liussards  de  la  Liberté 
le  a  septembre  179a,  limilcnant-coloncl 
de  la  légion  franche  de  cavalerie  des  Amé- 
ricains et  du  Midi  le  i5  septembre  179a, 
général  de  brigade  à  l'armée  du  Nord  le 
3o  juillet  1793,  général  de  division  le 
3  septembre  1798,  commandant  en  chef 


l'armée  des  Pyrénées  occidentales  le  8  sep- 
tembre 1793,  général  en  chef  de  l'armée 
des  Alpes  le  9  nivôse  an  H  (99  décembre 
1798),  a  quitté  l'armée  le  18  messidor 
an  n  (6  juillet  1796),  commandant  l'école 
de  Mars  au  camp  des  Sablons  le  i5  ther- 
midor an  II  (9  août  1794),  employé  à 
l'armée  de  Sambre  -  et  -  Meuse  le  18  du 
même  mois  (â  août),  commandant  en  chef 
l'armée  des  Côtes  de  Brest  du  3  au  1 9  bru- 
maire an  III  (  a  à  octobre  au  9  novembre 
1794),  remis  en  activité  le  a3  brumaire 
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Frëgeville ,  qiii  passe  pour  un  bon  sans-culotte.  On  ne  saurait  trop  donner  d'éloges 
à  i'activitd  et  au  zèle  du  général  de  division  Gimel  '■',  commandant  l'artillerie. 


POSITION  DE  L'EKNEMI. 

3°  La  position  de  l'ennemi  est  toujours  la  même.  U  y  a  depuis  quelques  jours 
de  fréquentes  fusillades  entre  ses  avant-postes  et  les  nôtres ,  dont  le  résultat  n'est 
pas  à  son  avantage.  Nous  continuons  a  recevoir  de  ses  déserteurs  :  quelques-uns 
de  la  fameuse  légion  de  Saint-Simon  ;  ils  s'accordent  à  dire  qu'ils  sont  très  mal  et 
que  le  régiment  suisse  de  Reding,  campé  à  Irun,  cherche  l'occasion  de  passer 
chez  nous.  De  noire  côté,  nous  avons  perdu  4  ou  5  dragons  qui  sont  passés  à 
l'ennemi.  On  doit  ce  principe  de  désertion  à  une  qtiinzaino  de  muscadins,  qui 
sont  venus  de  Toulouse  s'incorporer  dans  ce  corps  et  qui  cherchent  à  le  désorga- 
niser. Mais  patience! 

L'ESPRIT  PUBLIC. 

4°  L'esprit  public  est  excellent  dans  l'armée;  le  soldat  ne  désire  que  d'en  venir 
aux  mains.  Les  officiers  sont  généralement  peu  instruits ,  mais  bien  disposés.  J'at- 
tribue cela  à  la  multiplicité  des  corps  qu'on  a  formés ,  au  lieu  de  compléter  les 
cadres.  C'est  l'ouvrage  de  M.  Servan  et  compagnie. 


5°  Les  abus  sont  si  multipliés  qu'il  faut  absolument  que  pendant  cet  hiver  la 
Convention  nationale  s'occupe  de  réorganiser  toute  la  machine  :  vivres ,  fourrages , 
charrois,  hôpitaux,  habillement,  équipement,  conseil  d'administration ,  quartiers- 
maîtres,  élapiers,  etc.,  tout  est  détestable.  On  met  du  sable  dans  le  pain;  on  fait 
manger  du  jonc  aux  chevaiLv;  partout  on  vole,  on  pille,  on  dilapide  la  fortune 
pubUque,  et,  malgré  nos  soins,  notre  vigilance,  les  coupables  se  dérobent  au 
glaive  de  la  loi. 

BESOINS. 

6°  Nos  besoins  sont  grands,  quant  aux  vivres  et  aux  fourrages.  Les  réquisitions 
fournissent  à  peine  de  quoi  vivre  du  jour  à  la  journée.  Cependant  on  nous  fait 


an  I?  (16  novembre  1793),  coiumandant 
de  place  à  Landau  le  31  nivôse  an  iv 
(t  1  janvier  1 796  ),  embarqué  pour  l'Egypte 
le  3o  floréal  an  vi  (19  mai  1798),  prison- 
nier de  guerre  sur  les  côtes  de  Tarente  en 
germinal  an  tu  (mars  1799).  rentré  en 
France  au  commencement  de  Oori-al  an  x 
(fin  avril  1801),  admis  au  trailemeni  do 
reforme  le  96  fructidor  an  x  (1 3  septembre 
i8oa),  mort  k  Villen) - Cotterel»  (Aisne) 
le  a6  février  1806. 


En  effet  le  général  Alexandre  Dumas 
n'arriva  à  l'armée  des  Pyrénées  orientales 
que  le  8  brumaire  (39  octobre),  mais  les 
représentant»  Garrau,  Pinet  et  Monestier 
informèrent,  le  10  (3i  octobre),  le  Co- 
mité de  salut  public  qu'ils  avaient  main- 
tenu le  général  Léonard  Muller  dans  le 
commandement  de  l'armée  et  nommé 
Alexandre  Dumas  chef  de  division.  (Cf. 
Aulard,  VlIF.  i34.) 

"■  Cf.  t.  I.  p.  laa  ,  note  1. 
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espérer  un  approvisionnement  considérable  en  avoine.  Je  vous  envoie  copie  de  la 
lettre  du  rég^isseur  à  ce  sujet,  n°  3. 11  nous  manque  aussi  des  effets  de  campement; 
ceiu  qu'on  nous  a  fournis  sont  do  la  plus  mauvaise  qualité.  La  poudre  est  encore 
plus  rare.  Nous  venons  d'en  demander  à  Bordeaux  et  à  Toulouse  cent  milliers  au 
moins. 

Voilà ,  chers  collègues ,  des  détails  sur  lesquels  vous  pouvez  compter. 

En  finissant,  je  vous  dirai  (pie  le  générai  Laroche,  chef  de  l'état-major.  dont 
l'inlellig-ence  et  le  patriotisme  doivent  vous  être  connus,  m'a  montré  les  nouveaux 
signaux  que  le  commandant  de  Brest  a  envoyés  au  chef  civil  de  la  marine  de 
Bayonne.  Ces  signaux  sont  entièrement  conformes  aux  anciens  pour  le  vendredi, 
ce  qui  m'a  donné  des  sou|)çons  et  fait  prendre  la  résolution  de  conserver  les  an- 
ciens jusqu'à  ce  que  vous  en  aviez  délibéré.  Je  vous  les  envoie  ci-joint  '''. 

Salut  et  fraternité. 


GARRAn. 


(Orifj. ,  Arcli.  de  la  Ruorrc,  armée  des  Pyrénées  occidentales.) 


FURNES,   9  9   OCTOBnE   i  J  ()'i . 
LE    GKNt-RAL    VANDAMME    Al    COMITE    DE    SAUT    PIBLIC. 

Quartier  général  de  Furnes,  le  i"jour  du  a*  mois  de  l'an  ii 
de  la  llépublique  une  et  indivisible. 

Je  suis  parti  ce  matin  à  une  heure  de  Dunkerque  avec  des  forces  d'infanterie  et 
le  5'  régiment  de  chasseurs  à  cheval  ])our  marcher  sur  Furnes.  J'ai  divisé  ma 
troupe  en  deux  colonnes;  l'une  se  porta  par  la  porte  de  Dunkerque  et  l'autre  par 
l'Estran.  Elles  arrivèrent  devant  cette  ville  à  cinq  heures;  j'en  fis  faire  aussitôt 
l'attaque  par  le  général  de  brigade  Hoche ,  tandis  qu'une  colonne  de  4, 000  hommes , 
commandée  par  le  général  de  brigade  Gougelot,  partie  d'Hondschoote,  l'attaquait 
par  la  porte  d'Ypres.  L'ennemi,  au  nombre  de  3, 000  hommes,  bien  retranchés, 
avec  plusieurs  pièces  de  canon,  voulut  se  défendre  et  nous  empêcher  d'entrer 
dans  la  vdle;  mais  le  courage  que  montrèrent  tous  les  soldats  républicains  épou- 
v-inta  ces  vils  esclaves.  Nous  les  chassâmes  de  la  ville  la  baïonnette  dans  les  reins; 
ils  se  retirèrent  en  désordre  et  nos  troupes  les  poursuivent  encore.  Cette  affaire 
ne  nous  a  pas  coûté  douze  républicains  ;  nous  avons  eu  quelques  blessés.  Une  cen- 
taine d'esclaves  ont  mordu  la  poussière  et  nous  en  avons  pris  environ  soixante, 


C  Les  pièces  annoncées  dans  celte  lettre  d'épurer  sans  délai  l'étal-major  de  l'armée 

manquent.  —  Ce  rapport  circonstancié  du  des  Pyrénées  occidentales  et  d'envoyer   à 

représentant  Garrau  fut  cause  que  le  Co-  cette   armée    les    secours    nécessaires    en 

mité  de  salut  public,  par  son  arrêté  du  armes,  cITets  de  campement  et  d'habille- 

7  brumaire    an    ii   (a8  octobre    1798),  ment,  munitions,  etc.  (Cf.  Aulard,  VIII, 

cbargea  le  minisire  de  la  guerre  Boucbolte  70.) 
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sans  compter  ceux  qiie  les  braves  soldats  vont  attraper  encore.  Dans  le  nombre 
des  prisonniers  se  trouvent  trois  cmigre's.  J'ignore  si  vous  connaissez  le  traitement 
que  je  leur  fais  ijuaud  j"ai  le  bonlieur  d'en  attraper;  je  ne  donne  pas  à  la  com- 
mission militaire  la  peine  de  les  juger  :  leurs  procès  sont  faits  sur-le-champ  ;  mes 
pistolets  et  mon  sabre  font  leur  affaire. 

Si  le  camp  de  Dixmude  ne  m'attaque  pas  en  force,  demain  je  marche  sur 
Nieuport  et  après-demain  sur  Ostende.  Je  les  enlèverai  comme  Furnes;  je  suis 
d'autant  plus  fondé  à  vous  le  dire,  que  l'ennemi  tremble  et  que  les  soldats  que 
je  commande  sont  aussi  courageux  que  discipline's.  Aucun  pillage  n'a  élé  commis 
dans  cette  ville;  les  républicains  ne  pensent  qu'à  se  battre  et  à  vaincre;  et  avec 
de  tels  hommes  que  ne  peut-on  pas  espérer! 

Le  citoyen  Castagnier,  commandant  la  marine  de  Dunkerque,  a  mis  à  la  voile 
toutes  les  chaloupes  et  bâtiments  en  état ,  et  il  suit  mes  mouvements.  11  attaquera 
|)ar  mer  Ostende  lorsque  je  l'attaquerai  par  terre.  J'espère ,  citoyens  représentants , 
que  dans  huit  jours  on  dira  :  il  y  avait  un  beau  port  à  Ostende.  Je  fais  main 
basse  sur  toutes  les  caisses  appartenant  aux  despotes ,  et ,  non  content  de  cela ,  je 
fais  contribuer  la  ville  conformément  à  votre  instruction.  Je  veux  faire  une  telle 
provision  que  l'armée  puisse  vivre  tout  l'hiver  sans  qu'il  en  coûte  rien  à  la  Répu- 
blique. Pour  celle  fois  les  tyrans  seront  totalement  exterminés.  Vive  la  République 
une  et  indivisible. 

Le  général  de  brigade  commandtuU  l'armée  â  Furttes, 

Vanuamme. 
(  Imprimé  daos  ie  Mimitew  du  a6  octobre  1793'".) 


MAUBBUGK,   3  9    OCTOBRE    I793. 
LK  GÉISËRAL  FERRAND  AU  COHITÉ  DE  SALGT  PUBLIC. 

Analyse.  —  11  déclare  que,  s'il  u'a  pas  opéré  la  diversion  offensive  sur  laquelle 
comptait  le  Comité,  c'est  (pie  cette  opération  aurait  élé  funeste  sous  tous  les  rap- 
ports, étant  cerné  par  six  camps  ennemis  qui  ne  se  sont  pas  dégarnis  un  seul 
instant.  Des  brouillards  épais,  qui  se  sont  soutenus  dans  les  matinées  des  li,  i5 
et  16  octobre,  ont  élé  un  obstacle  de  plus.  Le  17  les  troupes  sont  sorties,  ont 
fait  cent  prisonniers  et  repris  les  postes  occupés  précédemment.  Le  général  a 
désapprouvé  complètement  la  tentative  du  représentant  Drouet,  mais  celui-ci, 
malgré  les  représ(;ntalioiis  de  son  collègue  Bar,  a  voulu  forcer  les  lignes  ennemies 
et  a  emmené  à  cet  effet  loo  hommes.  rD'après  le  rapport  des  38  dragons  qui 

C  II  y  a  aux  Archives  de  la  inierre,  ar-  bal  de  Vandamrae  constatant   son  entrée 

mce  du  Nord,  une  copie  de  celle  lellrc,  dans  Furnes  et  l'étal  des  réquisitions  et 

mais  les  termes  en  sont  écourlcs.  —  Ou  contributions  levées  par  lui.  Ce  documeut 

trouve  dans  le  même  dossier  un  procès-ver-  a  3 1  pages  in-folio. 
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sont  revenus  de  cette  expédition ,  il  paraît  (jue  la  troupe  s'est  dispersée  aux  pre- 
mières décharges  de  l'armée  ennemie.  Une  partie  de  la  troupe  a  été  renversée 
dans  un  fossé,  ainsi  que  le  représentant  Drouet.  Les  dragons  l'ont  remis  à 
cheval  et  il  a  été  suivi  de  quelques-uns;  la  plus  {«rande  pariie  s'étant  égarée  dans 
l'obscurité  de  la  nuit,  ce  n'est  que  deux  jours  après  que  j'ai  pu  m'informer  de  son 
sort.  J'ai  envoyé  un  trompette  sous  le  prétexte  de  remettre  des  lettres  de  famille 
de  deux  oUiciers  autrichiens  faits  prisonniers  à  l'affaire  du  99  septembre.  Je  de- 
mandais en  même  temps  les  noms  des  prisonniers  qui  avaient  eu  lieu  dans  cette 
affaire  et  dans  une  reconnaissance  faite  quelques  jours  auparavant.  Ji'officier 
chargé  de  cette  mission  a  appris  aax  avant-posles  ennemis,  avant  de  se  rendre 
au  quartier  général ,  que  le  représentant  Drouet  avait  été  pris.  Le  général  La  Tour 
a  annoncé  l'avoir  fait  conduire  au  quartier  général  de  Cobourg.  Tels  sont  les  dé- 
tails que  j'ai  pu  recueillir  sur  le  sort  du  représentant  Drouet,  à  qui  je  n'ai  pu  voir 
sans  la  plus  vive  peine  prendre  un  parti  cpii  ne  ])ouvait  que  compromettre  la 
dignité  du  caractère  dont  il  était  revêtu."  La  conduite  du  citoyen  Pinteville,  chef 
du  bataillon  de  la  Marne ,  ne  lui  a  inspiré  aucun  soupçon. 

(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  année  du  Nord.) 


109.    PAHIS,   aS   OCTOBRE    1798  "'. 

PROCLAMATION  DO  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  À  L'ARMÉE  DU  NORD 

SUR  LA  BATAILLK  DE  WATTIGNIES. 

Soldats  républicains, 

Les  lâches  satellites  de  la  tyrannie  ont  fui  devant  vous  à  votre  ap- 
proche; ils  ont  abandonné  Dunkerquo  et  leur  artillerie  ;  il  sesonthâlés 
d'échapper  à  leur  ruine  entière  en  mettant  la  Sambre  entre  eux  et  \os 
phalanges  victorieuses.  Le  fédéralisme  a  été  frappé  dans  Lyon  ;  l'armée 
républicaine  est  entrée  dans  Bordeaux  pour  y  porter  les  derniers 
coups.  Les  Piémontais  et  les  Espagnols  sont  chassés  de  notre  terri- 
toire; les  défenseurs  de  la  Répub]i<[ue  viennent  de  détruire  les  repaires 
des  rebelles  de  la  Vendée;  ils  ont  exterminé  leurs  cohortes  sacrilèges. 
Cette  terre  coupable  a  dévoré  les  monstres  qu'elle  a  produits;  le  reste 
va  tomher  sous  la  hache  populaire.  Partout  où  la  tyrannie  n'a  point 

l"  Carnol  assiste,   le  a3  octobre,  à  la  Dours  de  prendre  le  commandement  des 

séance  du  Comité.  Le  même  jour,  il  écrit  troupes  employées  à  l'armée  des  Alpes  et  à 

de  sa  main  deux  arrêtés   :   1°  Ordre  au  Ville-Affranchie.  —  a°  Ordre  au  ministre 

général  Doppet  de  prendre    le  comman-  de  la  guerre  de  rappeler  sans  délai  le  gé- 

dement    des  troupes   devant  Toulon,   au  nérai  de  brigade  FaLre-Fond  (frère  de 

général  Carleaux  de  prendre  le  comman-  Fabre   d'Eglauline)   et  de  le    remplacer, 

dément  de  l'armée   d'Italie,   au   général  (Cf.  Aidaj-d,  VII,  584.) 
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trouvé  l'appui  de  la  trahison,  la  victoire  a  suivi  les  drapeaux  de  la 
liberté  et  le  génie  du  peuple  français  triomphe. 

Soldats  républicains,  il  reste  encore  au  delà  de  la  Sambre,  il  reste 
sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Moselle  des  esclaves  féroces,  armés 
contre  la  sainte  cause  que  nous  défendons;  ils  sont  couverts  du  sang 
de  vos  femmes  et  de  vos  enfants,  du  sang  des  représentants  de  la  na- 
tion. 0  douleur!  il  en  reste  jusque  dans  nos  cités;  il  en  reste  dans 
l'exécrable  Toulon.  Le  moment  est  venu  de  punir  tous  leurs  forfaits; 
l'heure  fatale  des  tyrans  sonne  et  c'est  par  vos  mains  qu'ils  doivent 
périr.  Soldats  républicains,  les  mânes  de  vos  frères  égorgés  vous  im- 
plorent, la  gloire  vous  appelle,  la  patrie  vous  regarde,  les  représen- 
tants delà  nation  vous  encouragent  et  vous  guident.  Marchez,  frappez; 
que  dans  un  mois  le  peuple  français  soit  vengé,  la  liberté  affermie,  la 
■République  triomphante;  que  les  tyrans  et  les  esclaves  disparaissent 
de  la  terre;  (|u'il  n'y  reste  plus  que  la  justice,  le  bonheur  et  la  vertu! 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public, 
Robespierre,  Carnot,  Hérault,  Billald-Varenne. 

{.4rch.  de  la  guerre,  reg.  d'ordres  de  l'armée  du  Nord,  XIII  bu,  fol.  107  1''.) 


1  10.    PARIS,   23   OCTOBRE    179^.  CABNOT  AU  CéNÉRAL  JODBDAIf. 

Paris,  a  du  3*  mois  ù'  année  de  la  République  une  et  indivisible. 

Les  malinlentionn('s  s'efforcent,  citoyen  général,  de  nous  inquiéter 
de  nouveau  sur  la  situation  de  l'armée  du  Nord  :  on  exagère  la  perte 
essuyée  par  le  général  Elie'^l  II  est  important  que  vous  nous  rassuriez, 
en  nous  faisant  connaître  le  plus  souvent  possible  par  deux  mots  votre 
position. 

L'ennemi  n'a  pas  d'autre  projet,  vous  devez  en  être  persuadés,  que 
de  passer  l'hiver  en  France;  et  il  n'y  a  aucun  sacrifice,  au  contraire, 


'"  Le  leitc  de  cette  prodanialion  a  été  le  2.3  octobre,  au  Conillé  de  salut  public 

publié  par  Savary,  Guerres  des  Vendéen»  et  par  les  représenlanls  Massieu  et  Oalés,  qui 

des  Chouam,  II,  3%-j,  ctpar  Aulard,  VII,  disent  :  itCet  échec,  quoique  déplorable 

585.  pour  un  bon  républicain,  n'est  cependant 

W  Voir  au  sujet  de  l'échec  sulu  par  le  point  décisif  par   ses  conséquences.»  (Cf. 

général  Élie  une  lettre  écrite  de  Sedan,  Aidard,  Vil,  588.) 
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auquel  le  Comité  de  salut  publie  ne  soit  résolu ,  plutôt  que  de  le  souf- 
frir. L'ennemi  se  fortifie  dans  la  forêt  de  Mormal ,  à  même  de  se  porter 
entre  Avesnes  et  Maubeuge ,  du  moment  que  vous  passerez  la  Sambre 
au-dessous  de  cette  ville,  le  tout  afin  de  vous  retenir  dans  cette  posi- 
tion et  vous  empêcher  d'aller  en  avant,  par  la  crainte  de  voir  vos 
communications  coupées.  L'attaquer  dans  cette  forêt,  c'est  combler  ses 
vœux  et  compromettre  inconsciemment  le  salut  de  votre  armée.  Vous 
n'avez,  ce  me  semble,  citoyen  général,  qu'un  seul  parti  à  prendre: 
c'est  de  commencer  par  vous  assurer  une  nouvelle  communication 
par  Givet,  Philippeville  et  Beaumont,  et  en  vous  emparant  de  tout  le 
pays  d'entre  Sambre-et-Meuse,  contenant,  pendant  celte  opération, 
l'ennemi  dans  la  forêt  de  Mormal  et  l'attirant  tant  que  vous  pourrez 
vers  Landrecies,  sans  vous  embarrasser  de  quelques  dégâts  partiels 
qu'il  pourrait  commettre.  Maître  une  fois  de  ce  pays  d'entre  Sambre-" 
et-Meuse ,  et  surtout  de  Namur,  s'il  est  possible ,  vous  menacez  la  Bel- 
gique et  le  pays  de  Liège,  vous  passez  la  Sambre,  sans  craindre  pour 
vos  communications,  et  je  ne  vois  plus  comment  l'ennemi  peut  sé- 
journer en  France.  Tout  autre  projet  est  mesquin,  étranglé,  laisse 
l'ennemi  maître  des  places  qu'il  a  prises  et  expose  visiblement  l'armée 
à  une  destruction  totale. 

N'attaquez  jamais  l'ennemi  qu'avec  ujic  grande  supériorité  de  forces 
et  des  corps  de  réserve;  ne  nous  piquons  pas  de  vaincre  les  ennemis 
à  nombre  inférieur  :  soyons  partout  six  contre  un,  jetez  l'épouvante 
chez  les  ennemis,  menacez  la  Belgique  d'une  destruction  totale,  pu- 
bliez que  vous  avez  deux  cent  mille  hommes,  force  de  subsistances,  et 
surtout  assurez-vous  une  communication  le  long  de  la  Sambre  infé- 
rieure, et  conservez  Chimay  par  un  poste.  Je  croyais  pouvoir  faire 
faire  à  l'armée  de  la  Moselle  un  mouvement  de  votre  côté,  mais  les 
progrès  de  l'ennemi  vers  le  Rhin  nous  forcent  à  une  mesure  toute 
contraire;  mais  il  vous  reste  encore  de  grands  moyens  dans  les  deux 
armées  combinées  du  Nord  et  des  Ardennes.  Le  Comité  de  salut  public 
est  plein  de  confiance  en  vous;  donnez-lui  de  vos  nouvelles. 

Salut  et  fraternité. 

Carnot. 

Les  rebelles  de  la  Vendée  sont  exterminés.  Annoncez-le  à  l'armée. 

(Orig.  aut. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 
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111.     PARIS,    aS    OCTOBRE    i']^i- 
LE  COMITÉ  DE  SALCT  PLBLIC  AU  COMITÉ  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  COMITE  DES  POXTS  ET  CHAUSSEES. 

Vous  êtes  chargés,  chers  collègues,  d'un  rapport  très  important 
sur  l'organisation  du  corps  du  génie;  l'incertitude  où  sont,  h  cet  égard, 
les  officiers  de  ce  corps,  aussi  bien  que  les  ponts  et  chaussées,  les 
laisse  dans  une  espèce  de  désorganisation  infiniment  préjudiciable  et 
fait  languir  à  la  fois  les  deux  services;  nous  vous  invitons  donc,  chers 
concitoyens,  à  remettre  votre  projet  de  décret  le  plus  tôt  qu'il  vous 
sera  possible  à  l'ordre  du  jour  et  à  faire  prononcer  la  Convention  sur 
cette  question  urgente. 

Salut  et  fraternité. 
Paris,  le  a  brumaire  an  ii  de  la  Républicpw;  un»;  et  indivisible. 

(Minute,  Arcli.  nat.,  AF  ii  aoi.| 


PARIS,   a 3  OCTOBRE  1793. 
I.K  MIMSTRE  DE  I.A  GUERRE  BOUCIIOTTE  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Amlyse.  —  il  demande  ia  crdalion  de  deux  instructeurs  pour  chaque  bataillon 
de  nouvelle  levée. 

(Analyse,  Arch.  de  la  ({uerre,  corr.  générale.) 


MAUBEUGE,    a3    OCTOBRK    1793. 
LE  GÉNÉRAL  JOURDAN  AU  COMITÉ   DE  SALUT  PUBLIC. 

Au  quartier  général  de  Maubeuge, 
le  a' jour  du  a'  mois  de  l'an  ii  do  la  Républiqup,  une  et  indivisible  '''. 

JOCBDAy,   gÈXKKAL  K.V   chef  de   L'AHmÉE  du  /VO/10, 
AUX  RBPRÉSEflTAXTS  DU  PEUPLE    COMPOSAIT  LE  COMITÉ  DE  SALVT  PUBLIC. 

Je  reçois  à  l'instant,  citoyens  représentants,  votre  arrêté  d'iiier,  et  je  lâcherai 
de  l'exécuter  du  mieux  qu'il  me  sera  possible;  j'ai  écrit  ce  matin  au  ministre  de 

"'  On  lit  en  léte  :  irReçu  le  5'  a*  mois.n 

III.  s  5 
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ia  guerre ,  et  je  iui  ai  fait  passer  copie  de  la  lettre  du  représentant  du  peuple 
Isoré,  qui  m'annonce  plusieurs  avantages  remportés  du  côté  de  Lille  par  les 
troupes  de  la  Républiijue.  Je  lui  ai  pareillement  communiqué  l'avis  que  m'avait 
donné  le  général  Chapuy  sur  les  postes  d'Orchies  et  Marchiennes,  qui  ont  été 
forcés  par  nos  troupes'''.  J'attends  avec  impatience  des  nouvelles  ultérieures  et  je 
vais  donner  les  ordres  les  plus  pressés,  afin  ((ue  toutes  les  troupes  de  la  Répu- 
blique, qui  sont  dans  cette  partie,  se  dirigent  sur  Cysoing,  Maulde  et  Tournai. 
La  division  aux  ordres  du  général  Ducjuesnoy  occupe  Beaumont  ;  celle  du  général 
Balland  se  met  en  marche  demain  matin  pour  la  rejoindre.  Celles  du  général 
Fromentin  et  général  Cordellier  sont  placées  le  long  de  la  Sambre  vis-à-vis  Berlai- 
mont  et  contiennent  l'ennemi,  qui  est  très  en  force  dans  cette  partie.  Je  me  ren- 
drai demain  matin  de  ma  personne  à  Beaumont ,  pour  y  faire  une  reconnaissance 
qui  puisse  faciliter  l'exécution  de  voti-e  arrêté. 

Soyez  bien  persuadés ,  citoyens  repi-ésentants ,  qu'il  n'y  aura  point  de  mauvaise 
volonté  de  ma  part,  si  je  ne  me  rends  pas  utile  h  la  République,  autant  que 
l'amour  de  ma  patrie  me  le  fera  désirer. 

Salut  et  fraternité. 

JODBDAN. 

(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  année  du  Nord.) 


WULPENDÏK,    93   OCTOBIIK   lygS. 
LE  GÉNÉRAL  VANDAMME  AU  COMITÉ  UE  SALUT  PUBLIC. 

Au  quartier  général  à  Wuipendyk, 
ce  a3  octobre  1798,  l'an  11  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

iB  gêxbiial  TAUDAUUE 
AVX  CITOrENS  REPRÉSEXTAfITS  LU  PELPLE  COMPOSAM  LE  COMITE  DE  SALVT  PVBLI6. 

J'ai  fait  commencer  l'attaque  de  Nieuport  ce  matin ,  après  avoir  fait  établir  mes 
batteries  derrière  le  pavé  de  Furnes  à  Nieuport ,  par  la  colonne  de  Dunkerque. 
J'avais  donné  ordre  à  la  colonne  d'Hondscboote  de  se  porter  vers  le  vieux  fort  de 
Nuevendam  et  de  s'en  enqiarer,  pour  couper  la  retraite  à  l'ennemi  sur  Ostende  ; 
mais  il  ne  lui  a  pas  été  possible  d'approcher,  parce  que  l'ennemi  a  levé  les 
écluses  de  Nieuport  et  a  inondé  toutes  les  prairies;  elle  a  été  obligée  de  rétro- 
grader; les  eaux  sont  venues  jusque  dans  mes  batteries  et  m'ont  forcé  de  les  placer 
sur  la  route ,  qui  est  à  l'abri  de  l'inondation ,  par  son  élévation.  Je  ne  peux  pas 
y  placer  beaucoup  de  batteries ,  mais  elles  suffiront  toujours  pour  réduire  la  ville 
en  cendres. 

W  Le  aioclotire  1798,  Garnerin,  com-  chieunes  par  les  troupes  de  la  République 

missaire    du   pouvoir  exécutif  provisoire,  sous  les  ordres  du  général  Ransonnet,  après 

écrivit  de  Marchiennes  au  Comité  do  salut  dix  heures  de  combat.  (Analyse,  Arch.  de 

public  pour  lui  annoncer  la  prise  de  Mar-  la  guerre,  correspondance  générale.) 
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J'ai  envoyé  la  colonne  d'Hondschoote  aux  ordres  du  général  Gougelot'''  à  Oost- 
Dunkerke ,  village  situé  entre  les  dunes  et  le  canal  de  Nieuport ,  j)our  empêcher 
que  l'ennemi  ne  fasse  une  sortie  de  ce  côté  et  ne  nous  tourne.  A  minuit,  je  re- 
commencerai le  feu  et,  si  l'ennemi  persiste  à  défendre  la  ville,  je  la  ferai  totale- 
ment incendier. 

Le  feu  de  mes  batteries  a  été  très  vif;  le  feu  a  pris  dans  la  ville  au  magasin  de 
fourrages  et  aux  maisons  adjacentes;  il  n'est  pas  encore  éteint.  L'ennemi  nous  a 
envoyé  aussi  beaucoup  de  boulets  et  quelques  obus  ;  mais  il  est  si  maladroit  qu'il 
ne  nous  a  tué  ni  blessé  aucun  républicain. 

La  garnison  de  Nieuport  a  reçu  un  renfort  de  mille  hommes .  avec  plusieiu-s 
pièces  de  canon;  elle  est  forte  à  présent  de  tpialre  mille  hommes. 

Les  villes  de  Bruges  et  Ostende  sont  à  la  débandade;  les  Anglais  embar<jueat 
tous  leurs  magasins  poiu-  Londres  et  je  ne  doute  pas  qu'avant  quatre  joui-s  ils  ne 
soient  eux-mêmes  obligés  de  faire  de  même. 

J'ai  reçu  aujourd'hui  trois  bataillons  de  renfort;  j'en  ai  envoyé  deux  à  Sleen- 
kei-ke  et  l'autre  à  Ramscappelle ,  pour  me  couvrir  du  petit  camp  de  Dixmude. 

J'ai  sonuiié  les  magistrats  de  Fumes  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  l'armée 
que  je  commande,  de  me  fournir  la  moitié  des  bestiaux,  grains  et  fourrages,  qui 
se  trouvent  dans  le  pays,  et  de  compter  un  million.  Je  me  suis  .saisi  de  toutes  les 
argenteries  des  églises  et  des  cloches.  J'ai  chargé  de  toutes  ces  expéditions  des 
vrais  républicains  de  Dunkerque ,  que  j'ai  nommés  à  cet  effet. 

Demain ,  je  vous  donnerai  d'autres  nouvelles.  J'espère  qu'elles  vous  appren- 
dront la  prise  de  Nieuj)ort  et  ma  marche  sur  Ostende'*'. 

Le  général  commandant  l'armée  sous  Nieuport, 

D.  V.tNDAMllE. 

P.-S.  J'ai  requis  la  municipalité  de  Dunkerque  de  faiie  lever  les  écluses  pour 
faire  couler  les  eaux  de  l'inondation. 


( Ont;. ,  Arch.  de  la  guerre,  iinnée  du  Nord.  ) 

'"'  Jean-Floriinond  Gougeiot,  né  à  Ori- 
gny-sur-Oise  (Aisne)  le  ao  juin  17 4 3,  fils 
du  pourvoyeur  de  rai)baye  d'Origny,  fusi- 
lier au  rcginieni  de  Lyonnais  le  7  janvier 
1760,  sergent  le  g  mars  176.3,  adjudant 
au  rcgiuipnl  d'infanterie  du  Maine  le 
ai  août  1776,  porte-drapeau  le  la  sep- 
tembre 1780,  sous -lieutenant  le  4  avril 
178a,  lieutenant  en  second  le  .3  juin  1 786, 
reçoit  la  décoration  militaire  le  3  mars 
1791,  capitaine  au  101'  d'iufanterie  le 
ag  janvier  1793,  chef  du  a'  bataillon  des 
-Alpes  le  19  septembre  i7g3i  gé- 


néral de  brigade  provisoire  à  l'armée  du 
Nord ,  par  arrêté  des  représentants  Trul- 
lard  et  Berlier,  le  a8  septembre  1798, 
mort  à  Paris  le  a  a  floréal  an  m  (11  mai 
17g.")).  Le  général  Gougeiot  avait  fait  sous 
l'ancien  régime  les  campagnes  de  Hanovre 
en  1761  et  176a. 

'''  Les  opérations  militaires  n'allèrent 
pas  aussi  vile  et  aussi  commodément  que 
Vandammc  le  supposait,  car  ce  génér.il  fut 
obligé,  le  ag  octobre,  d'abandonner  le  siège 
de  Nieuport.  (Cl.  lettres  de  Vandamme, 
p.  617  à  ^119.) 
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PARIS,   28   OCTOBRE    1793. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  GENERAL  HOCHE. 

AV  CITOYEN  IIOaHE,  GESKRAl  UE   DIVISION,   COUMAflDAUT    L'ARMEE  DE  LA   MOSELLE. 

Je  VOUS  préviens,  {fénéral,  que  le  Conseil  exécutif  provisoire,  comptant  sur 
votre  courage ,  votre  expérience  et  votre  dévouement  à  la  cause  du  peuple ,  vous 
a  nommé  général  de  division  '''.  Vous  recevrez  les  brevets  et  lettres  de  service  à 


'')  Le  2  2  octobre,  le  Comité  de  salut 
public  avait  pris  l'arrêté  suivant ,  écrit  de 
la  main  même  de  Carnot  :  «Sur  ia  propo- 
sition du  ministre  de  ia  guerre,  le  Comité 
de  salut  public  arpHe  que  le  (jénéral 
Hoche,  chef  de  rétat-major  de  l'armée  des 
Ardennes,  prendra,  en  qualité  de  général 
de  division,  le  commandement  de  l'armée 
de  la  Moselle.»  (Cf  Aulard,  VII,  564  et 
565.)  Hoche,  chef  de  l'état-major  de  l'ar- 
mée des  Ardennes  depuis  le  a  3  septembre, 
se  trouvait  alors  devant  Nicuport  sous  les 
ordres  des  généraux  D'Avaine  et  Van- 
damme.  Dès  le  i  II  oclol)re ,  le  général  Sou- 
ham,  qui  était  au  camp  de  la  Madeleine, 
sous  Lille ,  avait  demandé  à  Jourdan  de  lui 
envoyer  Hoche,  dont  il  avait  apprécié  les 
talents  pendant  ia  défense  de  Dunkerquc, 
et  il  avait  renouvelé  sa  requête  le  i8. 
Jourdan  acquiesça  et ,  le  ai  octobre ,  signa 
l'ordre  suivant  (Arch.  de  la  guerre,  armée 
du  Nord,  reg.  Wbis,  n"  i5)  : 

(lAu  nom  de  la  République. 

(fil  est  ordonné  au  général  de  brigade 
Hoche  de  partir,  au  reçu  du  présent  ordre, 
pour  se  rendre  au  camp  de  la  Madeleine , 
sous  Lille,  et  pour  y  être  employé  sous  les 
ordres  du  général  de  division  Souliam. 

«Au  quartier  général  d'Avesnes,  le 
2  1  octobre  1798,  l'an  n  de  la  République 
une  et  indivisible. 

ff  Le  général  en  chef, 

ttJoUBDAN.I) 

Le  même  jour,  Jourdan  écrivit  au  gé- 
néral D'Avaine  :  «Le  général  Souham  m'a 
écrit  qu'il  avait  absolument  besoin  du  gé- 


néral de  brigade  Hoche.  Je  vous  envoie  ci- 
joint  un  ordre  pour  ce  général.  Vous  vou- 
drez bien  le  lui  faire  parvenir.  »  Le  général 
D'Avaine  ne  fut  pas  satisfait  de  cette  nou- 
velle destination  donnée  à  un  de  ses  lieu- 
tenants et  il  accompagna  ia  transcription 
de  l'ordre  de  Jourdan  de  ce  commentaire  : 
«Nota.  Le  général  en  clief  a  été  trompé 
dans  ia  demande  du  général  Hoche ,  parce 
qu'il  ne  savait  pas  que  ce  général  fût  de- 
vant jVieuport;  mais  celui  qui  l'a  demandé 
le  savait  et  devait  sentir  que  c'était,  pour 
le  momcnl,  contre  le  bien  de  la  chose  à 
laquelle  il  devait  s'attacher,  et  non  pas  aux 
personnes.»  Sur  ces  entrefaites,  arriva  le 
changement  de  destination  de  Hoche,  qui 
voulut  obéir  sur-le-champ  aux  ordres  mi- 
nistériels. Vandamme  lit  tous  ses  efforts 
pour  retenir  son  subordonné  et  écrivit ,  le 
a  5  octobre ,  au  général  D'Avaine  (Arch.  de 
la  guerre,  reg.  XI  61»,  n°  58)  :  «Le  mi- 
nistre de  la  guerre  vient  d'envoyer  au  gé- 
néral Hoclie  le  brevet  de  général  de  divi- 
sion et  l'ordre  de  se  rendre  sur-ie-cliamp  à 
l'armée  de  la  Moselle  pour  y  être  employé 
en  celte  qualité.  Cette  nouvelle  m'a  fait 
la  plus  grande  ])oine,  puisqu'elle  m'ote  un 
général  aussi  courageux  qu'instruit  et  qui 
me  servait  beaucoup  dans  les  attaques  dont 
j'étais  chargé.  Je  ne  peux,  général,  le  lais- 
ser partir  sans  qu'auparavant  vous  ne 
m'eussiez  envoyé  lui  autre  général  de  bri- 
gade pour  le  remplacer.  Je  l'ai  prié ,  pour 
le  salut  de  la  RépubUque,  de  rester  à  son 
poste  jusqu'à  l'arrivée  du  général  que  vous 
m'enverrez.»  Le  même  jour,  de  son  côté. 
Hoche  écrivait  au  général  D'Avaine  (reg. 
XI  bis,  n°  09)  : 
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l'armée  de  la  Moselle  où  vous  allez  vous  rendre  avec  toute  la  dilijjence  qu'on  est 
en  droit  d'attendre  de  votre  patriotisme.  Je  donne  ordre  de  vous  faire  passer  le 
supplément  de  gratification  de  campagne,  et  une  autre  somme  de  6,000  livres 
sur  les  fonds  h  ma  disposition ,  afin  que  rien  n'arrête  votre  marche  et  que  vous 
puissiez  vous  procurer,  à  votre  arrivée  à  l'armée  de  la  Moselle,  ce  qui  est  néces- 
saire pour  vous  mettre  à  nii^me  de  renpiir  vos  fonctions.  J'ai  pensé  qu'un  général 
san&-culotte  do-ait  être  aidé  ;  d'ailleurs  la  cherté  des  chevaux  est  un  autre  motif. 
Ne  tardez  pas  un  moment  de  vous  mettre  en  route  à  la  réception  de  ma  lettre  et 
de  vous  rendre  à  Sarrehrûck ,  quaiiier  général  de  cette  armée. 

Le  Comité  de  salut  public,  rempli,  comme  le  Comité  exécutif,  de  confiance 
dans  vos  sentiments  républicains,  vos  moyens  et  votre  énergie,  a  pris  un  arrêté 
que  je  vous  envoie  pour  vous  investir  du  commandement  de  l'armée  delà  Mo- 
selle; il  espère  que  le  général  sans-culotte  justifiera,  par  sa  conduite,  le  choix  des 
représentants  sans-culottes  <|ui  l'ont  nommé. 

Vous  aurez ,  général ,  à  vous  concerter  avec  les  représentants  à  l'armée  de  la 
Moselle,  ceux  de  l'armée  du  Rhin  et  le  général  de  cette  armée,  car,  pour  bien 
faire  les  opérations,  elles  doivent  être  simultanées.  Empêcher  de  pénétrer  dans  le 
département  de  la  Meurthe  et  délivrer  Landau,  voilà  la  grande  affaire  do  l'armée 
du  Rhin;  délivrer  Bitche,  reprendre  la  position  d'Hornbarh,  venir  aider  l'armée 
du  Rhin  à  délivrer  Landau,  voilà  la  grande  affiiire  de  l'année  de  la  Moselle.  Ces 
opérations  veulent  être  concertées.  Veiller  à  l'exécution  du  décret  qui  jirescrit  de 
retirer  les  deux  tiers  des  garnisons  des  places  et  de  les  remplacer  par  Jes  réqui- 
sitions, c'est  un  moven  de  renforcer  l'armée. 


«Au  quarti«*r  générât  it'Oost-Dunkerke, 

devant  ^ifrupo^t,  le  /i  du  s*  mois 
de  l'an   ii   de  la  Kéjmbliqar  française. 
••  Le  géiiéi'al  Hoche  au  général  D'Avaine. 

«Je  reçois,  citoyen  général,  l'ordre  du 
Comité  de  salut  public  et  du  ministre  de 
la  jfuerre  d'aller  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  de  la  Moselle.  Je  crois 
cette  partie  intéressante  pour  quitter  le  gé- 
néral Vandauune,  (|ui  me  dit  de  rester  ici. 
Je  vous  connais  assez,  général,  pour  croire 
que  je  n'éprouverai  aucmic  opposition  do 
votre  part. 

irHoCBE.B 

Hoche  quitta  l'armée  le  jour  uiéme  pour 
rejoindre  son  nouveau  poste  et,  le  a6, 
Vandamme  écrivait  au  général  D'Avaine 
(Arch.  de  la  guerre,  reg.  XI4i«,  n"  6'i)  : 
(T Depuis  hier  Hoche  est  parti.** 

Cet  épisode  de  la  vie  de  Hoche  n'a  pas 
été  connu  de  ses  biographes;  liousselin  de 
Saint-Albin  et  après  lui  M.  (jméo  d'Or- 
iiano  ont  inséré  dans  la  correspondance  du 


général  une  lettre  adressée  à  Xavier  Au- 
douin,  relative  à  un  projet  d'attaque  de 
Fumes,  et  dont  la  date,  9  brumaire  an  m 
(3o  octobre  1798),  est  cerlainement  er- 
ronée, puisqu'à  celte  époque  Hoclie  avait 
quitté  depuis  cinq  jour»  l'armée  des  Ar- 
dennes.  D'ailleurs  liousselin ,  en  citant  cette 
lettre  dans  sa  Vie  de  Lazare  Hoche  (I.  I, 
p.  89),  y  ajoute  ces  mots,  (jui  ne  figurent 
pas  dans  le  texte  de  la  correspondance 
(t.  Il,  p.  i3)  :  ffPuissé-je  être  aussi  heu- 
reux que  Jourdan?  Pourquoi  ne  réussirais- 
pas?  Je  sers  la  patrie.  1  Rousselln  est  cou- 
tuniier  du  fait  et  il  arrange  souvent  les 
phrases  de  Hoche  à  sa  façon.  Il  cite,  dans 
son  tome  I",  une  lettre  du  général  au  Co- 
mité de  salut  public,  dont  il  ne  donne 
pas  la  date ,  mais  que  .M.  Cuuéo  d'Urnano  a 
reproduite  sous  celle  du  i"  octobre  «793. 
Je  n'ai  pas  retrouvé  l'original  de  ce  docu- 
ment et,  devant  l'incertitude  du  texte  et 
de  la  date,  je  me  suis  abstenu  de  faire  figu- 
rer cette  lettre  dans  le  présent  recueil. 
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Faites- vous  rendre  poinpte,  à  votre  arrivée,  de  la  force  de  l'armée,  de  ses 
positions,  de  Tarlillerie,  des  approvisionnements  en  subsistances,  munitions  et 
autres  objets  ;  prenez  aussi  connaissance  des  correspondances  qui  peuvent  exister 
dans  les  archives  de  Tétal-major.  Jetez  un  coup  d'œil  sur  la  partie  des  espions, 
faites  en  sorte  d'en  avoir  de  bons  et  de  sûrs.  Nous  manquons ,  en  général ,  par  là  ; 
il  est  intéressant  de  ne  confier  cette  partie  ([u'à  un  républicain  intelligent  et 
éprouvé.  Enfin ,  général  ,'^j)renez  confiance  dans  la  volonté  de  la  nation  d'être 
libre  et  le  courage  de  nos  soldats. 

Salut  et  fraternité. 
(  Arcli.  de  la  guerre ,  armée  du  Rhin ,  reg.  US,  p.  1 4. ) 


PARIS,    9  3  OCTOBRE    1793. 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU   REPRESENTANT  SAINT-JUST. 


9  du  a'  mois  an  n. 


BBPRÉSENTAfIT  SAIXT-JVST  À  L'ABMBB  DU  RBIN  ''*. 

Citoyen , 

Je  vous  envoie  un  arrêté  du  Comité  du  salut  public ,  qui  prescrit  de  mettre  le 
général  Carlenc  en  arrestation  et  de  l'amener  à  Paris  '''.  J'ai  pensé  que  je  devais 
vous  l'adresser  pour  éviter  tout  quiproquo.  Si  Carlenc  était  encore  à  la  tête  de 
l'armée,  veuillez  le  foire  remettre  au  général  Pichegru,  s'il  est  près  de  vous, 
comme  je  l'espère''*,  d'après  son  patriotisme  qui  m'est  connu,  et  l'inviter  k  le 
faire  mettre  sur-le-chanip  à  exécution. 

Le  Comité  vient  de  nommer  Hoche  pour  commander  l'armée  de  la  MoseHe  '*'. 
11  est  probable  que  le  Comité  fera  un  plan  d'opérations  qui  vous  parviendra  très 
incessamment.  Je  ne  pense  pas  que  cela  doive  vous  empêcher  de  proflter  des 


Cl  Saint-Just  était  alors  à  Saveme  avec 
son  collègue  Le  Bas.  (Cf.  dans  Aulard, 
VU,  Sgi,  une  lettre  de  ces  représentants 
au  Comité,  en  date  du  aS  octobre  1793.) 

'*'  En  effol ,  le  aa  octobre,  le  Comilé 
de  salut  public  avait  mis  Carlenc  en  arres- 
tation (arrêté  de  la  main  de  Robespierre, 
dans  Aulard,  Vil,  i65).  Le  8  frimaire 
an  II  (38  novembre  1798),  les  officiers, 
sous -officiers  et  cavaliers  du  1  1'  dragons 
écrivirent  au  Comilé  de  salut  public  pour 
témoigner  en  faveur  du  général  Carlenc , 
né  sans-culotle  et  dont  les  talents  ont  fait 


tout  l'avancement.  (Orig.  Areh.  adm.  de  la 
guerre,  dossier  Carlenc).  En  conséquence, 
Bouchotte  approuva,  le  6  nivôse  (36  dé- 
cembre 1793),  la  promotion  de  Carlenc 
au  grade  de  général  de  division,  el  donna 
l'ordre  de  lui  en  expédier  le  brevet,  à  la 
date  de  sa  nomination  provisoire.  (Cf. 
Etienne  Charavay,  Le  général  Carlenc.) 

'''  Le  a 6  octobre,  Saint-Just  et  Le  Bas 
annoncèrent  de  Strasbourg  au  Comité  l'ar- 
rivée dePicbegru.  (Cf.  Aulard,  VIU,  3i.) 

(»>  Cf.,  à  la  page  388,  la  lettre  de  Bou- 
chotte à  Hoche. 
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bonnes  occasions  qui  pourraient  se  présenter.  Je  regarde  comme  bien  essentiel 
de  garder  les  passages  de  Phaisbourg  et  la  Petite-Pierre,  qui  donneraient  aux 
ennemis  la  facilité  d'entrer  dans  le  département  de  la  Meurthe  et  la  possibilité  de 
venir  prendre  à  revers  les  postes  de  l'armée  de  la  Moselle.  Dans  le  cas  de  jonc- 
lion  de  l'armée  de  la  Moselle  à  celle  du  Rhin,  le  commandement  resterait  au 
général  en  chef  de  celle-ci.  C'est  pour  ce  cas-là  que  Hoche  n'est  pas  dénommé 
général  en  chef,  mais  général  de  division  commandant  l'armée  de  la  Moselle  '''. 
Une  lettre  de  Carlenc,  du  ao,  annonce  que  l'armée  est  repliée  sous  Stras- 
bourg '*'.  Tout  cela  est  bien  extraordinaire ,  avec  les  aveux  qu'on  fait  du  courage 


(')  Bouchotte,  on  le  voit,  réservait  à  Pi- 
chegru  le  commandement  dos  deuï  armées 
réunies  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  que  les 
reprcscntaiits  Lacoste  et  Baudot  remirent 
plus  tard  à  Hoche,  inaljjré  Saint-Jusl  et  Le 
Bas,  qui  voulaient  le  donner  à  Pichegru, 
selon  les  instructions  ministérielles. 

'•'  Voici  le  texte  de  cette  lettre  du  gé- 
néral Carlenc  (Orig. ,  Arch.  de  la  guerre, 
armée  du  Rliin  )  : 

ffAu  qmrtier  génënl  à  Scbiltigheim  , 

le  io  octobre  1793, 

PaD  u  de  la  R<ipubli<]ue  française, 

DDe  et  indivisible. 

<!  Le  général  m  chefprovitoire  de  l'armée  du 
Rhin  au  citoyen  tninitlre  de  la  guerre. 

(T Depuis  ma  dernière  lettre,  citoyen  mi- 
nistre, l'année  du  Rhin  a  changé  trois  fois 
de  position;  d'abord  à  Haguenau,  où  l'en- 
nemi nous  a  laissés  tranquilles,  mais,  cette 
position  n'étant  pas  si'iro,  je  suis  venu  m'cta- 
Wir  en  arrière  de  la  Zom.  L'ennemi  m'a 
attaqué,  le  18  au  matin,  sur  tous  les 
points.  L'avant -garde,  la  gauche  et  le 
centre  de  noire  armée  ont  fait  des  pro- 
diges; mais,  tandis  qu'ils  faisaient  pordre 
à  l'ennemi  un  terrain  considérahli',  l'aile 
droite  s'esl  repliée  jusipi'à  Hoenlioim,  prés 
Strasbourg,  co  qui  m'a  forcé  d'aller,  dans 
la  nuit  du  1 8  au  1 9 ,  occuper  la  position  en 
arrière  de  la  Soulfel,  où  je  me  maintien- 
drai, j'espère,  en  attendant  que  l'année 
soit  en  mesure  pour  pousser  en  avant. 
L'avant-garde  a  repris  ce  matin  le  poste 
de  Wantzenau  et  a  chass<>  l'eniienii  d(^ 
Kilslaet.  Dans  toutes  les  affaires  qui  ont  i»u 
lieu  le  l'.i  l'I  les  jours  suivants,  nous  avons 
perdu  peu  di'  monde,  ce  qui  se  rnnfinne 


par  le  retour  d'une  infinité  de  soldats  qid 
avaient  fui  ou  s'étaient  égarés.  La  perte 
est  au  plus  de  six  cents  hommes,  de  seize 
pièces  d'artillerie  et  de  beaucoup  d'effets 
de  campement ,  perdus  la  plupart  par  la 
lâcheté  des  voituriers  qui ,  au  commence- 
ment de  l'alfaire,  ont  fui,  emmenant  Icuis 
chevaux  et  leurs  fourgons  vides. 

ffDans  l'afTaire  du  18,  où  l'avant-garde 
s'est  parfaitemont  conduite,  le  citoyen  Do- 
nadieu,  capitaine  au  1 1'  régiment  de  dra- 
gons, a  pris  un  guidon,  après  avoir  tué 
celui  qui  le  portait.  Le  citoyen  Labarbée , 
chef  d'escadron  du  même  régiment,  a 
fait  mordre  la  poussière  à  quatre  hussards 
autrichiens.  Neuilly,  chef  de  brigade  du 
même  régiment,  en  a  tué  deux  et  a  eu 
son  cheval  tué  sous  lui.  Je  pourrais  citer 
hoaucoup  d'autres  traits  de  bravouve.  Je 
cite  ceux  dont  j'ai  été  témoin. 

«L'armée,  citoyen  ministre,  manque  de 
canonniors  et  il  serait  nécessaire  que  j'en 
fasse  passer  dans  la  place  de  Strasbourg. 
Je  vous  prie,  en  conséquence,  d'en  en- 
voyer le  plus  tôt  possible.  Les  représentants 
du  poiiple  près  celle  armée  m'ont  promis 
de  lui  procurer  tous  les  autres  moyens  de 
renfort  pour  réparer  cet  échec  et  aller  dé- 
gager Landau.  Le  moindre  succès  rendra  à 
nos  républicains  ce  courage  et  cette  énergie 
qui  les  caractérisaient  et  dont  quelques 
lâches  désorganisateurs  ont  ralenti  les  effets 
par  les  cris  de  trahison  et  de  sauve  qui 
peul.  Quant  à  moi,  citoyen  ministre,  je 
jure  de  faire  mon  devoir  et  de  me  conduire, 
dans  toutes  les  occasions,  en  véritable  ami 
de  la  liberté  et  de  l'égalité.  Mais  je  vous 
réitère  que,  n'ayant  ni  les  talenls  ni  l'ex- 
périence  qu'exige    le  commandement  en 
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de  nos  soldats.  Dans  cette  situation,  je  crains  qu'on  nous  ait  enlevé  les  passages 
de  Phalsbourg  et  de  la  Petite-Pierre ,  et  que  l'armée  du  Rhin  ne  soit  plus  liée 
avec  la  San-e.  Cependant  il  est  arrivé  des  forces  de  la  Moselle  h  Phalsbourg. 

Bitche  donne  aussi  de  justes  inquiétudes.  Dans  la  dernière  dépêche  de  l'année 
de  la  Moselle ,  sa  droite  était  à  Bouquenom ,  ce  qui  annoncerait  que  Bitche  n'est 
plus  compris  dans  la  ligne  de  défense  et  (pi'il  peut  éti-e  entouré.  Votre  énergie , 
votre  dévouement  connu  à  la  cause  du  peuple  sont  des  garants  que  vous  chan- 
gerez en  mieux,  celte  position.  Vous  savez  ce  que  nous  avons  dit  là-dessus  :  ral- 
lier, réorganiser,  augmenter  la  force ,  en  tirant  des  places  du  cantonnement  du 
Haut-Rhin  et  du  déparlement  du  Doubs ,  et  remplacer  par  la  réquisition  ;  lier  la 
gauche  de  l'armée  du  Rhin  a  la  droite  de  celle  de  la  Moselle ,  si  celte  eonmnini- 
cation  était  interrompue,  faire  un  plan  d'opération  pour  les  armées  de  la  Moselle 
et  du  Rhin ,  qui  ait  pour  but  l'expulsion  des  ennemis  du  territoire  et  la  déli- 
vrance de  J>andau  et  Bitche.  11  me  semble  que  l'armée  du  Rhin  doit  avoir  un 
objet  principal,  c'est  d'enq)écher  l'ennemi  de  passer  dans  le  département  de  la 
Meurthe.  Nancy  a  toujours  seule  de  mauvaises  dispositions.  Ce  premier  point  ob- 
tenu ,  elle  s'occuperait  continuellement  de  resserrer  rennemi  et  le  ramener  à  la 
frontière.  L'armée  de  la  Moselle  s'occuperait  de  la  délivrance  de  Bitche ,  de  re- 
prendre la  position  d'Hornbach,  de  se  diriger  sur  Annweiler  et  Landau,  où  celle 
du  Rhin  (endi'ait  en  mémo  lenq)s.  Alors  par  un  effort  simultané ,  elles  pourraient 
opérer  la  délivrance  de  Landau  et  faire  telle  autre  opération  qui  serait  jugée 
convenable. 

Je  vous  envoie  des  idées  parce  que  je  sais  que  vous  les  accueillez.  Faites  con- 
férer devant  vous  les  généraux  sur  ces  bases  ou  sur  toute  autre  meilleure.  Il  v  a 
toujours  une  grande  différence  de  voir  le  teirain  et  les  hommes ,  ou  des  états  et 
des  cartes. 

Salut  et  fraternité. 

(Minute  aut.,  Arcb.  de  la  guerre,  avinée  du  Rhin.) 


PAniS.    9  3  OCTOBRK    1793. 
LE  MINISTRE  DE  I.A  GUERRE  ROUCIIOTTE  AU  GENERAL   PICHEGRU. 

Je  compte  assez  sur  votre  patriotisme  pour  croire  que  vous  êtes  rendu  auprès 
du  représentant  Saint-Jusl.  Vous  pouvez  croire  à  son  patriotisme,  à  sa  pureté  et 
à  son  énergie;  il  a  aussi  des  ressources  dans  la  léte  qui  peuvent  être  fort  utiles. 
11  vous  donnera  sûrement  connnunication  de  ma  lettre;  c'est  dans  celle  espé- 
rance que  je  ne  vous  écris  ])as  plus  longuement.  Indiquez-lui  les  hommes  anti- 

cliof  d'une  armée ,  ii  est  instant  qiio  vous         et  je  dois  en  bon  républicain  vous  presser 

nommiez  un  général  pour  commander  celle         de  satisfaire  à  celle  demande. 

du  Rbin.  L'intérêt  de  la  République  l'exige  rrCARLEUc.Ji 
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populaires,  pour  qu'ils  soient  éloignés  des  armées,  et  ceux  attachés  au  peuple 
pour  les  remplacer. 

(  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Rhin,  reg.  47,  p.  aa.) 


SGHILTIGHEIM,    9  3    OCTOBRE    lygS. 
L'ADJUDANT  GKNKnAL  DEMOT  AU  C0MITl5  DE  SALUT   PUBLIC. 

Analyse.  —  L'armée  française  occupe  toujours  la  même  position  >''.  Les  enne- 
mis tâcheront  de  percer  vers  Saveme ,  mais  ils  paraissent  cependant  menacer  le 
point  central ,  à  en  jufjer  par  les  chemins  qu'ils  font  percer  à  travers  la  forêt  de 
Brumath  vers  Berelett  et  Eckwersheim.  ^L'armée  de  la  Ropuhiiipiea  besoin  de  la 
plus  grande  circonspection ,  surveillance,  fermeté  el  discipline.  11  n'appartient  qu'à 
vous,  citoyens  représentants,  de  donner  aux  défenseurs  de  la  liberté  les  vertus 
qui  ont  toujours  caractérisé  le  militaire  des  peuples  les  plus  libres  de  l'univers,  s 

(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Rhin.) 


NICE,    9  3   OCTOBRE    lygS. 
LE  GÉNÉRAL  DU  MERBION   AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Nice,  i3  octobre  l'an  11  de  la  République. 

LK  OSXÉRÀL  DITISIONUÂIRS  ,   COMMÀNDAflT  L'ARMEE  D'ITALIE  , 

Alix   KKPRKSElfTàXTS  DV    PEUPLE  COMPOSAIT  LE  COMITE  DE  SALVT  PUBLIC 

DE  LA   CO^YEUTIOy  flATIONALE. 

Je  VOUS  envoie  ci-joint ,  citoyens ,  le  bulletin  de  ce  qui  s'est  passé  aux  attaques 
de  Gilette,  les  18  et  19  de  ce  mois'*'.  Vous  verrez  que  les  soldats  de  la  Répu- 
blique,  composant  l'armée  d'Italie,  y  ont  montré  leur  énergie  et  leur  courage 
ordinaires,  et  que  leur  conduite  est  au-dessus  de  tout  éloge. 


'"  AL  K.  Chuquct  dit  à  ce  propos  (  IVï»- 
lembourg,  aai)  :  «L'armée  du  Rhin  se  re- 
lira donc  le  18  octobre,  à  huit  heiiros  du 
soir,  derrière  la  petite  rivière  de  la  Soulfei, 
sous  le  canon  de  Slrasliourij.  L'avaul-[jarde, 
commandée  par  Couihez,  campait  à  la 
Wanlieiiau  el  détachait  un  hatailhm  au 
Jardin  d'Aii(jieterre.  La  droite  avait  pris 
position  à  SoufTelweyersheim ,  et  le  centre 
à  Vendcnheim,  à  [.lamperlheini,  à  Mun- 


dolsiieini,  à  Nicderhausbergeu.  La  cava- 
lerie, qui  formait  deux  corps  sous  Diett- 
mann  et  La  Farellc,  occupait  Hoenheim, 
Mittelhausl)er(jeii  et  Oberhausberpen.  Le 
quartier  jfénéral  était  à  Schiltigheim  el 
l'ambulauce  à  la  Robertsau.j! 

'•'  Celle  relation,  datée  de  Nice,  a. 3  oc- 
tobre 1793,  est  signée  par  le  général  Gaul- 
tier Kerveguen.  —  CL  Krebs  et  Moris,  I, 
325  et  suiv. 
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Je  vous  ai  dëjà  mandé  à  plusieurs  reprises  que  cette  armée  manquait  de  mu- 
nitions de  guerre  en  tout  genre,  de  fusils  et  surtout  de  haïonneltes,  qu'il  est. 
urgent  de  nous  faire  passer  ;  que  les  subsistances  nous  arrivent  à  peu  près ,  au 
jour  la  journée. 

Nous  avons  bien  reçu  des  draps ,  mais  pas  en  assez  grande  quantité.  Je  vous 
demanderai  surtout  des  renforts,  cette  armée  étant  considérablement  diminuée 
par  la  division  envoyée  sur  Toulon ,  par  les  maladies  et  la  désertion.  J'insiste  au- 
jourd'hui d'autant  plus  sur  cette  demande  que  les  ennemis ,  ayant  été  repoussés 
du  Mont-Blanc,  refluent  sur  nous,  et  que  déjà  ils  ont  reçu  des  renforts  considé- 
rables. Le  général  Kellermann  me  mande  bien  qu'il  fait  partir  deux  bataillons 
pour  Grasse ,  d'où  je  les  ferai  venir  ici ,  mais  cela  ne  suffit  pas ,  et  il  est  nécessaire 
que  nous  en  recevions  un  plus  grand  nombre. 

Je  dois  vous  observer  que  les  bataillons  du  département  du  Var,  de  nouvelle 
levée ,  ont  généralement  marché  sur  Toulon ,  et  que  je  n'en  ai  ici  que  la  valeur 
de  trois  à  peu  près ,  et  la  très  grande  partie  sans  iusils. 

J'apprends  dans  le  moment,  que  le  poste  d'Utelle  a  été  attaqué  dans  la  nuit 
du  ai  au  22  par  une  force  supérieure'"';  mais,  quoique  cette  attaque  ait  été  très 
vive,  l'ennemi  a  été  repoussé.  Lorsque  j'en  aurai  reçu  les  détails  je  vous  les  ferai 
passer. 

Aucun  des  généraux  de  brigade ,  dont  le  ministre  de  la  guerre  m'a  envoyé  les 
lettres  de  services  n'est  encore  arrivé.  Le  général  de  brigade  Garnier''*   me 


'■'  Le  général  Dugommier  écrivit 
d'Utelle,  le  39  octobre  1798,  au  ministre  de 
la  guerre  pour  lui  envoyer  une  relation  des 
combats  des  18  et  19  octobre.  «Je  vous 
dirai  de  plus,  qu'aujourd'hui  a  a  octobre, 
le  poste  d'Utelle,  qui  couvre  Levenzo  et 
Nice,  a  été  attaqué,  à  une  heure  du  matin, 
avec  furie  par  cinq  mille  homuies  que 
commandait  le  général  Saint -André.  Ils 
ont  été  repoussés  avec  perte  de  notre  coté 
de  sept  à  huit  concitoyens  et  autant  de 
blessés.  L'ennemi  a  perdu  plus  de  cent 
hommes  trouves  près  de  nos  postes  et  nous 
lui  avons  fait  quinze  prisonniers.  Fort  heu- 
reusement, je  suis  rentré  à  Utelle  le  lende- 
main de  l'alTaire  de  Gilette,  ainsi  que  les 
forces  que  j'en  avais  tirées  pour  le  secourir. 
Ji'ennemi  ne  s'attendait  pas  que  nous  eus- 
sions fait  sept  lieues  par  une  marche  forcée 
pour  nous  rendre  à  propos  à  notre  poste  na- 
turel; mais  notre  prévoyance  a  déjoué  son 
projet  et  il  a  eu  encore  la  honte  de  se  retirer 
avec  une  force  très  supérieure.  71  (Orig. , 
Arch.  de  la  guerre,  armée  d'Italie.)  —  Ro- 
bespierre jeune  écrivait  de  Nice,  le  a3  oc- 


tobre, au  Comité  pour  lui  annoncer  nos 
succès,  tt  L'armée  d'Italie  a  bien  mérité  de 
la  République.  Déclarez-le;  c'est  une  ré- 
compense qui  lui  est  due  et  que  vous  ne 
pouvez  retarder  sans  injustice ...  Le  gé- 
néral en  chef  provisoire  (du  Merhion)  com- 
bine avec  sagesse  les  opérations  de  cette 
armée;  il  fait  les  dispositions  les  plus  utiles 
et  tire  le  meilleur  parti  possible  du  petit 
nombre  des  combattants  qui  la  composent. 
Le  général  de  brigade  Dugommler  est  un 
vrai  républicain ,  qui  sait  Inspirer  l'enthou- 
siasme do  la  liberté  à  ceux  qu'il  conduit  à 
la  victoire;  il  est  aimé  de  ses  subordonnés, 
qu'il  aime;  il  est  actif  et  courageux;  il  ren- 
dra de  grands  services  à  la  patrie ...»  (Cf. 
Aulard,  VII,  699.) 

(3)  Pierre-Dominique  Garnler,  né  à  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône)  le  19  décembre 
1756,  fds  d'un  entrepreneur  architecte, 
soldat  dans  le  régiment  de  l'Ile-de-France 
le  9  1  février  1776,  congédié  le  i5  sep- 
tembre 1779,  commandant  en  second  du 
bataillon  fédéré  de  Marseille ,  à  la  tète  du- 
quel il  marcha  à  l'attaque  des  Tuileries  le 


[•iSocT.  1793.]    CORRESPONDANCE  MILITAIRE  DU  COMITÉ,  395 

mande  d'OUioules ,  en  date  du  19,  que  le  général  Garteaux ,  ainsi  que  les  repré- 
sentants du  peuple  près  l'armée,  sous  Toulon,  l'y  ont  retenu  pour  commander 
l'aile  gauche. 

L'armée  d'Italie  a  des  officiers  qui  méritent,  à  juste  titre,  d'être  promus  à  de 
nouveaux  grades.  Je  vous  en  enverrai  l'état  incessamment ,  après  m'être  concerté 
avec  les  représentants  du  peuple  près  cette  armée. 

Du  Merbion. 

(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  d'Italie.) 


BAYONNE,   9  3  OCTOBRE   1793. 
LE  G^NÉBAL  LAROCHE  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Le  général  Laroche  informe  le  Comité  que  les  Espagnols  ont  été 
repoussés  et  complètement  battus  '''.  «Nous  leur  avons  fait  quelques  prisonniers 
et  tué  cent  cinquante  hommes.  Nos  soldats  brûlent  de  courage  ;  ils  se  sont  retirés 
en  criant  :  Vice  la  Républùjue!  vive  la  Montagne!  Rientdt  ils  feront  parler  d'eux 
d'une  autre  manière,  n  » 

(Orig.  ant.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  des  Pyrénées  occidentales.) 


10  août  1792  et  fut  blessé  d'un  coup  de 
sabre,  lieutenant-colonel  du  1 1' chasseurs 
le  ■16  octobre  179a,  général  de  brigade  à 
l'slrmée  d'Italie  le  la  septembre  1798, 
général  de  division  provisoire  par  arriHé 
des  représentants  du  peuple  à  Toulon  le 
3o  frimaire  an  11  (ao  décembre  1793), 
confirmé  le  la  fructidor  an  11  (39  août 
179^),  commandant  la  8'  division  mili- 
taire (Marseille)  jusqu'au  98  messidor 
an  Ti  (16  juillet  1798),  commandant  les 
départcmenls  des  Basses-Alpes  et  des  Alpes- 
Maritimes  en  l'an  vu ,  envoyé  à  l'armée 
d'Italie  le  i5  ventôse  an  vni  (6  mars  1800), 
réformé  le  1"  prairial  an  ix  (ai  mai  1800), 
rappelé  à  l'activité  sous  l'Empire,  com- 
mandant la  4"  division  de  réserve  à  Gand 
le  8  avril  180g,  coinpiaiidant  d'armes  à 
Barcelone  le  a6  août  1811,  autorisé  à 
prendre  sa  retraite  le  1"  juillet  iSta, 
commandant  d'armes  dans  les  provinces 
Illyriennes  le  a3  avril  181 3,  commandant 


supérieur  à  Blaye  (Gironde)  le  a 5  mars 
181  A,  admis  k  la  retraite  le  3o  décembre 
t8i6  ,  mort  à  Nantes  le  1 1  mai  1837. 

(•>  Le  même  jour  le  représentant  Garrau 
écrit  de  Bayonne  au  Comité  de  salut  public 
que  les  Espagnols  ont  été  vigoureusement 
repousses  dans  deux  attaques  qu'ils  ont 
faites, l'une  vers  Saint-Jean-de-Luz,  l'autre 
à  Sainl-Jean-Pied-de-Porl.  (Cf  Aulard, 
VII,  5g3.)  —  De  son  côté,  le  général  en 
chef  provisoire  Léonard  Muller  annonce  aux 
représentants  près  l'armée  des  Pyrénées  oc- 
cidentales que  les  Espagnols  sont  descendus 
le  1"  du  9'  mois  (99  octobre)  d'Ispegny 
sur  Baigorry  et  ont  été  repoussés  par  le 
général  Uubouquet,  et  qu'à  Saint-Jean-de- 
Luz,  le  91  octobre,  le  citoyen  Jacob  Rou- 
chet  a  victorieusement  refoulé  leurs  co- 
lonnes à  la  tête  de  ses  grenadiers.  (Copie 
certifiée  conforme  par  le  général  Léonard 
Muller,  Arch.  de  la  guerre ,  armée  des  Pyré- 
nées occidentales.) 
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RENNES,  28  OCTOBRE  1793. 
LE  GÉNÉRAL  VEHGNES  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  mande  que  l'armée  des  Côtes  de  Brest  est  trop  faible  pour  la  dé- 
fense des  côtes  et  qu'il  faut  rappeler  la  partie  des  troupes  envoyée  à  l'armée  de 
l'Ouest. 

(  Analyse,  Arch.  de  la  (juerre.  corr.  pén.) 


112.    l'ARIS,  aU  OCTOBRE  i^g-S"'. 
LE    COMITÉ     DE    SALUT    PUBLIC    À    LA    MUNICIPALITÉ    D'AUTUN. 

Paris,  3  brumaire  an  ii  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

Depuis  un  an  le  ministre  de  la  guerre  a  passé  un  marché  et  avancé 
des  fonds  pour  fabriquer  des  fusils  à  Autun  '-'.  Nous  ignorons  absolu- 
ment ce  qui  a  été  fait  dans  cette  ville.  Comme  les  besoins  de  la  Répu- 
blique en  armes  sont  urgents,  il  est  nécessaire  que  nous  connaissions 
l'état  de  situation  de  cette  manufacture. 

L'article  vi  du  décret  du  i  g  vendémiaire  porte  :  «  L'inertie  du  gou- 
vernement étant  la  cause  des  revers,  les  délais  pour  l'exécution  des 
lois  et  des  mesures  de  salut  public  seront  fixés.  La  violation  des  délais 
sera  punie  comme  un  attentat  à  la  liberté,  v 

La  fabrication  des  armes  étant  une  mesure  de  salut  public,  nous 
vous  requérons  de  nous  faire  connaître  pour  le  1 5  de  ce  mois  l'état  de 
situation  de  la  manufacture  de  fusils  de  la  ville  d' Autun. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  puhhc, 
Carnot,  Collot-d'Herbois. 

(Orig. ,  Arch.  mun.  d' Autun.  —  Communiqué  par  M.  Cli.  Le  Téo,  professeur  d'histoire  à 
Autun  et  actueliemcrtt  à  Rennes.) 

(')  Carnot  était  présent  au  Comité,  60,000  livres  remtwursables  en  cinq  an- 
mais  te  registre  ne  porte  pas  la  liste  des  nées,  à  condition  de  mettre  sa  manufacture 
présents.  (Cf.  Aulard,  Vit,  601.)  en   pleine   activité    dans   t'espace   de    six 

W  Un  décret  de  la  Convention  nalio-  mois.  (Cf  im  article  publié  à  ce  sujet  par 

nale,  en  date  du  27  janvier  1798,  avait  M.  Ch.   Le  Tco,  professeur   d'bistoire   à 

autorisé  le  citoyen  Déroche  à  établir  à  Au-  Autun,  dans   U  Républicain   au  Morvan. 

tun    ime   manufacture    d'armes  et   avait  numéros  des  4,  10,  18  et   9,5  septcml)re 

mis    à    sa    disposition    une    avance    de  1890.) 
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PARIS,    ah  OCTOBRK   i  "]  ^^  ■ 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOCCHOTTE  AU  GÉNÉRAL  JOUHUAN. 

Paris,  le  3  du  a'  mois  de  l'an  it  de  la  République  une  et  indivisible. 

LE  MiyiSTBIi   DE  LA    GUERRE 
AV  CITOÏBS  JOIRDAX  ,   GÉxÉRAL  ES  CHEF  DE  L'ARMEE  DV  KORD. 

Je  vous  envoie ,  gênerai ,  uu  arrtHé  du  Coniilô  de  salut  public  relativement  à  la 
demande  que  vous  avez  faite  d'un  plan  de  campagne.  Je  le  crois  basé  sur  les  ré- 
flexions du  citoyen  Carnot,  l'un  des  membres,  et  d'après  les  conférences  que  vous 
avez  eues  ensemble'''.  Vous  reconnaîtrez  que  le  Comité,  tout  en  voulant  remplir 
l'objet  de  votre  demande ,  vous  a  cependant  laissé  assez  d'espace  pour  déployer 
votre  capacité  et  votre  énergie  et  donner  au  courage  de  nos  braves  frères  d'armes 
tout  l'essor  dont  il  est  suceptible. 

Le  considérant  de  l'arrêté  mérite  voire  première  attention;  il  expose  qu'il  est 
essentiel  de  profiter  de  la  victoire  et  de  ne  pas  laisser  effacer  l'impression  qu'elle 
a  dû  faire  sur  nos  ennemis;  de  tenter  par  d'énergiques  efforts  de  leur  ôter  les 
moyens  de  commencer  une  autre  caiiqiagne;  d'accroître  l'esprit  public  par  leur 
expulsion  totale  de  notre  territoire;  d'établir  le  crédit  et  la  sûreté  de  la  nation,  ou 
plul(H  sa  considération  forcée  chez  les  gouvernements  voisins ,  en  faisant  sentir 
avec  plénitude  la  pesanteur  de  ses  armes;  de  préparer  la  libération  des  autres 
peuples  et  le  succès  du  système  républicain  en  faisant  un  déploiement  de  vertus 
héroïf[ues  propres  à  exciter  leur  admiration  et  leur  inclination  et  à  leur  donner 
une  grande  idée  de  la  force  qui  réside  dans  les  honunes,  quand  ils  sont  aban- 
donnés à  la  raison  universelle  et  qu'ils  n'ont  pour  guides  que  la  justice,  qui  mo- 
dère tout,  et  la  force,  qui  peut  tout;  et  qu'enfin  la  saison  avancée  nous  donne  la 
certitude  qu'en  cas  de  non-succès  l'ennemi  ne  pourra  pas  faire  sur  nous  de 
grandes  entreprises ,  tandis  que  sa  défaite  le  laisse  sans  ressource.  Telles  sont , 
général,  les  idées  qui  doivent  remplir  les  esprits  républicains,  en  allant  assaillir 
nos  ennemis ,  et  le  Comité  et  le  Conseil  peuvent  se  reposer  sur  votre  dévouement 
connu  pour  répandre  les  étincelles  patriotiques  qui  conviendront  dans  cette  grande 
circonstance. 

J'ai  donné  des  ordres  pour  mettre  à  votre  disposition  les  munitions  et  les 
chevaux  d'artillerie  nécessaires.  Avez-vous  des  pontons  en  suffisance?  S'il  vous 
manque  quelque  chose,  veuillez  m'en  faire  avertir;  j'y  ferai  pourvoir  prompte- 
menl,  si  cela  dépend  de  moi.  Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  l'arrêté. 

Salut  et  fraternité. 

J.    BOUCIIOTTE. 
(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  .irmée  du  Noi^d. ) 

'"  Cf.  lettre  et  oote  de  Jourdan  aux  pages  3/17  et  '.i-]ô,  iiole  1. 
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SCHILTIGHEIM,   9  4  OCTOBRE   lygS. 
L'ADJUDANT   GÉNJ^RAL  DEMOMT  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  L'ennemi  a  fait,  le  29  octobre,  une  entreprise  sur  Saverne.  Nos 
troupes  ont  perdu  du  terrain ,  qu'elles  ont  repris  hier.  11  faut  apporter  une  grande 
circonspection  dans  les  opérations,  cr L'Alsace,  citoyens  représentants,  est  le  pays 
qui  exige  la  prudence  la  plus  consommée  dans  la  conduite  de  la  guerre.  Ces  deux 
départements  sont  enfermés  entre  deux  lignes  parallèles  difficiles  à  franchir  :  les 
montagnes  et  le  Rhin.  Si  l'armée  (jui  y  est  enfermée  se  trouve  dans  l'inqjossibilité 
de  fi-anchir  une  de  ces  lignes ,  sa  position  devient  pour  lors  critique.  Il  lui  reste  à 
la  vérité  les  places  fortes,  mais  ([iii  l'affaiblissent  nécessairement  par  les  garnisons 
(pie  l'armée  est  obligée  de  fournir.  Ces  vérités  n'écha])pent  point  aux  ennemis  de 
la  République.  Tout  nous  le  prouve ,  car,  ((uels  (jue  puissent  être  leurs  avantages , 
ils  s'arrêtent  et  n'avancent  qu'après  avoir  calculé  leurs  pas.  Si  nous  prenons  une 
position  avantageuse ,  ils  s'approchent  de  nous  le  plus  près  possible ,  sans  beaucoup 
nous  inquiéter;  ils  se  mettent  d'abord  sur  la  défensive  en  fortifiant  leur  position 
de  batteries  et  retranchements;  ils  tâchent  de  là  de  se  procurer  par  tous  les 
moyens  imaginables  la  plus  parfaite  connaissance  du  pays  qui  est  en  avant  d'eux. 
Quand  toutes  leurs  mesures  sont  prises  et  que  toutes  leurs  dispositions  sont  faites, 
ils  changent  tout  à  coup  de  conduite  en  attaquant  l'armée  de  la  République ,  et 
surtout  ia  partie  qui  avoisine  les  Vosges,  n 

(Orig. ,  Arcb.  delà  guerre,  armée  du  Rbiu. ) 


PERPIGNAN,   2  4   OCTOBRE    1793. 
LE  GÉNÉRAL  EN  CHEF  TURREAU  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Perpignan ,  ie  3'  jour  de  ia  i"  décade  du  second  mois  de  l'an  ii 
de  la  République  française  une  et  indivisible. 

rVnnVAV ,   OÉhÉBAK  K\  chef  de  L'ARmÉe  des  PïrÉiiiÉES  OmE^TALES , 
AVX  ClTOySXS  REPBÉSEflTAMS  DV   PEUPLE   COMPOSAIT  LE  COMITÉ  DE  SALUT  PVBLIC. 

Citoyens  représentants , 

Je  dois  à  la  place  que  j'occupe,  je  dois  à  la  confiance  dont  vous  m'honorez,  de 
vous  rendre  un  compte  exact  de  ce  qui  se  passe  à  l'armée  des  Pyrénées  orientales. 
Je  savais,  avant  que  d'y  ai'rivcr,  qu'il  régnait  de  la  mésintelligence  entre  les 
officiers  généraux  de  cette  armée.  Je  me  suis  appliqué  à  en  connaître  la  cause; 
j'ai  cru  l'avoir  trouvée  dans  les  prétentions  de  quelques  individus  à  la  place  de 
général  en  chef  ;  j'ai  jugé  que,  mon  arrivée  devant  les  faire  cesser,  il  me  serait 
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facile  de  rétablir  l'harmonie  entre  des  hommes  qui  ne  doivent  être  animés  que  du 
bien  public. 

Avant  que  de  commencer  aucune  opération  militaire,  il  était  indispensable 
d'acquérir  des  connaissances  locales ,  d'étudier  le  caractère  des  principaux  agents 
miblaires ,  de  m'instruire  de  tout  ce  qui  s'était  passé  avant  mon  arrivée ,  des  causes 
de  nos  succès  et  de  nos  revers;  j'ai  voulu  connaître  quels  étaient  l'esprit,  la  force, 
la  discipline  de  notre  armée; j'ai  particulièrement  porté  mes  regards  sur  toutes 
les  parties  de  l'administration.  En  consécjuence,  jusqu'à  ce  que  j'eusse  acquis 
toutes  les  connaissances,  j'ai  cru  devoir  laisser  le  commandement  provisoire  de  la 
principale  armée  au  général  d'Aoust ,  en  me  faisant  rendre  compte  de  son  plan  et 
de  ses  projets.  J'ai  fait  part  de  cette  disposition  au  citoyen  Gaston  '*',  l'un  des  re- 
présentants du  peuple  près  de  celte  armée,  qui  l'a  approuvée,  et  j'en  ai  rendu 
compte  au  ministre.  Pour  connaître  tout  le  théâtre  de  la  guerre  dans  cette  partie 
de  la  République ,  je  me  suis  transporté  à  Villefranche  et  au  Mont-Libre;  j'y  ai 
trouvé  le  général  Dagobert,  dont  la  division  avait  été  séparée  de  la  grande  armée 
et  qui  avec  peu  de  moyens  avait  eu  de  grands  succès  et  coiwjuis  la  Cerdagne  es- 
pagnole. Cette  conquête  inijMirtante  garantissant  le  district  de  Prades  de  l'invasion 
de  l'ennemi,  j'ai  cru  devoir  rappeler  près  de  moi  le  général  Dagobert,  dont  les 
stalents  militaires,  la  ])arfaite  connaissance  du  pays  et  la  confiance  qu'il  a  su  in- 
pirer  aux  troupes,  rendaient  la  présence  nécessaire  à  la  grande  armée,  où  d'ailleurs 
il  y  a  peu  d'officiers  généraux  instruits.  Revenu  au  quartier  général  à  Banyuls , 
je  me  suis  fait  rendre  compte  par  le  général  d'Aoust,  devant  les  représentants  du 
peuple,  de  ses  projets  et  de  ses  moyens  pour  opérer  une  entreprise  dont  la 
réussite  pût  hâter  la  retraite  des  Espagnols ,  campés  au  Roulou ,  deux  lieues  en 
deçà  de  Bellegarde.  J'ai  annoncé  que  cette  opération ,  concertée  entre  les  repré- 
sentants du  peuple  et  le  général  d'Aoust,  et  que  j'ai  approuvée,  étant  finie,  je  me 
mettrais  à  la  tête  de  la  grande  armée  et  que  j'agirais  entièrement  par  moi-même. 
Je  ne  puis  vous  cacher,  citoyens  représentants,  (jue  l'indiscipline  et  le  désordre 
régnent  dans  celte  armée,  que  plusieurs  parties  de  l'administration  en  sont  viciées, 
que  les  moyens  de  subsistance  ne  sont  pas  assurés ,  et  que ,  faute  de  fourrages ,  je 
serai  peut-être  obligé  de  reporter  sur  mes  derrières  le  peu  de  cavalerie  qui  me 
reste.  D'apr-ès  cette  incertitude  sur  les  subsistances ,  celle  que  l'on  doit  avoir  sur 
les  dispositions  de  nos  troupes ,  les  difficultés  que  jirésente  la  localité ,  la  position 
de  l'ennemi,  encore  sur  le  territoire  de  la  République,  je  n'ai  pas  été  peu  surpris 
d'entendre  le  citoyen  Fabre ,  représentant  du  peuple ,  proposer  pour  cet  hiver  des 
conquêtes  en  Espagne.  En  vain  j'ai  voulu  combattre  ce  i)rojet ,  dont  l'exécution , 
du  moins  cet  hiver,  me  paraît  impossible,  et  dont  l'entreprise  pourrait  compro- 
mettre le  sort  de  nos  armes  et  nous  faire  perdre  tout  le  fruit  des  succès  que  nous 
avons  obtenus  jusqu'à  ce  jour.  Le  citoyen  Fabre,  aidé  de  ses  collègues,  paraît 
tenir  à  son  plan,  et  je  vous  avouerai,  citoyens  représentants,  que  je  m'opposerai 
de  toutes  mes  forces  à  cette  entre])rise  dangereuse  sous  tous  les  rapports.  Je  rends 
justice  au  civisme ,  au  zèle  et  à  l'activité  des  représentants  près  de  cette  armée , 

'''  Raymond  Gaston,  né  à  Foi»  le  i3  février  1757,  juge  de  paix,  député  de  l'Ariège 
à   l'Assemblée  législative  et  i  la  Convention. 
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mais  je  crois  qu'ils  se  laissent  circonvenir  par  des  hommes  adroits  et  ambitieux  et 
(jui  ne  chei'chenl  qu'à  surprendre  leur  bonne  foi;  je  crois  encore  qu'ils  ne  doivent 
pas  se  mêler  des  opérations  militaires  et  chercher  à  substituer  leurs  idëes  et  leurs 
plans  à  ceux  des  généraux;  autrement  ceux-ci  sont  inutiles  à  l'armée'''.  Après 
avoir  recueilli  tous  les  renseignements  possibles  sur  le  compte  du  générai  Dago- 
bert,  je  crois  pouvoir  assurer  qu'il  mérite  l'estime  générale  dont  il  jouit;  il  réunit 
les  suffrages  des  citoyens  et  de  l'armée. 

Depuis  l'affaire  du  a  a  du  mois  dernier,  il  ne  s'est  rien  passé  d'intéressant  à 
cette  armée  (jue  l'attaque  d'une  redoute  ennemie ,  qui  n'a  pas  réussi  ;  le  général 
d'Aoust'''  m'en  avait  communiqué  le  projet  et  je  l'avais  approuvé;  peut-être  je 
m'y  serais  opposé,  si  j'avais  mieux  connu  le  terrain,  que  je  n'avais  pas  encore 
eu  le  temps  d'examiner.  Au  surplus  la  position  des  Espagnols ,  les  mouvements  de 
leur  troupe ,  tout  paraît  indiquer  le  projet  qu'ils  ont  de  se  retirer,  et  peut-être  ils 
l'auraient  déjà  fait,  s'ils  ne  voulaient  pas  se  conserver  les  honneurs  d'une  retraite 
volontaire.  Du  moment  qu'ils  auront  quitté  le  district  de  Céret,  le  seul  point  qu'ils 
occupent  sur  le  territoire  de  la  République ,  mon  projet ,  citoyens  représentants , 
est  de  fermer  la  campagne,  sans  même  entreprendre  le  siège  de  Bellegarde,  à 
moins  que  des  circonstances  favorables  et  imprévues  ne  jirésentent  des  facilités 
pour  s'en  emparer.  En  laissant  reposer  nos  troupes  pendant  trois  mois ,  et  jn-oli- 
tant  de  ce  moment  de  repos  pour  les  instruLi-e ,  les  discipliner,  former  les  officiers , 
établir  des  magasins,  porter  la  réforme  dans  toutes  les  parties  de  l'administration, 
je  crois  qu'on  pourra  se  promettre  de  grands  succès  pour  la  campagne  prochaine. 
J'aurai  l'honneur,  citoyens  re|)résentants ,  de  vous  faire  passser  mon  plan  et  un 
aperçu  de  mes  moyens  d'exécution  ;  mais  si  les  représentants  près  de  cette  armée 
s'obstinent  à  me  faire  exécuter  leurs  projets ,  si ,  quoicpie  nonmié  général  en  chef 
de  cette  armée,  je  n'y  suis  qu'un  être  absolument  passif,  et  si  je  n'y  puis  agir  que 


'"  Le  a 3  octobre,  en  effet,  il  y  avait 
eu  à  Banyuls  un  conseil  de  guerre  auquel 
assistaient  ïurreau,  les  autres  généraux  et 
les  représentants  du  peuple  à  l'année  des 
Pyrénées  orientales  Fabre,  Bonnet,  Gaston 
et  Cassanyès.  Turreau  proposa  de  prendre 
des  cantonnements  d'hiver,  mais  les  repré- 
sentants lui  firent  .i  ce  sujet  les  plus  vives 
représentations.  Le  général  et  les  repré- 
sentants écrivirent,  le  a  à,  au  Comité,  l'un 
pour  justifier  ses  propositions,  les  autres 
|)our  les  combattre;  FaLre  et  ses  collègues 
donnaient  en  ces  termes  leur  opinion  sur 
ïurreau  :  ttNous  le  croyons  franc  républi- 
cain, nous  pensons  qu'à  la  Rochelle  il  eût 
rendu  de  grands  services  à  la  République, 
mais  nous  croyons  aussi  que  le  défaut  des 
connaissances  locales,  d'idées  politiques, 
d'habitude  de  commander,  font  que  le 
fardeau  dont  l'a  chargé  le  Conseil  exécutif 


est  au-dessus  de  ses  forces.!!  (Cf.  Aulard, 
VU,  618.) 

(*'  Dans  leur  lettre  du  a  4  octobre  au 
Comité  de  salut  public,  les  représentants 
Fabre,  Gaston  et  Cassanyès  jugent  ainsi 
le  général  d'Aoust  :  aPour  ce  qui  est  de 
d'Aoust,  il  s'est  conduit  jusqu'ici  en  répu- 
blicain zélé  et  courageux.  Les  peines  et  les 
fatigues  ne  lui  coulent  rien.  Il  a  étudié 
parfaitement  les  localités,  il  connaît  l'armée 
et  il  en  est  connu,  mais,  nous  ne  devons 
pas  vous  le  dissimuler  et  il  ne  se  dissimule 
pas  lui-même ,  il  est  né  de  celte  caste  dont 
tant  de  trahisons  nous  ont  appris  à  nous 
méfier.  C'est  ce  qui  nous  a  empêchés  de  lui 
déférer  le  commandement  en  chef,  c'est  ce 
qui  nous  a  engagés  à  le  surveiller  avec  exac- 
titude ;  ses  triomphes  mêmes  n'ont  pas  en- 
dormi notre  surveillance.»  (Cf.  Aulard, 
VII,  GiSetôig.) 
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d';i|)rès  Ips  idées  dos  autres,  je  vous  prie  en  grâce,  citoyeus  représentants,  de  dis- 
poser de  moi  j)our  une  autre  place.  Étranger  à  l'intrigue ,  n'ayant  d'autre  ambi- 
tion (jue  celle  de  coopérer  de  tous  mes  moyens  au  succès  de  nos  armes ,  je  serai 
toujours  satisfont  du  grade  que  j'occuperai  et  du  poste  qui  me  sera  confié,  pourvu 
que  je  puisse  être  utile. 

Le  ministre  de  la  guerre  peut  vous  dire  que  je  ne  lui  ai  jamais  rien  demandé, 
que  je  n'ai  jamais  sollicité  d'autres  places  que  celle  d'adjudant  général ,  dans  la 
seide  vue  d"aj)i)rendre  mon  métier;  j'étais  alors  chef  de  bataillon. 

J'ai  cru  celte  lettre  assez  importante  pour  vous  l'adresser  par  un  courrier  extra- 
ordinaire; en  attendant  vos  ordres,  je  m'opposerai  de  toutes  mes  forces  à  l'exé- 
cution de  tous  projets  qui  (lourraient  compromettre  le  salut  de  l'armée. 

Le  général  eu  chef  de  T armée  des  Pyrénées  orientales, 
Terreau. 

(Copie  certifiée  conforme  par  Turreaii.  Arcli.  île  lu  (;uerre.  armée  des  Pyrénées  orientales.  ) 


.*VES.»iES,    '1  BHUMAIBK  AN    II'"   ( 'J  5    OCTOBRE    l'JtjS)'^^ 
LE  GÉNÉBAI.  JOLKhAN   AL'   COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Envoi  de  la  copie  d'une  lettre  du  général  D'Avaine  donnant  le  dé- 
tail des  succès  des  troupes  de  la  Réj)ul)li(]ue''''.  Il  a  écrit  à  celui-ci  d'envoyer  du 
renfort  au  général  Ransonuel,  <[ui  occupe  Orchies  et  Marchiennes '*'  et  qui  sera 
sûrement  le  premier  attacpié ,  si  l'ennemi  se  décide  à  diviser  ses  forces  '*'. 

(Orig.,  .\rch.  de  la  gaerrc,  armée  du  Nord.) 


">  C'est  à  partir  de  ce  jour  que  la  Cou- 
ventiun  nallnnale  adopta  la  dénomination 
des  nouveaux  mois  républicains.  L'ancienne 
formule  (|ue  nous  lisons  en  tèle  de  la  leltre 
suivante  de  Duquesnoy  d  ura  encore  ([uelque 
temps,  mais  fui  iiieulot  abandonnée. 

''•  Carnot  est  |>r<'sent  au  (^ouiité.  ((il. 
.\ulard,  VllI,  1.)  Il  écrit  un  arrêté  met- 
tant 10,000  livres  à  la  disposition  du  mi- 
nistre de  la  guerre  pour  la  prompte  fabri- 
cation de  guêtres  et  sarraus  destinés  à 
l'usage  du  soldat  et  confectionnés  avec  des 
clolTes  imperméables  à  l'eau. 

!^'  Cf.  cette  lettre  du  général  D'Avaine 
à  la  page  633,  note  3. 


'"  Le  gi'-néral  Kansonnet  avait ,  le  a  1  oc- 
tobre, fait  un  rapport  au  général  D'Avaine 
sur  le  meurtrier  combat  de  Jlarchiennes. 
(Arch.  de  la  guerre,  reg.  XI6is. ) 

■')  Le  morne  jour,  a5  octobre,  le  général 
Jounlan  prévenait  le  ministre  de  la  guerre 
Bouchot  le  en  ces  termes:  trLes  troupes  de 
la  Républi(|ue  sont  victorieuses  de|iuis 
Dunkerqne  jusqu'à  Maubeuge.  Le  général 
Vandanmie  s'est  emparé  de  Fumes;  il  doit 
être  maintenant  à  Nieuport  et  de  là  se 
porter  sur  Ostende.  Les  troupes  du  géné- 
ral D'Avaine  se  sont  saisies  de  Poperinghe, 
Vlamertingho  ;  elles  doivent  attaquer  Ypres. 
Le  général  Souliam ,  après  avoir  emporté 
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MAUBEUGE,   4  IJIlUMAIIiK  AN  II  (tî5   OCTOBRE  1793). 

LE  repre'sentant  duquesnov  au  comité  de  salot  public. 

Maubeuge ,  le  k'  jour  du  a'  mois  de  l'an  ii  de  la  République. 
LE  REPRBSSKTAyT  DU  PEVPLK    DVQVESNOÏ,   EflVOïÉ  PBÈS  L'ABMBE  DV  fiORU , 

À  SES  collègves  composant  le  comité  de  salvt  public. 

Citoyens  mes  collègues,  je  viens  d'apprendre  que  l'arrestation  du  ci-devant 
générai  Gratien  faisait  beaucoup  de  bruit  dans  Paris ^''.  Si  ceux  qui  prennent  sa 
défense  étaient  instruits  des  Tuotifs  qui  nous  l'ont  fait  arrêter,  loin  de  blâmer 
notre  conduite,  ils  y  applaudiraient. 

Notre  collègue  Garnot  peut  vous  donner  u  cet  égard  tous  les  renseignements 
nécessaires ,  et  moi  j'offre  de  prouver,  quand  on  voudra ,  cpie  Gratien  est  un  lâche, 
ou  un  traître,  ou  un  homme  inepte,  mais  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas, 
je  crois  qu'il  méritait  d'être  destitué  et  arrêté;  aussi  l'avons-nous  fait,  Garnot 
et  moi. 

U  pleut  ici  à  continuer  depuis  le  matin;  les  chemins  sont  déjà  très  mauvais  et, 
pour  peu  que  la  pluie  continue,  cela  déiangera  grandement  nos  opérations. 

Une  chose  bien  nécessaire  dans  les  circonstances  présentes  c'est  de  nous  en- 
voyer cinquante  mille  paires  de  souliers,  et  plus  s'il  est  possible,  car,  si  les  mau- 
vais temps  continuent,  il  faudra  à  chaque  soldat  au  moins  une  paire  de  souliers 
par  mois ,  et  nous  en  manquons  absolument. 

Salut  et  fraternité. 

DuQDESNOy. 

P.-S.  Envoyez-moi  un  collègue  pour  travailler  révolutionnairement,  car.  ce 
pays-ci  est  rempli  d'aristocrates.  Je  ne  puis  y  teilir  seul.  Notre  collègue  Bar  y  est, 
mais  il  est  malade,  et  il  faut  ici  des  personnes  bien  vigoureuses. 

(Orig.  aut. ,  Arch.  de  ia  guerre ,  armée  du  Nord. ) 


tous  tes  postes  te  long  de  la  Lys ,  est  entré 
dans  Menin.  Le  général  Kansonnel  s'est 
saisi  des  postes  iiuporlantsde  Marrliieiines 
et  d'Orcliies.  Suivant  les  rapports  que  je 
reçois,  l'ennemi  est  1res  inquiet  de  tous 
ces  avantages.  Cependant,  il  garde  tou- 
jours sa  position  et  se  retranche  foricnient. 
H  a  seulement  levé  son  camp  de  Solesmes 
et  fait  fder  sur  Valenciennes.  J'en  instruis 
les  généraux  l\ansonnetet  Souliam,  afin  que 
ie  premier  se  forlifie  dans  ses  posles  et  que 
le  second  ne  s'avance  i)as  trop  dans  le  ter- 


ritoire ennemi,  qu'il  tourne  au  contraire 
toutes  ses  forces  sur  le  camp  de  Cvsoing 
et  qu'il  prenne  Ions  les  moyens  possibles 
pour  y  attaquer  l'ennemi  avec  avantage  et 
le  forcer  à  l'évacuer,  ji  Si  cette  opération 
peut  réussir,  on  sera  sous  peu  maître  du 
camp  de  Maulde.  (  Orig. ,  Arch.  de  la  guerre , 
armée  du  Nord.) 

'''  Cf.  sur  l'arrestation  du  général  Gra- 
tien et  l'éniolion  qu'elle  causa  à  Paris  les 
lettres  du  ministre  de  la  guerre  Boucholte, 
p.  309,  note  1 ,  el  p.  Sig,  note  2. 


[aôocT.  179.3.]     CORRESPONDANCE  MILITAIRE  DU  COMITÉ. 
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PABIS.   -'l  BRUMAIRE  AN  II  (  !}  5   OCTOBRE    1798). 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  REPRESENTANT  SAINT-JUST. 


4  du  : 


aroTEX  SAINT-JVST,  «BPHESBNTÀIfT  DU  PBVPLB  A   L'ÀHMeE  DU  RHIN 


(') 


Je  vous  envoie  la  copie  d'un  arrêta  du  Comité  de  salut  public  sur  un  rasseni- 
hieinent  à  faii-e  à  Bouquenoin  et  Saarwerden  pour  des  opérations  ullérieui'es  (jui 
seront  prescrites  par  le  Comité ,  et  copie  de  l'arrêté  que  le  Conseil  exécutif  provi- 
soire a  pris  d'après  celui  du  Comité  de  salut  public  <*'.  J'ai  pensé  que  pour  le  bien 
de  la  chose  il  était  essentiel  de  vous  tenir  au  courant  des  résolutions  prises  ici. 


'>  Sainl-Just  et  Le  Bas  étaient  arrivés  à 
Straslwiirg  ie  a3  octobre. 

î''  Le  93  octobre,  le  Comité  de  salut 
publir  avait  pris  l'arrêté  suivant  ;  irLe  Co- 
mité de  salut  public  arrête  que  le  Conseil 
exécutif  provisoire  prendra  les  mesures  les 
plus  promptes  pour  qu'il  soit  formé  près  de 
Bouquenoin  et  Saarwerden  un  rassemble- 
ment de  toutes  les  forces  disponibles  des 
armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  avec  les 
approvisionnements  nécessaires  de  vivres 
et  de  munitions,  à  l'effet  de  se  porter  sans 
délai  sur  Bitcbe  et  de  là  sur  les  places  du 
Bas-Rhin  qui  se  trouveront  menacée» ,  con- 
formément aux  mesures  ultérieures  qui  se- 
nml  prises  par  le  Comité. s  (Cf.  Aulard, 
VII,  584.)  Le  3/1  octobre,  le  Conseil  exé- 
cutif prit  en  conséquence  les  dispositions 
suivantes  (H.,  ()o3)  : 

»Les  généraux  des  armées  du  Rhin  et 
de  la  Moselle,  après  avoir  rempli  aussi 
promptemenl  qu'il  sera  possible  les  intcn- 
lions  du  décret,  qui  prescrit  de  retirer  les 
trois  cjuarls  des  garnisons  des  places  fortes 
pour  les  remplacer  par  les  citoyens  de  ré- 
ipiisition,  conformément  aux  instructions 
qui  ont  été  précédemment  envoyées  par  le 
ministre  de  la  guerre,  el  retiré  partie  des 
troupes  des  différents  cantonnements  sans 
dégarnir  néanmoins  entièrement  la  fron- 
tière dont  la  garde  leur  est  confiée,  sans 
compromettre  le  salut  de  l'importante  place 
de  Strasbourg,  rassembleront  le  plus  qu'il 
sera  possible  de  troupes  disponibles,  avec 


la  ([uantité  nécessaire  d'artillerie,  muni- 
lions,  subsistances  el  effets  de  campempnl 
il  Bouquenom  ot  Saarwerden. 

(r  Le  général  de  l'armée  du  Rhin  prendra 
les  précautions  nécessaires  pour  conserver 
les  passages  de  Saverne  et  Phalsbourg, 
qui  sont  si  essentiels  à  la  communication 
des  deux  armées;  il  aura  également  atlen- 
lion  à  celui  de  la  Petite-Pierre.  Il  veillera 
à  ce  que  les  troupes,  dans  les  mouvements 
((u'elles  seront  dans  le  cas  de  faire  pour 
arriver  au  rendez-vous,  ne  soient  pas  com- 
promises et  qu'aucune  surprise  de  la  part 
de  l'ennemi  ne  puisse  avoir  lieu. 

«Le  général  de  l'armée  de  la  Moselle 
prendra  les  précautions  les  plus  exactes 
pour  que  rien  ne  puisse  troubler  la  forma- 
tion du  rassemblement  qui  doit  avoir  lieu 
à  Bouquenoin  et  donnera  l'activité  néces- 
saire à  la  partie  secrète  pour  être  au  cou- 
rant des  mouvements  des  ennemis. 

irLc  général  de  l'année  de  la  Moselle 
aura  le  commandement  du  rassemblement 
()ui  sera  formé  à  Bouquenom  et  Saarwer- 
den, subordonnément  uugénéraldel'armée 
(lu  Rhin,  avec  lequel  il  concertera  ses  opé- 
rations cl  entretiendra  une  correspondance 
active. 

([Les  généraux  des  armées  du  Rhin  et 
de  la  Moselle  rendront  compte  au  Conseil 
exécutif  provisoire  de  l'exécution  du  pré- 
sent arrêté  et  de  la  quantité  de  troupes  qui 
seront  réunies  à  Bouquenom  et  Saarwer- 
den. n 

96. 


MU 


CORRESPONDANCE  GÉNÉRALE  DE  CARNOT. 


•j5  oct.  1793.] 

J'ai  reni  voti'e  iiole;  j'ai  (lonnd  ordre  d'envoyer  des  ingénieurs  à  l'armée  du 
lihin,  ainsi  que  vous  ie  demandez.  Le  Comité  esl  disposé  à  accorder  de  nouveaux 
fonds  à  Bourdon  pour  i'achat  des  chevaux  '*'  :  ainsi  rien  ne  l'empêchera  d'être 
utile  à  la  République.  Il  est  très  vrai  que  le  principal  avantage  de  l'ennemi 
consiste  dans  la  cavalerie.  Les  soins  que  le  gouxernement  a  j>ris  pour  se  pro- 
curer des  chevaux,  des  selles,  des  armes,  n'ont  pas  été  secondés  par  l'impulsion 
patriotique  de  ses  agents'".  Il  fallait  avoir  de  la  cavalerie  en  trois  mois,  mais  ils 
ont  tous  gardé  leur  allure  monotone  de  gens  d'affaires,  et  cela  emporte  une 
année. 

Vous  ne  dites  pas  si  vous  avez  Pichegru  près  de  vous.  Je  serais  bien  rassuré  de 
le  savoir.  Je  n'ai  pas  encore  vu  votre  lettre  au  Comité'",  de  sorte  que  je  ne  suis 
pas  très  avancé  sur  la  connaissance  de  la  situation  où  vous  avez  trouvé  les  choses. 
Hoiiel''',  adjudant  général  et  dont  je  vous  ai  parlé,  est  en  chemin  pour  aller 
joindre  l'armée  du  Rhin.  L'arrêté  du  Comité  n'est  pas  la  même  chose  que  le  rai- 
sonnement cpip  je  vous  avais  fait ,  qui  n'était  qu'un  raisonnement.  Quelquefois 
l'on  juge  encore  mieux  sur  les  lieux  de  l'effet  que  doit  produire  une  mesure 
adoptée.  Si  vous  aviez  cpielques  réflexions  h  faii-e ,  envoyez-les  bien  vite  pour  (jue 
les  mouvements  ne  soient  pas  retardés. 

11  parait  que  le  rassemblement  doit  se  faire  dans  l'intention  de  se  porter  sans 
délai  sur  Rilche ,  et  de  là  sur  les  places  du  Bas-Rhin  qui  se  trouveront  menacées. 
Landau  esl  bien  du  nombre,  mais,  comme  l'arrêté  dit  qu'on  marchera  conformé- 
ment aiLX  mesures  ultérieures  prises  par  le  Comité,  je  ne  peux  dire  encore  quelle 
sera  la  marche  qui  sera  adoptée  en  partant  du  point  de  rassemblement. 

Hier,  nous  avons  reçu  de  bonnes  nouvelles  de  Lille  et  Cassel.  I^es  ennemis  ont 


n 


'''  Le  3  août  1708,  le  Comité  de  salut 
])iii)lic  avait  mis  à  la  disposition  du  mi- 
nistre de  la  (fuerre  800,000  livres  en  lui- 
inéraire  pour  acheter  des  chevaux  chez 
l'étranger.  (  (if.  A  ulard ,  V ,  4  61.)  Le  98  oc- 
tobre, il  alloua  au  ininistre  une  somme 
de  4oo,ooo  livres  pour  le  uiome  objet 
et  l'autorisa  à  continuer  à  traiter  avec  le 
citoyen  Bourdon  jusqu'à  concurrence  de 
30,000  chevaux.  (Cf.  Aulard,  VII,  583.) 

'^)  Le  8  octobre  179B,  la  Convention 
avait  ordomié  une  levée  extraordinaire  de 
chevaux,  pour  le  service  de  la  cavalerie, 
dans  tous  les  canlons  et  arrondissements 
de  la  République  ayant  une  juridiclion  de 
jujje  de  paix  particulière.  A  cet  ell'et,  le 
territoire  de  la  République  fut  partagé  en 
vingt  divisions,  ayant  chacune  un  chef-lieu 
pour  le  rassemblement  des  chevaux ,  et  un 
représentanl  du  peuple  fut  all'erté  à  chacpie 
division  pour  veiller  à  la  prompte  exécu- 
tion de  celle  levée.  (Cf.  Aulard,  VII,  29H.) 


Le  6  brumaire  (37  octobre),  la  Convention 
mit  les  chevaux  de  nouvelle  levée  à  la  dis- 
position du  ministre  de  la  guerre. 

")  Saint-Just  et  Le  Bas  avaient  écrit  qu 
Comité  les  a 3  et  a 4  octobre.  (Cf.  Aulard. 
VII,  094  et  6i5.) 

f'  -Nicolas  Hoûel,  né  à  Saint-L6  (Man- 
che) le  27  septembre  1773,  volontaire 
dans  la  marine  du  commerce  el  siu-  les 
vaisseaux  de  l'Etat  en  1787,  sous-lieute- 
nant le  i5  septembre  1791,  lieutenant  le 
90  octobre  1793,  capitaine  au  8'  hussards 
le  1 1  mai  1798  et  au  1 3' chasseurs  à  che- 
val le  30  juillet  suivant,  adjudant  général 
chef  de  bataillon  le  7  octobre  1793,  adju- 
dant général  chef  de  brigade  le  16  ger- 
minal an  n  (5  avril  1796),  blessé  et  noyé 
au  passage  du  Lerh  le  7  fructidor  an  i? 
(ai  août  1794).  —  Lnc  lettre  adressée 
par  lui  de  Lille,  le  i3  octobre  1798,  à 
Xavier  Audouin,  est  signée  Iloûel,  adju- 
dant gétéral  sant-culolte. 
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perdu  beaucoup  de  postes  qu'ils  occupaient.  Une  nouvelle  victoire  h  la  Vendée , 
depuis  la  prise  de  Choiet  et  Morlajjne ,  avance  beaucoup  les  af!;ures  de  ce  côte'. 
Beaupréau  et  Saint-Florent  ont  été  pris,  les  rebelles  sont  en  pleine  fuite;  ils  ont 
passé  la  Loire  après  avoir  perdu  beaucoup  des  leurs  et  deux  chefs,  d'Elbée  et 
Bonchamp"'.  Maintenant  c'est  Toulon,  le  Rbin  et  la  Moselle  (pii  sont  les  points  les 
plus  inquiétants.  La  volonté  du  peuple  d'être  libre  et  le  courage  de  nos  soldats 
sont  des  choses  certaines;  il  ne  s'agit  que  de  donner  une  bonne  direction  et  de 
bien  employer  ces  précieuses  qualités.  Le  Conseil  ayant  prescrit  au  général  de  la 
Mosplle,  (pli  conuuaiidera  le  rassemblement  de  Bouquenom  et  Saarwerden,  d'agir 
sous  les  ordres  du  général  du  Rhin,  cette  circonstance  vous  donne  non  pas  des 
uiovens  plus  prompts,  mais  plus  de  moyens  pour  la  délivrance  du  Bas-Rhin  et  de 
Landau. 

Salut  et  fraternité. 

(  MiniiU"  ant..  Arrh.  de  la  ijuerre.  armée  «lu  Rliin.) 


PARIS,    h   BRUMAtnE  AN  II  (qB   OCTOBRE   1793). 
LE  MINISTRE  DE  LA   fiCERBE  BOUCHOTTE  AU  fiÉNERAL  PICIIEGBU. 

Je  vous  envoie,  général,  copie  de  l'arrêté  du  Comité  de  salut  public  et  de  celui 
du  Conseil  exécutif  provisoire  sur  iin  rassemblement  à  opérer  de  Iroupes  dispo- 
nibles du  Rhin  et  de  la  Moselle  à  Bouquenom  et  Saarvverden.  J'envoie  les  mêmes 
pièces  au  général  Hoche,  commandant  l'année  de  la  Moselle '■*',  pour  ipi'il  agisse 
dans  le  même  sens  pour  l'exécution  des  arrêtés.  Le  Conseil  exécutif,  jugeant  né- 
cessaire d'augmenter  les  moyens  qui  doivent  concourir  à  la  délivrance  du  Bas- 
Rhin  et  de  Landau  après,  a  nus  sous  vos  ordres  le  rassend)lement  de  Bouquenom 
et  Saarwerden ,  qui  sera  commandé  par  le  général  de  la  Moselle.  Vous  trouverez 
dans  ces  deiLX  arrêtés  les  intentions  du  Comité  et  du  Conseil.  Vous  voudrez  bien 
conférer  avec  les  représentants  sur  ces  objets;  vous  ne  pouvez  prendre  trop  de 
confiance  dans  le  citoyen  Saint-Just,  qui  est  véritablement  attaché  au  système 
populaire. 

Donne'z  de  l'activité  a  votre  partie  secrète,  pour  être  au  courant  des  mouve- 
ments des  ennemis  et  de  leur  nombre  ('',  et  n'épargnez  pas  les  courriers  [)our 
l'exécution  des  arrêtés  que  je  vous  envoie. 

(  Arch.  dn  la  (j^erre,  armée  du  Rliin,  reg.  .'17,  p.  a3.) 


'■   Les    cliefs   vendéens    Bonchainp    et  '''  En  effet,  Boiicliotte  écrivit  à  Hoclic 

il'Elbée  avai<-nt  été  tous  deux  Messes  lors  dans  des  termes  ideiili(|ues.  (Cf.  Arch.  de 

(le  la  di'faiti' de  Choie! ,  le  1  7  ocliiliie,  mais  la    fjuerre,    armée    du    liliin,    re;;.     4H, 

lioiicliamp   avait  sucrombi;  le  lendemain,  fol.  i4v°. ) 

tandis  que  (l'Ellw-e  avait  survécu  à  ses  (jua-  '''  La  question  de  l'espionnage,  on  le 

torzc  blessures.  voit,  préorcupail  ronstammenl  Bouoholte. 
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QUARTIER  GÉNÉRAL  B'OLLIOULES ,    k  BRUMAIRE  AN  II  (  2  5  OCTOBRE   1793). 

MÉMOIRE  DU  COMMANDANT  DE  L'ARTILLERIE  BUONAPARTE 

TRANSMIS  AU  COMITE  DE  SALDT  PUBLIC. 

La  seconde  position  est  entre  les  Quatre-Moulins  et  les  Sablettes ,  à  deux  cents 
toises  pius  près  du  camp  anglais ,  sur  un  mamelon ,  un  j)eu  plus  bas  que  la  re- 
doute anglaise  ;  l'on  pourra  y  placer  trois  pièces  de  1 6  qui  nous  restent. 

Du  moment  que  nous  serons  maîtres  de  l'EguiUette  et  du  cap  Cepet,  nous  y 
établirons  des  batteries  qui  obligeront  l'ennemi  à  évacuer  les  deux  rades,  et  nous 
dirigerons  nos  attaques  sur  la  redoute  et  le  front  de  Toulon  le  plus  près  de  l'Ar- 
senal ,  qui  est  en  môme  temps  le  plus  faible. 

Mais,  pour  cela,  il  faut  un  équipage  de  siège  considérable;  c'est  l'artillerie  qui 
prend  les  places,  et  l'infanterie  ne  fait  qu'aider;  et  c'est  avec  une  extrême  douleur 
que  je  vois  le  peu  de  sollicitude  que  l'on  met  à  cet  article  essentiel  :  les  trois 
quarts  des  hommes  ne  s'occupent  des  choses  nécessaires  que  lorsqu'ils  en  sentent 
le  besoin;  mais  justement  alors  il  n'est  plus  temps. 

Il  n'y  a  personne  à  la  télé  de  l'arsenal  de  Marseille;  il  faut  de  grandes  connais- 
sances pour  occuper  cette  place.  Il  est  de  fait,  dans  l'artillerie,  que  l'opération  la 
plus  difficile  est  la  formation  d'un  équipage  de  siège. 

La  partie  de  lartillerie  n'était  point  organisée  quand  je  suis  arrivé  dans  cette 
armée.  Grâce  aux  arrêtiis  (|ue  vous  avez  pris  dans  plusieurs  circonstances,  elle 
commence  à  marcher.  J'ai  dû  lutter  contre  l'ignorance  et  les  basses  passions  qu'elle 
engendre.  Vous  devez  achever  de  donner  à  l'artillerie,  dans  cette  armée,  cette 
considération  et  cotle  indépendance  que  les  lois  militaires  et  l'usage  de  tous  les 
lemps  lui  ont  accordées,  et  sans  lesquelles  elle  ne  peut  servir  utilement. 

La  première  mesure  que  je  vous  proposerai  sera  de  faire  venir  à  l'armée ,  pour 
commander  l'artillerie,  un  général  de  l'artillerie  qui  puisse,  même  par  son  grade, 
contribuer  à  la  consid(M-ation  et  en  imposer  à  un  tas  d'ignorants  de  l'état-major, 
avec  lesquels  il  faut  toujours  capituler  et  dogmatiser  pour  détruire  leiu^  préjugés 
et  mettre  en  exécution  ce  que  la  théorie ,  l'expérience  ont  démontré  comme  des 
axiomes  à  tout  officier  éclairé  du  corps'"'. 

Le  commandant  de  l'artillerie  de  l'armée  du  Midi, 

BuONAPARTE. 

(Copie,  Arch.  de  la  guerre,  correspondance  de  Napoléon.  —  Piibl.  dans  la  Cnrretpnmlanee 
Ur  Napoléon  /",  t.  I .  p.  i .  ) 

'"   Cette  pièce   parvint    au   Comité   le  salut  public,  auquel  les  représentants  Gas- 

9  brumaire  (3o  octobre).  Je  la  reprofluis,  parin  et  Saliceti  avaient  déjà,  le  a3  octobre, 

parce  qu'elle  est  le  point  de  départ  des  re-  transmis  une  lettre  de  cet  oificier.  (Cf.  Au- 

lations  de  Bonaparte  avec   le  Comité    de  lard.  Vil.  ,596.) 
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OLLIOULES,     k    BRHMAIRK    AN    II    (  2  5    OCTOBRE    lyoS). 
LE  GÉNÉRAL  CABTKAUX  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Le  général  Garteaux  demande  une  décision  du  Comité  de  salut 
public  sur  sa  destination ,  vu  qu'il  a  été  obligé ,  par  suite  de  l'absence  du  général 
Doppet,  de  rester  à  un  poste  où  sa  responsabilité  n'est  pas  à  couvert.  Il  adresse 
à  ce  sujet  copie  des  lettres  des  représentants  et  du  ministre  de  la  guerre. 

( Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  reg.  D  du  Comité  de  salut  public,  p.  656.) 


11.3.     PARIS,    5    BRUMAIRE  AN  II  (96    OCTOBRE  lyoS)'". 
CAR.VOT   AI    CÉNÉRAL  JOCRDAN. 

J'aris,  le  5  brumaire  de  l'an  11  de  la  République  une  et  indivisible. 

CAnXOT,  REPnésEMÀl^T  fil'   PKIPLE , 
AD  GBXBRAL  KS  CHEF  DE  l'ARMKE  COMBINEE  BV  NOKD  ET  DES   ARDEySES,   JOVRDAlf. 

Le  Comiti!  d»;  saiut  public,  citoyen  gën<5ral,  vient  de  recevoir  votre 
réponse  sur  le  plan  de  campagne  qu'il  vous  a  proposé,  et  il  voit  avec 
plaisir  les  dispositions  que  vous  faites  pour  sa  prompte  exécution.  Vos 
succès  dans  la  Flandre  maritime  seconderont  puissamment  vos  projets. 
J'ai  vu  avec  satisfaction,  dans  l'ouvrage  du  fameux  général  Lloyd'-*, 
(|u"il  semble  avoir  prévu  la  position  où  vous  êtes,  que  le  plan  de  cam- 
pagne (|u'il  propose  est  absolument  conforme  à  celui  qui  a  été  arrêté 
par  le  Comité  de  salut  public,  et  qu'il  le  regarde  comme  infaillible. 
11  est  à  désirer  que  vous  puissiez  enlever  le  château  de  Namur,  parce 
([lie  cela  nous  assurerait  la  possession  du  pays  d'entre  Sambre  et 
Meuse,  mais  il  ne  faut  pas  que  cette  ville  vous  arrête  un  moment;  si 
elb'  fait  résistance,  il  faut  se  contenter  de  la  masquer  comme  le  pro- 
pose Lloyd,  et  passer  à  Charle-sur-Sarabre  (Cliarleroi).  Lloyd  veut 

"*  Carnol  est   présent  à  la  séance  du  '729,   mort  en   178.3,  a   laissé  des  ou- 

Comité.  (Cf.  Aulard,VIII,  18.)  Il  écrit  nn  ïra|;es  de    tactique  qui  faisaient  autorité 

arrêté  portant  qu'Hérault-Séclidlesse  ren-  à  la  lin  du  iviii'  siècle.  Ses  écrits,  traduits 

(Ira    sans   délai    dans   le  déparlement    du  en   français,  et  notamment  ses    Mémoire» 

Haut-Rhin  pour  y  prendre  tiiules  les  me-  piililiquet  et  tiiilitniie» ,  servaient  de  manuel 

sures  de  sûreté  (jénérale  qui  luiparaitraienl  aux  hommes  de  guerre,  et  en  1790  on  en 

nécessaires.  avait  extrait  un  opuscule  intitulé  :  De  ta 

'''   Henry  Lloyd ,  jjénéral  anglais ,  né  en  phihtnphie  de  la  guerre. 
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qu'on  marche  directement  sur  Bruxelles,  en  contenant  l'ennemi  sur 
votre  gauche,  par  un  corps  de  troupes  qui  prendrait  des  positions 
avantageuses.  L'expédition  doit  être  rapide.  Il  faut  prendre  avec  vous 
tout  ce  qui  est  disponible  dans  l'armée  des  Ardennes.  La  saison  est 
trop  avancée  pour  craindre  les  trouées.  Entrez  en  pays  ennemi;  que 
la  terreur  vous  précède;  n'épargnez  cpie  les  chaumières;  n'oubliez  pas 
de  faire  détruire  les  moulins  et  de  prendre  des  otages  en  grand  nombre. 
Il  faut  cependant  mettre  de  la  différence  entre  les  pays  qui  ont 
montré  quelque  affection  pour  nous,  de  ceux  qui  sont  nos  ennemis 
mortels.  Bruxelles,  par  exemple,  ne  mérite  aucun  ménagement;  Liège, 
au  contraire,  est  un  peuple  républicain:  Mons  est  moins  mauvais  que 
Tournai;  Namur  ne  nous  hait  point,  non  plus  que  Charle-sur-Sambre, 
Gand  et  quelques  autres  villes  de  la  Flandre  maritime.  Il  faut  que  la 
vengeance  tombe  spécialement  sur  les  pays  dont  nous  avons  éprouvé 
la  perfidie.  Le  reste  doit  être  seulement  mis  hors  d'état  de  nous  nuire, 
par  mesure  de  sûreté  "'.  Quand  vous  serez  près  de  frapper  les  grands 
coups,  instruisez-m'en,  car  je  désire  être  témoin  de  vos  triomplies  et 
partager  le  plaisir  de  battre  les  despotes  <^'.  C'est  bien  fait  de  contenir 
l'ennemi  dans  la  forêt  de  Mormal.  Je  voudrais  qu'on  pût  l'attirer  en- 
core plus  loin  de  son  quartier  général,  afin  que  vous  puissiez  le  ga- 
gner de  vitesse,  lorsque  vous  passerez  la  Sambre.  Croyez  qu'il  n'ira 
pas  s'engouffrer  derrière  Cambrai  et  Landrecies.  L'attaque  du  bois  du 
Tilleul  par  Ferrand  me  paraît  une  sottise,  par  laquelle  il  a  cru  réparer 
une  sottise  plus  grande,  celle  de  n'être  pas  sorti  de  Maubeuge  quand 
vous  attaquiez  l'ennemi  de  front  et  ([u'il  pouvait  le  mettre  entre  deux 
feux'^'.  Nous  ne  savons  pas  quel  a  été  le  résultat  du  jugement  de  la 
commission  militaire  contre  Gratien  et  le  commandant  du  vingt-cin- 
quième régiment  de  cavalerie. 

Salut  et  fraternité. 


MRXOT. 


(Orig. ,  Arcli.  do  ia  guerre,  armée  dii  Nord. 


'■'  Celle  lettre  est  un  véritable  oxjiosô  W  Les  évônenienls  postérieurs  ne  l'oljli- 

<|ps  principes  du  Comité  de  salut  publie  à  j'èrent  pas  à  retourner  à  l'armée  du  Nord, 

l'égard  de  ia  conduite  à  tenir  envers  les  ")  Cf.  à  ce  sujet ,  à  la  page  ."iS/i,  le  rap- 

pays  envahis.  port  du  fjénéral  Ferrand. 
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11/|.     PARIS,   5   BRCMAIRE  AN  II  (  9  6  OCTOBRE  lygS). 
I,E  COMITÉ  DE  SALUT  PIBLIC  AU  .MINISTRE  DE   I.A   GUERRE  BOICIIOTTE. 

Aiwlysp.  —  Deux  ieltres  :  i°  Envoi  d'une  lettre  écrite  de  Metz,  le 
9.  octobre  1793,  par  le  général  Kricg,  qui  a  été  remplacé  par  le  gé- 
néral Bessières  '"  dans  son  commandement '-.  (Orig.  signé  par  Carnot 
et  Billaud-Varenne,  Arcli.  adm.  de  la  guerre,  dossier  Krieg.)  — 
9°  Envoi  de  réclamations  adressées  par  la  Société  des  Jacobins  de 
Paris  sur  la  subsistance  des  troupes  campées  près  de  Réunion-sur- 
Oise  '^'.  (Orig.  signé  par  Carnot  et  Billaud-Varenne,  Arcli.  de  la  guerre, 
corr.  gén.) 


115.     PARIS,  5   BRUMAIRE    AN    H  (96   OCTOBRE    179.'^). 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  CONSEIL  GÉNÉRAL  DU  PAS-DE-CALAIS. 

Paris,  le  5' jour  du  a*  mois  de  l'an  11  de  la  République  française. 

LES  «BPBESBATi.Vr.S  DU  PKVPI.E  UEMBÊtES  DU  COMITE  DE   SALVT  PUBLIC 
Àl'l    MEMBRES   COHPOSAyr  LE  CO^SEIL    DU   DhPAHTEMEyT    DV  PÀS-DE-GAHIS ,    À   ABBAS. 

Le  Comité  a  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du   18  septembre.  Il  a 


'1  Franoois  Bessières,  né  »  Vlonlauhan 
(Tarn-cl-fjaronne)  le  as  avril  1755,  fjarde 
national  en  juillet  178g,  rapilnine  el  chef 
de  bataillon,  chef  du  1"  bataillon  du  Lot 
le  1"  juillet  179a.  général  de  brigade  le 
3o  août  1793  et  de  division  à  l'année  de 
la  Moselle  le  1 9  septembre  suivant ,  com- 
mandant à  Metz  en  l'an  m,  non  compris 
dans  l'organisation  du  a5  prairial  au  m 
(i3  juin  1795),  remis  en  activité  à  l'ar- 
mée de  Rbin  et  Moselle  le  7  brumaire  an  iv 
(ag  octobre  1795),  commandant  la  place 
de  Lyon  le  a'i  pluviôse  an  vu  (  la  lévrier 
1799),  commandant  la  9"  division  de  l'ar- 
mée d' .Angleterre  à  Saint-Omer  en  l'an  m, 
réformé  le  1 4  nivôse  an  viii  (  'i  janvier 
1800),  retraité  le  fi  septembre  181'),  re- 
tiré à  ^fontanban. 


'*'  Le  a  octobre  1798,  le  citoyen  llr- 
tebu  avait  informé  le  Comité  de  salut 
public  que  le  général  Bessières,  vrai  sans- 
culotte,  venait  de  remplacer  le  général 
Krieg  (ortograpbié  Crik)  dans  le  conunan- 
dcment  des  3'  et  4'  divisions  de  l'armée 
de  la  Moselle.  Il  ajoutait  qu'on  réclame- 
rait sans  doute  la  réintégration  de  Krieg 
et  exprimait  l'espoir  que  le  Comité  ne  l'ac- 
corderait pas.  (Orig.,  Arcb.  adm.  de  la 
guerre,  dossier  Krieg.) 

'''  On  lit  en  léte  cette  annotation  auto- 
graphe de  Boucholte  :  trLa  valeur  de  celte 
pétition  a  été;  jugée.  Le  général  Beaiir- 
gard,  eu  faveur  de  qui  elle  paraiss;iit  l'aile. 
a  été  suspendu.»  —  En  effet,  le  général 
Beaurgard  avait  été  suspendu  de  ses  fonc- 
tions le  9  octobre  1793. 
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appris  avec  satisfaction  que  les  jeunes  gens  de  votre   département, 
animés  de  i'amour  de  la  République,  volent  avec  joie  à  sa  défense. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public 
chargés  de  la  correspondance, 

Carnot,  Billaud-Varenne. 

(Orig. ,  Arch.  du  Pas-de-Calais,  série  L  ii,  Arras.) 


PARIS,    5   BRUMAIRE  AN  II   (  9  6    OCTOBRE   1793). 
LE  MINISTRE  DE  LA   GUERRE  BOCCHOTTE  AC  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Le  représentant  du  peuple  Laplanche  accuse  d'incivisme  la  légion 
batave  et  le  99"  régiment.  Rouchotte  demande  à  être  autorisé  à  licencier  ces  deux 
corps. 

(Arcli.  de  la{[ueiTe,  reg.  L,  fol.  79.) 


MAUBECGE,  5  BBUMAIRE  AN  II  (uG  OCTOBRE  17 9 3). 
LE  CÉNÉRAL  JOCRDAN  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Au  quartier  général  à  Maubeupe, 
le  .5'  jour  du  a*  mois  de  l'an  11  de  la  République  une  et  indivisible. 

LK  CITOYEN  JOURDAN ,  gÉnÉrAL  EU  CHEF  DE  L'AltyfF.E  DU   VORB  , 
AV  CITOYEN  BOUCHOTTE,   MIMSTRE   DE   I.A    GUERRE. 

Citoyen  ministre , 

Le  Comité  de  salut  public  m'avait  envoyé ,  il  y  a  quelques  jours ,  l'arrêté  dont 
vous  m'avez  fait  passer  copie  dans  votre  dernière.  Je  l'ai  médité  et  me  suis  pénétré 
lies  intentions  qu'il  contient.  Elles  cadrent  parfaitement  avec  les  miennes.  Je  sais 
(|u'il  est  essentiel  de  profiter  de  la  victoire  que  je  viens  de  remporter  sur  l'ennemi; 
il  ne  l'est  pas  moins  de  l'expulser  du  territoire  de  la  République.  11  s'agit  donc  de 
trouver  les  moyens  de  réussir;  c'est  à  quoi  je  pense  continuellement.  Cette  besogne 
a  bien  des  difficultés.  Je  compte  sur  le  courage  de  nos  troupes  pour  les  vaincre. 
J'espère  que  leur  énergie  ôtera  les  inoyens  aux  esclaves  et  aux  tyrans  de  recom- 
mencer une  autre  campagne,  ou  au  moins  de  la  rendre  très  laborieuse.  Il  ne 
tiendra  pas  à  moi  que  le  crédit  de  la  nation  française  ne  soit  dans  la  plus  grande 
splendeur. 
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Je  fais  mes  dispositions  pour  attaquer  après-demain.  Si  la  fortune  me  seconde , 
celte  action  terminera  la  campagne.  Nos  braves  re'publicains  tt^moignent  le  plus 
grand  désir  de  faire  sentir  aux  ennemis,  avec  plénitude,  la  pesanteur  de  leurs 
armes. 

Salut  et  fraternité. 

JODBDAN. 

(Orig. ,  Arch.  de  la  jfuerre,  armée  du  Nord.) 


MADBEDGE,    5    BRUMAIRE    AN    II    (qG    OCTOBRE    l^gS). 

CELLIEZ,  VARIN  ET  BERTON  ,  AGENTS  DC  CONSEIL  EXÉCUTIF  PRÈS  L'ARMEE  DU  MORD, 

AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUGHOTTE. 

An  quartier  général  de  Maubeuge , 
le  !i6  octobre  I7()3,  2'  de  la  République  une  et  indivisible. 

p.  CF.UAEZ,    YAmn    BT  BBRTON ,  AGEflTS   DV   C0.\SEIL   EXÉCVTtF   À    L'ABUKE   DD   SOBD , 
AC  CITOYEX  BOVCIIOTTE,   MISISTBB   Di5  LA   GEERRE. 

La  journée  dhier  a  été  totalement  employée  au  changement  du  quartier  général , 
(jui  est  venu  s'établir  ici.  Reaucoup  de  militaires  ne  croyant  pas  ^L^ubeuge  propre 
à  cet  établissement,  en  raison  de  la  position  de  l'armée  ennemie,  nous  ne  pro- 
noncerons pas  sur  cette  question;  mais  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'il 
nous  semble  qu'avant  de  faire  venir  le  quartier  général  dans  cette  ville ,  on  aurait 
dû  veiller  à  ce  que  les  approvisionnements  de  première  nécessité  y  fussent  apportés, 
tandis  qu'au  contraire  toutes  les  denrées  manquent  absolument;  il  n'y  a  pas  nnîme 
de  fourrage  au  magasin  et  l'on  est  obligé,  pour  s'en  procurer,  d'aller  à  celui  des- 
tiné à  l'approvisionnement  du  parc  et  hors  de  la  ville,  et  en  ce  moment  il  n'y  en 
a  pas  une  botte.  Il  parait  (ju'on  n'a  pas  encore  perdu  la  vieille  et  ridicule  habi- 
tude de  toujours  placer  le  ([uarlier  général  des  armées  dans  los  villes.  Nous 
croyons  (pie  cet  usage  subsistera  tant  qu'il  y  aura  dans  les  états-majors  des  mus- 
cadins qui  ne  conçoivent  pas  comment  on  peut  exister  dans  un  village.  Ce  n'est 
pas  que  nous  fassions  ce  reproche  au  général  en  chef,  qui  est  généralement 
désigné  pour  un  bon  républicain ,  mais  il  est  entouré  de  tant  de  monde  (ju'il 
s'en  trouve  dans  ce  nombre  qui  l'influencent  et  qui  l'entraînent  quelquefois  dans 
des  démarches  ausquelles  il  n'eût  pas  même  pensé,  s'il  n'eût  suivi  que  son 
impulsion. 

Nous  savons  que  Jourdan  est  tellement  entravé  dans  ses  opérations  que  déjà  il 
aurait  donné  sa  démission,  sans  quelques  patriotes  qui  l'en  ont  détourné;  mais 
cela  n'empêche  pas  que  souvent  il  a  beaucoup  de  chagrin  de  voir  que  des  hommes 
couverts  de  l'inviolabilité  nationale  sont  tout  à  l'armée,  excepté  ce  qu'ils  doivent 
être.  Nous  sommes  cependant  forcés  de  dire  ([ue  Jourdan  a  montré  de  la  faiblesse 
envers  les  représentants,  en  souffrant  que,  lors  de  la  bataille  des  1 5  et  1 6  de  ce 
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mois,  ils  aient  donné  impnn(fmenl  des  ordros  à  des  officiers  généraux.  Nous 
voyons,  d'ailleurs,  que  Jourdan  a  jiorté  la  complaisance  on  la  faiblesse  jusqu'à 
foire  un  éloge  pomj)eux  du  général  Du(juesnoy,  frère  du  représentant,  et  tpi'à 
peine  a-t-il  parlé  des  autres  qui  ne  se  sont  pas  moins  bien  montrés  que  lui. 
Pourquoi  donc  le  1 5  Jourdan  ténmigna-l-il  liaulement  son  étonnement  de  ce  que 
la  colonne  de  Duquesnoy  ne  donnail  pas,  lorscpie  le  centre  et  la  gauche  se  bat- 
taient depuis  deux  heures''*.  Nous  l'avions  bien  prévu  lorsque,  dans  une  lettre 
précédente,  nous  vous  disions  que  l'on  ne  manquerait  pas  de  faire  l'éloge  du 
général  Ducpiesnoy.  Si  Joui'dan  eût  eu  plus  de  fermeté,  il  n'eût  pas  souffert  que 
le  représentant  Duquesnoy  logeât  avec  lui  et  ne  le  quillât  pas.  et  que,  de  concert 
avec  son  collègue  Carnol ,  ils  eussent  pour  ainsi  dire  été  les  généraux  de  l'armée  '"  ; 
mais  il  a  craint  de  déplaire  à  la  représentation  nationale;  il  a  craint  peut-être 
d'êlre  dénoncé  par  le  représentant,  et  c'est  ainsi,  comme  nous  vous  l'avons  déjà 
dit,  que,  par  une  condescendance  qui  a  toujoui-s  existé  entre  les  généraux  et  les 
représentants ,  ils  ont  réciproquement  fait  l'éloge  les  uns  des  autres.  Quoi  cpi'il  en 
soit,  Jourdan  est  pur;  au  moins  nous  n'avons  encore  rien  remarqué  qui  puisse 
nous  faire  croire  le  contraire ,  et  nous  espérons  qu'enfin  il  saura  déployer  l'énergie 
d'un  républicain  qui,  fier  de  la  cause  qu'il  défend,  ne  doit  pas  souffrir  que  des 
hommes  fassent  ce  qu'il  doit  faire,  mais  doit  les  rappeler  ;i  leiiis  devoirs  lorscpi'ils 
s'en  écartent. 

Notre  armée  doit,  après-demain,  se  porter  sur  Thuin  et  de  là  à  Binche,  s'il  est 
possible  de  percer  jusque-là.  Aussitôt  que  nous  aurons  (juelque  chose  de  nou- 
veau, nous  aurons  le  soin  de  vous  en  instruire. 

Les  agents  du  Conseil  exécutif  à  Vannée  du  Nord, 
P.  Cei.i.ifz,  m.  t.  Iîf.htox. 

(Oi'ig. ,  Arch.  de  la  guerre,  arm(5e  du  Nord.) 


SCHILTIGHEHI,    5   BRUMAIRE  AN  II  (  2  6   OCTOBRE   1793). 
L'ADJUDANT    GENERAL    DEMONT    AU    COMITE    DE    SALUT    PUBLIC. 

Analyse.  —  L'avant-garde  de  l'armée  s'est  battue  aujourd'hui  du  matin  jusqu'au 
soir.  crLes  ennemis  nous  ont  enlevé  le  village  de  Wanlzenau.  Ils  s'étaient  rendus 
maîtres ,  le  matin ,  du  bois  (pii  se  trouve  en  avant  de  Reichslett ,  mais  ce  bois  leur 

("  Jourdan  raconte  lui-même  cet  épisode  '*'  Cette  appréciation  du  rôle  de  Jourdan 

(tans  la  lettre  du  3 3  octobre,  publiée  à  la  à  Wattifjnies  est  piquante,  et  elle  complète 

pa(;e  3o8,  note  a.  Le  (;('néral  Duquesnoy  la  série  des  documents  relatifs  à  cette  vie 

déclara  qu'il  avait  donné  ordre  au  général  loire.  Les  insinuations  dos  commissaires  du 

Gratien  de  se  porter  en  avant,  mais  que  Conseil  esécutitsur  le  général  Duquesnoy 

celui-ci  ne  lui  avait  pas  obéi.  furent  d'ailleurs  réfutées. 
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a  élé  repris  dans  le  courant  de  la  journée.  Les  soldais  de  la  Re'publique  ont  trop 
(le  confiance  en  leur  courage,  car  les  ennemis  se  sont  trouvés  au  milieu  du  village 
de  Wantzenau  que  notre  cavalerie  avait  à  peine  monté  à  cheval.  i 

(Orig. ,  Arch.  de  la  (fueiro,  année  ilii  Rliiii.) 


PARIS,   5   BRUMAIRE  AN  II  (96   OCTOBRE    1^()3). 
LK    GÉNKRAL    GUILLALMK    \U    COMITE    DE    SALIT    PUBLIC. 

•    AnalijHc.  —  Il  écrit  de  la  prison  d(?  la  Force  pour  deriiander  qu'on  décide  de 
son  sort,  alin  qu'il  puisse  servir  de  nouveau  la  République. 

(Analvsp.  AiT.Ii.  de  la  jriipri'e,  rorr.  fjéii.  ) 


I  15.     PARIS,    ()    BRUMAIRE  AN  II   [^"j   OCTOBRE    iy()3)"'. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  À  SAINT-JUST. 

G'  Hii  9'  mois  1'  année. 

LK  COUné  es  SàUST  PVBLIG  i  SilXT-JVST,   À  STBASBODRG. 

Nous  vovoiis,  cher  collègue,  avec  une. vive  satisfaction  les  mesures 
de  sagesse  et  de  vigueur  (|uc  vous  prenez  pour  mettre  l'armée  du  Rhin 
en  état  de  repousser  les  ennemis.  Il  paraît  (jiie  ce  cpi'il  y  a  de  plus 
urgent  est  de  renouveler  les  états-majors.  Carlenc  nous  a  paru  très 
mauvais;  il  est  destitué.  Frappez  avec  votre  énergie  ordinaire  les  aris- 
locratcs.  L'arrêté  ([ue  vous  avez  pris,  pour  l'incorporation  des  hommes 
de  ré(|uisition  dans  les  vieux  corps,  nous  paraît  très  important,  et  nous 
désirons  qu'il  soit  exécuté  sans  délai.  Le  ministre  de  la  guerre  est 
chargé  de  vous  envoyer  un  renfort  de  douze  bataillons  tirés  des  di'^par- 
tements  du  Douhs,  des  Vosges,  de  la  Meuse  et  du  Bas-Rliin.  Il  vous 
fera  passer  aussi  tout  ce  rpiil  pourra  ramasser  de  cavalerie.  Nous  avons 
arrêté  cpi'il  serait  formé  un  corps  de  troupes  de  3o  à  4o,ooo  hommes, 
près  de  Saarwerdcn  et  Bouquenom,  pour  marcher  par  Bitche  et  de  là 
sur  Landau,  ce  qui  déhvrerait  cette  ville  et  bloquerait  l'ennemi  (pii 

"1  (ianiul  est  présent  au  Comité.  (Cf.  Aulartl,  VIII,  50.). 
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vous  presse  vers  Strasbourg.  Nous  comptons,  chers  collègues,  sur  votre 
énergie,  et  nous  vous  seconderons  de  toutes  nos  forces '•'. 

Salut  et  fraternité. 

(Minute  aut.  de  Cai'uot,  Arcli.  de  la  jjueri'c,  armée  du  Rhin.  —  Reç.  de  la  famille  Carriot. ) 


l'ARIS,    6    BRUMAIRE  AN   II  ('J^   OCTOBRE   17<j3). 
LE   MINISTRE  DE  LA   GUERRE  BOUCHOTTE  AU  GENERAL   PICHEGRU. 

Voici  quelques  observations  que  Ion  a  faites  sur  la  composition  des  villes  fron- 
tières du  département  du  Rhin;  vous  examinerez,  d'après  la  situation  des  esprits, 
jusqu'à  quel  point  elles  doivent  influer  sur  l'emplacement  des  troupes. 

Ou  pense  que  les  troupes,  soit  de  ligne,  soit  de  réquisition,  qui  doivent  com- 
poser et  composeront  les  garnisons  de  Strasbourg ,  ne  doivent  êlre  j)rises  et  choisies 
que  dans  les  troupes  de  volontaires  nés  ou  levés  dans  d'autres  départements  que 
ceux  du  Haut  et  Ras-Rhin  ;  (jue  cet  avis  doit  être  appliqué  aux  villes  frontières  de 
tous  les  départements  ;  enfin  {ju'il  faut  faire  en  sorte  que  ces  garnisons  se  trouvent 
toujours,  autant  que  possible,  en  nombre  excédant  celui  des  citoyens  résidant 
dans  cette  ville  frontière. 

J'avais  écrit  plusiem-s  fois  à  vos  prédécesseurs  à  ce  sofet,  j'avais  aussi  i-ecom- 
niandé  la  plus  grande  surveillance  aux  avant-postes.  La  suqtrise  de  la  grande  dé- 
roule ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  négligence.  L'on  m'assure  (pie  (piehpi'un  a 
passé  et  repassé  aux  avant-postes  sans  avoir  été  reconnu.  Vous  jugez  quelle  faci- 
lité [donne]  une  semblable  négligence  de  la  part  des  gardes  et  surtout  de  ceux 
([ui  les  commandent;  (pie  tout  le  monde  soit  arrêté,  que  tout  officier  qui  ne  s'in- 
struira pas  soit  regardé  comme  non  républicain.  J'espère  de  \otre  côté  que  vous 
communiquerez  aux  troupes  l'ardeur  républicaine  qui  vous  anime  et  que  vous  ne 
larderez  pas  à  repousser  les  ennemis  de  la  frontière. 

(Arch.  de  la  (,'ueiTe,  armée  du  Rliiii,  re(;.  '17,  p.  ih.) 


'■'  Cf.  la  réponse  de  Saiiit-Just  et  Le 
Bas,  datée  du  3o  octobre  1798,  dans  Au- 
lard,  VIII,  iSa.  Ils  déclarent  que  l'armée 
du  Rhin  est  très  faible  et  qu'il  faut  douze 
bataillons  pour  renforcer  les  (gorges.  tHàtez- 
vous,  ajoulent-iis,  de  renforcer  celte  armée 
et  persuadez-vous  qu'il  faut  être  à  Landau 
dans  quinze  jours.?)  —  Le  97  octobre,  les 
autorités  constituées  du   département  du 


Haut-Rhin  écrivirent  de  Strasbourg  au  Co- 
niilé  de  salut  public  pour  l'avertir  que  les 
ennemis  occupent  les  hauteurs  de  Saveme, 
sont  campés  près  de  Strasbourg  et  cernent 
I.andau  et  le  Fort  \  auban ,  et  qu'il  est  ab- 
solument nécessaire  de  leur  opposer  un 
général  entreprenant  et  des  forces  considé- 
rables. (Analyse,  Arch.  de  la  guerre,  cor- 
respondance générale.) 
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MALBEUGE,  6   BRUMAIRE  AN  II  (36   OCTOBRE    lygS). 
LE  REPRÉSENTANT  BAR  Al  COMITÉ  DE  SALIT  PUBLIC. 

Maubeuiye,  6'  jour  de  ia  1"  décade  du  a*  mois  de  l'au  11 
de  la  République  une  et  indivisible. 

LE  RUPRÉSBNTAXT  DO  PHVPLB  EUVOYÉ  PRÈs  L'ÀRMSE  DU  NORD 
À   sas  COLLÈGUES  DO  C0)IITÉ  DE  SALVT  PUBLIC  DE   LA    COXfËMIOX  \AT10!tALE. 

Citoyens  collègues, 

Je  vous  ai  déjà  rendu  compte  avec  quelle  imprévoyance  les  différents  adminis- 
trateurs, chargés  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'armée  de  la  République,  atten- 
daient toujours  le  moment  du  besoin  pour  y  satisfaire.  La  partie  sur  la(|uolle  les 
plaintes  doivent  plus  spécialement  porter  dans  ce  moment  sont  les  effets  d'habil- 
lement et  les  couvertures.  La  saison  commence  à  devenir  rigoureuse,  les  défenseurs 
de  la  patrie  sont  tous  campés  ou  au  bivouac  ;  déjà  les  maladies  et  surtout  la  dysen- 
terie commencent  leur  ravage;  le  froid  en  est  une  des  principales  causes.  Dès 
notre  arrivée  près  la  division  de  Maubauge,  mes  collègues  et  moi  nous  souuiics 
occupés  de  ces  différents  objets.  Nous  avions  autorisé  le  citoyen  Rouyer,  inspecteur 
de  l'habillement ,  à  se  rendre  dans  les  différents  lieux  où  il  existe  des  nuigasins  et 
même  près  du  ministre  de  la  guerre,  pour  presser  l'envoi  des  parties  d'habil- 
lement extrêmement  nécessaires  à  la  division;  on  nous  annonça,  quelques  jours 
avant  le  blocus,  l'arrivée  de  a,,5oo  habits  complets.  Cependant  cette  partie  m(*nie 
n'est  point  encore  entièrement  arrivée.  La  Convention  nationale  a  décrété  la  fabri- 
cation de  .3oo,ooo  capotes,  dont  80,000  pour  l'aniiée  du  Nord,  et  aucunes  ne 
sont  encore  disponibles  pour  cette  armée.  Le  conunissaire  ordonnateur  en  chef 
Pinthon,  à  qui  j'ai  demandé  l'état  de  ce  qui  pouvait  être  à  sa  disposition  en  cette 
partie  de  l'habillement,  de  même  que  pour  les  couvertures,  m'a  répondu  (jue  rien 
encore  ne  lui  avait  été  envoyé.  Ce  qui  est  encore  plus  indispensable,  c'est  la  chaus- 
sure; l'armée,  toujours  en  mouvement,  consomme  beaucoup  en  ce  genre;  un  soldat 
use  au  moins  une  paire  de  souliers  par  mois  :  il  en  est  arrivé  ici  une  certaine 
quantité,  mais  pas  encoi'c  suffisante  |)our  les  besoins.  Une  chose  arrête,  à  cet  égard 
et  pour  les  autres  |)arties  de  l'habillemenl ,  la  |)romplitude  du  service  :  ce  sont  les 
bureaux  de  visite  et  expertise  établis  dans  les  villes  de  l'intérieur.  Il  .semble  qu'il 
serait  plus  convenable  de  faire  arriver  ces  effets  directement  au  lieu  de  leur  des- 
tination. On  pourrait  y  faire  les  mêmes  établissements  pour  les  vérifications  et 
empêcher  la  fraude.  On  parerait  même  par  là  à  un  moyen  de  dilapidation;  les 
effets,  pour  être  visités  dans  l'intérieur,  doivent  être  déballés;  faute  d'ouvriers, 
on  est  quelquefois  obligé  de  les  faire  parvenir  après  la  visite  sans  être  remballés. 
Cette  mesure  donne  lieu  à  des  soustractions.  Je  vous  engage  très  instamment,  mes 
collègues,  à  faire  porter  votre  sollicitude  sur  cette  partie  des  besoins  de  l'armée; 
nos  frères  qui  la  composent  méritent  d'autant  mieux  les  plus  grands  soins  à  cet 
égard  qu'ils  se  dévouent  tout  entiers  et  avec  le  plus  grand  zèle  à  la  défense  de 
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la  République.  11  serait  ddsorinais  bnpossible  de  leur  faire  adopter  d'autre  sen- 
liinent  que  celui  de  la  liberté,  de  l'égalité,  de  l'unité  et  de  l'indivisibilité  de  la 
Réj)ublif[ue;  ils  abhorrent  les  tyrans  et  la  tyrannie  et  sont  à  la  rigueur  de  vrais 
répidjlicains. 

Je  dois  aussi  fixer  votre  attention  sur  les  approvisionnements  de  guerre  de  la 
place  et  du  camp  de  Maubeuge.  Vous  jugerez,  par  les  états  que  je  me  suis  fait 
délivrer  et  que  je  vous  transmets ,  quelles  sont  les  personnes  et  quels  sont  les 
besoins  à  cet  égard.  J'ai  pris,  seul  ou  avec  mes  collègues,  quelques  arrêtés  sévères 
contre  des  officiers  dénoncés  ou  comme  incapables  ou  comme  suspects;  ils  sont 
joints  à  cette  lettre,  et  la  plupart  des  pièces  et  dénonciations  y  sont  également 
attachées.  Je  joins  aussi  les  pièces  concernant  le  générai  Gudin  et  les  autres  arrêtés 
que  le  désir  d'assurer  le  service  m'a  fait  prendre. 

Nous  avons  pris ,  de  concert  avec  jnon  collègue  Hentz ,  des  mesures  relatives  à 
la  propagation  de  l'esprit  public,  et  nous  nous  proposons  encore  d'en  prendre 
d'ultérieures  dont  nous  vous  rendrons  compte  incessamment'*'. 

Salut  et  fraternité. 

Bar. 
(Orig. ,  Arcb.  de  ia  guerre,  armée  du  Nord.) 


OOST-DCNKERKE,    6  BRUMAIRE  AN  II  (27  OCTOBRE   lyQB). 
I.E  GÉNÉRAL  VANMMME  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Au  (|uai(ier  général  à  OoslDuiikerke ,  le  6"  jour  de  la  1"  décade  du  a'  mois 
de  l'an  11  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

LE  tiàsÉRÀL  VÀ^DAMME 
AVX    nlTOYEfiS   REPnÉSESTAXTS  DV   PEVPLB  COMPOSANT  LE  COMITE   DE    SALUT  PVBLIC. 

Citoyens  représentants. 

Je  vous  ai  rendu  compte,  par  ma  dernière,  que  l'inondation  m'avait  obligé  de 
me  retirer  de  la  route  de  Furnes  à  Nieuport ,  et  de  porter  une  attaque  du  côté 
de  Oost-Dunkerke ,  seul  point  qui  ne  pouvait  être  inondé  (en  laissant  seulement 
au  pont  rompu  sur  cette  roule  une  demi-brigade).  Je  m'y  suis  établi  le  à  ;  j'ai  fait 
aussitôt  ouvrir  la  tranchée,  sous  le  feu  le  plus  violent  des  remparts  de  l'ennemi. 
La  ti-ancbée  est  à  présent  finie  et  les  bondjes,  obus  et  boulets  rouges  pleuvent  sur 
la  ville;  elle  ne  doit  pas  tenir  longtemps,  ou  sous  peu  elle  sera  entièrement  brûlée. 

L'ennemi  est  assez  en  force  dans  la  ville  ;  il  y  a  vingt  bouches  à  feu  ;  le  feu  des 
batteries  est  fort  vif.  Le  li ,  mes  braves  soldats  se  sont  emparés  du  petit  fort  de 
Viervoutre;  je  voulais  y  établir  des  batteries  et,  comme  je  les  faisais  commencer, 

<■'  Celte  lettre  n'a  été  qu'analysée  dans  le  recueil  Aulard. 
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une  escadre  anglaise ,  composée  de  trente  vaisseaux ,  prit  mon  armée  en  flanc  et 
lanra  des  bordées  terribles.  La  garnison  fit  en  même  temps  une  sortie ,  mais  elle 
fut  obligée  de  rentrer  dans  son  repaire  et  fut  poursuivie  jusque  sous  les  remparts. 
Plus  de  cent  esclaves  ont  mordu  la  poussière.  Je  ne  saurais  assez  vous  louer  le  cou- 
rage de  tous  les  braves  soldats  de  l'armée  que  je  commande  et  l'adresse  de  mes 
braves  canonniers.  Ils  supportent  le  mauvais  temps  et  les  bivouacs  avec  un  cou- 
rage qui  n'appartient  qu'à  des  hommes  qui  se  battent  pour  leur  liberté.  Le  ci- 
devant  a  9'  régiment  et  le  4'  bataillon  de  Seine-et-Oise ,  et  le  bataillon  des  chas- 
seurs du  Mont-<le-GasseI  ont,  dans  cette  sortie,  combattu  en  héros;  ils  ont  soutenu 
pendant  deux  heures  le  feu  des  remparts,  de  la  mousqueterie  et  de  l'escadre.  Cette 
escadre  nous  envoyait  des  bordées  de  quarante  pièces  à  la  fois,  de  37,  36,  4o  et 
49;  mais  les  boulets  passaient  trente  pieds  sur  nos  têtes,  suivant  leur  louable 
habitude;  les  dunes  en  sont  remplies. 

J'ai  été  obligé  d'évacuer  le  petit  fort  de  Viervoutre.  Je  n'ai  perdu  que  douze 
hommes.  Ma  position  actuelle  est  très  belle;  l'ennemi  ne  nous  tue  pereonne  et 
nous  lui  envoyons  de  la  marchandise  qui  lui  écrase  et  brûle  toutes  ses  maisons. 
Ça  ira;  il  évacuera  la  ville  d'ici  à  demain  ou  je  la  fais  prendre  d'assaut;  je  puis  le 
faire  avec  les  vaillants  républicains  que  je  commande. 

L'escadre  a  cessé  son  feu  hier  soir;  elle  l'a  recommencé  ce  matin,  mais  dans  la 
journée  elle  a  fini,  et  la  majeure  partie  a  pris  voile  pour  l'Angleterre.  H  est  resté 
seulement  six  bâtiments,  qui  sont  en  observation.  J'étais  inquiet  hier,  parce  que 
j'ignorais  ses  desseins.  Je  suis  à  présent  tranquille;  elle  ne  peut  pas  laire  une 
descente  de  canons  entre  Nieuport  et  Dunkorque,  parce  que  les  dunes  sont  im- 
praticables et  que  le  citoyen  Castagnier  est  d'ailleurs  avec  plusieurs  bâtiments  en 
observation  le  long  des  dunes. 

J'ai  envoyé,  le  4 ,  sp[)t  bataillons  à  Schoorbakke,  commandés  par  le  générai  Gou- 
gelot.  Ils  se  sont  emparés  de  Dixmude  et  restent  de  ce  côté  en  observation  [)our 
soutenir  ma  droite  en  arrière  et  empêcher  que  l'ennemi  vienne  m'attaquer  de  ce 
côté.  L'ennemi  s'est  retiré  au  nombre  de  3, 000  hommes  à  Tbourout;  il  s'y  fait 
aussi  un  rassemblement  de  paysans;  mais  vingt-cincj  républicains  en  ont  fait  fuir 
deux  mille. 

Les  enlèvements  que  je  fais  faire  sont  considérables;  chevaux,  bœufs,  vaches, 
fourrages,  grains,  chariots,  bois,  fer,  cloches,  plomb,  cuivre,  draps,  toiles,  ar- 
genterie des  églises,  je  fais  tout  refluer  sur  Dunkerque;  je  les  adresse  à  la  mu- 
nicipalité. 

Les  coquins  de  prêtres  avaient  fait  cacher  dans  les  églises  presque  tous  les 
efiiets  des  villages,  parce  qu'on  leur  avait  dit  que  les  Français  n'y  entraient  plus; 
mais  comme  ils  se  sont  tronq)és!  J'ai  fait  fouiller  toutes  les  églises,  et  dans  toutes 
j'y  ai  trouvé  de  beaux  effets.  Les  vases  ci-devant  sacrés  étaient  aussi  cachés  dans 
les  clochers,  mais  je  les  ai  trouvés.  ,\  Dunkerque  de  suite!  Mes  prises  se  montent 
bien  à  présent  h  six  millions.  Je  ne  compte  pas  celui  que  la  ville  de  Fumes  doit 
me  donner  en  numéraire.  Ah!  cpiand  j'entrerai  dans  Nieuport,  (juel  coup,  que 
d'enlèvements.  Les  mâtins  sont  foutus;  je  ne  veux  laisser  aux  habitants  que  les 
yeux  pour  pleurer. 

Je  vous  enverrai ,  citoyens  représentants ,  et  nu  ministre  de  la  guerre  le  procès- 

III.  i-j 
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verbal  de  tous  mes  enlèvements,  quand  ils  seront  finis.  Je  suis  tellement  sur- 
chargé d'ouvrage  que  je  n'ai  pas  un  seul  moment  à  moi. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  les  cpiatre  bataillons  de  l'armée  révo- 
lutionnaire ,  que  j'ai  avec  moi  et  que  j'emploie  aux  travaux  des  tranchées ,  travaillent 
avec  le  plus  grand  zèle  et  sans  faire  attention  aux  bombes  qui  pleuvent  sur  eux. 
Je  ne  puis  vous  nommer  personne;  tous  les  républicains  de  mon  armée  ont  le 
même  courage  et  tous  se  distinguent  dans  les  fonctions  qui  leur  sont  attribuées. 

Depuis  deux  mois  le  citoyen  Seron''',  capitaine  au  bataillon  des  chasseurs  du 
Mont-de-Cassel ,  fait  auprès  de  moi  les  fonctions  d'adjudant  général,  chef  de  mon 
état-major.  Je  n'ai  qu'à  me  louer  de  son  zèle  et  de  ses  talents.  Le  général  en  chef 
me  promet  toujours  de  lui  obtenir  sou  brevet,  mais  il  n'arrive  pas.  Veuillez  bien , 
citoyens  représentants ,  le  lui  faire  obtenir  et  me  l'adresser.  Il  est  nécessaire  qu'il 
l'ait  promptement. 

Le  général  de  brigade  Hoche ,  employé  dans  l'armée  que  je  commande ,  est 
parti  le  h ,  pour  commander  dans  l'armée  de  la  Moselle ,  en  qualité  de  général 
de  division  '''.  Le  général  RouUand  '''  est  arrivé  ce  matin  pour  le  remplacer'*'. 


(''  Gabriel -Antoine -Ovide  Seron,  né 
à  Nogent- l'Artaud  (Aisne)  ie  8  octobre 
1771,  fils  d'un  géomètre-arpenteur,  garde 
national  en  1789,  sergent-major  au  i"ba- 
taillon  de  l'Aisne  le  26  août  1791,  sous- 
iieutenant  dans  la  compagnie  franche  de 
Vandamme  le  1"  octobre  1792,  lieutenant 
le  1"  mars  1798,  capitaine  au  bataillon 
des  chasseurs  du  Monl-Cassel  en  sep- 
tembre 1793,  adjudant  générai  chef  de 
bataillon  provisoire  le  ai  pluviôse  an  11 
(19  févTÎer  1794),  non  compris  dans  l'or- 
ganisation du  23  prairial  an  ni  (i3  juin 
1795),  retiré  à  Nogent-l'Arlaud. 

'''  Hoche  quitta  en  effet  l'armée  du  Nord 
ie  a5  octobre  1798.  (Cf.  p.  388.) 

(')  Henri- Victor  Roulland,  né  à  Saint- 
Quentin  -  d'Elle  (Manche)  le  11  octobre 
1751,  soldat  au  régiment  de  Normandie 
le  22  septembre  1770,  congédié  le  2g  août 
1775,  chef  du  2'  bataillon  de  l'Orne  le 
20  septembre  1791,  chef  de  brigade  par 
arrêté  des  représentants  Trullard  et  Ber- 
lier  le  37  septembre  1798,  puis  général 
de  brigade  et  commandant  de  la  place  de 
Bergues  le  a8,  commandant  de  Laiidrecies 
le  26  janvier  179^,  confirmé  dans  son 
grade  le  12  avril  179^,  prisonnier  de 
guerre  par  la  capitulation  de  Landrecies  le 
3o  avril  179/1,  rentré  en  France  par  échange 
le  37  novembre  1795,  employé  à  l'armée 


des  Côtes  de  Brest  et  commandant  la  sub- 
division d'Ille-et-Vilaine  le  16  décembre 
1795,  commandant  la  subdivision  de  la 
Manche  le  12  octobre  1797,  celle  du  Mor- 
bihan le  i"  janvier  1799,  et  celle  des 
Côtes-du-Nord  le  26  mars  1800,  réformé 
le  31  mai  1801,  commandant  de  Belie- 
Isle-en-Mer  le  8  juin  1801,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  le  1 1  décembre  1 8o3 
et  officier  le  i4  juin  i8o4,  retraité  le 
1"  septembre  1816,  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  20  août  i8a3,  mort  à  Rennes 
(Ille-et-Vdaine)  le  6  février  1827.  Le  gé- 
néral Roulland  avait  fait  les  campagnes  de 
l'Ile-de-France  de  1771  à  1774. 

<''  Le  général  Roulland  adressa,  le 
13  brumaire  an  n  (9  novembre  1798), 
aux  représentants  Trullard  et  Berlier,  à 
Boulogne-sur-Mer,  un  rapport  détaillé  su 
les  événements  arrivés  sous  Nieuport  de- 
puis le  6  brumaire  (27  octobre  1 798  ).  H  y 
raconte  que,  dès  son  arrivée,  il  a  com- 
muniqué au  générai  Vandamme  l'ordre 
qu'il  avait  reçu  du  général  D'Avaine  de 
venir  remplacer  le  général  Hoche;  qu'en- 
suite il  a  parcouru  tous  les  postes  et  trouvé 
partout  le  soldat  dans  les  meilleures  dis- 
positions, malgré  des  fatigues  excessives, 
résultant  des  mauvais  temps,  et  le  manque 
de  pain  qui  s'est  fait  souvent  sentir.  (Copie, 
Arch.  adm.  de  la  guerre ,  dossier  Roulland.  ) 


[ayocT.  1793.]    CORRESPONDANCE  MILITAIRE  DU  COMITÉ.  419 

Dans  ce  moment,  Nieuport  est  en  feu;  je  verrais  presque  assez  clair  pour 
écrire  sur  les  dunes  '"'. 


Salut  et  fraternité. 


Le  général  commandant  devant  Nieuport, 
D.  Vandahhe. 


P.S.  Je  vous  envoie  plusieurs  lettres  qui  m'arrivent  à  l'instant  d'Ostende.  J'en 
ai  donné  copie  au  général  D'Avaine ,  commandant  en  chef  la  frontière ,  depuis 
Lille  jusqu'à  la  mer'''. 

(  Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.  ) 


MADBEUGE,   6  BRDMAIRE  AN    H  (  a  7    OCTOBRE   lygS). 
LE  GE'nÉRAL  FERRAND  AU  MINISTRE   DE  LA   GUERRE  BOUCHOTTE. 

«  6  brumaire  an  n. 


LS  6BNERAL  FBRRAND  AV  CITOTEN  BOVCBOTTB  ,  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Ce  n'est  point  un  général ,  c'est  un  vrai  sans-culotte ,  un  enfant  de  giberne  qui 
vous  écrit,  et  qui  ne  s'aperçoit  pas  d'aujourd'hui  combien  il  est  facile  de  porter 
de  loin  une  opinion  sur  des  faits,  qu'on  jugerait  avec  plus  d'impartialité,  si  on 
avait  été  dans  le  cas  d'y  participer.  Je  le  répète ,  c'est  aux  militaires  expérimentés 
que  j'en  appelle  de  ma  conduite  devant  le  blocus  de  Maubeuge.  Une  autre  auto- 
rité ,  non  moins  respectable ,  est  celle  du  représentant  du  peuple  Bar.  Si  je  cher 


C  Le  8  brumaire  (ag  octobre)  le  générai 
Vandamme  écrivit  au  général  D'Avaine 
qu'il  se  voyait  avec  peine  force  d'aban- 
donner le  siège  de  Nieuport  par  suite  des 
dispositions  que  ledit  général  avait  fait 
prendre  à  son  armée,  s  Je  crains  d'avance, 
général ,  disait-il ,  de  faire  battre  en  retraite 
une  armée  telle  que  je  commande,  com- 
posée de  si  braves  républicains,  mais 
puisqu'il  le  faut  je  m'y  décide.  Vous  pouvez 
compter  que  ma  retraite  se  fera  dans  le 
plus  grand  ordre  et  qu'il  ne  se  commettra 
aucun  désordre;  mes  troupes  se  contien- 
dront dans  leur  retraite  comme  à  la  charge, 
à  l'exception  qu'elles  n'iront  pas  d'un 
même  cœur.»  (Arch.  de  la  guerre,  armée 
du  Nord,  reg.  du  général  D'Avaine,  pièce 
n"  79-) 


'''  Le  47  octobre  1798  le  représentau 
Isoré  écrivit  au  général  D'Avaine  (  copie  cer 
tifiée  par  D'Avaine,  arch.  de  la  guerre,  ar- 
mée du  Nord)  :  itJe  regarde  Menin,  comme 
l'a  bien  écrit  le  général  Jourdan,  un  point 
bien  important,  et  â  tel  prix  que  ce  soit  il 
faut  le  garder.  L'ennemi  est  disposé  a  faire 
son  possible  pour  nous  forcer  à  évacuer 
Menin  pour  conserver  Courtrai.  Il  parait 
que  Courtrai  est  le  repaire  des  ressources 
de  l'ennemi .  .  .  Vandamme  va  bien  ;  les 
autres  iront  bien  sur  la  gauche.  Arrangez- 
vous  pour  Ypres.  Si  l'ennemi  est  inquiété 
sur  Courtrai,  vous  en  profiterez.  Il  y  a  un 
bataillon  de  vieille  troupe  à  Saint-Venant. 
Demandez-le,  si  vous  le  jugez  à  propos,  n 
—  Isoré  suspendit  de  ses  fonctions  le  gé- 
néral D'Avaine  le  29  octobre. 


37. 
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chais  à  appeler  un  instant  Jes  reg'ards  sur  moi ,  je  dirais  qu'aucune  occasion  ne 
s'est  montrée  où  je  n'aie  prêché  d'exemple ,  dans  les  circonstances  les  plus  péril- 
leuses. Quant  à  la  partie  de  votre  lettre,  qui  paraît  me  dicter  la  conduite  que 
j'aurais  eue  à  tenir  pour  profiter  de  la  retraite  de  l'ennemi ,  tout  me  porte  à  croire 
qu'on  vous  a  induit  en  erreur  sur  la  manière  dont  cette  retraite  devait  militaire- 
ment s'opérer.  L'ennemi  n'a  j)as  manqué  de  faire  filer  ses  équipages  et  son  artil- 
lerie de  position  en  tête  de  ses  colonnes  ;  il  a ,  avec  raison ,  profité  de  la  nuit  et 
du  brouillard  pour  passer  la  Sambre.  Cette  marche  s'est  effectuée  à  deux  lieues 
au-dessus  et  au-dessous  de  Maubeuge ,  ayant  toujours  laissé  ses  avant-postes  pour 
masquer  sa  retraite.  Je  n'ai  pu  être  instruit  qu'à  six  heures  et  demie  du  matin 
par  des  déserteurs  qui  m'ont  donné  les  premiers  renseignements.  Je  me  suis  em- 
pressé d'envoyer  de  fortes  découvertes  et  faire  sortir  de  fortes  colonnes  pour  pro- 
fiter des  avantages  que  l'ennemi  eût  pu  m'offrir.  Voici  ma  conduite.  Je  provoque 
ma  censure  de  tous  les  hommes  qui  sont  à  portée  de  la  juger. 

Nommé  au  généralat,  que  je  n'ai  jamais  brigué,  ce  ne  peut  être  que  la  con- 
fiance nationale  qui  m'y  a  appelé.  Si  la  nation  m'en  croit  encore  digne,  ce  sera 
toujours  avec  regret  que  j'apprendrai  l'opinion  désavantageuse  de  mes  frères  les 
porte-gibernes  et  celle  de  leur  organe  sur  mes  dispositions  militaires  ''). 

Le  général  de  division, 
Ferrand. 

Quant  aux  dix  ou  douze  mille  hommes  que  vous  mettez  si  gracieusement  à  ma 
disposition ,  vous  n'avez  pas  sans  doute  consulté  les  états  de  situation  que  je  vous 
ai  fait  passer.  Vous  y  auriez  vu  que  je  n'ai  jamais  eu  plus  de  treize  à  quatorze 
mille  hommes  en  activité  de  service  et  portant  les  armes ,  tant  dans  la  ville  que 
dans  le  camp  retranché,  et  que,  d'après  cela,  il  devenait  impossible  d'exécuter 
des  projets  qui  sont  si  faciles  à  combiner  de  loin. 

(Orig. ,  Arch.  de  ia  guerre,  armée  du  Nord.) 


(''  Le  représentant  Henlz  écrivit  de  .Mau- 
beuge, le  39  octobre,  au  Comité  :  »  Gar- 
dez-vous bien  de  suspendre  Ferrand  :  c'est 
un  excellent  divisionnaire  et  un  patriote 
infaillible.  Deux  fois  pendant  le  blocus  il 
a  tenté  des  sorties.  Elles  ont  mal  réussi, 
parce  que  les  autres  généraux,  qui  avaient 
vendu  la  ville ,  rendaient  la  bravoure  nulle. 
Ferrand  n'est  pas  fait  pour  diriger  ni  un 
plan  de  campagne,  ni  une  bataille,  mais 
il  dirigera  une  division  et  il  ne  mourra 
qu'à  la  tète  d'une  division.  Jourdan  en  est 
content,  et  on  lui  ôterait  un  moyen  en 


l'olant,  car  il  y  a  disette  de  généraux.  1 
(Cf.  Aulard,  VIII,  loa.)  —  Jacques  Fer- 
rand, porte  -  drapeau  au  commencement 
de  la  Révolution,  après  vingt-quatre  ans  de 
services,  avait  eu  dès  lors  un  avancement 
très  rapide.  Élevé  du  grade  de  chef  de  ba- 
taillon à  celui  de  général  de  brigade  par 
les  représentants  le  6  août  1793,  investi, 
le  2  3  septembre,  du  commandement  en 
chef  de  l'armée  des  .\rdenncs,  il  semble 
qu'il  ait  justifié  le  jugement  qu'en  porte 
Hentï,  car  il  ne  fut  mis  à  la  retraite 
qu'en  1796. 
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VILLE-AFFRANCHIE  (lYOn),   6   BRUMAIIIE  AN  II  (27   OCTOBRE    1793). 
LE  GÉNÉRAL   EN  CHEF  DOPPET  '"  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Quartier  général  de  Ville-Affranchie,  le  6  du  a'  mois  de  l'an  11  de  la  République. 


AMSDBE   DOPPBT,   GBKEKAL   EN    CHEF  DE   L'ARMEE   DES  ALPES 
iO  COUné  DE  SALVT  PVBLIC  DE  LA  COUrBNTlOll  KATIOSALB. 


m 


Citoyens  représentants , 

J'ai  reçu  ce  malin  l'ordre  de  me  porter  contre  les  tyrans  et  les  esclaves  de 
Toulon  '■'K  Je  ne  négligerai  rien  pour  me  rendre  digne  de  la  confiance  de  la  Ré- 
publique. Je  sais  où  est  mon  poste  d'après  vos  ordres.  Les  murs  de  la  cité  des 
plus  insolemment  rebelles  tomberont  sous  les  bras  républicains.  Je  vous  préviens 
cependant  qu'ayant  donné  les  ordres  les  plus  précis  pour  y  porter  des  forces, 


'')  Amédée  Doppet,  né  à  Lémens  (Sa- 
voie) le  18  mars  1753,  et  non  à  Cham- 
l)éry,  comme  il  le  dit  par  erreur  dans  ses 
Mémoire!,  fils  d'un  fabricant  cirier,  enrôlé 
au  régiment  du  commissaire  général  de  la 
cavalerie  en  1770,  fusilier  au  régiment  des 
gardes  françaises  le  10  mai  1771 ,  congédié 
le  là  avril  1778,  docteur  en  médecine  de 
l'Université  de  Turin,  sous-oflicier  dans  la 
garde  nationale  de  Grenoble  le  1"  avril 
1 790  et  membre  de  la  Société  des  Amis  de 
la  Constitution  de  celte  ville,  secrétaire 
d'AuLert  Dubayet  à  Paris  en  septembre 
J791 ,  membre  de  la  Société  des  Amis  de 
la  Constitution  en  octobre  1791  et  de  celle 
des  Cordelicrs,  grenadier  dans  le  l>ataillon 
de  Saint-Roch  de  la  garde  nationale  soldée 
le  ag  mars  1 79a ,  congédié  le  7  juin  sui- 
vant, réclame,  le  3i  juillet  179a,  la  créa- 
tion de  la  légion  des  Allobroges,  dont  il 
est  nommé  lieulenant-coloncl  le  i3  août 
suivant,  député  de  Chambéry  pour  opérer 
la  réunion  de  la  Savoie  à  la  France  le 
lit  octobre  179a,  chef  de  brigade  le  9  août 
1793  et  général  de  brigade  à  l'armée  des 
Alpes  le  1 9  du  même  mois ,  général  de  di- 
vision et  commandant  en  chef  l'armée  des 
Alpes  le  II  septembre  1793,  général  en 
chef  de  l'armée  des  Pyrénées  orientales  le 
i3  brumaire  an  11  (3  novembre  1793), 
employé  à  cette  armée  comme  divisionnaire 


le  3o  frimaire  an  11  (ao  décembre  1793), 
destitué  le  16  pluviôse  an  m  (4  février 
1795),  réintégré  le  a  frimaire  an  iv(3  3  no- 
vembre 1793),  agent  du  gouvernement 
dans  les  départements  de  la  Moselle,  de  la 
Meurthe  et  des  Vosges,  du  i"  frimaire  au 
1"  floréal  an  iv  (a a  novembre  1796  au 
ao  ami  1 796)  admis  au  traitement  de  ré- 
forme le  1 7  brumaire  an  vi  (  7  novembre 
1797),  député  du  Mont-Blanc  au  Conseil 
des  Cinq-Cents  le  a  /i  germinal  an  vi  (  1 3  avril 
1798),  sorti  du  Conseil  par  suite  de  l'annula- 
tion de  son  élection  le  a  a  floréal  an  vi  (  1 1  mai 
1798),  retiré  aux  environs  de  Grenoble, 
mort  à  Aix-les-Bains  (Savoie)  en  1800.  Le 
général  Doppet  a  laisse  plusieurs  ouvrages , 
parmi  lesquels  des  Mémoire»  politique»  et 
militairet,  publiés  de  son  vivant  à  Carouge 
en  1 797  et  réimprimés  dans  la  collection 
Baudouin. 

<*)  Doppet  était  arrivé  devant  Lyon  le 
a6  septembre  1798,  et  il  était  entré  dans 
cette  ville  le  9  octobre.  (Cf.  Mémoires  foli- 
tiquei  et  militairet  du  général  Doppet , 
p.  183  et  195.) 

'')  Par  arrêté  du  Comité  de  salut  public, 
en  date  du  a3  octobre  1793  (cf.  Aulard, 
Vil,  584),  qui  était  parvenu  le  97  à  Dop- 
pet par  un  courrier  extraordinaire  et  ac- 
compagné d'une  lettre  de  Boucholte.  (Cf. 
Mémoiret,  p.  aoa.) 
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qu'y  en  ayant  déjà  porte,  j'en  attendrai  la  réunion.  J'aime  à  frapper,  lorsque  je  suis 
sûr  de  ne  pas  compromettre  la  patrie.  Je  suis  bien  maitre  de  ma  vie ,  mais  je 
dois  compte  de  son  sang  au  peuple  souverain. 

Dès  que  je  reçus  hier  votre  dépêche  au  sujet  du  triomphe  des  armées  de  la  Ré- 
publique dans  la  Vendée ,  je  la  fis  aussitôt  porter  à  l'imprimeur.  Il  importe ,  comme 
vous  l'avez  senti ,  d'instruire  du  sort  qui  partout  attend  les  rebelles ,  car  les  aris- 
tocrates ont  toujours  soin  de  prêcher  l'existence  d'une  Vendée ,  avant  qu'elle  existe 
réellement.  C'est  par  des  contes  gigantesques  qu'ils  entraînent  les  faibles  dans 
leur  parti.  Ainsi,  en  publiant  l'extinction  de  la  Vendée,  on  étouflFera  tous  ceux 
qui  auraient  dessein  de  bâtir  des  nids  de  contre-révolutionnaires. 

J'ai  aussi  fait  imprimer  pour  l'armée  des  calendriers  répubUcains.  J'ai  cru  devoir 
dans  une  instruction  prouver  à  mes  frères  d'armes  que  ce  changement  était  des 
plus  nécessaires. 

Je  vous  adresse  enfin  un  exemplaire  de  tout  ce  que  j'ai  cru  propre  à  éclairer 
l'armée. 

Le  citoyen  Albitte  '''  est  ici.  Nous  avons  travaillé  et  nous  travaillons  jusqu'à 
l'heure  de  mon  départ  à  Élire  partir  les  moyens  qui  doivent  nous  faire  terminer 
avec  Toulon. 


Vive  la  République ,  une ,  indivisible  et  démocratique  ! 
(  Orig.  aut. ,  Arch.  de  la  gaerre ,  armée  du  siège  de  Lyon.  ) 
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117.    PARIS,  '7  BRUMAIRE  AN  II  (  9  8   OCTOBRE    l^gS)''^'. 
LE  COMITÉ  DE  SALtT  PUBLIC  AU  GÉNÉRAL  D'AVAINE. 

Paris,  le  7  du  2°  mois  de  l'an  11  de  la  République  une  et  indivisible. 


IBS  REPRESENTANTS  DD  PEUPLE  ,  COMPOSANT  LE  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC, 
AV  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  D'AVAINE,  AV  QUARTIER  GÉNÉRAL  DE  CASSEL. 

Le  Comité jde  salut  public ,  citoyen  général ,  applaudit  aux  avantages 
que  votre  division  a  remportés  sur  les  ennemis  '''  :  il  accepte  avec  em- 


'■'  Antoine-Louis  Albitte,  né  à  Dieppe 
le  3o  décembre  1761 ,  homme  de  loi,  dé- 
puté de  la  Seine-Inférieure  à  l'Assemblée 
législative  et  à  la  Convention ,  mort  à  Ros- 
siéné  (Pologne)  le  a 5  décembre  181a.  Il 
avait  été  envoyé  à  Lyon  le  18  octobre  1798. 
(Cf.  Aulard,  VII,  û8o.) 

'*'  Carnot  est  présent  à  la  séance  du 
Comité.  (Cf.  Aulard,  Vlll,  74.) 


'''  Cette  lettre  répond  à  une  lettre  du 
général  D'A  vaine  au  général  Jourdan ,  trans- 
mise par  ce  dernier  au  Comité  de  salut 
public  le  4  brumaire  an  11  (a5  octobre 
1798),  et  dont  voici  le  principal  passage  : 

tt  Je  m'empresse ,  général ,  de  vous  rendre 
compte  de  nos  opérations.  La  ligne  des 
troupes  que  je  commande  depuis  Arieux  jus- 
qu'à la  mer  avance  sur  un  front  également 
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pressement  l'augure  des  nouveaux  succès  que  vous  lui  faites  espérer. 
Néanmoins  il  croit  devoir  vous  faire  observer  que  vos  forces  lui  pa- 
raissent beaucoup  trop  morcelées.  Il  est  temps  de  songer  à  frapper  des 
coups  décisifs,  et  pour  cela  il  faut  agir  en  masse;  il  faut  d'abord  dis- 
perser l'armée  ennemie,  la  mettre  en  déroute,  la  désorganiser,  et  en- 
suite toutes  ses  places,  tous  ses  postes  tomberont  et  se  replieront 
d'eux-mêmes.  Ce  n'est  pas  que  le  Comité  désire  que  vous  cherchiez  à 
livrer  bataille  sans  nécessité,  mais  il  voudrait  que  vous  prissiez  des 
positions  qui  le  forçassent  à  évacuer  le  territoire  de  la  République.  Si, 
au  lieu  de  disséminer  les  forces ,  par  exemple  on  les  réunissait  pour 
enlever  Tournai  ou  le  camp  de  Maulde,  si  on  se  plaçait  de  manière  à 
intercepter  les  subsistances  qu'il  est  obligé  de  tirer  de  son  pays ,  si  l'on 
brûlait  ses  grands  magasins,  il  faudrait  bien  qu'il  évacuât  les  places 
qu'il  occupe.  Une  seule  victoire  de  ce  genre  supplée  et  entraîne  toutes 
les  autres;  elle  fait  plus  que  toutes  les  actions  de  détail.  II  ne  faut 
point  se  piquer  de  battre  les  ennemis  dans  ses  différents  postes,  à 
forces  égales  ou  inférieures.  C'est  un  honneur  chevaleresque  qui  ne 
convient  point  à  notre  système ,  et  avec  le  faux  honneur  on  perpétue  la 
guerre  à  l'infini.  Il  faut,  au  contraire,  chercher  l'art  d'attaquer  tou- 
jours l'ennemi  où  il  est  faible,  et  avec  une  supériorité  de  forces  telle 
que  la  victoire  ne  puisse  jamais  être  douteuse.  C'est  ainsi  que  vous  le 
forcerez  successivement  sur  tous  les  points  et  que  vous  lui  ôterez  l'envie 
de  reparaître.  Le  général  Jourdan  veut  cerner  l'ennemi,  l'envelopper. 


vainqueur  partout  depuis  Marchieiines  juis- 
qu'à  Furnes.  Hier  au  matin ,  Wervicq  a  été 
forcé  après  quelque  résistance.  Les  mêmes 
troupes  ont  fait  l'attaque  de  Menin  sur  les 
derrières,  tandis  qu'une  autre  colonne  fai- 
sait l'attaque  de  Thuin.  Ce  poste  a  été  force 
après  une  résistance  opiniâtre.  Mais  que 
ne  peuvent  pas  des  soldats  républicains? 
Nous  y  avons  pris  sept  pièces  de  canon , 
fait  5oo  prisonniers.  Nous  nous  sommes 
également  rendus  maîtres  du  village  de 
Vlamertinghe  entre  Ypres  et  Poperinghc. 
Nous  leur  avons  tué,  à  Poperinghe,  ime 
quarantaine  d'hommes,  entre  autres  un 
oflicier  supérieur  de  la  cavalerie  liessobe, 
un  autre  bless<5  et  fait  prisonnier  avec  sept 
ou  huit  autres  blessés.  Nous  n'avons  eu  dans 
cette  affaire  aucun  mort  et  seulement  cinq 


ou  six  de  blessés  légèrement.  On  a  pris 
hier  à  midi  la  ville  de  Furnes,  qui  était 
gardée,  ainsi  que  ses  ouvrages  externes, 
par  trois  mille  hommes.  L'attaque  a  com- 
mencé à  cinq  heures  du  matin.  Il  ne  nous 
a  pas  été  possible  de  nous  saisir  de  quel- 
ques-unes de  leurs  pièces  ;  ils  les  ont  fait 
évacuer  avant  de  (piitter  la  place.  Nous 
leur  avons  fait  une  soixantaine  de  prison- 
niers. Une  partie  de  nos  troupes  les  ont 
poursuivis,  la  baïonnette  aux  reins.  Je  ne 
puis  pas  encore  vous  dire  combien  ils  nous 
en  auront  tué  ou  fait  prisonniers.  Ce  matin, 
nous  devons  attaquer  la  ville  de  Nieuport 
et  après  cette  conquête  nous  porter  sur 
Ostende ...»  (Copie  certifiée  par  le  général 
Jourdan,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du 
Nord.  ) 
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l'enfermer  dans  les  lieux  qu'il  a  envahis.  Secondez -le,  en  tâchant 
d'opérer  avec  lui  une  jonction  qui  sépare  l'ennemi  de  ses  magasins; 
en  un  mot,  tirez  des  garnisons  tout  ce  qui  est  disponible,  serrez-vous 
et  agissez  en  masse,  en  réduisant  néanmoins,  autant  que  vous  le 
pourrez,  la  guerre  à  des  affaires  de  poste.  Le  Comité  a  cru  devoir  vous 
faire  connaître  directement  ses  intentions  à  ce  sujet,  persuadé  du  z(Me 
qui  vous  anime  et  de  vos  talents  militaires  '•'. 

A  expédier  :  Carnot. 


(Minute  aut. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord, 
la  famille  Carnot.) 


Reg.  de  correspondance ,  archives  de 


118.     PARIS,  7   BRUMAIRE  AN  II  (28  octobre    1793). 

LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC   AUX   CITOYENS   BOURBOTTE,  FRANCASTEL,    TURREAU, 

CARRIER  ET  PINET,   REPRÉSENTANTS  DU   PEUPLE  PRÈS  L'ARMEE  DE  L'OUEST. 

Analyse.  —  Envoi  d'un  arrêté  donnant  aux  citoyens  Vauquelin  '^'  et 


'■'  Le  37  octobre,  veille  du  jour  où  le 
Comité  écrivait  celte  lettre  au  général 
D'Avaine,  celui-ci  avait  été  suspendu  de 
6es  fonctions  et  mis  en  arrestation  par  l'ar- 
rêté suivant  du  représentant  Duquesnoy, 
daté  de  Beaumont  (Arch.  de  la  guerre, 
reg.  XI  il»,  pièce  n°  yS)  : 

«Le  représentant  du  peuple  Duquesnoy, 
informé  que  le  générai  de  division  D'Avaine, 
au  lieu  de  faire  exécuter  les  ordres  du  gé- 
néral en  chef  dans  l'exécution  qui  devait 
avoir  lieu  dans  la  Flandre  maritime ,  y  a 
mis,  soit  par  mauvaise  foi  ou  ineptie,  des 
entraves  très  préjudiciables  aux  succès  des 
armées  de  la  République,  arrête  que  le 
général  D'Avaine  est  suspendu  de  ses  fonc- 
tions, qu'il  sera  mis  en  état  d'arrestation 
et  conduit  dans  la  ville  d'Arras,  que  le  gé- 
néral de  division  Souham  prendra  provi- 
soirement le  commandement  des  troupes 
depuis  Dunkerque  jusqu'à  Douai.» 

Duquesnoy  transmit  son  arrêté  au  Co- 
mité le  a8.  (Arch.  de  la  guerre,  corr.  gén., 
analyse.  )  Jourdan  s'était  plaint  de  la  con- 


duite du  général  D'Avaine,  qui  entravait 
toutes  ses  opérations,  et  il  avait  écrit  de 
Maubeuge,  le  26  octobre,  à  celui-ci  pour 
lui  reprocher  de  ne  pas  avoir  commandé 
en  personne  l'expédition  sur  Ypres.  (Arch. 
de  la  guerre,  reg.  XI  Us,  pièce  n°  63.). Le 
général  Souham,  à  qui  D'Avaine  avait  de- 
mandé des  secours,  attribuait  aux  lenteurs 
de  son  collègue  i'insuccès  de  son  expédi- 
tion en  Belgique  (lettres  des  a3,  a 4  et 
a 6  octobre  à  D'Avaine,  et  des  aS,  a 4  et 
a 8  octobre  à  Jourdan,  Arch.  de  la  guerre, 
reg.  XV  iis)et  l'évacuation  de  Menin  (ordre 
au  général  Macdonald  du  37  octobre, 
Arch.  de  la  guerre,  id.)  On  pourra  voir 
la  défense  du  général  D'Avaine  dans  sa 
lettre  adressée  au  Comité  le  3o  octobre  et 
publiée  à  la  page  487. 

>"  Nicolas-Louis  Vauquelin,  né  à  Salnt- 
André-d'Hébertot  (Calvados)  le  16  mai 
1768,  chimiste,  membre  de  la  1"  classe 
de  l'Institut  le  18  décembre  1795,  mort  à 
Saint- André -d'Hébertot  le  i4  novembre 
1839. 
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Jacotot  "*  une  commission  pour  l'exploitation  des  salpêtres  dans  le  dé- 
partement d'Indre-et-Loire  ''^'.  «  Ce  département  est  une  riche  mine  de 
salpêtre,  qu'il  est  important  d'exploiter  avec  la  plus  grande  vigueur. 
Préparons  aux  braves  défenseurs  de  la  République  toute  la  poudre 
exterminatrice  qui  peut  être  nécessaire  à  leur  valeur.  Il  faut,  collègues, 
que  vous  brisiez  tous  les  obstacles  que  la  malveillance  ou  le  modéran- 
tisme  pourraient  apporter  aux  travaux  du  salpêtre,  que  tout  ce  qui  se 
trouve  salpêtre  passe  par  la  chaudière,  que  toutes  les  administrations 
concourent  à  cette  œuvre,  que  tout  fléchisse  devant  le  besoin  le  plus 
impérieux  de  la  République.  » 

(Orig.  sig.  par  Carnol  et  C.-A  Prieur,  Arcli.  nat.,  AF 11371.  —  Publié  par  Aulard,  VIII,  78.) 


ÉTREUX,   7   BRUMAIRE  AN  II  (sS  OCTOBRE   1793).  LE  GENERAL  BELAIR 

AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Envoi  de  la  copie  de  sa  lettre  à  Jourdan  sur  les  avantages  remportas 
par  ses  troupes  '''  :  frNos  braves  frères  d'armes  ont  terni  leurs  triomphes  par  des 
pillages  indignes  de  républicains.  J'ai  cependant  toujours  recommandé,  soit  à 
l'ordre,  soit  de  vive  voix,  de  respecter  les  propriétés,  mais,  quoi  qu'on  fasse,  il 
est  difficile  d'arrêter  ia  fougue  de  braves  patriotes  qui  se  permettent  d'autant  plus 


'"  Joseph  Jacolot,  né  à  Dijon  le  h  mars 
1770,  avocat  et  professeur,  capitaine  d'ar- 
tillerie du  bataillon  de  la  Côte -d'Or  en 
1 79a  ,  attache  au  bureau  central  des  pou- 
dres et  salpêtres  en  1798,  créateur  de  la 
méthode  d'enseignement  philosophique  qui 
porte  son  nom ,  mort  à  Paris  le  3o  juillet 
18&0. 

'"  L'arrêté  était  du  ai  octobre  1798  et 
conférait  à  Vauquelin  et  à  Jacotot  le  titre 
de  «commissaires  du  Comité  de  salut  pu- 
blic pour  l'exploitation  des  salpêtres.»  (Cf. 
Aulard,  VII,  601.) 

("  Le  général  Belair  avait  en  effet  écrit 
de  Catillou-sur-Samhre,  le  6  brumaire 
an  II  (37  octobre  1793),  à  Jourdan  pour 
l'avertir  que  ses  braves  républicains  avaient 
été  faire  une  pointe  jusqu'au  delà  du  Ca- 


tcau-Cambrésis.  itLes  habitants  du  Caieau 
ont  tiré  comme  les  Autrichiens  sur  les 
soldats  de  la  République;  il  a  fallu  re- 
pousser la  force  par  la  force,  de  manière 
que  quelques  boulets  ont  porté  sur  le  Gâ- 
teau. Les  ennemis  en  ont  été  chassés,  le 
feu  y  a  été  rais,  et  les  Autrichiens,  pour 
favoriser  leur  retraite,  ainsi  que  la  fuite 
de»  infâmes  qui  ont  tiré  sur  leurs  conci- 
toyens, ont  commis  ce  nouveau  crime.  Je 
vous  instruis  à  l'instant  d'un  événement 
qui  présente  l'idée  d'un  malheur,  mais 
il  tombe  sur  des  cou|)ables.  Ainsi  il  ne  di- 
minue pas  la  satisfaction  que  donne  un 
notable  avantage  obtenu  par  la  rare  valeur 
des  troupes  de  la  République.  . .  »  (Copie 
certifiée  conforme  par  Belair,  Arch.  de  la 
guerre,  armée  du  Nord.) 
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qu'ils  regardent,  et  ce  n'est  pas  sans  fondement,  le  Cateau  comme  un  foyer  de 
contre-révolution  et  le  refuge  impur  d'une  horde  de  prêtres  réfractaires.  » 

(Orig.  aut. ,  Arch.  delà  guerre,  armée  du  Nord. ) 


PARIS,  7  BRUMAIRE  AN  II   (98  OCTOBRE   lygS). 
LE    MINISTRE    DE    LA    GUERRE   BOUCHOTTE   À   SAINT-JUST. 

Sitôt  votre  lettre  reçue,  j'ai  élé  au  Comité,  qui  en  avait  également  une  des 
vôtres;  il  a  été  résolu  de  vous  envoyer  promptement  les  douze  bataillons  demandés , 
et  j'ai  fait  partir  des  courriers  pour  Besançon  et  l'armée  de  la  Moselle,  comme  les 
points  les  plus  rapprochés  du  Rhin.  Des  sabres ,  mousquetons ,  pistolets  et  selles 
seront  versés  dans  ?es  dépôts  des  troupes  à  cheval  du  Rhin  et  de  la  Moselle  pour 
vous  donner  les  moyens  de  ramasser  les  deux  mille  hommes  de  cavalerie  que  vous 
désirez.  Les  chevaux  de  Bourdon  et  Vesoul  sont  aussi  à  votre  disposition  ;  envoyez 
l'ordre  de  les  verser  dans  les  dépôts  du  Rhin  ou  même  dans  les  régiments,  si 
cette  mesure  était  encore  plus  expéditive.  Gardez  sur  toutes  choses  les  passages  de 
Saverne  et  de  Phalsbourg;  vous  savez  que  je  vous  en  ai  prévenu  à  votre  départ, 
pour  empêcher  l'envahissement  du  département  de  la  Meurthe  et  qu'on  ne  vienne 
prendre  à  revers  les  postes  de  la  Moselle.  Saverne  recevra  six  bataillons  de  la 
Moselle;  huit  viendront  du  côté  de  Besançon.  11  me  semble  que  cette  nouvelle  me- 
sure peut  retarder  l'exécution  de  l'arrêté  du  Comité  de  salut  pubHc  pour  effectuer 
un  rassemblement  à  Bouquenom  et  Saarwerden.  Le  but  ne  peut  changer  :  <;'est  de 
délivrer  Bitche ,  Landau  et  le  Bas-Rhin.  Il  y  a  déjà  six  bataillons  de  la  Moselle  à 
Saverne;  ainsi,  avec  les  six  que  je  viens  de  demander,  cela  remplira  votre  objet 
d'en  avoir  douze.  Pichegru  vous  communiquera  ma  lettre.  Les  affaires  vont  assez 
bien  dans  le  Nord ,  les  Alpes ,  les  Pyrénées.  Il  y  a  Toulon  et  la  trouée  des  rebelles 
au  delà  de  la  Loire,  mais  l'on  viendra  à  bout  de  tout. 

(Arch.  de  ]a  guerre,  nrmce  du  Rhin ,  reg.  47,  p.  a5.) 


PARIS,   7  BRUMAIRE  AN  II  (  2  8  OCTOBRE    1798). 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  GÉNÉRAL  PICHEGRU. 

Je  vous  préviens ,  général ,  que  le  Comité  de  salut  public  vient  de  me  prescrire 
de  feire  passer  douze  bataillons  de  renfort  à  l'armée  du  Rhin;  s'il  est  possible 
vous  en  aurez  quatorze.  J'envoie  des  ordres  à  Besançon  pour  faire  partir  huit  ba- 
taillons pris  dans  la  garnison ,  les  départements  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône. 
Le  général  en  chef  de  l'armée  de  la  Moselle  doit  en  envoyer  six  à  renforcer  le 
poste  de  Saverne;  vous  pouvez  tirer  des  garnisons  et  cantonnements  du  Haut- 
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Rhin; je  présume  (jiie  l'enneini  ne  peut  pas  être  maître  partout,  que  le  passage 
du  Rhin  est  toujours  une  chose  difficile  et  qu'on  connaît  à  l'avance ,  quand  on  est 
sur  ses  gai-des,  et  qu'en  donnant  de  l'activitd  à  la  partie  secrète,  vous  serez  tou- 
jours averti  à  temps  de  ce  qui  devra  se  passer.  Des  ordres  sont  donnés  pour  verser 
dans  les  dépôts  de  troupes  à  cheval ,  des  sahres ,  pistolets ,  mousquetons  et  selles. 
Envoyez  ordre  à  Vesoul  de  verser  les  chevaux  en  état  dans  les  dépôts  de  l'armée 
du  Rhin;  vous  avez  un  passage  bien  important  à  garder,  celui  de  Saverne.  Cette 
disposition  semble  retarder  un  peu  l'exécution  de  la  mesure  prescrite  par  le  Co- 
mité pour  effectuer  un  rassemblement  à  Rouquenom ,  mais  le  but  n'est  pas  changé  ; 
il  s'agit  toujours  de  délivrer  Bitche  et  Landau,  et  de  faire  évacuer  le  Bas-Rhin. 
Concertez-vous  avec  le  citoyen  Saint-Just ,  qui  a  de  l'énergie ,  des  expédients  dans 
la  t^te  et  les  meilleures  intentions.  Les  affaires  vont  bien  jusqu'à  présent  au  Nord, 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres  parties  de  la  République.  Si  le  Rhin  est  un  peu 
souffrant ,  les  patriotes  assurent  (pie  nous  aurons  bientôt  le  dessus  par  la  valeur 
de  nos  soldats  et  les  services  des  bons  représentants  et  généraux. 

(Areh.  de  ia  goerre,  année  du  Rhin ,  reg.  &7,  p.  al.) 


SCHILTIGHEIM ,   7  BRUMAIRE  AN  II  (a8  OCTOBRE    lygS). 
L'ADJCDANT  GENERAL    DEHONT  AU    COMITE    DE   SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Dans  l'attaque  de  ia  forêt  qui  se  trouve  en  avant  de  Reichstett,  les 
ennemis  ont  d'abord  fait  plier  nos  troupes ,  mais  nous  avons  bientôt  repris  ce 
poste.  L'avant-garde,  placée  au  village  de  Wantzenau,  a  été  surprise  le  a 6  oc- 
tobre et  s'est  retirée  précipitamment,  abandonnant  six  pièces  de  canon.  Le 
lendemain  97,  il  y  a  eu  une  forte  canonnade  proche  le  village  d'Eckwersheira. 
ff  II  parait  que  nos  ennemis ,  après  avoir  échoué  dans  leurs  tentatives  sur  les  gorges 
de  Saverne ,  cherchent  à  se  glisser  entre  le  Rhin  et  notre  droite ,  afin  d'ôter  à 
notre  armée  cet  excellent  point  d'appui  et  de  communiquer  facilement  par  là  avec 
un  pont  de  bateaux  qu'ils  feraient  indubitablement  construire  sur  ce  fleuve.  » 

(Orig.,  Areh.  de  la  guerre,  année  da  Rhin.  ) 


PARIS,   7   BRUMAIRE  AN  II  (38  OCTOBRE    iyg3). 
lE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  GÉNÉRAL  HOCHE. 


AV  GBNSRAL  BOCBE. 


J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  m'annoncez  que  vous  partez  pour  vous 
rendre  au  poste  où  la  confiance  du  Comité  de  salut  pubUc  et  du  Conseil  exécutif 
vous  a  appelé.  Vous  avez  l'envie  de  bien  faire.  Vous  ne  pensez  qu'à  la  chose  pu- 
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bliqiie ,  sans  considdrer  votre  personne  ;  avec  ces  sentiments  vous  ferez  bien ,  car, 
après  la  maiveiiiance  de  diverses  aristocraties,  c'est  i'ëgoïsme  et  l'intrigue  qui 
nous  font  le  plus  de  mal.  Le  Comité  de  salut  public  vient  de  me  prescrire  de  faire 
passer  des  renforts  à  l'armée  du  Rhin.  Les  tentatives,  que  l'ennemi  a  faites  sur 
les  gorges  de  Saverne,  annoncent  que  c'est  de  ce  côté  qu'il  faut  les  diriger. 
Prenez  les  mesures  nécessaires ,  après  avoir  conféré  avec  les  représentants ,  pour 
envoyer  six  bataillons  avec  un  général  de  brigade  bon  sans-culotte,  à  Saverne. 
Il  est  possible  de  tirer  ce  secours  des  garnisons  comprises  dans  l'armée  de  la 
Moselle,  ainsi  que  des  bataillons  de  réquisition  des  départements  des  Vosges, 
de  la  Moselle,  de  la  Meurthe  et  de  la  Meuse.  Enfin  vous  choisirez  les  endroits 
où  l'esprit  est  le  meilleur,  et  où  ils  sont  le  mieux  armés.  Il  convient  d'envoyer  à 
l'avance  quelqu'un  pour  faire  préparer  l'étape  et  annoncer  leur  arrivée. 

Donnez  aussi  des  ordres  aux  dépôts  de  troupes  à  cheval  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle d'envoyer  le  plus  qu'ils  pourront  d'hommes  à  cheval  grossir  les  corps  de 
l'armée  du  Rhin,  qui  a  grand  besoin  de  cavalerie.  Les  dépôts  vont  recevoir  des 
sabres  et  des  pistolets  incessamment.  Voilà  les  mesures  les  plus  instantes  dans  le 
moment.  Elles  ne  contrarient  pas  les  premières  arrêtées  par  le  Comité  de  salut 
public,  pour  un  rassemblement  à  Bouquenom  et  Saarwerden,  qui  peut-être  sera 
long;  au  contraire,  elles  assurent  l'opération  en  maintenant  la  communication 
entre  les  départements  du  Rhin  et  ceux  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle ,  et  em- 
pêchent l'ennemi  de  s'en  emparer  et  d'aller  prendre  à  revers  les  postes  de  la  Mo- 
selle. Si  vous  aviez  besoin  de  quelques  bataillons  des  Ardennes  en  remplacement , 
écrivez-en  au  représentant  Hentz ,  qui  fera  certainement  de  son  mieux  pour  nous 
seconder.  Si  vous  pouviez  envoyer  l'un  des  régiments  de  carabiniers  à  l'armée  du 
Rhin ,  ce  serait  une  mesure  bien  utile. 

(Arch.  de  ia  guerre,  armée  du  Rhin,  reg.  It-j,  p.  i4  \°.) 


119.    PARIS,   8  BRUMAIRE  AN  II  (  9  y   OCTOBRE    lygS)'''. 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DES  AFFAIRES  ETRANGERES  DEFORGUES. 

Paris,  8  a°  mois,  a'  année  de  la  République. 

lE  COMITÉ  DE  SA  LUT  PUBLIC  AU  MllVlSTBE  DES  AFFAIRES  ÈTRAXGÈRES. 

Le  Comit(5,  citoyen  ministre,  a  reçu  vos  observations  sur  le  navire 
hambourgeois  la  Christine,  retenu  à  Dunkerque  par  ordre  d'un  repr(5- 

'')  Carnot  assiste  à  la  séance  du  Comité  des  Côtes  de  Cherbourg  d'envoyer  le  plus 

(cf.  Aulard,  VIII,  90).  11  écrit  quatre  ar-  de  troupes  possible  au  général  Rossignol. 

rétés  :  )  °  Pouvoir  exclusif  confié  à  un  des  —  3°  Ordre  de  mise  en  liberté  du  général 

deux  comités  de  surveillance  qui  existaient  à  Declayc.  —  U°  Destitution  de  De  Launay, 

Pont-à-Mousson  et  se  faisaient  concurrence.  général  en  chef  provisoire  de  l'armée  de  la 

—  a°  Ordre  au  général  en  chef  de  l'armée  Moselle. 
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sentant  du  peupie'".  Ce  représentant  se  fût  rendu  blâmable  si,  con- 


i'I  Michel-Alexis  La  Flotte,  accrédité  en 
France  comme  résident  par  les  villes  han- 
séatiques  de  Liibcct ,  Brème  et  Hambourg , 
depuis  février  1786,  démissionnaire  depuis 
le  6  mars  1798,  avait  écrit  au  ministre 
des  affaires  étrangères,  le  4  octobre  1  798 , 
pour  lui  exposer  les  faits  suivants  remon- 
tant au  mois  de  juillet  précédent  : 

l.e  navire  liambourgeois  la  Christine, 
capitaine  Tude-Lolling,  naviguant  sous  pa- 
villon et  lettres  de  mer  de  la  ville  de  Ham- 
bourg, arriva  à  Dunkerque  le  t3  juillet. 
Après  une  vente  publique  de  son  charge- 
ment et  après  avoir  acheté  des  denrées,  il 
allait  repartir  le  3o  juillet,  quand  le  ci- 
toyen Camot  s'y  opposa,  en  se  fondant  sur 
le  décret  du  a  8  juillet  dernier,  qui  com- 
prenait les  sucres  dans  les  objets  de  pre- 
mière nécessite,  ir  Or  le  capitaine  hambour- 
geois  n'a  pu  croire  que  la  Convention  ait 
entendu  donner  à  son  décret  un  effet  ré- 
troactif; il  prouvera  que  ses  achats  ont  été 
faits  et  même  embarqués  avant  l'époque 
du  décret  prohibitif,  qui  d'ailleurs  n'était 
point  encore  connu  à  Dunkerque  et  ne 
pouvait  avoir  force  de  loi  qu'après  sa  pro- 
umlgation.B  La  Flotte  demandait  donc, en 
terminant,  au  nom  du  droit  des  gens,  la 
levée  de  l'embargo.  (Copie  certifiée  par 
le  ministre  Dcforgues,  Arch.  des  affaires 
étrangères,  Hambourg,  t.  108,  p.  i5o.) 

Le  ai  octobre  1798,  le  ministre  des 
affaires  étrangères  Deforgues  transmit  la 
lettre  de  La  Flotte  au  Comité  et  l'accom- 
pagna des  observations  suivantes  (  Orig. , 
Arcb.  des  affaire»  étrangères,  Hambourg, 
t.  108,  p.  i48): 

«Pari»,  le  3o*  jour  du  i"  mois 
de  l'an  u  de  la  Itëpublique  uuc  et  indivisible. 

Le  miniilre  de»  affaires  étrangère»  aux 
représentant»  du  peuple  membre»  du  Comité 
de  salut  public. 

<rLe  citoyen  La  Flotte,  ci-devant  rési- 
dent des  villes  hanséatiques ,  m'a  remis,  ci- 
toyens représentants,  une  réclamation  en 
faveur  du  navire  hambourgcois  Itt  Christine, 
qui  a  apporté  à  Dunkerque  et  vendu  dans 


ce  port  un  chargement  de  savon  et  de 
charbon.  Je  joins  ici  une  copie  de  sa  lettre. 
Vous  y  verrez  que  ce  navire ,  ayant  chargé 
en  retour  du  rhum,  thé,  sucre,  café, 
tabac  fabriqué,  côtes  de  tabac,  etc.,  fut 
retenu  à  Dunkerque  par  l'ordre  du  ci- 
toyen Carnot,  représentant  du  peuple,  en- 
voyé au  département  du  Nord.  Comme 
l'embargo  a  été  ordonné  par  un  représen- 
tant du  peuple,  je  ne  puis  que  m'en  rap- 
porter à  ce  que  vous  déciderez  à  ce  sujet. 

«Le  décret  du  16  août  dernier  déclare 
vaisseaux  ennemis  tous  ceux  qui  appartien- 
nent aux  puissances  allemandes  qui  ont 
voix  délibérative  à  la  diète  de  Ralisbonne. 
Hambourg  a,  comme  ville  impériale,  voix 
et  séance  sur  le  banc  du  Rhin.  Ainsi, 
d'après  la  rigueur  des  principes ,  cette  ville 
se  trouve  dans  le  cas  de  ce  décret.  Cepen- 
dant je  dois  observer  que  tel  est  le  vice  de 
la  Constitution  germanique  que  le  collège 
des  Villes  impériales  à  la  diète  n'est  point 
admis  à  la  conférence  des  collèges  électoral 
et  des  princes  et,  quel  que  puisse  être  son 
avis  sur  une  proposition  mise  en  délibéra- 
tion, il  n'est  compté  pour  rien  et  l'affaire 
passe  en  résultat  de  l'Empire  conformé- 
ment à  l'avis  des  deux  collèges  supérieurs. 
Ainsi  dans  le  principe  la  ville  de  Ham- 
bourg et  les  aulres  villes  libres  et  impé- 
riales n'ont  rien  coniribué  à  la  déclaration 
de  guerre  de  l'Empire,  et  on  ne  peut  les 
regarder  que  comme  des  êtres  absolument 
passifs. 

irj'ai  cru  devoir,  citoyens  représentants, 
vous  faire  part  de  cette  observation  alin 
que,  dans  l'examen  de  la  réclamation  que 
je  soumets  à  votre  décision,  vous  puissiez 
y  avoir  l'égard  que  vous  jugerez  convenable 
à  l'intérêt  de  la  République. 

(t  Le  ministre  des  affaire»  étrangère» , 
«Defobgues.» 

Comme  il  s'agissait  d'un  acte  accompli 
par  Carnot  pendant  sa  mission  dans  le  dé- 
irarteinont  du  .Nord,  ses  collègues  le  char- 
gèrent de  rédiger  la  réponse. 
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naissant  la  loi  sur  les  accaparements ,  il  eût  souffert  qu'elle  fût  éludée 
sous  prétexte  qu'elle  n'était  pas  encore  officiellement  connue  dans  le 
lieu  où  il  était,  pouvant  lui-même  la  promulguer.  Les  arrêtés  des  re- 
présentants du  peuple  ont  force  de  loi  provisoire,  à  plus  forte  raison 
peuvent-ils  faire  exécuter  ses  décrets  dès  l'instant  qu'ils  en  connaissent 
la  teneur.  Personne  n'ignore  que  l'avidité  et  l'impatriotisme  avaient 
porté  beaucoup  de  négociants  des  ports  à  saisir  l'intervalle  entre  la 
connaissance  qu'ils  ont  eue  de  la  loi  sur  les  accaparements  par  les 
journaux  et  sa  publication  pour  en  violer  les  dispositions  salutaires, 
et  l'on  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  des  représentants  du  peuple  qui 
ont  prévenu  par  leur  fermeté  cet  effet  de  la  malveillance.  Des  subter- 
fuges diplomatiques  ne  peuvent  vous  autoriser  à  hésiter  sur  l'exécution 
pleine  et  entière  de  la  loi  qui  défend  l'exportation  des  denrées  de 
première  nécessité. 

A  expédier  :  Carnot. 

(Minute  autographe  de  Carnot,  Arch.  des  affaires  étrangères,  Hamlwurg,  t.  CVill,  p.  i6a.) 


PARIS,   8   BRUMAIRE  AN  II  (99   OCTOBRE   1793). 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Envoi  de  la  copie  de  la  lettre  du  gênerai  Souham,  du  4  brumaire 
(a5  octobre),  annonçant  que  le  camp  de  Gysoing  est  levé,  que  l'ennemi  s'est  re- 
plié sur  Tournai  et  que  le  général  Macdonald  a  forcé  Wevelghem. 

(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


BEACMONT,  8  BRUMAIRE  AN  II  (sg    OCTOBRE    1793). 
LE  GÉNÉRAL  JOURDAN  À  CARNOT. 

Beaumont,  le  ag  octobre  1793,  l'an  11  de  ia  République. 

AU  REPRÉSESTANT  DU  PEUPLE  CARNOT  ^^K 

Ma  position ,  citoyen  représentant ,  est  délicate  ;  je  vais  vous  faire  part  de  mes 
opérations ,  de  ma  situation  et  de  celle  de  l'ennemi. 

'''  Jourdan  s'adressait  en  cette  circonstance  à  Carnot  personnellement ,  au  lieu  d'écrire , 
comme  d'ordinaire ,  au  Comité  de  salut  public. 
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Vous  savez  qu'après  les  affaires  des  1 5  et  16  courant ,  vieiu  style ,  l'ennemi 
s'est  réuni  en  masse  depuis  Sassegnies  jusqu'à  Merbes-le-Château  sur  la  rive 
gauche  de  la  Sambre  ;  que  nous  manquions  de  munitions  '''  et  que  les  ennemis 
avaient  fait  des  ouvrages  immenses  entre  Maubeuge  et  Avesnes ,  qu'il  était  essen- 
tiel de  détruire.  J'ai  donc  demandé  des  munitions  de  toute  part,  qui  nous  sont 
arrivées  peu  à  peu.  J'ai  fait  des  réquisitions  pour  la  destruction  des  ouvrages  et 
j'ai  vu  avec  peine  que  les  citoyens  n'y  ont  pas  porté  toute  l'ardeur  qu'ils  auraient 
dû.  Enfin  j'attendais  le  résultat  de  l'expédition  de  la  Flandi-e  maritime ,  qui  aurait 
dû  avoir  lieu  en  même  temps  que  la  nôtre  et  qui  a  été  singulièrement  retardée 
par  la  lenteur  qu'y  a  mis  le  général  D'A  vaine ,  et  qui  cependant  devait  opérer  une 
diversion  dans  les  troupes  ennemies'*'.  D'après  toutes  ces  considérations ,  je  ne 
pouvais  pas  agir  dans  le  moment.  Il  a  fallu  être  en  mesure.  Aussitôt  que  j'ai  eu 
des  munitions ,  j'ai  donné  des  ordres  à  la  division  du  général  Duquesnoy  et  à  celles 
des  Ardennes  de  partir  pour  Beaumont.  Cet  ordre  a  été  exécuté  le  ao.  J'ai  reçu 
le  même  jour  une  lettre  du  général  D'A  vaine ,  ([ui  avait  fait  de  beaux  projets 
mais  il  m'annonçait  n'avoir  rien  exécuté.  Je  lui  témoignais  mon  mécontentement 


W  L'armée  ne  manquait  pas  seulement 
de  munitions  de  guerre,  mais  aussi  de 
bouche.  L'adjudant  (jénéral  Rivaud  (  futur 
général  Rivaud  de  la  Raffinière),  chef 
d'élat-major  de  Jourdan ,  écrivait  à  celui- 
ci  de  Beaumont,  le  3 o  octobre  1798,  que, 
malgré  tous  ses  soins,  il  ne  pouvait  donner 
aux  soldats  qu'un  jour  de  vivres  au  lieu  de 
deux,  ffje  présume,  dit-il,  que  le  soldat 
va  crier  :  ce  ne  sera  pas  sans  raison,  n 
(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du 
Nord.) 

'')  Le  ag  octobre  1798,  le  général 
Jourdan  écrivait  à  ce  sujet  au  représentant 
Isoré  (  Arch.  de  la  guerre ,  reg.  de  Jourdan , 
1  a-4'i,  p.  101)  : 

ffJ'ai  enragé  tout  comme  vous,  citoyen 
représentant,  de  voir  le  général  D'Avaine 
délibérer  sur  les  ordres  que  je  lui  avais 
donnés  et  de  voir  ce  général  tranquillement 
à  Cassel ,  tandis  que  ses  camarades  se  bat- 
taient. Je  ne  le  connais  point,  mais  sa 
correspondance  et  sa  conduite  m'ont  fait 
croire  qu'il  n'était  point  en  état  de  con- 
duire une  opération  aussi  importante  que 
celle  dont  il  était  chargé.  J'ai ,  suivant  mon 
usage,  tout  communiqué  aux  représentants 
du  peuple,  et  le  citoyen  Duquesnoy  a  cru 
devoir  le  suspendre  et  nommer  le  général 
Souham  pour  prendre  le  commandement 


des  troupes  qui  sont  placées  depuis  la  mer 
jusqu'à  Douai.  J'ai  écrit  à  ce  dernier,  afin 
qu'il  mette  le  plus  grand  ensemble  dans 
ces  opérations.  J'espère  qu'il  répondra  en- 
tièrement à  la  confiance  que  nous  avons  en 
lui.  Je  n'ai  point  fait  de  grands  progrès 
depuis  la  levée  du  siège  de  Maubeuge. 
L'ennemi  lient  une  position  respectable; 
cependant  je  m'approche  peu  i  peu  et  j'es- 
père sous  peu  de  jours  être  maître  de 
Charleroi. 

(tSalut,  fraternité. 

kJodboar.» 

Le  représentant  Isoré  prit,  en  consé- 
quence, un  arrêté  contre  le  général 
D'Avaine,  mais,  le  9  brumaire  an  11  (3o oc- 
tobre 179'i),  les  généraux  Berlin,  Filon, 
Romanet,  Gougelol,  Vandamrae  et  Moreau, 
l'adjudant  général  Grysperre,  les  officiers 
du  génie  Ruel  Bellile  et  Henry  lîeaulieu, 
réunis  au  quartier  général  de  Cassel ,  dé- 
clarèrent les  inculpations  d'Isoré  absolu- 
ment dénuées  de  fondement ,  ajoutant  que 
le  général  D'Avaine  ne  pouvait  mettre  plus 
de  promptitude  et  d'exactitude  dans  les 
opérations  qui  avaient  été  décidées  en  con- 
seil de  guerre  à  Bergues  le  i3  octobre. 
(Copie  certifiée  par  le  général  D'Avaine, 
Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 
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et  lui  ordonnais  d'agir,  lorsque  je  me  suis  aperçu  que  l'ennemi  faisait  filer  des 
troupes  du  c6té  de  Lille.  J'ai  fait  passer  à  Beaumont  la  division  du  général  Bal- 
land;  j'ai  fait  renforcer  la  division  des  Ardennes  de  six  bataillons  et  d'un  régiment 
de  dragons  de  la  division  de  Maubeuge.  J'ai  aussi  fait  renforcer  de  i,ooo  bommes 
le  camp  de  Jenmont,  occupé  par  la  division  de  Maubeuge,  et  j'ai  fait  porter  à 
celui  de  Bacbant  par  la  division  du  général  Cordellier.  Je  me  suis  rendu  pour 
lors  à  Beaumont  dans  l'intention  d'attaquer  Thuin,  mais  les  chemins,  qui  ne  sont 
que  des  voies  à  l'usage  des  campagnards ,  ayant  été  abîmés  par  les  pluies  conti- 
nuelles, et  m'étant  assuré  par  une  reconnaissance  qu'il  serait  trop  dangereux 
d'attaquer  l'ennemi  de  front,  tant  à  cause  des  retrancbements  et  batteries  qu'à 
cause  des  plaines  immenses  à  traverser,  j'ai  été  convaincu  qu'il  fallait  abandonner 
ce  projet.  Je  me  suis  donc  décidé  à  dégarnir  la  Sambre ,  du  côté  de  Landrecies , 
de  trois  bataillons.  J'ai  cbargé  le  général  qui  commande  à  Avesnes  de  garder  avec 
ces  trois  bataillons  et  des  détacbements  des  garnisons  d'Avesnes  et  de  Landrecies, 
les  postes  de  Maroilles,  de  Noyeiles  et  Tiiisnières,  et  j'ai  donné  ordre  à  la  division 
du  général  Fromentin  de  venir  à  Beaumont,  de  manière  que  mon  projet  est  de 
laisser  la  division  du  général  Cordellier  à  Bâchant,  ce  qui  remplacera  les  six 
bataillons  que  j'ai  pris  pour  renforcer  la  division  des  Ardennes  et  le  camp  de  Jeu- 
mont,  qui  formera  une  division  de  l'armée  active.  J'y  trouverai  le  double  avan- 
tage de  renforcer  l'armée  et  de  changer  un  peu  la  garnison  de  Maubeuge ,  qui  en 
avait  grand  besoin. 

Nos  avant-postes  sont  déjà  à  Ham-sur-Heure  et,  aussitôt  que  la  division  du 
général  Fromentin  sera  rendue  ici, je  dirigerai  une  colonne  sur  Cbarleroi,  afin  de 
tâcher  de  s'en  emparer.  Ce  jioste  est  essentiel;  nous  ne  pouvons  rien  faire  sans 
l'occuper.  L'ennemi  est  bien  retranché  de  l'autre  côté  de  la  Sambre,  depuis 
Merbes-le-Cliàteau  jusqu'à  Tbuin.  Il  y  a  toujours  son  camp  de  Bettignies  et  un 
camp  à  Berlaimont.  Il  y  a  un  autre  camp  à  Saint-Gérard,  entre  Sambre  et  Meuse, 
qui  nous  gène  beaucoup,  parce  que  ces  troupes  peuvent  nous  prendre  en  flanc. 
J'ai  donné  cependant  des  ordres  au  général  Élie  pour  qu'il  inquiète  ce  camp.  J'ai 
pai-eillement  à  craindre,  en  passant  la  Sambre,  que  l'ennemi  ne  s'empare  de 
Beaumont  et  ne  coupe  ma  communication  avec  Maubeuge.  Cependant  il  faut 
agir  et  j'agirai,  mais  avec  précaution,  car  je  perdrais  avec  bien  du  regret  les  ■ 
avantages  que  j'ai  remportés  sur  l'ennemi. 

Je  vous  avoue  avec  franchise  que  ma  position  est  délicate.  Je  peux  dire  hardi- 
ment que  j'ai  beaucoup  de  bonne  volonté  et  de  courage ,  mais  j'aurais  besoin  de 
conseil  dans  une  opération.  Je  pense  que  personne  ne  peut  m'en  donner  de  meil- 
leurs que  vous.  Venez  donc  à  l'armée  ;  vous  y  serez  plus  utile  à  la  République  que 
partout  ailleurs.  Je  vous  attends  avec  impatience  et  vous  rendrez  un  grand  ser- 
vice à  la  République  et  à  moi.  J'ai  prié  le  ministère  de  la  guerre  de  communiquer 
au  Comité  de  salut  public  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite  ce  matin  ;  vous  y  verrez  que 
le  représentant  du  peuple  Duquesnoy  a  suspendu  le  général  D'Avaine ,  et  que  le 
général  Souhani  est  ciiargé  du  conmiandenient  de  toutes  les  troupes,  depuis  la 
mer  jusqu'à  Douai.  J'espère  que  le  général  Souham  mettra  plus  d'ensemble  dans 
ses  opérations  que  D'Avaine,  et  que  l'activité  du  premier  réparera  le  tort  que  les 
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lenteurs  du  second  nous  ont  fait  '''.  La  partie  secrète  est  infiniment  mai  montée 
et  je  ne  vois  pas  de  moyens  de  l'améliorer;  cependant  vous  savez  combien  il  se- 
rait nécessaire.  Plusieurs  déserteurs  m'ont  dit  que  Goboiirg  avait  donné  l'ordre , 
d'après  la  mort  d'Antoinette,  de  ne  point  faire  de  prisonniers.  Je  lui  ai  écrit  au- 
joui'dluii  pour  m'assurer  de  ses  intentions  et  j'attends  sa  réponse  pour  fixer  ma 
conduite. 

JoURDAN. 

(Arcb.  Je  la  (;uLrre,  reg.  de  Jourdiiu,  i  a-44,  p.  loa.) 


BEAUMONT,   8    BRUMAIRE  AN   II   [•?.()   OCTOBRE    17y3). 
LE  GÉnÉRAL  JOURDAN  AU  HIMSTRE  DE  U  GlERRE  BOUCIIOTTE. 

Au  quartier  général  à  Bcauniont  en  Belgique, 
te  8'  jour  du  3'  mois  de  l'an  11  de  la  République  une  et  indivisible. 

LIS  CITOrgy  JOVRDAN ,  GÉmÉnAL   EN  CHEF  DE  L'ARMEE  DU  NORD, 
àV  MIXISTKE  DE  LA   hÉl'VBLlQVE. 

Le  général  Relair  et  le  citoyen  Ollivier,  (jui  commande  son  avant-garde,  m'ont 
prévenu  qu'il  s'est  engagé  une  affaire  entre  les  troupes  de  la  Répub!i(pie  <jui  sont 


'''  Le  ('éiK'ral  Souliam  refusa  le  com- 
mandement qui  lui  était  donné  et  il  écrivit 
à  ce  snjel ,  le  g  brumaire  an  it  (3o  octuhre 
1 793  ) ,  la  let  Ire  suivante  au  général  Jourdan 
(copie,  Arrli.  de  la  giieiTe,  année  du 
Nord): 

nMimi ,  le  9  brumaire  an  11. 

"Le  ijénéi-al Souham ,  commandant  la  t"  di- 
titinn  de  l'année  du  Sord,  au  géné'al  en 
clwj  Jourdan. 

«Je  nens  de  recevoir  à  l'instant  votre 
ordre  et  celui  des  représentants  du  peuple. 
Vous  Me»  trop  mon  ami  et  vous  con- 
nais.sez  troj)  bien  mes  moyens  pour  per- 
sister à  vouloir  me  confier  un  commande- 
ment aussi  important.  Envoyez-moi  tous 
les  ordres  que  vous  croirez  nécessaires;  ma 
bonne  volonté,  mon  zèle  et  mon  palrio- 
iLsme  ne  resteront  point  en  arrière,  mais 
je  ferais  bien  peu  de  cas  des  inlércis  de  la 
République,  si  je  me  cbnr(;eais  d'une  res- 
ponsaiiililc  aussi  pesante.  Je  vous  assure 


que  s'il  n'y  eût  pas  ou  de  commandant  en 
chef  pour  diriger  notre  dernière  expédi- 
tion nos  affaires  eussent  marché  d'un  pas 
bien  plus  rapide.  Donnez  promptement  un 
commandant  de  votre  main  à  Casscl;  il 
correspondrait  avec  Dunkcrque  cl  avec 
moi,  et  les  opérations  se  feraient  de  con- 
cert. En  attendant,  je  vais  faire  mettre  à 
exécution  les  ordres  relatifs  à  D'Avainc.  Je 
laisse  ici,  pour  commander  en  mon  ab- 
sence, le  général  Macdonald;  il  sera  se- 
condé par  l'adjudant  général  Duvcrgcr;  et 
moi  je  pars,  accompagné  de  l'adjudant 
général  lieynier,  pour  (Jassel,  auquel  je 
domierai  le  général  Vandannno  pour  com- 
mandant provisoire,  en  allendant  celui 
que  vous  aurez  désigné  dans  votre  sa- 
gesse. 

(tJe  persiste,  mon  cher  général,  dans 
mon  refus  et  je  dois,  par  cette  conduite, 
acquérir  dans  votre  esprit  un  nouveau 
degré  d'eslime. 

tfSoLllASI.n 

98 


IMfaiMEftlt     iriTIOMALK, 


434     CORRESPONDANCE  GENERALE  DE  CARNOT.  [29  oct.  1793.] 

sous  leurs  ordres  et  celles  de  nos  ennemis;  que  ces  derniers  ont  été  vivement 
repoussés  jusqu'au  delà  du  Câteau.  Ces  troupes  occupent  dans  le  moment  présent 
Ponimereuil,  Ors,  Catillon;  nos  troupes  se  sont  retranchées  dans  ces  postes.  La 
forêt  de  Nouvion,  qu'on  a  eu  soin  de  faire  retrancher,  leur  servira  de  retraite  en 
cas  qu'ils  fiissent  attaqués  par  des  forces  supérieures.  Le  général  Belair  fait  les 
plus  grands  éloges  des  soldats  et  officiers ,  et  notamment  du  citoyen  Ollivier  qui 
commande  son  avant-garde. 

Le  citoyen  Ollivier  a  fait  arrêter  un  officier  du  -20'  régiment  de  dragons,  à  qui 
il  avait  donné  ordre  de  fouiller  le  Câteau ,  et  qui ,  loin  d'exécuter  cet  ordre ,  est 
revenu  une  heure  après  en  criant  :  «Sauvons-nous,  voilà  l'ennemi! 71 

J'ai  reçu  des  nouvelles  du  général  D'Avaine  et  du  général  Souham  ;  le  premier 
m'écrit  de  Cassel  où  il  a  resté ,  dit-il ,  pour  diriger  sa  correspondance  ;  il  me  pré- 
vient que  le  général  Vandamme  travaille  à  hrûler  Nieuport;  il  se  plaint  de  ce  que 
le  général  Souham  ne  lui  a  envoyé  que  a, 000  hommes  au  lieu  de  4, 000  qu'il  lui 
avait  demandes  pour  l'expédition  d'Ypres;  le  second  se  plaint  des  lenteurs  du 
général  D'Avaine  et  trouve  extraordinaire  qu'il  reste  à  Cassel  au  lieu  de  diriger 
ses  opérations  en  personne;  il  se  plaint  pareillement  de  ce  qu'il  lui  a  retiré 
2,000  hommes,  ce  qui  l'a  mis  dans  l'impossibilité  de  s'emparer  de  Courtrai. 

Enfin,  citoyen  ministre,  je  vois  avec  douleur  qu'il  n'y  a  pas  d'intelligence 
entre  les  généraux.  Comme  j'ai  l'usage  de  tout  communiquer  aux  représentants 
du  peuple ,  le  citoyen  Duquesnoy  a  cru  devoir  suspendre  le  général  D'Avaine  et 
donner  le  commandement  de  toutes  les  troupes,  depuis  la  mer  jusqu'à  Douai,  au 
général  Souham.  Je  lui  écris  de  mettre  le  plus  grand  ensemble  dans  ses  opéra- 
tions. 

Je  vous  avais  écrit  de  Maubeuge  que  je  me  rendrais  à  Beaumont  pour  attaquer 
l'ennemi;  les  pluies  qui  ont  beaucoup  gâté  les  chemins  et  la  position  de  l'ennemi 
ne  me  l'ont  pas  encore  permis.  J'ai  fait  hier  une  découverte.  J'ai  vu  que  l'ennemi 
occupe  la  rive  gauche  de  la  Sambre  depuis  Merbes-le-Chàteau  jusqu'à  Thuin, 
qu'il  y  a  des  plaines  immenses  à  traverser  pour  aller  l'attaquer.  11  garde  les 
plaines  par  des  corps  de  troupe  extrêmement  forts,  surtout  en  cavalerie.  Nous 
avons  cependant  poussé  nos  avant-postes  jusqu'à  Ham-sur-Heure.  .Ma  position  est 
aussi  délicate  qu'embarrassante,  car,  si  j'attaque  de  front,  je  cours  grand  risque 
d'échouer;  si  au  contraire  je  me  prolonge  sur  la  droite,  je  cours  risque  de  voir 
l'ennemi  s'emparer  de  Beaumont  et  me  couper  la  communication  avec  Maubeuge. 
J'ai  été  forcé  de  laisser  la  division  du  général  Fromentin  du  côté  de  Landrecies 
pour  s'opposer  à  l'ennemi;  cependant,  comme  il  doit  être  maintenant  affaibli 
dans  cette  partie ,  je  vais  faire  marcher  cette  division  du  côté  de  Charleroi ,  afin 
de  tâcher  de  m'empai-er  de  ce  poste ,  et  pour  lors  je  pourrai  passer  la  Sambre  en 
laissant  un  corps  d'observation  pour  assurer  ma  communication  avec  Philippe- 
ville  et  Givet.  Si  je  ne  fais  pas  des  progrès  plus  rapides ,  soyez  sûr,  citoyen  mi- 
nistre, qu'il  n'y  a  pas  de  mauvaise  volonté  de  ma  part;  personne  plus  que  moi 
ne  désire  de  combattre,  mais  je  désire  le  faire  avec  avantage.  11  m'en  coûterait 
beaucoup  de  perdre  par  imprudence  les  avantages  que  nous  avons  remportés  sur 
nos  ennemis. 

D  nous  vient  continuellement  des  déserteurs  de  la  légion  de  Carneville;  ce 
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sont  tous  Français  qu'on  force  à  s'engager  à  force  de  coups  de  bâton.  Je  les  fais 
passer  sur  les  derrières  jusqu'à  ce  que  la  Convention  ait  statud  sur  leur  sort. 
Je  vous  prie  de  communifjuer  ma  lettre  au  Comité  de  salut  public. 

Salut  et  fraternité. 

JoiIRDAN. 

(Orijj.,  Krch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


SCHILTIGHEI.M,   8   BRUMAIRE  AN   II  ( 'J  9  OCTOBRE    lygS). 
LE  GÉNÉRAL  PICHEGRU  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analijse.  —  Il  mande  que,  d'après  les  ordres  réitérés  du  ministre,  il  a  accepté 
le  commandement  de  l'armée  du  Rbin  '''.  II  proteste  de  son  dévouement  à  la 
liberté. 

(  Aiialys**,  Arcli.  de  la  (guerre,  rop*  du  Comité  de  salul  ])iiblic ,  DC  .  p.  (i.')6.  ) 


120.     PARIS,   y    BRUMAIRE  AN  II  (^3o  OCTOBRE   X-j^'i^'^K 
LE  COMITÉ  DE   SALUT  PUBLIC  À   SAINT-JUST  ET  LE  BAS. 


Pari» ,  nonidi  1  "  décade  brumaire 
s*  année  de  la  République  une  et  indivisible. 


(') 


AS  COMITE  DE  SiLVT  PUBLIC  A  SAINT-JVST  KT  LK  BAS,   PRES  L'AHMEE  DU  flH/JV  ^' 

Vos  dépèches,  chers  collègues,  nous  font  espérer  de  grands  succès 
à  l'armée  du  Rhin.  Nous  sommes  persuadés  qu'ils  seront  dAs  princi- 
palement à  votre  vigilance.  On  travaille  à  vous  procurer  les  secours 
(|ue  vous  sollicitez. 

D'après  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre,  la  force  effective  de 


"'  En  effet,  Pioliejjru  avjit  qulué  b  di- 
vision du  Haut-Rliin  et  en  avait  laissé  le 
ronimandemeiit  provisoire  au  général  Srlie- 
rer.  Son  acreptatlon  fui  bien  accueillie.  Ri- 
valz  écrivit  de  Bàlc,  le  10  brumaire  (3l  oc- 
tobre 1793),  au  ministre  des  affaires 
étrangères Di'forfjues:  sLc|;éiiéral  Piclicgru 
m'a  marqué  qu'il  avait  accepté  le  comman- 
dement de  l'armée  du  Rhin.  J'en  ai  été  bien 
aise,  parce  qu'il  annonce  du  zèle  et  de  la 


rapacité.»  (Cf.  J.  Kaulek,  l'ripiers  de  Bar- 
lhplfmy,in,  i85.) 

''  (iarnot  assiste  à  la  séance  du  Comité 
(cf.  Aulard,  VIIl,  n6).  Il  écrit  un  arrêté 
ordonnant  au  ministre  de  la  guerre  de 
faire  passer  sans  délai  à  Ville-Affrancbie  un 
détachement  de  l'armée  révolutionnaire. 

'■"  Réponse  à  une  lettre  de  Saint-Just 
et  Le  Bas,  datée  de  Strasbourg,  a 6  oc- 
tobre 1793.  (Cf.  Aulard,  VIII,  3i.) 

a8. 
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l'armée  du  Rhin  est  au  moins  de  100,000  hommes.  Il  est  inconce- 
vahle  qu'avec  cette  force  prodigieuse,  dans  un  pays  que  l'art  et  la 
nature  se  sont  réunis  pour  rendre  inexpugnahle,  on  ait  à  craindre  de 
succomber  sous  les  coups  de  l'ennemi.  Si  les  soldats  sont  bons,  comme 
nous  avons  lieu  de  le  croire  d'après  ce  que  vous  nous  en  dites,  il  faut 
qu'il'  y  ait  peu  de  capacité  dans  les  chefs.  La  vraie  manière  de  se  dé- 
faire des  ennemis  n'est  pas  de  les  attaquer  de  front,  mais  sur  les 
flancs  et  sur  les  derrières.  Landau  est  bloqué  :  c'est  là  qu'il  faut  porter 
les  secours,  parce  que,  si  vous  vous  rendez  maître  de  cette  partie  de 
l'extrême  frontière,  l'ennemi  ne  pourrait  rester  auprès  de  Strasbourg 
sans  se  trouver  bloqué  lui-même  et  sans  communication  avec  son 
propre  pays.  C'est  ce  qui  nous  a  fait  penser  qu'il  serait  à  propos  de 
rassembler  3o  à  /io,ooo  hommes  dans  les  environs  de  Boucpienom 
et  Saarwcrden,  lesquels  se  porteraient  d'abord  rapidement  surBitche, 
dont  ils  feraient  lever  le  blocus,  puis  sur  Landau  qu'ils  dégageraient 
de  même.  Alors  on  verrait  probablement  l'ennemi  qui  est  devant 
Strasbourg  se  hâter  de  battre  en  retraite;  mais,  s'il  était  poursuivi 
avec  vigueur,  cette  retraite  deviendrait  pour  lui  très  difficile.  Ces  3o 
à  Ao,ooo  hommes  seraient  tirés  principalement  de  l'armée  de  la 
Moselle,  qui  doit,  comme  vous  l'observez,  agir  de  concert  avec  celle 
du  Rhin.  En  attendant,  contenez  l'ennemi,  gardez  les  gorges  de  Sa- 
verne  et  tâchez  de  tromper  l'ennemi  sur  vos  projets.  Nous  vous  en- 
voyons copie  d'un  mémoire  dont  la  lecture  pourra  vous  être  utile;  nous 
vous  conseillons  le  plus  grand  secret  et  la  plus  grande  rapidité. 

Salut  et  fraternité. 

(Minute  aul.  de  Caniol,  Arcli,  de  la  guerre,  armée'  du  Uliiri.  —  Re^f.  do  la  famille  Caniot.) 


1"21.     l'AlUS,    l)   BRUMAIRE  AN   II  (3o   OCTOBRE    1793). 
LE    COMITÉ    DE    SALCT    PDBMC    AU    GENERAL    ERNOCF. 

Paris ,  ie  g'  linimaire  an  a'  de  la  République  une  et  indivisible. 

LES  nEPRÉSEKTAXTS  COMPOSiXT  LE  COUITÉ  DE  SALIT  PUBLIC 
AC  gÈXKKAL  ERXOVF,   CUEF  de  L'ÉTAT-MAJOn  DE  L'ARMEE  DU  KOBD. 

Citoyen,  le  Comité  de  salut  public  a  pris  en  considération  ce  que 
vous  lui  mandez  relativement  au  général  Cordeliier.  Comme  il  est  très 
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éloigné  de  vouloir  décourager  ou  punir  les  généraux  républicains, 
nous  verrons  avec  plaisir  que  nos  collègues  lèvent  la  destitution  et 
l'arrestation  qu'ils  ont  eux-mêmes  prononcées  contre  lui'''. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public, 
Billaud-Varenne,  Carnot,  C.-A.  Prieur,  Robespierre, 

(Oi'ij;. ,  Ai'fli.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


122.     paris,    ()    BRDHAIRE  AN   II  (3o   OCTOBRE   179^). 


Analyse.  —  Envoi  d'une  pièce  adressée  par  les  représentants  Musset 
et  Delacroix  relativement  à  la  demande  qu'ils  font  de  8,000  vieux 
fusils  1^). 

(Miiiule.  Arch.  nat.,  AF  ii  'iio.) 


CASSEL,    J)    BRUMAIRE  AN   II  (3o   OCTOBRE    179^). 
LE   cénÉnKl    l)-\V\\\?.    AD    COMITÉ    DE    SALUT    PUBLIC 

Au  quai'lier  général  de  Cassol,  le  SowUibro  I7<j3. 
9'  de  la  République  rr.in(;ai.'in  une  et  Indivisible. 

LE  GÉxénAL  DU  DIVISION  D'AVÀiyE 

Avr  ciTorExs  ubmbhes  composaut  le  comité  de  salvt  public. 

CitoyPlis, 

En  vertu  des  ordres  du  {fendrai  en  rlief  Jourdan ,  jai  conçu ,  conjointement  avec 
le  conseil  de  guerre  assembla  à  Rergues,  le  dessein  d'entrer  dans  la  Relgique. 
Pour  y  réussir,  j'ai  divisa  mon  armée,  composée  au  plus  de  17,000  hommes,  en 
deux  parties  :  l'une  ([ui  devait  attaquer  Ypres,  et  l'autre  sur  Furnes,  Nieuport  cl 
Ostende,  et  tenir  en  échec  le  camp  de  Dixmude.  Je  vous  dois  un  rapport  exact 
et  précis  de  mes  opérations. 

("  Le  même  jour,  Bourholte  écrivit  au  l'armée.  (Arch.  de  la  guerre,  I.  XIV,  cor- 
général  Cordcllier  pour  lui  roprorlicrd'avoir  respondanre.  ) 

nommé  son  fri''re  adjudant  ([Plierai  cl  d'avoir  '*'  La  lettre  des  rcprc9enl.nnls  Musset  et 
refusé  de  prendre  l'adjudant  [jénéral  quo  Delacroix  est  datée  de  Versaiil.  s,  le  4  ce- 
lui avait  envoyé  le  chef  de  l'état-major  de  lobre  1798. 
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Pour  parvenir  jusque  sous  les  murs  d'Ypres ,  nous  avons  eu  beaucoup  d'ob- 
stacles à  surmonter  sur  notre  droite  et  notre  {fauche.  La  colonne  de  gauche  devait 
d'abord  s'emparer  de  Poperinffhe  et  auti'es  retranchements  circonvoisins  pour  par- 
venir jusqu'au  village  de  Vlanierlinghe ,  au  bout  duquel  nous  pouvions  établir  nos 
batteries  pour  attaquer  la  ville  d'Ypres  du  côté  de  la  chaussée  de  Popeiinghe  à 
Ypres ,  ce  qui  n'a  pas  été  l'ouvrage  d'un  jour,  puisqu'il  fallait  débusquer  l'ennemi 
qui  était  retranché  en  force,  ce  ([u'a  fait  avec  le  plus  grand  succès  le  citoyen 
commandant  Moreau''',  le  9  9  octobre;  mais,  sachant  que  l'ennemi  était  en  force 
à  Vlamertinghe ,  il  vit  qu'il  était  impossible  de  s'y  attaquer  avec  la  colonne  de 
3,000  hommes  qu'il  commandait,  et,  crainte  d'exposer  les  troupes  de  la  Répu- 
blique ,  il  attendait  la  jonction  de  la  colonne  de  droite  commandée  par  le  général 
Bertin''',  qui  venait  de  s'emparer  de  Messines ,  pour  attiiquer  de  deux  côtés  diffé- 
rents le  village  de  Vlamertinghe.  Mais  cette  jonction  des  deux  colonnes  n'était  pas 
aisée  à  faire,  puisque  l'ennemi  occupait  les  postes  intermédiaires  dont  il  fallait  le 
débusquer.  C'est  le  parti  que  prit  le  général  Berlin,  car,  voyant  qu'il  était  impos- 
sible d'attaquer  Ypres  sur  la  route  de  Diekebuseh  à  Ypres,  vu  que  celte  ville  de  ce 
côté  est  très  bien  défendue  par  des  fossés  remplis  d'eau ,  m'ayant  fait  part  de  celte 


C  Jean-Victor-Marie  Moreau,  né  à 
Morlaix  (Finistère)  le  li  février  1768, 
prévôt  de  l'École  de  droit  de  Rennes  en 
1788,  lieutenant-colonel  en  premier  du 
1"  bataillon  des  volontaires  d'Iile-et-Viiaine 
le  II  septembre  1791,  général  de  brigade 
provisoire  à  l'armée  du  Nord  par  arrêté  des 
représentants  Florent  Guiot  et  Hentz  le 
3o  frimaire  an  n  (20  décembre  1793), 
confirmé  le  1 1  pluviôse  an  u  (3o  janvier 
1796),  général  de  division  le  a5  germinal 
anii(i4  avril  1794),  commandant  en  chef 
de  l'armée  du  Nord  le  t3  ventôse  an  ni 
(3  mars  1796),  de  l'armée  de  Rhin  et 
Moselle  le  9/1  ventôse  an  iv  (1  li  mars  1 796  ), 
des  armées  de  Rhin  et  Moselle  et  de  Sand)re- 
el-Meuse  le  i  nivôse  an  v  (a4  décembre 
1796),  réformé  le  a  vendémiaire  an  vi 
(  a3  septembre  1797),  générai  en  chef  des 
armées  d'Italie  et  de  ISaples  le  3  floréal 
anTH(2i  avril  1799),  de  l'armée  du  Rhin 
le  17  messidor  an  vn  (5  juillet  1799),  des 
armées  d'Helvétie  et  du  Rhin  le  a  frimaire 
an  Tin  (aâ  novembre  1799),  mis  en  non- 
activité  le  11"  vendémiaire  an  x  (a3  sep- 
tembre 1801),  arrêté  à  Paris  le  ili  pluviôse 
an  XII  (i4  février  i8o4),  condamné  à 
deux  ans  de  prison  le  ai  prairial  an  xii 
(lo  juin  i8o4),  rayé  du  tableau  général 
de  l'armée  le  17  messidor  an  xii  (6  juillet 


i8o4),  réfugié  aux  États-Unis,  à  Moris- 
ville,  dans  le  New-Jersey,  quitte  ce  pays  le 
ai  juin  181 3  et  débarque  à  Gothembourg 
(Suède)  le  a 6  juillet  suivant,  blessé  à  la 
l)ataille  de  Dresde  le  37  août  181 3,  mort 
à  Lahn  (Bohême)  le  a  septembre  i8i3. 

'''  Nicolas  Berlin,  né  à  Ambrief  (Aisne) 
le  aG  juillet  1703,  cavalier  dans  Royal- 
(Hiampagne  le  8  mars  1770,  brigadier  le 
1"  mars  177C,  fourrier  le  11  juin  1779, 
maréchal  des  logis  le  6  septembre  1785, 
congédié  le  ai  août  1790,  maréchal  des 
logis  au  17'  chasseurs  à  cheval  le  1"  mai 
179a,  sous-lieutenant  le  10  octobre  179a, 
lieutenant  le  4  janvier  1798,  capitaine 
dans  la  légion  Belgique  le  13  mars  1798, 
chef  d'escadron  le  1"  juillet  1798,  com- 
mandant temporaire  de  la  place  de  Saint- 
Omer  le  8  août  1798,  général  de  brigade 
provisoire  le  a  octobre  1798,  suspendu  le 
a  ventôse  an  11  (ao  février  1794),  réin- 
tégré et  confirmé  dans  son  grade  le  37  ni- 
vôse an  III  (16  janvier  1795),  réformé  le 
38  ventôse  an  v  (18  mars  1797),  retraité 
le  1"  prairial  an  ix  (91  mai  1801),  mort 
à  la  Ferté-Milon  (Aisne)  le  1"  mai  1816. 
Le  général  Berlin  avait  été  blessé  d'un 
coup  de  feu  au  bras  gauche  devant  Man- 
toue  le  39  fructidor  an  iv  (i5  septembre 
'796)- 
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impossibilité,  je  lui  donnai  l'ordre  de  rejoindre  sa  colonne  avec  celle  du  citoyen 
Moreau.  Pour  faire  cette  jonction,  il  s'empara  d'abord  des  postes  de  Wittecaste, 
oii  l'ennemi  dtait  très  bien  retranché  et  qu'il  n'abandonna  fpi'après  une  grande 
perte  de  monde.  De  Wittecaste  il  fallait  avancer  sur  Woormeseele  et  Saint-Eloy, 
deux  postes  très  importants  fortifiés  par  la  nature  et  par  l'art.  Le  courage  de  nos 
braves  républicains  ne  s'abattit  pas  à  la  vue  de  tant  de  difficultés ,  et  trois  fois  ils 
revinrent  à  la  charge  ;  enfin  ils  demeiu-èrent  maîtres  de  ces  postes ,  qui  coûtèrent 
beaucoup  de  monde  à  l'ennemi. 

Le  chemin  de  la  victoire  était  tracé ,  et  il  fallait  y  marcher  à  grands  pas  en  atta- 
quant le  moulin  de  Diekebusch ,  où  l'ennemi  s'était  retranché  avec  quatre  pièces  de 
canon  de  i3  et  deax  de  7,  deux  obusiers  et  à  peu  près  1,200  hommes.  Qu'avions- 
nous  à  opposer  à  toutes  ces  forces?  Une  colonne  de  i,832  hommes,  composée  de 
tous  soldats  fatigués  et  quatre  pièces  de  h.  Loin  de  s'intimider  à  la  vue  de  tant 
de  dangers,  nos  troupes  attaquèrent  avec  la  plus  grande  vigueur,  mais  elles 
furent  obligées  de  battre  en  retraite  sur  Woormeseele ,  après  avoir  perdu  une  cin- 
quantaine d'hommes  et  eu  trois  pièces  de  canon  de  démontées ,  ce  qu'elles  exécu- 
tèrent dans  le  meilleur  ordre.  Pendant  celte  action ,  une  partie  de  cette  colonne 
qui  s'en  était  détachée  pour  battre  l'ennemi  par  le  flanc  fut  vivement  saluée  d'une 
forte  décharge  à  mitraille  qui  la  força  à  en  venir  à  une  action  décisive.  La  fusil- 
lade fut  très  vive  de  part  et  d'autre ,  et  l'ennemi  fut  forcé  de  replier  jusque  dans 
Vlamertinghe ,  où  il  s'était  très  bien  retranché.  Nous  l'attaquâmes  avec  vigueur,  et 
il  fut  obligé  de  nous  céder  ce  poste  après  une  vigoureuse  rcsistaûce  qui  lui  coûta 
cher,  car  il  y  perdit  beaucoup  de  monde.  Une  heure  après  notre  entrée  dans  ce 
village,  la  colonne  du  commandant  Moreau  fut  se  joindre  à  celle  du  générai 
Bertin ,  et  là  ils  disposèrent  leur  plan  d'attaque  poui-  attaquer  Ypres ,  du  côté  de 
la  chaussée  de  Poperinghe. 

Arrivés  à  Vlamertinghe  le  2  !t  au  soir,  nous  y  plaçâmes  nos  postes  prestjue  sous 
le  canon  de  la  ville,  et  le  lendemain  nous  nous  emparâmes  d'Elverdinghe  et  Brie- 
len  pour  assurer  notre  flanc  gauche,  menacé  par  l'ennemi  occupant  le  poste  de 
Boesinghe.  L'ennemi  ne  nous  laissa  pas  en  repos  dans  ces  postes,  car,  le  9  5  au  soir, 
il  fit  une  sortie  de  la  ville  et  nous  attaqua  tiès  vigoureusement  à  Vlamertinghe; 
mais  il  fut  repoussé  avec  vigueur  et  renti-a  dans  ses  foyei's  après  avoir  essuvé  une 
perte  considérable.  Le  lendemain  il  revint  à  la  charge  du  côté  de  Brielen  et  nous 
y  attaqua  avec  une  force  vraiment  im[)osante ,  qui  ne  lui  réussit  pas  plus  que  les 
autres  jours.  Toutes  ces  opérations  terminées  avec  succès ,  nous  attendions  pour 
agir  que  la  colonne  de  2,000  hommes,  envoyée  par  le  général  Souham  et  com- 
mandée par  le  citoyen  Daendels'''  sur  la  route  de  Menin  à  Ypres,  commençât 


<''   Hermann -Willem    Oaeiidels,    né    à  division  le  lo  nivôse  an  ui  (3o  décembre 

Valtem  (Pays-Bas)  le  ai    octobre  176a,  1796),  non  compris  dans  l'organisation  du 

avocat,  major  dans  la  brigade  gueidroise  a5  prairial  an  m  (i."!  juin  1795),  démis- 

en  1787,  lieutenant-colonel  de  la  légion  sionnaire  après  la  paix  d'Amiens,  lieutenant 

franche  étrangère  le  1  a  octobre  1793,20-  général  maréchal  de  Hollande  en  1806, 

néral  de  brigade  provisoire  le  a  frimaire  gouverneurgénéraldel'ilede  Java  en  1807, 

an  m  (aa  novembre   179Û),  général  de  inscrit  sur  l'étal  des  généraux  de  division 
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son  attaque;  mais  quel  fut  notre  étonnement  lorsque  nous  reçûmes  une  lettre  du 
citoyen  Daendels,  par  laquelle  il  nous  prévenait  qu'il  avait  ordre  du  {général 
Souham  de  se  replier  sur  Menin,  et  nous  disant  qu'ils  étaient  tous  d'accord  que 
le  siège  d'Ypres  était  une  folie.  Dans  le  même  moment,  le  général  Souham, 
faute  d'avoir  bien  retranché  ses  postes ,  se  trouva  obligé  d'évacuer  Menin ,  ce  qui 
nous  força  de  battre  en  retraite  sur  Poperinghc.  Nous  finies  sur  cette  ville  une 
retraite  glorieuse,  où  nous  sommes  très  bien  retranchés  et  où  nous  attendons 
l'ennemi  de  pied  ferme.  Ainsi  vous  voyez ,  citoyens ,  que ,  loin  d'avoir  mis  de  la 
lenteur  dans  mes  opérations,  mon  armée  n'a  pas  perdu  un  seul  instant,  puisque 
dès  le  premier  instant  qu'elle  s'est  mise  en  jnarche  elle  s'est  battue  continuel- 
lement, tous  les  jours  et  avec  beaucoup  d'opiniâtreté,  pour  s'emparer  des  postes 
de  Poperinghe ,  Neuve-Église ,  Messines ,  Wiltecaste ,  Woormeseele ,  Saint-Éloy  et 
Vlamertinghe.  Mettez  maintenant  en  parallèle  la  prétendue  activité  qu'a  mise  dans 
ses  opérations  le  général  Souham ,  et  examinez  quels  obstacles  il  a  éprouvés  dans 
sa  marche  sur  Menin.  Il  n'a  eu  aucun  poste  à  emporter  avant  de  se  présenter 
devant  cette  ville. 

Voilà  ce  qui  regarde  notre  partie  droite.  Vous  verrez  les  mêmes  opérations 
sur  notre  partie  gauche.  Le  99,  même  jour  du  départ  des  deux  colonnes  de  la 
partie  droite,  est  partie  d'Hondschoote  une  colonne  commandée  par  le  général 
Gougelot,  pour  se  réunir  avec  les  généraux  Vandamme  et  Hoche  qui  comnjan- 
daient  les  troupes  du  camp  de  Leffrynckhoucke ,  devant  la  ville  de  Furnes ,  qu'ils  ont 
attaquée  vigoureusement  et  qu'ils  ont  emportée  de  suite.  De  là  ils  se  portèrent  sur 
Nieuport ,  dont  ils  firent  le  blocus  en  règle.  Le  général  Gougelot  s'est  porté  avec 
sa  colonne  sur  Peruysen  et  Chapelle-Sainte-Catherine  et  Schoorbakke ,  pour  contenir 
le  camp  de  Dixmude  et  garantir  la  colonne  du  général  Vandamme  ;  mais  l'échec 
qu'éprouva  le  général  Souham  le  força  d'abandonner  le  siège  de  cette  ville ,  dont 
la  conquête  lui  était  assurée  sans  cette  malheureuse  circonstance ,  et  de  se  replier 
sur  Furnes  pendant  que  le  général  Gougelot  s'est  porté  à  Schoorbakke  et  devant 
le  camp  de  Dixnuide  pom-  empêcher  les  troupes  de  ce  camp  d'inquiéter  sa  droite. 

Je  conclus  à  ce  que,  loin  d'avoir  mis  de  la  lenteur  et  de  l'inactivité,  j'ai  mis 
toute  la  célérité  qu'il  était  possible  de  mettre  en  pareille  circonstance ,  ainsi  que  je 
le  démontre  par  le  détail  ci-dessus.  Et ,  quant  au  versement  des  troupes  qu'on  me 
demandait  pour  la  division  du  général  Souham ,  loin  de  lui  en  envoyer,  j'avais 
tout  lieu  d'espérer  que  lui-même  m'en  ferait  passer,  d'après  la  demande  que  je 
lui  en  avais  laite ,  la  nécessité  absolue  d'en  avoir,  et  d'après  ce  qui  avait  été  con- 
venu au  conseil  de  guerre  à  Bergues  et  demandé  par  lui  dans  son  opinion  men- 
tionnée sur  le  procès-verbal  dudit  conseil  de  guerre. 

Je  suis  fi-aternellement 

D'AvàisE. 

(Orijf. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 

français  le  1 4  février  1 8 1  a ,  fait  la  cam-  pour  prendre  possession  des  côtes  d'Afrique 
pagne  de  Russie,  démissionnaire  en  août  restituées  à  la  Hollande,  mort  sur  la  côte 
181 4,   envoyé   par   le   roi   des   Pays-Bas         de  Guinée  le  9  mai  1 8 1 8. 
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VILLE-AFFRANCHIE  (lïOn),   9   BRUMAIRE  AN  II  (3o   OCTOBRE   I793]. 
LE  GÉNÉRAL  EN   CHEF  DOURS  '"  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  s  S'il  était  permis  de  songer  à  son  repos,  j'aurais  refusé  le  grade 
auquel  vous  venez  de  m'diever,  mais ,  totalement  dévoué  à  la  défense  de  la  Répu- 
blique ,  j'accepte  le  commandement  en  chef  de  l'armée  des  Alpes.  F'ort  de  mon 
amour  ardent  de  la  liberté  et  de  la  confiance  dont  vous  daignez  m'honorer,  je  ne 
crains  point  l'énorme  responsabilité  dont  je  me  charge.  Dans  aucune  occasion  je 
ne  serai  conduit  par  le  désir  de  la  domination  et  l'intérêt  personnel ,  et  je  vous 
répéterai ,  citoyens ,  ce  que  j'ai  écrit  à  la  société  populaire  de  mon  canton  :  (f  Si 
après  avoir  passé  par  les  emplois  de  la  République ,  on  me  trouve  plus  riche  que 
je  ne  l'étais  avant,  je  consens  que  ma  tête  tombe  sur  l'éehafaud.  n  H  envoie  l'état 
des  munitions  de  guerre  qu'il  a  fait  passer  au  camp  sous  Toulon.  rrLa  brave  gar- 
nison de  Valenciennes ,  égarée  par  quelques  instigateurs  qui  ne  cessent  d'in- 
fecter le  territoire  de  la  liberté ,  avait  un  moment  manifesté  le  désir  de  tenir  le 
serment  qu'elle  avait  prêté  aux  tyrans  du  Nord  de  ne  plus  porter  les  armes  contre 
eux;  mais  nous  lui  avons  fait  sentir  que  le  premier  de  tous  les  serments  était  de 
défendre  la  liberté,  qu'ainsi  le  contrat  qui  les  engageait  à  épargner  les  tyrans 
était  nul;  qu'au  surplus  elle  eût  hâte  de  se  décider,  parce  (jue  la  République 
avait  plus  de  défenseurs  qu'il  ne  lui  en  fallait  et  ([ue  l'honneur  lui  serait  peut- 
être  enlevé  de  marcher  sur  les  rebelles.  La  garnison  a  obéi  et  part  pour  le  camp 
du  .Midi.  1  La  ville  commençant  à  manquer  de  subsistances,  les  représentants  ont 
pris  des  mesures  k  cet  effet.  Il  prie  le  Comité  de  se  bâter  de  lui  envoyer  le  dé- 
cret pour  l'encadrement  des  nouveaux  bataillons  dans  les  anciens.  <rOn  fusille  ici 
chaque  jour  les  principaux  moteurs  des  troubles  de  Lyon  et  l'on  fait  justice  des 
scélérats  qui  voulaient  résister  à  la  volonté  nationale.  Ainsi  périront,  j'espère, 
tous  les  ennemis  de  la  liberté  et  de  l'égalité.  71 

(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  siège  de  I.yon.) 


'"  Joseph-Franrois  Dours,  né  i'i  Bollètie 
(  Vaucluse )  eu  i^lig,  gendarme  de  la  garde 
du  roi  le  8  septembre  1773,  réformé  le 
1"  octobre  1787,  chef  de  la  garde  na- 
tionale de  Bollène  après  la  réunion  du 
Comtat  Vcnaissin  à  la  France,  commis- 
saire du  département  de  la  Drôme,  aide 
de  camp  du  général  (Marteaux  le  C  juillet 
1793,  chef  de  brigade  le  3  septembre 
1793,  général  de  brigade  provisoire  par 
les  représentants  à  l'armée  devant  Tou- 
lon, confirmé  le  26  septembre  1793, 
employé  à  l'armée  d'Italie,  général  de 
division  le    1"   octobre    1793,  comman- 


dant de;  troupes  employées  à  l'armée  des 
Alpes  et  à  Ville-Affranchie  par  arrêté  du 
Comité  de  salut  public  le  a  3  octobre  1793, 
retiré  en  ventôse  an  m  (février  1793), 
assassiné  à  Bollène  par  des  déserteurs  le 
a3  décembre  1795.  Le  général  Dours  avait, 
déclare-t-il  lui-même  dans  une  lettre  du 
^5  nivôse  an  m  (i5  janvier  1790),  fait  les 
campagnes  de  Mahon,  de  Hanovre  et  de 
Corse,  et  il  avait  été  en  Turquie  comme 
adjoint  du  baron  de  Toit.  .M.  Paul  de  Fau- 
cher a  fait  une  conférence  sur  ce  général 
à  l'Académie  de  Vaucluse  et  il  doit  publier 
prochainement  sa  correspondance. 
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SCHILTIGHEIM,   g   BnUMAIHE  AN  11  (3o   OCTOBRE    1798). 
L'ADJUDANT    GENERAL    DEMONT   AU    COMITE    DE   SALUT    PUBLIC. 

Analyse.  —  L'ennemi  est  dans  un  état  de  tranquiilitd  absolue,  au  moins  ap- 
parent, fr  L't^nergie ,  suite  de  la  discipline  que  les  citoyens  représentants  près  cette 
armée  et  le  général  en  chef  s'occupent  de  donner  à  l'armée,  nous  garantira  de 
toute  espèce  de  surprise ,  qui  est  en  partie  cause  de  tous  nos  désastres,  -n 

(Orip. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Rhin.) 


PARIS,   9  BRUMAIRE  AN   II  (3o  OCTOBRE    1793). 
LE  GÉNÉRAL   LA  ROQUE   AU   COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  envoie  un  mémoire  justificatif  et  proteste  de  son  innocence. 

(Analyse,  Arch.  de  la  grieiTe,  corr.  gén.  ) 


123.  PARIS,  10  BRUMAIRE  AN  n(3l  OCTOBRE  I793). 
CARNOT  AU  GÉNÉRAL  JOURDAN. 

Paris,  to  hrumaim,  q' année  rJ'puljlicainc. 

CAKSOT,   REPnésKSTAST  DV   PBVPLE , 

ÀV  gkhéral  bu  chef  de  l'arméb  do  kord,  jourdah. 

Le  Comité  de  saiut  public,  citoyen  général,  a  vu  avec  satisfaction 
les  mesures  de  sagesse  que  vous  avez  prises  pour  ne  pas  compromettre 
le  salut  de  l'armée  qui  est  à  vos  ordres,  et  pour  conserver  vos  commu- 
nications. Le  passage  de  la  Sambre  peut  être,  en  effet,  difficile,  si 
l'ennemi  emploie  de  grandes  forces  à  le  garder;  mais,  comme  le  cours 
de  cette  rivière  est  fort  étendu,  il  se  trouvera  obligé  de  disséminer  ses 
moyens ,  et  vous  en  pourrez  profiter  pour  tomber  en  masse  sur  quel- 
ques-uns de  ses  postes,  le  forcer  à  se  replier  et  vous  ouvrir  soit  la 
route  de  Mons,  soit  celle  de  Bruxelles.  De  plus,  pendant  que  vous 
tiendrez  l'ennemi  en  échec,  le  général  Souham  pourra  faire  une  trouée 
de  son  côté,  et  il  est  bien  difficile  que  l'ennemi  puisse  parer  à  cette 
combinaison  d'attaques. 

Il  me  semble  aussi  que  vous  pourriez  faire  marcher  par  Givet  une 
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colonne  de  i'armëe  des  Ardennes,  par  le  pays  de  Liège,  laquelle  s'em- 
parerait des  magasins  de  l'ennemi  sur  la  Meuse.  Les  Lit^geois,  qui 
paraissent  toujours  disposés  à  se  déclarer  en  notre  faveur,  pourraient 
alors  se  joindre  à  cette  colonne  pour  marcher  sur  Bruxelles  et,  si  elle 
avait  du  succès,  vous  pourriez  la  renforcer  pour  rendre  ses  succès  dé- 
cisifs. C'est  à  vous,  citoyen  général,  à  peser  les  mesures  qui  vous  sont 
proposées;  la  confiance  du  Comité  vous  donne  une  grande  latitude; 
la  seule  base  qu'il  ait  prescrite  d'une  manière  absolue,  c'est  de  tout 
tenter  pour  expulser  complètement  les  ennemis  du  territoire  de  la  Ré- 
publitjue,  sans  faire  de  sièges,  soit  en  l'enveloppant,  soit  par  une 
puissante  diversion. 

H  paraît  que  vous  n'avez  pas  été  secondé  par  la  division  de  la 
Flandre  maritime.  Pour  vouloir  trop  entreprendre  à  la  fois,  le  général 
D'A  vaine  a  morcelé  ses  forces  et  n'a  rien  fait  du  tout.  Nous  regardons 
l'expédition  d'Ostende  comme  absolument  manquée,  et  nous  eussions 
désiré  que  cette  division  promît  un  peu  moins  et  fît  un  peu  davan- 
tage!". 

Salut  et  fraternité. 

Carnot. 

Quoique  la  faute  du  général  Cordellier  ait  paru  fort  grave  au  Co- 
mité, il  a  pensé  qu'on  pouvait,  à  cause  de  son  patriotisme  bien  pro- 
noncé, ne  pas  donner  suite  à  son  affaire. 

(Ori(f.  anl.,  Aitli.  de  la  (juerrc ,  armée  du  Nord.) 


12/|.     PARIS,    10   BRUMAinR  AN  U   (3t    OCTOBRE    l^gS). 
LK  COMITÉ  DE  SALLT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCIIOTTE. 

Analyse.  —  Envoi  d'une  lettre  de  la  société  républicaine  diï  Metz, 
qui  se  plaint  de  ce  que  les  chefs  civils  et  militaires  de  cette  ville  ne 

*'*  Leroprésenlant  Duquesiioy  rcriainail  remplaçant  :« Noire  collègue  Carnot  m'avait 

avec  instance  la  présence  de  Carnot  à  Par-  promis  de  me  faire  adjoindre  un  collègue 

mée  du  Nord.  fSi  notre  collègue  Carnot,  travailleur.    S'il    ne  m'en  arrive  pas  un, 

écrivait-il   au    Comité  de  salut  public  le  je  vous  préviens  que  je  ne  puis  rester  ici 

3o  octobre,  peut  s'absenlcr  quelques  jours  |ilus  longletnps,  ce  fardeau  étant  au-dessus 

du   Comité,   qu'il    vienne   de  suite.»   Le  de  mes  forces.»  (Orig.,  Arcli.  nal.,  AF  11 

3i  octobre,  il  sollicite  un  adjoint  ou  un  336.) 
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sont  pas  prévenus  de  l'arrivée  des  troupes  qui  y  entrent  journelle- 
ment. 

(Oiig.  sig.  par  Carnot  cl  rilUiud-Vareiine,  coll.  de  M.  Etienne  Charaïay.  ) 


BEAUMONT,    10   BRUMAIRE  AN    11   (3l    OCTOBRE    lygS). 
LE  GÉNÉRAL  JOURDAN  AU  MINISTRE  DE  LA   GUERRE  BOUCHOTTE. 

Au  quai'lier  général  à  Beauuiont  en  Belgique , 
le  10'  jour  du  3*  mois  de  l'an  il  de  la  République  une  et  indivisible. 

LE  aéxKRAL  BU  CHEF  AV  lUlNISTRE  DE  LA  CVERIIE. 

Ma  lettre  du  8  du  courant  vous  aura  appris ,  citoyen  ministre ,  les  raisons  qui 
m'ont  empêché  d'attaquer  aussi  promptement  que  je  le  désirais.  La  division  du 
général  Fromentin  campera  demain  à  Florennes,  à  la  droite  de  celle  des  Ar- 
dennes,  commandée  par  le  général  Doshureaux,  qui  est  campée  à  Bossus.  Ces 
deux  divisions,  qui  seront  commandées  par  le  général  Desbureaux,  marcheront 
sur  Charle-sur-Sambre.  La  division  du  général  Duquesnoy  et  celle  du  général 
Balland,  que  je  commanderai,  marcheront  sur  Thuin.  Sept  mille  hommes  de  la 
division  de  Maubeuge,  campés  à  Jenmont,  contiendront  le  camp  ennemi  qui  est 
au-dessus  de  Merbes-le-Chûteau ,  et  un  corps  de  la  garnison  de  Givet  contiendra 
le  camp  ennemi  placé  à  Saint-Gérard. 

Voilà,  citoyen  ministre,  les  dispositions  de  l'attaque  générale  qui  aura  lieu  le 
1-2  ou  le  1 3  pour  le  plus  tard.  J'espère  que  le  génie  de  la  liberté  et  le  courage 
des  troupes,  à  qui  je  vais  communiquer  les  brillants  avantages  remportés  en  Pié- 
mont, vaincront  les  difficultés  qui  s'opposent  au  passage  de  la  Sambre.  Il  nous 
arrive  beaucoup  de  déserteurs.  Tous  les  rapports  m'annoncent  que  l'ennemi  a 
encore  des  intelligences  dans  notre  armée  et  «ju'il  est  bien  prévenu  de  tous  nos 
mouvements.  Je  n'ai  pas,  à  beaucoup  près,  le  même  avantage;  car  il  ne  m'a  pas 
été  possible  de  trouver  des  gens  assez  intelligents  pour  servir  la  République, 
dans  la  partie  secrète.  Je  surveille  avec  soin  ce  qui  m'entoure  et,  si  je  parviens  à 
découvrir  les  traîtres,  je  saurai  venger  la  République'''. 

Salut  et  fraternité. 


JoURDAN. 


(Orig.,  Arch.de  la  guerre,  armée  du  Nord. 


'''  On  lit  en  \è\e  de  celte  noie  aulo-  muniqué  sa  lettre  au  Comité  de  salut  pu- 
graphe  de  Boucliolle  :  nhcrire  au  {jénéral  ]>lic,  qui  attend  avec  impatience  des  nou- 
Jourdan.  Envoyer  un  courrier.  .J'ai   rom-         velles  du  passage  de  la  Sambre.  r> 
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10   DnUMAIRE  AN  H  (3l   OCTOBltK    17f)'5j. 
LES  GÉNÉRAUX  BAKSONKET  ET  CICAPUY  AU   COMITE  DE  SALUT   PUBLIC. 

Aimlysc.  —  1°  Le  général  Ransonnet  écrit  d'Arleux  pour  rejeter  sur  le  colonel 
Fonteniile'''  et  sur  le  7 1  "  régiment  la  responsabilité  de  la  prise  de  Marcliiennes  et 
l'échec  de  nos  troupes'*'.  (Analyse,  Arcli.  de  la  guerre,  rorr.  géii.)  —  9'  Le  gé- 
néral Cliapuy  écrit  de  Cambrai  que,  sur  l'instante  demande  du  général  Ransonnet, 
il  vient  de  faire  partir  pour  le  camp  d'Arleux  600  hommes  de  sa  garnison  <''. 
(Orig. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


PARIS,    10  BRUUAIRK  AN   II  (3  l    OCTOURE    fj^'i). 
LE    MINISTRE    DE    LA    GUERRE    BOUCIIOTTE    À    SAINT-JUST. 

J"ai  appris  avec  plaisir,  par  votre  lettre  du  5 ,  l'arrivée  de  Pichegru  et  je  ne  suis 
pas  étonné  que  vous  en  soyez  content.  Je  vous  envoie  copie  de  ma  lettre  au  gé- 
néral sur  le  désir  qu'a  le  Comité  de  voir  mettre  son  arrêté  sur  un  rassemblement 
de  troupes  à  faire  à  Rouquenom ,  à  exécution.  Le  Comité  considère  principalement 
la  délivrance  de  I>andau  et  de  Bitche.  Pichegru  conférera  avec  vous  sur  cet  impor- 
tant objet  et  i\  enverra  à  Hoche  le  résultat  de  ce  qu'il  sera  convenu,  en  supposant 
qu'il  ne  soit  pas  venu  se  concerter  avec  Pichegru.  Portez  surtout  attention  sur  les 
personnes:  évincez  tout  ce  qui  est  mauvais,  mettez  provisoirement  en  place  de 
bons  sans-culottes.  Votre  bon  travail  ne  sera  pas  contredit  ici;  il  ne  tiendra  pas  à 
moi  que  les  secours  que  vous  m'avez  demandé  ne  vous  arrivent  bientôt. 

(.Arcb.  de  la  guerre,  arin<>e  du  Itbiii,  r.-g.  \-j,  |>   ><<.  ) 


PARIS,    10    UKUMAIRE  AN  II  (3  1    OCTOBRE  f^^'S). 
LE  MINISTRE  DE  LA  UUERRE  BOUCIIOTTE  AU  GÉNÉRAL  PICHEGRU. 

Vous  avez  vu,  général,  que  le  Comité  de  salut  public  s'était  empressé  de 
prendre  une  détermination  sur  la  demande  de  secours  que  le  citoyen  Saint-Just 

"'  Cf.  1. 1,  p.  Sog  armée  du  Nord.)  Il  envoya  aussi  un  rap- 
'"  Le  m^me  jour,  Ransonnet  écrivit  à  port  sur  cette  alTaire  au  représentant  du 
Jourdan  pour  lui  annoncer  que  Mar-  peuple  Laurent,  à  Arras.  (yj.) 
rliicnnes  était  tombé  au  pouvoir  de  l'en-  '^'  La  prise  de  Marcliiennes  par  l'en- 
nemi. Le  71'  ro(jimeul,  dit-il,  est  respou-  nemi  faisait,  au  dire  du  (jcnéral  Itausonnet 
saille  de  cette  perte,  car  c'est  par  la  porte  et  de  ses  officiers,  du  camp  d'Arleux  la 
d'Orrhics,  qu'il  jrardait,  irque  ces  cauni-  clef  du  département  du  Pas-de-Calais, 
baies  sont  entrés.»  (Arch.  de  la  (juerre,  (Arch.  de  la  (juerre,  armée  du  Nord.) 
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lui  avait  fait  pour  l'armée  du  Rhin.  Ce  secours  ne  peut  qu'aider  à  la  réalisation 
du  premier  arrête  du  Goinitë  de  salut  public  sur  un  rassemblement  à  faire  à 
Ronquenom.  Le  citoyen  Garnol ,  membre  du  Comité,  a  écrit  dans  ce  sens  à  Saint- 
Just;  il  pense  que  l'objet  essentiel,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  un  instant  de  vue, 
est  la  délivrance  de  Landau  et  Bitche ,  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre. 
Je  pense  que  l'ennemi  nous  amuse  et  nous  masque  avec  son  armée  devant  Stras- 
bourg, et  que  pendant  ce  temps  il  s'occupe  essentiellement  de  conquérir  les  deux 
places  et  de  nous  faire  prendre  le  change  sur  ses  intentions.  Il  s'ensuit  de  ces 
calculs  que  le  Comité  tient  toujours  à  son  arrêté ,  qui  prescrit  de  rassembler  des 
forces  à  Bouquenom ,  comme  un  moyen  de  dégager  les  deux  places  et  de  dé- 
tourner l'ennemi. 

Ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  ])résent  n'est  pas  contraire  à  l'arrêté.  Les  forces  placées 
h  Saverne  ont  maintenu  un  passage  important,  non  seulement  au  département 
de  la  Meurthe  et  à  l'armée  de  la  Moselle,  qui  aurait  pu  être  inquiétée  sur  le  der- 
rière, mais  aussi  à  la  réalisation  du  projet,  en  ce  qu'il  laisse  la  liberté  d'envoyer  à 
Bouquenom  tout  ce  qui  sera  disponible  à  l'armée  du  Rhin.  La  position  des  gorges 
de  Saverne  est  telle  qu'on  doit  la  défendre  avec  peu  de  monde ,  et  les  troupes 
qui  fileront  de  ce  côté  feront  toujours  croire  à  l'ennemi  qu'il  y  en  a  bien  davantage. 

L'armée  de  la  Moselle  doit  aussi  réunir  au  même  Bouquenom  tout  ce  qu'elle 
aura  de  disponible.  Les  places  décernées  uns  fois  empêchent  l'ennemi  d'hiverner 
sur  notre  territoire.  C'est  ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue.  Vous  aurez  des 
ordres  à  donner  au  commissaire  ordonnateur  des  guerres  pour  les  ohjets  qui  le 
concernent.  Conférez  là-dessus  avec  le  citoyen  Saint-Just  et  faites  savoir  à  Hoche , 
à  la  Moselle ,  ce  que  vous  aurez  arrêté.  La  grande  affaire ,  c'est  la  delivTance  de 
Bitche  et  de  Landau. 

(Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Rhin,  reg.  47,  p.  37.) 


PARIS,    10   BRUMAIRE  AN  H  (3l    OCTOliRE    1793). 
LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE  AU  GENERAL  HOCHE. 

Je  vous  envoie ,  général ,  copie  de  mes  lettres  au  général  Pichegru  sur  les  cir- 
constances des  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Vous  y  verrez  que  le  Comité  de 
salut  public  a  les  yeux  tournés  sur  la  délivrance  de  Landau  et  de  Bitche.  Vous 
voudrez  bien  vous  entendre  avec  le  général  Pichegru  et  les  représentants  sur 
l'exécution  de  l'arrêté  du  Comité  de  salut  public.  Le  plus  que  vous  pourrez  en- 
voyer de  troupes  disponibles  à  Bouquenom  et  mieux  l'opération  sera  assurée. 

Salut  et  fraternité. 
(Arch.  de  la  guerre,  armée  du  Rhin,  reg.  hs,  fol.  a4  v°.) 


[3i  ocT.  .793.]     CORRESPONDANCE  MILITAIRE  DU  COMITÉ.  tihl 

SABREBItCcK,    10   BRUMAIRE  AN   II  (3t    OCTOBRE    17f)3). 
LE  GÉNÉRAL    HOCHE   AU    MINISTRE   DE   LA   GUERRE  BOUCHOTTE. 

Au  quartier  général  de  Sarrcbriick,  le  lo*  jour  du  a*  mois  de  l'an  11 
de  la  République  française  une  et  indivisible. 

LK  GÉséRÂL  DE   DIVISION  GOMHASDÀXT  L'ÀRIIÉE  DE  LA  MOSELLE 
AD  CrrOÏEN  BOUCHOTTE ,  MIXISTHB  DE  LA   GVEURK. 

Citoyen  ministre, 

Quoique  j'aie  fait  la  plus  grande  diligence ,  je  n'ai  pu  arriver  qu'hier  soir  à 
Sarrebriirk ,  où  j'ai  trouve  votre  lettre  et  les  arrêtés  du  Conseil  exécutif  et  du  Co- 
mité de  salut  public.  Croyez  que  je  m'empresserai  toujours  d'exécuter  les  ordres 
que  vous  me  ferez  passer,  et,  à  cet  efifet,  je  vais  faire  les  dispositions  nécessaires. 
La  copie  de  la  Ipltre  adressée  à  mon  prédécesseur  par  le  général  de  l'armée  du 
Rhin,  vous  fera  connaître  que  l'exécution  de  l'arrêté  du  Conseil  exécutif  est  assez 
diflicile  '''.  Pour  mon  particulier,  voici  les  mesures  que  je  vais  prendre. 

1°  J'ai  devant  moi  un  corps  de  Prussiens,  de  Saxons  et  autres  bandes  sem- 
blaljles,  de  vingt-huit  à  trente  mille  hommes,  (|ui  ne  me  permet  guère  île  faire  de 
mouvements ,  si  je  ne  suis  secondé  par  l'armée  du  Rhin.  Placé  dans  une  position 
assez  singulière,  cependant  si,  comme  on  me  l'assure,  l'entre  Sarre-et-Moselle 
devient  impraticable ,  je  puis  faire  fder  des  troupes  de  la  gauche  vers  la  droite ,  di- 
minuer, en  fortifiant  Sarrebriick ,  le  nombre  de  troupes  qui  l'occupent  et ,  en  me 
(aisant  joindre  pr  les  six  bataillons  de  l'armée  de  la  Moselle  qui  ont  été  envoyés 
à  Saverne,  rassembler  à  la  belle  position  de  Sarre-Albe,  à  une  lieue  de  Bouque- 
nom,  un  corps  de  dix  mille  hommes,  qui  pourra  se  porter  de  là  où  on  jugera  à 
propos  '''. 

a*  J'estime  qu'il  est  de  la  plus  grande  importance  de  repousser  les  ennemis 
dans  le  plus  court  délai  possible,  mais  il  faut([ue  l'armée  du  Rhin  agisse  et  qu'on 
n'attende  pas  que  les  chemins  soient  devenus  inq)raticables ;  il  faut,  dis-je,  que 
cette  armée  se  mette  en  mouvement  et  frappe  tout  entière.  Je  l'aiderai  par  ma 
droite  de  tout  mon  pouvoir,  mais,  si  elle  reste  derrière  Strasbourg,  seul,  que 
puis-je  entreprendre? 

'"'  En  regard  de  ce  passage  on  lit  cette  5o,ooo  hommes  disponibles  dans  les  places 

noie  autographe  de  Bouchotte  :  irLe  Co-  cl  sur  la  frontière.  Là-dessus  il  ne  serait 

mité  pense  toujours  qu'une  diicrsion  fe-  pas  impossible  de  porter  à  1  5,ooo  ceux  que 

rail  un  t>on  effet. tj  vous  enverrez  du  côté  de  Bouquenom  el, 

'"   En  regard  de  ce  passage,  le  ministre  pour  peu  que  le  Rhin  en  voulût  fournir 

Bouchotte  a  écrit  celte  réponse,  où  il  insiste  autant ,  vous  auriez  une  force  suffisante  pour 

sur  le  rassemblement  de  troupes  à  Bou-  faire  la  diversion  à  laquelle  le  Comité  de 

quenom  :   itVous  devez  avoir   au    moins  salul  public  lient  toujours.» 
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Je  pars  ce  soir  pour  visiter  Sarrelibre  et  toute  ma  gauche.  Je  me  porterai  de- 
main à  ma  droite  et  aurai  après-demain  une  conférence  à  Phalsbourg  avec  ie  gé- 
néral de  l'armée  du  Rhin.  Je  vous  en  ferai  connaître  ie  résultat  et  vous  prie  de  me 
faire  passer  vos  ordres'"'. 

Je  désirerais  faire  de  Sarrebriick ,  au  moyen  de  quelques  ouvrages ,  une  place 
([ui  puisse  tenir  et  arrêter  l'ennemi  cpielque  temps,  sans  le  secours  d'un  corps  de 
troupes  considérable.  Faites-moi  passer  voire  autorisation  '^'. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  l'on  pût  em])ioyer  aux  travaux  de  lu  Réj)ubli(jue  les 
bataillons  de  première  levée  qui  ne  sont  point  armés.  On  économiserait  des  frais 
immenses.  Il  ne  s'agit  que  d'un  arrêté  du  Comité  de  salut  public  ou  du  Conseil 
exécutif'. 

L'habillement  n'est  point  ici  en  fort  bon  état  et  on  m'accuse  cinq  cents  paires 
de  souliers  en  magasin.  Je  vous  prie  de  m'en  faire  passer,  ainsi  que  des  culottes, 
guêtres,  etc. 

Les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  ne  peuvent  nous  inquiéter  encore.  J'ai 
donné  l'ordre  que  l'on  complète  Sarrelibre.  Ce  n'est  que  par  des  précautions  qu'on 
attend  avec  sécurité  les  événements. 

J'ai  un  seul  ingénieur  dans  l'armée  et ,  d'après  ce  que  m'ont  dit  les  représen- 
tants du  peuple,  je  dois  m'attendre  à  être  peu  secondé.  J'ai  le  plus  grand  besoin 
d'ingénieurs.  Veuillez  me  faire  passer  les  citoyens  Lauwereyns ,  ingénieur  h  Dun- 
kerque,  Diotte,  adjoint  au  génie ,  et  Ménageur,  capitaine  d'artillerie  au  1"  ba- 
taillon de  la  Marne ,  aussi  à  l'année  de  Dunkerque. 

Je  vous  demande  le  grade  d'adjudant  général  chef  de  ])rigade  pour  le  citoyen 
Simon'*',  chef  du  4"  bataillon  des  volontaires  nationaux. 


'"  En  regard  de  ce  passage  Boucliollea 
écrit  ces  mots  :  rr  Je  pense  que  ie  citoyen 
Carnot,  membre  du  Comilé  de  salut  pu- 
blic ,  va  se  rendre ,  de  ia  part  du  Comilé , 
sur  la  frontière.  li  vous  expliquera  les  vues 
du  Comilé.  n 

'*'  En  regard  de  ce  passage  on  lit  celle 
réponse  de  Boucholte  :  rr  L'adjoint  de  la 
y  division  donnera  les  ordres  pour  les  for- 
lificalions  que  vous  trouverez  à  propos  de 
faire  à  Sarrebrûck.)i 

'''  En  regard  de  ce  passage  Boucholte 
a  écrit  ces  mots  :  «Vous  pouvez  requérir 
des  travailleurs  parmi  ceux  de  la  nouvelle 
levée  cl  les  reprcsenlanis  peuvent  vous 
aider  en  ccla.ji 

'"  Henri  Simon,  né  à  Melun  (Seine-et- 
Marne)  le  7  avril  176'!,  soldai  au  régi- 
ment de  la  Martinique  de  1785  à  1789, 
capitaine  au  II'  bataillon  des  volontaires  de 
Seine-et-Marne,  lieutenant-colonel  en  2° 
du  4°  bataillon  des  volontaires  nationaux 


(futur  60'  d'infanterie)  le  6  septembre 
1793,  commandant  de  ce  bataillon  le 
6  mars  1798,  commandant  de  Dunkerque 
le  i4  septembre  1798,  adjudant  général 
chef  de  brigade  le  10  brumaire  an  n 
(5  novembre  1798),  général  de  brigade 
le  8  frimaire  an  n  (98  novembre  1798), 
réformé  le  a 5  pluviôse  an  v  (i3  février 
1797),  maintenu  à  son  poste  le  aS  bru- 
maire an  VI  (i5  novembre  1797),  blessé 
en  détendant  le  Mans  contre  les  Chouans 
dans  la  nuit  du  39  au  a  8  vendémiaire 
an  Tui  (i4  au  i5  octobre  1799)  et  am- 
puté du  bras  droit,  commandant  des  In- 
valides à  Versailles  le  9  i  thermidor  an  vni 
(9  août  1800)  et  en  second  des  Invalides 
à  Paris  le  5  brumaire  an  xi  (27  octobre 
1802),  membre  de  la  Légion  d'honneur 
le  19  frimaire  an  xn  (11  décembre  i8o3) 
et  commandant  le  9  5  prairial  an  xii(i  4  juin 
i8o4),  remis  en  activité  ie  10  octobre 
1819,  commandant  de  9'  classe  à  Rome 
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Pour  l'honneur  des  armes  de  la  République  et  ses  intérêts ,  je  vous  invite  à  faire 
surveiller  Vandamme ,  qui  parle  lieaucoup  plus  qu'il  n'agit. 

Comptez  sur  moi ,  citoyen  ministre.  Je  ne  pense  pas  que  les  ennemis  aillent 
celte  semaine  ni  l'autre  à  Nancy,  ainsi  qu'on  s'est  plu  à  le  répandre.  Vous  m'avez 
confié  les  intérêts  de  la  patrie ,  je  les  défendrai  au  péril  de  ma  vie. 

L.  Hoche. 

(Orig. ,  Arcb.  du  la  guerre,  armée  de  la  Moselle.) 


BBNNES,    10  BRUMAIRE  AN   II  (3  1   OCTOBHE    lygS).  LE  GÉNÉRAL  VERGNES 

AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  se  plaint  de  ce  qu'on  suspecte  ses  intentions  et  cite  à  ce  propos 
une  lettre  qu'il  a  reçue  du  représentant  Garnier.  »  Je  m'honore  d'être  encore  l'ami 
de  Pache,  et  je  ne  chercherai  pas  d'autre  justification."  Sa  santé  le  force  à  de- 
mander au  (jénéral  Rossignol  de  le  remplacer  dans  ses  fonctions  de  chef  d'élat- 
niajor  de  l'armée  des  Côtes  de  Brest  et  de  lui  donner  un  commandement  borné  où 
il  puisse  être  encore  utile  à  sa  patrie. 

(Or  g.  eut.,  Arcli.  de  la  guerre,  armée  des  C()los  de  Brest.) 


125.    PARIS,  BBUMAIRE  AN    II  (fIN  OCTOBRE    tj^'i). 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  COMITE  DE  SURVEILLANCE   DE   LA  VILLE  D'AIRE. 

Paris,  Ijruinairo  an  ii  de  la  nopul)li<|UC  française. 

LUS  HEPRÉSB^TA^TS  DV  PSVPLE ,  «BUKRES  DU  COMITÉ  DE  SALVT  PVBLIC , 
AV   COMITÉ  DE  SCHVEILLAyCE  DE  LA    VILLE  D'AIRB. 

Nous  avons  reçu,   citoyens,  la  lettre  de  nos  collègues  Lcvasseur 
et  Bentabole  '".  Ils  nous  informent  que  le  sieur  Achille  du  Chas- 


ic  i6  mai  i8i 3,  commandant  du  déparle-  mon  avait  eu  la  jambe  gauche  fracassée 

ment  de  la  Côtc-d'Or  le   iC  août   i8ii,  par  un  bisraïen  à  l'armée  de  Sambre-et- 

chevalier  de  Saint-Louis  le  i5  avril  i8i5,  Meuse  le  g8  prairial  an  u  (i6  juin  179'!) 

retraité  le  i5  août  suivant,  liculenanl  (jé-  '''  Par  une  lettre,   datée  de  Lille,  le 

nérai  honoraire  le  6  février  1818,  mort  à  eia  septembre  1793,  les  représentants  Le- 

Dijon  le    37    novembre    1827.   Outre  la  vassiîur  et  Bontal)olc  informaient  le  Comité 

blessure  reçue  eu  Vendée,  le  général  Si-  de  salut  pubUc  que  le  général  .Achille  du 

m.  39 

im-niurnic   iitioialc. 
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tellet''',  mis  en  état  d'arrestation,  demande  à  conserver  ses  chevaux'"^'. 
La  ioi,  qui  met  en  réquisition  tous  ies  chevaux  de  luxe,  n'admet  d'ex- 
ception en  faveur  de  personne. 

Les  Membabs  du  Comité  de  Salut  public 
chargés  de  la  correspondance. 

(  Minute,  Arch.  nat.,  AF  it  a38.) 


126.     PARIS,   BRUMAIRE  AN  II  (fIN  OCTOBRE    lygS). 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  BOUCHOTTE. 

Analyse.  —  Trois  lettres  :  1°  Envoi  d'un  extrait  d'une  lettre  des 
représentants  Trullard  et  Berlier'^'  demandant  des  fusils  pour  sept  ou 
huit  bataillons  qui  sont  à  Bergues,  Gravelines  etDunkerque.  (Minute, 
Arch.  nat.,  AF  11  288.)  —  2°  Envoi  d'une  copie  d'une  lettre  du  re- 
présentant Faure  contenant  un  état  du  dépôt  du  9*  chasseurs  à  cheval. 
(Minute,  Arch.  nat.,  AF  11  36,  dossier  n°  296.)  —  3°  Envoi  d'un 
extrait  d'une  lettre  des  représentants  dans  la  Seine-Inférieure  relative 


Chastellet  avait  été  mis  en  arrestation  par 
le  Comité  de  salut  public  de  la  ville  d'Aire 
et  qu'il  avait  demandé  à  conserver  ses  che- 
vaux. (Orig.,  Arch.  nat.,  AFii  3Û8.) 

(■'  Achille-François,  marquis  du  Chas- 
tciiet,  né  au  château  de  la  Bastie  (Loire) 
en  1760,  a'  sous-lieutenant  surnuméraire 
au  régiment  du  Roi-Infanterie  le  9  février 
1777,  capitaine  le  6  novembre  1779,  aide 
de  camp  de  Bouille  pendant  la  guerre 
d'Amérique,  mestre  de  camp  en  second 
du  régiment  des  chasseurs  des  Vosges  le 
ai  août  1781,  colonel  du  10'  chasseurs  à 
cheval  le  aS  juillet  1791,  maréchal  de 
camp  le  ig  mars  179a,  employé  à  l'armée 
du  Nord  le  ai  mai  179a,  blessé  devant 
Gourtrai  d'un  boulet  de  canon  qui  lui  en- 
leva le  mollet  gauche  le  ai  juin  179a, 
lieutenant  général  le  7  septembre  179a, 
candidat  au  ministère  de  la  guerre  le 
4  février  1798,  employé  à  l'armée  des 
Ardennes  le  3i  mai  1798,  démissionnaire 


le  3  septembre  1798,  arrêté  à  Aire  le  i4 
du  même  mois ,  mort  par  suicide  à  la  pri- 
son de  la  Force  en  avril  1794. 

(*'  Dès  le  3  septembre  1 798 ,  le  général 
du  Chastellet  avait  donné  sa  démission  en 
ces  termes  :  tr  Je  me  démets  entre  les  mains 
du  ministre  de  la  guerre  de  la  place  de 
général  de  division  des  armées  de  la  Ré- 
publique française.  Achillis  Dlchastellet. 
A  Aire,  le  8  septembre  1798,  l'an  11  de  la 
Répulilique  une  et  indivisible.»  (Orig., 
Arch.  adm.  de  la  guerre,  dossier  Chastel- 
let.) Boucholte  avait  écrit  en  marge  : 
!t  Ecrire  au  citoyen  Duchastcllet  que  le 
Conseil  exécutif  accepte  sa  démission,  que 
j'ai  soumis  sa  demande  de  conserver  ses 
chevaux  à  la  Convention  nationale ,  qui  l'a 
envoyée  au  Comité  de  salut  public,  n 

''>  La  lettre  des  représentants  Trullard 
et  Berlier  au  Comité  de  9.ilut  public  est 
datée  de  Uunkerquc,  le  a  9  septembre 
1798. 
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à  l'absence  du  général  Lebley'",  destiné  à  remplacer  le  général  Beau- 
Ueu '■^'.  (Minute,  Arch.  nat. ,  id.) 


'"  Claude-Marie  Leble).  ne  à  Strasbourj; 
le  6  avril  1756,  fils  d'un  caporal  instruc- 
leur,  entré  au  6'  régiment  d'artillerie  à 
pied  le  38  janvier  1771,  sergent  le  a  1  mai 
1777,  sergent-major  le  i"novembre  1784, 
lieutenant  en  premier  le  98  mai  1792, 
adjudant-major  le  i5  juillet  1793,  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  a 9  juillet  179a,  ca- 
pitaine le  1"  novembre  1799,  lieutenant- 
colonel  et  commandant  amovible  du  fort 
de  la  Hûugue  le  aô  avril  1798,  général 
de  brigade  à  l'armée  des  Côtes  de  Cher- 
bourg le  6  octobre  «798,  commandant  la 
subdivision  de  la  Manche  le  10  juillet 
1795,  employé  au  blocus  de  Mantoue  le 
17  septembre  1796  et  commandant  la  ci- 
tadelle de  cette  ville  le  3  mars  1797,  ré- 
formé le  18  mars  1797,  commandant 
d'armes  à  Dunkerque  le  39  novembre 
1798,  passé  à  Perpignan  le  a8  janvier 
i8o3,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
le  II  décembre  i8o3  et  olFicier  le  1 4  juin 
180^,  retraité  le  U  novembre  i8i3,  mort 


à  Cerqueuï  (Loir-et-Cher)  le  9  décembre 
1833.  Le  général  Lebley  avait  fait  la  cam- 
pagne d'Amérique  de  1780  à  1788  et 
avait  été  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  fesse 
droite  à  la  bataille  de  Rivoli  le  1 4  janvier 

»797- 

'*'  Cf.  Victor  Advielle,  Biographie  de 
Merle  Beaulieu ,  gétiéral  de  brigade ,  Paris , 
1 895 ,  in-8°.  Je  rectifie  et  complète  d'après 
ce  travail  la  notice  biographique  consacrée 
à  ce  général  dans  le  t.  II,  p.  Aai.  Pierre- 
Nicolas  Merle  était  né  à  la  Rochelle  le 
9  5  mai  1788,  de  Pierre  Merle,  seigneur 
de  Beaulieu,  capitaine  d'infanterie.  Il  de- 
vint chevalier  de  Saint -Louis  le  5  août 
1781.  Il  fut  nommé,  le  1"  vendémiaire 
an  XMi  (33  septembre  i8o4),  chef  du 
9"  bataillon  de  la  4°  brigade  des  vétérans 
et  commandant  provisoire  de  la  garde  du 
Sénat.  On  le  retraita  en  1806.  Merle  de 
Beaulieu  mourut  à  Paris  le  5  avril  1896. 
M.  Advielle  a  publié  ses  actes  de  baptême 
et  de  décès. 


«9- 
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Paris,  i3  brumaire  an  ii  (3  novembre  1793). 

Rapport  sur  la  manufacture  extraordinaire  d'armes  étarlie  à  Paris, 
FAIT  À  LA  Convention  nationale,  au  nom  du  Comité  de  salut 

PLRLIC,  PAR   L,   CaRNOT,  l'un  DE  SES  MEMBRES '''. 

Parmi  les  prodiges  qu'a  fait  éclore  notre  Révolution,  l'c^rection 
presque  subite  d'une  manufacture  qui  doit  produire  mille  fusils  par 
jour,  et  à  laquelle,  dans  peu,  rien  ne  sera  comparable  en  Europe, 
n'est  pas  un  des  moindres.  Le  Comité  de  salut  public  doit  vous  rendre 
compte  des  mesures  qu'il  a  prises  pour  l'exécution  de  la  loi  du 
2  3  août'^',  par  laquelle  il  est  immédiatement  chargé  de  cette  vaste  en- 
treprise. Je  vais  le  faire  en  son  nom  d'une  manière  succincte,  en  reje- 
tant dans  des  notes  les  détails  techniques  qui  ne  pourraient  âlre  saisis 
que  difficilement  à  la  simple  lecture.  De  nouveaux  rapports  successifs 
vous  instruiront  des  progrès  de  cet  établissement  dû  au  génie  de  la 
liberté,  et  dans  lequel  à  son  tour  la  liberté  doit  trouver  un  de  ses  plus 
fermes  appuis. 

Lorsque  la  loi  du  3 3  août  fut  rendue,  tout  était  à  créer:  ouvriers, 
matériaux,  outils.  En  vous  la  proposant,  le  Comité  avait  moins  con- 
sulté ses  moyens  que  son  propre  désir,  que  le  vœu  national,  que  cet 
instinct  supérieur  aux  calculs  qui  apprend  aux  hommes  que  rien  n'est 
impossible  à  qui  veut  être  libre. 

C  Carnot  se  préoccupait  tout  spéciale-  documenls  contenus  k  ce  sujet  dans  le  pré- 

lement  de  ia  question  si  urgente  de  la  fa-  sent  volume. 

briration  des  armes.  Il  rédigeait  lui-même  '*'  Dans  la  séance  du  a3  aoiîl  1798,  Ba- 

la  correspondance  relative  aux  manuracturcs  rèro  avait  fait  adopter  l'établissement  à  Paris 

d'armes  établies  dans  les  déparlemenls,  et  d'une  manufacture  extraordinaire  d'armes 

la  reproduction  de  son  rapport  complète  les  de  tout  genre. 
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Mais  cette  nullité  de  ressources  et  les  obstacles  physiques  qui  se 
sont  présentés,  tels  qu'une  sécheresse  dont  il  y  a  eu  peu  d'exemples 
depuis  plus  d'un  siècle,  qui  a  presque  totalement  suspendu  le  cours 
de  la  navigation  et  le  travail  des  usines,  et  dont  les  effets  se  sont  fait 
sentir  d'une  manière  plus  fâcheuse  encore,  comme  vous  le  savez,  par 
la  difficulté  de  la  mouture  et  l'arrivage  des  grains;  ces  obstacles, 
dis-je,  étaient  bien  moindres  que  les  difficultés  morales  que  nous  avons 
eues  à  surmonter. 

A  peine,  en  effet,  les  membres  de  votre  Comité  eurent-ils  cherché 
à  s'entourer  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  célèbre  parmi  les  savants  et  les 
artistes,  que  la  malveillance  dirigea  contre  les  uns  et  les  autres  les  res- 
sorts ordinaires  du  mensonge  et  les  plus  lâches  manœuvres.  On  sentait 
l'importance  de  l'entreprise;  on  craignait  l'influence  qu'elle  devait 
avoir  sur  le  sort  de  la  République,  et  l'on  voulait  qu'elle  échouât  dès 
son  principe.  Heureusement,  les  hommes  dont  nous  avions  recherché 
les  lumières  se  trouvaient  aussi  inattaquables  du  côté  de  la  probité 
et  du  civisme  que  du  côté  des  talents  et  du  zèle;  ils  servirent  la 
chose  publique  malgré  les  dégoûts  qu'on  voulut  leur  donner;  ils  lui 
consacrèrent  leurs  veilles,  et  leur  regret  a  été  de  ne  pouvoir  éviter 
l'éclat  inséparable  d'un  mérite  supérieur  qu'ils  auraient  voulu  pouvoir 
dérober,  comme  leur  désintéressement,  aux  yeux  de  l'envie  et  de  la 
persécution  '''. 

Cependant  l'esprit  contre-révolutionnaire,  déjoué  sur  ce  point,  ne 
fit  que  donner  à  ses  perfides  efforts  une  nouvelle  direction;  il  essaya 
d'accaparer  chez  les  négociants  et  dans  les  forges  mêmes  les  matières 
premières  dont  la  manufacture  ne  pouvait  se  passer;  on  chercha  à 
nous  enlever  le  petit  nombre  d'ouvriers  instruits  que  nous  avions  ras- 
semblés des  divers  points  de  la  République,  pour  en  former  d'autres 
et  diriger  le  travail  dans  les  ateliers  :  on  tordit  le  sens  de  la  loi,  pour 
les  faire  comprendre  dans  la  réquisition  militaire,  pour  les  indisposer 
par  des  arrestations  sans  fondement  et  des  vexations  particulières;  on 
tenta  de  les  soulever  en  exaltant  leurs  prétentions,  en  éveillant  en  eux 
un  sentiment  d'avarice  subversif  de  l'esprit  républicain.  Les  décrets 

C  Un  de  ces  savants  était  le  cbimisie  senla  une  platine  fabriquée  dans  les  ateliers 

Hassenfratz,  qui  annonça,  le  ili    octobre  des  Cbartroux.  —  Cf.,  à  la  page  90,  une 

1793,   au  club  des  Jacobins,  la  mise  en  lettre  du  Comilé  désignant  douze  architectes 

activité  de  la  manufacture  d'armes,  et  pré-  pour  construire  les  forges  et  ateliers. 
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réitérés  dont  vous  avez  frappé  ces  menées  et  l'activité  des  mesures  prises 
par  le  Comité  de  salut  public  lui  ont  enfin  assuré  la  faculté  d'opérer 
le  bien  et  de  remplir  vos  intentions  '". 

En  outre,  les  entrepreneurs  de  manufactures  particulières  ont  passé 
des  marchés  avec  le  ministre  de  la  guerre ,  pour  livrer  à  celles  de  Paris 
des  lames  et  des  canons  tout  forgés.  Les  fabriques  nationales  ont  été 
requises  de  donner  une  nouvelle  activité  à  leurs  travaux  et  d'envoyer 
ici  les  pièces  d'armes  désassorties,  pour  qu'elles  y  soient  appareillées. 

Indépendamment  de  ces  mesures,  votre  Comité  a  chargé,  par  une 
circulaire,  les  commissaires  aux  accaparements  des  sections  de  Paris 
de  retenir  pour  le  compte  de  la  République,  dans  les  magasins  de  leur 
arrondissement,  tous  les  fers  propres  à  la  fabrication  des  armes.  Les 
propriétaires  se  rendent  à  l'administration  chargée  de  ce  travail  où 
quatre  arbitres,  nommés  par  le  département  et  la  municipalité,  règlent 
le  prix  de  chaque  objet. 

Enfin  on  a  donné  les  ordres  nécessaires  pour  que  les  fers  inutiles 
qui  se  trouvent  dans  les  bâtiments  nationaux  fussent  transportés  dans 
les  magasins  où  l'on  fait  le  triage  de  ceux  qui  sont  propres  à  la  fabri- 
cation; le  reste  doit  être  vendu  au  profit  de  la  République. 

Des  moyens  analogues  à  ceux  qu'on  vient  d'exposer  ont  été  pris 
pour  les  autres  subsistances  qui  doivent  alimenter  la  manufacture.  Le 
besoin  en  a,  pour  ainsi  dire,  tiré  du  néant  plusieurs  qui  n'existaient 
pas,  en  faisant  sortir  de  nouveaux  genres  d'industrie.  La  fabrication 
des  aciers,  par  exemple,  dont  l'énorme  consommation  nous  tenait 
dans  une  dépendance  honteuse  et  ridicule  de  l'Angleterre  et  de  l'Alle- 
magne, ne  laisse  plus  rien  à  désirer.  Les  savants  et  les  artistes,  appe- 
lés par  votre  Comité  pour  le  seconder  dans  l'établissement  de  la  ma- 
nufacture extraordinaire  de  fusils,  viennent  enfin  de  nous  affranchir  de 
cette  espèce  de  tribut.  Le  Comité  les  a  engagés  à  publier  un  petit  ou- 
vrage pratique  qui  mît  tous  les  maîtres  de  forges  à  portée  de  fabriquer 
des  aciers  de  toutes  qualités.  Cet  ouvrage  est  terminé;  il  se  répand 


Cl  Le  4  septembre  lygS,  Danton  avait  Le  18  du  même  mois,  Jeanbon  Saint- 
fait  décréter  qne  la  Convention  mettait  à  la  André  avait  fait  adopter  que  les  citoyens 
disposition  du  ministre  de  la  guerre  cent  employés  depuis  trois  mois  à  la  fabrication 
millions  pour  des  fabrications  d'armes  et  des  armes  ne  pourraient,  sous  aucun  pré- 
notamment  pour  des  fusils.  (Cf.  Moniteur,  texte,  être  détournés  de  leurs  travaux.  (W., 
XVII,  583.)  XVII,  69a.) 
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partout,  et  les  manufactures  d'Araboise,  de  Rives,  de  Souppes  et  de 
Chantilly  suffiront  bientôt  à  tous  les  besoins  de  la  République. 

Les  ateliers  où  se  façonnent  les  matières  dont  nous  venons  de  parler 
sont  les  forges  à  canons,  les  foreries,  les  émouleries,  les  ateliers  d'équi- 
pages ,  ceux  d'équipeurs  monteurs ,  les  platineries ,  les  champs  d'épreuve , 
à  quoi  l'on  doit  ajouter  les  magasins  et  les  maisons  d'administration. 

Pour  l'établissement  de  ces  ateliers,  maisons  et  magasins,  on  s'est 
fait  donner  par  le  directoire  du  département  de  Paris  l'état  des  bâti- 
ments nationaux  disponibles;  on  a  choisi  les  plus  convenables,  et  on 
y  a  pu  faire  les  changements  ou  réparations  nécessaires. 

Deux  choses  sont  à  considérer  dans  une  manufacture  d'armes  :  le 
matériel  et  le  personnel.  Le  matériel  comprend  les  substances  qu'on 
doit  mettre  en  œuvre  et  les  ateliers  où  ces  substances  doivent  recevoir 
leurs  formes.  Le  personnel  comprend  les  ouvriers  et  l'administration. 
Nous  allons  faire  passer  rapidement  sous  vos  yeux  ce  qui  a  été  fait 
relativement  à  chacune  de  ces  deux  classes  d'objets,  en  renvoyant, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  détails  d'artistes  à  des  notes  qui  vous  seront 
soumises  par  la  voie  de  l'impression. 

Les  matières  sont  les  lames  h  canon  et  fers  d'échantillon,  les  aciers, 
les  bois  de  fusil,  les  outils  et  les  charbons  de  terre. 

La  fabrication  devant  fournir  36o,ooo  fusils  par  an,  et  chaque 
lame  de  canon  pesant  9  livres,  la  consommation  du  fer  pour  cet  objet 
sera  de  3, 900,000  livres.  La  consommation  du  fer  pour  les  autres 
parties  du  fusil  est  à  peu  près  des  deux  tiers  de  la  précédente;  ainsi 
la  consommation  totale  annuelle  sera  d'environ  six  millions  de  livres. 

Pour  assurer  un  aussi  grand  approvisionnement,  votre  Comité  a 
fait  faire  le  dépouillement  de  toutes  les  forges  et  fourneaux  compris 
dans  les  domaines  nationaux  et  provenant  tant  des  biens  du  ci-devant 
clergé  que  de  celui  des  émigrés. 

Parmi  ces  établissements,  on  a  choisi  ceux  qui  sont  placés  dans  les 
départements  du  Cher,  de  l'Allier  <•',  de  la  Nièvre  ''^',  de  la  Haute-Saône 
et  quelques-uns  de  la  Côle-d'Or  et  de  la  Haute-Marne,  parce  que  les 
fers  qu'Us  produisent  sont  les  meilleurs,  et  parce  que  leur  situation 
donne  plus  de  facilité  pour  leur  transport  à  Paris. 

Des  ordres  ont  été  donnés  aux  administrations  de  ces  départements 

'"  Cf.  lettre  du  Comité  sur  la  manufac-  '''  Cf.  lettre  du  Comité  sur  les  forges 

ture  de  Moulins  à  la  page  i  o3.  du  dcpartcmeut  de  la  Nièvre  à  la  page  a  1 9. 
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et  des  commissaires  y  ont  élé  envoyas  pour  hâter  les  envois  et  recueil- 
lir les  renseignements. 

La  fabrication  des  lames  à  canon  exige  des  martinets  qu'on  ne  pou- 
vait établir  ici  en  nombre  suffisant,  sans  sacrifier  des  moulins  à  farine  : 
le  Comité  a  pensé  qu'il  était  plus  à  propos  de  tirer  ces  lames  toutes 
fabriquées  des  forges  qui  se  trouvent  dans  les  autres  départements. 

Quant  à  la  façon  à  donner  à  ces  lames  pour  en  faire  des  canons, 
votre  Comité  a  pris  le  parti  de  faire  élever  à  Paris  2  58  forges,  dont 
ilio  sont  sur  l'esplanade  des  Invalides,  54  au  jardin  du  Luxembourg 
et  64  sur  la  place  de  l'Indivisibilité. 

Lorsque  les  ouvriers  auront  acquis  un  certain  exercice,  chaque  forge 
produira  quatre  canons  par  jour,  ou  toutes  ensemble  i.oSa  canons. 

Le  canon  étant  forgé,  on  le  met  de  calibre.  Pour  cette  opération, 
on  fait  établir  sur  la  ^pine  cinq  grands  bateaux  (dont  les  dessins  sont 
ici  sous  vos  yeux),  montés  chacun  de  seize  foreries,  par  le  moyen  des- 
quels on  peut  aléser  mille  canons  par  jour. 

En  même  temps,  on  a  formé  les  ateliers  nécessaires  pour  blanchir 
les  canons,  les  réduire  à  leur  épaisseur,  forger  les  culasses,  forer  les 
lumières,  souder  les  tenons,  former  les  bancs  d'épreuve,  fabriquer, 
limer,  tremper,  ajuster  et  monter  les  platines.  Tout  cela  doit  être  exé- 
cuté par  un  nombre  considérable  d'excellents  ouvriers  accoutumés  à 
des  travaux  délicats,  tels  que  les  horlogers  et  les  ouvriers  en  instru- 
ments de  mathématique. 

Une  grande  partie  des  platineurs,  tirée  de  la  manufacture  de  Mau- 
beuge,  est  déjà  installée  dans  le  couvent  des  ci-devant  Chartreux  :  les 
boutiques  garnissent  tous  les  cloîtres;  les  cellules  sont  habitées  par 
les  ouvriers,  et  ce  local,  consacré  jadis  au  silence,  à  l'inaction,  à 
l'ennui,  aux  regrets,  en  retentissant  du  bruit  des  marteaux,  olfrira  le 
spectacle  de  l'activité  la  plus  utile  et  le  tableau  d'une  population  heu- 
reuse. 

Les  pièces  de  garniture,  les  baguettes  et  les  baïonnettes  n'exigeant 
pas  la  même  précision,  sont  fabriquées,  comme  les  culasses,  dans  des 
ateliers  particuliers,  et  les  ouvriers  passent  avec  l'administration  des 
marchés  pour  les  pièces  qu'ils  veulent  entreprendre. 

Enfin,  toutes  les  pièces  qui  doivent  composer  un  fusil  étant  fabri- 
quées et  éprouvées,  on  les  livre,  avec  un  bois  brut,  à  des  ouvriers 
particuliers  qui  les  montent  et  mettent  le  fusil  en  état  de  servir. 
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Toutes  ces  matières  sont  classées  dans  des  magasins  :  celui  des  fers 
cl  aciers  est  dans  la  maison  de  l'émigré  Maupeou. 

Celui  des  outils,  dans  la  maison  d'Esclignac;  celui  du  charbon  de 
terre,  dans  les  caves  de  l'abbaye  Saint-Germain. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  personnel  des  ouvriers,  on  peut  le  re- 
garder sous  le  point  de  vue  de -l'instruction,  du  rassemblement,  de  la 
distribution  des  travaux,  de  la  fixation  des  prix,  du  perfectionnement 
des  ouvrages. 

Dès  le  ah  août,  le  Comité  de  salut  public  fit  choix  de  huit  citoyens 
parmi  les  ouvriers  de  Paris  les  plus  habiles  dans  le  travail  du  fer;  il 
les  envoya  à  la  manufacture  de  Charleville,  pour  y  prendre  connais- 
sance, jusque  dans  les  plus  petits  détails,  de  tous  les  procédés  de  la 
fabrication  des  fusils;  il  les  chargea  de  faire  exécuter  ces  pièces  devant 
eux  et  de  rapporter  des  modèles  de  tous  les  états  par  lesquels  ces 
pièces  passent  pour  arriver  à  leur  entière  confection.  Cette  mesure  a 
eu  le  succès  désiré  :  les  huit  ouvriers  se  sont  mis  au  fait  de  tous  les 
travaux  qui  doivent  s'exécuter  et  sont  aujourd'hui  en  état  de  diriger  les 
ateliers  de  la  nouvelle  manufacture. 

Le  Comité  a,  de  plus,  appelé  à  Paris  tous  les  ouvriers  qui  n'y  étaient 
pas  indispensables;  il  a  aussi  convoqué  les  horlogers  de  Paris  connus 
par  leur  patriotisme,  et  ces  artistes  estimables  ont  pris  un  arrêté  dont 
nous  vous  avons  déjà  fait  part,  par  lequel  ils  s'engagent  à  suspendre 
leurs  travaux  et  à  se  consacrer  à  la  fabrication  des  parties  de  l'arme 
auxquelles  ils  seront  jugés  le  plus  propres.  Enfin  votre  Comité  a  fait 
une  circulaire  aux  sections  de  Paris,  pour  les  requérir  de  faire  le  re- 
censement des  ouvriers  en  fer  et  de  leurs  outils'''.  L'administration 
de  la  manufacture  invite  ses  ouvriers  à  se  rendre  dans  ses  bureaux; 
elle  passe  des  marchés  avec  ceux  qui  préfèrent  travailler  chez  eux, 
et  fournit,  dans  des  ateliers  communs,  du  travail  à  ceux  qui  n'ont 
pas  d'emplacement  à  eux  ou  qui  n'ont  pas  d'outils.  En  général,  les 
diverses  parties  de  la  fabrication  se  font  à  la  pièce;  cette  méthode  a 
paru  la  plus  avantageuse  aux  intérêts  de  la  République  et  la  moins 
sujette  aux  abus.  Pour  fixer  les  prix  de  ces  pièces,  le  Comité  a  invité 
les  sections  de  Paris  à  nommer  chacune  dans  son  sein  quatre  commis- 
saires, qui  ont  choisi  entre  eux  vingt-quatre  arbitres,  lesquels  joints  à 

''*  Cf.  ie  texte  de  celle  circulaire  à  la  page  5oa. 
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six  autres  nommés  par  les  ouvriers  de  Maubeuge,  six  nommés  par  le 
directoire  du  département  de  Paris,  six  par  la  municipalité''',  six  par 
l'administration  des  fusils  et  douze  par  le  minisire  de  la  guerre,  ont 
déterminé  le  prix  de  chaque  pièce. 

Votre  Comité  a  voulu  que  d'abord,  dans  toutes  les  parties  de  la  fa- 
brication ,  l'on  suivît  exactement  les  procédés  reçus  dans  les  manufac- 
tures établies;  mais  il  a  pris  des  mesures  pour  profiter,  dans  la  suite, 
des  lumières  des  artistes,  écbaufîer  leur  génie  et  favoriser  les  nouveaux 
procédés  qui  tendraient,  soit  à  une  simplification  dans  les  méthodes, 
soit  à  un  plus  grand  degré  de  perfection.  Ainsi ,  non  seulement  la 
nouvelle  manufacture  fournira  mille  fusils  par  jour,  mais  les  armes 
qui  sortiront  de  ses  ateliers  seront  dans  peu  les  meilleures  de  l'Eu- 
rope; l'art  sera  simplifié,  et  l'arme  qui  doit  être  dans  les  mains  do 
tous  sera  d'un  service  plus  sûr  et  d'un  prix  plus  modéré. 

Il  nous  reste  à  parler  de  l'administration;  elle  est  composée  de  trois 
sections;  l'une  est  celle  des  canons;  la  seconde  est  celle  des  petites 
pièces;  et  la  troisième,  sous  le  nom  d'administration  centrale,  est 
chargée  du  rassemblement  des  matières,  de  la  surveillance  générale 
et  de  la  correspondance.  L'administration  des  canons,  composée  de 
cinq  membres,  reçoit  les  lames  et  les  canons  dans  les  états  successifs 
par  lesquels  ils  doivent  passer;  elle  paye  les  matières  et  les  ouvrages 
dont  elle  fait  recette. 

L'administration  des  petites  pièces .  composée  aussi  de  cinq  membres , 
reçoit  les  pièces  séparées  dos  platines,  les  platines  montées,  les  garni- 
tures, les  bois,  baguettes  et  baïonnettes,  et  distribue  tous  ces  objets 
aux  platineurs-monteurs;  elle  paye  les  matières  et  les  ouvrages  dont 
elle  fait  recette. 

L'administration  fait  les  approvisionnements  en  tout  genre,  s'oc- 
cupe du  rassemblement,  du  choix  et  de  la  préparation  des  matières, 
passe  les  marchés,  reçoit  les  soumissions,  mais  ne  paye  rien  et  n'a 
point  de  caisse;  elle  est  composée  de  huit  membres  exercés  dans  l'art 
de  la  fabrication  et  la  comptabilité,  nommés  par  le  ministre  de  la 
guerre. 

Telle  est,  en  abrégé,  la  série  des  opérations  faite  par  votre  Comité  de 

I"  Sur  la  demande  du  Comité  de  salut  Paris    avait,     le    t"    septembre,    (lf'si;;né 

public,  en  date  du  39  août  (cf.  p.  09),  sii  commissaires.  (Cf.  Moniteur,  XVII, 
le    conseil    (général    de    la    commune    de  !i53.) 
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saiut  public,  pour  satisfaire  à  la  loi  du  a 3  août.  Il  est  impossible  que 
dans  l'organisation  d'une  aussi  grande  masse  de  travaux  absolument 
neufs  pour  la  plupart  des  agents  qui  devraient  y  être  employés,  ces 
agents  aient  pu  tout  prévoir,  éviter  tous  les  tâtonnements,  mettre  du 
premier  coup  chaque  chose  à  sa  place ,  qu'il  n'y  ait  enfin  ni  temps  ni 
efforts  perdus;  cependant  quelques  oublis  peu  importants,  quelques 
erreurs  inévitables  ont  été  présentés  comme  des  effets  de  malveillance; 
on  a  attaqué  dans  de  minutieux  détails  une  entreprise  colossale  et 
qui  ne  devait  être  considérée  que  dans  son  ensemble  et  dans  ses  ré- 
sultats; c'est  ainsi  qu'on  s'est  efforcé  si  souvent  de  faire  haïr  la  Révo- 
lution, par  la  description  hypocrite  de  quelques  malheurs  partiels, 
inséparables  d'un  mouvement  qui  renverse  les  trônes,  et  qui  devien- 
dront imperceptibles  dans  le  majestueux  tableau  qu'en  présentera 
l'histoire. 

La  manufacture  extraordinaire,  décrétée  parla  loi  du  aS  août,  a 
son  établissement  central  à  Paris,  mais  elle  étend  ses  ramifications 
dans  toutes  les  parties  de  la  République;  les  matières  premières  et 
des  pièces  ébauchées  lui  arrivent  de  tous  les  départements.  Votre 
Comité  n'a  donc  pu  se  dispenser  d'embrasser  un  ensemble  plus  vaste 
que  celui  qu'il  avait  d'abord  en  vue,  celui  de  toutes  les  manufactures 
du  même  genre  existantes  dans  la  République;  il  a  fallu  qu'il  cher- 
chât à  les  encourager  toutes,  à  en  créer  de  nouvelles.  Le  Comité  a  cru 
devoir  aller  plus  loin  :  il  a  voulu  faire  pour  les  bouches  à  feu,  puis 
pour  les  armes  blanches,  la  même  chose  que  pour  les  fusils;  la  récolte 
des  salpêtres  et  la  fabrication  des  poudres  ont  également  fixé  sa  solli- 
citude; enfin,  il  a  embrassé  le  système  général  des  machines  de 
guerre  et  de  ce  qui  en  fait  la  dépendance  dans  toute  l'étendue  de  la 
République. 

On  sent  bien  que  de  si  grands  travaux  ne  peuvent  être  encore 
qu'ébauchés,  qu'un  ensemble  si  vaste  n'est  pour  ainsi  dire  qu'en 
aperçu;  mais  l'activité  avec  laquelle  on  procède  à  l'exécution ,  les  talents 
et  le  zèle  de  nos  coopérateurs  nous  promettent  les  plus  heureux  ré- 
suhats  (". 

'')  Le  i3  lirumaire  an  ii  (3  novembre  la  barre  de  la  Convention  des  fusils  fabri- 
'798)'  jour  où  Ciirnot  lisait  son  rapport,  qués  de  toutes  pièces  dans  les  ateliers  pa- 
nne députalion  des  ouvriers  des  manufac-  risiens.  L'oraleur  vantait  ce  prodige,  accom- 
tures  extraordinaires  d'armes  présentait  à  pli  par  les  manufactures,  de  fournir  mille 
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Ainsi  ia  France,  jadis  tributaire  de  ses  propres  ennemis  pour  les 
objets  de  première  nécessité  relatifs  à  sa  défense,  non  seulement  trou- 
vera dans  son  sein  même  des  fusils  pour  armer  tous  les  citoyens  ré- 
publicains qui  l'habitent,  mais  elle  sera  bientôt  en  état  d'en  vendre 
aux  étrangers;  elle  sera  le  grand  magasin  où  les  peuples  qui  voudront 
recouvrer  leurs  droits  viendront  se  pourvoir  des  moyens  d'exterminer 
leurs  tyrans;  et  Paris,  jadis  séjour  de  la  mollesse  et  de  la  frivolité, 
pourra  se  glorifier  du  titre  immortel  d'arsenal  des  peuples  libres'". 


Développements  sur  la  fabrication  extraordinaire  de  fusils  établie 
À  Paris,  imprimés  par  ordre  de  la  Convention  nationale,  pour 

FAIRE  SUITE   AU  RAPPORT   DU  GoMITÉ   DE  SALUT  PUBLIC. 

Ce  travail  est  divise  en  deux  parties,  l'une  relative  au  watériel, 
l'autre  qui  a  pour  objet  le  personnel. 


PHEMIERE  PARTIE. 

DU  MATÉRIEL. 


Dans  le  matériel  on  comprend  d'abord  l'établissement  des  ateliers 
de  tous  les  genres,  des  magasins  et  des  emplacements  d'adminis- 
tration; et  ensuite  l'approvisionnement  de  toutes  les  matières  pre- 
mières et  des  outils  nécessaires  à  la  fabrication. 


fuiila  par  jour,  cl  ajoulait  :  ir Qu'ils  trem- 
blent donc,  les  roi»  coalisés,  si  les  Parisiens 
seuls  font  entre  eux  plus  que  toutes  les 
puissances  des  tyrans  réunis!  Quel  sera  leur 
sort ,  lorsque  toutes  les  parties  de  la  Répu- 
blique auront  aussi  transformé  leurs  ate- 
liers eu  fabriques  d'armes I»  (Cf.  Moniteur, 
XVIII,  33i.) 

'  '   Il    convi?nl    de    rapprocher    do    ce 
passage  la  phrase  suivante  du  rapport  pré- 


senté le  a  3  août  1798  à  la  Convenliou  na- 
tionale par  Barèrc  :  <rLe  Paris  de  l'ancien 
régime  vendait  des  modes  ridicules,  des 
bochels  nombreux,  des  chiffons  brillants  et 
dos  meubles  commodes  à  toute  la  France 
et  à  une  partie  de  l'Europe;  le  Paris  do  la 
République,  sans  cesser  d'être  le  théâtre  du 
goùl  et  le  dépôt  des  inventions  agréables  et 
des  productions  des  arts,  va  devenir  l'ar- 
senal de  la  France.» 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L'ÉTABLISSEMENT  DES  ATELIERS  ET  DES  MAGASINS. 

Pour  l'établissement  des  ateliers  et  des  magasins,  etc.,  comme  pour 
beaucoup  d'autres  parties  de  cette  vaste  entreprise,  tout  était  à  créer; 
mais  aussi  on  avait  la  ressource  des  bâtiments  nationaux  disponibles, 
dont  le  Comité  de  salut  public  s'est  fait  donner  un  état  par  le  direc- 
toire du  département  de  Paris.  Ces  bâtiments  sont  distribués  dans 
toute  l'étendue  de  la  ville:  ils  sont  à  de  très  grandes  distances  les 
uns  des  autres:  si  un  seul  architecte  eût  été  chargé  de  leur  examen, 
de  la  destination  qu'on  pouvait  leur  donner  et  des  constructions  néces- 
saires pour  cet  objet,  il  aurait  éprouvé  des  retards  funestes. 

Pour  accélérer  cette  suite  d'opérations  et  avoir  le  nombre  d'archi- 
tectes suffisants  pour  les  diriger,  on  a  pris  la  liste  des  Jacobins,  des 
électeurs  de  lyga  et  des  membres  de  la  commune  du  lo;  on  a  fait 
le  relevé  de  tous  ceux  qui  y  étaient  désignés  comme  architectes,  on 
les  a  convoqués  et  on  a  partagé  le  territoire  de  Paris  en  autant  d'ar- 
rondissements qu'il  s'est  trouvé  de  membres  présents. 

On  les  a  adressés  à  la  manufacture  établie  dans  la  maison  Breton- 
villiers,  pour  y  prendre  les  renseignements  sur  les  détails  des  objets 
nécessaires  aux  ouvriers,  et  on  les  a  chargés,  chacun  en  particulier, 
de  parcourir  l'arrondissement  qui  lui  était  attribué,  pour  juger  de 
la  destination  qu'il  était  convenable  de  donner  aux  bâtiments.  Ces 
architectes  ont  été  adressés  au  ministre  de  la  guerre  pour  lui  sou- 
mettre leurs  opérations  et  obtenir  de  lui  les  pouvoh's  nécessaires  pour 
mettre  de  l'ensemble  dans  toutes  ces  dispositions,  et  proportionner 
avec  sagesse  le  nombre  des  ateliers  de  chaque  espèce.  Tous  les  archi- 
tectes ont  été  chargés  de  correspondre  avec  un  ingénieur  en  chef 
nommé  par  le  ministre  de  la  guerre,  et  qui,  en  même  temps  qu'il 
devait  exercer  une  surveillance  générale  sur  tous  les  travaux  relatifs 
à  l'établissement  des  ateliers,  en  devait  presser  et  accélérer  la  confec- 
tion. 

Enfin,  pour  environner  cet  ingénieur  de  toutes  les  lumières  qui  lui 
étaient  nécessaires,  le  Comité  de  salut  public  a  donné  ordre  au  mi- 
nistre de  la  guerre  et  à  la  manufacture  de  la  maison  Bretonvilliers 
de  nommer  quatre  canonniers,  quatre  platineurs,  quatre  ajusteurs  et 
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monteurs,  chargés,  avec  les  régisseurs  des  ateliers,  de  donner  à  cet 
ingénieur  la  connaissance  de  tous  les  objets  de  détail  qui  lui  étaient 
nécessaires. 

On  va  exposer  rapidement  le  tableau  du  nombre ,  de  l'emplacement 
et  de  la  destination  des  ateliers  de  tous  les  genres  qui  s'élèvent  en  ce 
moment  à  Paris  pour  la  fabrication  des  fusils. 

Forges  à  canon. 

Le  canon  de  fusil  se  forme  d'une  lame  de  fer  de  dimensions  déter- 
minées, que  l'on  roule  à  chaud,  et  que  l'on  soude  ensuite  au  marteau. 
La  fabrication  de  ces  lames  exige  des  martinets  qu'on  ne  pouvait 
établir  en  nombre  suffisant  aux  environs  de  Paris  sans  sacrifier  des 
moulins  à  farine,  ou  sans  établir  des  chutes  d'eau  par  le  moyen  de 
machines  à  feu,  ce  qui  aurait  consommé  du  charbon  de  terre  néces- 
saire aux  autres  parties  de  la  fabrication.  On  a  pensé  qu'il  était  bien 
plus  convenable  de  faire  venir  ces  lames  toutes  fabriquées  des  forges 
qui  sont  placées  sur  des  cours  d'eau ,  qui  sont  ou  qui  peuvent  être 
facilement  garnis  de  martinets  nécessaires,  dont  l'approvisionnement 
en  combustibles  est  moins  coûteux  qu'à  Paris,  et  dont  les  ouvriers  sont 
exercés  à  un  genre  de  travail  analogue ,  ou  peuvent  en  prendre  promp- 
tement  l'habitude. 

Il  n'en  était  pas  de  même  pour  forger  les  canons;  cette  opération 
exige  un  grand  nombre  d'ouvriers  qu'il  serait  peut-être  impossible  de 
rassembler  dans  les  forges  et  même  de  former  avec  assez  de  rapidité , 
tandis  qu'à  Paris,  où  l'on  manie  déjà  le  fer  avec  tant  d'adresse  et  où 
l'émulation  et  le  besoin  qu'a  chaque  ouvrier  de  l'estime  de  ses  pairs 
peuvent  enfanter  des  merveilles,  il  est  facile  de  convertir  prompte- 
ment  en  excellents  canonniers  tous  les  bons  forgeurs. 

On  s'est  donc  déterminé  à  élever  à  Paris  268  forges,  et  en  les  dis- 
tribuant en  grandes  masses  sur  les  places  publiques  et  dans  les  pro- 
menades susceptibles  de  les  recevoir,  le  Comité  de  salut  public  a  eu 
pour  objet  d'inspirer  au  peuple  la  confiance  qu'il  doit  avoir  dans  ses 
ressources,  et  de  le  rendre  lui-même  le  surveillant  des  entraves  de 
tout  genre  que  cette  grande  fabrication  pouvait  éprouver. 

De  ces  forges,  i4o  sont  placées  sur  l'esplanade  des  Invalides; 
54  sont  adossées  dans  le  jardin  du  Luxembourg,  au  mur  qui  le  se- 
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parc  du  terrain  des  ci-devant  Chartreux;  et  66  entourent  la  grille  de 
la  place  de  l'Indivisibiliti^  '^'. 

Lorsque  les  ouvriers  seront  cxerci^s,  chaque  forge  produira  k  ca- 
nons par  jour,  ce  qui  donnera  en  tout  i,o39  canons,  et  pour  attendre 
que  l'on  ait  atteint  ce  degré  de  rapidité,  l'administration  a  reçu  des 
soumissions  pour  un  certain  nombre  de  canons  tout  forgés,  qui  seront 
envoyés  à  Paris  des  différentes  forges  des  départements;  et  déjà  plu- 
sieurs forgerons  de  Paris  ont  passé  des  marchés  pour  en  forger  chez 
eux,  et  le  nombre  en  est  déjà  porté  à  1,210  par  mois. 

Foreries. 

Lorsque  le  canon  est  forgé,  on  le  met  de  calibre  et  on  en  adoucit  l'in- 
térieur dans  les  usines,  au  moyen  d'alésoirs  gradués  qu'on  y  fait  passer 
de  force  successivement,  et  qui  sont  mis  en  mouvement  par  une  machine. 

On  a  pensé  qu'il  était  possible  d'établir  sur  la  Seine  et  dans  les 
lieux  oii  le  courant  est  le  plus  favorable,  cinq  grands  bateaux  garnis 
chacun  de  deux  tournants,  et  montés  de  16  foreries,  ce  qui  fait  80  fo- 
reries; et  en  supposant  que  chacune  d'elles  ne  pût  aléser  que  1  9  ou 
i5  canons  par  jour,  1,000  canons  subiront  cette  opération.  Le  Co- 
mité de  salut  public  s'est  adressé  pour  l'établissement  de  ces  usines  à 
un  charpentier  célèbre  de  la  ville  de  Paris;  il  l'a  envoyé  dès  le  96  août 
(vieux  style)  à  la  manufacture  de  Charleville,  afin  d'y  prendre  les  ren- 
seignements et  les  dimensions  dont  il  avait  besoin  ;  cet  artiste  en  a  pro- 
fité; il  a  perfectionné  et  simplifié  quelques-unes  des  parties  des  ma- 
chines, et  la  Convention  a  sous  les  yeux  les  dessins  et  les  plans  de  ces 
établissements;  les  bateaux  ont  été  achetés  dès  le  mois  d'août;  on  a 
travaillé  sans  relâche  à  leur  radoub  et  à  l'établissement  des  foreries; 
et  dès  ce  moment  un  des  bateaux  est  en  place  près  le  pont  de  la  Tour- 
nelle  et  prêt  à  recevoir  les  ouvriers;  enfin,  à  mesure  que  les  forges 
fourniront  des  canons  bruts,  les  foreries  pourront  les  aléser  et  suivre 
la  marche  des  opérations. 

C  Déjà  un  (jrand  nombre  de  forges  est  Pa:is,  qui  ont  cependant  réussi,  quoiqu'ils 

en  activité  au  Luxembourg  et  à  la  place  de  ne  fussent  pas  exercés  à  ce  genre  de  travail; 

l'Indivisibilité.  Plusieurs  sont  occupées  par  des   canons    parfailement  forgés  par   eux 

les  canonniers  de  Maubcuge  et  de  Charle-  ont  été  déjà  présentés  au  Comité  de  salut 

ville;  d'autres  le  sont  par  les  forgerons  de  public.  (Note  du  rapport.) 
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Emoukries. 

Au  sortir  de  la  foreric  le  canon  doit  èfro  blanchi  en  dehors  et  mis 
de  l'épaisseur  convenable  au  moyen  de  la  meule  ;  c'est  encore  sur  des 
bateaux  placés  sur  la  Seine,  garnis  de  tournants  mis  en  mouvement 
par  le  courant  de  la  rivière,  que  se  fera  cette  opération.  Les  bateaux 
sont  préparés;  les  meules  sont  achetées:  aa  sont  déjà  arrivées,  178 
autres  sont  déjà  en  route,  et  elles  ne  tarderont  pas  à  être  montées'". 

Un  artiste  célèbre  s'occupe  de  l'exécution  d'une  machine  au  moyen 
de  laquelle  le  canon  sera  conduit  sur  la  meule  et  réduit  à  l'épaisseur 
convenable,  sans  exiger  de  l'attention  de  la  part  des  ouvriers;  en  sorte 
que  ce  travail,  qui  dans  les  manufactures  exige  un  artiste  exercé, 
pourra  être  exécuté  par  des  ouvriers  d'une  intelligence  ordinaire,  et 
qui  ne  seront  point  obligés  de  faire  un  long  apprentissage. 

Equipage  de  canons. 

Lorsque  le  canon  est  foré  et  blanchi,  il  faut  le  garnir  de  sa  culasse, 
forer  la  lumière  et  souder  les  tenons  :  toutes  ces  opérations  se  feront  dans 
un  même  atelier,  où  il  y  aura  le  nombre  de  forges  et  d'établis  néces- 
saires, et  qui  est  |)lacé  dans  les  écuries  de  l'émigré  Broglie,  faubourg 
Saint-Germain.  Les  culasses  seront  faites  en  ville  par  des  ouvriers  qui 
les  fabriqueront  dans  leurs  propres  boutiques,  et  qui,  pour  cet  objet, 
ont  passé  des  marchés  avec  l'administration  centrale,  dont  il  sera  parlé 
ci-après;  on  est  déjà  assuré  d'une  fourniture  de  7,53o  culasses  par  mois. 

Ainsi,  au  sortir  de  cet  atelier,  les  canons  seront  entièrement  (inis, 
et  il  ne  sera  plus  question  que  de  les  éprouver,  pour  les  livrer  ensuite 
aux  équipeiirs-monteurs. 

Epreuves  des  canons. 

Les  canons,  avant  que  d'être  livrés  aux  équipeurs-monleurs,  doi- 
vent être  éprouvés  deux  fois,  d'abord  à  charge  simple ,  ensuite  à  charge 

"'  (^<'8  moules  n'étaienl   pas  poiii'  uii  possible,  les  ijrèi  des  environs  de  i'aiis. 

premier  approvisioiinemciil:  il  falhiil  s'as-  Ln   naturaliste  a   clé  cliargé  de   faire   la 

surer  les  moyens  d'en  enlreleiiir  la  consom-  reclierclie  des  grès  propres  à  cet  usage,  et 

malion,  en  employant  pour  cela,  s'il  était  de  faire  tailler  des  meules  pour  essai. 

111.  ;{o 
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double;  ainsi,  pour  éprouver  1,000  canons  par  jour,  il  en  faudra 
charger  et  décharger  2,000;  et  en  supposant  que  le  banc  d'épreuves 
puisse  porter  200  canons,  ce  sera  dix  décharges  par  jour  qu'il  faudra 
exécuter.  Le  bruit  et  la  commotion  qu'occasionneront  ces  décharges 
exigent  que  le  banc  soit  placé  loin  des  habitations.  Les  fossés  de  l'Ar- 
senal présentent,  par  leur  enfoncement  et  leur  éloignement  de  toute 
habitation,  un  emplacement  très  favorable;  personne  ne  sera  exposé 
à  des  dangers,  personne  ne  sera  même  incommodé  d'une  manière  fâ- 
cheuse, et  tous  les  citoyens  de  Paris  seront  journellement  avertis,  par 
le  bruit  des  décharges,  de  l'activité  des  travaux  de  la  fabrication.  Les 
ordres  pour  l'exécution  de  ce  banc  d'épreuves  sont  donnés,  les  travaux 
sont  commencés,  et  en  attendant  qu'il  soit  en  état,  on  fait  usage  d'un 
autre  banc  plus  petit,  et  qui  est  déjà  tout  construit  dans  la  maison 
Bretonvilliers. 

Ateliers  d'ajusteurs  et  retapeurs  de  platines. 

La  fabrication  des  platines  peut  être  regardée  comme  composée  de 
deux  parties  distinctes  :  la  première  consiste  à  forger  les  pièces  sépa- 
rées ;  la  seconde  à  les  limer,  ajuster  et  monter,  de  manière  que  la  pla- 
tine soit  prête  à  être  mise  en  place. 

La  première  de  ces  opérations  sera  faite  dans  la  boutique  même  des 
particuliers,  qui  se  chargeront  de  forger  chacun  une  certaine  pièce, 
d'après  les  modèles  qui  leur  seront  fournis.  Les  ouvriers  de  Paris,  ac- 
coutumés à  forger  des  pièces  difficiles ,  n'auront  pas  besoin  d'un  long 
apprentissage  pour  forger  très  bien  les  pièces  de  platine  dont  ils  se 
seront  chargés;  en  forgeant  toujours  la  même  pièce  ils  contracteront 
une  habitude  et  ils  inventeront  des  procédés  qui  rendront  leur  travail 
moins  pénible  et  leurs  salaires  plus  considérables;  en  opérant  chez 
eux,  ils  prohteront  des  secours  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfants,  au 
travail  desquels  ils  donneront  de  la  valeur;  ils  ne  perdront  pas  un 
temps  précieux  à  aller  à  leur  ateher  et  à  en  revenir;  ils  ne  seront  pas 
privés  des  douceurs  de  leur  ménage  ;  c'est  par  ces  considérations  que 
le  Comité  de  salut  public  n'a  point  ordonné  l'établissement  d'ateliers 
pour  cet  objet. 

Quant  à  la  seconde  partie  qui  consiste  à  limer,  ajuster,  tremper  les 
pièces  et  à  monter  les  platines,  elle  doit  être  exécutée  par  un  nombre 
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immense  d'excellents  ouvriers  de  Paris  accoutumés  à  manier  la  lime 
pour  des  objets  qui  exigent  une  grande  précision,  tels  que  les  horlo- 
gers en  montres,  en  pendules,  en  horloges  d'églises,  les  ouvriers  en 
instruments  de  mathématiques,  etc.,  mais  qui,  n'ayant  encore  jamais 
exécuté  de  platines,  auront  besoin  de  quelques  jours  d'apprentissage, 
et  surtout  de  voir  travailler  les  ouvriers  exercés  à  ce  genre  d'ouvrage, 
d'étudier  leurs  procédés  et  d'apprendre  les  formes  que  les  pièces 
doivent  avoir.  Ce  but  ne  pouvait  donc  être  bien  rempli  que  dans  de 
grands  ateliers,  où  les  procédés  se  communiquent  avec  une  grande 
rapidité,  et  où  l'émulation  excite  à  faire  mieux  et  beaucoup  plus  vite 
qu'on  ne  ferait  en  particulier.  Ces  ateliers  sont  distribués  dans  les 
différents  quartiers  de  Paris. 

Une  grande  partie  des  platineurs  de  la  manufacture  de  Maubeuge 
est  déjà  placée  dans  le  couvent  des  ci-devant  Chartreux;  les  boutiques 
garnissent  tous  les  cloîtres;  les  cellules  sont  habitées  par  les  ouvriers, 
et  ce  local,  jadis  consacré  au  silence,  à  l'inaction,  à  l'ennui  et  aux  re- 
grets, en  retentissant  du  bruit  des  outils,  offrira  le  spectacle  de  l'arse-* 
nal  le  plus  actif  et  présentera  le  tableau  touchant  d'une  population 
heureuse. 

Il  y  aura  dans  ce  local a4o  ouvriers. 

Dans  la  maison  de  l'émigré  Bachy 3oo 

Dans  celle  de  Montmorency,  rue  Feydeau 120 

Dans  le  marché  aux  poissons a  00 

Total 860 

Chacun  de  ces  ouvriers,  lorsqu'il  sera  exercé,  montera  une  platine 
par  jour. 

Des  ouvriers  sont  déjà  répartis  dans  tous  les  ateliers,  indépendam- 
ment desquels  il  y  a  déjà  des  marchés  passés  avec  les  ouvriers  de 
Paris,  pour  quatre  ou  cinq  mille  platines  par  mois. 

Fabrication  des  pièces  de  garnitures. 

La  confection  des  pièces  de  garnitures  n'a  pas  la  même  importance 
que  celle  des  platines;  ces  pièces  n'exigent  pas  la  môme  précision,  et 
elles  sont  fabriquées,  comme  les  culasses,  dans  les  ateliers  particuliers 
de  Paris,  qui  passent  avec  l'administration   des   marchés   pour  les 

3o. 
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pièces  qu'ils  veulent  entreprendre;  les  ouvriers  s'empressent  de  faire  des 
soumissions,  et  l'adminislration  a  déjà  passé  i  83  marchés  pour  cet  objet. 
Cependant,  comme  parmi  les  ouvriers  de  Maubeuge  il  s'est  trouvé 
un  assez  grand  nombre  de  forgeurs  et  limeurs  de  pièces  de  garnitures, 
on  s'est  trouvé  obligé  de  leur  destiner  un  atelier;  c'est  l'église  des  ci- 
devant  Carmes  de  la  place  Maubert.  Cet  atelier  offrira  des  forges  et  un 
local  aux  ouvriers  qui  n'ont  point  de  boutiques  à  Paris,  et  qui  vou- 
dront entreprendre  ce  genre  de  travail. 

Des  baguettes  et  baïonnettes. 

Les  baguettes  et  baïonneltes  se  donnent  à  l'entreprise;  elles  se  fa- 
briquent en  grande  partie  hoTs  de  Paris  et  dans  les  lieux  qui  offrent 
en  matières  premières  et  en  usines  les  ressources  avantageuses.  L'ad- 
ministration a  déjà  passé  des  marchés  pour  38,^70  baïonnettes  et 
48,108  baguettes  par  mois. 

Ateliers  d'équipeurs-monteurs. 

Toutes  les  pièces  qui  doivent  composer  un  fusil  étant  fabriquées  et 
éprouvées,  on  les  livre  avec  un  bois  bnil  à  dos  ouvriers  particuliers 
qui  se  chargent  de  les  monter  et  de  mettre  le  fusil  en  état  de  servir. 
Tous  les  ouvriers  de  Paris  accoutumés  à  travailler  le  bois  avec  préci- 
sion, tels  que  les  ébénistes,  les  sculpteurs,  les  menuisiers,  etc.,  seront 
bientôt  en  état  d'entreprendre  ce  genre  de  travail;  d'abord  ils  feront 
lentement  et  bien;  mais,  réunis  dans  de  grands  ateliers  oii  ils  profite- 
ront de  l'expérience  des  ouvriers  exercés,  dont  ils  copieront  les  procé- 
dés, ils  atteindront  bientôt  la  rapidité  nécessaire. 

Un  (le  cps  ateliers  sera  placé  dans  le  cloître  et  dans 
quelques  salles  des  Jacobins  de   la  rue  du  Bac  et 

pourra  contenir 200  ouvriers. 

Les  écuries  de  ci-devanl  Monsioiu', aoo 

La  maison  de  l'émigré'  d'Ain 80 

Celle  de  Tcssé 1 00 

Les  Ursulines,  rue  Sainte-Avoie 100 

La  maison  d'Egniont 200 

Total 880 
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(ies  8Ho  ouvriers  ])ourront  monter  chacun  un  fusil  par  jour'''. 

Indépendamment  des  ateliers  d'ajustage  et  montage,  les  ouvriers  do 
Paris  passent  tous  les  jours  des  marchés  avec  l'administration  pour 
monter  des  fusils  chez  eux ,  en  sorte  que  l'espèce  d'ouvriers  la  [)lus 
rare  dans  les  autres  manufactures  sera  vraisemblablement  la  plus 
abondante  à  Paris,  où  l'on  montera  non  seulement  les  fusils  dont 
toutes  les  pièces  auront  été  fabriquées  dans  cette  ville,  mais  encore 
ceux  qui  n'auront  pas  pu  l'être  dans  les  autres  manufactures. 

L'administration  a  passé  en  outre  des  marchés  avec  des  ouvriers  de 
Paris  pour  monter  chez  eux  2,900  fusils  par  mois  :  elle  attend,  pour 
en  passer  davantage,  qu'il  y  ait  dans  les  magasins  des  approvisionne- 
ments plus  considérables. 

Àtelicm  de  rltabiltofre. 

Dans  les  magasins  de  l'administration  il  y  a  un  assez  grand  nombre 
de  fusils  qui  ont  besoin  de  diverses  réparations.  Le  (lomité  de  salut 
public,  persuadé  que  les  ouvriers  seraient  employés  d'une  manière 
plus  utile  et  produiraient  plus  tôt  des  fusils  capables  d'un  bon  ser- 
vice si  on  les  occupait  à  ces  réparations,  y  a  destiné  deux  ateliers  par- 
ticuliers, l'un  dans  l'île  de  la  Fraternité,  l'autre  aux  Capucins  Saint- 
Honoré.  Le  prfmier  contient  aoo  ouvriers,  le  second  i5o.  L'ouvrage 
y  est  payé  à  la  journée.  Ces  ateliers  peuvent  être  regardés  comme  des 
lieux  d'apprentissage  pour  la  fabrication  des  différentes  parties  du 
fusil. 

Magasins. 

Pour  fournir  à  la  grande  consommation  de  fers,  d'aciers,  de  char- 
bon et  d'outils,  à  laquelle  la  fabrication  d'armes  doit  donner  lieu,  on 
ne  pouvait  pas  s'en' reposer  sur  les  voies  ordinaires  du  commerce;  il 
fallait  empêcher  que  l'imprévoyance,  la  cupidité  et  même  la  malveil- 
lance ne  donnassent  une  direction  contraire  à  la  circulation  de  ces 
objets  et  n'exposassent  la  fabrication  à  des  interruptions  désastreuses 


O  Trois  des  alpliers  ci-dessus  sont  déjà  maison  d'E(;iiionl,  et  Irois  cent  soixanle- 
cn  activité  :  celui  des  Jacobins,  celui  dos  quinze  fusils  sont  déjà  sortis  de  ces  aIclici'S. 
écuries  du  ci-devanl  Monsieur  et  celui  de  la         (  Note  du  rapport.  ) 
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par  le  manque  de  matières  premières.  Pour  prévenir  ces  inconvé- 
nients, on  a  établi  dans  Paris  des  magasins  où  les  ouvriers  trouveront 
à  prix  fixe  U's  objets  qui  leur  seront  nécessaires  ;  et  pour  prévenir  les 
abus  auxquels  cette  gestion  pourrait  donner  lieu,  ces  objets  ne  seront 
délivrés  que  sur  les  bons  que  donnera  l'administration,  d'après  les 
engagements  que  les  ouvriers  auront  contractés  avec  elle. 

Le  magasin  des  fers  et  aciers  est  placé  dans  la  maison  de  l'émigré 
Maupeou ; 

Celui  des  outils,  dans  la  maison  d'Esclignac; 

(Jelui  du  charbon  de  terre ,  dans  les  cours  de  l'abbaye  Saint-Germain. 

Ces  magasins  reçoivent  tous  les  jours  les  objets  auxquels  ils  sont 
destinés,  et  qui  proviennent  soit  des  marchés  passés  avec  l'adminis- 
tration, soit  des  réquisitions  que  le  Comité  de  salut  public  a  faites. 

Emplacement  des  adminlstraliotis. 

La  fabrication  des  canons  de  fusil  sera  conduite  par  une  administra- 
tion particulière,  qui  dans  son  local  doit  avoir  : 

Un  magasin  pour  les  lames  de  canons. 

Un  magasin  pour  les  canons  forgés. 

Un  magasin  pour  les  canons  forés  et  blanchis. 

Un  magasin  pour  les  canons  équipés. 

Un  magasin  pour  les  canons  éprouvés. 

Une  salle  d'armes  pour  les  fusils  montés  et  prêts  à  servir. 

Enfin  un  emplacement  pour  les  bureaux. 

La  maison  des  Feuillants  a  présenté  des  ressources  pour  tous  ces 
objets;  l'administration  y  est  déjà  établie;  les  magasins  sont  disposés, 
et  ils  se  garnissent  tous  les  jours  des  objets  auxquels  ils  sont  affectés; 
et  la  salle  qu'occupait  jadis  l'Assemblée  nationale  est  destinée  à  être 
l'entrepôt  général  des  fusils  achevés,  en  attendant  qu'ils  soient  en- 
voyés aux  armées. 

La  fabrication  des  platines,  pièces  de  garnitures,  baguettes  et 
baïonnettes,  sera  dirigée  par  une  autre  administration  particulière, 
qui  a  besoin  dans  son  local  d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'ap- 
partements séparés;  mais,  si  l'on  excepte  les  bois  de  fusils  qui  exigent 
un  grand  emplacement,  tous  les  autres  objets  sont  d'un  petit  volume 
et  peuvent  être  rassemblés  dans  de  petits  espaces. 
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La  maison  de  l'ancien  évoque  de  Metz,  rue  de  Tournon,  a  offert 
des  ressources  suffisantes;  l'administration  y  est  établie,  et  les  objets 
s'y  emmagasinent  tous  les  jours. 

Enfin  les  deux  administrations  précédentes,  occupées  des  détails 
de  la  fabrication,  des  recettes  et  dépenses  en  matières  et  en  argent, 
ne  pourraient  être  chargées  du  soin  des  approvisionnements  de  tous 
les  genres,  de  recevoii*  les  soumissions  et  passer  les  marchés  avec  les 
fournisseurs  et  les  ouvriers.  Une  administration  centrale,  distincte  des 
deux  autres,  est  chargée  de  ces  soins  généraux;  elle  n'a  aucun  maga- 
sin, il  ne  lui  faut  qu'un  local  pour  ses  bureaux;  elle  est  placée  quai 
Voltaire.  n°  h  ;  elle  est  en  grande  activité,  et  c'est  à  elle  que  s'adressent 
journellement  tous  ceux  ([ui  ont  quel([ues  engagements  à  contracter 
avec  la  République  pour  la  fabrication  des  armes  de  Paris. 

'  CHAPITRE  ir. 

DES  HATIÈRRS. 

Les  matières  de  l'approvisionnement  sont  : 

1°  Les  lames  à  canons. 

3°  Les  fers  d'échantillons. 

3"  Les  aciers. 

4°  Les  bois  de  fusils. 

5°  Les  charbons  de  terre. 

6°  Les  outils. 

On  va  exposer,  d'une  manière  succincte,  les  mesures  prises  pour 
chacun  de  ces  objets  en  particulier. 

Des  lames  à  canoiis  et  des  fers  d'échanlillons. 

La  fabrication  extraordinaire  devant  s'élever  à  36o,ooo  fusils  dans 
l'année,  et  chaque  lame  à  canon  devant  peser  (j  livres,  la  consomma- 
tion du  fer,  pour  cet  objet,  sera  de  3,a/io,ooo  livres;  la  consomma- 
tion du  fer,  pour  les  autres  parties  du  fusil,  sera  à  peu  près  les  deux 
fiers  de  la  précédente;  ainsi,  la  consommation  totale  annuelle  sera  en- 
viron de  six  millions  de  livres. 

Pour  assurer  un  aussi  grand  approvisionnement,  le  Comité  de  salut 
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publie  a  fait  faire  le  dépouillemenl  de  toutes  les  forges  et  fourneaux 
compris  dans  les  domaines  nationaux,  et  j)rovenant  tant  des  biens  du 
clergé  que  de  ceux  des  émigrés;  ce  dépouillement  a  été  fourni  avec 
beaucoup  de  soin  par  l'administration  générale  des  domaines,  qui  le 
complète  à  mesure  que  de  nouveaux  renseignements  lui  parviennent. 

Parmi  les  établissements,  on  a  choisi  ceux  qui  sont  placés  dans  les 
départements  du  Cher,  de  l'Ailier,  de  la  Nièvre,  de  la  Haute-Saône, 
quelques-uns  de  la  Gôte-d'Or  et  de  la  Haute-Marne,  parce  que  les 
fers  qu'ils  produisent  sont  les  meilleurs  de  leur  nature  et  les  plus 
propres  à  entrer  dans  la  fabrication  des  armes,  et  parce  que  leur  si- 
tuation permet  de  transporter  les  fers  à  Paris. 

Des  ordres  ont  été  adressés  aux  directoires  de  départements,  à 
ceux  de  districts,  aux  municipalités  dans  l'arrondissement  desquels 
ces  forges  se  trouvent  placées,  et  des  circulaires  ont  été  écrites  à  tous 
les  maîtres  de  forges  pour  arrêter,  au  compte  de  la  République,  tous 
les  fers  qui  se  trouvaient  en  dépôt  dans  les  magasins  et  dans  les  dépen- 
dances de  ces  usines,  pour  expédiera  Paris  tous  les  fers  d'échantillons 
convenables,  pour  convertir  en  lames  tous  ceux  qui,  par  leur  nature 
et  leurs  dimensions,  en  étaient  susceptibles;  enfin  pour  continuer  les 
travaux,  toujours  pour  le  compte  de  la  République,  en  proportion- 
nant la  confection  des  lames  à  celle  des  autres  fers,  d'une  manière 
conforme  aux  besoins  de  la  fabrication  des  armes  de  Paris.  La  corres- 
pondance annonce  que  ces  ordres  sont  exécutés  avec  zèle  et  que  la 
mesure  aura  du  succès. 

Des  commissaires  du  Comité  de  salut  public  ont  été  envoyés  dans 
les  déparlements  pour  remplir  le  même  objet.  l\  y  en  a  dans  le  dépar- 
tement de  l'Allier,  dans  ceux  du  Cher,  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Haute- 
Saône  :  ils  ont  la  mission  d'établir,  de  hâter,  de  presser  la  fabrication 
et  l'envoi ,  et  de  procurer  à  l'administration  les  renseignements  et  les 
détails  de  localités  qui  leur  sont  nécessaires  pour  traiter  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  à  la  République. 

Ces  commissaires  ont  déjà  envoyé,  pour  essai,  des  lames  qu'ils  ont 
fait  fabriquer;  on  en  a  fait  des  canons;  les  épreuves  ayant  été  avan- 
tageuses, l'administration  a  fait  des  commandes  proportionnées  aux 
facultés  de  chaque  forge. 

D'ailleurs,  des  manufactures  particulières  d'armes  ont  passé  des 
marchés  avec  le  ministre  de  la  guerre  pour  livrer  à  l'administration  de 
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celles  de  Paris  un  nombre  assez  considérable  de  lames  et  même  de 
canons  forgés;  et  les  fabriques  nationales  ont  reçu  ordre  de  presser 
tous  les  travaux,  sans  s'occuper  des  proportions  de  leurs  assortiments, 
et  d'envoyer  à  Paris  ce  que  chacune  d'elles  aurait  de  trop  pour  chaque 
partie  du  fusil. 

Indépendamment  de  ces  mesures,  dont  le  but  principal  est  d'assurer 
l'approvisionnement  pour  l'avenir,  Paris  pouvait  être  regardé  comme 
un  grand  magasin  abondamment  garni  de  tous  les  objets  ordinaires 
de  consommation ,  et  qui  pouvait  fournir  à  un  premier  approvision- 
nement. Pour  employer  à  la  fabrication  des  armes  tous  les  fers  qui 
se  trouvaient  dans  cette  immense,  cité,  le  Comité  de  salut  public 
a  chargé,  par  une  circulaire,  tous  les  commissaires  aux  accapare- 
ments des  différentes  sections  d'arr(5ter,  pour  le  compte  de  la  Répu- 
blique, tous  les  fers  compris  dans  les  magasins  de  leurs  arrondisse- 
ments. Les  propriétaires  de  ces  fers  se  rendent  à  l'administration 
centrale  des  fusils,  qui  traite  avec  eux  de  tous  les  fers  propres  à  la 
fabrication  des  armes,  et  quatre  arbitres  nommés  par  le  département, 
par  la  municipalité  de  Paris  et  par  l'administration  centrale  de  Paris, 
ont  régli;  les  prix  des  objets  jusqu'à  répo(|ue  de  la  loi  sur  le  maxi- 
mum. Cette  mesure  a  eu  l'effet  qu'on  en  attendait  et  les  magasins  se 
remplissent. 

Enfin,  les  ordres  ont  été  donnés  pour  (|ue  tous  les  fers  inutiles  dans 
tous  les  bâtiments  nationaux  lussent  transportés  dans  les  magasins;  on 
y  réserve  ceux  qui  sont  propres  à  la  confection  de  quelques  parties  des 
fusils;  le  reste  sera  vendu  au  profit  de  la  Ri-publique. 

De  l'acier. 

Le  sol  de  la  France  est  un  des  plus  riches  de  l'Europe  en  fers  d'ex- 
cellente nature  et  propres  à  être  convertis  en  acier.  Les  fers  que  pro- 
duisent, en  grande  abondance,  les  déparlements  du  Cher,  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre,  de  la  Haute-Saône,  de  l'Isère,  de  l'Ariège,  etc.,  c'est- 
à-dire  presque  tous  les  départements  du  centre  et  des  parties  méridio- 
nales de  la  Républi([ue,  le  disputent  en  qualité  aux  fers  les  plus  esti- 
més; mais  l'ignorance  profonde  dans  laquelle  on  avait  laissé  les 
ouvriers  consacrés  aux  travaux  des  forges,  et  les  ménagements  qu'avait 
un  gouvernement  despotique  pour  les  préjugés  de  tous  les  genres. 
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pour  ceux  même  qui  ne  semblaient  pas  lui  être  directement  utiles, 
avaient  empêché  la  fabrication  do  l'acier  de  prendre  un  développe- 
ment conforme  aux  besoins;  et  la  Nation  française,  dont  l'industrie 
faisait  la  plus  grande  consommation  de  cette  substance,  était,  et  pour 
l'acier  et  pour  la  plupart  des  outils,  dans  la  dépendance  de  ses  ri- 
vales, c'est-à-dire  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne,  dont  les  gouver- 
nements sont  aujourd'hui  ses  plus  mortels  ennemis. 

La  composition  de  l'acier  n'était  pas  même  connue  des  nations  qui 
en  font  le  plus  grand  commerce;  les  procédés  étaient  partout  différents, 
partout  empiriques,  et  les  fabricants  faisaient  un  secret  de  celui  qui 
leur  réussissait. 

Des  citoyens  français,  dans  ces  derniers  temps,  ont  déchiré  le  voile 
qui  couvrait  ce  mystère,  en  faisant  voir  de  quelle  substance  l'acier  est 
composé;  ils  ont  indiqué  ce  qu'il  y  avait  d'utile  dans  les  différents 
procédés,  et  nous  pouvons  aujourd'hui  partout  faire  de  l'acier,  et  par- 
tout lui  donner  la  qualité  qu'exige  l'usage  auquel  il  est  destiné;  mais 
le  résultat  de  leurs  recherches  était  consigné  dans  une  collection  dont 
le  prix  empêche  qu'elle  ne  .soit  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Le 
Comité  de  salut  public  leur  a  ordonné  de  publier  un  petit  ouvrage  qui 
mît  tous  les  maîtres  de  forges  à  portée  de  fabriquer  les  aciers  de  dif- 
férentes qualités;  cet  ouvrage  est  imprimé,  au  nombre  de  quinze  mille 
exemplaires,  et  on  le  distribue  partout  où  il  peut  être  utile;  bientôt  les 
aciéries  de  tous  les  genres  répondront  aux  besoins,  et  les  grands 
efforts  auxquels  nous  obligent  nos  perfides  ennemis,  nous  auront  en- 
core fourni  les  moyens  de  nous  affranchir  de  l'espèce  de  tribut  auquel 
nous  nous  trouvions  assujettis  envers  eux  par  notre  propre  insou- 
ciance. 

Depuis  quelques  années,  il  s'était  étabU  à  Amboise  une  fabrique 
d'acier  de  cémentation;  tout  y  avait  été  monté  pour  en  verser  dans  le 
commerce  une  assez  grande  quantité  et  pour  en  convertir  une  grande 
quantité  en  outils  de  toute  espèce;  mais  d'abord  le  défaut  de  connais- 
sance des  véritables  procédés ,  peut-être  même  les  préjugés  contre  les- 
quels il  a  fallu  combattre,  ont  retardé  la  faveur  que  cette  fabrique  de- 
vait naturellement  prendre;  ensuite  les  tentatives  infructueuses,  les 
pertes  auxquelles  sont  exposés  les  premiers  établissements  l'avaient  mise 
dans  un  état  de  gêne  qui  la  paralysait.  Le  Comité  de  salut  public  a 
fait  venir  les  administrateurs;  il  a  eu  des  conférences  avec  eux;  il 
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a  pris  connaissance  des  obstacles  qui  retardaient  le  travail  et  leur  a  pro- 
curé les  secours  nécessaires;  ils  ont  passé  des  marchés  considérables 
avec  le  ministre  de  la  guerre ,  et  la  fabrique  d'Amboise  sera  incessam- 
ment dans  la  plus  grande  activité.  Une  semblable  fabrique  s'élève  à 
Paris;  déjei  l'administration  en  a  reçu  un  premier  essai  qui  paraît  ré- 
pondre à  l'espérance  qu'on  en  avait  conçue,  et  des  marchés  ont  été 
passés  pour  se  procurer  cette  matière. 

Une  autre  fabrique  d'acier  est  établie  depuis  longtemps  à  Souppes. 
L'administration  a  traité  avec  les  entrepreneurs  pour  que  la  fabrica- 
tion prenne  tout  l'accroissement  dont  elle  est  susceptible  et  pour  l'ac- 
quisilion  de  ce  qu'elle  pourra  fournir. 

Indépendamment  de  ces  aciéries  de  cémentation  et  de  toutes  celles 
que  la  publication  des  procédés  pourra  faire  établir,  la  République 
possède  encore  un  grand  nombre  d'aciéries  de  forges,  dont  les  pro- 
duits, moins  coûteux,  sont  estimés  et  propres  à  la  confection  de  plu- 
sieurs parties  du  fusil.  Les  environs  de  Rives  ont  à  cet  égard  la  plus 
{frande  réputation.  Le  directoire  du  département  de  l'Isère  et  la  muni- 
cipalité de  Rives  ont  été  chargés  d'arrêter,  pour  le  compte  de  la  fa- 
brique de  Paris,  tous  les  aciers  que  l'on  ne  prouverait  pas  être  destinés 
h  des  manufactures  d'armes,  et  de  les  envoyer  à  Paris. 

Le  Comité  de  salut  public  les  a  même  autorisés  à  prendre  tous  les 
moyens  pour  accroître  la  fabrication;  afin  d'éviter  les  retards  qu'en- 
traînent les  lenteurs  d'une  correspondance  avec  des  parties  éloignées, 
il  a  chargé  un  représentant  du  peuple  d'employer  les  pouvoirs  dont  il 
est  revêtu  à  lever  toutes  dilTicullés  qui  pourraient  se  présenter,  et  déjà 
une  grande  quantité  d'acier  est  expédiée  de  Rives  et  est  en  route  pour 
Paris. 

Pour  former  de  pareils  établissements  dans  des  départements  plus 
voisins  et  avec  lesquels  les  communications  sont  plus  promptes  et  plus 
faciles,  le  Comité  de  salut  public  a  déterminé  plusieurs  maîtres  de 
forges  des  départements  de  la  Nièvre  et  de  l'Allier  à  se  consacrer  à  ce 
genre  de  travail;  il  en  a  envoyé  quel(|ues-uns  à  Rives  prendre  la  con- 
naissance des  détails  de  la  fabrication,  et,  d'après  leur  zèle  et  leur  in- 
telligence, il  ne  doute  aucunement  de  leurs  succès. 

Enfin,  pour  former  le  premier  approvisionnement,  on  a  pris  pour 
l'acier  la  même  marche  que  pour  les  fers. 

Les  commissaires  aux  accaparements,  dans  fontes  les  sections,  ont 
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fait  la  recherche  de  tout  l'acier  qui  élait  en  magasin  et  chez  les  débi- 
tants; les  déclarations  ont  été  communiquées  à  l'administration  cen- 
trale des  fusils,  qui  a  retenu  tout  celui  qui  était  propre  à  son  objet,  et 
les  prix  en  ont  été  fixés  par  les  arbitres  jusqu'à  la  loi  sur  le  maximum. 
Cette  mesure  a  eu  l'cfl'et  désin'',  et  les  magasins  de  la  République 
s'emplissent  tous  les  jours. 

Des  bois  de  fusils. 

Les  magasins  de  la  ville  de  Paris  contieimcnt  déjà  5o,ooo  bois  de 
fusil  provenant  en  grande  partie  de  la  manufacture  qui  s'établissait  à 
la  maison  Bretonvilliers.  L'administration  a  passé  des  marchés  pour 
900,000  qui  ne  tarderont  pas  à  être  livrés.  Les  commissaires  envoyés 
dans  les  départements  du  Cher  et  de  l'Allier,  où  les  noyers  sont  abon- 
dants, ont  été  chargés  d'en  faire  débiter  :  ainsi  on  est  tranquille  sur 
ce  genre  d'approvisionnement. 

Des  outils. 

L'espèce  d'outils  dont  la  consommation  journalière  sera  la  plus 
considérable,  celle  qui  devait  être  particulièrement  l'objet  de  la  solli- 
citude, parce  qu'elle  n'a  été  jusqu'à  présent  procurée  en  grande  partie 
que  par  le  commerce  avec  l'étranger,  ce  sont  les  limes. 

Dès  que  le  décret  pour  la  grande  fabrication  d'armes  fut  porté,  le 
Comité  de  salut  public  prit  des  arrangements  avec  la  fabrique  d'Am- 
boise  et  traita  avec  elle  pour  tout  ce  qu'elle  avait  de  limes,  tant  à 
Paris  qu'à  Amboise.  Les  limes  sont  arrivées  et  elles  ont  fait  le  pre- 
mier fonds  des  magasins.  Les  secours  et  les  encouragements  que  cette 
fabrique  a  reçus  la  mettront  à  portée  d'augmenter  son  produit:  le 
choix  du  fer  assurera  la  qualité  de  ses  aciers,  et  la  communication 
avec  les  artistes  les  plus  distingués  perfectionnera  encore  sa  main- 
d'œuvre. 

L'administration  centrale  a  pris  d'ailleurs  des  arrangements  avec 
l'aciérie  de  Nantes  et  avec  celle  de  Souppes,  qui  l'une  et  l'autre 
étaient  habituées  à  fabriquer  des  limes;  et  ces  fabriques,  assurées  du 
débit,  vont  encore  donner  une  plus  grande  activité  à  leurs  travaux. 

Mais  ce  que  l'on  n'apprendra  certainement  pas  sans  intérêt ,  c'est  que , 
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depuis  le  décret  du  3  3  août,  il  s'est  ëlevé  à  Paris  deux  fabriques  de 
limes  qui  rivalisent  par  la  beauté  et  la  perfection  du  travail;  les  limes 
qui  se  fabriquent  journellement  dans  l'une  d'elles  Ip  disputent  avec 
tout  ce  que  les  nations  étrangères  ont  de  plus  parfait. 


DEUXIEME  PARTIE. 

DU  PEBSONNEL. 


Le  personnel  consiste  dans  ce  qui  concerne  les  ouvriers  et  les  ad- 
ministrations qui  leur  procurent  les  matières  premières,  qui  reçoivent 
leur  travail  et  qui  leur  répartissent  leurs  salaires. 


CHAPITOE  PREM1EH. 

DES  ODVRIKBS. 


L'établissement  de  la  grande  fabrication  de  fusils,  à  Paris,  exigeait 
que  l'on  s'occupât  des  mesures  pour  l'instruction  des  ouvriers  et  pour 
le  rassemblement  des  ouvriers  instruits  ou  capables  de  travailler  utile- 
ment, et  que  l'on  prît  des  déterminations  sur  la  distribution  des  tra- 
vaux et  sur  la  fixation  des  prix. 

Du  rassemblement  des  ouvriers. 

Dès  le  a/i  août,  Iniit  citoyens  furent  choisis  parmi  les  ouvriers  de 
Paris  les  plus  distingués  dans  le  travail  du  fer,  à  la  forge,  à  la  lime, 
et  accoutumés  à  conduire  des  travaux.  Ils  furent  envoyés  à  la  manu- 
facture de  Charlcville,  pour  y  prendre  entière  connaissance,  jusque 
dans  les  plus  petits  détails,  de  tous  les  procédés  de  la  fabrication  de 
chacune  des  pièces  qui  doivent  entrer  dans  la  com[)Osition  du  fusil ,  et 
ils  furent  chargés  de  faire  exécuter  ces  pièces  devant  eux  et  de  rap- 
porter chacun  un  modèle  de  tous  les  états  par  lesquels  ces  pièces 
passent  pour  arriver  à  la  confection  complète. 

Par  là,  le  Comité  de  salut  public  remplissait  plusieurs  vues  égale- 
ment importantes;  la  première,  de  se  procurer  des  modèles  sur  les(juels 
on  pût  exécuter  à  Paris  tous  ceux  <jui  doivent  être  distribués  dans  les 
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ateliers.  La  deuxième,  de  former  de  bons  ouvriers  (|ui  pussent  diriger 
les  autres,  indiquer  les  procédés,  et  même,  par  la  suite,  les  corriger 
et  les  j)erfectionner,  en  profitant  des  connaissances  acquises  dans 
d'autres  genres  de  fabrication.  La  troisième  enfin,  de  contrebalancer 
les  préjugés  que  les  ouvriers  des  manufactures  auraient  pu  apporter, 
et  qui  auraient  pu  entraver  et  même  arrêter  la  marche  de  la  grande 
entreprise. 

Cette  mesure  a  eu  un  plein  succès  ;  les  huit  ouvriers  se  sont  mis  au 
fait  de  tous  les  travaux  qu'ils  peuvent  exécuter  et  diriger  ici,  et  l'ad- 
ministration les  emploie  déjà  utilement. 

Quelque  temps  avant  le  décret  du  28  août,  les  ouvriers  de  la  ma- 
nufacture d'armes  de  Maubeuge ,  ayant  conçu  de  l'inquiétude  du  voi- 
sinage de  nos  ennemis,  avaient  abandonné  cet  établissement;  partie 
s'était  retirée  à  Paris;  le  plus  grand  nombre  s'était  réfugié,  avec  leurs 
outils,  à  Gharleville  :  le  Comité  de  salut  public  a  donné  des  ordres 
pour  qu'ils  fussent  tous  rassemblés  à  Paris.  Ils  y  sont  arrivés,  et  au- 
jourd'hui ils  sont  distribués,  comme  on  l'a  déjà  dit,  dans  les  forges  et 
dans  les  ateliers  de  platineurs  et  d'ajusteurs-monteurs. 

Le  ministre  de  la  guerre  avait  envoyé  des  compagnies  d'ouvriers 
dans  les  différents  arsenaux  et  dans  les  parties  de  la  République  où 
l'on  pouvait  faire  des  rassemblements  de  vieilles  armes,  afin  de  les  ré- 
parer et  de  les  mettre  en  état  de  servir  utilement.  Cette  mesure  sage  a 
bien  été  exécutée  dans  quelques  endroits  autant  qu'elle  pouvait  l'être; 
mais  comme  il  se  trouvait  des  ouvriers ,  ou  qui  manquaient  d'ouvrage , 
ou  qui  n'étaient  pas  employés  d'une  manière  assez  utile ,  le  Comité  de 
salut  public  a  donné  l'ordre  de  faire  revenir  à  Paris  ceux  qui  étaient 
dans  ce  cas,  afin  d'augmenter  le  nombre  des  ouvriers  instruits.  Ils  sont 
arrivés  et  distribués  dans  les  divers  ateliers. 

Toutes  ces  dispositions  étaient  de  nature  à  procurer  à  la  fabrique 
de  Paris  le  plus  grand  nombre  d'ouvriers  exercés  au  genre  de  travail 
qu'elle  exige;  mais  elles  ne  suffisent  pas  encore:  il  fallait,  pour  ainsi 
dire,  employer  tous  les  bras;  il  fallait  que  tout  Paris,  ou  volât  aux 
frontières,  à  la  défense  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  ou  contribuât  à 
l'armement  de  ceux  qui  rempliraient  cet  honorable  devoir. 

Le  Comité  de  salut  public  a  rassemblé  tous  les  horlogers  de  Paris, 
qui  se  sont  montrés  amis  de  la  Révolution  ;  il  leur  a  exposé  les  besoins 
de  la  patrie  et  les  vues  qu'il  avait  sur  eux,  et  ces  citoyens  estimables 
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ont  pris  l'engagement  de  suspendre  leurs  travaux  ordinaires  et  de  se 
consacrer  à  la  fabrication  de  celles  des  parties  de  l'arme  auxquelles  ils 
sont  le  plus  propres.  Ces  artistes,  accoutumés  à  manier  la  lime  avec  la 
plus  grande  précision  et  à  exécuter  des  pièces  qui  exigent  une  grande 
exactitude  dans  les  formes,  seront  bientôt  au  fait  de  blanchir  les  pièces 
qu'on  leur  donne  toutes  forgées,  et  de  monter  des  platines  "l 

Enfin,  le  Comité  de  salut  public  a  écrit  une  circulaire  aux  sections 
de  Paris,  pour  les  requérir  de  faire  le  recensement  de  tous  les  ouvriers 
en  fer  qui  travaillent  dans  leur  arrondissement,  et  d'envoyer  un  état 
de  leur  nombre,  du  genre  de  leur  travail  et  de  leurs  principaux  outils. 
Plusieurs  sections  ont  déjà  satisfait  à  cette  demande;  l'administration 
centrale  invite  les  ouvriers  à  se  rendre  dans  ses  bureaux,  elle  passe  des 
marchés  avec  ceux  qui  sont  établis  et  qui  préfèrent  de  travailler  chez 
eux ,  et  elle  envoie  dans  les  ateliers  de  la  République  ceux  qui  n'ont 
pas  d'emplacements  ou  qui  n'ont  pas  les  outils  nécessaires.  Il  n'est  peut- 
être  pas  hors  de  place  ici  de  faire  remarquer  que  l'établissement  des 
ateliers  est  favorable  à  l'égalité,  en  retirant  les  ouvriers  qui  n'avaient 
pas  d'ateliers  ou  qui  étaient  peu  fortunés,  de  la* dépendance  de  ceux 
que  ci-devant  ils  appelaient  leurs  maîtres;  là  ils  peuvent  entreprendre 
à  leur  compte;  ils  sont  aussi  chez  eux,  ils  sont  maîtres  à  leur  tour. 

Distribution  des  travaux. 

Dans  les  différentes  parties  de  la  fabrication,  les  objets  sont  tous 
fabriqués  à  la  pièce  ;  indépendamment  de  ce  que  cette  disposition 
est  plus  convenable  aux  formes  républicaines,  elle  est  également  avan- 
tageuse, et  aux  intérêts  de  la  République,  et  à  ceux  des  ouvriers; 
aux  intérêts  de  la  Républi([ue,  en  ce  qu'elle  soulage  l'administration 
d'une  pénible  surveillance  de  l'emploi  du  temps,  ([u'ellc  simplifie  la 
comptabilité,  et  qu'elle  procure  dans  le  môme  temps  un  plus  grand 
travail;  elle  est  aussi  favorable  aux  intérêts  des  ouvriers,  en  ce 
(ju'elle  leur  donne  la  liberté,  ou  de  travailler  plus,  ou  de  simplifier 
leurs  procédés,  et  par  là  d'augmenter  leurs  salaires  par  leur  in- 
dustrie. 


t"  Déjà  l'on  a   présenté  au  Comité  de  salut  public  des  platines  qui  ont  été  limées  et 
ajustées  par  des  liorloyers  i[ui  ne  s'étaient  jamais  occupés  de  ce  genre  de  travail. 
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(Cependant,  comme  on  n'avait  d'abord  que  sa  canonniers  de  Mau- 
beuge  pour  forger  les  canons,  tandis  qu'il  en  fallait  avoir  2 5 o,  il  a 
fallu  faire  des  élèves  pour  cette  partie.  Pour  remplir  cet  objet,  on  a 
destiné  les  G1  forges  de  la  place  de  l'Indivisibilité  à  la  formation  de 
ces  élèves.  On  n'y  reçoit  que  des  forgerons  qui  aient  trois  années 
de  forge  et  on  les  paye  à  la  journée  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  de 
forger  des  canons. 

De  la  fixation  des  prix. 

La  seule  difficulté  que  pouvait  présenter  la  distribution  des  tra- 
vaux à  la  pièce  était  de  fixer  les  pri\  de  manière  à  ne  pas  léser  les 
intérêts  de  la  République  et  à  éviter  tous  les  mécontentements  qui 
pouvaient  refroidir  le  zèle  des  ouvriers,  donner  lieu  à  une  foule  de 
contestations ,  dont  un  des  moindres  inconvénients  aurait  été  de  faire 
j)erdre  un  temps  précieux.  Pour  remplir  cet  objet  le  Comité  de  salut 
public  a  invité  par  une  circulaire  toutes  les  sections  de  Paris  à  nommer, 
chacune  dans  son  sein,  quatre  commissaires  pris  parmi  les  ouvriers 
exercés  aux  travaux  de  la  lime  et  du  marteau  ;  ces  commissaires 
se  sont  réunis  à  l'évêché,  pour  nommer  parmi  eux  vingt-quatre  ar- 
bitres qui,  joints  à  six  autres,  nommés  par  les  ouvriers  de  la  manu- 
facture de  Maubeuge,  ont  dû,  dans  le  débat  des  prix,  stipuler  pour 
les  intérêts  des  ouvriers.  D'une  autre  part  trente  autres  arbitres, 
dont  six  nommés  par  le  directoire  du  département  de  Paris,  six  par 
la  municipalité,  six  par  les  administrateurs  de  la  fabrication  de  fusils 
et  douze  artistes  nommés  par  le  ministre  de  la  guerre,  ont  du  stipuler 
pour  les  intérêts  de  la  République  en  présence  de  deux  représentants 
du  peuple  invités  par  le  Comité  à  présider  à  cet  arbitrage. 

Dans  la  première  réunion  de  ces  arbitres ,  rien  ne  fut  réglé ,  parce 
que  les  ouvriers  ne  connaissant  pas  encore  le  travail  qu'exige  la  fabri- 
cation de  chacune  des  pièces,  n'avaient  pas  une  idée  exacte  de  sa  valeur. 
Ils  sont  convenus  de  commencer  les  travaux  d'après  des  prix  provisoires, 
et  de  se  réunir  ensuite  pour  débattre  en  connaissance  de  cause.  Une 
nouvelle  convocation  a  eu  lieu  les  y/i,  a5,  9 G  et  a 7  de  vendémiaire, 
et  les  prix  ont  été  fixés,  à  la  satisfaction  des  ouvriers,  à  plus  d'un  tiers 
au-dessous  des  prix  correspondants  de  Charlcville.  On  en  voit  le  ta- 
bleau ci-contre  : 
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TABLEAU 

DES  PRIX    DE   LA    FABRICATION   DES   PlÈCKS   SEPAREES   DE   FOSILS,    À  PARIS, 

lixés  provisoirement  jusqu'au  3o  du  deuxièuie  mois  de  la  seconde  année 

de  la  Répul)liquc  française  une  cl  indivisible. 


On  fournit  les  lames  seulement  aux  ranonniers. 


'  Force.... 

j   \  Forage  . . . 

§    l  Emoula(;e. 

o    J  Culasse. . 


Mémoire o     o 


>   )o'  i5' 


\  Garuilure a 


Les  ouvriers  se  fournissant  de  tout. 


Emboii- 
choirs 

Capuciiieit. 


de  forge,  i  '    4 

de  Unie,  o   i8 

de  forge,  o     U 

de  lime,  o 


Ballanls    ] 
dn 
sous-gardes) 

Grenadièresj   de  forge. 

de  milieu    j    de  lime. 
Sous-garde,  I 
mo<|f'le     ' 
répulilicain 

Détentes 

et  pièces 
de  détentes 


de  forge, 
de  lime. 


de  forge, 
de  lime. 

de  forge, 
de  lime. 


0    li 


i 


9  «O 


Plaques 
do  couche 

Plaque 


de  forge,     o   1 5  ) 
de  lime,     o   lo  j 
de  forge,     a     6 
ou  porte-vis  j    de  lime,      i      6 
Trois  ressorts  de  capucine  flnis.     o   i  a 
Deux  vis  de  platine,  une  culasM.     o   la 

Deux  vis  de  plaque o     8 

\  Deux  vis  de  sous-garde o     G 


Les  ouvriers  se  fournissent  tout. 

Corps  de  pla- 
tine    i'    o" 

Cliicn  complet,  i     o 

/      ^c     I   Batterie o   i6 

forge.  I   Noij o     5)    3'  i6"\ 

Bride ...'....  o     6 

(lacliello 0     3 

Les  huit  vis. . .  o     8 
Grand  ressort,  i     o 
Ressort  de  bat- 
terie   o   1 5 


{ 


de 
forge 

et 
lime,  f  Ressort  de  gâ- 
chette      0 

'    Limage  et  ajustage  de  la  platine,     ij     o 


i4'  19' 


Baguettes. 


Les  cavrier»  se  fonrnisscnt  tout, 
de  forge 1  '  1 8" 


Baion  nette. 


de  lime o   la 

Les  ouvriers  se  fournis.senl  lotil. 

I    Forge 3'  10' 

1    Lime 1     o  | 

(Emouiflge ,  polissage  . .     o   t  a  { 
Forage o     a 


On  fournit  loiit  à  l'ouvrier,  excopté  les  outils. 

I    Trempe  de  platine.  ...      o'  lo'l 

AJ">l»K"    )   Monter  le  fusil q     o        0  15 

et  montage,  i  ^        1      j 

[    Ajuster  la  baïonnette. .     0     5) 

Tiroliourro o   1  a 

La  livre  de  fonte  pour  les  bassinets  et  guidons , 

pour  façon 1     o 


RtXAPITULATION. 

Canons 10'  ij" 

Pièces  de  garniture y  16 

Platine» 1  ',  ig 

Baguettes a  10 

Baïonneltes 6  4 

Ajustage  et  montage g  i5 

Tircbourre o  ta 


53'  15- 
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Perfectionnement  des  travaux. 

Pour  établir  la  grande  fabrication  de  fusils  qui  a  été  décrétée  le 
9 3  août,  on  ne  pouvait  compter  que  sur  un  petit  nombre  d'ouvriers 
venant  des  manufactures  et  exercés  au  genre  de  travail  qui  leur  est 
propre;  la  grande  ressource  était  dans  les  ouvriers  de  tout  genre  que 
renferme  la  ville  de  Paris ,  ouvriers  dont  le  zèle  inspire  la  plus  grande 
confiance,  et  qui,  étant  ce  que  la  République  renferme  de  plus  habile, 
exécuteront  d'abord  bien  et  avec  lenteur,  et  bientôt  exécuteront  avec 
rapidité  et  mieux  qu'on  ne  fait  ordinairement  dans  des  établissements 
écartés  et  privés  de  toute  émulation.  Cependant,  pour  ne  rien  donner 
au  hasard,  et  pour  assurer  à  la  République  les  ressources  sur  les- 
quelles elle  doit  compter,  le  Comité  de  salut  public  a  voulu  que, 
d'abord,  dans  toutes  les  parties  de  la  fabrication,  l'on  ne  s'écartât  pas 
des  procédés  usités  dans  les  manufactures;  mais  aussi  il  a  pris  des 
mesures  pour  profiter  dans  la  suite  des  lumières  des  artistes,  échauffer 
leur  génie  et  favoriser  tout  ce  qui  pourrait  perfectionner  les  armes  et 
accélérer  la  main-d'œuvre. 

Dans  chacun  des  ateliers ,  indépendamment  de  régisseurs  comptables . 
il  y  a  un  directeur  des  travaux  choisi  par  les  ouvriers,  revêtu  de  leur 
confiance,  et  dont  la  fonction  principale  sera  de  surveiller  la  qualité 
des  matières  employées  et  les  procédés  de  la  fabrication.  Ces  direc- 
teurs des  travaux  sont  subordonnés  à  un  artiste  distingué,  membre  de 
l'administration  centrale,  et  qui  doit  établir  entre  eux  la  correspondance 
nécessaire  à  l'uniformité  du  travail  et  à  la  communication  des  pro- 
cédés. 

Dès  qu'un  procédé  nouveau  sera  proposé,  si  l'administration  cen- 
trale, après  l'avoir  fait  examiner  par  les  directeurs  des  travaux,  juge 
que  son  introduction  puisse  être  avantageuse,  elle  en  fera  faire  l'essai 
dans  un  des  ateliers,  et  lorsque,  par  l'expérience,  elle  sera  assurée  du 
succès ,  elle  en  ordonnera  l'emploi  dans  tous  les  ateliers  et  en  chargera 
les  directeurs  des  travaux. 

Déjà  plusieurs  artistes  recommandables  ont  présenté  des  machines 
nouvelles  pour  forger  les  canons,  pour  les  forer,  pour  les  blanchir; 
ces  machines  doivent  dispenser  les  ouvriers  de  l'attention  nécessaire 
dans  les  procédés  en  usage  et  suppléer  à  l'adresse,  qui  ne  s'acquiert 
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qu'avec  le  temps  et  par  l'habitude.  Le  ministre  de  la  guerre  a  été  chargé 
d'en  faire  faire  l'essai  et,  si  elles  réussissent,  comme  il  y  a  lieu  de 
l'espérer,  la  fabrication  en  sera  plus  parfaite  et  plus  rapide. 

CHAPITHE  II. 

DES  ADHIMSTRATIONS. 

Les  ouvriers  ne  peuvent  être  occupés ,  soit  dans  leurs  propres  ate- 
liers, soit  dans  ceux  de  la  Répubiifjue,  que  de  leurs  travaux  parti- 
culiers; il  faut  que  l'on  ait  soin  pour  eux  de  la  préparation,  du  choix 
et  du  rassemblement  des  matières  premières;  il  faut  que  les  matières 
leur  soient  distribuées,  que  leur  travail  soit  reçu,  que  leurs  salaires 
leur  soient  payés,  que  les  procédés  nouveaux  leur  soient  transmis; 
il  faut  enfin  qu'il  s'établisse  une  juste  proportion  dans  les  travaux,  et 
qu'on  puisse  rendre  de  l'activité  aux  parties  de  la  fabrication  qui, pour 
quelque  cause  que  ce  soit,  éprouveraient  des  ralentissements,  et  par 
conséquent  retarderaient  la  confection  des  armes.  Tout  cela  doit  être 
le  but  de  l'administration,  et  parce  que  tous  ces  objets  sont  extrême- 
ment variés  et  distincts,  le  Comité  de  salut  public  a  pensé  qu'il 
devait  y  avoir  trois  administrations  ;  une  centrale,  chargée,  des  objets 
généraux;  une  seconde,  chargiîc  de  ce  qui  est  relatif  à  la  fabrication 
des  canons;  une  troisième,  de  ce  qui  regarde  celle  des  autres  pièces 
du  fusil. 

Enfin,  outre  ces  trois  administrations,  chacun  des  magasins  a  un 
chef  responsable. 

Administration  centrale. 

L'administration  centrale  est  chargée  des  approvisionnements  de 
tous  les  genres  :  elle  s'occupe  de  la  préparation,  du  choix  et  du  ras- 
seml)lement  des  matières;  elle  passe  des  marchés  avec  tous  les  fournis- 
seurs et  elle  en  presse  l'exécution  ;  elle  reçoit  les  soumissions  de  tous 
ceux  qui  veulent  entreprendre  ou  des  pièces  séparées,  ou  des  fusils 
complets;  c'est  à  elle  que  s'adressent  tous  les  ouvriers  qui  demandent 
du  travail;  elle  surveille  les  procédt'-s  de  la  fabrication  et  elle  s'occupe 
de  leur  perfectionnement. 

Elle  entretient  la  correspondance  avec  le  Comité  de  salut  public, 
avec  le  ministre  de  la  guerre,  mais  pour  éviter  les  abus,  ce  n'est  point 

3i. 
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elle  qui  fait  la  recette  des  matières  ni  celle  des  ouvrages;  elle  ne  paie 
rien ,  elle  n'a  point  de  caisse. 

Pour  remplir  toutes  ces  vues,  le  ministre  de  la  guerre  l'a  composée 
de  huit  républicains  zélés,  dont  les  uns  sont  très  exercés  dans  la 
comptabilité  des  matières  et  finances,  les  autres  ont  la  connaissance 
de  la  nature  et  du  prix  des  matières,  d'autres  enfin  sont  au  fait  de 
tous  les  détails  de  la  fabrication. 

Cette  administration  a  déjà  passé  un  grand  nombre  de  marchés, 
tant  pour  acquisition  de  matières  que  pour  distribution  de  travail. 

Administration  des  canons. 

Le  canon  est  la  partie  la  plus  importante  de  l'arme;  une  adminis- 
tration particulière  est  chargée  de  tout  ce  qui  regarde  la  fabrication. 

Elle  reçoit  les  lames  à  leur  arrivée  des  forges,  et  elle  les  distribue 
ensuite  aux  canonniers. 

Elle  reçoit  les  canons  forgés  et  les  distribue  ensuite  aux  foreurs  cl 
aux  émouleurs. 

Elle  reçoit  les  canons  forés  et  blanchis. 

Elle  fait  la  recette  des  culasses. 

Elle  distribue  les  canons  et  les  culasses  aux  équipeurs. 

Elle  reçoit  les  canons  équipés  et  en  fait  faire  l'épreuve. 

Elle  reçoit  les  baïonnettes. 

Elle  distribue  les  canons  éprouvés  et  les  baïonnettes  aux  ajusteurs 
monteurs,  et  elle  fait  la  recette  des  fusils  montés. 

Elle  paye  les  matières  et  les  ouvrages  dont  elle  fait  la  recette. 

Elle  est  composée  de  cinq  citoyens  au  fait  de  la  comptabilité  et  des 
détails  de  la  construction. 

Adminislratton  des  platines  et  des  pièces  de  garniture. 

La  fabrication  de  toutes  les  autres  parties  du  fusil  est  conduite  par 
une  administration  particulière. 

Elle  reçoit  les  pièces  séparées  des  platines,  au  sortir  de  la  forge. 

Elle  les  distribue  toutes  assorties  aux  platineurs,  et  en  reçoit  les 
|)latines  montées. 

Elle  reçoit  les  différentes  pièces  de  garnitures  toutes  blanchies. 
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Elle  reçoit  les  baguettes. 

Elle  reçoit  les  bois  de  fusils  bruts. 

Elle  distribue  tous  ces  objets  assortis  aux  équipeurs-monteurs. 

Enfin  elle  paye  aussi  toutes  les  matières  et  tous  les  ouvrages  dont 
elle  fait  recette. 

Elle  est  composée,  comme  la  précédente,  de  cinq  membres  pris 
parmi  les  citoyens  exercés  dans  la  comptabilité  et  parmi  ceux  qui 
connaissaient  la  fabrication. 

Administration  des  mafrasins. 

Chacun  des  magasins  de  fer,  d'outils  et  de  charbon  est  administré 
par  un  garde-magasin  responsable  et  par  un  nombre  de  subordonnés 
sullisant  pour  opérer  les  receltes  et  les  délivrances,  pour  mettre  de 
l'ordre  dans  la  distribution  des  matières  et  dans  la  comptabilité. 

L'alHuence  tant  des  fers  neufs  que  de  ceux  qui  proviennent  de  la 
démolition  des  grilles  inutiles  est  si  grande,  que  le  local  qui  avait  été 
désigné  pour  ces  objets  ne  peut  plus  suffire 

Le  Comité  de  salut  public  vient  de  destiner  la  ci-devant  église  des 
Jacobins-Saint-Dominique  pour  le  magasin  des  fers  neufs;  ils  y  seront 
à  couvert  et  en  sùreti;.  Les  différentes  chapelles  présentent  les  com- 
partiments tout  faits  pour  classer  les  fers  suivant  leur  nature  et  leurs 
échantillons.  Quant  aux  vieux  fers,  qui  par  leurs  formes  ne  sont  pas 
susceptibles  du  même  arrangement,  ils  resteront  dans  ie  jardin  de  la 
maison  Maupeou;  là  on  séparera  le  fer  aigre  de  celui  qui,  par  sa 
nature,  peut  servir  à  la  fabrication  des  armes,  et  on  le  vendra  pour 
les  besoins  du  commerce  et  j)our  les  objets  auxquels  il  est  propre. 

Telle  est  l'org.inisation  de  la  fabrication  extraordinaire  des  fusils  à 
Paris.  L'expérience  v  apportera  vraisemblablement  quelques  change- 
ments; le  génie  des  artistes  de  Paris  introduira,  dans  les  procédés  de 
la  fabrication,  des  perfectionnements  dont  on  rendra  compte  succes- 
sivement, et  tous  les  mois  il  sera  publié  et  affiché  un  état  des  appro- 
visionnements en  tous  genres,  et  de  la  quantité  d'objets  qui  se  fabri- 
queront alors  parjour,  etdu  total  des  objets  qui,  jusqu'alors,  auront 
été  fabriqués. 


àS6 
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II 

MAUBEKCE,    90  BRUMAIRE  AN  II  (lO  NOVEMBRE   179.3). 
MÉMOIRE     DU     CAPITAINE     CORDELLIER     AU     COMITE     UE     SALUT    PUBLIC, 


SUR  LA  BATAILLE  DE  WATTIGNIES  ET  LE  DEBLOCUS  DE  MAUBEUGE 


(1) 


OBSERVÀTIOrtS  DU  ItéPVBUCilN  LOVIS-JOSEPH-STAXISLAS  COBDELUEr'-'\  CAPITAIUS  AB 
2'  BATAlLLOfl  DE  SEINB-ET-MARUE  ,  AIDE  DE  CAMP  DV  gÈHÉRAL  SON  FRERE,  SVR  LES 
JOVRHÉES  DES  ai,  ù5  ET  a6  VHNDKMIAinE  {l  5  ,  16  ET  1  J  OCTOBRE  ,  VIEVX  STYLe) 
L'AN  II'  DE  LA  RKPVBLIQVE  VNE  ET  INDIVISIBLE ,  CONSACRIiES  AV  DEBLOCVS  DE  MAV- 
BEUGE ,  AUX  REPRÉSENTANTS  DV  PEUPLE  lUEMBRES  DV  COMITE  DE  SALVT  PVBLIC  DE 
LA   CONVENTION  NATIONALE. 

Le  peuple  français,  entièrement  livré  à  l'examen  de  la  conduite  du  général  qui 
conduisait  ses  phalanges  sur  le  blocus  de  Maubeuge ,  attendait  de  joui-  en  jour 
Tagréable  nouvelle  de  la  liberté  de  cette  cité,  non  qu'il  en  doutât,  mais  par  crainte 
de  la  suite  d'une  horrible  trahison  qui  jusqu'ici  a  contrarié  le  succès  des  armes 
de  la  République. 

Ce  peuple  franc  et  encore  trop  crédule,  emporté  à  ses  jouissances  patriotiques 
par  la  nouvelle  agréable  de  la  prétendue  défaite  de  l'ennemi,  ne  songe  plus  à  exa- 
miner si  on  lui  dit  la  vérité  ou  si  on  lui  en  impose;  il  suffit  qu'on  lui  annonce  que 
Maubeuge  est  libre  pour  qu'il  prodigue  des  louanges  à  ses  représentants  et  au 
général  en  chef. 

Je  conviens  cependant  qu'il  ne  faut  jamais  chercher  à  étonner  la  masse  des  ré- 


("  Ce  document,  quoique  envoyé  seule- 
ment par  le  capitaine  Cordellier  au  Comité 
de  salut  public  dans  le  mois  de  novembre 
1793,  est  publié  ici  parce  qu'il  complète 
la  série  des  pièces  concernant  la  victoire  de 
Watlignies.  L'auteur  y  critique  vivement  la 
conduite  militaire  du  général  en  chef  Jour- 
dan  dans  les  journées  des  1 5,  16  et  17  oc- 
tobre 1793,  et  il  ne  ménage  pas  davantage 
le  représentant  du  peuple  Duquesnoy  et 
son  frère  le  général,  qui,  dit-il,  ne  sont 
pas  plus  républicains  l'un  que  l'autre.  On 
sent,  dans  ce  récit  partial,  que  le  capitaine 
Cordellier  sert  les  rancunes  et  la  jalousie 
de  quelques  ofTiciers  de  l'entourage  de 
Jourdan.  —  On  remarquera  que  le  nom 


de  Carnet  ne  figure  pas  dans  ce  document. 
(*'  Louis-Josepli-Stanislas  Cordellier,  né 
à  Faremoutier  (Seine-et-Marne)  le  7  avril 
1767,  dragon  au  régiment  do  Ségur  du 
10  novembre  1787  au  10  février  178g,  ca- 
pitaine de  garde  nationale  le  i4  juillet  1789, 
volonlaireau  a"  bataillon  de  Seine-et-Marne 
le  aS  avril  1799,  caporal  le  3o  avril  1 792 , 
capitaine  le  4  mai  179a,  aide  de  carap  du 
général  Cordellier,  son  frère,  le  5  sep- 
tembre 1793,  adjudant  général  provisoire 
le  16  brumaire  an  11  (6  novembre  1793), 
confirmé  le >! 5  ventôse  an  n(i5  mars  1794), 
réformé  le  ah  prairial  an  ni  ()3  juin 
1795),  capitaine  au  10'  dragons  le  19  Iher- 
midor  an  viii  (7  août  1800). 
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publicains  par  des  détails ,  qui ,  quoique  vrais ,  doivent  lui  être  cachés  pendant  la 
révolution ,  pour  son  propre  salut  et  celui  de  son  pays ,  mais  le  Comité  du  salut 
public  de  la  Convention,  ce  centre  sacré  des  vertus  républicaines,  ne  doit-il  pas 
être  insti'uit  de  la  vérité  ? 

Maubeuge,  il  est  vrai,  est  débloqué  au  sud  et  à  l'est;  l'ennemi  de  la  liberté  et 
de  l'égHlité  a  repassé  la  Sanibre  au  sud-ouest  de  celte  cité  et  s'est  retiré  dans  la 
forêt  de  Mormal  ;  nos  phalanges  ont  marché  sur  lui  avec  leur  intrépidité  ordinaire , 
et  ce  n'est  qu'à  leur  valeur  que  la  République  doit  le  succès  de  cette  expédition, 
car  la  manœuvre  qui  a  été  employée  est  seule  cause  que  l'ennemi  n'a  pas  été 
coupé;  elle  a  semblé  dire  à  celui-ci  :  frPour  m'altirer  la  confiance,  il  faut  que  je 
débloque  Maubeuge;  fais  le  sacrifice  de  te  retirer,  tu  as  trois  passages,  celui  de 
Hautmont,  celui  de  Pont-sur-Saiiibre  et  celui  de  Berlaimont;  je  les  laisse  libres 
par  mes  opérations;  ne  t'intpiiète  pas;  au  surplus,  voilà  le  mauvais  temps;  tu  ne 
peux  guère  compter  sur  le  succès  d'un  siège  qui  est  presque  impossible  actuelle- 
ment, n 

Malgré  cette  facilité  donnée  à  l'ennemi,  ainsi  qu'il  sera  prouvé  ci-après,  celui-ci 
lut  vigoureusement  poursuivi  par  les  soldats  de  la  République  de  droite  et  de 
gauche,  de  sorte  qu'il  en  perdit  la  carte  au  point  que,  faisant  sa  retraite,  il  coupa 
le  pont  de  Hautmont,  ayant  encore  une  colonne  de  3,ooo  hommes  à  faire  passer, 
laquelle  fut  forcée  de  venir  par  Berlaimont,  ayant  trouvé  pareillement  le  pont  de 
Pont-sur-Sambre  démoli. 

C'est  par  la  disposition  de  l'attaque  que  je  vais  rapporter  que  je  nie  charge  de 
prouver  la  mauvaise  manœuvre  du  général  en  chef,  qui  me  parait  même  concer- 
tée avec  le  représentant  du  peuple  Duquesnoy,  puisqu'il  lui  a  prodigué  ses  éloges , 
ainsi  qu'à  Duquesnoy,  général  de  division,  qui  sûrement  n'est  pas  plus  républi- 
cain que  son  frère. 

Pour  peu  qu'on  ait  la  carte  sous  les  yeux,  ou  qu'on  connaisse  le  terrain,  on 
verra  que  l'ennemi  ayant  jwssé  la  Sambre ,  entre  la  forêt  de  Mormal  et  la  route  de 
Landreciesà  Mauljeuge,  pour  cerner  cette  dernière  ville  au  sud,  si  on  fut  parvenu 
à  lui  intercepter  ce  même  passage  par  une  colonne  formidable  et  de  l'artillerie,  il 
ne  serait  pas  échappé  un  de  ces  esclaves,  même  Cobourg,  qui  n'a  repassé  la 
Sambre  que  dans  la  nuit  du  16  au  17. 

Cette  opération  n'était  pas  cependant  diflicile;  il  ne  s'agissait  que  d'avoir  pour 
colonne  de  gauclio  une  division  de  j8  ou  90,000  hommes  d'infanterie, 
1,300  hommes  de  cavalerie,  8  pièces  de  la  d'artillerie  légère  et  deux  ou  trois  obu- 
siers ,  qui  en  auraient  fait  le  service  à  l'aide  de  quelques  pièces  de  8  de  pareille 
artillerie;  de  diriger  ses  forces  par  Levai -sous -Berlaimont,  Saint-Vaast,  Mon- 
cheaux  et  Saint-Rémy-Chaussée,  en  suivant  la  ligne  de  Landrecies  à  Maubeuge  et 
se  déployant  h  propos. 

La  République,  je  n'en  doute  pas,  aurait  perdu  de  ses  enfants,  tant  par  le  feu 
des  pièces  de  position,  qui  étaient  sur  les  hauteurs,  que  par  celles  des  batteries 
qui  sont  tant  sur  la  rive  de  la  forêt  (pi'auprès  du  moulin  à  vent  de  Berlaimont; 
ces  dernières  auraient  pu  être  inquiétées  pai-  dos  pièces  de  position  qu'on  aurait 
placées  dans  l'embranchement  des  chemins  couverts  d".\ulnoy,  Berlaimont, 
Levai ,  etc. ,  et  qui  auraient  été  bore  de  danger  en  les  faisant  soutenir  par  un  corps 
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de  cavalerie,  qui  aurait  fourni  des  vedettes  pour  éclairer  et  rendre  compte  des 
mouvements  qu'aurait  pu  faire  l'ennemi  au  delà  de  la  Samlire.  On  aurait  encore 
ajouté  à  ces  dispnsi(ions  ce  que  la  prudence  et  les  manœuvres  de  l'ennemi  auraient 
nécessité. 

La  patrie,  dis-je,  aurait  pu  perdre  de  ses  enfants,  mais  les  tyrans  de  l'Europe 
auraient  perdu  tous  les  esclaves  qui  avaient  passé  la  Sambre,  ainsi  que  le  train  de 
son  armée,  qui  n'était  pus  peu  de  chose;  et  je  certifie  qu'après  un  tel  désavantage 
ils  auraient  évacué  nos  places  et  notre  territoire  de  ce  côté.  Peut-être  même  la 
commotion  de  ce  grand  coup  se  serait-elle  fait  entendre  plus  loin  oii  elle  aurait 
porté  la  terreur. 

Le  i5,  à  dix  heures  du  matin,  toutes  nos  colonnes  étaient  au  delà  des  haies 
d'Avesnes,  mais  la  division  la  plus  faible  de  l'armée,  puisqu'elle  n'était  pas  com- 
posée de  6,000  hommes  d'infanterie  et  4oo  de  cavalerie,  aux  ordres  du  pénéral 
Coi'deliier,  qui  devait  les  recevoir  immédiatement  du  général  Fromentin,  était  jus- 
tement à  la  gauche  sur  les  hauteurs  en  deçà  du  Val-sous-Berlaimont,  Saint-Vaasl, 
Moncheaux  et  Saint-Rémy-Ghaussée.  Cette  division  n'avait  aucunes  pièces  d'artil- 
lerie que  celles  des  bataillons  et  avait  en  sa  présence  des  pièces  de  1 3  et  de  1 7  et 
des  obusiers.  Cependant  elle  tenta,  dans  la  journée,  de  charger  à  la  baïonnette; 
elle  passa  de  l'autre  côté  des  villages  susnommés ,  mais  l'infériorité  de  ses  pièces  et 
un  mouvement  rétrograde,  fait  sans  ordre  par  le  régiment  de  cavalerie  qui  soute- 
nait l'aile  gauche,  la  força,  après  une  charge  assez  vigoureuse,  de  se  replier  avec 
d'autant  plus  de  raison  qu'elle  se  serait  trouvée  battue  en  flanc  par  des  pièces  de 
37  que  l'ennemi  avait  dispo.sées  pendant  la  charge. 

La  colonne  ayant  été  ramenée  en  assez  bon  ordre  à  la  première  position  et  sans 
presque  de  perte,  et,  d'après  l'ordre  qu'elle  reçut  de  charger  de  nouveau  avec 
celle  de  Fromentin,  qui  était  à  sa  droite,  et  sous  les  ordres  généraux  de  celui-ci 
(ce  qui  était  contre  toute  règle),  elle  marcha  avec  une  nouvelle  intrépidité.  L'ar- 
tillerie commença  d'abord  à  jouer.  Pendant  ce  temps  Fromentin  tira  à  sa  droite 
toute  la  cavalerie  des  deux  divisions ,  de  sorte  que  la  gauche ,  qui  en  avait  le  plus 
besoin,  s'en  trouva  dépourvue.  Elle  en  fut  étonnée,  mais  encore  bien  plus  lors- 
qu'elle vit  la  colonne  de  Fromentin  faire  sa  retraite.  Le  général  Cordeilier  en 
demanda  la  raison  ;  on  lui  dit  que  Fromentin  n'avait  plus  de  munitions.  Cette 
nouvelle  l'indigna  ;  il  fit  cependant  faire  bonne  contenance  à  sa  division  pendant 
que  je  m'informai  auprès  de  l'aide  de  camp  de  Fromentin  (je  ne  suis  pas  bien 
certain  si  c'est  cet  aide  de  camp  ou  un  autre  citoyen  auquel  je  m'adressai)  s'il 
faisait  remplir  ses  caissons ,  et  fus  fort  étonné  lorsque  celui-ci  me  dit  que  le  parc 
de  réserve  était  au  moins  à  deux  lieues.  Dans  le  fait,  soit  de  la  faute  de  l'état-niajor 
général  ou  de  Fromentin,  qui  commandait  en  chef  les  deux  divisions,  je  crois 
que  ce  parc  était  resté  à  Avesnes. 

Alors  l'ennemi ,  qui  vit  rétrograder  les  caissons ,  nous  chargea  vigoureusement. 
Les  nôtres  étaient  presque  vides  et  ne  durèrent  pas  assez  pour  favoriser  notre 
retraite.  Cet  accident  mit  de  la  déroute  dans  la  colonne  de  gauche ,  qui  avait  vu 
celle  de  Fromentin  faire  sa  retraite;  elle  n'avait  plus  de  cavalerie  pour  la  soutenir, 
mais  heureusement  elle  a  été  conduite  par  des  pentes  et  des  chemins  couverts 
par  dessus  lesquels  le  boulet  passait,  de  sorte  que  l'ennemi  ne  nous  tua  que  fort 
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peu  (le  monde  en  comparaison  de  ce  qu'il  aurait  infailliblement  tué  sans  cette 
sag-e  prudence. 

Le  16  et  le  17,  les  colonnes  de  gauche  ont  insensiblement  gagné  du  terrain, 
ce  qui  a  beaucoup  gêné  l'ennemi  dans  sa  retraite  ;  mais  elle  n'ont  vu  ni  repré- 
sentants ,  ni  général  en  chef,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  belles  phi'ases  du 
citoyen  Duquesnoy. 

Je  ne  peux  donc  pas,  d'après  tous  ces  événements,  m'empécher  de  croire  qu'ils 
sont  le  fruit  d'une  manœuvre  concertée.  Peut-être  mon  républicanisme  m'aveugle- 
t-il;  je  le  soidiaite  et  pour  ma  patrie  et  pour  les  chefs  qui  ont  combiné  l'attaque. 
Cependant  je  leur  reprocherai  avec  fondement  de  ne  pas  avoir  assemblé  tous  les 
généraux ,  même  de  brigade ,  pour  leur  faire  part  du  plan  d'attaque  et  recevoir 
les  observations  que  leurs  lumières  auraient  pu  leur  dicter,  d'avoir  même  rejeté 
celle  d'un  général  '"'  (jui  se  trouva  par  hasard  chez  Joimian  et  qui  voulait  que  l'on 
mît  la  division  la  plus  forte  à  la  gauche,  parce  que,  disait-il,  c'est  elle  qui  doit 
souffrir  la  retraite  de  l'ennemi.  A  plus  forte  raison  aurait-on  rejeté  sa  proposition, 
s'il  eût  dit  :  C'est  celle  qui  doit  la  couper. 

La  conduite  tenue  depuis  les  journées  des  1 5 ,  1 6  et  1 7  est  en  quelque  sorte 
le  flambeau  qui  vous  éclairera,  citoyens,  sur  la  justice  de  mes  observations.  Voyez  : 
tandis  que  plusieurs  divisions  de  l'armée  sont  enfouies  du  côté  de  Beaumont 
pour,  disait-on,  passer  la  Sambre,  et  que  le  représentant  du  peuple  Duquesnoy 
et  tout  l'état-major  général  se  faisaient  (par  économie)  faire  des  bottes  à  i5  francs 
la  paire,  l'ennemi  s'étendait  sur  notre  gauche,  égorgeait  nos  républicains  h  Mar- 
chiennes  et  présentement  est  en  présence  de  Cambrai  et  peut-être  encore  plus 
avancé.  Il  faut  avoir  joué  à  colin-maillard  pour  ne  pas  avoir  va  sa  marche,  ou 
que  des  intérêts  particuliers  aient  occupé  chez  l'étranger. 

Aujourd'hui  on  nous  dit  que  la  division  qui  était  passé  la  Sambre  et  qui  a  été 
aux  portes  de  Villerot  a  été  obligée  de  revenir  parce  que  les  chemins  sont  im- 
praticables. Je  le  crois  bien,  mais  il  ne  fallait  pas  y  aller  pour  le  savoir.  Pauvres 
soldais  de  la  patrie,  comme  vous  vous  êtes  promenés!  aussi  arrivez-vous  aux 
hA|)itaux  par  légions. 

Voilà ,  républicains ,  mes  observations.  Je  souhaiterais  bien ,  pour  le  salut  de  ma 
pairie,  qu'elles  portassent  à  faux,  mais  je  crains  bien  qu'elles  ne  soient  que  trop 
justes.  Des  personnes,  plus  éclairées  que  moi  dans  l'art  de  la  guerre ,  pourront 
décider  si  elles  le  sont,  niais  en  vrai  républicain  j'ai  cru  devoir  vous  dire  ce  que 
je  pensais. 

A  Maubeugc,  le  ao  brumaire  l'an  ii"  de  la  République  une  et  indivisible. 

CoiiuEi.i.iER  l'aîni'. 

P.-S.  Je  suis  bien  loin  de  chercher  h  inculper  le  i-eprésentant  Bar''>  ;  son  répu- 
blicanisme parait  trop  bien  prononcé  et  sa  conduite  est  digne  d'éloges. 
I  (Irig.  aul. ,  Archives  de  la  guerre,  armée  du  Nord.  ) 

'''  Il  s'agit  vraisemblablement  de  son  du  Nord  et  il  signa  avec  (larnot  et  Du- 
frère  le  général  Cordellier.  quesnoy  une  dos  lettres  annonçant  le  dé- 

'''  Le  représentant  Bar  était  à  l'armée         blocus  de  Maubeuge. 
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III 

ARRAS,    9  4   BRCMAIRE  AN    II   (l/l  NOVEMBRE    1793).   MÉMOIRE  DD  GENERAL 

D'AVAINE    AU    COMITE    DE    SALUT    PUBLIC    SUR    LA    CAMPAGNE    DE    LA     FLANDRE 
MARITIME'*'. 

Arias,  le  9&  brumaire  an  ii'  de  la  République  française. 

LE  GÉltKnAL   DE  DIVISIOX    D'AVAIflB  AV    r.OMITK   UE  SALUT  PCBUC. 

Citoyens, 

C'est  avec  confiance  que  j'expose  à  vos  lumières  un  détail  de  ma  conduite  et 
les  inculpations  dont  je  crois  devoir  vous  démontrer  la  fausseté. 

L'ordre  d'attaquer  l'ennemi  sur  le  point  de  la  frontière ,  qui  m'aurait  paru  con- 
venable depuis  Arleux  jusqu'à  Dunkerque,  m'étant  parvenu  le  12  octobre,  le  soir 
à  10  heures,  le  lendemain  i3,  je  convoquai  un  conseil  de  guerre  îi  Bergues. 
Comme  on  le  verra  par  le  procès-verbal  de  ce  conseil,  le  général  Souham  est 
celui  qui  a  presque  seul  opiné  pour  que  l'on  fasse  porter  une  forte  colonne  de 
Lille  sur  Ypres ,  et  ensuite  par  ses  opérations  et  sa  correspondance  on  verra  que 
c'est  lui  qui  a  fait  son  possible  pour  que  cette  conquête  n'ait  pas  lieu. 

Le  ai  octobre,  j'ai  fait  attaquer  depuis  Arleux  jusqu'à  Bailleul.  Dans  cette  at- 
taque le  général  Ransonnet  avait  ordi'e  d'attaquer  Marchiennes  qu'il  a  pris  le 
même  jour,  après  un  combat  opiniâtre. 

Le  général  Proteau'^'  devait  attaquer  Orchies;  Osten  devait  le  seconder  avec  une 
partie  de  sa  colonne  partie  de  Pont-à-Marcq.  11  devait  maintenir  la  gauche  du 
camp  de  Cysoing  avec  la  première  partie ,  et  avec  la  deuxième  sur  Orchies. 

Ces  deux  opérations  n'ont  pas  réussi,  comme  celle  de  Ransonnet;  et  cela,  je 
crois,  par  la  faute  du  général  Proteau,  qui,  avec  la  garnison  de  Douai  et  ses 
cantonnements  de  Flines ,  n'a  pas  mis  assez  de  vigueur. 


O  Ce  niémolra  justilicalif  complète 
celui  que  le  général  D'Avaine  avait  adressé 
le  g  brumaire  an  ii  (3o  octobre  1798)  au 
Comité  de  salut  public  et  qui  est  publié  à 
la  page  487.  Le  général,  alors  enfermé 
dans  la  prison  d'Arras,  expose  sa  conduite 
militaire  et  répond  à  toutes  les  accusations 
portées  contre  lui  par  les  généraux  Jourdan 
et  Souham  et  par  les  représentants  Du- 
quesnoy  et  Isoré  ;  il  essaie  de  se  disculper 
d'avoir,  par  ses  lenteurs,  empêché  Jourdan 
d.!  profiter  des  avantages  de  la  victoire  de 
Wattignies. 


'')  Jean  Proteau,  né  à  Libourne  (Gi- 
ronde) le  8  octobre  1759,  enrôlé  au  ré- 
giment de  Foix  le  95  mars  1769,  sergent 
le  6  septembre  1775,  sergent-major  le 
i3  mai  1783,  sous-lieutenant  de  grena- 
diers le  1  o  juin  1786,  lieutenant  le  1 5  sep- 
tembre 1789,  capitaine  le  1"  mai  1799, 
commandant  temporaire  de  la  place  de 
Douai,  générai  de  brigade  à  l'armée  du 
Nord  le  3  septembre  1793,  tué  dans  le 
combat  sur  le  canal  de  Louvain  le  1 5  juillet 
1 796.  (Cf.  Jacques  Charavay,  Let  généraux 
morts  pour  la  patrie,  p.  aa.) 
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Le  lendemain ,  Ransonnet  s'est  trouvé  attaqué  de  tous  côtés  dans  Marchiennes. 
Proteau  Ini  a  envoyé  i,5oo  hommes  pour  le  dégager,  mais  l'attaque  d'Orchies  n'a 
pas  eu  lieu. 

Trop  éloigné  de  ce  point ,  je  n'ai  pu  en  savoir  la  cause  ;  ils  se  sont  rejetés  les  uns 
sur  les  autres,  en  disant  qu'il  n'y  avait  personne  d'eux  qui  avait  le  commande- 
ment en  chef  de  ces  trois  brigades.  Ils  n'en  avaient  pas  besoin  :  chacun  avait  son 
point  fixé  pour  attaquer  et,  après  s'être  rendus  maîtres  des  postes  qui  étaient  de- 
vant eux,  ils  devaient  réunir  leurs  forces  pour  attaquer  les  autres  postes  ennemis 
^u  côté  d'Hasnon  et  se  retrancher  à  chaque  pas  qu'ils  avançaient. 

La  division  du  général  Souham  devait  attaquer  le  même  jour  la  droite  du  camp 
de  Gysoiiig  et  tous  les  posles  ennemis  sur  la  droite  et  la  gauche  de  la  chaussée  de 
Meiiin,  gagner  toute  la  rive  de  la  Lys  et  se  présenter  devant  Halluin  pendant 
qu'une  autre  colonne  se  ferait  un  passage  sur  la  Lys,  soit  par  Wervick,  Comines 
ou  même  par  le  pont  Rouge.  Cette  colonne  était  destinée  à  prendre  en  revers  tous 
les  |)ctits  postes  ennemis  le  long  de  la  haute  Lys  au-dessus  de  Menin ,  tandis  que 
des  petits  corps  se  présenteraient  en  face  du  côté  droit  de  la  même  rivière,  moyen 
de  faire  des  prisonniers  et  de  prendre  du  canon. 

Cette  même  colonne  a  eu  ordre  d'attaquer  Menin  par  les  postes  d'Ypres  et  de 
Bruges,  tandis  que  le  général  Souham  les  forcerait  à  Halluin.  Cette  attaque  a 
réussi  selon  mon  attente  ;  l'ennemi ,  se  voyant  pris  sur  ses  derrières ,  a  cédé  le  ter- 
rain, où  on  a  fait  900  prisonniers  et  pris  6  à  7  pièces  de  canon,  selon  le  rapport 
que  m'en  a  fait  le  général  Souham. 

Une  autre  partie  de  cette  division  s'est  rendue,  le  même  jour,  maîtresse  du 
Mont-Caslrel  et  de  Mouscron,  ne  pouvant  Tôlre  de  Gourlrai  le  même  jour;  c'était 
là  011  il  devait  borner  ses  conquêtes  pour  le  moment,  mais  renverser  tous  les  ou- 
vrages des  ennemis  et  se  fortifier,  comme  je  l'ai  ordonné  partout. 

La  colonne  que  j'ai  fait  passer  par  la  rive  gauche  de  la  Lys  pour  se  poi'ler  sur 
les  derrières  de  Menin,  était  assurée  dans  sa  marche  qui  ne  pouvait  être  inquiétée 
sur  les  derrières ,  |)arce  que  j'ai  rassemblé  une  colonne  formée  des  garnisons  d'Ai-- 
mentières,  Nieppe,  le  Seau  et  Bailleul,  qui  se  portait  en  même  temps  sur  Neuve- 
Kglise  et  Messines.  Ce  dernier  poste  a  été  opiniâtrement  défemiu  par  l'ennemi , 
mais  que  ne  peuvent  pas  des  républicains! 

Le  lendemain  aa  octobre,  après  avoir  reçu  les  bataillons  de  la  nouvelle  levée 
que  j'ai  fait  venir  des  villes  de  la  deuxième  ligne,  pour  garnir  mes  posles,  j'ai  fait 
marcher  une  colonne  du  cantonnement  de  Steenwoorde ,  qui  s'est  emparée  de  Po- 
peringhe.  Le  lendemain,  celte  colonne  s'est  portée  sur  Vlamertinghe;  après  une 
résistance  de  l'ennemi,  une  partie  de  la  colonne  de  Menin  est  venue  faire  sa  jonc- 
tion avec  celle  de  Vlamertinghe.  Cette  jonction  nous  a  coûté  quelques  braves  frères 
d'armes,  par  tous  les  relranclienients  iju'il  a  fallu  forcer. 

Dès  le  lendemain,  j'ai  poussé  un  petit  corps  de  troupes  à  Elverdinglie,  une 
lieue  derrière  Ypres,  sur  le  canal  de  Boesinghe,  pour  observer  l'ennemi  qui  pou- 
vait venir  de  son  camp  de  Dixnuide. 

Le  même  jour  sa  ,  une  colonne  partie  d'IIondschoote  et  une  du  camp  de  Leffrinc- 
koucke  devant  Dunkerque  se  sont  portées  sur  Furnes.  Celle  d'IIondschoote  devait 
tourner  celle  ville,  mais  l'ennemi  avait  rompu  les  postes;  sans  cet  accident,  nous 


/i92 


CORRESPONDANCE  GÉNÉRALE  DE  GARNOT. 


prenions  toiile  la  garnison  de  Furnes  el  nous  n'y  avons  fait  que  55  prisonniers. 

Le  g-<5ndral  Vandamme  s'est  porté  de  suite,  en  poursuivant  l'ennemi,  entre 
Furnes  et  Ninuporl  et  le  général  Gougelot  s'est  porté  avec  son  corps  vis-à-vis  de 
Dixmude,  où  il  serait  entré  si  l'ennemi  n'avait  brûlé  le  pont. 

Après  avoir  évité  l'inondation  que  l'ennemi  a  poussée  où  étaient  nos  batteries 
devant  Nieuport,  on  a  pris  d'autres  positions  et  nous  avons  continué  de  jeter  des 
obus  et  des  boulets  rouges  dans  cette  ville.  L'ennemi  a  fait  deux  sorties;  il  a  été 
repoussé  chaque  fois  avec  perte. 

Voilà  quelles  étaient  nos  conquêtes  les  premiers  jours.  C'était  dans  cet  instant 
et  le  jour  de  la  bataille  de  Menin  que  le  générai  Souham  devait  m'envoyer  au 
moins  3,ooo  hommes  pour  attaquer  Ypres  du  côté  de  Menin,  qui  a  une  hauteur 
garnie  de  bois,  tandis  que  mes  colonnes  de  Vlamertinghe  l'auraient  attaqué  par  la 
chaussée  de  Vlamertinghe.  J'avais,  pour  cet  effet,  fait  venir  des  arsenaux  de  Saint- 
Omer  et  de  Dunkerque  des  obusiers  de  siège ,  des  pièces  de  gros  calibre  et  les 
grilles  à  rougir  les  boulets;  mais  ce  n'a  été  que  le  99  au  soir,  que  3,000  hommes 
sont  arrivés  à  Sautefort(?),  entre  Menin  et  Ypres,  à  peu  près  demi-chemin,  et  c'est 
de  là  que  le  chef  de  brigade  Daendels,  qui  les  commandait,  m'a  prévenu  de  son 
arrivée:  et,  le  97,  le  général  Souham  lui  a  envoyé  les  ordres  de  se  replier  sur 
Menin  et  m'en  a  prévenu  quand  cela  a  été  fait. 

Je  n'en  ai  été  prévenu  en  premier  que  par  une  lettre  que  ledit  commandant 
Daendels  a  écrite  au  général  Berlin,  commandant  à  Vlamertinghe,  lequel  m'en 
a  fait  part  et  l'a  gardée,  parce  que  cette  lettre  dit  :  ffJe  me  retire  d'après  les 
ordres  que  j'ai  reçus  du  général  Souham ,  et  nous  sommes  tous  convenus  que  le 
siège  d'Ypres  était  une  folie.  1 

Le  97,  lorsque  j'arrivai  de  Poperinghe,  je  me  préparai  à  partir  à  Lille  pour  y 
trouver  le  représentant  du  peuple  Isoré;  mais  il  était  arrivé  à  Cassel,  et,  après 
être  convenu  avec  moi  de  la  nécessité  de  faire  un  effort  sur  Ypres,  il  m'a  dit  de 
faire  l'ordre  positif  qu'il  remettrait  lui-même  au  général  Souham  pour  qu'il  fasse 
partir  à  i'inslant,  après  son  arrivée,  4, 000  ou  au  moins  3, 000  hommes  sur 
Ypres,  avec  les  munitions  nécessaires  que  je  lui  indiquerais. 

Dans  la  môme  conférence,  il  me  montra  la  nécessité  de  donner  des  ordres  au 
général  de  division  Maisonneuve''',  qui  venait  d'arriver  à  Arleiix,  pour  lui  dire  de 


*''  Emmanuel-Micliel-Bertrand-Gaspard 
Neuhaus,  dit  Maisonneuve,  né  à  Landau 
(Basse- Alsace)  le  sg  septembre  1767,  en- 
rôlé au  régiment  de  Champagne-Infanterie 
le  16  août  1775,  caporal  au  régiment 
d'AusIrasie-InAinlerie  le  28  novembre 
177g,  sergent  le  3  juillet  178a,  retrailé 
pour  blessures  le  28  mai  178/1,  sous- 
contrôleur  de  l'hopilal  militaire  de  Sarre- 
louis  le  8  mai  1786,  centenier  de  la  garde 
nationale  sédentaire  de  Metz  In  9  juillet 
178g,  capitaine  aide-major  le  2g  novembre 
t78g,  commandant  des  fédérés  de  la  Mo- 


selle le  1  ?i  juillet  i7go,  sous-lieutenant 
au  régiment  provincial  d'artillerie  de  Metz 
le  i5  février  i7gi,  lieutenant-colonel  en 
premier  du  9'  bataillon  des  volontaires  de 
la  Moselle  le  i4  août  i7gi,  général  de 
brigade  à  l'armée  des  Ardennes  le  3o  juillet 
I7g3,  général  de  division  à  larmée  du 
Mord  le  3o  septembre  1798,  admis  à  la 
retraite  le  a8  janvier  1794,  pensionné  le 
13  janvier  1795,  commandant  l'arrondis- 
sement de  Bilche  le  7  janvier  I7g8,  com- 
mandant d'armes  de  la  place  de  Bitche  le 
9  3  septembre  1800,  membre  de  la  Légion 
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prendre  le  conimandemenl  des  trois  brigades  de  Pont-à-Marcq ,  Douai  et  Arleux, 
afin  que  ces  trois  généraux  qui  y  commandaient  ne  se  rejettent  plus  sur  le 
manque  d'un  chef,  et  l'engager  à  faire  de  nouveaux  efforts  sur  Orchies. 

J'ai  reçu  la  réponse  de  ce  général,  où  il  explique  ses  moyens,  ses  forces  et  celles 
de  l'ennemi,  mais  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  lui  répondre. 

Quelle  a  éli'  ma  surprise  de  recevoir  le  même  jour  une  lettre  de  ce  représentant, 
qui  m'annonce  que  je  ne  dois  pas  attendre  des  troupes  de  la  division  du  général 
Soubam,  que  l'ennemi,  pendant  qu'il  était  venu  vers  moi,  avait  attaqué  vivement 
cette  division  et  nous  avait  repoussés  de  Mauray  et  du  Mont-Castrel ,  mais  que 
Menin  était  conservé,  et  que  les  généraux  se  préparaient  à  reprendre  ces  deux 
postes  et  profiteraient  de  l'ardeur  des  trou[)es  pour  se  jeter  de  volée  sur  Gourlrai. 

Ma  surpiise  fut  bien  plus  grande  encore  lorsque,  le  28,  le  même  représentant 
m'écrivait  que  l'ennemi  venait  de  reprendre  Menin,  que  cependant  rien  n'était  af- 
fligeant, que  l'ennemi  menaçait  celte  divisioii  d'importance,  que  tout  était  en 
mouvement  et  que  la  déroute  commencée  hier  était  heureusement  arrêtée,  et  dit  : 
"Je  dis  adieu  pour  le  moment  à  Courtrai;  peut-être  allez-vous  en  dire  autant  à 
Vpres.  Je  désire  que  le  général  Vandamme  s'en  tire  bien.i  Le  l'estant  de  cette 
lettre  se  trouvera  dans  ma  correspondance,  où  ma  conduite  sera  mise  au  grand 
jour. 

Il  est  aisé  de  sentir  quel  |)arti  il  me  restait  à  prendre;  l'ennemi,  raaîlre  de 
Menin,  le  devenait  en  même  temps  de  toute  la  rive  gauche  de  la  Lys  et  pouvait 
entrer  sur  le  territoire  de  la  République  par  Arment ières,  Nieppe,  le  Seau  et  Bail- 
leul ,  et  nous  coupait  la  retraite  du  corps  d'observation  que  j'avais  contre  Ypres , 
du  côté  de  Menin.  Aussi  me  suis-je  dépêché  de  faire  marcher  le  corps  pour  prendre 
les  postes  ci-dessus  et  arrêter  l'ennemi,  qui  serait  venu  commettre  ses  horreurs 
ordinaires. 

lie  lendemain,  j'ai  fait  retirer  les  ti'oupes  qui  étaient  devant  Ypres  et  Vlamer- 
tingbe  et  à  Boesinghe.  Ces  retraites  se  sont  faites  en  si  bon  ordre  que  l'ennemi  n'a 
jamais  osé  sortir  d'Vpres  pour  nous  inquiéter.  Toute  la  grosse  artillei-ie  était  retirée 
dans  nos  anciens  retranchements  avant  que  les  troupes  ne  se  mettent  en  mouve- 
ment. 

Comme  j'ai  prêché  l'exemple,  d'après  les  ordres  que  j'ai  donnés  h  tous  les  gé- 
m'raux  de  fortifier  leurs  postes,  qu'ils  auraient  pris,  j'ai  mis  Poperinghe  en  état 
de  défense,  comme  on  le  verra  par  le  plan  qui  sera  dans  mes  papiers,  et  nous 
sommes  toujorn-s  maîtres  de  celte  place. 

J'ai  dû  faire  rentrer  également  les  troupes  qui  étaient  devant  Dixmude  et  Nieu- 
porl  en  conservant  Furnes,  mais  je  ne  sais  si  les  pluies  continuelles  auraient  per- 
mis de  le  garder  par  la  dilHcuIté  de  la  retraite  h  cause  des  mauvais  chemins. 


d'honneur  le  1 1  décembre  1 8o3  et  otTicier  vpmhre    i8.3/i.    Le   général    Maisonneuvc 

le  i4  juin  i8o!i,  chevalier  de  l'Empire  le  avait  fait  sur  mer  les  cinipaf[nes  des  Indes 

a.3  juillet  1810,  chevalier  de  Saint-Louix  sous  Siiffren  de  1780  à  1782;  il  avait  eu 

le  99  septembre  181 4,  mi»  en  non  acli-  le  bras  ijauche  emporté  et  la  jambe  (jauclie 

vite  le    1"   septembre   iSif),   retraité   le  fracassée  au  combat  naval  du  3  septembre 

7  avril   j8i6,  mort  à   Nancy  le   32   no-  1782,  sur  le  vaisseau  te  llé-os. 
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J'ai  nommé  depuis  Bailleul  jusqu'à  Dnnkerque  des  commissaires  des  districts 
des  comités  de  surveillance  et  des  sociétés  populaires  pour  procéder  à  l'enlèvement 
de  tout  ce  qui  est  compris  dans  le  décret  du  1 9  septembre  et  des  otages  à  prendre 
dans  les  endroits  où  la  contribution  en  espèce  ne  poui'rait  se  remplir. 

Mon  arrestation  m'a  privé  du  plaisir  de  suivre  ces  objets  et  d'en  rendre  compte 
au  Comité  de  salut  public. 

Vous  voyez,  citoyens,  par  tout  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  ce  que  j'ai  fait  et  ce  que 
nous  aurions  pu  foire,  si  tout  le  monde  travaillait  avec  zèle  à  la  cause  commune 
et  non  par  un  intérêt  sordide. 

Voici  donc,  citoyens,  les  motifs  réels  de  mon  arrestation  et  [de]  ma  suspension. 

Le  général  Souhani,  bouffi  d'orgueil  de  la  petite  victoire  qu'il  avait  eue  à  Menin 
ou  je  ne  sais  par  quelle  autre  manie  (car  je  ne  puis  le  soupçonner  d'avoir  des 
intentions  scélérates),  doit  avoir  écrit  souvent  au  général  en  cbef  qu'il  était  facile 
de  prendre  le  camp  de  Maulde  et  même  Tournai,  tandis  que  l'ennemi  n'était  pas 
encore  repoussé  de  Gourtrai,  de  Cysoing  et  Grcliies,  qui  étaient  des  conquêtes  fai- 
sables lorsque  l'ennemi  était  en  déroute  et  ignorait  les  forces  que  nous  avions 
pour  l'attaquer. 

Dans  la  lettre  du  général  Jourdan,  en  date  du  26  octobre,  il  me  fait  une  espèce 
de  reproche  de  n'avoir  pas  commandé  en  personne,  et  de  ne  pas  occuper  plus 
longtehnps  les  troupes  de  la  division  Soubam,  (pii  disait  en  avoir  besoin  sur  le 
camp  de  Cysoing  pour  soutenir  le  général  Ransoiuiet,  qui  allait  se  trouver  avec 
des  forces  considérables  devant  lui. 

Le  général  en  chef,  occupé  de  grandes  affaires  pour  ses  projets  contre  l'ennemi , 
avait  sans  doute  oublié  qu'il  m'avait  déféré  le  commandement  de  vingt  lieues 
d'étendue,  qu'il  avait  approuvé  mon  plan  d'opération,  qu'il  m'avait  retiré  depuis 
Bailleul  jusqu'à  Hondschoote  onze  mille  hommes.  Dans  l'approbation  du  plan  et 
dans  son  contenu  il  n'était  point  question  du  camp  de  Maulde.  La  même  lettre 
du  général  en  chef  dit  bien  :  trLes  troupes  que  vous  avez  détachées  de  l'armée  du 
géiiéral  Souham  peuvent  empêcher  la  réussite  sur  Cysoing  et  c'est  sur  ce  point 
important  que  je  tourne  toutes  mes  vues,  n 

Le  général  Jourdan  avait  donc  oublié  qu'il  avait  approuvé  l'opération  générale, 
que  je  n'en  avais  pas  extrait  des  troupes  au  général  Souham,  qu'il  n'avait  que  les 
deux  mille  hommes  qu'il  avait  envoyés  deux  jours  après  l'ordre  entre  Menin  et 
Ypres,  et  qu'il  les  avait  retirées  avant  qu'elles  n'aient  ])u  être  utiles;  conséquem- 
ment  il  est  facile  de  voir  que  le  général  Souham  a  subtihsé  la  bonne  foi  du  général 
en  chef  en  lui  faisant  croire  que  j'occupais  les  troupes. 

D'ailleurs,  il  est  encore  plus  facile  de  voir  par  ces  1  ttres  qu'il  avait  plutôt 
envie  que  je  lui  obéisse  que  de  suivre  les  ordres  que  j'étais  autorisé  à  lui  donner. 
Par  beaucoup  de  ces  lettres ,  il  me  dit  de  lui  envoyer  toutes  les  troupes  qui  ne  sont 
pas  employées  à  la  prise  de  Nieuport  et  Ostende. 

C'est  pour  n'avoir  pas  rempli  les  vues  très  dangereuses  du  général  Souham  et 
toutes  les  lettres  qu'il  a  écrites  au  général  en  chef,  je  le  lépète,  en  le  trompant, 
que  celui-ci  m'ordonne  par  sa  lettre  du  28  de  céder  le  commandement  de  la  fron- 
tière dont  il  m'avait  chargé ,  et  de  recevoir  dorénavant  les  ordi-es  de  lui. 

Une  heure  après  l'arrivée  de  cette  lettre,  un  otficier  et  un  gendarme  m'annoncent 
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ma  suspension  avec  l'ordre  de  me  conduire  à  Arras.  Voici  le  contenu  de  l'arrêté 
du  représentant  du  peuple  Ducpiesnoy  '''  : 


Cet  arrêté,  s'il  n'était  point  accompagné  de  termes  insultants  (par  mauvaise  foi), 
je  l'aurais  dû  prendre  pour  une  félicilation  h  poursuivre  les  objets  convenus  en 
travaillant  de  toutes  mes  forces  au  bien  de  la  République,  puisque  toutes  mes 
vues  et  toute  l'activité  dont  je  suis  capable  se  portaient  sur  cette  Flandre  mari- 
time, et  que  le  seul  qui  a  cberché  et  qui  y  a  mis  des  entraves,  comme  il  est 
prouvé  par  tous  mes  papiers  et  dans  ce  mémoire ,  est  celui  à  qui  on  a  donné  mou 
commandement. 

A  présent,  citoyens,  il  me  reste  à  vous  faire  voir  à  quoi  l'ambition  ou  l'ineptie 
du  général  Soiiliam  exposait  les  intérêts  de  la  République  en  exposant  la  précieuse 
frontière  depuis  Armentières  jusqu'h  Dunkerque,  en  voulant  à  toutes  forces  que  je 
lui  envoie  toutes  les  troupes  qui  n'étaient  pas  occupées  à  la  prise  de  Nieuporl  et 
Ostende.  Tous  mes  postes,  depuis  Dunkerque  à  Armentières,  ne  se  seraient  trouvés 
gardés  que  par  quelques  soldats  malades,  qui  étaient  restés  dans  les  anciens  can- 
tonnements, pour  garder  les  éipiipages,  contenir  et  r.nimer  les  bataillons  de  la 
levée  en  masse  que  j'avais  fait  avancer  pour  garder  nos  retranchements  et  en  im- 
poser à  l'ennemi  parle  nombre  qui  était  censé  former  la  deuxième  ligne;  lesquelles 
troupes  ne  pouvant  à  tous  égards  servir  que  de  cette  manière,  ne  sachant  pas  se 
servir  de  lem's  armes,  puisqu'elles  ne  sont  pas  encore  instruites  et  que  de  plus  ils 
désertent  par  lio  et  5o  pour  s'en  retourner  chez  eux. 

Ce  n'était  pas  avec  de  pareilles  troupes  que  je  pouvais  répondre  de  la  frontière, 
et  je  me  serais  cru  bien  coupable  si  j'eusse  adhéré  aux  propositions  du  génc-ral 
Souham.  Il  restait  à  l'ennemi  devant  cette  frontière  plus  de  90,000  hommes  de- 
puis Ypres,  Dixmude,  Nieuport,  Ostende  et  tous  les  postes  intermédiaires.  La 
moitié  suffisait  pour  faire  une  trouée  et  nous  enlever  Bailleul ,  Cassel ,  Hondschoote 
et  même  Bergues,  avec  tous  les  bourgs  et  villages  qui  sont  entre  cette  ligne  et  nos 
retranchements  sur  l'extrême  frontière,  et  par  là  nous  ôter  tout  espoir  de  réduire 
Nieuport  et  Ostende  et  voir  enlever  ou  fuir  en  désordre  les  troupes  occupées  au 
siège  de  Nieuport  et  celles  du  camp  d'observation  devant  Dixmude. 

Sup[)osons  que  les  dangers  n'eussent  point  existé;  pour  lors,  je  n'aurais  de  ma 
faible  division  |)u  exti-aire,  y  compris  tout  ce  qui  était  devant  Ypres,  à  Poperinghe 
et  Vlamerlinghe ,  que  7,000  hommes. 

Souham,  avec  son  camp  de  la  Madeleine,  ses  cantonnements  et  ce  qu'il  avait 
extrait  de  la  garnison  de  Lille,  avait  à  peu  près  39,000  à  a3,ooo  hommes.  Pour 
garder  la  frontière ,  comme  il  le  devait ,  il  aurait  fallu  qu'il  en  laissât  la  moitié  au 
moins,  en  commençant  par  la  prise  du  camp  de  Cysoing,  Orchies  et  par  consé- 
quent Gourtrai: 

U  fallait  laisser  du  monde  suffisamment  sur  la  gauche  du  côté  de  Courtrai  et 
sur  la  droite  du  côté  d'Arleux  et  de  iMarchiennes.  Je  laisse  à  tout  le  monde  qui 
voudra  prendre  la  carte  à  juger  si  nous  avions  encore  assez. de  troupes  pour  forcer 

("  Cf.  le  texte  de  cet' arrête  à  la  page  U3I1,  note  1. 
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les  postes  ennemis ,  sans  pi'es(jue  de  cavalerie ,  tandis  que  l'ennemi  en  avait  beau- 
coup et  occupait  les  postes  suivants  : 

A  la  Clefd'Or,  entre  Marchienncs  et  Saint-Amand,  loo  hommes  d'infanterie, 
une  pièce  de  canon  et  de  la  cavalerie  dans  le  village  de  Roquit  (?)  ;  hoo  hommes  de 
cavalerie  au  Nouveau-Jeu,  entre  Orchies  et  Saint-Amand;  ils  ont  pratiqué  une 
tranchée  profonde  et  deux  pièces  de  la  en  batterie  gardées  par  5o  honmies  et 
au  Moulin  de  la  Vallée,  900  hommes,  tant  troupes  légères  qu'infanterie,  qui  pa- 
trouillent les  bois  d'Hasnon. 

Il  serait  trop  long  de  vous  expliquer  tous  les  postes  et  retranchements  qu'ils 
ont  tant  à  Hélesmes,  Hasnon,  l^'enain,  Valinette,  au  Calvaire,  près  et  dans  les  bois 
de  Goutiches  et  jusqu'à  Saint-Amand,  où  ils  ont  travaillé  sans  relâche,  ainsi  qu'au 
camp  de  Maulde,  où  il  y  avait  une  quantité  de  prisonniers  occupés  à  de  nouveaux 
ouvrages,  et  un  canq)  de  2,5oo  hommes  à  pi([ue,  au  Hué(?j,  entre  Maulde  et  Tour- 
nai, prêts  à  s'avancer  au  besoin.  Voilà  ce  qu'il  fallait  vaincre,  et  surtout  avant  que 
l'ennemi  n'ait  reçu  25, 000  à  3o,ooo  hommes,  que  leur  esclave  Beaulieu  a  con- 
duits de  leur  grande  armée  qui  est  devant  celle  de  notre  général  en  chef.  Je  laisse 
à  juger  de  l'absurdité  de  cette  entreprise  en  mettant  en  balance  nos  risques  de 
toute  la  frontière  et  la  certitude  de  faire  périr  un  grand  nombre  de  nos  braves 
frères  d'armes  sans  pouvoir  conserver  une  telle  conquête,  en  supposant  qu'elle  eût 
été  entreprenable ,  car,  tant  que  l'armée  du  général  Jourdan  ne  pourrait  débusquer 
l'ennemi  du  Quesnoy,  Valenciennes  et  Coudé,  notre  entreprise  n'aurait  été  que 
momentanée,  sans  aucun  succès  certain. 

Voyons  maintenant  quels  auraient  été  nos  avantages,  si  je  n'avais  pas  été  con- 
trarié dans  la  plan  unanimement  adopté  par  le  conseil  de  guerre,  par  les  repré- 
sentants du  peuple  Trullard ,  Isoré  et  Berlier,  par  le  général  en  clief  et  le  ministre 
de  la  guerre.  11  fallait,  pour  cela,  que  le  général  Souhani  commençât  par  assurer 
les  postes  qu'il  avait  pris  à  l'ennemi  par  des  bons  retranchements,  comme  je  le  lui 
avais  recommandé  et  ordonné,  et  tandis  que  nous  étions  à  repousser  les  postes 
avancés  devant  Ypres,  m'envoyer  les  troupes  demandées  et  par  là  exécuter  son 
dessein  mentionné  dans  le  conseil  de  guerre ,  sans  donner  le  temps  aux  ennemis 
de  se  reconnaître ,  en  les  attaquant  de  tous  côtés. 

Après  cette  première  ville  prise,  je  lui  renvoyais  les  troupes;  l'ennemi  en  sentait 
bien  l'inq)ortancR  par  les  travaux  ([u'il  y  avait  à  faire.  Après  cette  conquête,  je  me 
rendais  maître  du  camp  de  Dixmude  presque  sans  coup  férir;  étant  alors  maître  du 
canal  de  Boesinghe,  d'Ypres  et  Furnes,  j'attaquais  par  cette  partie  et  par  le  corps 
du  général  Gougelot ,  qui  aurait  pu ,  par  noire  appui ,  jeter  un  pont  sur  la  livière  de 
l'Yper;  de  là,  après  avoir  renversé  les  ouvrages  de  l'ennemi  et  les  avoir  tournés  à 
notre  défense,  nous  pouvions,  avec  les  deux  corps,  nous  porter  en  toute  sîireté 
sur  Ostende ,  détruire  les  écluses  de  Plasscuendaele  et  par  ce  moyen  mettre  à  sec  le 
canal  d'Ostende  à  Bruges  et  ôter  la  navigation  de  cette  ville,  ainsi  que  celle  de  Nieu- 
port.  Celte  ville  n'aurait  vraiseuddablement  pas  tenu ,  si  la  garnison  avait  su  Ypres , 
Dixmude,  Hannon  (?)  et  Ostende  bloqués  et  rais  à  flamme,  comme  eux  l'étaient. 

Je  savais  qu'à  Ostende  on  avait  d(?jà  ôté  les  grosses  pièces  d'artillerie  qui  étaient 
sur  la  plate-forme  et  presque  toutes  celles  du  renq)arl,  (ju'on  avait  embarquées. 
Les  deux  côtés  de  la  vill«  par  le  pavé  et  par  le  droite  du  canal  étaient  ti-ès  faibles, 
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et  c'est  bien  entendu  sur  ces  deux  points  que  je  devais  l'attaquer.  Nous  étions 
là  dans  la  Flandre  maritime  et  dans  les  points  les  plus  éloignt's  des  secours  que 
l'ennemi  pouvait  y  porter. 

Avant  leur  arrivée,  nous  aurions  été  maîtres  de  la  ville  ou  nous  l'aurions  ré- 
duite en  cendres ,  et ,  si  nous  y  étions  entrés ,  j'avais  pris  la  précaution  de  demander 
à  Dunkerque ,  par  le  général  Vandamme ,  des  matelots  pour  tous  les  petits  vais- 
seaux qui  pouvaient  naviguer  le  plus  près  de  la  côte  chargée  du  plus  riche  butin. 
Je  faisais  couler  à  fond,  dès  l'entrée  du  port  jusqu'au  passage  du  bac,  tous  les  gros 
navires ,  et  je  consumais  par  les  flammes  les  autres  et  les  magasins  que  nous  n'au- 
rions pu  emporter. 

Cette  expédition  n'avait  pas  les  désavantages  du  projet  du  camp  de  Maulde,  et 
c'est  de  cette  manière  que  j'aurais  cru  avoir  fait  plus  de  mal  à  nos  ennemis  qu'on 
ne  leur  en  avait  fait  depuis  la  guerre. 

Ces  deux  villes  réduites,  je  pouvais  disposer  de  1 9,000  hommes,  avec  lesquels 
je  me  |)ortais  sur  Bruges,  oîi  ils  commençaient  déjà  à  faire  évacuer  tous  leurs  ma- 
lades sur  des  bateaux  qui  les  ont  conduits  à  Gand  et  à  Anvers. 

Là,  je  crois  que  je  me  trouvais  bien  sur  maligne  parallèle  avec  Menin  et  Cour- 
trai  et  je  conservais  toujours  ma  retraite  par  Dixnuule  sur  Hondschoote  à  Fumes 
et  sur  Poperinghe.  Les  retrauchements  et  les  fortifications  que  j"ai  fait  construire 
dans  cette  dernière  ville,  sous  la  direction  d'un  habile  ingénieur  et  dont  le  plan  est 
joint  à  mes  papiei"s,  font  que  nous  conservons  cette  place  sur  le  territoire  ennemi. 

Si  tout  le  monde  avait  exécuté  mes  ordres,  nous  n'aurions  pas  fait  des  retraites 
avec  déroute  dans  les  autres  divisions. 

Voilà,  citoyens,  ce  que  j'ai  &it  :  en  faire  davantage,  tel  a  été  mon  désir.  Si  les 
entreprises  que  je  m'étais  proposées  n'ont  |)as  réussi,  ce  n'est  pas  ma  faute;  j'avais 
cependant  pris  des  moyens  pour  qu'elles  aient  lieu. 

Je  viens  de  voir  à  l'instant  dans  le  Journal  des  hommes  libres'^'  le  sujet  de  mou 
arrestation  et  suspension;  cependant  ce  n'est  pas  celui  mentionné  dans  l'arrêté  du 
représentant  du  peuple  Duquesnoy.  Dans  la  dénonciation  faite  par  le  citoyen  Hébert 
contre  le  représentant  Duquesnoy,  ce  dernier  dit  m'avoir  susjwndu  de  mes  fonc- 
tions parce  que  j'ai  été  écuyer  des  haras  de  la  maison  d'Autriche.  Si  cela  était,  il 
n'avait  pas  besoin,  dans  son  arrêté,  de  m'accabler  de  l'injure  d'homme  de  mau- 
vaise foi  ou  inepte,  et  encore,  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  allégations,  je  ne  croyais 
pas  qu'un  représentant  fût  envoyé  à  l'armée  pour  destituer  personne  sur  de  simples 
soupçons.  On  ne  perd  point  un  homme  sans  l'entendre  ou  prendre  des  informa- 
tions certaines,  à  moins  qu'il  ne  soit  pris  en  flagrant  délit. 

J'accuse,  d'ailleurs,  de  faux  l'assertion  du  représentant  Duquesnoy;  je  prouve- 
rai que  je  n'ai  jamais  été  l'esclave  du  tyran  d'Autriche,  ni  écuyer,  ni  son  serviteur 


'"  N°  875,  9  1  brumaire  an  ii.  Le  Jour-  semblabla  mesure  envers  le  général  D'A- 

nahlethommet  libre»  reproduisait  le  compte  vainc,  qui  fut  écuyer  dans  les  haras  de  la 

rendu  de  la  séance  de  la  Convculion  du  maison  d'Autriche ,  et  le  commandant  d'ar- 

30  brumaire,  dans  laquelle  le  représentant  tillerie  Gillet,  qui  fut  aussi   attaché  â  la 

Duquesnoy  expliquait  les  raisons  des  desli-  maison  d'Autriche  en  qualité  de  (jarde  du 

tulions  des  généraux  cl  disait  ;  rj'ai  pris  corps.i 
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en  aucune  manière ,  ni  jamais  touché  aucune  solde  de  cette  race  prostituée.  J'ai 
été ,  à  la  vérité ,  écuyer-directeur  des  haras ,  nommé  à  cet  efTet  par  mes  concitoyens , 
pas  même  par  les  États  de  Flandre,  mais  par  les  administrateurs  des  châlellenies  ^ 
de  Gand,  Saint-Nicolas  et  Alost,  où  j'ai  fait  près  de  dix-neuf  ans  ma  demeure.  Je 
pourrais  donner  des  preuves  de  ce  que  j'avance  si  nous  retournions  dans  la  Bel- 
gique. Je  pourrais  prouver  qu'après  être  sorti  du  service  de  France  et  y  avoir  fait 
la  guerre,  y  ayant  servi  depuis  l'année  48  jusqu'à  63  ''',  j'ai  refusé  desemplois  mili- 
taires ;  que  j'ai  toujours  été  du  comité  secret  révolutionnaire  ;  que ,  pendant  la  révo- 
lution de  la  Belgique  commencée  en  1787,  laquelle  a  éclaté  en  1789,  j'ai  été  un 
des  premiers  à  exercer  mes  concitoyens  au  maniement  des  armes;  que  j'ai  toujours 
été  à  la  tête  des  troupes  qui  ont  osé  me  suivre  au  passage  de  l'Escaut,  avec  les- 
quelles je  suis  venu  dans  le  pays  de  VVaes  et  de  là  prendre  la  ville  de  Gand,  où  il 
a  fallu  se  battre  cinq  jours  et  quatre  nuits  sans  discontinuer,  pour  en  expulser  les 
satellites  du  tyran  d'Autriche,  après  y  avoir  fait  prisonnier  le  1" bataillon  de  Gler- 
fayt  et  129  officiers.  Après  cette  prise,  toute  la  Flandre  s'est  trouvée  libre;  que 
delà  j'ai  toujours  ou  commandé  les  corps  d'armée  aux  avant-postes  dans  les  Ar- 
dennes  et,  pour  abréger  ce  récit,  après  notre  trahison  j'ai  conduit  l'arrière-garde 
et  ai  pièces  de  canon  jusqu'à  Gand;  de  là,  j'ai  passé  avec  toute  ma  famille  en 
France  à  la  lin  de  1789. 

Après  cela,  peut-on  douter  de  mon  civisme?  peut-on  supposer  un  seul  instant 
que  j'aie  voulu  trahir?  Ne  sait-on  pas  qu'une  mort  infâme  (si  je  retournais  dans 
mon  pays  avec  mes  deux  fils,  qui  servent  comme  moi  la  République  avec  zèle) 
serait  mon  partage  et  terminerait  une  vie  que  je  consacre  tout  entière  à  la  Répu- 
blique française ,  qui  est  devenue  ma  précieuse  patrie. 

Si  cela  n'était  pas  suffisant,  qu'on  s'informe  de  moi  dans  le  pays  que  j'habite 
depuis  plusieurs  années  (Melun),  que  l'on  fasse  parler  les  sociétés  populaires; 
elles  vous  diront  de  quelle  manière  je  me  suis  comporté  dans  le  service  de  la  garde 
nationale  et  avec  quelle  exactitude  je  m'en  suis  acquitté.  Ce  n'est  (\ae  depuis 
l'époque  glorieuse  et  à  jamais  mémorable  du  10  août  que  le  général  Santerre 
m'a  fait  avoir  l'inspection  des  chevaux  de  la  République,  et  en  septembre  même 
année,  le  ministre  Servan,  qui  voulait  corriger  les  abus  de  l'administration  des 
remontes  générales ,  me  nomma  premièrement  commandant  du  dépôt  de  Luné- 
ville  ,  et  peu  de  jours  après  me  donna  la  commission  d'inspecteur. 

Ce  service  m'ayant  conduit  au  connnencement  de  février-  de  la  présente  année 
dans  la  Belgique ,  je  me  déterminai  à  reprendre  le  service  et ,  le  1 9  du  même 
mois,  je  reçus  ma  commission  de  général  de  brigade,  qui  m'a  été  confirmée  par 
un  décret  de  la  Convention  en  date  du  7  mars.  Depuis  ce  temps,  je  n'ai  pas  quitté 
les  armées. 

Je  no  prolongerai  pas  ce  mémoire  par  des  faits  que  je  pourrais  citer,  en  com- 
mençant depuis  la  trahison  de  l'infâme  Dumouriez ,  la  retraite  déshonorante  du 
camp  de  Famars,  tandis  que  nous  étions  à  nous  battre  dans  le  bois  de  Bonne- 
Espérance,  la  position  que  l'on  m'a  fait  prendre  le  lendemain  à  Hélesmes,  et  enfin 

'"  Cotte  lettre  fixe  à  1768  l'époque  où  D'Avaine  quitta  le  service  de  France;  cette  date 
doit  être  ajoutée  aux  étal^  de  service  du  général  publiés  à  la  page  10,  note  !>. 
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jusqu'au  camp  de  Gavrelle,  avant  d'aller  prendre  le  commandement  à  Casse!, 
l'insieuts  députés  pourront  rendre  compte  de  ma  conduite,  entre  autres  les  ci- 
toyens Elie  Lacoste  et  Peyssard. 

Mon  but  est  rempli,  citoyens;  je  crois  la  vérité  assez  évidente;  je  l'ai  pour 
ainsi  dire  montrée  au  doigt.  11  est  impossible  même  que  les  hommes  les  moins 
clairvoyants  ne  la  reconnaissent  pas  ;  tous  ceux  donc  qui  verront  ce  mémoire  seront 
forcés  de  dire:  (rll  a  voulu  le  bien,  il  l'a  fait,  et,  pour  sa  récompense,  on  le  des- 
titue. 1 

Peu  m'importe,  citoyens,  l'injustice  des  hommes;  peu  m'importe  que  l'on 
exalte  mes  vertus  républicaines,  si  l'on  ne  me  rend  pas  justice.  Mon  seul  désir 
dans  ce  moment,  et  ce  qui  me  tient  le  plus  à  cœur,  c'est  qu'après  avoir  examiné 
attentivement  ce  mémoire  vous  sachiez  m'apprécier  et  me  connaître;  c'est  ce  qu'at- 
tend de  vos  lumières  et  de  votre  équité  celui  qui  est  bien  fraternellement 

Datune  '''. 
(Ori({.,  Areh.  de  la  guerre,  armée  du  Nord.) 


IV 

26-98  OCTOBRE  1793. 
fiKCIT  DE  JOLRDAN  SDR  LES   EVENEMENTS  MILITAIRES. 

Le  général  en  chef,  en  se  portant  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre,  sacrifiait 
«on  armée  et  coni|)ronietlait  le  salut  de  la  France;  en  refusant  d'obéir,  il  portait 
sa  tête  sur  l'échafaud.  Bien  déterminé  à  prendi-e  le  parti  que  lui  dictait  son  pa- 
triotisme, il  cliercha  néanmoins  à  prouver  par  quelques  tentatives  aux  commis- 
saires de  la  Convention  près  l'armée  que  les  ordres  du  gouvernement  étaient 
inexécutables,  dans  l'espérance  qu'ils  le  feraient  révoquer. 

Les  Autrichiens  avaient  consliiiit  un  si  grand  nombre  d'ouvrages  en  face  de 
Maubeuge  qu'on  ne  pouvait  songer  l\  déboucher  par  cette  place.  La  proximité 
de  la  forêt  de  Mormal  et  les  hauteurs  dominantes  de  la  rive  gauche  ne  permettant 
|)aB  davantage  d'effectuer  le  passage  de  la  Sambre  au-dessus ,  il  ne  restait  (pi'à 
essayer  de  la  franchir  vers  la  partie  inférieure.  Le  26  octobre,  le  général  en  chef 
porta  son  quartier  général  à  Beaumont  et  donna  à  la  division  Balland  l'ordre  de 
venir  le  joindre;  il  renforça  en  même  temps  les  autres  divisions  du  reste  de  la 
garnison  de  Maubeuge  et  fit  entrer  dans  la  place  celle  de  Gordelliei-.  L'ennemi 
apercevant  ces  dispositions  oj)éra  un  mouvement  sur  sa  gauche  et  s'établit  en  force 
entre  Merbes  et  Thuin. 

Le  28.  les  divisions  Duquesnoy,  Balland  et  Desbureaux  s'avancèrent  sur  la 
Sambre  et  engagèrent  leurs  troupes  légères  avec  celles  de  l'ennemi.  Pendant  ce 

'"'  Celle  lettre  est  signée  Davaine,  sans  apostrophe,  contrairement  à  i'orlbographe  ordi- 
naire. 

33. 
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combat ,  ie  pjénéi'al  en  chef ,  accompagné  de  Duquesnoy,  commissaire  de  la  Conven- 
tion, dont  le  courage  égalait  celui  du  premier  grenadier  de  l'armée''',  reconnut  la 
position  des  alliés.  Le  commissaire  étant  convenu  qu'il  y  aurait  de  la  témérité  h 
entreprendre  le  passage  de  la  l'ivière  en  présence  des  forces  qui  en  défendaient 
l'approche ,  les  divisions  se  retirèrent  et  campèrent  dans  l'ordre  suivant  :  Desbu- 
reaux k  Bossus,  Duquesnoy  à  Estrée,  et  Balland  à  Montignies-Saint-Ghristophe; 
les  avant-postes  ii  Ham-sur-Heure. 

La  supériorité  du  nombre  et  l'avantage  de  la  position  qu'avait  l'ennami  n'étaient 
pas  les  seuls  obstacles  à  vaincre.  Le  dénuement  des  troupes  dans  une  saison  plu- 
vieuse, la  rareté  des  vivres  et  des  fourrages,  les  chemins  du  pays  d'entre  Sambre- 
et-Meuse  difliciles  en  tout  temps,  impraticables  à  cette  époque  pour  les  équipages 
de  pont,  l'arlillerie  et  les  convois,  présentaient  des  difficultés  également  insur- 
montables. 

(  Arcb.  de  la  guerre ,  mémoires  autographes  et  inédits  du  général  Jourdan.  ) 

'')  On  voit  que  l'opinion  de  Jourdan  sur  la  bravoure  du  représentant  Dmiuosnoy  n'avait 
pas  varié. 


ERRATUM   DU    TOME    II. 

Page  a4/i,  mie  a.  I^géiK^ral  d'Urre  esl  né  en  1784  el  non  en  1743. 


ADDENDA    DU   TOME   II. 

PARIS,    1  9    MARS    1  793. 
LOYKR  D'UNE  DILIGENCE  POIR  LE  VOYAGE  DE  CARNOT  À  L'ARMEE  DU  NORD. 

J'ai  pris  à  loyer  du  citoyen  Cornuau,  dit  Lambrière,  sellier  h  Paris,  nie  du 
Mail,n°  44,  une  diligence,  la  caisse  peinte  brune,  ie  train  gris,  garnie  m  calle- 
man  de  grise,  les  glaces  entières,  les  coussins  pareils,  la  clef  des  roues  et  une 
vache,  pour  aller  de  Paris  au  département  de  Calais  et  revenir,  moyennant  la 
somme  de  cent  cinquante  livres  que  je  lui  ai  |)ayée  pour  le  loyer  do  la  voiture,  et 
m'oblige  de  la  remettre  à  Paris  chez  ie  citoyen  (Jornuau  Linibrière ,  sellier. 

Payé  avant  de  partir,  le  12  mars  1798,  cent  cinquante  livres  au  citoyen 
Cornunu  Lambrière. 

L.  Carnot. 

Je  reconnais  avoir  reçu  du  citoyen  Carnot  la  somme  de  deux  cent  dix  livres 
pour  le  loyer  de  la  voiture  mentionnée  ci-dessus  pour  solde  de  tout  compte,  ayant 
reçu  la  voiture  avec  toutes  ses  dépendances,  ainsi  ((ue  la  vache. 

Paris,  ce  28  août  1798. 

J.-J.  Cornuau. 

(Orig. .  Arcli.  de  la  famille  Carnot.) 


LILLE,    1"  AVRIL   1  798. 
LES  BEPRésENTANTS  CAMUS,  BANCAL,   LAMARQUE  ET  QUINETTE  À  CARNOT. 

A  Lille,  ie  1"  avril  5*  tic  la  République  française. 

Citoyen  notre  collègue,  vous  avez  été  nommé  conjointement  avec  nous  parle 
décret  dont  vous  trouverez  l'expédition  ci-join!c,  pour  remplir  la  mission  que  le 
décret  vous  fera  connaître.  Nous  vous  invitons  h'vous  rendre  le  plus  promptement 
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possible  h  Douai,  où  nous  aurions  soin  de  vous  indiquer  le  lieu  prdcis  dans  lequel 
vous  pouiTcz  nous  rejoindre. 

Camus,  Henry  Bancal,  F.  Lamahque,  N.  Qcinette. 

(Orig.  aut.  de  Camus,  arch.  de  la  famille  Carnot.) 


ADDENDA  DU   TOME   III. 

Page  35,  noie  l>.  Ajoutez  à  la  notice  sur  le  général  Declaye  :  Mis  en  liberté  par 
le  Comité  de  salut  public  le  8  brumaire  an  u  (29  octobre  lyg-S).  —  (Cf. 
Aulard,  VIII,  99.) 

Page  89.  Intercaler  le  document  suivant  : 

à  BIS.  PARIS,   2/1    AOÔT    1793. 
LE    COMITÉ  DE   SALUT    PUBLIC  AUX    SECTIONS   DE  PARIS. 

Paris,  ce  a4  août,  l'an  u  de  ia  République  une  et  indivisible. 

LE  COMITÉ  DE  SA  LUT  PUBLIC  DE  LA    CO,VKEJVr/OiV  NATIOXÀLE   À    L'ASSEMBLEE  GtKÉKALE 

DE  LA  SECTION  DE 

La  levée  générale  qui  va  s'effectuer  dans  ce  moment  pour  chasser 
tous  les  ennemis  de  ia  République  exige  impérieusement  une  quantité 
d'armes  considérable. 

Il  en  faut  pour  le  moment  actuel,  il  en  faut  pour  les  besoins  à 
venir. 

Il  faut  que  tous  les  Français  aient  des  armes  pour  résister  aux  enne- 
mis extérieurs  et  aux  projets  liberticides  des  ennemis  intérieurs. 

Il  faut  qu'un  très  grand  nombre  d'ouvriers  soient  entièrement  et 
exclusivement  occupés  à  fabriquer  des  armes. 

H  est  nécessaire  que  nous  connaissions  le  nombre  d'ouvriers  en  fer 
existant  à  Paris,  pour  pouvoir  répartir  entre  chacun  d'eux  la  fabri- 
cation des  armes. 

Nous  vous  prions  en  conséquence  de  faire  de  suite  le  recensement 
de  tous  les  ouvriers  en  fer  dans  votre  arrondissement,  le  recensement 
de  tous  les  ouvriers  qui  travaillent  de  la  lime,  du  marteau,  sur  toute 
espèce  de  métaux. 
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Nous  vous  prions  d'indiquer  dans  ce  recensement  l'âge  de  l'ouvrier, 
la  nature  de  son  travail  ordinaire,  l'objet  auquel  il  peut  être  destine, 
s'il  est  père  de  famille,  s'il  a  une  boutique  et  des  ouvriers,  combien 
d'ouvriers  il  occupe,  et  généralement  tout  ce  qui  est  propre  à  déter- 
miner l'occupation  qu'on  peut  lui  donner,  et  de  remplir  le  tableau  ci- 
joint. 

Les  membres  du  Comité  de  salut  public, 

ROBESPIEHRE,   TuURIOT,    SaINT-JdST,   LaZ.    CaRNOT, 

B.  Barère,  C.-A.  Prieur,  Cocthon. 

(Impr  ,  roll.  de  H.  Etienne  Chararay.) 


Page  45,  première  ligne.  Ajoutez  :  Le  Comité  de  salut  public  au  ministbk  de  la 
cuerhe  Bouchotte. 

Page  8/i.  Intercaler  la  pièce  suivante  : 

CHAHBéRY,   3   SEPTEMBRE    1793. 
LE  GlÎNéRAL  EN  CHEF  KELLERMANN  AU   COHIT^  DE  SALDT  PUBLIC. 

Analyse.  —  Il  rtSclame  la  formation  d'une  compagnie  de  guides  de  trente 
hommes  pour  le  département  du  Mont-Blanc.  11  a  choisi ,  d'accord  avec  les  repré- 
sentants du  peuple,  le  citoyen  Ralel  pour  capitaine  et  le  citoyen  Jean-François 
Dupasquier  pour  lieutenant. 

(Copie  certifiée  par  Kellermann,  Arcb.  de  la  guerre,  armée  des  Alpes.) 


Page  86.  Intercaler  la  pièce  suivante  : 

CHAMBÉRY,  /j    SEPTEMBRE    1793. 
LE  GI^N^RAL  EN    CHEF  KELLERMANN  Ali  COMITÉ  DE  SALUT  P,liBLIC. 

A  Chambéry,  le  i  septembre,  ii  heures  du  soir,  l'an  ii  de  la  Rt'publique  française. 

LB  OÉxÉRÀL  D'ARMÉSS  des  ALPES  ET  D'ITALIE 
ACX  REPnÉSEXTAXTS  DU  PEUPLE  COMPOSAXT  LE  COMJTÉ  DE  SALDT  PVBLIC. 

Je  vais  vous  rendre  compte,  citoyens  représentants,  de  ma  '.ournée  dans  le 
Mont-Blanc  et  de  l'étal  des  choses. 
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Sur  la  réquisition  des  représentants  du  peuple  près  l'armée  des  Alpes ,  Dubois- 
Crancé ,  Gauthier,  Simond  et  Dumaz ,  je  me  suis  de  nouveau  l'endu  dans  le  dépar- 
tement du  Mont-Hlanc,  extr^'-meraent  alarmé  des  progrès  des  ennemis,  tant  dans 
le  Faucigny  que  dans  les  deux  vallées  de  Maurienne  et  de  Tarentaise.  J'ai  quitté 
le  quartier  général  de  la  Pape  le  3i  août,  à  1 1  heures  du  soir,  et  suis  arrivé  le 
lendemain  à  Grenoble.  J'ai  de  suite  donné  des  ordres  pour  que  l'on  pourvût  avec 
chaleur  à  l'approvisionnement  nécessaire  pour  continuer  le  bombardement  de 
Lyon  et  la  défense  du  Mont-Blanc.  Je  dois  vous  instruire  que  les  arsenaux  des 
départements  des  Alpes  et  de  l'Isère  commencent  à  s'épuiser  de  mortiers,  de 
pièces  de  siège ,  de  boulets ,  de  bombes ,  d'obus  et  de  poudre  ;  qu'il  faut  songer 
sérieusement  à  leur  remplacement  immédiat ,  trois  mortiers ,  une  pièce  de  a  4 , 
une  de  1 6 ,  dont  trois  sont  hors  de  service  devant  Lyon. 

De  Grenoble  j'ai  été  à  Barraux ,  à  Chambéry  ;  j'ai  dissipé  les  alarmes  qui  se  re- 
nouvelaient. J'y  ai  trouvé  les  représentants  Simond  et  Dumaz ,  avec  lesquels  je  me 
suis  rendu  à  Aiguebelle.  Les  généraux  me  parurent  inquiels  sur  leur  flanc  droit. 
Je  leur  ai  renouvelé  l'ordre  de  tenir  ferme  et  j'ai  fait  des  dispositions  pour  leur 
ôler  la  crainte  d'être  tournés  et  coupés  de  Montmélian,  deux  bataillons  étant  en 
marche ,  l'un  des  Valloires ,  qui  sera  remplacé  par  un  placé  au  Galibier,  et  l'autre 
venant  du  camp  de  Tournoux.  Les  troupes,  quoique  très  affaiblies  par  les  mala- 
dies, ont  montré  beaucoup  d'ardeur  et  de  désir  de  livrer  un  combat.  Le  h,  nous 
fûmes  à  l'Hôpital  et  trouvâmes  dans  les  troupes  même  ardeur,  mais  aussi  même 
affaiblissement. 

D'après  tous  les  renseignements,  la  force  de  l'ennemi  dans  les  deux  vallées  ne 
passe  pas  huit  mille  hommes  de  troupes  réglées,  mais  un  grand  nombre  de 
paysans  a  pris  les  armes  en  sa  faveur.  Les  représentants  vous  diront  de  leur  côté 
ce  qu'ils  ont  remarqué. 

Dans  le  Faucigny,  j'ai  trois  bataillons  et  des  gardes  nationîdes  sous  les  ordres 
d'un  brave  militaire ,  nommé  Verdelin  '"',  commandant  temporaire  à  Chambéry  et 
capitaine  au  35'  régiment.  J'envoie  le  citoyen  Santerre  '*',  chef  de  brigade  au  35'  ré- 


'''  Jean-Gliarles  do  Verdelin ,  né  à  Mon- 
tégut  (Hautes -Pyrénées)  le  ig  janvier 
17^9,  fils  de  François,  baron  de  Monté- 
gut,  sous-lieutenant  au  régiment  de  Bou- 
lonnais le  11  août  1765,  lieutenant  le 
9  juillet  1769,  capitaine  en  second  le 
37  juillet  1781,  capitaine  de  grenadiers 
le  «7  juillet  1788,  capitaine  commandant 
le  l'A  avril  1786,  commandant  temporaire 
de  Chambéry  le  4  juin  1798,  commandant 
la  brigade  de  Faucigny  le  sa  août  179.S, 
adjudant  général  chef  de  brigade  le  1 7  sep- 
tembre 1798,  retraité  le  a5  brumaire 
an  lï  (16  novembre  1795).  Il  était  cousin 
de  la  femme  du  général  Le  Veneur. 

'*'  Louis-Jacques  Ruelle  de  Santerre,  né 


à  Versailles  le  aa  septembre  1789,  volon- 
taire au  régiment  du  Colonel-général  des 
dragons  le  28  novembre  1756,  lieutenant 
au  régiment  de  Languedoc  le  j8  février 
1769,  sous -lieutenant  des  grenadiers  le 
1"  juin  175g,  capitaine  en  second  de  ca- 
valerie le  ao  juin  1759,  enseigne  au  régi- 
ment de  Languedoc  le  i5  octobre  1759, 
capitaine  de  cavalerie  le  1"  janvier  1760, 
.sous-lieutenant  au  régiment  de  Languedoc 
le  81  mars  1768,  sous-lieutenant  des  chas- 
seura  en  octobre  1764  ,  lieutenant  le  a4dé- 
cembre  1766,  lieutenant  des  chasseurs  le 
a 0  juillet  1  768,  capitaine  le  a4  mars  17G9, 
lieutenant-colonel  le  5  février  179a,  colo- 
nel du  85'  le  ag  juin  179a,  générai  de 
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giment ,  que  les  repr&entanls  du  peuple  Dubois-Crancé  et  Gauthier  ont  nommé 
général  (le  brigade  ''',  prendre  le  commandement  en  cbef  de  toutes  les  troupes  ras- 
semblées dans  le  Faiieigny,  à  Bonneville,  avec  ordre  d'attaquer  vigoureusement 
les  rebelles  et  les  troupes  piéinontaises  réunies  à  Cluses ,  et ,  après  les  avoir  chassés 
de  Cluses,  Sallanches,  et  regagné  la  vallée,  de  marcher  vivement  par  Annecy  sur 
la  vallée  de  Beauforl-en-Tarentaise'*'.  Cette  expédition  faite,  on  attaquera  l'ennemi, 
de  concert  avec  la  division  de  IHôpital,  et  on  le  rechasser«i  plus  promplement 
qu'il  n'est  venu. 

Je  prépare  les  dispositions  pour  l'attaque  des  deux  vallées  et  je  la  ferai  com- 
mencer aussitôt  que  j'aurai  le  peu  de  troupes  que  je  fais  venir  et  que  je  serai  en 
mesure  d'agir  avec  un  parfait  ensemble. 

Dès  que  cette  expédition  sera  terminée  je  retourne  à  Lyon,  si  ma  présence  y  est 
jugée  nécessaire  par  les  représentants.  J'établis  mon  quartier  général  au  château 
des  Marches ,  à  une  lieue  de  Montmélian ,  point  central. 

Je  vous  envoie  copie  de  l'extrait  du  procès-verbal  du  Conseil  général  du  dépar- 
tement du  Mont-Blanc  relatif  à  la  formation  d'une  compagnie  de  guides  de  l'armée 
pour  ce  déparlement,  avec  l'apostille  des  représentants  et  la  mienne  au  bas. 

Je  vous  envoie  en  outre  copie  de  la  lettre  du  citoyen  Le  Féron  ''',  général  de  bri- 


brigade  provisoire  le  ah  août  i7g3,  sus- 
pendu le  1 6  vendémiaire  an  il  (  7  octobre 
1798),  autorisé  à  prendre  sa  retraite  le 
17  fruclidor  au  11  (3  septembre  1796), 
pensionné  le  9  messidor  an  iv  {97  juin 
1796),  mort  à  Lille  le  '1  pluviôse  an  x 
(•s4  janvier  i8oa).  Le  général  Ruelle  de 
Sanlerre  avait  fait  sous  l'ancien  régime  les 
campagnes  de  Hanovre  en  1757  et  1768, 
du  Canada  de  1769  à  1761,  de  Corse  en 
1768  et  1769,  et  d'Amérique  en  1780  et 
1781.  il  avait  été  blessé  au  Canada  le 
47  avril  1760. 

<*'  Le  a'i  août  1798. 

'•'  Cf.  Krebs  et  Moris,  I,  076. 

'''  Louis-Hyacinthe  Le  Féron ,  né  à  Par- 
ibeoay  (Deui-Sèvres)  le  .3o  novembre 
1765,  capitaine  au  1"  bataillon  des  Deux- 
Sèvres  le  6  octobifl  1791,  a'  lieulenaut- 
colonel  le  1"  décembre  1792,  1"  lieute- 
nant-colonel le  8  janvier  1798,  général  de 
brigade  â  l'armée  des  Alpes  li;  19  août 
1798,  refuse  ce  grade  par  lettres  du  9  a  août 
et  du  97  septembre  1798,  autorisé  à  re- 
prendre le  commandement  du  bataillon  des 
Deui-Sèvres  le  la  octobre  1798,  général 
de  brigade  à  l'armée  des  Pyrénées  occiden- 
lalcs  par  arrêté  des  représentants  du  peuple 


le  ao  vendémiaire  an  m  (11  octobre  1794), 
refuse  de  nouveau  ce  grade  et  rentre  dans 
son  bataillon  le  8  frimaire  an  m  (p.8  no- 
vembre 179'!), commande  la  demi-brigade 
des  Deux-Sèvres  le  80  germinal  an  ni 
(19  avril  1705),  passé  à  la  68'  demi-bri- 
gade d'infanterie  de  ligne  le  80  nivôse  an  vi 
(19  janvier  1797)  el  à  la  5'  demi-brigade 
le  1"  germinal  an  vin  (ai  mars  1799), 
mort  en  Italie  en  août  1  799.  —  Le  aa  août 
1  798,  Le  Féron  écrivait  au  député  Cochon, 
son  compatriote  :  «Citoyen  représentant, 
si  vous  avez  contribué  à  me  faire  nommer 
général  de  brigade,  à  beaucoup  près  vous 
n'avez  pas  rempli  mes  vues.  Le  ministre 
m'ordonnanl  de  prendre  le  commandement 
d'une  brigade  de  la  division  de  Valenciennes 
qui  va  se  porter  sur  Lyon,  je  n'hésite  point 
à  obéir,  mais  celte  place  est  fort  au-dessus 
de  mes  forces.  Rendez-moi  un.  service  si- 
gnalé; parlez  au  ministre  de  la  guerre  pou;- 
qu'il  me  Casse  donner  une  place  d'adjoint 
aux  adjudants  généraux  à  farmée,  pour 
laquelle  je  semble  destiné;  tâchez  de  faire 
obtenir  le  même  emploi  à  Boùet,  capitaine 
de  notre  bataillon.  Si  mes  propositions  ne 
sont  point  accueillies,  donnez -moi  une 
preuve  de  votre  amitié  et  faites  en  sorte 
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gade,  et  de  l'Aat  du  nombre  des.troupns  qui  sont  arrivëes  à  Limonest,  composant 
la  garnison  do  Vaienciennes.  Vous  verrez  que  cette  garnison  est  loin  d'être  aussi 
nombreuse  qu'on  me  l'avait  annoncée;  elle  est  composée  de  corps  délabi-és  et 
manquant  de  beaucou))  de  cboses.  Vous  jugerez  vous-mêmes  de  ce  qu'il  est  pos- 
sible d'exécuter  avec  des  moyens  tellement  au-dessous  de  ceux  qu'on  m'avait 
promis. 

KELLERHiNN. 
(Orig.,  Arch.  de  la  guerre,  armée  des  Aipes.) 


Page  98.  Intercaler  la  pièce  suivante  : 

CHAMBKnV,  5  SEPTEMBRE  1793. 
LE  GÉNÉRAL  EN  CHEF  KELLEBMANN  AD  COMITÉ  DE  SALCT  PUBLIC. 

Chambéry,  le  6  septembre  1793,  l'an  11  de  la  République  française. 

LE  GENERAL  D'ARMEES  DES  ALPES  ET  D'ITALIE 
ÀVZ  REPRÉSEUTAflTS  DU  PEUPLE  COUPOSAflT  LE  COHITE  DE  SALVT  PVBLIC. 

Je  vous  envoie,  citoyens  représentants,  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  des 
citoyens  Dubois-Crancé  et  Gauthier,  représentants  du  peuple,  avec  copie  de  celles 
qui  leur  ont  été  adressées  par  leurs  collègues  députés  dans  les  départemenls  méri- 
dionaux. Leur  contenu,  dont  vous  devez  avoir  eu  connaissance,  prouve  trop  l'état 
critique  des  affaires  dans  cette  partie  par  l'effet  de  la  trabison  de  Toulon.  Ils  me 
disent  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  combinaison  à  faire  que  de  marcher  droit  à  l'en- 
nemi. Sans  doute  il  le  faut  et,  si  les  événements  de  l'intérieur  n'eussent  pas  forcé 
à  déranger  mon  plan  de  campagne  et  ne  m'eussent  pas  lié  à  un  point  plus  qu'à 
un  autre  de  ma  longue  ligne  de  défense ,  les  Piémontais  n'auraient  pas  envahi  une 
partie  du  territoire  de  la  République,  et  les  Anglais,  j'ose  le  croire,  ne  seraient  pas 
maîtres  de  Toulon. 

Oui,  il  faut  marcher  à  l'ennemi,  et  voilà  pourquoi  je  suis  en  face  de  celui  qui, 
n'ayant  plus  qu'un  mois  pour  consommer  son  projet,  va  sans  doute  redoubler 
d'efforts.  J'espère  les  rendre  nuls  et  le  culbuter  lui-même  au  delà  des  monts.  Oui , 
il  faut  forcer  de  moyens ,  comme  le  disent  les  représentants  Gauthier  et  Dubois- 
Crancé,  contre  Lyon  et  Toulon.  Aussi  fais-je  tirer  des  départements  de  l'Isère  et 
des  Hautes-Alpes  la  plus  grande  partie  des  bouches  à  feu  et  des  munitions  qui 
s'y  trouvent  pour  achever  de  détruire  Lyon,  qui  persiste  dans  son  état  de  rébellion 
à  la  loi;  mais  il  faut  augmenter  le  nombre  des  troupes,  tant  pour  achever  et  bien 

que  je  demeure  à  un  corps  à  qui  je  suis  dessous  de  l'emploi.  Votre  concitoyen.  Le 

atlaclié.  Parlez  à  cœur  ouvert,  ma  recon-  Féron.n  (Orig.   aul.,   Arch.  adm.   de   la 

naissance  sera  sans  bornes.  Je  vous  avouerai  guerre,  dossier  Le  Féron.)  —  Le  ministre 

franchement  que  mes  talents  sont  fort  au-  de  la  guerre  fit  droit  à  sa  requête. 
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assurer  l'investissement  que  pour  exécuter  quelque  attaque  vigoureuse.  Les  gardes 
nationales  requises  ont  à  peine  founii  la  moitié  de  leur  contingent,  et  une  partie 
arrive  sans  armes.  Je  vous  ai  parlé  dans  ma  lettre  d'hier  de  la  réduction  de  la 
garnison  de  Valcnciennes ,  que  l'on  m'a  annoncée  de  quatre  mille  hommes. 

Oui ,  il  faut  de  grands  moyens  pour  des  entreprises  de  ce  genre ,  et  je  n'ai  cessé 
de  me  plaindre  au  Comité  de  salut  public ,  à  la  Convention  nationale ,  au  ministre 
de  la  guerre ,  du  dénuement  où  l'armée  des  Alpes  était  en  divers  genres ,  particu- 
lièrement en  artillerie,  en  chevaux  pour  la  traîner,  en  troupes  à  cheval,  en  infan- 
terie. Je  me  suis  assez  plaint  que  dans  cet  état  de  dénuement  on  retirât  encore  des 
forces  de  cette  armée.  Tout  cela  est  resté  sans  réponse  et  on  n'en  a  pas  moins 
exigé  de  moi  des  efforts  au-dessus  de  mes  forces. 

Il  faudra  de  plus  grands  moyens  pour  reprendre  la  ville  et  le  port  de  Toulon. 
Je  déclare  même  que  je  ne  connais  pas  d'entreprise  militaire  d'une  plus  haute  im- 
portance et  qui  soit  hérissée  de  plus  de  difficultés.  Observez  avec  moi,  citoyens 
représentants ,  que  la  place  est  couverte  au  dehors  de  forteresses  qu'on  a  cherché 
à  rendre  d'une  longue  défense,  qui  se  lient  entre  elles  et  dont  les  murs  prennent 
de  revers  sur  les  attaques  des  autres.  Les  travaux  de  la  dernière  campagne  ont 
réparé  les  chemins  couverts  et  la  partie  d'enceinte  de  la  place  qui  étaient  plus 
faibles.  Ce  n'était  pas  pour  que  la  plus  exécrable  des  trahisons  livrât  aux  Anglais 
une  place,  un  arsenal  si  redoutables,  que  la  nation  y  avait  préparé  tant  de  puis- 
sants moyens  de  défense ,  qu'elle  y  avait  fait  accumuler  tant  d'artillerie  et  de  ri- 
chesses navales.  Tous  ces  forts ,  tous  ces  canons ,  tout  est  au  pouvoir  des  Anglais. 
Ils  hérisseront  encore  les  remparts  de  l'artillerie  de  nos  propres  vaisseaux.  Maîtres 
de  la  mer,  ils  ravitailleront  a  leur  gré  la  place  en  troupes,  en  vivres,  en  munitions 
de  guerre.  11  faut  donc  que  nous  rassemblions  une  immense  artillerie  en  canons 
et  surtout  en  mortiers,  avec  au  moins  Ao,ooo  hommes.  Je  ne  parle  pas  des  moyens 
de  marine  qui  ne  .sont  pas  de  mon  ressort;  je  me  borne  sur  cet  objet  à  dire  mili- 
lairenient  qu'il  faudrait  qu'une  de  nos  flottes  bloquât  le  port. 

Jusqu'à  ce  que  l'armée  des  Alpes  ait  chassé  les  Piémontais  au  delà  des  monts 
et  que  la  saison  heureusement  ti'ès  prochaine  garantisse  la  frontière  des  Hautes- 
Alpes,  jusqu'à  ce  que  je  puisse  disposer  des  troupes  rassemblées  pour  punir  Lyon , 
cette  armée  ne  peut  envoyer  aucun  renfort  contre  Toulon.  A  cette  époque  aussi 
l'armée  d'Italie  aura  un  moindre  besoin  de  toutes  ses  troupes  et  elle  fournira  une 
partie  de  celles  qui  la  composent.  Mais  il  sera  nécessaire  de  faire  encore  arriver 
ao  bataillons  au  moins  pour  porter  à  4o,ooo  hommes  effectifs  l'armée  du  siège  de 
Toulon.  Je  dois  vous  déclarer  que  les  places  des  Hautes-Alpes  et  de  l'Isère  vont 
être  entièrement  dépourvues  de  munitions  de  guerre  par  la  consommation  jour- 
nalière devant  Lyon.  C'est  donc  des  arsenaux  du  Rhin  et  de  la  Moselle  qu'il  faut 
tirer  proniptement  toute  l'artillerie  de  siège  nécessaire  pour  attaquer  Toulon ,  et 
il  ne  faut  rien  entreprendre  que  les  moyens  d'attaque  pour  trois  mois  au  moins 
ne  soient  réunis. 

Mon  devoir  de  général  est  de  ne  vous  rien  taire  des  difficultés  d'une  entreprise 
telle  que  le  siège  de  Toulon,  et  je  déclare  en  même  temps  que  la  République  doit 
tout  faire  pour  rentrer  victorieuse  dans  ce  port,  si  essentiel  à  son  commerce  et  à 
sa  puissance.  J'espère,  citoyens  représentants,  que  vous  répondrez  à  cette  lettre. 
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quoique  je  n'aie  reçu  aucune  rëponse  à  celles  que  je  vous  ai  adressées  depuis  trois 
semaines.  Je  ne  puis  vous  cacher  combien  uu  tel  silence  est  décourageant,  je  dirai 
même  mortifiant  pour  un  général,  qui  se  dévoue,  comme  je  l'ai  fait  et  ne  cesserai 
de  le  faire,  h  bien  servir  la  République. 

Malgré  les  affreuses  calomnies  dont  on  s'efforce  de  me  noircir  depuis  quelque 
temps,  malgré  les  amertumes  dont  on  ne  cesse  de  m'abreuver,  jamais  je  n'ai  cessé 
de  vouloir  la  République  une  et  indivisible,  de  l'aimer,  et  plût  à  Dieu  que  son  bon- 
heur et  sa  gloire  fussent  cimentées  de  tout  mon  sang  !  Mais  comment  voudrait-on 
que  j'accomplisse  un  si  généreux  dessein  quand  je  n'ai  eu,  ni  n'ai,  comme  vous 
ne  le  savez  que  trop,  ni  les  forces,  ni  les  moyens  nécessaires.  Donnez-les  moi  ces 
forces,  ces  moyens;  ils  sont  tous  dans  vos  mains.  Je  mets  de  ce  nombre  la  confiance 
de  in"s  concitoyens,  toujours  indispensable  à  un  général  d'armée,  et  surtout  dans 
les  moments  de  grandes  crises.  Alors  je  marche ,  j'entreprends  de  sauvei'  la  Répu- 
blique ou  je  périrai  avec  elle. 

Je  vous  offre  de  nouveau,  citoyens  représentants,  la  démission  de  mon  emploi 
de  général  d'armée,  mais  dans  ce  moment  il  faut  agir  et  ne  pas  consulter  les  pé- 
nibles sentiments  dont  je  suis  affecté.  Si  je  péris,  tout  est  fini  pour  moi  et  l'hon- 
neur me  survivra.  Si  je  suis  assez  heureux  pour  faire  triompher  la  République, 
ma  retraite  est  la  seule  récompense  que  je  demande  et  que  sans  doute  on  ne  s'opi- 
niâtrera  pas  à  me  refuser  '"'. 

(Oi'if;.,  Arcli,  do  la  guerre,  ariiu'o  des  Alpes.) 


Page  116,  note  1.  M.  Victor  Barrucand  a  publié  h  la  librairie  Pion  les  mémoires 
du  général  Rossignol,  sous  ce  titre  :  «La  vie  véritable  du  citoyen  Jean  Rossi- 
gnol ,  vainqueur  de  la  Rastille  et  général  en  chef  des  armées  de  la  Répu- 
blique dans  la  guerre  dé  Vendée,  s  M.  Barrucand  donne  comme  date  de  nais- 
sance du  général  7  novembre  lySg.  La  date  exacte  de  mort  est  le  8  floréal 
an  x  {a g  mars  1803). 


Page  i33.  Intercaler  la  pièce  suivante  : 

CHAMBÉRY,    11    SEPTEMBRE    lygS. 
LE  GÉNÉRAL  KELLKRMANN  AU  COMITÉ  DE  SALUT  PDBLIC. 

Analyse.  —  Envoi  d'une  copie  d'une  lettre  du  général  duMe:'bion.ll  apprend  h 

(')  Cette  pièce,  quoique  envoyée  au  Co-  pas  les  satisfactions  qu'il  réclamait,  mais 
mité,  ne  porte  pas  la  sifjnalure  de  Keller-  fut  destitué  par  le  Comité  de  salut  public 
rnann.  —  On  sait  que  ce  général  n'obtint         et  mis  en  arrestation. 
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l'instant  que  i'eanemi  vient  d'être  repoussé  par  le  général  Le  Doyen  '''  à  Aigue- 
belle  en  Maurienne. 

(  Orig. ,  Arcli.  du  la  guerre,  armée  des  Alpes.) 


Page  i58.  Inten-aler  les  deux  pièces  suivantes  : 

LES  MARCHES,   fj    SEPTEMBRE   IVyS. 
LE  GÉNÉRVL  EX  CHEF  KELLRRMANX  AU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC. 

Au  quartier  général  des  tiarches ,  ie  1 7  «eplembrc  1  ■jij.3 ,  l'an  i  de  la  République, 


LU  GtXBRAI.  D'ARMKSS  DES  ALPES  ET  D'ITALIE 
AIX  hKPBÉSSXTAXTS  DV  PELPLE  COMPOSANT  LE  COMITÉ  DE  SALUT   PUBLIC. 

J'ai  reçu,  citoyens  représentants,  votre  arrêté  en  date  du  a4  août,  par  lequel 
vous  prononcez  la  peine  do  destitution  contre  les  olliciers  qui,  dans  le  délai  de 
huit  jours  à  date:-  de  la  réception  de  cet  arrêté,  n'auront  pas  endossé  l'unilornie 
national  ou  auront  conservé  quelques  signes  de  l'ancien  régime.  J'ai  fait  imniédia- 
toment  passer  aux  généraux  des  exemplaires  de  cet  arrêté  pour  qu'ils  le  lissent 
mettre  à  exécution  ;  mais  je  me  permettrai  de  vous  représenter  qu'il  est  impossible 
aux  bataillons  qui  font  la  guerre  dans  les  Alpes  de  se  conformer,  aussi  prorapte- 
ment  que  vous  l'exigez,  à  la  loi.  Enfoncés  dans  des  montagnes  affreuses,  dans  les 
bois,  dans  la  neige,  séparés  souvent  de  toute  coinnnmication  avec  les  villes,  ils 
sont  dépourvus  non  seulement  des  moyens  de  se  faire  habiller,  mais  de  faire  ré- 


'"  Jean- Denis  Le  Doyen,  né  à  Liège 
(Belgique)  le  a 6  septembre  1701,  volon- 
taire au  corps  dns  carabiniers  le  i5  janvier 
1760,  enrôlé  au  régiment  de  Daupliiné- 
Infanterie  le  16  mars  1768,  Ciiporal  le 
t"  juin  1770,  sergent  le  1"  septembre 
«77 3,  fourrier  le  ai  avril  1775,  sergent- 
major  de  cha'îseurs  le  91  juin  177C, 
congédié  le  i"  novembre  1778, sous-lieu- 
tenant au  bnlaillon  de  garnison  de  Royal- 
Infanterie  le  30  juin  1779,  gendarme  a  la 
compagnie  de  la  Reine  le  a6  mars  J780, 
quanier-maitrc  du  régiment  du  Colonel- 
géoéral  de.shussard.s  le  a8  décembre  1788, 
lieutenant  le  1"  avril  1791,  capitaine  le 
7  avril  179a,  aide  de  camp  du  général 
Shcldon  le  «"juillet  179a,  adjudant  gé- 
néral lieutenanl- colonel  le  3  septembre 
1793  et  chef  de  brigade  le  la  avril    1793, 


général  de  brigade  provisoire  il  l'armée 
des   Alpes  le  ai  juin  1793,  suspendu  le 

7  octobre  1793,  relevé  de  sa  suspension 
le  3  décembre  179'',  confirmé  dans  son 
grade  le  1 1  avril  179.1,  suspendu  le  a5  oc- 
tobre 1793  et  réintégré  le  19  novembre 
suivant,  commandant  à  Luxembourg  le 
19  décembre  1790,  chef  d'élat- major  de 
l'armée  des  Alpes  le  4  mai  1796,  com- 
mandant le  département  des  Hnules-Alpes 
du  aa  septembre  1797  au  11  février 
1798,  admis  au  traitement  de  réforme  le 

8  mai  1798.  remis  en  activité  à  l'armée 
d'Italie  le  6  avril  1799,  inspecteur  aux 
revues  le  7  février  1800,  employé  à  l'ar- 
mée de  Saint-Domingue  le  ag  octobre 
1801,  mort  au  Cap  (ile  de  Saint-Domingue) 
le  iC  mai  i8oa.  H  avait  l'ail  sous  l'ancien 
régime  la   campagne  de  Corse  en    1769. 
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parer  les  habits  qu'ils  portent.  Ils  ont  adressé  leurs  réclamations  aux  représen- 
tants (lu  peuple  près  celle  armée ,  qui  ont  trouvé  juste  de  leur  accorder  la  possi- 
bilité de  satisfaire  à  la  loi  et  le  temps  de  faire  mettre  en  œuvre  les  draps  achetés 
depuis  longtemps  pour  cet  objet.  Je  suis  persuadé  que  vous  sentirez  la  vérité  de 
ces  raisons  et  que  vous  voudrez  bien  y  avoir  égard. 

Quant  à  ceux  des  officiers  dont  les  bataillons  ne  sont  pas  dans  la  position  dont 
je  viens  de  vous  parler,  la  loi  sera  exécutée  dans  toute  sa  rigueur  à  leur  égard. 

Kelleruann. 

(Ori(;. ,  Arch.  de  la  guerre,  armée  des  Alpes.) 


LES  MARCHES,   I7   SEPTEMBRE  1798. 


Analyse.  —  Le  fournisseur  de  la  viande  de  l'armée  ayant  réclamé  un  acompte  de 
3  millions  pour  le  trimestre  de  juillet ,  le  Comité  a  demandé  un  état  des  hommes 
des  armées  des  Alpes  et  d'Italie.  Kellermann  déclare  que  l'effectif  de  sou  armée 
est  de  4o,ooo  hommes,  mais  qu'il  n'a  pas  ce  nombre  disponible  de  combattants, 
car  il  faut  en  défalquer  notamment  5  bataillons  et  la  légion  des  AHobroges,  qui 
sont  à  Marseille  avec  le  général  Carteaux,  et  i/i  bataillons  et  2  régiments  de 
troupes  à  cheval  qui  sont  devant  Lyon.  Ce  qui  a  le  plus  absorbé  des  moyens  du 
munitionnaire,  ce  sont  les  fournitures  aux  gardes  nationaux  mis  en  réquisition, 
dont  le  nombre  s'est  élevé  à  7,000  ou  8,000  hommes  pendant  le  mois  d'août.  Ce 
nombre  sera  très  supérieur  pendant  septembre  si,  comme  on  l'annonce,  il  arrive 
devant  Lyon  90,000  hommes  des  départements  du  Puy-de-Dôme,  de  la  Haute- 
Loire  et  du  Cantal. 

(  Orig. ,  Arch.  de  la  guerre ,  armée  des  Alpes.  ) 


Page  960,  9  1'  ligne.  Au  lieu  de  Dubreuil,  lisez  Dubreil. 
Page  990.  Ajouter  la  notice  suivante  sur  le  général  Lemaire  : 

Simon-Hubert  Maire,  dit  Lemaire,  né  à  Besançon  (Doubs)  le  19  juillet  lySS, 
entré  au  régiment  d'artillerie  d'Auxerre  le  3  février  1776,  9'canonnier  le  1"  jan- 
vier 1777,  1"  canonnier  le  3  février  1781,  sergent  le  i5  juillet  1789,  sergent- 
major  le  98  octobi-e  1785,  lieutenant  le  18  mai  1799,  capitaine  le  1"  novembre 
1799,  général  de  brigade  provisoire  en  septembre  1793,  confirmé  le  8  pluviôse 
an  H  (27  janvier  179^),  inspecteur  général  d'artillerie  le  1"  pluviôse  an  x 
(91  janvier  1809),  membre  de  la  légion  d'honneur  le  19  frimaire  an  in  (11  dé- 
cembre i8o3)  et  commandant  le  aS  prairial  (i4  juin  i8o4),  retraité  le  17  prai- 
rial an  xni  (6  juin  i8o5),  remis  en  activité  et  chargé  du  commandement  de  l'ar- 
tillerie à  Dunkerque  du  i5  août  au  aS  octobre  1809,  commandant  de  la  levée  en 
niasse  du  département  de  la  Haute-Saône  le  7  janvier  i8i4,  mort  à  Besançon  le 
91  juin  1817. 
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Ubis.  Paris,  ùà  août  ijg3.  Le  Comité  de  salut  public  aux  sections  de 

Paris 5o3 

Cliambéry,  3  septembre  1 793.  Le  général  en  chef  Kellermann  au  Comité 

de  salut  public 5o3 

Chambéry,  4  septembre  1798.  Le  général  en  chef  Kellermann  au  Comité 

de  salut  public 5o3 

Chambéry,  5  septembre  1 798.  Le  général  en  chef  Kellermann  au  Comité 

de  salut  pubUc ■ 5o6 

Chami>éry,  1 1  seplembre  1798.  Le  général  Kellermann  au  Comité  de  salut 

public 5o8 

Les  Marches,  47  septembre  1798.  Le  général  Kellermann  au  Comité  de 

salut  pubhc 609 

Les  Marches,  17  septembre  1798.  Le  général  Kellermann  au  Comité  de 

salut  public 5io 

C  Ces  pièces  figurent  à  leur  date  dans  la  liste  générale  des  documents. 
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Les  noms  des  pcrsonnai;c8  cités  sont  en  petites  capitales;  les  noms  de  lieux  et  autres  en  italiques, 
et  ceux  des  auteurs  cités  et  des  archives  et  bibliothèques  en  petites  capitales  italiques.  —  Les 
noms  propres  en  italique ,  placés  après  le  nom  d'une  ville ,  indiquent  les  personnaf^s  nés  dans 
ce  iieu.  —  Les  noms  propres  en  romain ,  sans  indication  de  pajjes,  renvoient  à  ces  mSmes  noms 
dans  la  table. 


Accaparement:  —  Le  navire  liambour(»eoi» 
la  Chrùiine  est  retenu  dans  le  port  de 
Dunkerquc  en  vertu  de  la  loi  sur  les  ac- 
caparemeuls,  AaS  à  hio. 

Acier,  —  La  France  est,  pour  la  fabrica- 
tion de  l'acier,  sous  la  dépendance  de 
l'Angleterre  et  de  l'Allemagne,  455.  — 
Ouvrage  pratique  destiné  aux  maîtres  de 
forges,  455.  —  Sa  fabrication,  478. 

Adviells  (.m.  Victor).  —  Sa  biographie 
du  générai  Merle  Beaulieu,  45 1,  note  a. 

Affaires  élrangèret.  —  Lettre  du  Comité 
au  ministre  Deforgues,  428.  —  Lettre 
de  Defot^ues  au  Comité,  439,  note  1. 

Affàiiiks  ÉTai^cliRes  (Arcliives  du  minis- 
tère des).  —  Documents  tirés  de  ce  dé- 
pôt, iga,  noie  1;  198,  439,  43o. 

Aigiiehelle  (Savoie).  —  Kellermann  se  rend 
dans  ce  lieu  avec  les  représentants  Si- 
mond  cl  Dnmaz,  5o4.  —  IjO  général 
Le  Doyen  y  repousse  l'ennemi,  Oog. 

i<in  (Département  de  1').  —  De  Prez  de 
Crassier,  né  à  Divonne.  —  Gauthier,  né 
à  Bourg.  —  Vezu,  né  à  Virieu-le-Grand. 

Aire  (Pas-de-Calais).  —  Lettre  du  Comité 
de  salut  public  au  Comité  de  surveil- 
lance de  celle  ville,  449.  —  Le  Comité 
de  surveillance  met  en  arrestation  le  gé- 
néral Achille  du  Chaslolb't,  449,  note  1. 

Aitne  (Déparlement  de  1').  —  lies  appro- 
visionnemenls  faits  pour  l'armée  du 
Nord  dans  co  département  ont  été  en- 


levés pour  Paris,  17.  —  Ravage-!  faits 
aux  environs  de  Saint-Quentin  par  la 
cavalerie  ennemie,  87,  note  9.  —  Me- 
sures prises  par  le  général  Bcaurgard 
pour  la  levée  en  masse,  i55.  —  Lettre 
des  administrateurs  sur  une  attaque  qui 
devait  être  faite  par  lesgénéraux  Parant 
et  Beaurgard,  agS.  —  Formation  d'un 
camp  à  la  Réunion-sur-Oise,  396.  — 
Beffroy,  né  à  Laon.  —  Belin,  né  à  Ber- 
thenicourt.  —  Berlin,  ne  à  Ambrief.  — 
Dubois,  né  à  Guise.  —  Gougelot,  né  à 
Origny-sur-Oise.  —  Hédouville  (Théo- 
dore de),  né  à  Laon.  —  Liébcrt,  né  à 
Liesse.  —  Quinctte,  député.  —  Ronsin, 
né  à  Soissons.  —  Saint-Just,    député. 

—  Seron,  né  à  Nogent-l'Arlhaud. 
A  tait  (Gard).  —  De$ponchét. 

Albitti!  (Antoine-Lonis),  député  de  la  Seine- 
Infériouro.  —  Est  à  Lyon  et  travaille 
avec  le  général  Doppet,  43a.  —  Notice, 
4aa ,  note  t. 

Alençon  (Orne).  —  Ernouf.  —  Fromentin. 

—  Hébert. 

Allemagne.  —  Le  navire  hambourgeois  la 
Chriâline  retenu  à  Dunkcrque  par  ordre 
de  Carnot,  438.  —  Dentzel,  né  à  Durc- 
kheim.  —  Falck ,  né  à  Hasioch.  —  Hesse, 
né  à  Rolhenbourg. 

Allier  (Département  del'). —  Observations 
sur  la  manufacture  d'armes  de  Moulins, 
io3.  —  Suspension  de  Party,  chef  du 
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9'  bataillon,  345.  —  Parly,  né  à  Mou- 
lins. —  Roux,  né  à  Vichy. 
Alpes-Marilimes    (Département    des).    — 
Lettre  du  Comité  à  Dabray,  a36,  note  1. 

—  Dabray,  né  à  Nice. 

Altacp  —  Des  habitants  font  cause  com- 
mune avec  les  Autricliiens,  187.  —  Est 
le  pays  qui  exige  la  prudence  la  plus 
consommée  dans  la  conduite  de  la  guerre, 
398.  —  Les  autorités  constituées  du 
département  du  Haut-Rhin  donnent  des 
informations  au  Comité  sur  la  position 
de  l'ennemi,  Uili,  note  1.  —  Benta- 
bole,  né  à  Landau.  —  Beysser,  né  à  Ri- 
beauvillé.  —  Dentzel,  député  du  Bas- 
Rhin.  —  Ehrmann ,  né  à  Strasbourg.  — 
Éiie,  né  à  Wissembourg.  —  Ihler,  né  à 
Thann. —  Kellermann,  né  à  Strasbourg. 

—  Lamarche,  né  à  Lutzelhausen.  — 
Laurent,  né  à  Strasbourg.  —  Mengaud, 
né  à  Belfort.  —  Reubell ,  né  à  Colmar.  — 
Reubell,  chef  de  brigade,  né  à  Colmar. 

—  Rocque,  né  à  Colmar.  —  Scherer, 
né  à  Délie,  —  Simond ,  député  du  Bas- 
Rhin.  — •  Westermann,  né  à  Molslieim. 

—  Willot,  né  à  Belfort. 

Altillac  (Corrèze).  —  Marbot. 

Ambert  (Puy-de-Dôme).  —  Maignet. 

Amboise  (Indre-et-Loire).  —  La  manufac- 
ture de  cette  ville  fabrique  de  l'acier, 
456,  4^4. —  Yillemanzy. 

Ambrief  { kUne).  —  Bertin. 

Amiens  (Somme).  —  O'Moran  écrit  de 
cette  ville  pour  se  justifier,  ai,  1 5i .  — 
Commission  donnée  par  le  conseil  géné- 
ral de  la  commune  à  Scellier  et  Lefèvre 
pour  traiter  avec  les  fondeurs  de  Rouen, 
181. 

Aniklot  (Haute-Marne).  —  Baussancourl. 

Anger»  (Maine-et-Loire).  —  Choudieu.  — 
Desjardin. 

Angles  (Hérault).  —  D'Ornac.  —  La  Ro- 
que. 

Angleterre.  —  Les  Anglais  voudraient  faire 
la  guerre  régulièrement,  et  dans  leur 
armée  on  lit  et  on  vante  notre  constitu- 
tion ,  18,  19.  —  Vivent  mal  avec  les 
Autrichiens,  19.  —  Traitent  les  pay- 
sans avec  douceur  et  les  appellent  frères, 

;     19,  —  Menacent  Dunkerque,  ao.  — 


Essayent  de  gagner  les  Français  à  leur 
poHiique,  qui  est  de  faire  couronner  le 
ducd'York  roi  de  France,  36.  —  Pitl  n'a 
d'autre  moyen  de  soutenir  son  pays 
qu'en  prenant  Dunkerque  et  Bergues, 
55.  —  Sauver  Bergues  et  Dunkerque, 
c'est  renverser  le  ministère  de  Pitt,  56. 

—  Les  Anglais  lèvent  le  siège  de  Dun- 
kerque, 1 07, 1 1 3.  —  Victoire  de  Hond- 
schoote  remportée  sur  eux,  ii4,  138. 

—  Blessure  du  duc  de  Cambridge,  i3i. 

—  Complot  pour  livrer  Dunkertjue  aux 
Anglais,  178,  179.  —  Attaque  d'une 
frégate  française  dans  le  port  de  Gènes 
par  les  Anglais,  ig3,  note.  —  Le  gé- 
néral Laubadère  applaudit  au  projet 
d'une  descente  dans  ce  pays,  360.  — 
L'escadre  anglaise  défend  Nicuport,  417, 

Angotdéme  (Charente).  —  Bellegarde.  — 
Cliancel.  —  Dumesny.  —  Montalembert. 

—  Resnier-Goué. 

Anualt-Kothen  (Le  prince  d'),  lieutenant- 
colonel  autrichien.  —  Blessé  et  fait  pri- 
sonnier à  Wattignies,  3ao,  3a 4.  — 
Trailc  avec  beaucoup  d'égards  par  le 
commandant  temporaire  d'Avcsnes,  338, 
349. 

Anneville-siir-Mer  (Manche).  —  Bar. 

Annweiler  (Allemagne).  —  L'armée  de  la 
Moselle  doit  se  diriger  sur  ce  point,  892. 

Anselme  (Jacques- Bernard-Modeste  D') ,  gé- 
néral de  division.  —  Les  représentants 
Barras,  Fréron,  Ricord  et  Robespierre 
jeune  réclament  que  le  Comité  rende 
justice  à  Anselme,  décrété  d'accusation, 
168.  —  Notice,  168,  note  2.  —  Son 
attitude  au  moment  du  procès  de 
Louis  XVI,  170. 

Antoine  (François-Louis),  général  de  ca- 
valerie. —  .\tlaché  à  Dumouriez  et  à 
Cusline,  i3.  — -  Notice,  i3,  note 6.  — 
Annonce  la  prise  du  camp  de  Menin  par 
les  Français,  i43. 

AoisT  (Eustache-Cliarles-Joseph,  marquis 
d'),  général  de  division.  —  Bat  les  Es- 
pagnols à  Peyrcslortes,  167.  —  Notice, 
167,  note  9.  —  Loué  par  les  représen- 
tants, a4i  ,  note  a.  —  Conserve  le  com- 
mandement du  corps  principal  de  farmée 
des  Pyrénées  orientales,  899.  —  Rend 
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compte  au  général  Turreau  de  ses  pro- 
jets et  (les  moyens  d'exécution,  Sgg.  — 
Ne  réussit  pas  dans  l'attaque  d'une  re- 
doute ennemie,  4oo.  — -  Est  un  répu- 
blicain zélé  et  courageux,  mais  son  ori- 
gine noble  a  empêché  qu'on  lui  conliàl 
le  commandement  en  chef  de  l'armée, 
Aoo,  note  3. 

Apt  (Vaucluse).  —  Anselme. 

Arboi»  (Jura).  —  David.  —  Pichegru. 

Archail  (Basses-Alpes).  —  Dieudé. 

Architecture.  —  Architectes  chargés  par  le 
Comité  de  construire  à  Paris  des  forges 
et  ateliers  nécessaires  à  la  fabrication  des 
armes,  90,  '16a. 

Akciiitss  x.iTioy.tLBS,  —  Documents  tirés 
de  ce  dépôt,  a,  3,  g,  11,  33,  a6, 
97,  34,38.  4a,  Sa,  54,  58,  59,64, 
66,  68,  69,  70,  71 ,  84,  85,  89,  90, 
91 ,  93,  94,  g5,  101,  io3,  io4,  io5, 
106,  108,  127,  i38,  189,  i43,  147, 
i5i,  i5a,  i56,  170,  171, 17a,  174, 
176,  176,  178,  180,  181,  195,  197, 
300, aoa,  ao6,ati,  ai4,at8,33i, 
a33,  a35,  343,  344,  345,  356,  357, 
979,  373,  376,  377,  a8o,  381 ,  98a, 
985,  386,  387,  a88, 389,  393,394, 
995,  999,  307,  809,  3io,  3ii,3i6, 
394,  33o,  349,  35o,  355,  369,874, 
376,  38.'),  490,  437,  443,  45o,  45i. 

Ardèche  (  Département  de  1'  ).  —  Leblanc- 
Delisle,  né  à  Saint  -  Montant.  —  Ar- 
landes,  né  à  Tournon. 

Ardetme*  (Département  des). —  Dardenne , 
né  à  Mairy.  —  Dubois-Crancé,  né  à 
Gharleville.  —  Du  Merbioti,  né  à  Monl- 
nieillant.  —  Ferry,  député.  —  Macdo- 
nald,  né  à  Sedan.  —  Moreaux,  né  à 
Rocroi. 

Argenlat  (Corréze).  —  Delmat. 

Argtieil  (Seine- Inférieure).  —  Collombel. 

Ariège  (Département  de  !').  —  Le  général 
Dagobert  y  envoie  des  réquisitions  pour 
obtenir  des  secours,  98.  —  Gaston,  né 
i  Foix. 

Arla50es  (Louis- François-Pierre  d'),  gé- 
néral de  brigade.  —  Passe  à  l'ennemi, 
169.  —  Notice,  iSg,  note   1. 

Artei  (liouches-du-Rhâne).  — •  Donadieii. 

Arleux  (Nord).  —  Le  général  Chapuy  en- 


voie 600  hommes  de  la  garnison  de 
Cambrai  au  camp  de  celle  ville,  445. 

—  Le  général  Ransonnet  dit  que  le  camp 
d'Arleux  est  la  clef  du  département  du 
Pas-de-Calais,  445,  note  3.  —  Le  gé- 
néral Maisonneuve  arrive  dans  cette 
ville,  499.  —  Merlin  de  Douai. 

Année.  — ■  Dénonciation  contre  les  officiers 
du  régiment  du  Cap  par  les  soldais  du 
106'  régiment,  3. —  Troupes  destinées 
à  l'armée  du  Nord,  4.  —  Le  général 
Falck  réclame  des  secours  pour  l'armée 
du  Rhin ,  8.  —  Causes  de  la  marche  ré- 
trograde de  l'ennemi  ,19.  —  Levée  du 
camp  de  César,  19.  —  Bonnes  disposi- 
tions de  l'armée  du  Nord,  ig.  —  Pro- 
position de  créer  des  corps  de  chasseurs 
à  pied,  99.  —  Nécessité  de  sévir  contre 
les  officiers  qui  abandonnent  leur  poste , 
4o,  note  3.  —  Bataillons  de  volon- 
taires formés  pour  aller  combattre  les 
rebelles  de  la  Vendée,  47.  —  Pillage 
de  Tourcoing,  63.  —  On  a  versé  des 
recrues  dans  tous  les  corps  des  armées, 
71.  —  Instruction  de  Bouchotte  pour 
faciliter  l'exécution  de  la  loi  du  3  3  août 
sur  la  réquisition,  85.  —  Triste  situa- 
tion des  généraux  à  l'armée  du  Nord, 
ga.  —  H  faut  vivre  aux  dépens  de  l'en- 
nemi ,179,  note  1 .  —  Nécessité  d'ob- 
server la  loi  qui  autorise  le  Conseil  exé- 
cutif à  garder  dans  ses  bureaux  les  em- 
ployés qui  tombent  sous  le  coup  de  la 
réquisition  militaire  et  seront  utiles  à 
leur  poste,  178.  —  Destitution  d'une 
partie  de  l'étal -major  de  l'armée  du 
Nord,  179.  —  Le  Comité  prescrit  aux 
représentants  de  découvrir  le  mérite 
modeste  parmi  les  commandants  de  bar 
taillon  ou  les  officiers  d'un  grade  infé- 
rieur, 17g.  —  Les  rfidingotes  en  ma- 
gasin sont  destinées  aux  troupes  qui 
resteront  sous  la  tente,  t8o,  note  9. 

—  Bouchotte  critique  le  décret  de  la 
Convention  sur  les  enrôlements,  18 1. — 
Effets  de  la  levée  en  masse  dans  l'arron- 
dissement de  Cambrai,  i8i,  tSa.  — 
Barère  expfiqne  les  raisons  de  la  desti- 
tution des  généraux ,  189,  note  3.  — 
Nécessité   de  défendre   les    frontières , 
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1 96.  —  Les  commissaires  du  Comité  de 
salut  pul)lic  à  l'armée  du  Nord  propo- 
sent d'incorporer  les  soldais  de  première 
réquisition  dans  les  anciens  corps  de  ca- 
valerie et  d'infanterie,  3a4.  —  La  gar- 
nison de  Maubeuge  est  dans  les  bons 
principes,  226.  ■ — -Un  quartier -maître 
du  6°  régiment,  ayant  grade  de  capi- 
taine, doit-il  être  convoqué  à  l'assemblée 
des  capitaines?  244.  —  Boucholle  pro- 
pose de  ne  plus  exclure  du  service  les 
soldats  ou  sous-olliciers  qui ,  ayant  été 
attachés  à  Capet,  seraient  redemandés 
par  leurs  corps,  257.  —  Nécessité  de 
purger  les  armées  de  tous  les  officiers 
suspects,  258.  —  Remplacement  des 
officiers  et  sous-"fficiers  manquant  dans 
le  a*  bataillon  du  36'  régiment  de  ligne, 
285.  —  Inconvénient  que  plusieurs 
sans-culottes  nommés  généraux  n'accep- 
tent pas  et  laissent  ainsi  les  places  aux 
aristocrates,  368.  —  Protestations  de 
la  Société  montagnarde  de  Bayonne 
contre  des  nominations  de  généraux, 
378.  —  Boucliotte  demande  à  licencier 
la  légion  batave  et  le  99°  régiment,  pré- 
venus d'incivisme,  4 10.  —  On  n'a  pas 
perdu  la  vieille  et  ridicule  habitude  de 
placer  le  quartier  général  des  armées 
dans  les  villes,  4  n .  —  Difficultés  éprou- 
vées par  les  officiers  de  l'armée  des  Alpes 
à  se  conformer  dans  le  délai  prescrit  à 
l'arrêté  sur  l'uniforme  national,  509. 
Àmiée  des  Alpes  et  d'halte.  —  Son  général 
en  chef  Kellermann  offi-e  sa  démission, 
89.  —  Victoire  remportée  près  le  fort 
Mirabouck,  198.  —  Commissaires  du 
Conseil  exécutif  près  de  celte  armée, 
2  48.  —  Kellermann  annonce  l'expul- 
sion des  Piémontais  du  département  du 
Mont-Blanc ,  953.  —  Remplacement  de 
Kellermann  par  d'Ornac,  334.  —  Lettre 
de  d'Ornac  à  Boucholte,  334,  note  4. 
—  Remplacement  de  d'Ornac  par  Dop- 
pet,  334,  note  4.  —  Mémoire  de  Bona- 
parte sur  le  siège  de  Toulon,  4 06.  — 
Le  général  Doppet  quitte  Lyon  pour 
marcher  sur  Toulon ,  4  a  i .  —  Le  géné- 
rai Dours  en  accepte  le  conmiandemenl , 
44t.  —  Formation  d'une   compagnie 


de  guides  par  le  département  du  Mont- 
Blanc,  5o3.  —  Tournée  de  Kellermann 
dans  le  département  du  Mont-Blanc, 
5o3. —  Consisidérations  de  Kellermann 
sur  les  opérations  militaires,  5o6.  — 
L'ennemi  est  repoussé  à  Aiguebellc  par 
le  général  Le  Doyen,  609.  —  Difficulté 
pour  les  officiers  de  se  procurer  pro- 
mptement  l'uniforme  national,  609.  — 
Kellermann  donne  l'effectif  de  son  ai^ 
mée,  5 10. 

Artnée  des  Ardennes.  —  Jourdan  demande 
qu'on  nomme  un  général  en  chef  à  cette 
armée ,  a  1 0.  —  Ferrand  en  est  général 
en  chef,  a  1 0 ,  noie  6.  —  Est  trop  faible 
pour  faire  une  diversion  du  côté  de  Na- 
mur,  a46.  —  Est  mise  provisoirement 
sousIesordresdeJourdan,  a46.  —Reçoit 
l'ordre  de  renforcer  la  garnison  de  Ver- 
dun, 357,  note  2.  —  Jourdan  ordonne 
à  un  corps  de  5,ooo  hommes  de  se 
rendre  à  Philippeville,  259. —  Lu  corps 
de  4oo  hommes  se  réunit  à  Jourdan , 
378. 

Armée  des  Cotes  de  Brest.  —  Dénonciation 
contre  les  officiers  du  Cap  débarqués  à 
Auray,  3.  —  Envoi  de  la  situation  de 
l'artillerie,  3i.  —  Lettre  de  Ronsin  sur 
la  marche  de  l'armée  de  Mayence,  60. 

—  Cavaignac  y  reste  attaché,  98.  — 
Envoi  de  lettres  de  Peliet  sur  les  besoins 
de  cette  armée,  94.  —  Le  général 
Vergnes  se  plaint  qu'on  ait  dégarni 
Sainl-Malo,  126.  —  Inquiétudes  à  l'é- 
gard de  Belle-lsIe-en-Mer,  i84.  —  Suc- 
cès remporté  à  Thouars,  9o5.  —  Ordre 
de  remplacer  les  trois  bataillons  retirés 
de  Sainl-Malo  par  Carrier,  357,  note  2. 

—  Le  général  Rossignol  déclare  qu'il 
suffit  de  3,000  hommes  pour  rétablir 
la  paix  dans  le  déparlement  du  Mor- 
bihan, 876,  note  3.  —  Est  trop  faible 
pour  la  défense  des  côtes,  896.  —  Le 
général  Vergnes  demande  à  être  rem- 
placé dans  SOS  fonctions  de  chef  d,'état- 
major,  449. 

.innée  des  Cotes  de  la  Rochelle.  —  Berlliier 
l'a  quittée  pour  venir  trouver  les  membres 
du  Comité  de  salut  public,  5.  —  Lettre 
adressée  à  Philippeaux,  gâ.  —  Besoins 
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de  celle  armée,  106.  —  Opérations  mi- 
litaires du  général  Rossignol ,  116.  — 
L'échec  subi  à  Cliantonnay  est  moins 
grave  qu'on  ne  le  supposait,  i48. — 

—  Rossignol  envoie  le  général  Menou 
au  (.'omilé,  i5i.  —  Arrestation  du  gé- 
néral Tuncq,  178.  —  Menou  apporte  à 
Paris  une  lettre  de  Rossignol,  i8a.  — 
Rossignol  exprime  ses  inquiétudes  sur 
l'état  de  cette  armée,  207. 

Armée  d'Italie.  —  Le  général  Brunel  dé- 
clare que  son  armée  ne  peut  envoyer 
4,000  hommes  en  Corse,  37.  —  Sub- 
sistances à  elle  destinées  interceptées 
par  le  général  Cartoaux,  fio.  —  Armes 
mises  à  sa  disposition,  86.  —  Réclama- 
lion  des  représentants  Barras,  Fréron, 
Ricord  et  Robespierre  jeune  en  faveur 
du  général  d'Anselme,  168.  —  Armes 
mises  à  sa  disposition,  a48.  —  Noms 
des  agents  du  Conseil  exécutif  près  de 
celle  armée,  348.  —  Combats  de  Gi- 
lelle,  893.  —  Attaque  du  poste  d'L'telle, 
3^4.  —  Robespierre  jeune  déclare 
qu'elle  a  bien  mérité  de  la  République, 
894,  note  1. 

Armée  devant  Lyon.  —  Bombardement  de 
la  ville  de  Lyon, 58.  —  Le  général  Les- 
trade  en  refuse  le  commandement  à 
cause  de  ses  iafirmités,  912.  —  Lettre 
du  Comité  aux  représentants  Dubois- 
Crancé,  Châteauneuf-Kandon  et  Gaii- 
lliier.  a45.  —  Lettre  de  Uubois-Crancé 
et  Gauthier  à  Kelleniiann,  354,  note  a. 

—  Le  Comité  annonce  la  soumission  de 
Lyon,  288. —  Le  général  Petitguiilaume 
exprime  les  regrets  éprouvés  par  l'armée 
du  départ  de  Uuliois-Crancé  et  de  (jau- 
thicr,  3oa. 

Armée  de  Mayence.  —  Dénonciation  de  pro- 
pos incendiiiircs  tenus  par  la  deuxième 
colonne  de  celle  armée,  45.  —  Ronsin 
demande  la  révocation  de  l'arrêté  qui 
prescrivait  de  diriger  cette  armée  sur 
Nantes,  60. 

Armée  de  la  Moselle.  —  Fournit  des  troupes 
à  l'armée  du  Nord,  4.  —  Revers  éprou- 
vés au  Kctterich  ,12.  —  Succès  reiniior- 
tés  i  Limbach  et  à  Sainl-Imbert,  37. 
T-  Troupes  fournies  pr  elle  aux  armées 


du  Rhin  et  du  Nord,  a8,  noie  9.  — 
Attaque  infructueuse  pour  reprendre 
le  Ketlerich,  3o.  —  Ferrier  déclare  son 
incapacilé  de  la  commander,  3i.  — Est 
attendue  par  Bouchard,  33.  —  Berihelmy 
veut  rester  auprès  de  Houcliard,  53. — 
Rapport  du  chef  de  brigade  Reubell  sur 
l'alTaire  de  Ketlerich,  81.  —  Les  batail- 
lons de  celle  armée  envoyés  à  l'armée  du 
Nord  ont  laissé  leurs  canous  derrièreeux, 
83.  —  Le  général  Schauenburg  proleste 
contre  la  dénonciation  faite  à  l'occasion 
du  service  des  avant-postes,  i3G.  —  Il 
raconte  sa  visite  aux  postes  de  Sarre- 
bruck  à  Sarre-Libre  et  donne  des  détails 
sur  des  eugagemenis,  1  44.  —  Combats 
livrés  par  celle  armée,  i53.  —  Échec 
subi  devant  Pirmasens  par  le  général 
Moreaux,  i54.  —  Envoi  au  Comité  du 
rapport  de  ce  général,  174.  —  Le  gé- 
néral de  Launay  se  plaint  qu'on  impose 
à  sa  cavalerie  des  jeûnes  non  prévus  par 
le  calendrier  de  la  Convention,  189. — 
Noms  des  agents  du  Conseil  exécutif 
près  de  cette  armée,  9 4 S.  —  Ordre 
d'arrestation  du  général  Schauenburg, 
a6a.  —  Ue  Launay  se  déclare  incapable 
de  la  commander,  96s,  a63.  —  Arres- 
tation du  général  Krieg,  375.  —  Le 
général  Guillaume  accusé  par  le  général 
Moreaux  d'avoir  été  la  cause  de  l'insuc- 
cès de  la  journée  du  1  4  septembre  1798, 
975.  —  Le  général  Guillaume  explique 
sa  conduite  au  combat  de  Pirmasens, 
296.  —  Envoie  des  renforts  à  l'armée 
du  Rhin,  3o5.  —  Hoche  y  est  envoyé 
comme  général  de  division,  388.  — 
Doit  se  concentrer  avec  l'armée  du  Rhin 
pour  délivrer  Landau,  889.  • — ■  Lettre 
de  Bouchotle  à  Hoche,  437.  —  Plans 
de  Hoche,  447. 
Armée  du  Nord.  —  Troupes  qui  lui  sont 
destinées,  4.  —  Rapport  du  général 
Ronsin  sur  celle  armée ,  9.  — -  Levée  du 
camp  de  César,  19,  90.  • —  Positions 
de  Houcliard,  90.  —  Troupes  que  lui 
fournit  l'arméede  la  Moselle,  98,nole9. 
— -  Prise  de  la  foret  de  Morinal  par  les 
ennemis,.  99.  —  Situation  militaire  ex- 
posée par  Houchard,  3i.  —  O'Meara, 
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commandant  de  Dunkerque,  est  sus- 
pendu de  ses  fondions,  34.  — •  Mission 
des  commissaires  Descliamps  et  Bécart , 
35,  36.  —  Lettre  de  Bouif;,  comman- 
dant temporaire  de  Dunkenjue,  37.  — 
Le  Comité  s'indigne  de  l'échec  reçu  par 
les  français  près  de  Bergues,  4o.  — 
Plaintes  des  représentants  sur  les  ofli- 
ciers,  Ixo,  note  3.  —  Carnot  s'élonno 
que  cette  armée  ait  besoin  de  renfort», 
kl.  —  Envoi  des  représentants  Trullard 
et  Borlier  à  Dunkerque,  52.  —  Envoi 
d'équipages  et  de  charrois,  5a. — •  Sou- 
ham  nommé  commandant  de  Dunkerque, 
53.  — •  Il  faut  que  Bouchard  sauve  à  tout 
prix  Bergues  et  Dunkerque,  55. —  Fé- 
licitations du  Comité  aux  défenseurs  de 
Bergues  et  de  Dunkerque,  56.  —  Lettre 
de  Bouchotte  à  Houchard ,  56 ,  note  i .  — 
Succès  remportés  par  Houchard  et  com- 
promis par  l'indiscipline  des  soldats  ,61, 
Ga.  —  Mesures  prises  par  Houchard  pour 
rétablir  la  discipline,  6a,  note  a.  —  Dé- 
nonciation contre  le  général  Gudin ,  66. 

—  Hoche  déclare  que  Dunkerque  sera 
brûlée  plutôt  que  rendue,  68.  —  Lettre 
de  Houchard  sur  la  situation  de  l'armée, 
79,  78.  —  On  a  suilisamment  pourvu 
à  ses  besoins,  77.  —  Manque  de  vivres 
et  de  fourrages,  8a.  —  Combat  de 
Lomme,  84.  —  Mesures  prises  pour 
pourvoir  aux  besoins  de  cette  armée, 
85.  —  Le  Comité  et  Bouchotte  expri- 
ment leurs  regrets  du  changement  de 
plan  de  Houchard ,  86.  —  Bavages  faits 
par  la  cavalerie  ennemie  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Quentin,  87,  note  a.  — 
Triste  situation  des  généraux;  Houchard 
se  prépare  à  attaquer  les  Anglais,  9a. 

—  Félicitations  du  Comité  sur  la  défense 
de  Bergues,  95,  96.  —  Jugement  de 
du  Bois  du  Bais  sur  des  généraux  de 
celte  armée,  99.  —  Arrivée  des  repré- 
sentants Gossuin  et  Collombel  à  Mau- 
beuge,  109.—  Levée  du  siège  de  Dun- 
kerque, 107.  —  Manque  d'habits  et  de 
souliers,  108.  —  Dunkerque  est  déli- 
vré, 110.  —  Éloge  des  .généraux  qui 
ont  défendu  cette  ville ,  1 1 1 .  —  Dévoue- 
ment des  soldats,  113.  —  Sorties  faites 


par  la  garnison,  levée  du  siège,   11 3. 

—  Victoire  de  Hondschoote,  11 4. — • 
Houchard  et  Berthelmy  annoncent  la 
victoire  d'Hondschoote ,  12a,  i-iS.  — - 
llelalion  de  la  bataille  d'Hondschoote  par 
Houchard,  198.  —  Sortie  de  la  gar- 
nison de  Givet,  i33.  —  Recommanda- 
tions faites  à  Houchard  par  le  Comité, 
i34,  i35.  —  Jourdan  nommé  général 
en  chef  de  l'armée  des  Ardennes,  i36. 

—  Conduite  scandaleuse  du  général 
Landrin  à  l'égard  du  commissaire  Des- 
champs, 137. • — -Destitution  de  Souham, 
1 39.  —  Les  généraux  n'osent  rien  faire 
par  la  crainte  de  leur  responsabilité, 
iSg,  note  a.  — ■  Malheureuse  sortie  de 
la  garnison  de  Cambrai,  i4o  à  i49. — 
Rapport  du  général  Declaye  à  ce  sujet, 
i4o,  note  4.  —  Prise  du  camp  de 
Menin,  i43.  —  Dénonciation  contre  le 
général  Carrion ,  1 4o.  —  Lettre  de  Trul- 
lard et  Berlier,  17».  —  Proclamation 
de  ces  représentants  pour  interdire  le 
pillage,  171,  note  2.  —  Trullard  et 
Berlier  recommandent  au  général  Gigaux 
de  vivre  aux  dépens  de  l'ennemi,  17a  , 
note  1 .  -^  Maisons  et  bois  abattus  au- 
tour de  Dunkerque,  176.  —  On  veut 
livrer  Dunkerque  aux  Anglais,  178. — 
Destitution  d'une  partie  de  l'état-inajor, 
179.  —  11  faut  remonter  sa  cavalerie, 
182.  —  Secours  à  diriger  sur  Cambrai, 
195.  —  Nécessité  que  celte  armée  soit 
égale  à  celle  des  ennemis,  197.  —  Car- 
net envoyé  à  cette  armée  le  23  septembre, 
197.  —  Capitulation  du  Quesnoy,  198. 

—  Arrestation  de  Houchard  et  de  Ber- 
thelmy, 199.  —  Jourdan,  nommé  gé- 
néral en  chef,  se  rend  à  son  poste,  aoa. 

—  Proclamation  des  représentants  sur 
l'arrestation  de  Houchard,  20a,  note  i. 

—  Fragment  des  Mémoire*  inédits  de 
Jourdan  sur  l'état  de  cette  armée,  ao3, 
note  a.  —  Camp  retranché  à  Guise, 
aog.  —  Jourdan  en  prend  le  comman- 
dement et  se  plaint  de  manquer  de  gé- 
néraux, 310.  —  Houchard  n'est  pas 
regretté ,  2 1 1 .  ■ —  Conférence  de  Carnot 
avec  Jourdan ,  a  1 1 .  —  Besoins  des  places 
de  Cambrai  et    de  Bouchain ,  a  1 3.  — 
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Lettre  de  Carnotaux  otiiciers  municipaux 
de  Dunkorque,  ai 3.  —  Mesures  pour 
secourir  les  places,  ai 5.  —  Plaintes  du 
général  Beaurgard  contre  le  général  Be- 
lair,  21 6.  —  Jourdan  envoie  au  (Jomilé 
et  à  Bouchotte  son  plan  d'opcralions, 
aai. —  Fuite  de  8oo  jeunes  gens  de 
la  première  réquisition,  aaS.  —  Le 
général  Beaurgard  a  fait  raser  deux  des 
plus  mutins,  aai.  —  Mouvements  de 
l'ennemi,  aa7.  —  Exposé  de  la  conduite 
du  général  Houchard,  aaS.  — •  Bataille 
deHondsclioote,  339  à  a  3a.  —  Jourdan 
marche  au  secours  de  Landrecies  et  d'A- 
vesnes,  238.  —  Mouvements  pour  dé- 
livrer Maubeuge,  aà6,  aiy.  —  Noms 
des  commissaires  du  Conseil  exécutif 
près  de  cette  armée,  aâ8.  —  Organisa- 
tion de  l'espionnage,  aSi.  —  Mouve- 
ments ordonnés  par  Jourdan,  25 1.  — 
Expédition  faite  par  le  chef  de  brigade 
Dufresse,  3  53.  —  Conseil  de  guerre  tenu 
à  Avesnes,  aoy.  —  Jourdan  est  à  Arras 
et  se  rend  à  Guise  ,369,  260.  —  Carnot 
et  DuquesDoy  sont  à  Péronne  avec  Jour- 
dan et  la  plus  grande  partie  de  l'armée , 
a6i.  —  Carnot  se  plaint  du  dénuement 
de  l'armée,  qui  se  trouve  à  Réunion- 
sur-Oise,  371.  —  Jourdan  annonce 
qu'il  compte  attaquer  l'ennemi  le  1  a  oc- 
tobre, 273.  —  Arrestation  du  repré- 
sentant Belin  à  Guise,  376.  —  Arres- 
tation du  général  Merenveûe,  comman- 
dant de  l'artillerie  ,277.  —  Emplacement 
de  l'armée  près  d" Avesnes,  377,  note  2. 
—  Réorganisation  de  l'état- major  de 
l'artillerie,  279.  —  Destitution d'olTiciers 
du  a'  bataillon  des  Vosges,  280.  — ■  Les 
représentants  attendent,  pour  agir,  des 
armes  et  des  munitions,  281.  —  Le 
Comité  lui  annonce  la  prise  de  Lyon , 
a83.  —  Encouragements  de  Bouchotte 
à  Jourdan ,  a83.  —  Ordre  de  faire  trans- 
porter à  Avesnes  tous  les  instrumr-nls 
nécessaires  à  former  des  retranchements, 
a85.  —  Destitution  d'officiers  du  /i*  ba- 
taillon de  la  Gironde  et  du  8'  de  Seine- 
et-Oise,  a8(j.  —  Carnol-Feulinl  arrive  à 
Guise,  989.  —  Remplacement  de  géné- 
raux et  mouvements  de  l'armée,  ago. 


291.  ■ —  Conduite  grossière  d'un  envoyé 
du  Comité  de  salut  public ,  298.  —  Inon- 
dation autourde  Cambrai,  29/1.  — Pro- 
motion du  lieutenant-colonel  Soland  au 
grade  de  général  île  brigade,  agi.  — 
Jourdan  se  propose  d'attaquer  l'ennemi  le 
1 5  octobre  ,397.  —  Rencontre  des  avant- 
postes  des  armées  française  et  autri- 
chienne, 299.  —  Ordre  du  jour  de 
Jourdan  à  l'armée,  3oo.  —  Ordre  de 
Jourdan  au  général  Duquesnoy  de  se 
diriger  sur  Wattignies,  3oo.  —  Ordres 
de  Jourdan  à  divers  généraux,  3oi, 
note  I .  —  Insuccès  de  la  première  jour- 
née de  Wattignies,  3o3  à  3o6.  —  Car- 
not et  Duquesnoy  annoncent  que  la  ba- 
taille va  recommencer,  3o6.  —  Jourdan 
annonce  à  Bouchotte  le  résultat  de  la 
première  journée  de  Wattignies,  807. 

—  Destitution  du  général  Gratien,  3o8 
à  3 10.  —  Rôle  du  général  Sorlus  à 
Wattignies,  3io,  note  a.  —  Jourdan 
annonce  au  président  de  la  Convention 
la  victoire  de  Wattignies,  3ii. —  Lettre 
de  Celliez,  Varin  et  Berton  à  Bouchotte 
sur  celle  victoire,  Sia.  —  Récit  par 
Jourdan,  3 13.  —  Première  journée  de 
Wattignies,  3ia.  —  Seconde  journée, 
3i5. —  Le  général  Beauregard  explique 
son  rùlc  dans  cette  bataille ,  3 1 6 ,  note  1 , 

—  Causes  de  la  victoire  de  Wattignies , 
317.  —  Etonneraeiit  causé  en  Europe 
par  cette  victoire,  3i6,  note  j.  —  Bul- 
letin de  l'armée  autrichienne  sur  la  ba- 
taille de  Wattignies,  3 18.  —  Ordres 
donnés  par  Jourdan  au  général  Duques- 
noy, 321.  —  O'Sliée  annonce  une  sortie 
faite  par  la  garde  nationale  de  Charle- 
ville  et  de  Mézières  et  entend  le  canon 
du  côté  de  Maubeuge  et  de  Phiiippeville, 
SaS.  —  Un  convoi  partide  Guise  et  di- 
rigé sur  Landrecies  a  été  pris  par  l'en- 
nemi, 3a3.  —  Carnot  et  Duquesnoy 
annoncent  au  Comité  de  salut  public  la 
victoire  de  Wattignies,  3a3. —  Inaction 
de  la  garnison  de  Maubeuge,  3f>5.  — 
Entrée  de  Jourdan  et  de  Caniot  dans 
Maubeuge,  3a6.  —  Carnot  et  Duques- 
noy annoncent  la  victoire  à  la  Conven- 
tion, 3a6.  —  La  Convention  déclare 
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qu'elle  a  bien  mérite  de  la  patrie,  827, 
note  1 .  —  Darnot  annonce  le  déblocus 
de  Maubeuge  et  propose  le  nom  d'iiffaire 
de  Wallijriiies  pour  la  victoire  remportée 
sur  l'ennemi,  838,  839.  —  Jonrdan 
annonce  à  Boucliolle  la  victoire  do  Wat- 
tiijnies  et  mande  que  Carnot  et  Diiquos- 
noy  ont  marché  à  la  léte  des  troupes, 
Sag,  33o.  —  Détails  donnés  par  Jour- 
dan  sur  la  vicloiro  de  Wattignies,  331 
à  333.  —  Carnot  et  Duqucsnoy  mettent 
300,000  livres  à  la  disposition  du  dis- 
trict d'Avesries  pour  secourir  les  citoyens 
qui  ont  soulTert  du  séjour  de  l'euncmi, 
336.  —  Proclamation  de  Carnot  et  de 
Duquesnoy  à  l'année  dn  Nord,  336.  — 
Ordre  du  jour  de  Jourdan,  887. — 
Lettre  de  Duquesnoy  sur  les  ofliciers 
destitués,  887.  —  Efforts  faits  par  les 
représentants  pour  approvisionner  Mau- 
beuge, 338  à  3/11.  —  Mauvaise  con- 
duite du  .1*  dragons  à  Wattignies,  3ii. 

—  Proclamation  du  Comité  à  l'armée  du 
Nord,  842.  —  Circulaire  de  Boucbotte 
sur  la  victoire  de  Wattignies,  8/16.  — 
Départ  de  Carnot  et  de  son  frère,  847. 

—  Opinion  de  Jourdan  sur  le  plan 
d'opérations  proposé  par  Carnot,  8/17, 
note  1.  —  Carnot  est  d'avis  d'enlever 
la  petite  ville  de  Beaumont,  348.  — 
Lettre  des  agents  du  pouvoir  exécutif, 
849.  —  Le  général  Ferrand  explique 
l'inaction  de  la  garnison  de  Maubeuge, 
35o.  —  Rapport  sur  le  blocus  de  Mau- 
beuge, 301.  —  Lettre  et  rapport  du 
général  Elle  sur  sa  malheureuse  expé- 
dition  de   Beaumont,  855   à  36o.  — 

—  Jourdan  exécutera  les  plans  du  Co- 
mité, 365.  —  Le  représentant  Perrin 
remplace  Carnot  auprès  de  Jourdan  ,365, 
note  I.  —  Ordre  au  général  D'Avaine 
d'agir  sur  la  Flandre  maritime,  866, 
note  1 .  —  Le  général  Belair  s'est  main- 
tenu avec  avantage  dans  ses  postes  contre 
un  ennemi  supérieur  en  nombre,  867. 
• —  La  nouvelle  du  débloous  de  Maubeuge 
est  transmise  par  Boucholte  à  Saint-Just, 
867.  —  Plaintes  de  Jourdan  sur  l'inac- 
tion de  la  garnison  de  Maubeuge,  869. 

—  Arrestation  du  général  Deverchin, 


370.  —  Instructions  données  à  Jour- 
dan par  le  Comité  pour  terminer  la  cam- 
pagne, 878.  —  Carnot  transmet  à  Jour- 
dan le  plan  de  campagne,  874.  — 
Appréciations  sévères  de  Jourdan  sur  le 
plan  du  (>oraité,  875,  note  1.  —  Prise 
de  Fumes  par  le  général  Vandamme, 
380.  —  Proclamation  du  Comité  de 
salut  public  à  l'armée  du  Nord  sur  la 
bataille  de  Wattignies,  38a.  —  Carnot 
trace  à  Jourdan  son  plan  de  campagne, 
383.  —  Mouvements  exécutés  par  Jour- 
dan, 885.  —  Attaque  de  Nieuport  par 
Vandamme, 386.  —  Considérations  per- 
sonnelles de  Boucbotte  en  adressant  à 
Jourdan  le  plan  de  campagne  du  Co- 
mité, 897. —  Succès  des  généraux  Van- 
damme, Soubam,  D'A  vaine  et  Ranson- 
net,  4oi,  note  5.  —  L'armée  a  besoin 
de  5o,ooo  paires  de  souliers,  4oa.  — 
Instructions  de  Carnot  à  Jourdan  sur  la 
conduite  à  tenir  à  l'égard  des  villes  de 
Belgique,  407.  —  Jourdan  exécutera 
les  intentions  du  Comité  et  se  prépare 
à  attaquer  l'ennemi,  4)o.  —  Mauvaise 
organisation  du  quartier  général  à  Mau- 
beuge, 4 11.  —  Faiblesse  de  Jo.urdan, 
qui  a  laissé  à  Wattignies  les  représen- 
tants donner  des  ordres  aux  généraux, 
4 1  a.  —  L'armée  manque  d'habillements, 
4i5.  —  Siège  de  Nieuport  par  ie  gé- 
néral Vandamme,  4 16.  —  Levée  du 
siège  de  Nieuport,  419,  note  1.  — 
Lettre  du  général  Ferrand  sur  sa  con- 
duite à  Maubeuge,  419.  —  Le  Comité 
recommande  au  général  D'Avaine  d'agir 
en  masse,  4a2.  —  Pillage  du  Cateau, 
495,  note  3.  —  Levée  du  camp  de  Cy- 
soing,  48o.  —  Lettre  personnelle  de 
Jourdan  à  Carnot  sur  sa  situation  mili- 
taire, 4  80.  —  L'armée  manque  de  mu- 
nitions de  guerre  et  de  boucbe,  43 1.  — 
On  ne  peut  donner  qu'un  jour  de  vivres 
aux  soldats,  43i,  note  1.  —  Témoi- 
gnage de  généraux  en  faveur  du  général 
D'Avaine,  48 1,  note  a.  —  Le  général 
Souliani  refuse  le  commandement  de  la 
Flandre  maritime,  433,  note  1.  —  Mé- 
moire justificatif  de  la  conduite  du  gé- 
néral D'Avaine,  487  à  44o. —  Possibi- 
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lilé  d'entrer  en  Belgique  et  de  marcher 
sur  Bruxelles ,  i'ia.  —  Préparolifs  de 
Jourdan  pour  passer  la  Sanibre,   4'i4. 

—  Prise  de  Marchiennes  par  reiinemi, 
645.  —  Mémoire  du  capitaine  Cordel- 
lier  sur  la  bataille  de  Watlignics  et  le 
déblocus  de  Maubeuge  et  critique  des 
opcralionsde  Jourdan,  486. —  Mémoire 
du  général  D'Avaiiie  sur  la  campagne  de 
la  Flandre  maritime,  490  à  499.  —  Ré- 
cit par  Jourdan  des  événements  militaires 
des  36,  37   et  a8  octobre  1798,  499. 

—  Loyer  d'une  diligence  pour  le  voyage 
de  Camot  à  l'armée  du  Nord,  5oi. 

Armée  det  Pyrénée$  occidentalet.  —  Succès 
remportés  par  elle  et  nécessité  de  pour- 
voir à  ses  besoins,  10g.  —  Lettre  du 
général  Brune,  337.  —  L'adjudant  gé- 
nérai Laroche  donne  des  détails  sur  son 
état,  a6o,  367.  —  Suspension  et  arres- 
tation du  général  en  chef  de  Prez  de 
Crassier,  368.  —  Nomination  du  générai 
Léonard  Mùller  au  commandement  en 
chef,  a68,  aGg.  —  Mort  du  général 
La  Buurdonnaye,  969.  —  Considéra- 
tions sur  l'état  de  cette  armée  par  le 
représentant  Garrau  ,377.  —  Le  Comité 
de  salut  public  charge  Bouchotte  d'épu- 
rer l'état-major,  .38o,  note  1.  —  Dé- 
faite des  Espagnols  à  Saint-Jcan-de-Luz 
et  â  Sainl-Jean-Pied-dc-Port,  896. 

Armée  de»  l'yrénéet  orientale».  —  Son  gé- 
néral en  chef,  Puget-Barbantanc,  de- 
mande des  secours,  aS.  —  Fait  un 
rapport  sur  son  armée,  36,  note  1.  — 
Proclamation  k  elle  adressée,  a6.  — 
Manque  de  souliers,  38.  —  Le  général 
Dagobert  fait  pari  des  opérations  mili- 
taires, 97.  —  Comf)at3  du  38  août  et 
du  4  septembre  179.3  et  prise  de  Puy- 
ccrda,  98.  —  Mauvaise  situation  de 
cette  armée,  ia4.  —  Le  général  Puget- 
Barhaiitanc  donne  sa  démission,   i45. 

—  Fait  une  proclamation  à  son  armée 
sur  le  massacre  des  prisonniers,  i45, 
note  1.  —  Recommande  Dagobert  pour 
son  successeur,  i45,  note  a.  —  Bataille 
de  Percystortes,  167,  18a.  —  Dagobert 
en  est  commandant  en  chef,  177.  — 
Échec  éprouvé  par  elle,  ao4.  —  Raisons 


pour  lestiuelles  le  général  Dagobert  s'en 
éloigne,  a.Sg.  —  Recoimaissanres  faites 
dans  les  vallées  par  le  général  Lassalle- 
Cezeau,  364.  —  Dagobert  annonce  la 
prise  de  Camprodon,  a6.5.  —  Déplora- 
bles excès  commis  par  les  troupes,  .335. 
—  Mauvaise  situation  de  cette  armée 
exposée  par  le  général  en  chef  Turreau , 
398. 

Armée  révolutionnaire  de  Paris.  —  Bou- 
chotte demande  à  réunir  aux  quatre  es- 
cadrons de  cette  armée  l'escadron  du 
département  de  Seine-et-Oise,  364, 
998.  —  Les  quatre  escadrons  sont  mis 
en  danger  à  Beauvais  par  une  insurrec- 
tion, 367.  —  Envoi  de  brevets  aux  oITi- 
ciers  de  l'état-major,  275.  — •  Ronsin 
demande  quatre  sapeurs  et  quatre  ou- 
vriers pour  chaque  compagnie,  396.  -r- 
Le  citoyen  Paris  quitte  Thionville  pour 
venir  à  celte  armée,  3o3.  —  Quatre 
bataillons  se  distinguent  au  siège  de 
Nieuport,  4 18. 

Année  du  Rhin.  —  Fournil  des  troupes  à 
l'armée  du  Nord,  4.  — ■  Le  général 
Falok  se  plaint  de  ne  pas  recevoir  de 
secours,  7.  —  Son  général  en  chef, 
Alexandre  Besuharnais,  sollicite  son 
remplacement,  31.  —  Sa  démission  est 
acceptée,  a3. —  Falck  prend  indûment 
le  litre  de  général  en  chef  de  l'armée 
de  Haut-Rhin,  a4.  —  Troupes  que  lui 
fournit  l'armée  de  la  Moselle,  38, 
noie  3.  —  Le  général  Ferrier  s'y  trouve 
dans  l'inaction,  3i.  —  Transport  des 
hommes  de  cette  armée  qui  vont  ren- 
forcer celle  du  Nord,  60.  —  Est  com- 
posée de  18,000  hommes,  94.  —  Envoi 
de  pièces  adressées  par  les  représentants, 
I  90.  —  Propositions  du  général  Lan- 
dremont,  107,  i58.  —  Lettre  du  gé- 

■  néral  Landremont  sur  les  opérations 
mililaires,  1 58.  —  Désertion  du  géné- 
ral d'Arlandes,  iSg.  —  Surprise  du 
camp  retranché  de  Nolhweilcr,  iSg. 
— ■  Attaque  de  celte  position,  161.  — 
Bombardement  de  Kehl ,  1 65.  —  Reprise 
du  camp  retranché  de  Notbweiler,  1 65 , 
166.  —  Le  général  Landremont  a  re- 
poussé l'ennemi  sur  tous  les  points ,  du 
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i8  au  30  septembre,  i85  à  189.  — 
Il  faudrait  plus  de  troupes  pour  empê- 
cher l'ennemi  de  forcer  les  gorges  de 
Wissenibourg,  188.  —  Protestation  du 
Comité  contre  les  assertions  de  Landre- 
monl,  i88,  note  1.  —  Suspension  du 
général  Serviez  à  Landau,  a  18.  — 
Agents  du  Conseil  exécutif  près  de  cette 
armée,  aà8.  —  Pichegru  nommé  gé- 
néral en  chef  provisoire,  a'ig.  —  On 
présente  â  tort  les  moyens  de  cette  ar- 
mée comme  très  insuffisants,  a5o.  — 
Instructions  données  par  Bouchotte  à 
Pichegru,  358.  —  Pichegru  en  refuse 
le  commandement,  a63.  —  Echec 
éprouvé  par  l'armée  le  i3  octobre,  398. 
—  Animosilé  des  habitants  de  Thionville 
contre  le  citoyen  Paris,  3o3.  — L'ar- 
mée de  la  Moselle  lui  envoie  des  ren- 
forts, 3o5.  —  Position  de  l'armée  à 
Haguenau,  3o6.  —  Bouchotte  exliorte 
Pichegru  à  en  prendre  le  commande- 
ment, 343.  —  Ordre  du  jour  de 
Wurmser  à  son  armée  après  la  prise  de 
Wissembourg,  343,  note  li.  —  Desti- 
tutions faites  à  Landau  par  les  représen- 
tants, 364.  —  L'adjudant  général  De- 
mont  fait  connaître  la  position  de  l'armée, 
36i.  —  Combat  du  18  octobre  1798, 
36 1.  —  Lettre  de  Bouchotte  à  Saint - 
Just,  367.  —  Positions  occupées  par 
l'ennemi,  372.  —  L'armée  de  la  Mo- 
selle doit  se  concerter  avec  elle  pour 
délivrer  Landau,  389.  —  Lettre  de 
Bouchotte  à  Saint-Just,  890.  —  En 
cas  de  jonction  de  cette  armée  avec 
celle  de  la  Moselle,  le  commandement 
resterait  au  général  en  chef  de  la  pre- 
mière, 891.  —  Carlcnc  annonce  qu'elle 
s'est  repliée  sous  Strasbourg  et  demande 
à  être  remplacé  dans  son  commande- 
ment, 3g  1,  note  a.  —  Lettre  de  Bou- 
chotte à  Pichegru,  892.  —  Chemins 
tracés  par  l'cnnenii  à  travers  la  forêt  de 
Brumath,  898.  —  L'adjudant  général 
Dcmont  déclare  (jue  l'Alsace  est  le  pays 
qui  exige  la  prudence  la  plus  consom- 
mée dans  la  conduite  de  la  guerre, 
898.  —  Rassemblement  de  troupes  à 
fiouqueuom  et  Saarwcrden,  lio'i,  6o5. 


—  Prise  du  village  de  Wantzenau  par 
l'ennemi,  à  12.  —  Nécessité  de  renou- 
veler l'état-major,  4i3.  —  Mesures  à 
prendre  pour  la  composition  des  gar- 
nisons de  Strasbourg,  4i4.  —  Elle  a 
besoin  d'être  renforcée ,  4 1 4 ,  note  1 . 

—  Envoi  de  chevaux  et  d'armes,  4a6. — 
Combats  près  de  Reichstett,  437.  — 
Pichegru  accepte  le  commandement  de 
cette  armée,  43.5.  —  Le  Comité  envoie 
des  instructions  à  Saint-Just  et  à  Le  Bas, 
435.  —  L'ennemi  est  dans  un  état  de 
tranquillité  absolue,  443.  —  Lettre  de 
Bouchotte  à  Saint-Just,  445.  —  Piche- 
gru doit  se  préoccuper  uniquement  de 
la  délivrance  de  Landau  et  de  Bitche, 
446.  —  Hoche  réclame  qu'elle  se  mette 
en  mouvement,  447. 

Armet.  —  Nomination  de  six  membres  de 
la  commune  de  Paris  pour  discuter  tous 
les  travaux  relatifs  à  leur  fabrication, 
59.  —  Armes  mises  à  la  disposition  de 
l'armée  d'Italie,  86.  —  Construction  à 
Paris  de  forges  et  ateliers  nécessaires  à 
leur  fabrication,  90.  —  Observations 
du  Comité  sur  la  manufacture  d'armes 
de  Moulins,  io3.  —  Destitution  des 
administrateurs  de  cette  manufacture, 
120,  note  1.  —  Réquisition  de  fers, 
aciers  et  charbons  de  terre  nécessaires  à 
leur  fabrication,  ia6.  —  Les  représen- 
tants Rovère  et  Poultier  sont  invités  à 
favoriser  l'établissement  de  manufactures 
d'armes,  mais  à  ne  pas  employer  le  sys- 
tème de  la  régie,  i55.  —  Nécessité 
d'excepter  de  la  réquisition  militaire  les 
ouvriers  des  manufactures,  175.  —  Il 
faut  fabriquer  des  piques,  194,  196.  — 
Lettre  du  Comité  sur  les  forges  du  dé- 
partement de  la  Nièvre,  a  19.  —  Beau- 
coup de  corps  en  manquent,  a 3 5.  — 
Manufacture  d'armes  étabbe  à  Autun, 
896.  —  Rapport  de  Carnot  sur  la  ma- 
nufacture extraordinaire  d'armes  établie 
à  Paris,  453  à  485.  —  Matériel,  46i. 

—  Etablissement  des  ateliers  et  maga- 
sins, 46a.  —  Forges  à  canons,  463.  — ■ 
Foreries,  464. —  Emouleries,  465. — 
Equipage  de  canons,  465.  —  Epreuves 
des  canons,  465.  —  Ateliers  d'ajusteurs 
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el  rclapcurs  de  platines,  466.  —  Fa- 
brication des  pièces  de  garnitures,  667. 

—  Baguettes  et  baïonnettes,  468.  — 
Ateliers  d'équipcurs-monteurs,  468.  — 
Ateliers  de  rhabillage,  669.  —  Maga- 
sins, 469.  —  Emplacement  des  admi- 
nistrations, 670.  —  Lames  à  canon  et 
fers  d'échantillons,  471.  —  L'acier, 
478.  —  Bois  de  fusils,  476.  —  Outils, 

476.  —  Bassemblement  des  ouvriers, 

477.  —  Distribution  des  travaux,  47g. 
Fixation  des  prix,  48o.  —  Tableau  des 
prix  des  pièces  séparées  des  fusils,  48 1. 

—  Perfectionnement  des  travaux,  48a. 

—  Administration  centrale,  483.  — 
Administration  des    canons,    484.   — 

.  Administration  des  platines  et  des  pièces 
de  garniture,  484.  —  Administration 
des  magasins,  485.  —  Circulaire  du 
Comité  aux  sections  de  Paris  pour  faire 
le  recensement  de  tous  les  ouvriers  qui 
travaillent  le  fer,  5oa. 

Armentièret  (Nord).  —  Le  général  D'Avaine 
fait  marcher  la  garnison  de  cette  ville, 
491. 

Arpajon  (Cantal).  —  MUhaud. 

Arranaj  (Meuse).  —  BoUemont. 

Arrai  (Pas-de-Calais).  —  Sa  société  popu- 
laire est  la  seule  de  la  région  qui  exerce 
quelque  influence,  17.  —  A  l)esoin 
d'artillerie  et  de  troupes,  18.  —  Brune 
annonce  son  arrivée  dans  celte  ville, 67. 

—  Mesures  prises  par  le  conseil  géné- 
ral du  district  contre  les  nobles  et  les 
prêtres,  79.  —  Jourdan  écrit  de  cette 
ville,  359.  —  Iji  général  Merenvoiie 
est  enfermé  dans  la  prison  de  cette  ville , 
a77.  —  Le  général  Paillot  de  Beaure- 
gard  est  enfermé  dans  la  prison  de  cette 
ville ,  3 1 6 ,  note  1 .  —  Duquesnoy  y  en- 
voie le  général  Gratien  [lour  être  jugé, 
337.  —  Le  général  Chancel  y  est  con- 
duit, 369.  —  lti)l/e$pierre  aine.  — 
Roheupierre  jeune. 

Arrayetur-SeiUe  (Meurthc).  —  Chambar- 

Ihiac. 
Arreau  (Hautes-Pyrénéea).  —  Lettre  du 

général    Lassalle   datée  de   celle  ville, 

•J64.  —  Feraud. 
Arrouaite  (Forél  d').  —  Le  général  Belair 


doit  s'en  emparer,  Sot,  not«  <;  3o5, 
note  1. 

ArtUlerie.  —  Est  incomplète  à  l'armée  du 
Nord,  17.  —  Bouchard  manque  de  ca- 
nons, 33.  —  Les  cauonniers  de  Bennes, 
accusés  d'actes  contre-révolutionnaires, 
se  justifient,  5i.  —  Demande  de  ca- 
nons, de  poudre  et  d'obas  pour  l'armée 
du  Nord,  63.  —  Proposition  d'em- 
ployer l'obus  contre  la  cavalerie  enne- 
mie, 69.  —  Les  chevaux  manquent 
d'avoine,  8a.  —  Le  parc  est  misérable 
à  l'armée  du  Nord,  83.  — Les  bataillons 
de  l'armée  de  la  Moselle  ont  laissé  leurs 
«anons  derrière  eux ,  83.  —  Découverte 
d'une  fonderie  de  canons  près  de  Rouen, 
io5.  —  Se  dislingue  à  la  bataille 
d'Hondscliooto ,  i39.  —  Le  mêlai  des 
cloches  converti  en  canons,  181.  — 
Nécessité  de  chasser  la  moitié  des  con- 
ducteurs de  chevaux  d'artillerie  à  l'ar- 
mée du  Nord,  a5i.  —  Arrestation  du 
général  Merenveiie ,  commandant  de 
l'artillerie  de  l'armée  du  Nord,  277;  — 
L'armée  du  Nord  manque  d'officiers 
d'artillerie,  98a.  —  Mesures  indiquées 
par  Bonaparte  pour  le  siège  de  Toulon , 
4o6.  ■ —  C'est  l'artillerie  qui  prend  les 
places,  au  dire  de  Bonaparte,  4 06. 

Attevent  (Nord).  —  Le  camp  de  l'ennemi 
est  placé  entre  ce  lieu  et  Solesmes,  3.53. 
—  On  évacue  les  fourrages  qui  s'y  trou- 
vaient, 354. 

Aube  (Département  de  1').  —  Dusaussay, 
chef  du  bataillon  des  volontaires,  parli- 
ripc  à  la  malheureuse  sortie  du  génénil 
Declaye,  i4o,  note  4. 

Aubepierre  (Haute -Marne).  —  Girardol 
(Michel). 

AuBUBT  (Claude),  adjudant  général  chef 
de  brigade.  —  Commandant  tem])oraire 
de  Cambrai ,  choisi  par  Bouchotte  comme 
adjoint  à  la  3' division  du  Ministère  de 
la  guerre,  III,  note  5.  —  Nommé  ad- 
judant général  chef  de  brigade  el  rem- 
placé par  Muller,  III ,  note  5.  —  Est 
chargé  de  l'espionnage  à  l'armée  du 
Nord,  a5i.  —  Notice,  a5i,  note    1. 

Aude  (Département de  1').  —  Bonnet,  néà 
Limuux.  —  Cailhava ,  né  à  Narbouue. 
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AiDouiN  (Xavier),  commissaire  desguerres. 
—  Adjoint  au  Ministère  de  la  guerre 
pour  la  6'  division,  III,  note  5. 

Audrieu  (Calvados).  —  Bertaux. 

AvLAiiD  (M.  F.-A.).  —  Citations  de  sonflc- 
cueil  de»  actet  du  Comité  de  talut  public, 
9,  3,  7,  g,  91,  9,5,  96,  3o,  3i,  34, 
35,  39,  4o,  i9,  /i3,  44,  48,  59,55, 
65,  68,  69,  70,  71,  76,  78,  79,  82, 
84,  86,  89,  91,  99,  93,  95,  96, 
109,  io3,  io4,  io5,  106,  107, 108, 

109,   119,   ll4,  118,  119,  194,  195, 

127,  i34,  187,  189,  i4o,  i43,  i46, 
149,  i5o,  i5i,  i55,  157,  i58,  167, 
168,  170,  171,  176,  177,  178,  179, 
180,  i84,  188,  190,  ig3,  198,  199, 
911,  9l3,  2i5,  916,  218,  998,  235, 
287,  94o,  a49,  945,  948,  94g,  955, 
956,  957,  959,  964,  967,  973,  34i, 
867,  368,  878,  377,  879,  38o,  389, 
883,388,  890,894,395,  896,  4oo, 
4o8,  4o4,  4o6,  4i8,  49o, 49i,  4a9, 
495,  498,  485;  —  de  sa  Suciélé  de» 
Jacobin»,  333,  384. 

Autriche.  —  L'Autrichien  est  dans  le  plus 
grand  dénuement,  vit  mal  avec  l'An- 
glais, et  son  état-major  parait  plus  oc- 
cupé de  vengeance  que  de  conquête, 
1  g.  —  Demande  aux  paysans  si  la  reine 
est  jugée  et  leur  reproche  la  mort  du 
roi,  19.  —  Ce  pays  désire  s'annexer  la 
Flandre  et  l'Artois,  19.  —  Les  Autri- 
chiens se  sont  montrés  cruels,  36.  — 
Bataille  de  Wattignies,  8o3  à  3i8.  — 
Bulletin  de  l'armée  aulrichienne,  3 18. 
• —  Les  soldats  impériaux  reçoivent 
l'ordre  de  ne  pas  piller,  865.  — ■  Stettcn- 
hoflen,  né  à  Vienne. 

Autun  (Saône-el-Loire).  —  Le  Comité  de- 
mande à  la  municipalité  l'état  de  situa 
lion  de  la  manufacture  de  fusils  de  cette 
ville,  896.  —  Le  citoyen  Déroche  est 
autorisé  à  établir  dans  cette  ville  une 
manufacture  d'armes,  896,  note  3.  — 


Documents  tirés  des  archives  munici- 
pales, 396. 

Auvillar  (Tam-et-Garonne).  —  Si»cé. 

Auxerre  (Yonne).  —  Le  général  Sparre 
s'y  relire  après  sa  destitution,  177, 
note  3. 

Auxonne  (Gôte-d'Or).  —  Prieur  -  Dttver- 
nois. 

Avetnet  (Nord).  —  Est  en  état  de  faire 
quelque  résistance,  18.  —  Son  com- 
mandant temporaire  rend  compte  d'un 
combat,  39.  —  Peut  être  bloqué  en 
trois  heures,  3o.  —  Est  bien  approvi- 
sionnée, 25 1.  —  A  de  bons  moyens  de 
défense,  957.  —  L'armée  file  vers  cette 
ville,  261.  —  Ordre  d'y  faire  transpor- 
lor  des  piques,  haches,  pioches,  etc., 
385.  —  Le  général  Fromentin  se  porte 
sur  cette  ville,  991.  — Arrêtés  et  lettres 
deCarnot  et  de  Duquesnoy  datés  de  cette 
ville,  294,  299,  800,  3o6,  398.  — 
Jourdan  est  dans  cette  ville,  997,  3oo, 
3o3,  8o4,  807,  3ii,  891,  3a9,  898, 
33o,  38i,  347,  365,  869,  4oi.  — 
Somme  mise  à  la  disposition  du  district 
pour  l'indemniser  des  perles  subies  par 
ses  habitants,  827,  336,  34i.  — 
Carnot  et  Duquesnoy  reviennent  dans 
cette  ville,  33o.  —  Le  commandant 
temporaire  de  la  ville  est  arrêté  pour 
avoir  traité  avec  trop  d'égards  le  prince 
d'Anhall-Kbthen,  388,  849.  —  Goi- 
suin. 

Avesnes4e-Sec  (Nord).  —  Le  général  De- 
claye  y  rencontre  l'ennemi ,  1 4o ,  note  4. 

Aveyron  (Département  de  1').  —  Estienne, 
né  à  Milbau.  —  Bey,  né  à  Milhau. 

Aviller  (Meuse).  ^  Pierquin, 

Avranche»  (Manche).  —  Le  général  trans- 
met au  Comité  une  lettre  des  adminis- 
trateurs du  Directo're  du  district,  58, 
note  1. 

Ayat  (Puy-de-Dôme).  —  Deiair.  —  Beau- 
franchet. 


B 


Sachant  (Nord).  —  L'ennemi   jette   des 
ponts  sur  la  Sambre  à -la  hauteur  de  ce 


lieu,  35 1.  —  La  division  Cordellier  s'y 
porte,  439. 
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Baskt  (Jean),  général  de  brigade  de  cava- 
lerie. —  Envoyé  par  Boucholleà  l'armée 
du  !Vord,  316,  noie  1.  —  Arrivé  à  son 
posle,  371.  —  Notice,  1)71,  note  2. 

Baigorry  (Basses-Pyrénées). —  Les  Kspagnols 
descendent  d'Ispegny  surcellc  ville,  3gj, 
noie  1. 

Bailleul  (Nord).  —  Le  générai  D'Avaine 
fait  marcher  la  garnison  de  cette  ville, 
Agi. 

Bdle  (Suisse).  —  Celle  ville  est  pleine 
de   Irailres   qui  ont   quitté  la    France, 

'77- 
Balli^d  (Antoine),  général  de  division. — 
Es!  nécessaire  au  général  Jonrdan,  a-j3. 
— •  Notice,  aa3,  note  i. —  Arrive  avec 
t>a  division  à  Avesnes,  297.  —  Relève 
les  troupes  du  général  Cordellior,  3oi, 
note  I.  —  Doit  cornspondrc  avec  le  gé- 
néral Fromentin,  3o'j.  —  Beçoit  l'ordre 
de  faire  rentrer  son  infanterie  dans  la 
liaie  d'Avesnes,  3oA,  noie  3.  —  Engage 
une  vive  canonnade  le  lî)  octobre,  3i3. 

—  Jourdan  marcbe  sur  Dourlers  à  la 
tête  de  !a  division  Balland  et  esl  repoussé 
avec  perle,  3i/i.  —  Doit  canonner  l'en- 
nemi et  se  tenir  prêt  à  marcher  sur 
Dourlers,  3i.5.  —  Emporte  Dourlers, 
3i5.  —  Carnot  le  déclare  plein  de  bonne 
volonic,  mais  faible  en  talents,  S-ig. — 
Ordre  à  lui  donné  le  lendemain  de  Wat- 
lignies,  33o,  note  a.  —  Sa  division  se 
rend  à  Beanmont,  386 ,  /i3a  ;  —  marclio 
sur  Thuin,  /i44;  —  s'avance  sur  la 
Sambrc,  A99;  — campe  à  Monlignios- 
Saint-Cbrislophe,  .5oo. 

Bamhecque.  —  Est  pris  par  Houcliard  ,139. 

—  Les  Français  le  prenncntcomme  point 
de  relraite,  i3o. 

Ba?ccil  (Jean-Henri),  député  du  Puy-de- 
Dôme  à  la  Convention.  —  Informe  Carnot 
de  sa  nomination  de  commissaire  à 
l'iirmée  du  Nord,  Soi. 

Banyith-lft-Aipret    (  Pyrénées-Orientales). 

—  Les  représentants  enipéclicnl  le  gé- 
néral Dagobert  d'orcuper  celle  position, 
339.  —  Le  général  Turreau  s'y  rend, 

fiayjaunie  (Pas-de-Calais).  —  Bécourl. 
Bah  (Jcan-Elienne),  député  de  la  Moselle 


à  la  Convention.  —  Part  pour  Maubeuge , 
1  27,  note  3.  —  Annonce  à  la  Convention 
la' victoire  de  VVattignies,  337.- — Ecrit 
au  Comité  pour  lui  exposer  la  situation 
de  Maubeuge,  338.  —  ECTorls  faits  par 
lui  pour  approvisionne:'  cette  ville,  339. 

—  Tient  un  conseil  de  guerre  à  Mau- 
beuge, 353.  —  S'est  opposé  à  la  sortie 
de  son  collègue  Drouet,  38 1.  —  Est 
malade,  403.  —  Expose  les  besoins  de 
l'armée  du  Nord,  4i5.  —  Son  témoi- 
gn;i(;p  invoqué  par  le  général  Ferrand, 
4iy.  —  N'est  pas  inculpé  parle  capitaine 
Cordellier,  4 89. 

Barco,  major  des  hussards  autrichiens  de 
ce  nom.  —  Se  dislingue  à  VVattignies, 

32U. 

Bahère  (Bertrand),  député  des  Haules- 
Pyrénées  à  la  Convention.  —  Fait  l'éloge 
du  ministre  de  la  guerre  Bouchotle,  a. 

—  Fait  décréter  l'adjonction  de  l^.arnol 
et  de  Prieur  de  la  Cole-d'Or  au  Comité 
de  saint  public.  3.  —  Complète  le  décret 
de  la  Convention  mettant  les  Français  en 
réquisition  permanente,  34,  noie  1.  — 
Signe  une  lettre  du  Comité  aux  défen- 
seurs de  Bergues  cl  de  Dunkerque,  >>•], 

—  Dénonce  le  général  Spaire  à  la  tionven- 
tion  et  soulève  les  prolestatlonsde  celui-ci, 
177.  —  Explique  les  raisons  des  desti- 
tutions prononcées  contre  les  généraux, 
189,  note  3.  —  Signe  l'arrêté  envoyant 
Carnot  à  l'armée  du  Nord,  197.  — 
Attaque  Bouchard,  199,  note  II.  ■ — 
llomhanl  répond  à  ses  accusations,  a33. 

—  Ecrit  unen)inuti!  de  lettre  du  Comité 
à  Bouchotle,  371,  note  1.  —  Signe  une 
proclamation  à  l'armée  du  Nord  sur  la 
prise  de  Lyon,  a83.  —  Lit  la  lettre  de 
Carnot  annonçant  la  victoire  de  Watti- 
gnies,  337,  note  1.  —  Signataire  de  la 
proilamation  du  Comilé  à  l'armée  dn 
Nord  après  Waltignles,  34a.  —  Écrit 
une  lettre  du  Comilé  aux  représentants 
près  l'armée  du  Nord,  342,  note  a. — 
Fait  adopter  l'établissemenl  d'une  manu- 
facture extraordinaire  d'armes  à  Paris, 
453 ,  note  3.  —  Comparaison  des  termes 
d'un  de  ses  1  apports  avec  celui  de  Carnot 
sur  lu  manufacture  d'armes,  46 1,  noie  1 . 
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—  Lettres  du  Comité  signées  par  lui , 
5g,  96,  aû5,  5o3. 

Babbas  (Paul),  député  du  Var  à  la  Con- 
vention. —  Réclame  en  faveur  du  général 
d'Anselme,  168. 

Barraux  (Isère).  —  Le  général  Ketlermann 
visite  ce  lieu,  5o4. 

Babrucaxd  (M.).  —  Public  les  Mémoires 
du  général  Rossignol,  116,  note  j;  5o8. 

Babthel  (Nicolas),  général  de  division.- — 
Jourdan  marche  à  son  secours,  33.  — • 
Son  armée  est  portée  à  30,000  hommes, 
33.  —  Écrit  à  Houchard  qn'il  n'a  pu 
débusquer  l'ennemi ,  33,  note  2.  —  Rem- 
placé par  Jourdan  au  camp  de  Cassel  et 
nommé  au  commandement  de  Saint- 
Quenlin,  33,  note  a.  —  Coupable  de 
n'avoir  pas  donné  à  Souliam  ses  instruc- 
tions par  écrit,  53. 

Basquiat  (François-Léonard  de),  colonel 
du  18'  d'infanterie.  —  Proposé  pour  gé- 
néral de  brigade,  101.  —  Notice,  101, 
note  9. 

Bas-Rhin  (Département  du).  —  Le  3°  ba- 
taillon des  volontaires  se  distingue  à 
l'attaque  du  camp  retranché  do  Nolh- 
weiler,  i64.  —  Le  conseil  général  pro- 
teste contre  la  destitution  du  général 
Sparre,  177,  note  3.  —  Laurent,  dé- 
puté. 

Basse- rcrre  (Guadeloupe).  —  Dugommter. 

Basses-Alpes  (  Département  des ).  —  Brunet, 
né  à  Valensoles.  — ■  Colomb ,  né  à  Seyno. 

—  Dieudé,  né  à  Archail. 
Basses-Pyrénées    (Département   des).    — 

D'Albarade,  né  à  Biarritz. —  Joly,  né  à 
Bayonne. 

Bassoues  (Gers).  —  Laubadère. 

Bastille.  —  Antoine  Estienne,  un  des  vain- 
queurs de  la  Bastille ,  se  distingue  pen- 
dant la  malheureuse  expédition  du  gé- 
néral Elie  contre  Beaumont,  35g. 

Badssancoubt  (François  de),  générai  de 
brigade.  —  Attaché  à  Dumouriez  et  à 
Custine,  ih.  —  Notice,  ili,  note  a. 

Bavilliers  (  Territoire  de  Belfort).  —  Ferrier. 

Bai/oniie  (Basses-Pyrénées).  —  L'adjudant 
général  chef  de  brigade  Laroche  prend 
le  commandement  de  Bayonne ,  1 83.  — 
Arrestation  du  maire  et  épuration  de  la 


société  populaire,  i83.  —  Est  une  nou- 
velle Athènes,  906.  —  Arrivée  dans  cette 
ville  de  bataillons  de  volontaires,  260. 

—  Le  général  Laroche  dit  que  le  quar- 
tier général  de  l'armée  des  Pyrénées 
occidentales  a  été  fixé  dans  cette  ville, 
269.  —  Cette  ville  est  épurée  par  les 
représentants  Pinet  et  Monestier,  877. 

—  Documents  empruntés  aux  archives 
de  celte  ville,  109.  —  Joly. 

Beaufkancbet  d'Aïat  (Louis-Cbarles-An- 
loine  de),  général  de  brigade.  —  Cousin 
du  général  Desaix,  destitué,  270.  — 
Notice,  270,  note  2. 

Beauhabnais  (Alexandre  de),  général  en  chef 
de  l'armée  du  Rhin.  —  Sollicite  son 
remplacement,  21,  28,  note  1.  —  Fait 
une  profession  de  foi  républicaine,  2a. 

—  Déplore  d'appartenir  à  la  classe  ci- 
devant  privilégiée,  a3,  note  1 .  —  Sa  dé- 
mission est  acceptée  par  les  représen- 
tants, a3,  note  1. 

Beadlied  (Henri),  officier  du  génie.  — 
Témoigne  en  faveur  du  général  D'Avaine , 
A3),  note  2. 

Beaulieu  (  Pierre-Nicolas  Merle  de ) ,  général 
de  brigade.  —  Remplacé  par  le  chef  de 
bataillon  Vialle,  aii. —  Doit  être  rem- 
placé par  le  général  Lebley,  45 1.  — 
Rectifications  sur  sa  biographie  d'après 
M.  V.  Advielle,  45i,  note  a. 

Beaulieu  (Jean-Pierre,  baron  de),  général 
autrichien.  —  Remonte  la  Sanibre  et  se 
porte  du  côté  de  Beaumont,  83.  —  Passe 
la  Sanibre,  288. 

Beaumont  (flelgique).  —  Ordre  au  général 
Elie  de  se  porter  sur  cette  ville,  3oi, 
note  1.  —  Le  général  Duquesnoy  est 
chargé  d'enlever  cette  ville,  S 48.  — 
Occupé  par  la  division  Duquesnoy,  386. 

—  Jourdan  y  fait  une  reconnaissance, 
386;  —  écrit  de  cette  ville,  43o;  — - 
y  envoie  la  division  Balland,  433;  — 
écrit  de  cette  ville  à  Bouchotte,  433, 
444;  —  y  établit  son  quartier  général, 

''99- 
Beaibecard   (Pierre-Raphaël  Paillot  de), 
général  de  division.  —  Sollicite  une  au- 
dience du  Comité  pour  se  justifier,  5. 

—  Notice,  5,  note  3.  —  Jugé  par  Kil- 
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maine,  6.  —  Suspend  le  lieutenant-co- 
lonel Girardot  à  la  bataille  d'Arlon,  8g, 
90.  —  Ordre  de  se  mettre  en  marche 
sur  SoIre-le-Cliàtoau,  3oi,  note  1.  — 
Débouche  par  Solre-le-Châleau  sur  Eccles, 
3i3.  —  Reste  mal  à  proposa  Eccles,  3i4. 

—  Marche  d'Eccles  sur  Obrechies,  3i5. 
• —  Ne  réussit  pas  dans  son  attaque  et  se 
retire  précipitamment  dans  les  bois  en 
avant  de  SoIre-le-Chàteau ,  3 16.  —  Sus- 
pendu de  ses  fonctions  et  mis  en  arres- 
tation, 3i6,  noie  1.  —  Proleste  contre 
son  arrestation,  3 16,  noie  i.  -  Fait 
un  mémoire  justificatif  de  sa  conduite, 
3i6,  noie  1.  —  Ordres  donnés  pour 
renforcer  sa  division,  3ai,  —  Doit  se 
tenir  sur  la  défensive,  839.  —  Campe 
sur  les  hauteurs  de  Solre-le-Chàleau,  33o, 
note  2.  —  Considéré  par  Robespierre 
comme  un  général  sans-culotte,  33), 
note  3.  —  N'a  pas  déserté,  mais  est  un 
homme  dangereux  qu'il  faut  destituer, 
34g.  —  Boucliotle  annonce  sa  destitu- 
tion, 34g,  note  a.  —  Démissionnaire 
et  remplacé  par  le  général  Desburcaux , 
37.. 

Be^orkard  (Charles- Victor),  général  de 
brigade.  —  A  chassé  les  ennemis  de  la 
Thiérache,  87,  note  9.  —  Annonce  son 
entrée  au  Cateau,  i55.  —  A  formé  un 
camp  retranché  en  avant  de  Guise,  aog. 

—  Notice,  S09,  note  i.  —  A  fait  raser 
denx  soldats  de  la  première  réquisition , 
qui  s'étaient  mutinés,  aog,  3a4. —  Se 
plaint  du  général  Belair,  a  1 6.  —  Montre 
beaucoup  de  talents  militaires,  mais  son 
orgueil  et  son  caractère  fougueux  peuvent 
nuire  à  la  chose  publi(pie,  937. —  Donne 
des  renseignements  sur  la  situation  de 
l'ennemi  à  un  adjoint  de  Jourdan,  a5o. 

—  Remplacé  par  Souham  ,  989.  —  Pro- 
teste contre  sa  suspension,  389,  note  3. 

—  Accusation  injuste  portée  par  lui  contre 
le  général  Parant,  996.  —  Pétition  de 
la  Société  des  jacobins  de  Paris,  parais- 
sant faite  en  sa  faveur,  4og,  note  3. 

Beauvait  (Oise).  —  Insurrection  dans  cette 

ville,  367. 
BéctRD,  commissaire  du  Comité  de  salut 

public  dans  le  Nord.  —  Rend  compte  de 


sa  mission,  35.  —  Est  parti  pour  Paris, 
lia. 

BÉcouRT  (Nicolas-Joseph),  général  de  bri- 
gade. —  Signale  la  présence  d'émigrés 
à  Péronne,  3i.  —  Est  patriote,  mais 
insuffisant  en  cas  de  siège,  35. 

Beffler,  major  autrichien.  —  Concourt  à 
la  défaite  du  général  Elle,  3ao. 

Beffroi  (Louis-Etienne),  député  de  l'Aisne 
à  la  Convention.  —  Ecrit    à    Carnot, 

930. 

Belair  (Alexandre -Pierre  Julienne,  dit), 
général  de  division.  — ■  Est  envoyé  par 
Bouchotfe  pour  reconnaître  les  positions 
de  la  ligne  de  réserve,  87,  note  9.  — 
Est  averti  de  seconder  l'expédition  des 
généraux  Gudin  et  Declaye,  i33,note  3. 

—  Est  chargé  de  défendre  la  trouée  de 
Saint-Quentin,  i34.  —  Notice,  i34, 
note  a.  —  Envoie  des  secours  à  Cam- 
brai, 177.  — ■  Le  général  Beaurgard  se 
plaint  de  lui ,  a  1 6.  —  Fait  une  tournée 
militaire  avec  le  représentant  Laurent, 
aSa.  —  Reçoit  l'ordre  de  se  porter  sur 
Évreux,  3oi,  note  1.  —  Jourdan  lui 
annonce  qu'il  n'a  pu  déloger  l'ennemi 
dans  ia  journée  du  i5  octobre,  mais 
qu'il  recommencera  le  lendemain,  3o4. 

—  Doit  continuer  à  inquiéter  l'ennemi, 
3o5.  —  Ordre  à  lui  donné  par  Jourdan, 
3o5,  note  1.  —  Reçoit  i-'ordre  d'envoyer 
9  bataillons  sur  le  chemin  qui  conduit 
de  la  chaussée  de  Mauheuge  à  Solre-le- 
Châleau,  3o5,  note  9.  —  Doit  garder 
sa  position,  3a3.  —  S'est  maintenu  avec 
avantage  dans  ses  postes  contre  un 
ennemi  supérieur  en  nombre,  367.  — 
Annonce  au  Comité  et  à  Jourdan  les 
avantages  remportés  par  ses  soldats  au 
Cateau  et  le  pillage  de  cette  ville,  4a5, 
433.  —  Fait  l'éloge  de  ses  soldats  et  du 
citoyen  Ollivier,  434. 

Belfort    (Haut-Rhin).    —    Mengaud.    — 

WiUot. 
Belgique.  —  On  reproche  aux  Belges  et 

aux  Liégeois  leur  titre  d'étrangers,  16. 

—  Marché  passé  entre  les  traîtres  de 
l'intérieur  et  les  puissances  coalisées  pour 
réunir  à  ce  pays  les  départements  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais,  ig.  ■ — •  Plan 

35. 
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de  campagne  remis  à  Jourdaii  pour  en- 
vahir ce  pays,  878,  386.  —  Traitement 
différent  à  observer  envers  les  villes  de 
ce  pays  suivant  l'opinion  de  leurs  habi- 
tants, 4o8.  —  Conseils  de  Carnet  à 
Jourdan  sur  l'invasion  de  ce  pays,  i/ia , 
463.  - —  Carrion,  né  à  (îand.  —  Cbam- 
berting,  né  à  Jemeppe.  —  D'Avaine,  né 
à  Roniairs.  —  Declaye,  né  à  Liège.  — 
Deverchin,  né  à  Dugies(?).  — Lamy, 
né  à  Charleroi.  —  Lautremange,  colonel. 

—  Leclaire,  né  à  Termonde.  —  Le 
Doyen,  né  à  Liège.  —  Osten,  né  à 
Menin.  —  Ransonnet,  né  à  Liège. 

Belîn  (Jean-François),  député  de  l'Aisne 
à  la  Convention.  —  Se  trouve  à  Guise, 
373.  —  Notice,  373,  note  1.  —  Arrêté 
par  ordre  de  Carnot  et  de  Duquesnoy, 
37(1.  —  Duquesnoy  annonce  son  arres- 
tation, a84. 

Bellegabde  (Antoine-Denis  Dubois  de), 
député  de  la  Charente  à  la  Convention. 

—  Annonce  les  succès  du  général 
L'Echelle,  isS.  —  Reçoit  une  lettre  du 
Comité,  178,  noie  3. 

Bellegarde  (Henri,  comte  de),  général 
autrichien.  —  Commande  l'aile  droite 
de  l'armée  autrichienne  à  Waltignies, 
3 13.  —  Rend  les  plus  grands  services, 
319. 

Belle-Iste-en-Mer  (Morbilian).  —  Inquié- 
tudes sur  la  faiblesse  de  sa  garnison, 
i84. 

Belver  (Espagne).  —  Le  général  Dagobert 
s'empare  de  cotte  ville,  98;  —  écrit  de 
cette  ville,  335. 

Besjovvskï,  général  autrichien.  —  Com- 
mande un  corps  d'armée  autrichien  à 
Waltignies ,  3 1 2 .  —  Bat  le  général  Élie , 
3i6,  3ao. 

Bextabole  (Pierre-Louis),  député  du  Haut- 
Rhin  à  la  Convention.  —  Se  plaint  du  rem- 
placement du  commissaire  des  guerres 
Petitjean,  8a,  note  3.  —  Lettre  du 
Comité  à  lui  adressée,  85.  —  Envoie  un 
plan  d'atlaque  de  Thionville  trouvé  sur 
un  anglais,  i35,  note  3.  —  Informe  le 
Comité  que  le  général  Achille  du  Chas- 
tellet,  mis  en  arrestation,  désire  con- 
server ses  chevaux,  64g. 


Rehgeb.  —  Agent  du  Conseil  exécutif  au- 
près de  l'armée  du  Rhin,  348. 

Uerguet  (Nord).  —  Ses  avant -postes  se 
sont  repliés.  Sa.  —  L'ennemi  a  sommé 
cette  ville  de  se  rendre,  mais  le  général 
Carrion  a  énergiquement  refusé,  87,  38. 

—  Réponse  de  Carrion  au  comte  de  Wal- 
moden,  38,  note  i.  —  Il  faut  surtout 
sauver  cette  ville,  4i.  —  A  besoin  de 
secours,  48.  —  Ordre  à  Bouchard  de 
sauver  cette  ville  à  tout  prix,  55.  — 
Félicitations  du  Comité  à  ses  défenseurs, 
56.  —  Félicitations  aux  administrateurs 
du  district,  93.  —  Lettre  de  Bouchotle 
au  général  Carrion  sur  sa  défense,  95, 
note  3.  —  Exécution  dans  celle  ville 
d'un  prêtre  réfractaire  et  d'un  émigré 
pris  les  armes  à  la  main,  107.  —  Les 
généraux  Leclaire  et  Carrion  y  com- 
mandent ,  1 1 1  ;  —  ont  fait  des  sorties 
heureuses,  1 13.  —  Le  général  Leclaire 
sort  de  cette  ville  et  se  dirige  sur  Hond- 
schoote,  i3û.  —  Est  dans  un  état  de 
défense  respectable,  3  43.  —  Lauweij- 
reyns. 

Bertaimont  (Nord).  —  Les  divisions  Fro- 
mentin et  Cordellier  sont  placées  vis-à- 
vis  de  ce  lieu,  886. 

Berliee  (  Théophile  ) ,  député  de  la  Côte-d'Or 
à  la  Convention.  —  Envoyé  à  Dmikerque , 
53.  —  Notice,  5a,  note  8.  —  Rend 
compte  des  sorties  de  la  garnison  de 
Dunkerque,  107.  —  Annonce  la  levée 
du  siège  de  Dunkerque,  110.  —  Rend 
hommage  aux  généraux ,  111.  —  A  été 
constamment  sur  pied  pour  rétablir 
l'ordre  à  Dunkerque,  11 3.  —  Dénonce 
la  conduite  du  général  Landrin,  137. 

—  Dénonce  le  général  Carrion,   169. 

—  Mesures  prises  à  l'égard  du  pillage , 
171.  —  Proclamation  aux  soldais  à  ce 
sujet,  171,  note  a.  —  Réponse  à  lui 
faite  par  le  Comité,  17a,  note  a.  — 
Fait  abattre  des  maisons  et  des  bois  au- 
tour de  Dunkerque,  176.  —  Est  pré- 
venu qu'on  veut  livrer  Dunkerque  aux 
Anglais,  178.  —  Dit  qu'Houchard  n'est 
pas  regretté,  aii.  —  TraiLsmet  une 
réclamation  d'argent  faite  par  les  Dun- 
kerquois,  31  4,  note  1.  —  Est  féhcité 
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par  le  Comité,  a'ia.  —  Signale  l'inlré- 
pidité  de  la  gondarmerio  nationale  à 
pied  à  Hondschoote,  a4a,  note  3.  — 
Reçoit  un  rapport  du  général  Roulland 
sur  le  siège  de  Nicuporl,  IttS,  note  'i. 

—  Demande  des  fusils,  'lôo. 
Bernât)  (Eure).  —  Du  Roy.  —  Lindet. 
Bertlell  (  Bas-Rhin).  —  L'ennemi  fait  percer 

des  chemins  vers  ce  lieu,  SgS. 

Rertaui  (Jacques  Berthault,  dit),  général 
de  brigade.  —  Demande  au  maire  de 
Givet  des  élèves  en  chirurgie  pour  les 
hôpitaux  de  Philippcvillo ,  qui  sont  pleins 
de  blessés ,  3 1 6 ,  note  a.  —  Rend  compte 
au  Comité  de  i'écbec  subi  par  le  général 
Élie,  343.  —  Notice,  3'i3,  note  a. 

BeRTBELMT  (Etienne- Ambroise),  général 
de  brigade.  —  Exerce  une  grande  in- 
fluence sur  Bouchard,  lo.  —  Notice, 
to,  note  3.  —  A  fait  remplacer  le 
général  O'Meara  dans  ses  fonctions,  3.'i. 

—  Écrit  à  Hoche,  53.  —  Demande  à 
rester  à  l'armée  de  la  Moselle  auprès  de 
Houchard,  53,  noie  i.  —  Ecrit  à  Sou- 
ham,  53,  note  4.  —  Ordonne  à  Sou- 
faain  d'arrêter  O'Meara  et  lui  recom- 
mande de  ne  jamais  se  rendre,  64, 
note  I .  —  Annonce  la  victoire  de  Hond- 
schoote au  ministre  de  la  guerre,  1 1 4  , 
note  ),  ia3,  note  i.  —  Assiste  à  la  ba- 
taille d'Hotidschoote  et  propose  à  Hou- 
chard de  faire  charger  les  ennemis  à  la 
baïonnette,  lag.  —  Lettre  relative  à  sa 
suspension,  t84.  —  Mis  en  arrestation, 
jgg,  aoi.  —  Arrive  à  Paris  avec  Hou- 
chard, ai 3.  —  Chef  d'état-major  de 
Houchard,  aag.  —  Conseille  à  Hou- 
cliard  de  s'emparer  de  Baml)ecque,  a3o. 

—  A  peine  à  ramener  les  troupes, 
a3i. 

Rerihenicourt  (Aisne).  —  Belin. 

BERTHiEn  (Louis-Alexandre),  général  de 
brigade.  —  Se  plaint  de  rester  dans 
l'inaction,  4.  —  Notice,  4,  note  a. 

Bertiti  (Nicolas),  général  de  brigade.  — 
Témoigne  en  faveurdu  général  D'Avaine , 
/i3i,  note  a.  —  S'empare  de  Messines, 
438.  —  Notice,  438,  note  s.  —  Fait 
sa  jonction  avec  le  commandant  Moreau, 
43g.  —  Le  chef  de  brigade  Daendeis  lui 


écrit  que  le  siège  d'Ypres  est  une  folie, 
4ga. 

Bertincourt  (  Pas-de-Calais  ).  —  Magniez. 

Berton  (M. -T.).  agent  du  Conseil  exécutif 
près  l'année  du  Nord,  a48.  —  Annonce 
à  Boucbotte  la  victoire  de  Wattignies, 
3i  a.  —  Lui  fait  part  des  nouvelles  mili- 
taires, 34g.  —  Critique  l'organisation 
du  quartier  général  à  Maubeuge  et  la 
faiblesse  de  Jourdan  à  l'égard  des  repré- 
sentants Carnot  et  Duquesnoy,  4 1 1 . 

Béru  (Antoine-Anne  Lecourt  de),  général 
de  brigade.  —  S'empare  d'Halluin,  i43, 
note  1.  —  Annonce  la  prise  de  Menin 
et  de  Wervicq,  1 46.  —  Jourdan  le  prie 
de  venir  conférer  avec  lui ,  a  1 1 .  — 
S'excuse,  sur  l'état  de  sa  santé,  de  ne 
plus  pouvoir  rester  en  activité  et  est 
suspendu ,  a  n ,  note  i .  —  Jourdan  lui 
demande  ia,ooo  hommes,  a3g.  — 
Remplacé  par  le  général  Le  Maire,  a 8g. 

Béru  (Yonne).  —  Béru. 

Besançon  (Doubs).  —  Combez.  —  Ferrand 
(Jean-Louis).  —  Lemaire. 

Bessières  (François),  général  de  division. 

—  Remplace  le  général  Krieg,  4og.  — 
Notice,  4og,  noie  i.  —  Est  un  vrai 
sans-culotte,  4og,  note  a. 

BeUignien  (Nord).  —  Jourdan  devra  atta- 
quer le  camp  ennemi  situé  dans  ce  lieu , 
375. 

Beugniet  (Nord).  —  Le  général  Duquesnoy 
marche  sur  cette  ville,  3j3.  —  Jourdan 
y  concentre  des  troupes  sous  le  com- 
mandement de  Duquesnoy,  3)5. 

Betsser  (Jean-Michel),  général  de  brigade. 

—  Donne  des  renseignements  sur  sa 
mission  en  Bretagne,  4g.  —  Notice, 
4g,  note  1.  —  Se  met  à  la  léle  des 
troupes  pour  poursuivre  les  rebelles, 
108.  —  Demande  à  être  présent  lors  de 
l'ouverture  de  son  portefeuille,  ai 3.  — 
Demande  à  être  entendu  sur  les  causes 
de  son  arrestation ,  a  1 6.  —  Ecrit  de  la 
prison  de  l'Abbaye  à  Merlin ,  de  Douai , 
pour  protester  de  son  patriotisme  et  de 
son  innocence,  a  16,  note  3. 

Biache- Saint -Waast  (Pas-de-Calais).  — 

Il  reste  peu  de  monde  au  camp,  73. 
Biarritz  (Basses-Pyrénées).  —  D'Atbarade. 
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BlBiiOTEkqVE  NÀTioiiALE.  —  Documents 
empruntés  à  ce  dépôt,  80. 

Bidart  (Basses-Pyrénées).  —  Le  camp  n'est 
qu'un  rassemblement  d'hommes  désœu- 
vrés, 960. 

Bietlenheim  (Bas-Rhin).  —  L'armée  autri- 
chienne en  occupe  les  hauteurs,  Sya. 

Billaud-Vahekne  (Jacques-Nicolas),  député 
de  Paris  à  la  Convention.  —  Ronsin 
propose  de  le  consulter  sur  les  officiers 
à  attacher  à  l'armée  du  Nord,  g.  — 
Signe  une  proclamation  à  i'armée  du 
Nord  sur  la  prise  de  Lyon,  288.  —  Fait 
décréter  que  l'armée  du  Nord  a  bien 
mérité  de  la  patrie,  827,  note  1.  — 
Signe  les  proclamations  à  l'armée  du 
Nord  après  Wattignies,  Sia,  383.  — 
Lettres  du  Comité  signées  par  lui,  96, 
109,  110,  120,  131,  180,  245,  369, 
60g,  liio,  hS'],  hhh. 

Bitche  (Moselle).  — ■  L'armée  de  la  Moselle 
doit  délivrer  cette  ville,  889.  —  Cette 
ville  donne  des  inquiétudes,  892.  — 
Il  faut  débloquer  cette  ville,  486,  445, 
446. 

Blamont  (Doubs).  —  Méquillet. 

Blotzheim  (Haute-Alsace).  —  Le  général 
Pichegru  s'entretient  dans  le  château  de 
cette  ville  avec  le  diplomate  Bâcher, 
a58,  note  a.  —  Ecrit  de  cette  ville  à 
Bouchotte,  268. 

BocQBET,  chef  de  brigade  au  88*  régiment. 

—  Commande   une   des  brigades    du 
général  Declaye,  i4o,  note  4. 

Boeshighe  (Belgique).  —  Ce  poste  est  oc- 
cupé par  l'ennemi,  439,  igi. 

BoisBAGON  (Louis  de),  colonel  du  6a'  d'in- 
fanterie. —  Dirige  une  sortie  de  la 
garnison  de  Rocroi,  36o.  —  Notice, 
860,  note  9. 

BoissoKXADE  (M.  P.).  —  Citation  de  ses 
ouvrages,  126. 

BoLLEMONT  (Charles  Chenet  de),  chef  de 
brigade  d'artillerie.  —  Remplace  le  chef 
de  brigade  Boubers  dans  le  commande- 
ment en  second  de  l'artilleiie  de  l'armée 
du  Nord,  279.  — Notice,  279,  note  2. 

—  Remplacé  par  Eblé,  379. 
Bollène  (  Vaucluse).  —  Dours. 
BoNAPAHTE   (Napoléon),    commandant    de 


l'artillerie  de  l'armée  du  Midi.  —  Mé- 
moire sur  l'organisation  de  l'artillerie 
pour  le  siège  de  Toulon,  4o6. 

BoNciiAMp  (Artus  de),  chef  vendéen.  — 
Blessé  mortellement  à  la  défaite  de  Cho- 
let,  4o5. 

BoNSET  (Louis-François-Dominique),  dé- 
puté de  l'Aude  à  la  Convention.  — 
Donne  son  opinion  sur  le  général  Dago- 
bert,  24i,  note  a. 

Bonnétable  (Sarthe).  —  Le  Tourneur. 

Bonnieux  (Vaucluse).  —  Bovère. 

BoNNOT,  capitaine  destitué.  —  Estimation 
et  remboursement  de  ses  deux  chevaux , 
287. 

Bordeaux  (Gironde).  —  Brune  écrit  que 
cette  ville  se  prononce  fortement  pour  la 
Convention,  227.  —  On  y  célèbre  une 
fête  en  l'honneur  de  Marat,  228.  — 
Trois  bataillons  de  cette  ville  partent 
pour  Bayonne,  360.  —  Cette  ville  est 
régénérée  et  on  y  a  établi  provisoire- 
ment un  gouvernement  militaire,  872. 

—  Grangeneuve.  —  Sorlut. 

BoRiE  (Jean),  député  de  la  Corrèze  à  la 
Convention.  —  Accepte  la  démission 
d'Alexandre  de  Beauharnais,  28.  — 
Est  prévenu  par  Bouchotte  de  la  démis- 
sion du  général  Ferrier,  3i,  note  4.  — 
Confère    avec  le  général  Landremont, 

Bossus-lèa-Walcourts  (Belgique).  —  Le 
général  Elie  arrive  près  de  ce  lieu,  857. 

—  La  division  du  général  Deshureaux 
campe  dans  celte  ville,  444,  5oo. 

Bottée  (Nicolas-Claude),  officier  muni- 
cipal de  Laon.  —  Son  fils  est  adjudant- 
major  de  la  place  de  la  Rcunion-sur- 
Oise,  3a3. 

Bottée,  adjudant-major  de  la  place  de  la 
Réuuion-sur-Oise  (Guise).  —  Annonce 
la  prise  d'un  convoi  par  l'ennemi,  828. 

Boubehs  (  Alexandre-  François-  Joseph  ) , 
chef  de  brigade  d'artillerie.  — Remplace 
le  général  Merenveûe  dans  le  comman- 
dement de  l'artillerie  de  l'armée  du 
Nord,  279.  —  Notice,  279,  note  1. — 
Remplacé  par  Bollemont,  279. 

Bouchain  (Nord).  —  Est  en  état  de  faire 
quelque  résistance,  18.  —  La  garnison 
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de  Cambrai  se  rallie  sous  le  canon  de 
celte  place,  i/jo. —  Le  général  Chapuy 
expose  les  besoins  de  cette  place,  ai 3. 

—  Jourdan  y  envoie  des  troupes,  ai 5. 
Bouches-du-Bhône  (Département  des).  — 

Donadieu,  né  à  Arles.  —  Garnier,  né  à 
Marseille.  —  Mouton ,  né  à  Marseille. 

—  Rovère,  député. 

BotJCDOTTE  (Jean-Baptisle-Noël),  ministre 
de  la  guerre.  — •  Elu  ministre  de  la  guerre 
en  remplacement  de  Beurnonville,  IIL 

—  Choisit  ses  adjoints,  III.  —  Ses  rela- 
tions avec  le  Comité  et  sa  collaboration 
avec  Camot,  IV,  V.  —  Attaqué  par  le 
représcnianl  Gossuin ,  i .  —  Le  représen- 
tant Delacroix  demande  que  le  Comité  de 
salut  public  donne  son  opinion  sur  lui, 
1.  —  Barèrc  fait  son  éloge,  a.  —  Plaintes 
sur  les  bureaux  de  son  ministère,  7. — 
Propose  le  général  Gilot  en  remplace- 
ment d'Alexandre  de  Bcaubarnais,  a3, 
note  1.  —  Déclare  qu'il  exerce  sur  ses 
bureaux  la  plus  sévère  surveillance,  ai. 

—  Reçoit  une  lettre  du  général  Carrion, 
38,  note  1.  • —  Réclame  le  rétablisse- 
ment des  commissaires  du  Conseil  exé- 
cutif aux  armées,  Itti,  note  3.  —  De- 
mande à  Houcbard  de  sauver  Dunkerque, 
56 ,  note  i  ;  63 ,  note  i .  —  Invite  Bou- 
chard à  remplacer  Gudin,  66,  note  a. 

—  Lettres  de  Houcbard  à  lui  adressées, 
7a,  8a. —  Lettre  personnelle  à  Camot, 
85.  —  Exprime  à  Houcbard  ses  regrets 
qu'il  ait  changé  son  plan,  86,  note  a. 

—  Houcbard  lui  fait  dos  observations 
sur  la  responsabilité  des  généraux,  ga. 

—  Engage  le  général  Carrion  à  défendre 
Bergues,  gS,  note  3.  —  Prévient  le 
général  Gudin  de  l'arrivée  du  général 
Chancel,  101,  note  3.  —  Réponse  sur 
le  cas  du  lieutenant-colonel  Girardot, 
lai,  note  3. —  Les  généraux  Houcbard 
et  Berihelmy  lui  annoncent  la  victoire 
de Hondschoote ,  132,  ia3. —  Réponse 
à  Houcbard,  ia3,  note  a.  —  Est  re- 
mercié par  Jourdan  de  sa  nomination 
au  commandement  de  l'armée  des  Ar- 
dcnnes,  i36.  —  Répond  à  Jourdan, 
137,  note  1.  —  Houcbard  lui  expose  la 
situation  délicate   faite  aux   généraux. 


189,  note  2.  —  Avertit  le  général  De- 
claye  de  son  remplacement  dans  le  com- 
mandement de  Cambrai,  i4a,  note  1. 

—  Déclare  que  l'essentiel  est  de  repousser 
l'ennemi  du  territoire,  1/17.  —  Blâme 
le  général  Landremont  d'avoir  proposé 
d'essayer  de  détacher  le  roi  de  Prusse 
de  la  coaUtion  et  déclare  que  les  des- 
potes ne  traiteront  jamais  avec  nous  que 
dans  l'espoir  de  nous  tromper,  j58.  — 
Lettre  du  général  Landremont  à  lui 
adressée,  i58.  —  Duquesnoy  se  plaint 
qu'il  ait  nommé  son  frère  divisionnaire 
sans  le  consulter,  900,  note  1.  —  Est 
averti  par  Jourdan  que  celui-ci  rejoint 
son  poste  à  l'armée  du  Nord,  20a.  — 
Jourdan  lui  envoie  son  plan  d'opéra- 
tions, aai.  —  Bouchard  lui  envoie 
l'exposé  de  sa  conduite,  aa8.  —  Lettre 
de  Jourdan  à  lui  adressée,  347.  —  An- 
nonce à  Jourdan  la  mise  à  sa  dispositioa 
de  l'armée  des  Ardennes,  aiS,  note  a. 

—  Envoie  à  Picbegru  sa  nomination  au 
commandement  en  chef  provisoire  de 
l'armée  du  Rhin,  aig.  —  Lettre  de 
Jourdan  à  lui  adressée,  a5o.  —  Trans- 
met à  l'ichegru  l'ordre  de  mettre  en 
arrestation  le  général  Landremont,  aSo, 
note  a.  —  Instructions  à  Picbegru,  a 58. 

—  Lettre  de  Jourdan  à  lui  adressée ,  a  Sg. 

—  Envoie  à  la  Convention  six  drapeaux 
espagnols,  362.  —  Picbegru  lui  notifie 
son  refus  du  commandement  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin,  a63.  —  Le  Comité  lui 
enjoint  d'envoyer  des  baïonnettes,  des 
souliers  et  des  habits  à  l'armée  du  Nord, 
371,  note  1.  —  Jourdan  lui  annonce 
qu'il  va  prochainement  attaquer  l'ennemi, 
373.  —  Engage  Jourdan  à  communiquer 
à  l'armée  son  audace  et  son  énergie,  a83. 

—  Jourdan  lui  mande  le  remplacement 
des  généraux  destitués,  a8g.  —  Le  gé- 
néral Victor  Beaurgard  proteste  contre 
sa  suspension,  28g,  note  9.  —  Répond 
à  Jourdan,  agi,  note  a.  —  Demande 
la  situation  exacte  des  coi'ps  de  troupe 
existant  dans  les  places,  aga,  note  a. 

—  Reçoit  une  lettre  de  Jourdan  lui  an- 
nonçant qu'il  se  prépare  à  attaquer  l'en- 
nemi, 3g7.  —  Reçoit  la  nouvelle  du 
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résultat  de  la  première  journée  de  Wal- 
tignies,  807.  —  Transmet  la  lettre  de 
Jourdan  au  président  do  la  Convention , 
307,  note  1.  —  Exprime  à  Jourdan  son 
élonnemenl  du  délit  imputé  au  général 
Gralien,  809,  note  1.  —  Donne  à  ce 
sujet  des  explications  à  Duqucsnoy,  Sog, 
note  1.  —  Reçoit  une  lettre  du  général 
D'Avaine,  3ii,  note  1.  —  Jourdan  lui 
rend  compte  de  la  victoire  de  Wattignies , 
33o,  33i.  —  Reçoit  une  lettre  du  gé- 
néral d'Ornac,  334,  note  4.  —  Exhorte 
Picliegru  à  prendre  le  commandement 
de  l'armée  du  Rhin,  343.  —  Lettre  au 
général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  sur 
la  victoire  de  Wattignies  et  les  succès 
remportés  en  Vendée,  340.  —  Disente 
les  explications  données  par  le  général 
Ferrand,  35o.  —  Rapport  à  lui  adressé 
par  le  général  Élie,  356.  —  Reçoit  une 
lettre  de  Jourdan,  365.  —  Transmet  à 
Saint-Just  la  nouvelle  de  la  victoire  de 
Wattignies  et  des  succès  remportés  en 
Vendée  et  à  Lyon,  867.  —  Répond  à 
une  lettre  du  Comité  relativement  à  une 
réclamation  de  la  ville  de  Lunéville , 
369,  note  1.  —  Jourdan  lui  fait  part  de 
son  étonncment  de  l'inaction  de  la  gar- 
nison de  Maubeuge,  869.  —  Demande 
la  création  de  deux  instructeurs  pour 
chaque  halaillon  de  nouvelle  levée,  385. 

—  Annonce  à  Hoche  sa  nomination  de 
général  de  division  et  de  commandant  de 
l'armée  de  la  Moselle,  388,  889.  — 
Annonce  à  Saint-Just  l'arrestation  du 
général  Carlenc  et  la  nomination  de 
Hoche  au  commandement  de  l'armée  de 
la  Moselle,  890.  • —  Reçoit  du  général 
Carlenc  une  lettre  annonçant  que  l'armée 
s'est  repliée  sous  Strasbourg  ,891,  note  2 . 

—  Envoie  à  Jourdan  le  plan  de  cam- 
pagne tracé  ])ar  le  Comité  et  l'accompagne 
de  considérations  personnelles,  897.  — 
Reçoit  de  Jourdan  la  nouvelle  des  succès 
des  généraux  Vandamme,  D'Avaine,  Sou- 
ham  et  Ransonnet,  4oi,  note  5. —  En- 
voie à  Saint-Just  l'arrêté  du  Comité 
prescrivant  un  rassemblement  de  troupes 
à  Bouquenom  et  Saarwaden,  4o3.  — 
Jourdan  l'assure  que  les  intentions  du 


Comité  cadrent  parfaitement  avec  les 
siennes,  4 10. —  Envoie  à  Pichegru  des 
observations  sur  la  composition  des  villes 
frontières  du  département  du  Rhin ,  4 1 4. 

—  Reçoit  les  explications  du  général 
Ferrand  sur  sa  conduite  à  Maubeuge , 
419.  —  Annonce  à  Saint-Just  l'envoi  de 
chevaux  et  d'armes,  426;  —  Idem  à  Pi 
cliegru,  426.  —  Encourage  Hoche,  427. 

—  Jourdan  lui  fait  part  de  ses  projets, 
433.  —  Reproche  au  général  Cordeliier 
d'avoir  nommé  son  frère  adjudant  gé- 
néral, 437,  note  1.  —  Jourdan  lui  an- 
nonce ses  préparatifs  d'attaque  contre 
l'ennemi,  444.  —  Recommande  à  Saint- 
Just  de  conférer  avec  Pichegru  sur  la 
délivrance  de  Landau  et  de  Bitche,  445. 

—  Insiste  sur  le  même  point  auprès  de 
Pichegru,  4  45.  —  Recommande  à  Hoche 
de  s'entendre  avec  Pichegru,  446.  — 
Reçoit  une  lettre  de  Hoche,  447.  — 
Annonce  que  le  Comité  accepte  la  dé- 
mission du  général  Achille  du  Chastellet, 
45o,  note  2.  —  Lettres  de  lui  au  Co- 
mité de  salut  puWic,  4,  24,  25,  27, 
3o,  44,  note  3,  47,  52,  5g,  71,  81, 
85,  91,  96,  107,  1 10,  122,  128,  i34, 
i36,  147,  157,  i58,  170,  173,  181, 
i84,  198,  287,  238,  248,  267,  262. 
264,  274,  375,  292,  295,  296,  298, 
3o3,  876,  385,  4io,  43o. — .Lettres 
à  lui  adressées  par  le  Comité  dé  salut 
public,  8,  7,  8,  48,  45,  66,  68,  69, 
76,  84,  89,  94,  tac,  lai,  i35,  i5t, 
170,  175,  180,  181,  i84,  235,  286, 
243,  a46,  256,  298,  368,  876,  409, 
437,  443,  45o. 

BoocHOTTE,  commissaire  des  guerres.  — ■ 
Adjoint  du  ministre  de  la  guerre  pour  la 
1"  division,  111,  note  5. 

Boudry  (Suisse).  —  Marat. 

BouËT,  capitaine  de  bataillon  des  Deux- 
Sèvres.  —  Recommandé  par  le  général 
Le  Féron  pour  les  fondions  d'adjoint 
aux  adjudants  généraux,  3o5,  note  3. 

Bons,  aide  de  camp  du  général  Hesse.  — 
Reçoit  le  brevet  de  Ciipilaine,  244. 

Boulny  (Moselle).  —  La  nouvelle  levée  de 
ce  district  est  très  faible,   i44. 

BouLLven ,   maître    du   fourneau  de    Druy 
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(Nièvre). —  Se  plaint  qrie  son  fourneau 
est  sans  forge,  ai8,  219. 

Buulou  (Pyrénées-Orientales).  — •  Les  Es- 
pagnols y  sont  campés,  899. 

Bouqiienom  (Bas-Rliin).  —  Dispositions 
pour  renforcer  les  communications  de 
l'armée  de  la  Moselle  avec  cette  ville, 
a6a.  —  L'aile  droite  de  l'armée  de  la 
Moselle  est  dans  celte  ville,  .'iga. —  Le 
Comité  prescrit  un  rassemblement  de 
troupes  dans  cette  ville,  4o3.  —  Texte 
de  l'arrêté  du  Comité  à  ce  sujet,  /io3, 
note  a.  —  Le  Comité  transmet  à  Saint- 
Jusl  et  à  Le  Bas  l'ordre  de  faire  ce  ras- 
semblement ,436. —  Lettres  de  Bouchotte 
à  Saint-Just  et  à  Pichegru  sur  ce  ras- 
semblement, A'i5,  446.  —  Bouchotte 
insiste  sur  ce  point  auprès  de  Hoche, 
447,  note  1. 

BouRBOTTE  (Pierre),  député  de  l'Yonne  à 
la  Convention.  —  A  dû  exposer  au  Co- 
mité les  dangers  de  l'arrêté  envoyant  à 
Nantes  l'armée  de  Mayence,  60.  —  Ac- 
cusé par  Philippeaux  d'avoir  fait  changer 
le  plan  convenu  pour  la  guerre  de  Ven- 
dée, 70,  note  3  —  Reçoit  des  lettres 
du  Comité,  178,  4a4. 

BoDRDOï  (Le  citoyen).  —  Le  Comité  est 
disposé  à  lui  allouer  de  nouveaux  fonds 
pour  des  achats  de  chevaux,  4o4.  — 
Ses  chevaux  sont  envoyés  â  l'armée  du 
Rhin,  4a6. 

Bourg  (Mn).  —  Gaulhier. 

BoiRG  (  Barthélémy),  commandant  tempo- 
raire de  Dunkerque.  —  Donne  des  dé- 
tails sur  les  opérations  militaires  autour 
de  la  ville,  87.  —  Notice,  87,  note  a. 
—  Cesse  ses  fonctions,  38,  note  a. 

Bourg  (Charente).  —  Salomon. 

Bourg-Saint-Maurice  (Savoie).  —  Lettre 
de  Kellermann  datée  de  cette  ville,  353. 

BoDBGOGNE,  couimissaire  des  guerres.  — 
Détenu  à  P'orbach  par  ordre  des  repré- 
sentants à   l'armée  de  la  Moselle,   1Ô6. 

Bouiêatf  (Indre-et-Loire).  —  Menou. 

BovriEB  (M.  A.).  —  Citation  de  ses  ou- 
vrages, 1 66. 

/youtng-ni/-B»i/e;/?M(  Pas-de-Calais).  —  Du- 
quetnoij  (Ernest).  —  buquetnoy  (Flo- 
reDl-Jos«ph). 


Bbéard  (Jean-Jacques),  député  de  la  Cha- 
rente-Inférieure à  la  Convention.  — 
Lettre  du  Comité  signée  par  lui,   198. 

Bressolles  de  SiscÉ.  —  Voir  SiscÉ. 

Bbesso»  (Louis),  commandant  du  a'  ba- 
taillon du  Gard.  —  Refuse  de  se  readre, 
ao4.  —  Notice,  ao4,  noie  1. 

Brett  (Finistère). —  Gaultier  de  Kerveguen. 

Briançon  (Hautes-Alpes).  —  Lettre  du  gé- 
néral Lestrade  datée  de  cette  ville,  ai  a. 

—  Cnlaud. 

Brielen  (Belgique).  —  Ce  poste  est  pris 
par  les  Français,  489. 

Britiac  (Maine-et-Loire).  —  Le  général 
Rossignol  assure  la  roule  de  cette  ville, 
116.  —  L'armée  y  rentre,  118. 

Brive  (  Corrèze).  —  Brune.  —  Des  Brutlyt. 

—  Treilhard. 

Broont  (Côtes-du-Nord).  —  Gillet. 

Bruges  (Belgique).  —  Vandamme  dit  que 
cette  ville  est  à  la  débandade,  887. 

Brdjevin,  sous-lieulenant  de  la  8'  compa- 
gnie du  3°  bataillon  de  la  réserve.  — 
Destitué  par  Duquesnoy,  a8i,  note  a. 

Brimtath  (Bas-Rliin).  —  L'ennemi  a  le 
projet  de  forcer  ce  point,  36.Î.  —  U  en 
occupe  les  hauteurs,  872.  —  Il  fait  per- 
cer des  chemins  à  travers  la  foret,  898. 

Brdke  (Guillaume-Marie-Anne),  général  de 
brigade.  —  Annonce  son  arrivée  à  Ar- 
ras,  67.  —  Notice.  67,  note  2.  —  Dé- 
nonce  l'ex-conslituant  Folleville,   108. 

—  Annonce  que  Bordeaux  se  prononce 
pour  la  Convention,  227.  —  Est  allé  à 
Blaye  et  à  Boyan,  287,  note  8.  —  An- 
nonce que  Bordeaux  est  régénéré,  872. 

Bruket  (Gaspard-Jean-Baptisie),  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie.  —  Déclare 
que  l'armée  d'Italie  ne  peut  envoyer 
4,000  hommes  en  Corse,  27.  —  No- 
lice,  37,  note  I.  —  Sa  conduite  sera 
sévèrement  examinée,  4a.  —  Parallèle 
entre  lui  et  le  général  d'Anselme, 
169. 

Brislé.  —  Agent  du  Conseil  exécutif  près 
l'armée  d'Italie,  a48. 

Bruxelles  (Belgique).  —  Cette  ville  ne 
mérite  aucun  ménagement,  4o8.  — 
Carnot  conseille  à  Jourdan  de  marcher 
sur  cette  ville,  443. 
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Bundenthal  (Allemagne).  —  Ce  village  est 

jonché  de  cadavres  ennemis,  166. 
Bebeac,  lieutenant  du   7'  bataillon  d'in- 


fanterie légère.  —  Saute  le  premier 
dans  les  retranchements  de  Nothweiler, 
166. 


Cacaolt  (François),  chargé  d'affaires  de 
France  à  Rome.  —  Envoi  d'une  lettre 
de  lui  sur  les  alliances  conclues  par  la 
cour  de  Naples  contre  la  République, 
«75.  —  Notice,  375,  note  a. 

Cailhata  (Pierre-Marie),  lieutenant-colo- 
nel. ■ —  Destitué  par  Duquesnoy,  373, 
note  3. 

Calais  (  Ville  de).  —  Le  général  Sabourem 
rend  compte  des  ressources  de  cette 
place,  6.  —  La  Société  populaire  solli- 
cite l'échange  de  nos  prisonniers,  77. 

—  Merenveûe. 

Calate,  capitaine  des  canonniers  au  a*  ba- 
taillon de  la  Haute-Vienne.  —  Demandé 
pour  aide  de  camp  par  jourdan,   a  10. 

Calendrier  républicain.  —  Le  générai  Dop- 
pet  fait  imprimer  des  calendriers  répu- 
blicains pour  l'armée  des  .\lpes  et  dé- 
montre dans  une  instruction  combien  ce 
changement  était  nécessaire,  4a a. 

Calvadot  (  Département  du).  —  Fabrication 
des  piques  dans  le  département,  igi, 
195.  —  Les  otTiciers  et  soldats  du  ba- 
taillon de  volontaires  s'opposent  à  ce  que 
leur  barbier  rase  des  soldats  (|ui  s'étaient 
mutinés,  aai.  —  Bertaux,néà  Audrieu. 

—  Deforgues,  né  à  Vire.  —  De  Launay, 
né  à  Saint-Pierre-sur-Dives.  —  Du  Bois 
du  Bais,  né  à  Cambrenier.  —  Legot, 
né  à  Falaise.  —  TurreSu ,  né  a  Orbec. 

—  Vauquclin,  né  à  Saint-André-d'Hé- 
bertot. 

Comii'at  (Nord).  —  Celte  ville  s'est  bien 
conduite,  malgré  la  tiédeur  de  ses  ha- 
bitants, 18.  —  Faux  bruit  de  son  in- 
vestissement, 3i.  —  Les  commissaires 
Deschamps  et  Bécard  la  visitent  et  por- 
tent lin  jugement  favorable  sur  son  com- 
mandant, le  général  Declaye,  35,  36. 

—  Les  avant-postes  ennemis  sont  à  deux 
lieues  de  cette  ville,  36.  —  Nécessité 
d'y  envoyer  des  subsistances,  gi.   — 


Bruit  que  la  garnison  de  cette  ville  a  été 
taillée  en  pièces,  i35.  —  Malheureuse 
sortie  de  la  garnison  de  cette  ville  et 
rapport  du  général  Declaye,  i4o  à  i4a. 

—  Le  général  Belair  y  envoie  des  se- 
cours, 177.  —  Le  représentant  Laurent 
s'y  rend  avec  le  général  Belair,  177, 
note  1 .  —  Effets  de  la  levée  en  masse 
dans  cet  arrondissement ,  181,  18a.  — 
Secours  à  diriger  sur  cette  ville,  196. 

—  Le  général  Chapuy  expose  les  be- 
soins de  cette  place,   ai3,  aaS,  a5a. 

—  On  étend  l'inondation,  394.  —  Le 
général  Chapuy  envoie  600  hommes 
de  la  garnison  au  camp  d'Arleux,  445. 

—  Dumouriez. 

Cambremer  (Calvados).  —  Du  Dois  du  Bais. 

Cambbibgb  (Adolphe-Frederick,  duc  de), 
général  anglais.  —  Blessé  à  la  bataille 
de  Hondschoote,  i3i. 

Camp  de  César.  —  Désordre  qui  a  eu  lieu 
lors  de  la  levée  de  ce  camp ,  1 9. 

Campagkoi,  (David-Pierre  de  Lart,  cheva- 
lier de),  chef  du  1"  bataillon  de  Lot-et- 
Garonne.  —  Charge  l'ennemi  et  le  met 
en  déroute,  161.  —  Notice,  161, 
note  a.  —  Loué  par  Landremont, 
166. 

Camprodon  (Espagne).  —  Prise  de  celte 
ville  par  le  général  Dagobert,  360.  — 
Les  habitants  sont  réfugiés  dans  les  mon- 
tagnes, a66. 

Camus  (Armand-Gaston),  député  de  la 
Haute-Loire  à  la  Convention.  —  Informe 
Carnot  de  sa  nomination  de  commissaire 
à  l'armée  du  Nord,  5oi. 

Canada.  —  Bréard ,  né  à  Québec. 

Canclaux  (Jean-Baptisle-Camille  de),  gé- 
néral de  division.  —  L'armée  de  Mavence 


doit  èlre  à  ses  ordres, 

70,  note  5. 
Canet  (Pyrénées-Orientales).  • 
Cantal  (Département  du).  — 


^o.  —  Notice, 

-  Cassanyès. 
Carrier,  né 
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à  Yolet.  —  Lacoste,  né  à  Mauriac.  — 
Milhaud ,  né  à  Arpajon. 
CiBACcioii,  capitaine  du  régiment  de  Stein. 

—  Se  distingue  à  Waltignies,  820. 
Cablbkc  (Jean-Pascai-Raymond),   général 

de  division.  —  Remplace  provisoirement 
à  la  tête  de  l'armée  du  Rhin  le  général 
Landremont,  189,  note  3.  — Pichegru 
conseille  à  Bouchotte  de  lui  confirmer 
le  commandement,  a63.  —  Complément 
de  notice  sur  ce  général,  a63,  note  1. 

—  Reçoit  une  lettre  de  Pichegru,  268, 
note  a.  —  Se  distingue  au  combat  du 
18  octobre  1798,  36 1.  —  Mis  en  arres- 
tation, 3go. —  Réintégré  dans  son  grade, 
3go,  note  a.  —  Annonce  à  Boucliotle 
que  l'armée  s'est  repliée  sous  Strasbourg 
et  demande  à  être  remplacé  dans  son 
commandement,  39i,note  a.  —  Carnot 
annonce  sa  destitution  à  Saint-Just,  ài3. 

Camièret  (Nord).  —  Celte  commime  est 
frappée  de  réquisition  par  l'ennemi  ,181. 

Cahsot  (Lazare),  député  du  Pas-de-Calais 
à  la  Convention.  —  Porte  à  Houchard 
un  plan  de  campagne,  2.  —  Est 
adjoint  au  Comité  de  salut  public  le 
i4  août  1793, 1,  2.  —  Chargé  des  opé- 
rations militaires  et  du  personnel  des 
armées,  2.  —  Examine  toute  la  corres- 
pondance militaire  du  Comité  et  y  ré- 
pond, I  et  suiv.  —  Chargé  d'examiner 
une  machine  de  guerre ,  3 ,  note  1 .  — 
O'Moran  lui  remet  l'état  de  situation  de 
sa  division,  ai.  —  Annonce  au  conseil 
général  de  la  commune  de  Dunkcrque 
l'envoi  de  cent  mille  livres,  a6.  — Arrêté 
autograplie  concernant  ce  même  objet  et 
remerciements  à  lui  adressés  par  le  con- 
seil général,  26,  note  a.  —  Rédige  le 
décret  de  la  Convention  mettant  les  Fran- 
çais en  réquisition  permanente,  34, 
note  1 .  —  Fait  décréter  l'envoi  des  re- 
présentants Trullard  et  Berlier  dans  le 
département  du  Nord,  5a. — -Fait  mettre 
à  la  disposition  du  Comité  toutes  les 
terres  et  maliens salpêlrées,  55,  note  t. 

—  Rédige  deux  décrets  de  la  Convention 
sur  les  accaparements,  58;  — id.  sur  les 
salpêtres,  68,  noie  a;  —  trf.  le  décret 
sur  les  villes  investies  par  l'ennemi,  69, 


note  3  ;  —  id.  le  décret  enjoignant  à 
Joseph  le  Bon  de  rester  au  sein  de  l'As- 
semblée, 8I1,  note  2.  —  Lettre  person- 
nelle de  Bouchotte,  85.  —  Lettre  à  lui 
adressée  par  du  Bois  du  Bais,  99.  — 
Fait  décréter  une  instruction  pour  la  for- 
mation de  l'armée  révolutiojinaire  de 
Paris,  108,  note  2.  —  Fait  prononcer 
la  destitution  des  administrateurs  de  la 
manufacture  d'armes  de  Moulins  et 
résilier  le  marché  passé  avec  l'entre- 
preneur, 120,  note  1.  —  Rédige  un 
décret  dispensant  les  officiers  de  cava- 
lerie d'acheter  des  chevaux,  167,  note  1. 

—  Fait  décréter  que  toutes  les  matières 
premières  concourant  à  la  confection  des 
poudres  sont  en  réquisition,  178,  noie  1. 

—  Lettre  de  Laurent  Le  Cointre  à  lui 
adressée,  i84.  —  Les  destitutions  de 
généraux  sont,  au  dire  de  Barère,  pro- 
noncées d'après  ses  notes,  189,  note  3. 

—  Répond  i  Le  Cointre,  igi.  —  En- 
voyé à  l'armée  du  Nord  le  28  septembre, 
197.  —  Reçoit  un  passeport  à  cet  effet, 
197,  note  2.  — ■  Part  le  35  septembre 
pour  l'armée,  197,  note  a.  —  Confère 
avec  Jourdan  ,  a  1 1 .  —  Revient  à  Paris 
le  28  septembre,  2i3,  note  2.  —  Ecrit 
aux  officiers  municipaux  de  Dunkerqne, 
21 3.  —  Lettre  de  Beffroy  à  lui  adressée, 
aao.  —  Est  à  Péronne  avec  Duquesnoy 
et  Jourdan,  261.  —  Lettres  et  arrêtés 
datés  de  Guise,  271,  27a,  276,  277, 
278,  280,  281,  285,  a86,  387,  a88. 

—  Lettres  écrites  au  moment  de  la  ba- 
taille de  Wattignie»,  299,  3oo,  3o6, 
3o8.  —  Annonce  l'insuccès  de  la  pre- 
mière journée  de  Wattignies,  3o6.  — 
S'oppose  à  la  réintégration  du  général 
Gratien ,  809 ,  note  1 .  —  Ordonne  à  Jour- 
dan de  marcher  sur  Dourlers,  81 4.  — 
Donne  des  conseils  utiles  à  Jourdan, 
3i4,  note  1.  — ■  Annonce  au  Comité  la 
victoire  de  Wattignies,  3a3.  —  Entre 
dans  Maubeuge,  826.  —  Description 
de  son  costume,  826.  —  Annonce  à  la 
Convention  son  entrée  à  Maubeuge,  826. 

—  Annonce,  par  une  lettre  personnelle 
au  Comité,  le  déblocus  de  Maubeuge, 
3a8.  —  Propose  le  nom  d'saffaire  de 
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Waltigniesn  pour  la  victoire  remportée 
sur  l'ennemi,  Sag.  —  A  chargé  à  la  tote 
des  troupes,  33o.  —  Adresse  une  pro- 
clamation à  l'armée  du  Nord,  336.  — 
Quitte  l'armée  pour  rentrer  à  Paris, 
347.  —  Regrets  exprimés  à  ce  sujet 
par  Jourdan,  367.  —  Discussion  par 
Jourdan  du  plan  d'opérations  proposé  par 
lui,  347,  noie  i.  —  Bouchotte  er.père 
qu'il  retournera  à  l'armée,  347,  note  2. 
■ —  Ordonne  d'enlever  la  petite  ville  de 
Beaumont,  348.  —  Remplacé  auprès  de 
Jourdan  par  le  représentant  Perrin  et 
rentre  à  Paris,  36ô,  note  i.  —  Rédige 
les  instructions  du  Comité  à  Jourdan, 
374.  —  Envoie  a  Jourdan  le  plaa  du 
Comité,  374.  —  Signe  la  proclamalion 
du  Comité  à  l'armée  sur  la  bataille  de 
Waltignies,  383.  —  Trace  à  Jourdan 
son  plan  de  campagne,  383.  —  Déclare 
qu'il  faut  chasser  l'ennemi  de  France  et 
ne  l'attaquer  qu'avec  des  forces  supé- 
rieures, 384.  —  Considéré  par  Bou- 
chotte comme  le  principal  auteur  du  plan 
de  campagne  envoyé  à  Jourdan  par  le 
Comité,  397.  —  Duquesnoy  invoque 
son  témoignagne  pour  la  légitimité  de 
l'arrestation  du  général  Gratien,  4oa.  — 
Explique  à  Jourdan  quels  principes  il 
doit  suivre  dans  l'envahissement  de  la 
Belgique  et  se  félicite  que  le  plan  du 
C(jmité  soit  conforme  à  celui  du  célèbre 
tacticien  anglnis  Lloyd,  407.  —  Ira  re- 
joindre Jourdan  quand  il  seia  prêt  à 
frapper  les  grands  coups,  4o8.  —  A 
été  à  Waltignies  un  véritable  général 
d'armée,  4 19.  —  Exprime  l'idée  qu'il 
faut  agir  en  masse  et  s'efforcer  d" accabler 
l'ennemi  par  des  forces  supérieures,  4a3. 
—  Retient  à  Dunkerque  le  navire  ham- 
bourgeois  la  Christine,  4a8.  —  Rédige 
la  lettre  au  ministre  des  affaires  étran- 
gères en  réponse  aux  réclamations  faites 
à  ce  sujet,  4a8  à  43o.  —  Jourdan  lui 
expose  sa  situation  militaire,  43o;  — 
déclare  qu'il  a  besoin  de  ses  conseils, 
432.  —  Approuve  les  mesures  de  pru- 
dence de  Jourdan  et  lui  suggère  l'idée 
de  marcher  sur  Bruxelles,  44a.  —  Il 
faut  tout  tenter  pour  expulser  complè- 


tement les  ennemis  du  terriloire  de  la 
République  sans  faire  de  sièges  et  par 
une  puissante  diversion,  443.  —  Sol- 
licité par  Duquesnoy  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée du  Nord,  443,  not«  1.  —  Bouchotte 
pense  qu'il  va  se  rendre  sur  la  frontière 
du  Rhin,  448  ,  note  1.  —  Texte  de  son 
rapport  sur  la  manufacture  extraordi- 
naire d'armes  établie  à  Paris,  453  à 
485.  —  Loyer  d'une  diligence  pour  son 
voyage  à  l'armée  du  Nord,  Soi.  —  Est 
averti  par  ses  collègues  Camus,  Bancal, 
Lamarque  et  Quinelte  de  sa  nomination 
de  commissaire  à  l'armée  du  Nord,  5oi. 

—  Arrêtés  autographes,  21,  note  a; 
96,  note  3;  3i,  note  5;  34,  note  1; 
39,  note  t;  43,  note  2;  52,  note  1; 
55,  noie  1  ;  58 ,  note  3;  65,  note  1; 
68,  note  a;  69,  note  3;  78,  note  4; 
84,  note  a;  98,  noie  1;  108,  noie  a; 
190,  note  I  ;  i34,  note  1  ;  147,  note  1 , 
1 5 1 ,  note  1  ;  1 58 ,  note  1  ;  190,  note  1  ; 
235,  note  1  ;  9  43,  note  9  ;  873,  note  1  ; 
382 ,  note  1  ;  4a8,  note  1  ;  435,  note  a. 

—  Lettres  ou  minutes  écrites  par  lui, 
4i,  56,  57,  87,  io4,  103,  i35,  167, 
179,  193,  195,  362,  272,  299,  3oo, 
33o,  374,  375,  4i4,  424,  43o,  436, 
443. 

Carnot-Fedlist  (Claude-Marie),  capitaine 
du  génie.  —  Arrive  auprès  de  Joirrdan, 
277,  note  2.  —  Écrit  une  letlre  des  re- 
présentants Carnot,  Duquesnoy  et  Roux, 
289;  —  des  arrêtés  de  Carnot  et  de 
Duquesnoy,  285,  287,  289.  —  Est  rem- 
boursé des  frais  de  poste  qu'il  a  eus  pour 
venir  de  Saint-Omer  à  Guise,  989.  — • 
Donne  des  conseils  uliles  à  Jourdan, 
3 1 4 ,  note  1 .  —  A  rendu  les  plus  grands 
services  à  la  bataille  de  Watlignies,  333. 

—  Jourdan  demande  à  le  conserver  à 
l'armée  du  Nord  ,333.  —  Quitte  l'armée 
du  Nord  et  emporte  les  regrets  de  Jour- 
dan, 347. 

Carxot  (Hippolyle).  —  Citation  de  ses 
Mémoires  sur  Carnot,  261,   289,  33o. 

Caiixot  (M""  veuve  Hippolyte).  —  Commu- 
nique le  registre  de  correspondance  de 
Carnot,  VII. 

Cahxot  (Archives  de  la  famille).  —  Docu- 
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raenls  communiqués,  56,  87,  89,  i35, 
179,  197,  ai3,  4i4,  /ia4,  436,  5oi, 
5oa. 

Carbieh  (Jean-Baptisie),  député  du  Cantal 
à  la  Convention.  —  Le  général  Vergnes 
se  plaint  de  ce  qu'il  a  dégarni  de  troupes 
Saint-Malo,  fîn.  —  Bouchotte  ordonne 
de  remplacer  les  bataillons  qu'il  a  retirés 
de  Saint-Malo,  157,  note  a.  —  Lettre 
du  Comité  à  lui  adressée,  liai. 

Cabbioît  (Nfarlin- Jean -François  de),  gé- 
néral de  brigade.  —  Commande  la  place 
de  Bergues  et  refuse  de  la  rindre,  87. 

—  Notice,  37,  note  5.  —  Sa  réponse 
au  comte  de  Walmoden ,  38 ,  note  1 .  — • 

—  Félicité  par  le  Comité,  gS.  —  Lettre 
de  Boucbotte  à  lui  adressée,  93,  note  3. 

—  Félicité  par  Bourbotte  d'avoir  con- 
tribué à  la  défaite  des  Anglais,  96, 
note  1.  —  Notes  tirées  de  son  Réiumé 
expotilif,  95,  note  3;  96,  note  1.  — 
Commande  à  Bergues,  111.  —  A  fait 
des  sorties  heureuses,  ii3.  —  Le  gé- 
néral Leclaire  lui  annonce  ses  succès, 
11 4.  —  Signalé  par  les  représentants 
comme  un  général  vraiment  sans-culotte, 
139.  —  Dénoncé  par  les  représentants 
sur  de  mauvais  renseignements  fournis 
par  Duquesnoy,  149.  —  Donne  sa  dé- 
mission, puis(iu'on  le  considère  comme 
noble,  149,  note  4.  —  Boucbotte  ac- 
cepte sa  démission,  149.  —  Destitution 
d'un  oflicier  qui  a  élevé  la  voix  contre 
lui,  171.  —  Envoi  d'une  lettre  des  re- 
présentants sur  lui,  a35. 

Cabteaci  (Jean-François),  général  de  di- 
vision. —  Annonce  la  défaite  des  re- 
belles marseillais,  43.  —  Notice,  43, 
note  1.  —  Saisit  sur  le  Bhône  des  sub- 
sistances destinées  à  l'armée  d'Italie,  60. 

—  Marche  sur  Toulon,  256.  • —  Relient 
auprès  de  lui  le  général  Garnier,  390. 
— -  Demande  quelle  est  sa  destination, 
407. 

CissAsïKs  (Jacques-Josepb-François),  dé- 
puté des  l'yrénées-Orientales  à  la  Con- 
vention. —  Force  le  général  Dagobert  à 
attaquer  l'ennemi,  ao4.  —  Se  porte 
dans  la  vallée  de  Bibes  pour  rejoindre 
Dagobert,  a66.  —  A  fait  mettre  le  feu 


à  Ribes,  mais  peut  attester  que  le  général 
Dagobert  s'est  toujours  opposé  à  ces 
excès,  335.  —  Donne  son  opinion  sur 
les  généraux  Turreau  et  d'Aoust,  4oo, 
notes  1  et  a. 

Catsel  (Nord).  —  Nécessité  de  renforcer 
celle  ville,  31.  —  Jourdan  remplace 
Barihel  dans  les  fonctions  de  comman- 
dant du  camp,  33,  note  a.  —  Houchard 
écrit  de  cette  ville,  ga.  — ■  Est  dans 
une  position  formidable,  11a.  —  Succès 
remportés  par  les  colonnes  sorties  de 
cette  ville,  11 3.  —  Le  général  Du- 
quesnoy nommé  commandant  du  camp 
sous  Cassel,  300,  note  1.  —  Les  géné- 
raux réunis  dans  cette  ville  témoignent 
en  faveur  du  général  D'Avaine,  43 1, 
note  a.  —  Soubam  part  pour  cette  ville 
et  en  donne  à  Vandamme  le  romman- 
demenl  provisoire,  433,  note  1.  —  Le 
général  D'Avaine  envoie  de  cette  ville  un 
mémoire  justificatif,  437. —  Vandamme. 

Castac.mer,  commandant  la  marine  de  Dun- 
kerquc.  —  Seconde  les  monveraeuts  du 
général  Vandamme  et  doit  attaquer  0*- 
tende  par  mer,  38 1.  —  Est  en  obser- 
vation le  long  des  dunes,  4 17. 

Caleau-Cumlirésis  (Nord).  —  On  apprend 
la  prise  de  cette  ville  par  l'ennemi,  36. 

—  Le  général  Beaurgard  entre  dans  celte 
ville,  i55.  —  Plis  par  les  Français  et 
incendié  par  les  Autrichiens,  4a5 ,  noie  3. 

—  Les  habitants  de  cette  ville  ont  tiré 
sur  les  Français.  4a5,  note  3.  —  Est 
un  foyer  de  conlre-révolution  et  le  re- 
fuge des  prêtres  réfractaires,  4a6.  —  Les 
ennemis  sont  repoussés  au  delà  de  cette 
ville,  434. 

CtttiUon-tur-Sambre  (Nord).  —  Le  général 
Belair  écrit  de  cette  ville,  425,  note  3. 

—  Occupé  par  les  troupes  de  ce  général , 
434. 

Cataiunac  (Jean-Baptiste),  député  du  Lot 
à  la  Convention.  —  Le  Comité  lui  enjoint 
de  rester  à  l'armée  des  Cotes  de  Brest, 
93. 

Cavalerie.  —  Mauvais  étal  du  régiment  des 
hussards  de  Cbamborant,  16.  —  Pro- 
position d'employer  l'obus  contre  la  ca- 
valerie ennemie,   69.  —    Les  chevaux 
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manquent  d'avoine,  83.  —  Emploi  des 
chefs  d'escadron  et  capitaines  disponibles , 
gt.  —  Difiiculté  de  l'application  d'un 
arrêté  du  Comité  sur  les  charrois,  96. 

—  Emplacements  désignés  pour  les  dé- 
pôts généraux  de  cavalerie  dans  chaque 
armée,  107.  —  Se  fait  remarquer  à  la 
bataille  d'Hondschoote,  iSa.  —  Pénurie 
de  chevaux  à  l'armée  du  Nord,  182. — 
L'armée  du  Nord  a  peu  de  cavalerie, 
ai5.  —  Manque  d'armes,  287.  — 
Conflit  entre  les  hussards  du  6*  régiment 
et  les  cavaliers  du  1 9*  relativement  aux 
chevaux  pris  sur  l'ennemi,  3o2.  — 
Mauvaise  conduite  du  5'  régiment  de 
dragons  à  Wattignios,  34 1.  —  Achats 
de  chevaux  par  le  citoyen  Bourdon,  liolt. 

—  Supériorilé  de  l'ennemi  en  cavalerie, 
Uoti.  —  Knvoi  de  chevaux  à  l'armée  du 
Rhin,  426.  —  Arrestation  d'un  officier 
du  ao'  dragons,  434. 

Celliez  (P.).  —  Agent  du  Conseil  exé- 
cutif près  l'armée  du  Nord,  3  48.  — 
Annonce  à  Bouchotte  la  victoire  de  Wat- 
tignies,  3ia.  —  Attaque  au  club  des 
Jacobins  Duquesnoy  et  Carnot,  33i, 
note  2.  —  Donne  les  nouvelles  militaires 
à  Bouchotte,  349.  —  Critique  l'organi- 
sation du  quartier  général  à  Maubeuge 
et  la  faiblesse  de  Jourdan  à  l'égard  des 
représentants  Carnot  et  Duquesnoy,  4  n . 

Cerdagne  espa[fnole.  —  Le  général  Da- 
gobert  s'en  empare,  98. 

Céret  (Pyrénées-Orientales).  —  Fausse  at- 
taque ordonnée  sur  cette  ville  par  le  gé- 
néral Dagoberl,  24o. 

Cerfontaine  (Nord).  —  Ce  village  est  in- 
cendié par  l'ennemi,  352. 

C/ia6anai»  (Charente).  —  Dupont. 

Cbalbos  (Alexis),  général  de  division.  — 
Ecrit  à  Rossignol  que  l'armée  est  prête 
à  agir,  i48.  —  Notice,  i48,  note  1. 

Châles.  —  Agent  du  Conseil  exécutif  près 
l'armée  du  Nord,  9  48. 

Chalon-sur-Saône  (  Saône- et-Loire).  — 
Poinsot. 

Chdlons-sur-Marne  {Marne).  —  Arrestalion 
du  colonel  Pinteville  dans  ce  lieu,  370, 
note  2 .  — •  Pinteville. 

Cuambauluiac  (Dominiqu.e-André),  lieute- 


nant-colonel du  génie.  —  Donne  des 
avis  au  général  Sparre,  i65. 

Cbàmbebt  (M.  le  général).  —  Commu- 
nique le  manuscrit  inédit  des  Mémoire» 
inédits  du  général  de  Monfort,  3a5, 
note  I. 

CuAMBERTiso  (François-Marie-Julieu),  ad- 
judant général  chef  de  bataillon.  —  Doit 
faire  une  battue  dans  le  département 
d'Ille-et-Vilaine,  5o.  —  Notice,  5o. 
note  1. 

Chambéry  (Savoie).  —  Lettres  de  Keller- 
mann  écrites  de  celte  ville,  5o3,  5o6, 
5o8.  —  Bellegarde  (Le  comte  de).  — 
Dumaz. 

Cliampdemert  (Deux-Sèvres).  —  Cochon. 

Champmorin  (Félix-Marie-Pierre  Chesnon 
de),  général  de  brigade.  —  S'est  plaint 
de  l'arrestation  de  Cusline  et  est  gendre 
de  Malus,  i3. 

Cha>cel  (Jean-Nestor  de),  général  de  di- 
vision. —  Envoyé  à  Maubeuge  pour  se- 
conder le  général  Gudin,  loi  ,  note  3; 
123,  note  a.  —  Arrive  dans  cette  ville, 
10!,  note  3.  — ■  Le  Comité  demande 
s'il  est  parti  pour  Maubeuge,  127.  — 
Ecrit  à  Bouchotte  pour  recommander  la 
garnison  de  Condé,  1  27,  note  3.  —  Ar- 
rive à  Maubeuge,  127,  note  3.  —  Bou- 
chotte annonce  son  départ,  ia8.  —  Est 
destitué,  228.  —  Le  général  Ferrand 
rejette  sur  lui  la  faute  de  n'avoir  pas  se- 
condé Jourdan  par  une  sortie,  3l8, 
369.  —  S'oppose  à  une  sortie  de  la  gar- 
nison de  Maubeuge  pendant  la  bataille 
de  Wattignies,  325.  —  Arrêté  et  con- 
duit à  Arras,  349,  369. 

Chantilly  (Oise).  —  La  manufacture  de 
cette  ville  fabrique  de  l'acier,  456. 

C/ian(onnnt/(  Vendée).  — Le  général  Tuncq 
y  est  défait  par  les  Vendéens,  118.  — 
L'échec  subi  est  moins  grave  qu'on  ne 
le  supposait,  i48. 

CHAPtiis-TouRviLLE(  Charles-Berlin-Gaston), 
général  de  division.  ■ —  Demande  sa  mise 
à  la  retraite,  84. 

Chapuï  (René-Bernard),  général  de  bri- 
gade. —  Remplace  le  général  Dcclaye 
dans  le  commandement  de  Cambrai, 
i42,  note  1.  —  Ecrit  de  Cambrai  sur 
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les  effets  de  la  levée  en  masse,  i8t.  — 
Notice ,  181,  note  3.  —  Indique  les 
besoins  des  places  de  Bouchain  et  de 
Cambrai,  21  3.  —  Informe  le  Comité  de 
l'approcbe  de  l'ennemi,  aa8.  —  Donne 
l'état  des  approvisionnements  de  Cam- 
brai et  demande  de  la  poudre,  a5a.  — 
Annonce  que  le  conseil  de  guerre  a  dé- 
cidé de  commencer  à  étendre  l'inonda- 
tion, 994.  —  Avertit  Jourdan  de  la 
prise  d'Orchics  et  de  Marchiennes,  386. 

—  Envoie  au  camp  d'Arleux  600  hom- 
mes de  la  garnison  de  Cambrai,  445. 

CuÀRàrÀï {ti.  Etienne). —  Documents  tirés 
de  sa  collection,  5,  8,  aa,  4o,  66,  76, 
76,  77,  109,  191,  137,  171,  aoo, 
aao,  334,  a35,  338,  a43,  a54,  a8i, 
a84,  444,  5o3.  —  Citations  de  ses 
ouvrages,  35,  53,  74,  90,  116,  ia8, 
189,  a 36,  263,  354  ,  363  ,  390. 

Cbaràvây  (Jacques).  —  Citations  de  son 
livre  sur  les  généraui  morts  pour  la  pa- 
irie, 74,  16a,  a4i,  370,  358,  490. 

Chikayàt  (M.  Noël).  —  Document  com- 
muniqué par  lui,  1 36. 

Charente  (Département  de  la).  — •  Belle- 
garde,  né  à  Angouléme.  —  Chancel,né 
à  Angouléme.  —  Dumesny,  né  à  An- 
gouléme. —  Dupont,  né  à   Chabanais. 

—  L'Echelle,  né  à  Puyreaux.  —  Mon- 
talembert,  né  à  Angouléme.  —  Resnier- 
Goué,  né  à  Angouléme.  —  Salomon, 
né  à  Bourg. 

Charente- Inférieure  (Département  de  la). 

—  Beaulieu ,  né  à  la  Rochelle.  —  Beau- 
regard,  né  à  Saint-Palais.  —  Billaud- 
Varenne,  né  à  la  Rochelle.  —  Bréard, 
député.  —  Dufresse,  né  à  la  Rochelle. 

—  Escliassériaux ,  né  à  Corme-Royal.  — 
Niou,  né  à  Bochefort.  —  Ruamps,  né 
à  la  .VIotte-Aubert. 

Charleroi  (  Belgique).  —  Celle  rille  ne  hait 
point  les  Français,  4o8.  —  Jourdan  es- 
père en  être  bientôt  maître,  43 1  ,  note  a. 
— ■  Les  divisions  Fromentin  et  Dosbu- 
reaux  marchent  sur  cette  ville,  444.  — ■ 
Ijamy. 

CharlevUte  (Ardennes).  —  O'Shée,  com- 
mandant de  celte  ville,  annonce  une 
sortie  faite  par  la  garde  nationale,  3a3. 


—  Le  Comité  envoie  des  ouvriers  pari- 
siens à  la  manufacture  d'armes  de  cette 
ville,  477.  —  Duhoit-Crancé. 

Chartres  (Eure-et-Loir).  —  Chatlet. 

Chasles  (Pierre -Jacques -Michel),  député 
d'Eure-et-Loir  à  la  Convention.  —  Pro- 
pre à  animer  le  courage  des  soldats,  9. 

—  Lettre  du  Comité  à  lui  adressée,  4o. 

—  Donne  des  détails  sur  l'armée  du 
Nord,  4o,  note  3.  —  Se  plaint  du  rem- 
placement du  commissaire  des  guerres 
Petiljean,  8a,  note  a.  —  Expédition 
ordonnée  par  lui,  aaa. 

Cbassis  (M.  Ch.-L.).  —  Citations  de  ses 
ouvrages,  69,  5o,  5i,  70,  71,  106, 
108,  116,  120,  126,  i48,  149, 307, 

370- 

Cbastellet(  Achille-François,  marquis  du), 
lieutenant  général.  —  Mis  en  arresta- 
tion par  le  Comité  de  surveillance  de  la 
ville  d'Aire,  demande  à  conserver  ses 
chevaux,  449,  45o.  —  Le  Comité  de 
salut  public  refuse  de  les  lui  laisser,  eu 
raison  de  la  loi  qui  met  en  réquisition 
tous  les  chevaux  de  luxe,  45o.  —  No- 
lice,  45o,  note  1.  —  Donne  sa  démis- 
sion, qui  est  acceptée,  45o,  note  9. 

CuÀTKAisEiir  -  Rando!»  (  Alexandre  -  Paul  - 
Guérin  de),  député  de  la  Lozère  à  la 
Convention.  —  Lettre  du  Comité  à  lui 
adressée  sur  la  nécessité  de  la  reddition 
de  Lyon,  a45.  —  Le  Comité  lui  enjoint 
de  faire  exécuter  la  destitution  de  Kel- 
lermann,  955,  note  1. 

Château-Salins  (Lorraine).  —  Tricotel. 

Chàtelaudren  (  Côtes-du-Nord  ).  —  Kertnor- 
van. 

Chalenay  (Isère).  —  Gitot. 

Chàlillon-sur -Seine  (Côle-d'Or).  —  Petiet. 

Chékieb  (Louis-Sauveur  de),  adjudant  gé- 
néral. —  A  de  l'esprit  et  des  moyens, 
mais  n'est  pas  sûr,  10.  —  Notice,  10, 
note  4. 

Chéri»  (Louis-Nicolas-Hyacinthe),  général 
de  brigade.  —  Attaché  à  Dumouriez  et 
à  Custine,  1  4. 

Cuevrillok.  —  Agent  du  Conseil  exécutif 
près  l'armée  des  Alpes,  948. 

Chinon  (Indre-et-Loire).  —  Champtnorin. 

Choisies  (Nord).  —  Une  des  colonnes  du 
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général  Duqucsnoy  se  porte  sur  ce  lien, 
3i5. 

Cl.olet  (Maine-et  Loire).  —  Prise  de  celle 
ville  parles  répulilicaiiis,  346,  3()8. 

Choidieu  (Pierre-René),  dépulé  de  Maine- 
et-Loire  à  la  Convenlion.  —  Lettre  :'i 
lui  adressée  par  le  Comité,  106.  — 
Notice,  106,  note  1. 

Chcqdut  (M.  Arthur),  professeur  au  Col- 
lège de  France.  —  lienseignemenls  em- 
pruntés à  ses  ouvrages ,  11,  aa,  3o,  hli , 
67,  74,  87,  1 14,  i35,  i43,  i44,  i46, 
i53,  i54,  159,  160,  i64,  186,  187, 
189,  219,  aig,  a5o,  a53,  976,  3g3. 

Civray  (Vienne).  —  Rivaud  de  la  RaJJt- 
nière. 

CtARKE  (Henri-JacquesGiiillaume),  général 
de  brigade.  —  Chef  d'étal-major  provi- 
soire de  l'armée  du  Rhin,  sollicite  un 
amendement  en  faveur  des  Français  pri- 
sonniers forcés  de  prendre  les  armes 
contre  la  République,  176.  —  Notice, 
174,  note  a. 

Cleufaït  (  François  -  Sébastien  -  Charles - 
Joseph  de  Croix,  comte  de),  général 
autrichien.  —  Signe  la  capitulation  du 
Quesiioy,  igg,  note  1.  —  Commande 
le  centre  de  l'armée  autrichienne  à 
Wattignies,  3i2.  —  Se  distingue  dans 
la  première  journée,  319. 

Clergé.  —  Troubles  fomentés  par  les  prêtres 
dans  les  districts  de  Laval ,  de  Fougères 
et  de  Vitré,  5o.  —  Mesures  prises  contre 
les  prêtres  par  le  conseil  générai  du  dis- 
trict d'Arras,  79.  —  Exécution  à 
Rergues  d'un  prêtre  réfractaire  pris  les 
armes  à  la  main,  107.  —  Exécution 
d'un  prêtre  réfractaire  à  Rayonne,  i83. 
—  Arrestation  de  six  ci-devant  cha- 
noines du  chapitre  de  Sainl-Vaast,  279  , 
noie  3.  —  Le  général  Vandamme  fait 
fouiller  les  églises  de  Relgique  et  enlève 
les  vases  sacrés,  cachés  par  les  prèlres 
dans  les  clochers,  417.  —  Le  Cateau 
est  le  refuge  d'une  horde  de  prêtres  ré- 
fractaires,  4  a  6. 

Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dome).  —  Mo- 

ncstier. 
Cloches.  — •  Le  conseil  généra!  de  la  com- 
mune d'Amiens  traite  avec  les  fondeurs 


de  Rouen  pour  fournir  du  canon  en 
échange  du  métal  des  cloches,  i8). 

Closquinet  (Le  citoyen).  —  Présente  un 
plan  de  défense  générale  do  la  France, 
68. 

CoBODBG  (Josias,  prince  de),  général  au- 
trichien. —  Position  de  son  armée  lors 
de,  la  bataille  de  Wattignies,  3i9.  — 
Ne  profite  pas  de  l'attaque  malheureuse 
faite  sur  Dourlers,  3i4.  —  Rai  en  re- 
traite le  16  octobre,  3 16.  —  Ses  mau- 
vaises dispositions  ont  été  la  cause  de  la 
victoire  de  VVatlignies,  317.  —  Rlâmé 
par  les  journaux  anglais,  317,  note  J. 

—  On  assure  qu'il  commandail  en  per- 
sonne l'aile  droite  à  Wattignies,   394. 

—  Propos  tenu  par  lui  sur  sa  position 
inexpugnable,  897.  —  A  donné,  dit-on, 
depuis  l'exécution  de  Marie-Antoincltc, 
l'ordre  de  ne  pas  faire  de  prisonniers, 
433.  —  Jourdan  lui  écrit  à  ce  .sujet, 
433. 

C0CHENIIAUSEN,  générai  hessois.  —  Rlessé 
mortellement  et  fait  prisonnier  à  la 
bataille  d'Hondschoote,  i3i,  note  5. 

Cochon  (Charles),  député  des  Deux  Sèvres 
à  la  Convention.  —  Lettre  du  Comité 
signée  par  lui.  ig3.  —  Son  compatriote, 
le  général  Le  Féron,  lui  reproche  de 
l'avoir  fait  nommer  général,  5o5, 
note  3. 

CoLADD  (Claude-Silvestre),  général  de  bri- 
gade. —  Attaque  les  ennemis  à  Hout- 
kerque  et  fait  sa  jonction  avec  le  général 
d'Hédouville  à  Proven,  199.  —  Est 
blessé  dangereusement  à  la  cuisse  à  la 
bataille  de  Ilondschoote ,  1 3 1 .  —  Marche 
sur  Proven,  280. 

Colomb  (Joseph-Antoine),  général  de  bri- 
gade. —  Envoie  un  renfort  à  l'aile 
droite  de  l'armée  sous  Maubeuge,  35i. 

—  Notice,  35i,  noie  1. 

C0LLOHBEL  (Pierre),  député  de  la  Meurlhe 
à  la  Convention.  —  Maintient  Petitjean 
dans  ses  fondions  de  commissaire  ordon- 
nateur des  guerres  à  l'armée  du  Nord, 
6g,  note  4.  —  Arrive  à  Maubeuge,  109. 

—  Notice,  109,  note  9. 

CoLLOT  d'Hebbqis  (Joan-Maric),  député  de 
Paris  à  la  Convention.  —  Signataire  de 
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lettres  du  Comité,  i8o,  3  3G,  a63  ,  3^5, 
246,  3()6.  —  Signe  une  proclanialion 
à  l'armée  du  Nord  sur  la  prise  de  Lyon, 
a83;  —  M.  après  Wallijjnies,  34a. 

Calmar  (Haute-Alsace).  —  ReuAell,  con- 
venlionncl.  —  Reubetl,  chef  de  brigade. 
—  Rijcque. 

CoHBEZ  (Jean-François),  général  de  bri- 
gade. —  CominaiMJe  l'avant -garde  de 
Tamiée  du  Rhin,  362.  —  Notice,  36a, 
note  a. 

Comité  de  la  guerre.  —  Charge  Guiliemar- 
det  et  Chàleauneuf-Randon  d'examiner 
une  machine  de  guerre  et  de  se  concer- 
Icr  avec  Carnet  et  Prieur,  3,  note  i. — 
Il  faut  le  consulter  sur  la  demande  d'iuie 
avance  de  1 5o,ooo  livres  an  départe- 
ment de  Seine-et-Marne,  47.  —  Invité 
à  examiner  un  mémoire  du  citoyen  Grivel 
sur  les  moyens  de  s'cuijiarcr  de  la  ville 
de  Montaigu,  58.  —  Le  ComiU;  lui 
renvoie  des  pièces,  1 56. 

Comité  de  nalut  jiu'jUi:  —  .'•a  correspondance 
militaire,  1.  —  -  Carnol  en  est  particuliè- 
rement char^gé,  I  et  suiv.  —  Gossuin 
demande  qu'on  remplace  ses  membres 
absents,  1.  —  Hérault  de  Sécliell 's  rap- 
pelle qu'il  doit  être  renouvelé  en  entier, 
a.  —  Delacroix  demande  et  obtient  que 
les  membres  actuels  soient  prorogés  à  un 
mois,  a.  —  Carniil  et  Prieur  de  la  Cote- 
d'Or  sont  adjoints  an  Comité  le  t  4  août 
1793,  a.  —  (Composition  du  (Comité  à 
celle  époque,  a.  —  Houchard  charge 
Boiicholle  de  fair.?  part  au  Comité  de  ses 
dépêches,  83. 

Comité  de  lùrelé  générale.  —  Dénonciation 
contre  l'ex- constituant  Follevillc,  10g. 

ilommiuairet  de»  guerres.  —  Jugenicnl 
porté  sur  eux  par  Runsin,  16.  — 
Changement  de  Peliljean,  83. 

Compiègne  (Oise).  —  Mathieu. 

Coyoi  (Louis -Joseph  de  Bourbon,  prince 
dk).  —  Eloge  adressé  à  son  armée  piir 
le  comte  dé  Wurmscr,  343,  note  4. 

Condom  (Gers).  —  iMroche. 

C'inicil  exérulif,  —  Sa  composition ,  ■?. , 
noie  G.  —  Rapport  de  Ronsin,  envoyé 
par  lui  à  Tarmée  du  Nord ,  9.  —  Bou- 
cholte  demande   que  les   membres  du 


Conseil  exécutif  puissent  garder  auprès 
d'eux  les  employés  qui  leur  sont  néces- 
saires et  qui  sont  dans  l'âge  de  la  pre- 
mière réquisition,  173.  —  Nomme  ses 
agenis  près  les  armées,  a48. 

Comtantinople  (Turquie).  —  Cliénier. 

Coiitevilte  (Somme).  —  Tuncq. 

Coiirenlion  nationale.  —  Jonrdan  annonce 
au  président  la  victoire  de  Wattignies, 
3ii.  —  DÉPUTÉS  :  Albilte.  —  Bancal. 

—  Bar.  —  Barère.  —  Barras.  —  Bef- 
li-oy.  — •  Belin.  —  Bellegarde.  —  Ben- 
labole.  —  Berlier.  —  Billaud-Varenne. 

—  Bonnel.  —  Borie.  —  Bourhotte.  — 
Bréard.  —  Camus.  —  Carnot.  —  Car- 
rier. —  Cassanyès.  —  Cavaignac.  — 
Chasies.  —  Chàteauneuf-Randon.  — • 
Choudieu.  —  Collombel.  —  Collot- 
d'ilerhois.  —  Couthon.  —  Dahray.  — ■ 
Delacroix  (Charles).  —  De  Lacroix 
(J.-Kr.).  —  Delbrel.  —  Delmas.  — 
Deutzel.  —  Drouet.  —  Dubois-Crancé. 

—  Duinaz.  —  Duquesnoy.  —  Du  Roy. 

—  Elirmann.  —  Escbassériaux.  — 
Fabre.  —  Fayau.  —  Feraud.  —  Ferry. 

—  Fourcroy.  —  Francasiel.  —  Fréron. 

—  Garrau.  —  Gaston.  — -  Gauthier.  — 
Gillel.   —   (jossuin.    —   Grangeneuve. 

—  Heniz.  —  Hérault  de  Sécbelles.  — 
Isoré.  —  Jeanbon  Saint- André.  — 
Lacnste  (Élie).  — ■  Lacoste  (J.-li.).  — 
Laloy.  —  Lamarque.  —  La|)laiiche.  — 
Laurent.  —  Le  Bas.  —  Legendre  (de  la 
Nièvre).  —  Legendre  (de  Paris).  — 
Lcgol.  —  Le  Tourneur  (Sarihe).  —  Le 
Vasseur  (Sarthe).  —  Lindet.  —  Lou- 
chet.  —  Magniez.  —  Mallarmé.  — 
Marat.  —  Mathieu.  —  Merlin  (de  Douai). 

—  Merlin  (de  Thionville).  —  Michaud. 

—  Milhaud.  —  Monestier.  —  Musset. 

—  Niou.  —  Oudct.  —  Perrin.  — • 
Peyssard.  —  Philippeaux.  —  Pinet.  — 
Poultier.  —  Prienr-Duvernois.  —  Prieur 
(de  la  .Marne).  —  Quinette.  —  Reubell. 
■ —  Richard.  —  Ricord.  —  Robespierre 
aîné.  —  Robespierre  jeune.  —  Roux. 

—  Rovère.  —  Ruanips.  —  Ruelle.  — 
Saint-Jusl.  —  Scellier.  —  Siniond.  — 
Soubrany.  —  Tallien.  —  Treilhard.  — 
Tndiard.  —  Turreau.  -^  Ysaheau. 
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Coquebert  de  Mon peret  (Antoine-Romain), 
chef  de  i"artillerie  à  l'année  du  Nord. 

—  Sert  sous  Houchard,  ii.  —  Notice, 
1 1,  note  3.  —  Fait  prisonnier  à  l'affaire 
de  Bexpoëde,  i3a,  a3o. 

Corbeil  (Seine -et -Oise).  —  Le  général 
Gobert  demande  à  s'y  retirer  chez  son 
père,  35. 

CoiiDELLiER  (Etienne-Jean-François),  gé- 
néral de  division.  —  Reçoit  l'ordre  de 
se  porter  sur  Dompierre,   3oi,  note  r. 

—  Ses  troupes  sont  relevées  par  celles 
du  général  Balland,  3oi,  note  t.  — 
Doit  se  réunir  au  général  Fromentin, 
3oi.  —  Envoie  trois  bataillons  et  un 
régiment  de  hussards  sur  la  grande  route 
d'Avesnes  à  Maubeuge,  3o4  ,  note  i.  — 
Se  porte  sur  Moncheaux  et  Saint-Rémy, 
3i3.  —  Notice,  3i3,  note  i.  —  Re- 
mercie Bouchotte  de  sa  nomination  au 
grade  de  général  de  division ,  3 1 3,  note  i . 

—  N'a  pas  paru  à  la  bataille  de  Watti- 
gnies,  329.  —  Ordre  à  lui  donné  le 
lendemain  de  la  victoire  de  Watlignies, 
33o,  note  2.  —  Sa  division  est  placée 
le  long  de  la  Sambre,  vis-à-vis  Berlai- 
mont,  386.  —  Le  Comité  autorise  qu'on 
lève  sa  destitution,  prononcée  pour  avoir 
nommé  son  frère  adjudant  général, 
436,  443.  —  Sa  division  était,  à  Wat- 
lignies, la  plus  fin'ble  de  l'armée,  488. 

—  Son  indignation  de  la  retraite  de 
Fromentin,  488.  —  Sa  division  entre  à 
Maubeuge,  4gg. 

CoRDELLiER  (Louis-Joseph-Slanislas),  capi- 
taine. — •  Son  frère  le  général  est  des- 
titué pour  l'avoir  nommé  adjudant  géné- 
ral, 437,  note  1.  —  Mémoire  de  lui  au 
Comité  sur  la  bataille  de  Wattignies  et 
le  déblocus  de  Maubeuge,  486.  —  No- 
lice,  486,  note  2. 

Corme-Royal  (Charente- Inférieure).  — 
Eschassériaux  (Joseph). 

CoRNUAc -Lambrikre,  selHer.  —  Loue  à 
Carnot  une  diligence  pour  se  rendre  à 
l'armée  du  Nord,  5ni. 

Corrhe  (Département  de  la).  —  Un  soldat 
de  ce  département  prend  un  drapeau  à 
la  bataille  d'Hondschoote,  i3i. —  Ber- 
thelmy,  député.  —  Borie,  né  à  Saint- 


Basile-de-Meyssac.  —  Brune,  né  à  Brive. 

—  Delmas,  né  à  Argentat.  —  Des 
Brusiys,  né  à  Brive.  —  Gimel,  né  à 
Tudeil.  ■ —  Marbot,  né  à  Altillac.  — 
Souham,  né  à  Lubersac.  —  Treilhard, 
né  à  Brive.  —  Vialle,  né  à  Tulle. 

Corie.  —  Le  général  Brunet  déclare  que 
l'armée  d'Italie  ne  peut  envoyer  4, 000 
hommes  dans  ce  pays,  37. 

Côte-d'Or  (Département  de  la).  —  Ber- 
lier,  né  à  Dijon.  —  Carnot,  né  à  Noiay. 

—  Carnot-Feulint,  né  à  NoIay.  — Jaco- 
lot,  né  à  Dijon.  —  Oudot,  né  à  Nuits. 

—  Petiet,  né  à  Chàtillon.  —  Poyet,  né 
à  Dijon.  —  Prieur,  né  à  Auxonne.  — 
ïrullard,  né  à  Seurre. 

C6te>-du-Nord  (Département  des).  —  Gil- 
let,  né  à  Broons.  —  Kermorvan,  né  à 
Chàtelaudren.  —  La  Goublaye,  né  à 
Lamballe. 

Courcelles-ChttUiiy  (Moselle).  —  Guil- 
laume. 

Courtois,  commandant  temporaire  à  Lan- 
drecies.  —  Envoi  d'une  lettre  de  lui, 
938.  —  Mande  un  insuccès  des  troupes 
postées  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre , 
242.  —  Se  plaint  de  la  municipalité  de 
Landrecies,  242,  note  1  ;  des  calomnies 
répandues  contre  lui,  28a. 

Courtrai  (Belgique).  —  Les  ennemis  veu- 
lent conserver  cette  place,  419. 

Coiitolre  (Nord).  — ■  Le  général  Deverchin 
est  accusé  de  correspondre  avec  le  maire 
de  cette  ville,  qui  est  très  suspect, 
370. 

CocTHOB  (Georges),  député  du  Puy-de- 
Dôme  à  la  Convention.  —  Circulaire  du 
Comité  signée  par  lui,  5o3. 

Craïeï,  commandant  temporaire  de  la 
Tesle-de-Buch.  —  Congédie  la  garde 
bordelaise,  suspecte  de  trahison,  293. 

Croisic  (Loire-Inférieure).  —  Lettre  du 
maiie  exprimant  ses  inquiétudes  sur  la 
position  de  Belle-lsIe-en-Mer,  i84. 

Cubières  (Lozère).  —  Chalhos. 

Cucuron  (Vaucluse).  —  Dubouquet. 

CusTiNE  (Adara-Philippe  de),  général  en 
chef.  —  Officiers  de  l'armée  du  Nord 
attachés  à  son  parti ,  1  a  à  16.  —  L'ad- 
judant général  Lemounier  n'a  eu  aucune 
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relation  avec  lui,  34.  —  Le  général  des 
Bruslys  est  mis  hors  de  cause  pour  t'af- 
faire  de  Custine ,  36. 
CiiSTisB ,  neveu  du  générai.  —  Avis  donnés 


sur  lui  par  les  représentants  à  l'armée 
du  Nord,  65. 
Cysoing  (Nord).  —  Jourdan  y  dirige  des 
troupes,  38t).  —  Levée  du  camp,  i3o. 


D 


Dabray  (Joseph-Séraphin),  député  des 
Alpes-Maritimes  à  la  Convention.  —  En- 
voi d'une  lettre  de  lui,  286.  —  Lettre 
dn  Comité  à  lui  adressée,  a36,  note  1. 

Daeiïdels  (Hermann-Willeni),  lieutenant- 
colonel  de  la  légion  franche  étrangère. 

—  Doit  amener  au  général  D'Avaine 
une  colonne  de  3,000  hommes,  689. 
- — Notice,  439,  note  1.  —  Se  retire 
sur  Menin  au  lieu  de  venir  rejoindre 
D'Avaine,  44o,  4g a.  —  Déclare  que  le 
siège  d'Ypres  est  une  folie,  692. 

Dagobebt  (LiiC-Siméon-Auguste),  général 
de  division.  —  Donne  des  détails  sur 
les  opérations  de  l'armée  des  Pyrénées 
orientales,  97.  —  Notice,  97,  note  i. 

—  Le  général  en  chef  Puget-Barhanlane 
le  recommande  pour  son  successeur,  i45, 
note  3.  —  Commande  l'armée  des  Py- 
rénées orientales,  177.  — ^  Attaque  l'en- 
nemi, mais  est  repoussé,  ao4.  —  Se 
plaint  qu'on  ait  voulu  le  sarriGer,  2o'i. 

—  Expose  les  raisons  qui  lui  font  quitter 
le  commandement  et  se  plaint  des  re- 
présentants du  peuple,  34o.  —  Les  Es- 
pagnols le  considèrent  comme  un  démon , 
a4i.  —  Les  représentants  le  déclarent 
inférieur  à  sa  tâche,  94i,  note  a.  — 
.\nnoncc  la  prise  de  Camprodon  et  donne 
des  détails  sur  ses  opérations,  565.  — 
Déclare  n'avoir  pu  empêcher  le  pillage 
et  l'incendie,  maigre  ses  efforts,  335. 

—  Rappelé  de  Mont-Libre  par  ïurreau, 
qui  en  fait  l'éloge,  399.  —  Jouit  de 
l'estime  générale ,  4oo. 

D'ALBABtDF.  (Jean),  ministre  de  la  marine. 

—  Informe  le  Comité  que  le  général 
Carteaux  a  saisi  sur  le  Ithùne  les  sub- 
sistances destinées  aux  départements  du 
Midi,  60.  —  Lettre  à  lui  adressée  par 
le  Comité,  77. 

DiLisM  (Jean-Baptbte),  chef  du  a'  ba- 


taillon de  la  Haute-Vienne.  —  Jourdan 
demande  son  frère  pour  aide  de  camp , 
a  10.  —  Notice,  aïo,  note  3. 
Daiesme,  sous-lieutenant  au   t"  bataillon 
des  chasseurs  du  Hainaut.  —  Demandé 
pour  aide  de  camp  par  Jourdan  ,210. 
Dama»-et- Bellegnetj   (Vosges).    —   Perrin. 
Damouiie»  (  Nord  ).  —  La  garnison  de  Mau- 
beuge   croit  voir  un  combat  se  livrer 
près  de  ce  lieu,  354. 
Dantvillert  (Meuse).  —  Loison. 
DAKicA.t  (Louis-Michel-Auguste  Thévenet, 
dit),  colonel  de  hussards.  —  Décide  la 
victoire  par  son  intrépidité,  117.  —  No- 
lice,  1 1 7,  noie  a.  —  Chasse  les  rehelles 
de  Thouarcé,  118. 
DinDEiiNE  (Charles-Antoine),  adjudant  gé- 
néral chef  de  bataillon.  —  Créature  de 
Dumouriei,  i3.  —  Notice,  i3,  note  3. 
—  Se  plaint  de  la  suspension  prononcée 
contre  lui  par  Bouchotle,   a43.  —  A 
servi  en  Autriche  et  a  eu  des  liaisons 
avec  les  généraux  Le  Veneur  et  Rosières, 
a43,  note  3. 
Daijvers,  chirurgien  aide-major  à  l'armée 
du  Nord.  —  Dénonce  le  général  O'Meara, 
44. 
D'Avaine  (Jean-Baptiste),  général  de  divi- 
sion   —  Sert  sous  Ilouchard,    10.  — 
Notice  ,10,  note  5.  —  Ne  peut  envoyer 
de  secours  à  la  garnison  de  Cambrai, 
1  4a.  —  Envoyé  par  Houchard  à  Cassel, 
201.  —  Jourdan  lui  demande  10,000 
hommes,  389.  —  Jourdan  lui  recom- 
mande de  faire  une  diversion  vigoureuse, 
3oi,  note  1.  —  Attend  les  ordres  de 
Jourdan   pour   agir,   811,   noie   1.   — 
Jourdan  lui  réitère  l'ordre  d'agir  sur  la 
Flandre  maritime,  366.  —  N'a  pas  exé- 
cuté les  ordres  de  Jourdan,  871.  —  Re- 
çoit l'ordre  d'envoyer  le  général  Hoche 
au  canip  de  la  Madeleine,  388,  note  1. 

36. 
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■ — ■  Comnienle  les  ordres  do  Jourdan  à 
ce  sujet,  388,  note  i.  —  Reçoit  une 
lettre  de  Vandamme  sur  ie  départ   du 
général  Hoche,  388,  note  i.  —  Est  in- 
formé  par  Hoche  de  son  départ  pour 
l'armée  de  la  Moselle,  388,  note  i.  — 
Reçoit  Tordre  d'envoyer  des  renforts  au 
générai  Ransonnet,  lioi.  —  S'est  em- 
paré de  Poperinghe,  /loi,  note  5.  — 
Force  par  ses  dispositions  militaires  ie 
général  Vandamme  à  abandonner  le  siège 
de  Nieuport,   4ig,  note   i.   —   Reçoit 
une  lettre  du  représentant  Isoré,  4ig, 
note  a.  —  Félicité  par  le  Comité  sur 
ses  succès,  à  a  a.  —  Rend  compte  de  ses 
opérations   au  général   Jourdan,    4a3, 
note  3.  —  Le  Comité  lui  recommande 
d'agir  en  masse,  ia3.  —  Mis  en  arres- 
latioii  par  ie  représentant  Diiquesnoy, 
I12I1,  note  1.  —  Jourdan  et  Souham  lui 
reprochent  d'entraver  toutes  leurs  opé- 
rations, iai,  note  1.  —  Remplacé  par 
Souham,  iai,  note  1.  —  Ses  lenteurs 
ont  retardé  les  opérations  de  Jourdan, 
43t.  —  Suspendu  par  le  représentant 
Isoré,  43 1,  note  a.  —  Plusieurs  géné- 
raux  témoignent    en   sa    faveur,    431, 
note  a.  —  Souham  fera  mettre  à  exé- 
cution les  ordres  le  concernant,  433, 
note  1.  —  Se  plaint  de  Souham,  qui  lui 
rend  la  pareille,  434.  • —  Mémoire  jus- 
tificatif de  sa  conduite,  437  à  44o.  — 
A  mis  toute  la  célérité  possible  dans  ses 
opérations,  44o.  —  A  trop  morcelé  ses 
forces  et  n'a  rien  fait  du  tout,  443.  — 
Envoie  un  mémoire  au  Comité  sur  la 
campagne  de  la  Flandre  maritime,  490. 

—  Déclare  que  son  insuccès  n'est  pas  de 
son  fait,  mais  de  celui  de  ses  lieute- 
nants, Agy.  —  Se  défend  d'avoir  été 
écuyer  des  haras  de  la  maison  d'Autriche , 
497.  —  Donne  des  détails  sur  sa  car- 
rière, 498. 

David  (Jean- Antoine),  adjudant  général. 

—  Se  distingue  à  l'armée  des  Pyrénées 
orientales,  a4i.  —  Notice,  a4i,  note  1. 

Dax  (Landes).  —  Le  général  La  Bourdon- 
naye  meurt  dans  cette  ville,  "69. 

De  Helle  (Jean-François-Joseph),  capi- 
taine d'artillerie.  —  S^ve  ses  canons  et 


ses  caissons  à  l'affaire  de  Pirmasens , 
J98.  —  Notice,  198,  note  a. 

Decize  (Nièvre).  —  Saiiit-Juit. 

Declaïe  (Nicolas),  général  de  brigade.  — 
Commandant  la  place  de  Cambrai,  35. 

—  Notice,  35,  note  4.  —  Est  bon  ré- 
publicain et  a  répondu  énergiquement  à 
la  sommation  qui  lui  a  été  faite  de  rendre 
la  ville,  36.  —  Doit  concourir  à  une  ex- 
pédition pour  dégager  le  Quesnoy,  1  23, 
note  a.  —  Fait  une  sortie  avec  la  gar- 
nison de  Cambrai  et  est  battu,  i4o  à 
i43.  —  Rapport  fait  par  lui  sur  cette 
affaire,  i4o,  note  4.  —  Se  plaint  de  la 
lâcheté  des  charretiers,  i4o,  note  4.  — 
Rentre  à  Cambrai,  i43.  —  Traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre,  i43  ,  note  1. 

—  Remplacé  par  le  général  Chapuy, 
1 4a  ,  note  1 .  —  Commandant  de  la  ville 
de  Lyon,  i43,  note  1.  —  Date  de  sa 
mise  en  liberté,  5oa. 

Dedos  (François-Louis),  commandant  en 
chef  de  l'artillerie  à  Landau.  —  Sus- 
pendu par  les  représentants,  345.  — 
Notice,  345,  note  4. 
Deforgues  (François-Louis-Michel),  mi- 
nistre des  affaires  étrangères.  —  Chef  de 
bureau  au  Comité  de  salut  public,  adjoint 
au  ministère  de  la  guerre  pour  la  5"  divi- 
sion en  remplacement  de  Français,  HI, 
note  5.  —  Nommé  ministre  des  affaires 
étrangères  et  remplacé  par  Jourdeuil, 
Hl,  note  5.  —  Lettre  à  lui  adressée  par 
le  Comité  sur  le  navire  liambourgeois  la 
Christine  retenu  ù  Dunkerque,  4a8.  — 
Réclamations  faites  à  ce  sujet  par  le  rési- 
dent La  Flotte,  429,  note  1.  —  Transmet 
la  réclamation  au  Comité,  439,  note  1. 
—  Rivalz  lui  exprime  son  contentement 
de  l'acceptation  par  Picliegru  du  com- 
mandement de  l'armée  du  Rhin,  435, 
note  1. 

Degaille  (Le  citoyen).  —  Mémoire  sur 
une  nouvelle  levée,  85. 

Delacroix  (Cl:arles),  député  de  la  Marne 
à  la  Convention.  —  Réclame  8,000  vieux 
fusils,  437. 

Delacroix  (Jean-François),  député  d'Eure- 
et-Loir  à  la  Convention.  —  Demande 
au  Comité  de  salut  public  de  donner  son 
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opinion  sur  le  ministre  Bouchotle ,  i .  — 
Fait  décréter  que  les  membres  actuels 
de  (  e  Comité  seront  prorogés  à  un  mois, 
a.  —  Complimenté  pour  la  découverte 
(l'un?  fonderie  près  do  Rouen,  io5.  — 
Demande  que  le  ministre  de  la  guerre 
fasse  choix  d'un  général  actif,  9  56. 
Delalai>  (Alexandre),  général  de  brigade. 

—  Promu  divisionnaire  à  l'armée  des 
Pyrénées  occidentales,  «69.  —  Notice, 
•jtîg,  note  1. 

De  Limiï  (Jacques-Cliarles-René),  géné- 
nd  de  division.  —  Se  plaint  que  l'armée 
de  la  Moselle  est  mal  nourrie,  18a.  — 
Notice  ,182,  note  1 .  —  Doit  se  concerter 
avec  Pichegru,  308.  —  A  donné  des 
ordres  pour  l'arrestation  du  général 
.Schauenburg  et  se  déclare  incapable  de 
rommandiT  l'armée  de  la  Moselle,  362. 

—  Ne  parait  pas  sur  de  son  affaire,  à 
on  juger  par  sa  correspondance,  .368. 

DeLBKEL  (Pierre),  député  du  Lot  à  la  Con- 
vention. —  Lettres  du  Comité  à  lui 
adressées,  4o,  77.  —  Donne  des  détails 
sur  l'armée  du  Nord,  4o,  note  3.  — 
Annonce  à  la  Convention  ta  victoire  de 
Hondschootp,  itâ,  note  1.  —  Raconte 
son  rôle  pendant  celle  bataille  et  apprécie 
le»  résultais  de  la  victoire,  1 1  '1 ,  note  a. 

—  Engage  lloucbard  à  continuer  l'ac- 
tion, lag.  —  llouchard  invoque  son 
témoignage,  aag.  —  A  peine  à  rame- 
ner les  troupes ,  a3  i .  —  Emprunts  faits 
à  ses  fiotet  historique»  ,9a,  note  a  ;  1 1 A , 
note  a. 

DztEspiUE  (Pierre-Jules),  architecte.  — 
Chargé  de  construire  à  Paris  des  ateliers 
pour  la  fabrication  des  armes,  90,  91, 
note  I. 

DelU  (Haut-Rhin).  —  Scherer. 

Delnas  (Antoine-Guillaume),  général  de 
brigade.  —  Arrêté  par  ordre  du  repré- 
sentant Dentzel,  80.  —  Notice,  80, 
note  I.  —  .\on)raé  général  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin  en  remplacement  de 
Landremont ,  ne  peut  rejoindre  son 
poste,  étant  enfermé  dani  Landau,  189, 
note  3.  —  Ne  peut  remplacer  .Sparre, 
an.  —  Remplacé  par  Pichegru,  aig. 

Dii.MAS  (Jean-François-Bertrand),  député 


de  la  Haute-Garonne  à  la  Convention. 

—  Lettre  du  Comité  signée  par  lui, 
193. 

Delteil.  —  Agent  du  Conseil  exécutif  près 
l'armée  delà  Moselle,  248. 

Demars  (Odo-Nicolas  Loeillot),  généial  de 
brigade.  —  Ecrit  de  la  prison  de  l'Ab- 
baye pour  demrinder  l'examon  de  sa 
conduite  à  l'armée  du  Nord,  37/1.  — 
Notice,  374,  note  i.  —  Réclame  sa 
mise  en  liberté,  368. 

Demom  (Joseph-Laurent),  adjudant  géné- 
ral chef  de  bataillon.  —  Annonce  un 
éfhcc  éprouvé  par  l'armée  du  lihin  le 
i3  octobre,  398.  —  Notice,  998, noie  a. 
— •  Ordre  de  le  suspendre,  998,  note  i. 

—  Fait  connaître  la  position  de  l'armée 
de  Haguenau,  3o6.  —  Donne  des  dé- 
tails sur  la  situation  de  l'armée,  36 1.  — 
Indique  les  positions  occupées  par  l'en- 
nemi, 379  ,  393.  —  Exprime  son  opinion 
sur  la  manière  dont  il  faut  combattre  en 
Alsace,  398.  —  Annonce  que  les  enne- 
mis ont  enlevé  le  village  de  Wantzenau, 
'1 1  a  ;  —  que  les  Français  l'ont  aban- 
donné, /137;  —  que  l'ennemi  est  dans 
un  état  de  tranquillité  absolue,  Ula. 

Demzel  (Georges-Frédéric),  dépulé  du 
Bas-Rhin  à  la  Convention.  —  Chargé  de 
féliciter  la  brave  garnison  de  Landau, 
80.  —  Nomme  Serviez  général ,  918. 

De  Puez  de  Coassieb  (Jean-Étienne-Phili- 
bert),  général  en  chef  de  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales.  —  Suspendu  et 
mis  en  arrestation  dans  la  ciladelle  de 
Rayonne,  968.  — Notice,  a68,  note  1. 

Desaix  (Louis-Cliarles-Anloiiie),  général 
de  brigade.  —  Commande  l'aile  droite 
à  l'attaque  du  camp  retranché  de  Nolh- 
weiler,  16a,  187.  — ■  Notice,  16a, 
note  a.  —  Dénoncé  par  le  comité  de 
surveillance  de  Riom,  370. 

Des  Rni-sLVs  (Nicolas  Ernaull),  général  de 
brigade.  —  Attaché  à  Dumouriez  et  à 
(>ustine,  I.").  —  Notice,  i5,  noie  1.  — 
Réclame  sa  niisr-  en  liberté,  34. 

DesBiinEAU  (Charles-François),  général  do 
division.  —  Remplace  le  général  Beau- 
regard  à  l'armée  du  Nord,  37  t.  —  No- 
lire,   871,  noie  1.  —  Campe  à  Bossus 
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et  va  marcher  sur  Charle-sur-Sambre , 
444,  5oo. 
Deschamps  (François),  commissaire  du  Co- 
milé  de  salut  public  dans  le  Nord.  — 
Rend  compte  de  sa  mission,  35.  —  Ra- 
conte son  voyage  de  Lille  à  Dunkerque, 
112.- —  Donne  des  détails  sur  les  sor- 
ties faites  et  sur  les  généraux,  ii3.  — 
Ne  quitte  pas  Dunkerque,  1 15.  —  Mal- 
traité   par   le    général   Landrin,    187. 

—  Plaintes  adressées  par  lui  à  ce  sujet , 
1 38,  noie  i. — ^  Rend  compte  de  la  mu- 
tinerie de  jeunes  gens  de  la  première 
réquisition,  a  a  4. 

Déserteurs.  —  Mesures  à  prendre  contre 
eux  à  Dunkerque,  54.  —  Des  habifanls 
de  l'Alsace  désertent  avec  leurs  armes 
et  rejoignent  les  Autricliiens,  187.  — 
11  arrive  à  Jourdan  des  déserteurs  de  la 
légion  de  Carneville ,  qui  sont  des  Fran- 
çais que  l'ennemi  a  forcé  de  s'engager, 
434.  —  Il  en  arrive  beaucoup  au  camp 
de  Jourdan,  444. 

Desgrange  (Anioine  Grange,  dit),  chef  du 
a'  bataillon  du  Rhône-ct-Loire.  —  Sou- 
llent  le  l'eu  de  l'ennemi  pondant  cinq 
heures  à  l'attaque  du  camp  retranché  de 
Nothweiler,  161.  —  Noiice,  161,  note  3. 

—  Reçoit  une  contusion,  167. 
Desjardin  (Jacques  Jardin,  dil),  lieute- 
nant-colonel du  2'  bataillon  de  Mayenne- 
et-Loirc.  —  Proposé  par  du  Bois  du 
Bais  comme  générai  de  brigade,  100, 
101.^ —  Noiice ,100,  note  3.  —  Nommé 
général  de  brigade,  101,  note  3.  — 
Commande  le  cantonnement  de  gauche 
du  camp  tie  Maubeuge  et  paraît  avoir 
beaucoup  d'activité,  a  a  G.  —  Est  forcé 
de  se  replier,  35 1. 

Desponchés  (Charles-Joseph-Paul  Leiris), 
général  de  brigade.  —  Attaché  ,i  Du- 
mouriez  et  à  Custine,  i3.  —  Notice, 
i3,  note  8. 

Desphés,  oflicier  des  chasseurs  du  Rhin.  — 
A  la  cuisse  emportée  à  l'affaire  du  ao  sep- 
tembre, 187. 

Deux-Sèvres  (  DépartemenI  dos).  —  Cochon , 
né  à  Champdeniers.  —  Gigaux,  né  à 
Saint-Liguaire.  —  Le  Féron ,  né  à  Par- 
thenay. 


Deve  (Jean-Claude),  chef  du  bataillon  des 
chasseurs  du  Hainnul.  —  Fait  une  re- 
connaissance au  bois  du  Tilleul,  353. 

—  Noiice,  353,  noie  1. 
Deverchin   (François-Joseph),  général  de 

brigade.  —  Accusé  d'avoir  proposé  au 
représentant  Drouet  de  faire  une  sortie 
et  de  l'avoir  abandonné,  369.  —  No- 
lice,  369,  note  a.  —  Mis  en  arrestation 
par  Jourdan,  870.  —  Sa  conduite  à 
Maubeuge  a  été  excellente,  au  dire  du 
représentant  du  Bois  du  Bais,  870, 
note  1 .  —  Jourdan  le  considère  comme 
un  brave  militaire,  mais  n'ayant  pas  les 
connaissances  nécessaires  pour  la  place 
qu'il  occupe,  870,  note  1.  — -  Drouet 
et  Gossuin  font  son  éloge,  870,  note  1. 

Devrigm-  (Denis- Félix),  général  de  bri- 
gade. —  Est  suspect,  i3.  —  Sollicite 
de  l'emploi,  35. 

De  Waillï  (Charles),  architecte.  —  Chargé 
de  construire  à  Paris  des  ateliers  pour  la 
fabrication  des  armes,  90,  91,  note  1. 

Diekebuscli  (Belgique).  —  Il  est  impossible 
d'attaquer  Ypres  de  ce  côté,  438. 

Difp/)e  (Seiiie-lnférieure).  —  AlbiUe. 

Diettmaxn  (Dominique),  général  de  divi- 
sion. —  Commande  en  chef  la  cavalerie 
de  l'armée  du  Rhin,  364.  —  Noiice, 
864,  note  1. 

DiEUDÉ  (Jean-Pien-e-Alexandre),  lieute- 
nanl-colonel  d'artillerie  et  directeur  de 
forges.  —  Les  obus'  destinés  par  lui  à 
l'armée  du  Rhin  ont  été  détournés,  188. 

—  Noiice,  )88,  noie  2. 

Dijon  (Côte-d'Or).  —  Berlier.  —  Jacolot. 

—  Poyet. 

Dimechaux  (Nord).  —  Le  général  Duques- 
noy  doit  s'en  emparer,  3 1  3  ;  s'en  em- 
pare, 3i4.  —  Sa  troisième  colonne  y 
attend  l'ordre  de  marcher  sur  Walli- 
gnies,  81 5.  —  La  brigade  du  général 
Lemaire  s'y  rend,  831. 

Dimont  (Nord).  —  Le  général  Duquesnoy 
doit  s'en  emparer,  3i3;  s'en  empare, 
3i4.  —  Une  de  ses  colonnes  passe  le 
ruisseau  sur  ce  point,  3i5. 

Dingslieim  (Bas-libin).  —  Ce  lieu  esl  oc- 
cupé par  le  corps  du  général  Michaud, 
363. 
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DioTTE,  adjoint  au  génie  à  Dunkerque.  — 
Hoclie  demande  qu'on  l'envoie  à  l'aimée 
du  Rhin,  448. 

Diplomatie.  —  Le  Comité  explique  la  règle 
de  conduite  à  tenir  envers  lii  République 
de  Gènes ,  1 90.  —  Inconvénients  de  vio- 
ler un  territoire  neutre,  191.  - —  In- 
structions données  à  Tilly,  chargé  d'af- 
faires de  la  République  à  Gènes,  19a, 
note  1. 

Discipline.  —  llouchard  déclare  qu'il  est 
urgent  de  la  rétablir  dans  son  armée, 
6a.  —  Ordres  donnés  par  lui  à  cet 
effet,  6a,  note  m.  —  Indiscipline  dos 
troupes  de  la  division  de  Mnubeuge,  loa. 

—  Excès  commis  à  Mi'nin,  i  43,  note  1. 

—  Le  général  Puget-Barbantane  s'élève 
contre  le  massacre  îles  prisonniers,  i45, 
noie  1.  —  Proclamation  des  représen- 
tants Tridiard  et  Berlier  pour  interdire 
le  pillage,  171.  —  Lettre  au  général 
liigaux  sur  le  même  sujet,  17a,  note  1. 

Dirimne  (Ain).  —  De  Prêt  de  Crattier. 

DirimiHe  (  Belgique  ).  —  Pris  par  le  géné- 
ral Gougclot,  417. 

Dôle  (Jura).  —  Malet. 

Dompierre  (  Nord  ).  —  Le  général  Cordel- 
lier  se  portera  sur  cette  ville,  3oi, 
note  1. 

Do>ADieD  (Jean),  capitaine  au  2*  dragons. 

—  Enlève  un  étendard  aux  ennemis 
dans  le  combat  du  18  octobre  1793, 
36i,  391,  note  a.  —  Notice,  36i, 
note  3.  —  Présente  à  la  Convention  le 
drapeau  prussien  et  est  nonuué  général 
de  brigade,  36a,  note  i. 

D'iHzy  (  Nièvre).  —  Legendre. 

Doi'PBT  (Amédée),  général  en  chef  de  far- 
inée des  Alpes.  —  Ordonne  au  général 
d'Ornac  de  cesser  tout  commandement, 
334,  note  4.  —  Va  quitter  Lyon  pour 
marcher  contre  Toulon,  42  1.  —  Notice, 
4a  1,  note  1. 

Dordiigne  (Département  de  la).  —  Elie 
Lacoste,  né  à  Montignac.  —  Lamarque, 
ne  à  Montponl.  —  Pcyssard,  né  à  Peys- 
sard.  —   Pinet,  ne  à  Saint-Ncxans. 

Dormint  (Maine'.  —  Futttij. 

D'Ob:<ac  (Jean-Jacques  de  la  Roque  d'Olès), 
général  de  division.  —  Le  général  Kel- 


lermanu  lui  remet  le  commandement  de 
l'armée  des  Alpes,  334. —  Notice,  334, 
note  3.  —  Kcrit  à  Boiichotte  qu'il  a  éta- 
bli son  quartier  géïKJral  aux  Marches, 
3.'i4,  note  4.  — ■  Remplacé  par  Doppet, 
334,  note  4. 

Douai  (Nord).  —  A  besoin  de  deux  mil- 
lions pour  compléter  son  approvisionne- 
ment, 18.  —  Le  général  Drut  réclame 
les  munitions,  grains  et  fourrages  né- 
cessaires à  l'approvisionnement  de  cette 
place,  3 03.  —  Aoust. 

Doub»  (Département  du).  —  Combez,  né 
à  Besançon.  —  Ferrand  (Jean-Louis), 
né  à  Besançon.  —  Lemaire,  né  à  Be- 
sançon. —  Méquillct,  né  à  Blamont. — 
Michaiid,  né  à  la  Chaise-Neuve.  —  Mi- 
chaud  (J.-B.),  né  à  Pontarlier. 

Doué  (Maine-et-Loire).  —  Le  général  Ros- 
signol y  fait  entrer  son  armée,  n8, 
J19. 

Dùulevanl  (Haute-Marne).  —  Laloy. 

Dourlers  (Nord).  —  Carnot  propose  de 
marcher  sur  ce  lieu,  3i4.  —  Jourdan 
se  porte  en  avant,  mais  ne  peut  franchir 
le  ravin,  3iû. —  Ce  village  est  emporté 
par  le  général  Balland,  3i5. 

Douas  (Joseph-François),  général  de  divi- 
sion. —  Accepte  le  commandement  en 
chef  de  l'armée  des  Alpes,  44i.  —  No- 
tice, 44t,  note  1. 

Douziet  (Nord).  —  Le  camp  de  l'ennemi, 
situé  entre  ce  lieu  et  Feignies,  n'est  pas 
retranché.  353. 

Drame  (  Département  de  la).  —  Fontbonne , 
né  à  Etoile.  —  Rochetle,  né  à  Romans. 

DiiouET  (Jean-Baptiste) ,  député  de  la  Marne 
à  la  Convention.  —  Part  pour  Manbeuge 
avec  le  général  Chancel,  137,  note  3. — 
Carnot  mentionne  le  bruit  qu'il  a  été 
fait  prisonnier  par  les  ennemis  dans  une 
sortie,  38a.—  S'efforce  d'approvisionner 
Maubeuge  et  y  établit  un  tribunal  cri- 
minel militaire,  33g.  —  Tient  un  conseil 
de  guerre  à  Maubeuge,  3.53.  —  Cherche 
à  forcer  les  avant-postes  ennemis  et  est 
pris,  3.')a.  —  On  envoie  un  trompette 
au  général  autrichien  La  Tour  pour  s'in- 
former de  son  sort,  35a.  —  Soi-disant 
abandonné   par   le   général   Deverchin, 
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370.  —  Fait  Tclogo  du  général  Dever- 
chin,  370,  noie  1. —  Kst  soiii  do  Mau- 
bengc  malgré  le  général  Korrand  et  ie 
représentant  Bar,  38!.  —  A  été  pris  par 
les  Autrichiens,  389. 

Dboumot(  Pierre-Nicolas),  colonel  du  0' chas- 
seurs à  cheval.  —  Attaché  à  Dnmouriez 
et  à  Cusiine,  i5.  —  Notice,  i.'i,  note  2. 

DnuT  (André),  général  de  brigade.  — 
Commande  à  Douai  et  réclame  les  mu- 
nitions nécessaires  à  l'approvisionnement 
de  celte  place,  3o3.  —  Aotice,  3o2, 
noie  1. 

Druseiiheim  (Bas-Rhin).  —  L'armée  du 
Rhin  a  élé  attaquée  dans  ce  lieu,  36 1. 

Druy  (Nièvre).  ■ —  Le  maître  du  fourneau 
de  cette  commune  parle  de  l'arroslalion 
des  fers  pour  le  service  de  la  République , 
218. 

Dublin  (Irlande).  —  Kilmaine. 

DoBois  (Paul-Alexis),  général  de  brigade. 

—  Commande  l'aile  droite  à  l'atlaque 
du  camp  retranché  de  Nothweiler,  169, 
187.  —  Notice,  i6f! ,  note  1.  —  Ne  se 
retire  qu'après  avoir  épnisé  ses  muni- 
tions, i63,  187. —  t^onnuande  la  1'^' di- 
vision de  la  droite  de  l'armée  du  liliin, 
363. 

Dbbois-Cbascé  (Edmond-Louis-Alexis),  dé- 
puté des  Ardennes  à  la  Convention.  — 
Lettre  du  Comité  à  lui  adressée  sur  la 
,  nécessité  de  la  reddilion  de  Lyon,  «'4/1. 

—  Explique  à  Keilermann  la  marche 
politique  à  suivre,  25'i,  note  fî.  —  Le 
Comité  se  plaint  de  la  prolongation  du 
siège  de  Lyon,  266.  —  Rappelé  par  la 
Convention  et  décrété  d'arreslation ,  967, 
note  1.  —  Le  général  Petitguillaume 
exprime  les  regrets  que  l'armée  a  éprou- 
vés de  son  départ,  3oa;  —  exprime  sa 
reconnaissance  pour  lui,  3o9  ,  note  3.  — 
Une  lettre  de  lui  est  renvoyée  par  Kei- 
lermann au  Comité,  .'ioâ. 

Du  Bois  DU  Rais  (Thibault),  député  du 
Calvados  à  la  Convention.  —  Donne  son 
avis  à  Carnot  sur  certains  généraux  de 
l'armée  du  Nord,  99.  —  Fait  l'éloge  do 
la  conduite  du  général  Dcvcn  bin  à  MiUi- 
hpiige,  370,  note  1. 

DuBououBT  (Louis),  général   de   division. 


—  Repousse  les  Espagnols,  Sgb,  noie  1. 
DuBREiL  (Pascal),  adjudant  général.  —  An- 
nonce l'arrivée  prochaine  à  Rayonne  de 
balaillons  de  volontaires,  960. 

Du  Chastei.let.  —  Voir  Chastellet. 

DocHEKOï,  lieutenant  au  9.°  bataillon  de  la 
Haute-Vienne.  —  Est  demandé  comme 
adjudant  général  par  Jourdan,  dont  il 
est  l'aide  do  camp,  910. 

DucLos-GuYOT  (René-(!ésar),  capitaine  du 
génie.  —  Entre  avec  Jourdan  et  Caniot 
à  Maubeuge  après  Wattignies,  826. 

Diidweiler  (Allemagne).  —  Les  troupes  de 
ce  poste  se  portent  en  avani ,  1 53. 

DuFREssE  (Simon-Camille),  chef  de  bri- 
gade. —  Commandant  de  Lille,  rend 
compte  d'une  expédition  faite  par  lui, 
aaa.  —  Notice,  932,  note  1. 

Dugommieh  (Jacques-Coquille),  général  de 
division.  —  Annonce  qu'il  a  repoussé 
l'attaque  de  l'ennemi  sur  Utelle,  Sgi  , 
note  1.  —  Loué  par  Robespierre  jeune, 
39^1,  note  t. 

DuHoux  (Charles  François),  général  de  di- 
vision. —  Rallu  par  les  Vendéens,  307. 

—  Notice,  907,  note  li. 

DujosT  (François),  chef  du  5'  bataillon  de 
Seine-et-Marne.  —  Suspendu  à  Landau 
par  les  représentants,  3/i5.  — -  Notice, 
3i5,  note  a. 

Dr  MAS    (Alexandre),  général  de  division. 

—  N'osI  pas  encore  arrivé  à  l'armée  des 
Pyrénées  occidentales,  878.  —  Notice, 
378,  note  1.  —  Arrive  à  l'armée,  mais 
n'est  pas  mis  à  sa  tète,  878,  note  1. 

DuMiZ  (Jacques- Marie),  député  dn  Mont- 
Rlanc  à  la  Convention.  —  Se  rend  à 
Aiguebelle  avec  Keilermann,  5o'i. 

Di:  Mebbion  (Pierre  Jadart),  général  en 
chef  provisoire  de  l'armée  d'ilalie.  — 
Envoi  d'une  lettre  de  lui  par  Keilermann, 
333.  —  Notice,  333,  noie  1.  —  Donne 
dos  détails  sur  l'état  do  son  armé.-,  898. 

—  Loué  par  Robespierre  jeune,  89 4, 
note  1 .  —  Keilermann  envoie  au  Comité 
copie  d'une  lettre  de  ce  général,  5o8. 

DuMEsivY  (Pierre-Michel-Joseph  Salomon, 
dit),  générai  de  brigade.  —  Commande 
io  corps  de  droite  à  la  balaille  d'Houd- 
sclioote,  198.  —   Notice.  128,  note  1. 
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—  S'empare  de  Wprvicq,  i45,  note  i. 

—  Doit  s'emparer  d'Ypres,  a3o. 
Di'siot'Riez  ((Charles-François),  général.  — 

OlTiciers  de  l'arniée  du  Nord  allachés  à 
son  parti,  i3  à  16. 

Du  Mut.  —  Vuir  Mur. 

Dunkerque  (Nord).  —  Menacé  par  les  An- 
glais, 90.  —  Reçoit  une  somme  de 
100,000  livres  ponr  l'achat  de  ta  con- 
fection d'eflels  militaires,  26.  —  Remer- 
ciements envoyés  à  Carnot,  36 ,  note  2. 

—  Sommé  <le  se  rendre  par  le  duc 
d'York,  34,  note  a.  —  Belle  réponse 
du  général  O'Meara,  son  commandant, 
3'i,  note  3.  —  Celui-ci  est  destitué,  'ili. 

—  i-eltre  de  Bour;;,  son  commandant 
li'mporairc,  87.  —  On  n'a  pas  confiance 
dans  les  lalonls  du  général  O'Meara, 
A 8.  —  Joiirdan  se  porte  à  son  secours, 
48.  —  Carnot  lait  envoy^-r  les  repré- 
sentants Tmllard  et  Berlier  pour  sou- 
tenir le  courage  des  Ijaliitants,  5a.  — 
Souham  est  nommé  commandant  de  la 
ville,  5.Î.  — •  Mesures  de  défense  à  pren- 
dra-, 53.  —  Oi-dro  à  Houchard  de  sauver 
rotle  ville  à  tout  prix,  55.  —  Félicita- 
tions du  Comité  sur  le  courage  de  ses 
difenseurs,  56.  — -  Bouchotle  invile 
Houchard  1^  secourir  cette  ville,  63.  — ■ 
Le  Conseil  de  guerre  refu-^e  de  recon- 
naître .Souham  pour  commandant  de  la 
place,  64.  —  Hoc'ie  donne  des  détails 
sur  cette  ville  et  déclare  que  la  place 
s  la  brûlée  plutôt  que  d'élre  rendue, 
68.  —  Hi>urhard  déclare  que  cette  ville 
i.e  court  plus  aucun  risque,  8a.  —  Sor- 
ties opérées  par  la  garnison,  107.  — 
'l' ullard  et  Berlier  considèrent  cette  ville 
riimme  sauvée,  108.  —  Levée  du  siège, 
110.  —  Eloge  des  généraux  qui  ont  dé- 
fendu la  Ville,  III.  —  Etait  en  mauvais 
é'at  lors  de  l'arrivée  du  commissaire 
l/'eschamps,  mais  maintenant  tout  est 
réparé,  it3. —  Excellence  des  généraux 
et  vigoureuses  sorties  de  la  garnison, 
1  i3.  —  Levée  du  siège,  mais  impossi- 
bilité de  poursuivre  l'ennemi,  ii3.  — 
Houchard  annonce  de  celte  ville  la  vic- 
toire d'Ilondschoole,  12a.  —  Le  gé- 
néral Landrin  ycntre,  193.  — Conduite 


scandaleuse  du  général  Landrin  à  l'égard 
du  commissaire  Descharaps,  187.  — 
Destitution  de  Souham  ,189.  —  Maisons 
et  bois  ahatlus  autour  de  la  ville,  176. 

—  On  veut  la  livrer  aux  Anglais,  178. 

—  Souham  annonce  aux  Dunkerquois  la 
levée  de  l'état  de  siège,   179,  note  1. 

—  Lettre  de  Carnol  aux  officiers  muni- 
cipaux, ai 3.  —  Le  Comité  fait  remise 
de  30,000  livres  à  la  ville,  2i4.  —  Il 
faut  que  les  Dunkerquois  ne  se  dérobent 
pas  i  la  levée  en  masse,  ai 4.  —  Le  gé- 
néral Vandamme  (|uitte  cette  ville  pour 
marcher  sur  Furnes,  38o.  —  La  mu- 
nicipalité est  requise  par  Vandamme  de 
faire  lever  les  écluses,  887.  —  Le  gé- 
néral Vandamme  y  envoie  toutes  ses 
prises,  417.  —  Le  navire  hambourgcois 
la  Chriitiiie  est  retenu  dans  le  port  par 
ordre  de  Carnot,  438.  — ■  Documents 
tirés  des  archives  municipales,  57,  ai 3. 

—  O'Meara.  —  Urre. 

Dr:'4SQLiEB  (Jean-François).  —  Choisi  par 
Kellermann  comme  lieutenant  de  la 
compagnie  de  guides  du  Mont-Blanc, 
5o3. 

Duri»  (Edme-!Ienri-Victor),  chef  de  ba- 
taillon du  génie. —  Adjoint  au  ministère 
de  la  guerri!  pour  la  3'  division,  en  rem- 
placement de  Muller,  III,  note  5. 

DieosT  (Pierre),  général  de  brigade.  — 
Panique  éprouvée  par  ses  troupes,  62. 

—  Notice,  62,  note  1.  —  Proposé  par 
Houchard  pour  commander  à  Maubfuge, 
ga.  —  Jourdan  prie  le  général  Béru  de 
le  lui  envoyer,  ai  a. 

DiQUESNor  (Ernest),  député  du  Pas-de- 
(]al<iis  à  la  Convention.  —  Donne  des 
détails  sur  les  opérations  militaires,  48. 

—  Demande  un  successeur,  69.  — 
Lettre  à  lui  adressée  par  le  Comité ,  65. 

—  Donne  de  mauvais  renseignements 
sur  le  général  Carrion  et  le  dénonce 
au  Comité,  i4i).  —  Proteste  contre  la 
nomination  de  son  frère  au  grade  de 
général  de  division,  aoo,  note  1.  — 
Est  i  Péronne  avec  Carnol  et  Jourdan, 
afii.  —  Arrêtés  pris  à  Réunioii-s'.ir- 
Oisc  (Guise)  avec  Carnol,  372,  376, 
378,  380,  a8i,  385,  386,  387,  388, 
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aga.  —  Lettres  écrites  au  moment  de 
VVattignies,  agg,  3o6,  3o8.  —  Engage 
les  représentauls  Élie  Lacoste  et  Peyssard 
à  faire  guillotiner  le  général  Merenveiie, 
28/1.  —  Fait  rembourser  des  frais  de 
poste  à  Carnot-Feulint,  a  8g.  — -  Part  au 
secours  de  Maubeuge,  3g3.  —  Annonce 
l'insuccès  de  la  première  journée  de 
Wattignies,  3o6.  —  Justifie  la  deslitu- 
tion  du  général  Gratien,  3o9,  noie  1. 

—  Lettre  de  Bouchotle  à  lui  adressée 
sur  ce  sujet,  3og,  note  1.  — •  Annonce 
la  victoire  de  Watlignies ,  3a3.  —  Entre 
dans  Maubeuge,  3 a 6.  —  A  marché  à 
la  tête  des  troupes,  33i.  —  Attaqué  au 
club  des  Jacobins  par  Hébert,  33 1, 
note  a.  —  Se  défend  et  est  soutenu  par 
Robespierre,  33 1,  note  a.  —  Adresse 
une  proclamation  à  l'armée  du  Nord, 
336.  —  Justifie  l'arrestation  du  général 
Gratien,  4oi.  —  A  logé  avec  Jourdan 
et  a  été,  à  Wattignies,  un  véritable 
général  de  l'armée,  4ia.  —  Suspend 
et  met  en  état  d'arrestation  le  général 
D'Avaine,  4a4,  note  t.  —  Réclame  la 
venue  de  Carnot  à  l'armée  du  Nord  et 
sollicite  un  adjoint  ou  un  remplaçant, 
443,  note  1.  —  N'est  pas  républicain, 
au  dire  du  capitaine  Cordellier,  487. 

—  Le  général  D'Avaine  proteste  contre 
ses  assertions,  697.  —  Fait  une  recon- 
naissance avec  Jourdan,  5oo.  —  Jour- 
dan déclare  que  son  courage  égalait 
celui  du  premier  grenadier  de  l'armée , 
5oo. 

DiQUESNOT  (Florent -Joseph),  général  de 
division.  —  Nommé  général  en  chef 
provisoire  de  l'armée  du  Nord,  aoo.  — 
Notice,  aoo,  note  1.  —  Remercie  la 
Convention  du  grade  de  général  de  bri- 
gade, aoo,  note  i.  —  Son  frère  le  dé- 
clare incapable  de  remplir  les  fonctions 
de  divisionnaire,  300,  note  1.  — 
Annonce  aux  soldats  la  destitulion  de 
Houcbard,  aoa,  note  1.  —  Est  néces- 
saire à  Jourdan,  aa3.  —  Reçoit  l'ordre 
de  partir  pour  Etroeungt,  agi,  note  1. 

—  Se  porte  à  la  droite  du  chemin  de 
Maubeuge,  397.  —  Reçoit  l'ordre  de  se 
diriger  sur  Wattignies,  3oo.   —   Est 


prévenu  que  Jourdan  n'a  pu  forcer 
l'ennemi  et  reçoit  l'ordre  de  se  bien 
garder  pour  ne  pas  être  surpris,  3o3. 

—  S'empare  d'un  camp  ennemi  près 
de  Watlignies,  307.  —  Le  général  Gra- 
tien est  destitué  pour  avoir  désobéi  à 
ses  ordres,  3 08.  —  Marche  sur  Beu- 
gnies,  3i3.  —  S'empare  de  Dimont  et 
de  Dimechaux,  mais  n'attaque  pas  le 
camp  de  Watlignies,  3i4.  —  Réunit 
ses  troupes  à  Beugnies,  3i5;  —  les 
divise  en  trois  colonnes  et  se  précipite 
sur  Wattignies,  3i5.  —  Reçoit  l'ordre 
de  conserver  le  poste  do  Wattignies, 
3a  1.  —  Carnot  et  Duquesnoy  font  son 
éloge,  323.  —  S'est  très  bien  conduit 
à  Wattignies,  399.  —  Doit  camper  sur 
les  hauteurs  de  Wattignies,  33o ,  note  a . 

—  Jourdan  en  fait  l'éloge,  33 1.  — 
Hébert  se  plaint  de  son  avancement, 
33i,  note  a.  —  Défendu  par  son  frère 
et  par  Robespierre,  33i,  note  a.  —  Son 
frère  se  disculpe  d'avoir  contribué  à  son 
avancement,  33 1,  note  a.  —  Considéré 
par  Robespierre  comme  un  général  répu- 
blicain, 33i,  note  a.  —  Reçoit  l'ordre 
d'eidever  la  petite  ville  de  Beaumont, 
348.  —  Occupe  Beaumont,  386.  — 
Jourdan  a  fait  complaisamment  l'éloge 
de  la  conduite  de  ce  général  à  Watti- 
gnies, 4 la.  —  Sa  division  marche  sur 
Thuin,  444.  —  N'est  pas  républicain, 
au  dire  du  capitaine  Cordellier,  487.  — 
Campe  à  Estrées,  5oo. 

Durckheim  (Allemagne).  —  Denizel. 

Du  Roy  (Jean-Michel),  député  de  l'Eure  à 
la  Convention.  —  Proteste  contre  la  des- 
litution  du  général  Landremont,  189, 
note  3. 

DnsAussAY,  commandant  du  bataillon  des 
voloni  aires  de  l'Aube.  —  Commande 
une  des  deux  brigades  du  général  De- 
claye,  i4o,  note  4. 

D'Utbuï  (Jacques),  général   de   brigade. 

—  Envoyé  auprès  du  Comité  de  salut 
public,  5.  —  Notice,  5,  note  a. 

Dlval  (Biaise),  général.  —  Paraît  désirer 
obtenir  un  emploi  à  l'intérieur,  67. 

Dbval,  chirurgien-major  du  4'  bataillon 
de  la  Marne.  — ■  Rallie  les  soldats  pen- 
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dant    la    malheureuse    expédition    du 
général  Élie  contre  Bcaumont,  SSg. 
DoTERGBR  (Alexis-Jean-Henri),  adjudant 
général  chef  de  bataillon.  —  Se  plaint 


du  choix  des  généraux  et  sollicite  le 
grade  de  chef  de  brigade,  6.  —  Notice, 
6,  note  h.  —  Seconde  le  général  Mac- 
donald,  433,  note  i. 


E 


Éblé  (Jean-Baptiste),  chef  de  bataillon 
d'artillerie.  —  Appelé  aux  fonctions  de 
directeur  du  parc  de  l'artillerie  de 
l'armée  du  Nord,  279.  —  Notice,  279, 
note  3.  —  Remplacé  par  Niger,  380. 

Eccle»  (Nord).  —  Le  général  lieauregard 
se  dirigera  sur  celle  ville  et  s'emparera 
des  bois,  3oi,  note  t  ;  —  débouche  sur 
ce  lieu,  3i3;  —  y  reste  mal  à  propos, 
3i4;  —  marche  de  ce  lieu  sur  Obre- 
chies,  3i5. 

Eckwenkeim  (Bas-Rhin).  —  O  lieu  est 
occupé  par  le  corps  du  général  Michaud , 
363.  —  L'ennemi  fait  percer  des  che- 
mins vers  ce  lieu,  3g3.  —  Une  forte 
canonnade  a  lieu  prés  de  ce  village, 
437. 

Edaibet  (Nord).  —  Le»  généraux  Fro- 
mentin et  Cordellier  doivent  essayer  de 
s'avancer  jusqu'à  ce  lieu,  3i3. 

Ehr)ia.<in  (Jean-François),  député  du  Bas- 
Rhin  à  la  Convention.  —  Justifie  le  gé- 
néral Guillaume  des  accusations  portées 
contre  lui,  397,  note  1. 

Elb^e  (Maurice-Joseph-Louis  Gigost  d'). 
général  vendéen.  —  Blessé  à  la  défaite 
de  Cholet,  est  signalé  comme  mort  par 
Bouchotte,  4o5. 

Eherdinghe  (Belgique).  —  Ce  poste  est 
pris  par  les  Français,  439,  ^9'' 

Elie  (Jacob-Job),  général  de  division.  — 
Accuse  réception  de  sa  nomination  au 
grade  de  divisionnaire,  i33.  —  Fait 
une  profession  de  foi  patriotique,  i33. 
—  Notice,  i33,  note  1.  —  Son  éloge 
par  le  représentant  Mathieu,  i33, 
noie  a.  —  Envoie  un  plan  de  cam- 
pagne, ai 3.  — •  Rend  compte  de  l'acti- 
vité des  représeiitanls  près  l'armée  des 
Ardennes,  217.  —  Bouchotte  le  consi- 
dère comme  un  homme  de  tête,  391, 
note  3.  —  Reçoit  l'ordre  de  se  porter 


sur  Beaumont,  3oi,  note  1,  3i3.  — 
Est  battu  par  le  général  Benjowsky  et 
rentre  dans  Philippeviile ,  3 1 6.  —  Détails 
sur  son  échec  ,343.  —  Attribue  son  échec 
à  la  trop  grande  quantité  de  recrues  qui 
composent  son  corps  d'armée,  355.  — 
Se  plaint  du  maire  de  Givet,  356.  — 
Fait  un  rapport  détaillé  à  Bouchotte, 
356.  • —  Jourdan  se  plaint  de  sa  con- 
duite, 370. 

Elphin  (Irlande).  —  (yMoran. 

Emigrés.  —  On  en  signale  la  présence  à 
Péronne,  3i.  —  Exécution  à  Bergues 
d'im  émigré  pris  les  armes  à  la  main, 
107.  —  Exécution  du  comte  de  Mauny, 
pris  dans  la  forêt  de  Bienwald,  i64.  — 
Clarke  demande  qu'on  ne  confonde  pas 
avec  eux  les  Français  prisonniers  de 
guerre  qu'on  a  forcés  de  prendre  les 
armes  contre  la  République,  174.  — 
On  en  fusille  deux  à  Avesnes,  349.  — 
Pillent  impunément,  365.  —  Le  général 
Vandamme  tue  ceux  qu'il  fait  pri- 
sonniers, 38 1. 

Ei/uevilley  (Haute-Saône).  —  Petitguil- 
taume. 

Erigne  (Maine-et-Loire).  —  Le  général 
Rossignol  a  chassé  l'ennemi  des  buttes , 
116.  —  Celte  commune  est  livrée  aux 
flammes,  117. 

Ebsouf  (Jean-Augustin),  adjudant  général. 
— •  Est  réclamé  par  Jourdan  comme  ad- 
judant général,  i36.  —  Notice,  i36, 
note  i.  —  Sera  mis  à  la  disposition  de 
Jourdan,  137,  note  1.  —  Met  de  l'ordre 
dans  l'armée  du  Nord,  a  10.  —  Donne 
des  conseils  à  Houchard  sur  le  champ 
de  bataille  d'Hondschoote,  980.  — 
Chargé  de  former  la  compagnie  de  ca- 
nonniers  du  7'  bataillon  du  Jura,  3oo. 
—  Est  considéré  par  Robespierre  comme 
un  bon  général,  33 1,  note  1.  —  Près- 
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cril  au  général  Diiquesnoy  d'cilever  la 
pelile  ville  de  Beaumont,  348.  —  Kst 
informé  qu'on  lèvera  la  dcsiitiilion  pro- 
noncée conlre  le  général  (^ordeilier,  43G. 

EscHAssÉBiAux  (Josepli),  dépulé  (le  la  Clia- 
rente-Inférieure  à  la  Convention.  — 
Lettre  du  Comité  signée  par  lui,  198. 

Etpairnc.  —  Le  général  Dagol)orl  liât  les 
Espagnols  le  28  août  1798,  s'empare 
de  Puicerda  et  remporte  un  nouveau 
succès  le  4  septembre,  98. 

Espionnage.  —  Doit  être  organisé  à  l'armée 
du  Nord,  17.  —  Boucholt>  recom- 
mande à  Jourdan  d'y  apporter  le  plus 
grand  soin,  9/18,  note  2.  —  Jourdan 
se  plaint  d'être  mal  servi  en  espions, 
«5i.  —  L'adjudant  général  Aubert  est 
chargé  de  cette  partie  à  l'armée  du  Nord, 
2  5 1 .  —  Boucholte  recommande  à  Pirlie- 
gru  de  bien  monter  l'espionnage  à 
l'armée  du  Rbin,  aSg,  /lO.'i;  —  fait  la 
même  recommandation  à  Hoche,  890. 
—  Jourdan  n'a  pas  de  moyens  d'amé- 
liorer la  partie  secrète,  433;  —  n'a  pu 
trouver  de  gens  intelligents  pour  servir 
la  liépublique  dans  celte  partie,  444. 

Esprit  public.  —  Est  mauvais  dans  les  dé- 
partements du  Nord  et  du  Pas-de-Calais, 
17.  —  Doit  être  réchautfé  par  les  repré- 
sentants du  peuple,  18. 


EsTiENifE  (Antoine),  adjudant  général  des 
corps  belges,  un  des  vainqueurs  de  la 
Bastille.  —  Se  distingue  par  sa  valeur 
pendant  la  malheureuse  expédition  du 
général  Elle  contre  Beaumont,  SSp. — 
Notice,  359,  note  2. 

Ettréet  (Nord).  —  Le  général  Duquesnoy 
y  rampe,  5oo. 

Etmnpes  (Seine-et-Oise).  —  Daverger. 

Etoile  (Drôme).  —  Fonthonne. 

Etreux  (Meuse).  —  Le  général  Beiair  doit, 
se  porter  sur  cette  ville,  3oi,  note  1; 
3o5,  note  1;  —  écrit  de  cette  ville, 
,  4a5. 

Etrcmngt  (Nord).  —  L'avant -garde  de 
l'armée  du  Nord  se  porte  sur  cette  ville , 
278.  —  Le  général  Duquesnoy  y  va 
camper,  391. 

Eure  (Département  de  1').  —  Delacroix, 
né  à  Pont-Audcmer.  —  Du  Roy,  né  à 
Bcrnay.  —  Francastel,  député.  —  Lin- 
det,  né  à  Bernay.  —  Tilly,  né  à  Vernon. 

—  Turreau ,  né  à  Evreux. 
Eure-et-Loir  (  Département  d'  ).  —  Le  2'  ba- 
taillon  des  volontaires   se   distingue  à 
l'attaque  du  camp  retranché  de  Noth- 
weiler,  i64.  —  Cliasles,  né  à  Chartres. 

—  Delacroix,  dépulé.  —  Sabrevois,  né 
à  Trancrainville. 

Êereiu;  (Eure).  —  Turreau. 


F 


Fabue  (Claude-Dominique-Côme),  député 
de  l'Hérault  à  la  Convention.  —  Fait 
l'éloge  du  général  (iiacomoni,  I34, 
note  1 .  —  Force  le  général  Dagohert  à 
attaquer  l'ennemi,  soi.  —  Protège  le 
général  Goguet,  2o5.  —  Donne  son 
opinion  sur  le  général  Dagobert,  24  1, 
note  a.  —  Propose  de  faire  une  cam- 
pagne d'hiver  en  Espagne  et  est  en  dés- 
accord avec  h  général  Turr.^au,  899. 
—  Donne  son  opinion  sur  les  géné- 
raux Turreau  et  d'Aoust,  4oo,  notes  1 
et  9. 

Faillï  (Jacques- Louis),  chef  du  4'  ba- 
taillon des  volontaires  de  la  Marne.  — 
Se   dislingue  pendant  la  malheureuse 


expédition  du  général  Elle  contre  Beau- 
mont, 3r)8.  —  Notice,  858,  note  4. 

Falaise  (  Calvados  ).  —  Legot. 

Falck  (Philippe-Casimir  de),  général  de 
division.  —  Se  plaint  de  ne  pas  recevoir 
de  réponse  du  ministre  de  la  guerre. 
7.  —  Bouchotte  déclare  que  ce  général 
prend  indûment  le  titre  de  commandant 
en  chef  de  l'armée  du  Haut-Rhin,  24. 

—  Le  même  écrit  à  Alexandre  Beau- 
harnais  de  pouîvoir  aux  besoins  de  la 
division  de  Faick,  24,  note  4. 

Fabconet,  capitaine  du  génie  à  Dunkérque. 

—  Houchard  lui  adjoint  le  capitaine 
Casimir  Poitevin,  64. 

Faretnoutiers  (Seine-et-Marne).  —  Cordel- 
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lier  (le  (jénéral).  —  CordeUier  (le  capi- 
taine). 
Farbuu.  —  Mis  en  arreslalion ,  mais  ati- 
lorisé,  à  cause  de  ses  infirmilés,  à  se 
retirer  provisoirement  chez  lui  sous  la 
jjarde  d'un  ciloyen,  a88. 
Fàbchek  (M.  Paul  db).  —  Biographe  du 

général  Dours,  44 1,  noie  i. 
Faucigny  (Pays  de).  —  Forces  militaires 
envoyées  par  Kelleriiiann  dans  ce  pays, 
5o4. 
FiTART  (  Jean-Baplisie  ) ,  général  de  division. 
—  Expose  la  pénurie  de  sulisislances  de 
la  place  de  Lille,  ao.   —   Donne  des 
détails  sur  l'affuire  de  Lomme,  84.  — 
Met  Lille  en  état  de  défense,  gS.  — 
Demande  des  munitions,  i  aS.  —  Envoie 
des  dispositifs  pour  les  cas  d'incendie 
ou   de   hombarilemenl ,   i46.    —   De- 
mande des  secours,  aog;  —  des  grains 
pour  Lille  et  des  armes  pour  la  cava- 
lerie, 387. 
Faïau   (Joseph-Pierre-Marie),   député   de 
la  Vendée  à  la  Convention.  —  Annonce 
les  succès  du  général  L'Echelle,  ia5. — 
Est  prévenu  de  la  mise  en  arrestation  du 
général  Tuncq,  178,  note  3. 
FiVE,  sous-lieutenant  au  h'  bataillon  de  la 
Gironde.  —  Destitué  par  Caruot  et  Du- 
quesnoy,  a86. 
Feignie»  (  Nord).  — •  Le  camp  de  l'ennemi, 
situé  entrée»  lieu  et  Douzies ,  n'est  pas 
retranché,  35.3. 
Femme:  —  Défense  aux  femmes  de  soldats 
de  monter  sur  les  chariots,  sous  peine 
d'être  barbouillées  de  noir  et  renvoyées, 
6a,  note  a. 
Fenettrange  (Lorraine). —  Landremont.  — 

Wetlerman. 
Ftr.  —  Expédition  proposée  pour  enlever 
le  fer  forgé  ou  coulé  qui  se  trouve  dajis 
les  mines  de  l'abbaye  d'Orval,  88. 
FenADD  (Jean-Marie-Hélène),  député  des 
Haules-Pyrénées  à    la    Convention.   — 
Remercié  par  le  Comité  de  ses  détails 
sur  l'armée  des  Pyrénées   occidentales, 
1  og.  —  Se  casse  une  cote  en  marchant 
à  la  tête  des  troupes,  a64. 
Feiut  (Claude-François),  général  de  bri- 
gade. —  Remplace  le  général  d'Arlandes, 


lâg.  —  Notice,  i5g,  note  3.  —  Se 
conduit  en  brave  républicain,  160.  — 
Certifie  la  bravoure  des  bataillons  de 
Moiizon-Mcuse  et  du  commandant  Raoul , 
166,  note  3.  —  Loué  par  Landiemonl, 
i()7.  —  Commande  la  moitié  de  l'aile 
gauche  de  l'armée  du  Rhin,  363. 
Ferrand  (Jacques),  général  de  division.  — 
Rea)place  Souham  à  Dnnkenjue,  ga, 
i3(j,  note  2.  —  S'est  bien  comporté  n 
In  défens'  de  Dunkerque,    111,    11 3. 

—  Est  un  soldai  de  la  ci-devant  Franclie- 
Comlé,  qui  ne  parait  pas  capable  de 
trahir,  11 3.  —  Envoi  d'une  lettre  sur 
l'attaque  du  bois  du  Tilleul  et  sur  l'a  - 
restation  du  représentant  Drouel,  198. 

—  Saura  réprimer  les  abus  qui  régnent 
dans  la  garnison  de  Maubenge,  mais  ne 
peut  monter  à  choial  ni  sortir  de  sa 
chambre,  aa6.  —  Bouchotte  lui  mande 
que  l'armée  des  Ardcnncs  est  mise  pro- 
visoirenieril  sous  b's  ordres  de  Jourdan 
et  lui  ordonne  d'aller  conférer  avec  lui, 
a 46,  note  i.  —  Blàuié  par  Jourdan  de 
ne  l'avoir  pas  secondé  par  une  sortie, 
rejette  la  faute  sur  le  général  Chaucel, 
3 18.  —  Déclare  qu'il  y  aurait  eu  de  la 
léniériléà  faire  uneatlaipie,  347,  note  a. 

—  Explique  les  raisons  qui  l'ont  empê- 
ché de  faire  une  st)rtie,  35o.  —  Bou- 
chotte discute  les  explications  du  général, 
300,  note  1.  —  Rapport  sur  le  blocus 
de  Maubeuge,  35i.  —  Jourdan  lui  té- 
moigne son  étonnement  de  l'inaction  de 
la  garnison  de  Maubeuge,  36g.  —  Re- 
jette les  torts  sur  le  général  Chancel, 
3O9.  —  Explique  les  raisons  (pji  ont 
empêché  la  garnison  de  Maubeuge  de 
faire  une  sortie,  38 1.  —  S'est  opposé  à 
la  sortie  du  représentant  Drouet,  38 1. 

—  Carnot  considère  comme  une  sottise 
son  attaque  du  bois  du  Tilleul,  4o8.  — 
Explique  à  Bouchotte  sa  conduite  a  Mau- 
beuge, 419.  —  iN'a  jamais  brigué  le 
généralat,  4ao.  —  Le  représentant 
Hentz  recommande  au  Comité  de  ne  pas 
le  destituer,  car  c'est  un  excellent  divi- 
sionnaire, 430,  note  1. 

Ferrand  (Jean-Louis),  commandant  la  ca- 
valerie de  l'aile  gauche  de  l'armée  du 
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Nord.  —  Destitué  sur  le  cliamp  de  ba- 
taille de  Wattignies,  334.  —  Notice, 
3a4,  note  i.  —  Mis  en  liberté  par  Du- 
quesnoy,  3a 4,  note  i.  —  Envoyé  à 
Arras  par  Duquesnoy,  338. 

Febrieb  (Picrre-Josepb  de),  général  de  di- 
vision. —  Se  trouve  à  l'armée  du  Rhin 
dans  l'inaction ,  3i. 

Ferrière-Ia-Grande  (Nord).  —  Trois  batail- 
lons y  bivouaquent  et  l'ennemi  y  met  le 
feu,  35a. 

Fen-ières  (Seine -Inférieure).  —  Philip- 
peaux. 

Ferry  (Claude- Joseph),  député  des  Ar- 
dennes  à  la  Convention.  —  Transmet 
une  plainte  des  ollîciers  du  3'  bataillon 
de  la  Haute-Saône  contre  le  lieutenant- 
colonel  Girardot,  293.  —  Notice,  298, 
note  1. 

Férus,  commissaire  des  guerres.  —  Dé- 
chargé d'accusation,  168. 

FiLLOx  (Benjamin).  —  Notes  tirées  de  ses 
ouvrages ,  116,  note  2 . 

FiLOM  (Charles-François),  général  de  bri- 
gade. —  Témoigne  eu  faveur  du  généial 
D'Avaine,  /i3i ,  note  a. 

Finances,  —  Fonds  nécessaires  pour  l'ar- 
mée du  Nord,  1 7.  —  Avance  de  1 5o,ooo 
livres  demandées  par  le  département  de 
Seine-et-Marne,  47.  —  Houchard  ac- 
cuse réception  de  10  millions  pour  les 
besoins  de  l'armée  du  Nord,  83. 

Finittèie  (Département  du).  —  Un  batail- 
lon de  volontaires  abandonne  ses  canons, 
61.  —  Gaultier  de  Kerveguen,  né  à 
Brest.  —  Moreau,  né  à  Morlaix. 

FinoT  (M.  Jules),  archiviste  du  départe- 
ment du  Nord.  —  Documents  em- 
pruntés à  son  ouvrage  sur  la  défense 
nationale  dans  le  Nord,  6,  n,  a6, 
35,  37,  3«,  5a,  61,  65,  68,  78, 
79,   8a,   ia5,   197,   i35,   i38,  i46, 

179- 
Floreiine»  (Belgique).  —  La  division   du 

général   Fromentin   campe    dans    cette 

ville,  444. 
Foix  (Ariège).  —  Gaston. 
FoLLEviLLE(Anne-Cbarles-Gabriel,  marquis 

de),  ex-constituant.  —  Royaliste  connu, 

s'entoure  de  nombreux  domestiques,  dé- 


noncé par  le  général  Brune,  109.  — 
Notice,  109,  note  1. 

FoNTiiNE  (Louis-Octave).  —  Nommé  par 
le  représentant  Laplanche  adjudant  de 
la  place  d'Orléans,  a44. 

Fontaine  (Haute-Saône).  —  Girardot. 

Fontainebleau  (Seine-et-Marue).  —  Vil- 
lionne.  —  Dujonl. 

FoNTBONNE  (Alexandre-Louis  de),  général 
de  brigade.  —  Nécessité  de  le  mettre  à 
la  retraite  à  cause  de  ses  infirmités, 
100,  101.  —  Notice,  101,  note  a. — 
Suspendu ,  va  partir  pour  Paris ,  101, 
note  3. 

Fontenay-le-Comte  {\'ondée).  —  Lettre  des 
représentants  Bellegarde  et  Fayau  datée 
de  celte  ville,  ia5. 

FoNTEiviLLE  ( Piei Tc-Jean-Baptiste  Lacoste), 
colonel  du  71'  régiment.  —  Est  accusé 
par  le  général  Ransonnet  d'avoir  causé 
la  perte  de  Marchiennes,  445. 

Forhach  (Lorraine).  —  Houchard. 

Fort-Royal  (Martinique).  —  Beauhamais. 

FovcAHT  (M.  Paul).  —  Documents  em- 
pruntés à  son  ouvrage  sur  la  défense  na- 
tionale dans  le  Nord,  6,  11,  26,  35, 
37,38,  52,  61,  65,  68,  78,  79,8a, 
125,  127,  i35,  i38,  i46,  179. 

Foucault,  adjudant  général.  —  Etait  l'ami 
du  général  Carrion ,  i5o. 

Fougères  (llle-et-Vdaine).  —  On  a  exagéré 
la  portée  des  troubles  qui  ont  eu  lieu 
dans  ce  district,  5o. 

Fourcrov  (Antoine-François),  député  de 
Paris  à  la  Convention.  —  Lettre  du  Co- 
mité signée  par  lui,  198. 

FouRLALiER,  sous-lieutonant  au  4'  bataillon 
de  la  Gironde.  — •  Destitué  par  Carnot 
et  Duquesnoy,  a86. 

Fox-Aviplioux  (Var).  —  Barras. 

Français,  juge  au  tribunal  de  Lille.  — Ad- 
joint au  ministre  de  la  guerre  par  la 
5'  division,  III,  note  5.  —  Appelé  à 
l'administration  de  la  régie  de  l'habille- 
ment et  remplacé  par  Deforgues,  111, 
note  5. 

Fbancastel  (Marie-Pierre-Adrien),  député 
de  l'Eure  à  la  Convention.  —  Lettre  à 
lui  adressée  par  le  Comité,  424. 

Franc-maçonnerie.  —   Le  générai  Gigaux, 
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membre  de  la  loge  les  Neuf-Sœurs,  à 
rOrienf  de  Toul,  171 ,  notre  3. 

Frégeville  (Jean -Henri -Gui -Nicolas  de 
Grandval,  marquis  db),  général  de  di- 
vision, —  Reçoit  le  commandement  des 
forces  militaires  dans  le  département  de 
la  Gironde,  387.  —  Notice,  387, 
noie  9.  —  Montre  beaucoup  de  zèle  et 
de  prudence,  aSy,  note  3.  —  Chargé 
du  commandement  de  la  division  de 
Sainl-Jcan-tle-Luz,  360.  —  Est  attendu 
à  l'armée  des  Pyrénées  occidenlales  et 
passe  pour  im  bon  sans-culolle,  879. 

Fbébo»  (Stanislas),  député  de  Paris  à  la 
Convention.  —  Réclame  en  faveur  du 
général  d'Anselme ,  168. 

Frévent  (Pas-de-Calais).  —  Le  Bat. 

Fbp.itag  (Henri-Guillaume  de),  feld-maré- 
chal  uutricliien.  —  Blessé  à  la  bataille 
d'Hondschoote,  i3i. 

Fromkntis  (Jacques- Pierre),  général  de 
brigade.  —  Part  avec  l'avant  -  garde , 
ai6.  —  Reçoit  les  ordres  de  Jourdan, 
aSg.  —  Se  porte  sur  Avesnes,  agi.  — 
Reçoit  son  ordre  de  départ ,  9  g  i ,  note  1 . 
—  Jourdan  lui  recommande  la  plus 
grande  surveillance,  3oi  ,  note  1.  —  Le 
général  Cordellier  réunira  sa  division  à 
la  sienne,  801 ,  note  t.  —  Cherchera  â 
tourner  l'ennemi  qui  est  dans  les  bois  de 
Saint-Aubin,  801,  note  1.  —  Reçoit 
l'ordre  de  s'emparer  le  16  octobre  de 


Levai  et  de  Saint-Val,  8o4  ;  —  de  faire 
connaître  la  position  de  sa  (roupe,  3o4, 
note  8.  —  Chasse  l'ennemi  de  Mon- 
chcaux  et  de  Saint-Rémy,  3i3.  — 
Enlève  les  postes  de  Levai  et  de  Saint- 
Waast,  mais  est  obligé  de  battre  en  re- 
traite, 81/1. —  Est,  au  dire  de  Jourdan, 
plein  de  dévouement  et  de  courage,  mais 
ignore  les  premiers  éléments  de  l'art  de  la 
guerre,  3i4.  — ■  Doit  reprendre  Levai 
et  Saint-Waast,  3i5.  —  S'empare  de 
ces  deux  villages,  81 5.  —  Carnot  le  dé- 
clare plein  de  bonne  volonté,  mais  faible 
en  talents,  3 a 9.  —  Doit  défendre  le 
passage  de  la  Sambre,  83o,  note  3.  — 
Sa  division  est  placée  le  long  de  la 
Sambre,  vis-à-vis  Berlaimont,  386.  — 
Va  camper  à  Florennes,  tiili.  —  Bat  en 
retraite  à  Watlignies,  faute  de  muni- 
tions, i88. 

Fumet  (Belgique).  —  Les  Anglais  se  re- 
tirent sur  cette  ville  après  la  levée  du 
siège  de  Dunkerque ,  1 3  a.  —  Le  général 
en  chef  Houchard  n'est  pas  d'avis  de 
se  porter  de  ce  côté,  ia3.  —  Prise  par 
le  général  Vandamme,  880.  - —  Sommée 
de  pourvoir  à  la  subsistance  de  l'armée 
française,  887.  —  Détails  donnés  par 
le  général  D'Avaine  sur  la  prise  de  cette 
ville,  43a,  note  3. 

FutiU.  —  Rapport  de  Camot  sur  leur  fa- 
brication, 153  à  485. 


G 


Gand  (Belgique).  —  Cette  ville  ne  hait 
pas  les  Français,  /io8.  —  Carrion. 

Gap  (  Hautes-Alpes ).  —  Meyer. 

Gard  (Département  du).  —  Belle  con- 
duite des  volontaires  à  l'armée  (les  Pyré- 
nées orientales,  ao4.  —  Bresson,  né  à 
Uiès.  —  Desponchès,  né  à  Alais.  — • 
Voulland ,  né  à  Uzèi. 

GAB:iERifi,  commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tif à  l'armée  du  Nord.  —  Annonce  la 
prise  de  Marchiennes  par  le  général 
Ransonnct,  38(i,  note  1. 

Garxier  (Pierre-Dominique),  général  de 


brigade.  —  Commande  l'aile  gauche  de 
l'armée  sous  Toulon,  896.  —  Notice, 
896 ,  note  9. 

Garrau  (Pierre-Anselme),  député  de  la 
Gironde  à  la  Convention.  —  Expose 
l'état  de  l'armée  des  Pyrénées  occiden- 
tales, 877.  —  Annonce  la  défaite  des 
Espagnols,  89.5,  note  1. 

Gaston  (Raymond),  député  de  l'Ariège  à 
la  Convention.  —  Donne  son  opinion 
sur  le  général  Dagobert,  a4i,  note  a. 
—  Est  d'accord  avec  le  général  Turreau 
pour  maintenir  un  commandement  au 
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général  d'Aoust,  Sgg.  —  Donne  son 
opinion  sur  les  {jénéraux  Turreau  et 
d'Aoust,  4oo,  notes  i  et  a. 

Gaultier  de  Kebvegues  (Paul-Louis),  gé- 
nérai de  brigade.  —  Donne  la  relation 
des  combats  de   (jiletle,  3g3,  noie  a. 

GiuTHiEB  (Antoine -François),  député  de 
l'Ain  à  la  Gonvenlion.  —  Lettre  à  lui 
adressée  par  le  Comité  sur  la  nécessité 
de  la  reddition'de  Lyon,  a 4 5.  —  Lettre 
de  lui  à  Kollermann,  a54,  note  a.  — 
Le  Comité  se  plaint  de  la  prolongation 
du  siège  de  Lyon,  256.  —  Rappelé  par 
la  Convention  et  décrété  d'accusation , 
a57,  note  i.  —  Le  général  Pelit;;uil- 
laume  exprime  l.îs  regrets  que  l'armée 
a  éprouvés  de  son  départ,  3oa.  —  Une 
lettre  de  lui  est  envoyée  par  Kellermann 
au  Comité,  5o6. 

(jAUTiiiEK,  chef  de  la  a"  division  au  minis- 
tère de  la  guerre.  —  Adjoint  au  ministre 
de  la  guerre  pour  la  a'  division ,  en  rem- 
placement de  Ronsin,  111,  note  5. 

Gavabaque,  directeur  des  fortifications.  — 
—  Fait  une  tournée  mililaire  avec  le 
général  lîelair  et  le  représentant  Lau- 
rent, a5a. 

Gavrelle  (Pas-de-Calais).  —  Le  général 
Houchard  écrit  de  cette  ville,  ao,  3i, 
Cl.  —  Le  général  Berthelmy  écrit  de 
cette  ville,  53.  —  Quartier  général  de 
l'armée  du  Nord,  2o3,  note  i.  — 
Jourdan  écrit  de  cette  ville,  aïo,  an, 
3i5,  aai,  238,  a46,  alf],  aSo. 

Gaï  de  Vebson  (Simon-François  de),  ad- 
judant général.  —  N'est  pas  républi- 
cain, 10.  —  Les  plans  et  mémoires 
saisis  sur  lui  doivent  être  renvoyés  au 
général  Houchard,  25.  —  Houchard 
réclame  ses  papiers,  33.  —  A  fourni  à 
Houchard  son  plau  de  campagne,  i8. — 
A  quitté  l'armée,  199. 

Gendarmerie.  —  Se  distingue  à  la  bataille 
d'ilondscboote,  i3o,  2 4 a,  note  a. 

Gendertheim  (Bas-Rliin).  —  Le  centre  de 
l'armée  du  Rhin  est  attaqué  sur  les  hau- 
teurs de  cette  ville,  36 1.  —  L'armée 
autrichienne  en  occupe  les  hauteurs, 
37a. 

Généraux.  —   Ansebne.    —  Antoine.  — 


Aoust.  —  Arlandes.  —  Aubert.  —  Baget. 

—  Balland.  —  Baribel.  —  Baussan- 
court.  —  Beaufraucbel  d'Ayal.  —  Beau- 
harnais.  —  Beaurgard.  —  Beauregard 
(Paillot  de).  —  Bécourt.  —  Belair.  — 
Berlaux.  —  Berlhelmy.  —  Berthier. — 
Bertin.  —  Béru.  —  Bessières.  —  Bcysscr. 

—  Bollemont.  —  Bouhers.  —  Bmne. 

—  Brunet.  —   Canclaux.   —   Carlenc. 

—  Carrion.  —  Carteaux.  —  Cham- 
barlhiac.  —  Champmorin.  —  Chan- 
cel.   —  Cbapuis-Tourville.  —  Cliapuy. 

—  Chastellet.  —  Clarke.  —  Colaud.  — 
Colomb.  —  Combez.  —  Cordellier.  — 
Daendels.  —  Dagobert.  —  Danican.  — 
Dardenne.  —  D'Avaine.  —  David.  — 
De  Belle.  —  Declaye.  —  Dedon.  —  De 
Launay.  —  Delmas.  —  Demonl.  — 
De  Prez  de  Crassier.  —  Desaix.  —  Des 
Biuslys.  —  Desbureaux.  —  Desgrange. 

—  Desjardin.  —  Desponchés.  —  De- 
verchin.  —  Devrigny.  —  Diettmann.  — • 
Dieudé.  —  Donadieu.  - —  Doppet.  — 
D'Ornac.  —  Dours.  — -  Drut.  —  Du- 
bois. —  Dubouquet.  —  Dufresse.  — 
Dugonimier.  —  Duhoui.  —  Dumas 
(Alexandre).  —  Du  Merbion.  —  Du 
Muy.  —  Dupont.  —  D'Ulruy.  —  Duvai. 

—  Duverger.  —  Ehlé.  —  Élie.  —  Er- 
nouf.  —  Faick.  —  Favart.  -  Ferey.  — 
Ferrand  (Jacques).  —  Ferrand  (J.-L.). 

—  Ferrier.  —  Filon.  —  Fonlbonne. 

—  Fonlenille.  —  Frégeville.  —  Fro- 
mentin. —  Garnier.  —  Gaultier  de 
Kervcguen.  —  Giacomoni.  —  Gigaux. 

—  Gilot.  —  Gimel.  —  Girardol.  — 
Gobert.  —  Goffard.  —  Goguet.  —  Gou- 
gelot.  —  Goullus.  —  Gouvion  Saint- 
Cyr.  —  Gratien.  —  Gudin.  —  Guil- 
laume. —  Hangest.  —  Hédouville 
(Joseph  de).  —  Hédouville  (Théodore 
de).  —  Hesse.  —  Hoche.  —  Houchard. 

—  Ihler.  —  Jarry.  —  Joly.  —  Jourdan. 

—  Kellermann.  —  Kermorvan.  —  Kil- 
maine.  —  Krieg.  —  La  Farelle.  —  La- 
roarche.  —  Lamy.  —  Laudremonl.  — 
Landrin.  —  Laroche.  —  La  Roque.  — 
Lassalle-Cezeau.  —  Laubadère  (J.-M.). 

—  La  Val.  —  Leblanc-Delisle. —  Lebley. 

—  L'Echelle.  —  Leclaire.  —  Le  Doyen. 
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—  Le  FéroD.  —  Lemalre.  —  Leslrade. 

—  Le  Veneur.  —  Liébcrt.  —  Loisoii.  — 
Macdonald.  —  Maisonneuve.  —  Malet. 

—  Marbot.  —  Maurice.  —  Mengaud. 

—  Meiiou.  —  Méquillet.  —  Merenveûe. 

—  Merle  de  Beaulieu.  —  Meyer  (P.-A.). 

—  Micliaud.  —  Mieszkowski.  —  Mon- 
forL  —  Montaleaiberl.  —  Moreau.  — 
Moreaui.  —  Muller  (  Léonard  ).  — 
Munnier.  —  OMeara.  —  O'Moran.  — 
Oslen.  —   Parant.   —  Petilguillauine. 

—  Pichcgru.  —  Pierquin.  —  Pinteville. 

—  Poinsot.  —  Poitevin.  —  Proteau.  — 
Puget  de  Barbanlane.  —  Pully.  — 
Ransonnet.  —  Raoul.  —  Rcsnier.  — 
Reubeli.  —  Rey.  —  Reynier.  —  Rivaud 
de  La  Raflinière.  —  Rocque  (de).  — 
Romanct,  —  Ronsin.  —  Rosières.  — 
Rossignol.  —  Roulland.  —  Ruelle  de 
Santerre.  —  Saboureux.  —  Sabrevoi». 

—  Saint -Hillier.  —  Saint-Martin.  — 
Sauticr.  —  Schauenburg.  —  Scberer. 

—  Serviez.  — •  Simien.  —  Simon.  — 
Siscé.  —  Soland.  —  Sorlus. — -  Souham. 

—  Slengel.  —  Slcttenhollen.  —  Thu- 
riog.  —  Tilly.  — Turreau.  —  Urrc.  — 
Vandamme.  —  Vergues.  —  Vezu.  — 
Viaile.  —  Villionne.  —  Voulland.  ^ 
Westermann.  —  VVillot. 

Gctm»  (Italie).  —  Le  Comité  explique  la 
règle  de  conduite  à  tenir  envers  cette 
république,  190.  —  Instructions  don- 
nées à  Tilly,  chargé  d'afTaircs  de  la 
République  à  Gènes,  19a,  noie  1.  — 
Attaque  d'une  frégate  française  par  les 
Anglais  dans  le  port,  ig3,  note. 

Genève  (Suisse).  —  U'Ulruy.  —  Sautler. 

Génie.  —  L'armée  du  Nord  manque  d'offi- 
ciers du  génie,  38a.  —  Rapport  du 
Comité  des  ponts  et  chaussées  sur  l'or- 
ganisation de  ce  corps,  385. 

Gert  (Département  du).  —  Laroche,  né  à 
Condom.  —  Lassallc-Cezeau,  né  à  La- 
graulet. 

Ghijvetde  (Nord).  —  Le  camp  a  été  atta- 
qué, .3-.  —  Commandé  par  Souliam, 
37,  noie  4. 

GucoMOM  (Ga8pard-\  incent-P'élii),  géné- 
ral, chef  d'état -major  de  l'aruiéc  des 
Pyrénées  orientales.  —  Demande   des 


souliers,  a8.  —  Notice,  38,  note  3. — 
Expose  le  mauvais  état  de  l'armée,  tai. 

—  Son  éloge  par  le  représentant  Fabre, 
19^,  noie  1.  —  Annonce  la  victoire  de 
Peyrestortes,  189. 

Gien  (Loiret).  —  Ysabecw. 

GiGAux  (André),  général  de  brigade.  — 
Les  représentants  Trullard  et  Berlier  lui 
recommandent  de  vivre  aux  dépens  du 
pays  ennemi,  171,  172,  note  3.  —  No- 
lice,  17),  note  3. 

Gitette  (Alpes-Maritimes).  —  Combats  li- 
vrés en  ce  lieu  par  l'armée  d'Italie, 
393. 

GiLLET  (René-Maihurin),  député  du  Mor- 
bihan à  la  Convention.  —  Annonce  que 
les  19*  et  i3°  bataillons  de  Seine-et- 
Oise  refusent  de  servir  plus  longtemps, 
376. 

GiLOT  (Joseph),  général  de  division.  — 
Proposé  par  Bouchotle  en  remplacement 
d'Alexandre  Reauharnais,  23,  note  t. — 
Annonce  qu'après  sa  deslitution  il  est 
venu  à  Strasbourg,  i46.  —  Notice, 
1/16,  note  II. 

GmEL-DuTHEiL  (Pierre),  général  de  divi- 
sion. —  Déploie  une  grande  activité  dans 
le  commandement  de  l'artillerie  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées  occidentales,  879. 

GiRARDis,  sous-Heulenant  au  9°  bataillon 
des  Vosges.  —  Deslilué  par  Camot  et 
Duquesnoy,  380. 

GiRABDOT  (Jean-François),  général  de  bri- 
gade. —  Plainti'S  portées  conirc  lui  par 
les  ofliciers  du  3'  bataillon  de  la  Haute- 
Saône,  dont  il  a  été  lieutenant-colonel, 
993.  — •  Notice,  993,  note  a. 

GiBAnDOT  (Michel),  second  lieutenant-co- 
lonel du  19'  bataillon  de  Paris.  —  Ré- 
clame contre  sa  suspension,  89,   13 1. 

—  Noiice,  89,  noie  a.  —  La  section 
du  Pont-Neuf  intervient  en  sa  faveur, 
19  1.  —  Réponse  de  Bouchotte  à  sa  de- 
mande, 191,  note  3. 

Gironde  (Département  de  la).  —  Le  cora- 
niandemenl  des  troupes  dans  ce  dépar- 
tement est  confié  au  général  Frégeville, 
937. —  Deslilulion  d'officiers  du  4"  ba- 
taillon, a86.  —  Le  commandant  de  la 
Teste-de-Riich  congédie  la  garde  borde- 
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laise,  39a.  —  Sorlus,  chef  du  2°  l);i- 
lailloii,  esl  nommé  général  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataille  de  Watlignies, 
3 10.  —  Garrau,  né  à  Sainle-Foy.  — 
Grangeneuve,  né  à  Bordeaux.  —  Pro- 
teau,  né  à  Libourne.  —  Sorlus,  né  à 
Bordeaux. 

Givet  (Ardennes).  —  Le  général  Elle  écrit 
de  cette  ville,  i39,  ai 3.  — Sortie  faite 
par  les  citoyens  et  la  garnison  de  celte 
ville,  i33,  note  a.  —  Le  général  Ber- 
taux  demande  au  maire  de  cette  ville 
des  élèves  en  chirurgie  pour  l'hôpital  de 
Philippeville ,  3 1 6 ,  note  2 .  —  Le  géné- 
ral Elie  se  plaint  du  maire  de  cette  ville; 
356  ;  —  retourne  dans  cette  ville  avec  son 
armée,  36o.  —  Un  corps  de  la  garnison 
de  cette  ville  contiendra  le  camp  ennemi 
placé  à  Saint-Gérard,  464. 

Givry  (Marne).  —  Delacroix  (Charles). 

Glise,  architecte.  —  Chargé  de  construire 
à  Paris  des  ateliers  pour  la  fabrication 
des  armes,  go,  91,  note  1. 

Glmielle  (Nord).  —  Le  camp  de  l'ennemi 
situé  près  de  ce  lieu  n'est  pas  retranché , 
353. 

GoBEBT  (Jacques-Nicolas),  général  de  bri- 
gade. —  Attaché  à  Dumouriez  et  à  Cus- 
tine,  i3.  —  Envoie  un  exposé  de  sa 
conduite,  35.  —  Demande  les  motifs 
de  sa  suspension ,  5 1 . 

GoFFARD  (Jean-Claude),  chef  de  brigade. 
—  Ami  du  général  Liébert,  95o.  — 
Notice,  9  00,  note  1. 

GoGiET  (Jacques-Gilles-Henri),  général 
de  brigade.  —  Le  général  Dagobert  se 
plaint  de  son  inaction,  ao5,  aie.  — 
Notice,  9o5,  note  1. 

GossDis  (Constant-Joseph-César-Eugène), 
député  du  Nord  à  la  Convention.  — 
Attaque  le  ministre  de  la  guerre  Bou- 
cbolle  et  demande  le  remplacement  di>s 
membres  du  Comité  de  salut  jjublic  qui 
sont  absents,  1.  —  Arrive  à  Maubcuge, 
10a.  —  Apporte  à  Paris  des  nouvelles 
de  l'armée  du  Nord,  ia3,  note  a.  — 
Fait  l'éloge  du  général  Dcvcrchin,  870, 
note  1. 

Goudehans  (Haute-Saône).  —  Carleaux. 

GotiGELOT  (Jean-Florimond),   général   de 


brigade.  —  Attaque  Furnes,  38o.  — 
Occupe  le  village  d'Oost-Dunkerque, 
387.  —  Notife,  387,  note  1.  —  Se 
rend  avec  sept  bataillons  au  village  de 
Schoorbakke  et  s'empare  de  Dixmude, 
417,  44o,  4ga.  —  Témoigne  en  faveur 
du  général  D'A  vaine,  43i,  note  2. 
GouoEON,  aide  de  camp  du  général  Elie. 

—  Se  distingue  pendant  la  malheureuse 
expédition  contre  fieaumont,  35g. 

GouLLUs  (François),  chef  de  brigade.  — 
Signe  la  capitulation  du  Quesnoy  ,19g, 
note  1. 

Gourdon  (Lot).  —  Cavaignac. 

GoBvioN  SiinT-Cï»  (Laurent),  adjudant 
général  chef  de  bataillon .  —  Envoyé 
dans  les  gorges  par  le  général  Landre- 
mont,  160.  — Notice,  160,  note  a. — 
Se  dislingue  à  la  reprise  du  camp  re- 
tranché de  Nothweiler,  167. 

Grasgexeuve  (Jacques- Antoine),  député  de 
la  Gironde  à  la  Convention.  —  A  fui 
Bordeaux,  928. 

Grasse  (\  ar).  —  Ricard. 

Gbatien  (Pierre-Guillaume),  général  de 
brigade.  —  Destitué  et  mis  en  arresta- 
tion par  Carnet  et  Duquesnoy  pour  sa 
conduite  à  la  bataille  de  Wattignies,  3o8. 

—  Notice,  3o8,  note  1.  —  Lettre  de 
Jourdan  à  Boucholle  à  ce  sujet,  3o8, 
note  9. —  Envoyé  dans  la  prison  d'Arras, 
Sog,  note  1.  —  Discussion  à  la.  Con- 
vention à  son  sujet,  Sog,  note  1.  — 
Bouchotte  s'étonne  de  l'accusation  portée 
contre  lui,  Sog,  note  1.  —  Discussion 
à  cet  égard  entre  Duquesuoy  et  Bou- 
chotte, 309,  note  1.  —  Acquitté  par  le 
tribunal  du  Pas  de-Calais,  Sog,  note  1. 

—  Carnot  s'oppose  à  ce  qu'on  le  réintègre 
dans  son  grade,  Sog,  note  1.  —  Rem- 
placé provisoirement  par  Sorlus ,  3 1  o.  — 
Carnot  et  Duquesnoy  annoncent  sa  des- 
titution, 3a3.  —  Jourdan  annonce  sa 
destitution,  33 1,  333.  —  Duquesnoy 
l'expédie  à  Arras  pour  être  guillotiné, 
vu  que  sa  conduite  a  empêché  de  proûter 
complètement  de  la  victoire,  337.  — 
Ar  rèté  pour  avoir  fait  battre  sa  troupe  en 
retraite,  34g.  —  Bouchotte  déclare  que 
tout  le  monde  est  étonné  de  la  conduite 
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de  ce  général,  869,  noie  a.  —  Du- 
quesnoy  justifie  la  légitimité  de  son  arres- 
tation, 4o3.  —  Carnol  ijjnoie  le  résultat 
du  jugement  de  la  commission  militaire 
contre  ce  général,  I108. 

Graveliiie»  (Nord).  —  Est  une  place  très 
forte  par  sts  eaux ,  1 1 3.  —  Une  flotte 
anglaise  a  mouillé  devant  cette  ville,  1 1  3. 

Gray  (Haute-Saône).  —  Ferey. 

Grenoble  (Isère).  —  Kellermann  arrive 
dans  cette  ville.  Soi. 

Grieiheim  (  Bas-Rhin).  —  Ce  lieu  est  occupé 
par  le  corps  du  général  Michaud,  363. 

Gbitbt  (Le  citoyen),  de  Rocliefort.  —  A 
fait  un  plan  pour  s'emparer  de  la  ville  de 
Montaigu,  58,  59. 

Guadeloupe  (  La  ).  —  Dugommier.  —  Gobert, 

Gbdir  (Etienne),  général  de  division.  — 
Dénoncé  par  le  comité  de  sûreté  générale 
de  la  commune  de  Maulieuge,  66.  — 
Notice ,  66 ,  note  1 .  —  Demande  à  n'être 
plus  chargé  de  la  division  de  Maubeuge, 
66,  note  a.  —  Nécessité  de  le  remplacer, 
99 ,  100,  101.  —  On  lui  envoie  le  gé- 
néral Cbancel  pour  le  seconder,  jot, 
note  3.  —  Prévenu  par  Bouchotte,  toi, 
note  3.  —  Annonce  l'arrivée  de  Chancel 
à  Maubeuge,  101,  note  3.  —  Ordre  à 
lui  donné  par  Houchard  de  dégager  le 
Quesnoy,  ia3,  note  a.  —  Ordonne  une 
sortie  du  générai  Declaye,  lio,  note  4. 
—  Hors  d'état  de  servir,  ai 5.  —  N'a 
pas  la  conliance  des  vrais  sans-culottes  et 
est  impotent,  aa6.  —  Accusé  d'avoir 
trop  d'égards  pour  le  prince  d'Anhalt- 
Côthen,  blessé,  338,  349.  —  Mis  en 
arrestation  par  les  représentants  et  rem- 
placé par  le  général  Vezu,  34o. 

Gberbk  (Archives  du  ministère  de  la).  — 
Documents  tirés  de  ce  dépôt,  4,  6,  7, 
ao,  ai,  a3,  34,  a5,  96,  37,  a8,  ag, 
3o,  3i,  33,  34,35,36,  38,  ài,  43, 
44,47,  49,  5i,  5a,  53,  55,  56,58, 
60,  61,  6a,  64,  65,  66,  67,  68,  73, 
73,  75,  78,  81,  83,  84,85,  86,  87, 
9>.  93,  94,  96,  99,  101,  103,  107, 
108,  110,  113,  ii4,  119,  lao,  lai, 
laa,  ia3,  134,  ia5,  137,  138,  iSa, 
i33,  i34,  i35,  i36,  187,  189,  t4o, 
i43,  i44,  i45,  i46,  147,  149,  i5i. 


i54,  i55,  107,  i58,  167,  170,  171, 
173,  174,  175,  177,  179,  181,  18a, 
i83,  i84,  189,  198,  198, 199, aoa, 

203,    ao5,   906,   308,  209,  311,    319, 

9i3,  916,  317,  331,  3a3,  937,  928, 
934,  935,  287,  388,  389,  34i,  34a, 
344,  946,  347,  a48,  95o,  a5i,  s53, 
953,  354,  955,  357,  a58,  939,  360-, 
361,  369,  968,  a64,  367,  369,  370, 
973,  378,  374,  375,  976,  977, 389, 
288,  984,  985,  386,  989,  390,  991, 
99a,  994,  396,  397,  398,  3oo,  3oi, 
3o3,  3o3,  3o4,  3o5,  3o6,  807,  3o8, 
3og,  3i  1,  81 3,  3i6,  818,  890,  82 1, 
3a9,  3a3,  334,  837,  33o,  83i,  333, 
384,  335,  336,  887,  838,  34i,  843, 
843,  346,  347,  348,  3!>g,  856,  860, 
36i,  365,  366,  867,  868,  869,  870, 
371,  379,  874,  875,  876,  880,  38i, 
389,  383,  384,  385,  880,  887,  388, 
890,  891,  89'!,  898,  Sg'i,  895,  396, 
897,  898,  4oi,  4o3,  4o5,  4o6,  407, 
4o8,  409,  4io,  4ii,  4i3,  4i8,  4i4, 
4 16,  4i8,4i9,  490,  499,  498,  4a4, 
495,  496,  437,  4a8,  43o,  43i,  438, 
435,  436,  437,  44o,  44i,  44a,  443, 
444,  445,  446,449,489,  499,500, 
5o3,  5o6,  5io. 

GaiFFREï  (M.  Jules).  —  Citation  de  ses 
ouvrages,  973. 

ijiiLLABiiF.  (Paul),  chef  de  brigade,  puis 
général.  —  Se  distingue  au  combat  de 
Saint-Imbert,  à  l'armée  de  la  Moselle, 
38. — Notice,  a8,note  1.  —  Le  général 
Moreaux  lui  attribue  l'insuccès  de  l'af- 
faire du  t4  spptcmbre  1798,  275.  — 
Se  plaint  de  son  arrestation  et  demande 
à  se  justifier,  999.  —  Explique  sa  con- 
duite au  combat  de  Pinnasens,  996. — 
Justifié  par  les  représentants  du  peuple 
Richard,  Ehrmann  et  Soubrany,  397, 
note  1.  —  Demande  qu'on  décide  de  son 
sort,  4i3. 

Gdillot,  chef  de  bataillon.  —  Sauve  l'ar- 
tillerie au  combat  de  Pirmasens,  996. 

Guirard,  de  Nancy.  —  Présente  une  ma- 
chine de  guerre,  3,  note  1. 

Guite  (Aisne).  —  Prend  le  nom  révolution- 
naire de  Réunion -sur- Oise,  i55.  — ; 
Jourdan  écrit  de  cette  ville,  soa.      - 
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Le  général  Beaurgard  y  a  formé  un  camp 
reiranché,  209.  —  Ses  habitants  mon- 
trent de  l'énergie,  a 26.  —  Le  camp 
comprend  la.ooo  hommes,  248, 
note  2.  —  Jourdan  y  rassemble  ses 
troupes,  35t.  —  Le  général  Fromentin 
y  arrive,  aSg.  ■ —  Jourdan  va  y  arriver, 
960.  —  Lettres  et  arrêtés  de  Carnot  et 
Duquesnoy  datés  de  celle  ville,  971,272, 
27C,  277,  278,  280,  281,  285,  986, 
287,  988,  289,  292.  —  Lettres  de 
Jourdan  datées  de  cette  ville,  278,  989. 
—  Carnot-Feulint  vient  directement  de 
Saint-Omer  dans  cette  ville,  289.  —  Le 


général  Beaurgard  a  fait  changer  son  nom 
en  celui  de  Réunion-sur-Oise,  290, 
note.  —  Un  convoi  parti  de  cette  ville 
pour  Landrecies  est  pris  par  l'ennemi, 
393.  —  Botlée  est  nommé  adjudant- 
major  de  la  place,  323.  —  Réclamation 
de  la  Société  des  jacobins  de  Paris  sur  la 
subsistance  des  troupes  du  camp,  iog. 
—  Dubois. 
GcTARD  (Jean-Rémy),  chef  du  16' bataillon 
de  chasseurs.  —  Se  distingue  pendant 
la  malheureuse  expédition  du  général 
Élie  contre  Beaumont,  358.  —  Notice, 
358,  noie  1. 


H 


Habillement.  —  On  manque  à  Dunkerquo 
d'habits  et  de  souliers,  108,  119.  — 
Fourniture  de  3oo,ooo  redingotes  aux 
troupes  de  la  République,  180.  —  Les 
80,000  redingotes  en  magasin  sont  des- 
tinées aux  troupes  qui  resteront  sous  la 
tente,  180,  note  9.  —  Le  commissaire 
Deschamps  trouve  dans  les  magasins  de 
Maubeuge  des  souliers  refusés  comme 
mauvais  à  Paris,  2 a 5. 

Haddick  (Le  comte  de),  colonel  des  hus- 
sards de  Blankenstein.  —  Se  dislingue 
à  Waltignies,  3ao. 

Haguenau  (  Bas-Rhin  ).  —  Plusieurs  citoyens 
de  ce  district  abandonnent  l'armée,  18C. 

—  Position  de  l'armée  près  de  cette  ville, 
3o6.  —  L'armée  du  Rhin  y  a  pris  posi- 
tion, 391,  note  2. 

Halluin  (Nord).   . —  Pris  par  le  général 

Béru,  i43,  note  1. 
//am-sur-jF/enre  (Belgique).  —  Jourdan  y 

pousse  ses  avant-postes,  439,  434. 
Hambourg  (Ville  de). —  Embargo  mis  sur 

le  navire  la  Christine,  de  cette  ville,  dans 

le  port  de  Dunkerqne,  428. 
IIandest  (Louis-Augustin  Lamy  d'),  général 

d'artdierie.  —  Est  nn  aristocrate,   1 2. 

—  Notice,  12,  note  4. 
Hassenfratz    (Jean-Henri),   chimiste.    — 

Annonce  la  mise  en  activité  de  la  manu- 
facture d'armes  à  Paris,  454,  note  1. 
Haute-Garonne  (Département  de  la). —  Le 


général  Dagobert  y  envoie  des  réquisi- 
tions pour  obtenir  des  secours,  98.  — 
Belle  conduite  des  volontaires  à  l'armée 
des  Pyrénées  orientales,  264.  —  Delmas, 
né  à  Toulouse.  —  Vergnes,  né  à  Tou- 
louse. 

//au(e-Loi>e  (Département  de  la).  —  Les- 
trade,  né  au  Puy. 

Haute-Marne  (Déparlement  de  la).  —  Lo- 
maire,  commandant  du  1"  bataillon  des 
volontaires,  se  dislingue  à  Bergues,  1 89. 

—  Baussancourt,  né  à  Andeiot.  —  De- 
lalain,  né  à  Sainl-Dizier.  • —  Laloy,  né 
à  Doulevenl.  —  Lemaire,  né  à  Joinville. 

—  Roux,  député. 

i/aK(e-Sodne  (  Département  de  la).  —  Le 
1"  bataillon  des  volontaires  s'empare  du 
camp  retranché  de  Notbweiler,  1 65.  — 
Plainte  contre  Girardot,  lieutenant-co- 
lonel du  3'  bataillon,  998.  —  Auberl, 
né  à  Vauvillers.  —  Berthelmy,  né  à  Vau- 
villers.  —  Carteaux,  né  à  Goubenans. 

—  Dèvc,  né  à  Rioz.  —  Drouhot,  né 
à  Volhon.  —  Ferry,  né  à  Gray.  — 
Ferrand,  né  à  Ormoy.  —  Girardot, 
né  à  Fontaine.  —  Petitguillaume,  né 
à  Équevilley.  —  Saint -Martin,  né  à 
Luxeuil. 

HaïUe-Saioie  (Déparlement  de  la).  —  Si- 

mond ,  né  à  Rumilly. 
Haute- Vienne   (Département    de    la).   — 

Jourdan  demande  pour  aides-de-camp 
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des  officiers  du  a'  bataillon  de  la  Haute- 
Vienne,  a  10.  —  Dupin,  né  à  Limoges. 

—  Gay  de  Vemon ,  né  à  Saint-Léonard. 

—  Jourdan,  né  à  Limoges.  —  Romanet, 
né  à  Limoges. 

Hautei-Alpes  (Déparlement  des).  —  Co- 
iaud ,  né  à  Briançon.  —  ileyer,  né  à  Gap. 

HauU4-I'yrèiée»  (Déparlement  des).  — 
Barère,  né  à  Tarbes.  —  Chateauneuf- 
Randon,  né  à  Tarbes.  —  Feraud,  né  à 
Arreau.  —  Verdelin,  né  à  Montégut. 

Hautmunt  (Nord).  —  Les  approches  du 
camp  situé  dans  ce  lieu  sont  défendues 
par  des  redoutes,  353. 

HUBERT  (  Jacqnes-René),  publicisle.  —  Juge 
favorablement  Jourdan,  3 1 8,  note  j. — 
Attaque  le  représentant  Duquesnoy  et 
son  frère  le  général,  33 1,  note  a.  — 
Soutenu  par  Celliez,  mais  réfuté  par  Ro- 
bespierre, 33 1,  note  a. 

HÉDOi'TiLLE  (Gabriel-Marie-Tbéodore  d'), 
général  de  brigade.  —  Envoie  un  état 
de  troupes  fournies  par  l'armée  de  la 
Moselle  à  celles  du  Rhin  et  du  Nord,  38, 
note  2.  —  Annonce  l'envoi  de  renforts 
à  l'armée  du  Rhin,  3o5.  —  Notice,  3o5, 
note  3. 

HiDocTiLLE  (Joseph,  vicomte  d'),  général 
de  brigade.  —  Commande  l'avanl-gardc 
à  la  bataille  d'Hondschoole  et  s'empare 
de  Poperinghe,  1  39.  —  Fait  sa  jonction 
à  Proven  avec  le  général  Colaud ,  13g.  — 
S'empare  de  Wcrvicq,  i43,  note  1.  — ■ 
Marche  sur  Poperinghe,  aag.  —  N'a 
pas  fait  son  devoir  à  Menin,  a33.    - 

//ettimer  (Moselle).  —  Schauenhurg. 

f/s.v,TKT  (M.  Léon),  sous-chef  du  bureau 
des  archives  administratives  de  la  guerre. 
—  Notes  communiquées  par  lui,  89, 
note  a  ;  163. 

Hesti  (Nicolas),  député  de  la  Moselle  à  la 
Convention.  —  Lettre  du  Comité  à  lui 
adressée,  65.  —  Dénonce  la  conduite 
du  général  Landrin,  137.  —  Dénonce 
le  générai  Carriou,  l'ig.  —  Annonce 
l'arrestation  de  Houchard,  199.  — 
Adresse  une  proclamalion  à  ce  sujet  à 
l'armée  du  Nord,  aoa,  note  1.  — -Si- 
gnale au  Comité  la  belle  conduite  de  la 
gendaiTOerie   nationale  à  Hondschoole, 


34a ,  note  3.  —  Fait  l'éloge  du  général 
Ferrand,  4ao,  note  1. 
Hérault  (  Département  de  1'). —  Bancal,  né 
à  Saint-.Martin-de-Londres.  —  D'Ornac, 
né  à  Angles.  • —  Fabre,  né  à  Montpel- 
lier. —  La  Roque,  né  à  Angles.  -—  Poi- 
tevin, né  à  Montpelher.  —  Trcntinian, 
né  à  Montpelher. 

Hérault -Skchelles  (Marie- Jean),  député 
de  Seine -et- Oise  à  la  Convention.  — 
Préside  la  Convention  et  rappelle  que  le 
Comité  de  salut  public  doit  être  renou- 
velé en  entier,  a.  —  Signe  l'arrêté  en- 
voyant Carnot  à  l'armée  du  Nord,  197; 
—  une  proclamation  à  l'armée  du  Nord 
sur  la  prise  de  Lyon  et  en  est  vraisem- 
blablement le  rédacteur,  383;  —  la  pro- 
clamalion du  Comité  à  l'armée  du  Nord 
sur  la  bataille  de  Wallignies,  383.  — 
Lettres  du  Comité  signées  par  lui,  44, 
46,  57,  »84,  aao,  345. 

Herzeele  (Nord).  —  Le  général  Jourdan 
enlève  les  premiers  retranchements  de 
ce  village,  1  ag.  —  Les  Français  battent 
en  retraite  sur  ce  point,  i3o. 

Hesse  (Charles-Constantin  de  Rolhenbourg, 
prince  de),  général  de  division.  —  De- 
mande à  entretenir  le  Comité  sur  la 
guerre  de  Vendée,  a 4.  —  Notice,  a4, 
note  I .  —  Développe  un  projet  infaillible 
de  défense  pour  les  places  frontières ,  1  ao. 
— ■  Reçoit  à  Orléans  les  troupes  de  la 
garnison  de  Mayence,  120,  note  1.  — 
Lettre  do  Rossignol  à  son  sujet,  lao, 
note  I .  —  Son  aide  de  camp  Bouis  reçoit 
le  brevet  de  capitaine,  344. 

Hetlange-la-Grande  (Lorraine).  —  Chapuiê- 
Touifilte. 

Hoche  (Lazare),  général  de  brigade.  — 
Lettre  du  général  Berthelmy  à  lui  adressée 
sur  la  défense  de  Dunkerque,  53.  — 
Mis  à  la  disposition  du  général  Souham, 
53,  note  4.  —  Donne  des  détails  sur 
Dunkerque,  67.  — •  S'est  comporté  avec 
une  bravoure  et  une  intelligence  rares, 
111. —  A  été  constamment  sur  pied  pour 
rétablir  l'ordre  à  Dunkerque,  11 3.  — 
S'est  distingué  dans  les  sorties  par  son 
intelligence  et  sa  bravoure,  11 3.  — 
Souham  le  réclame  pour  le  seconder  sous 


582 


CORRESPONDANCE  GÉNÉRALE  DE  CARNOT. 


Lille,  290,  note  1.  —  Attaque  Fumes, 
38o.  —  Nommé  général  de  division  et 
commandant  de  l'armée  de  la  Moselle, 
388.  —  Envoyé  d'abord  au  camp  de  la 
Madeleine  sous  les  ordres  de  Souliam, 
388,  note  1.  —  Nommé  à  l'armée  de  la 
Moselle,  part  pour  cette  destination 
malgré  Vandamme,  388,  note  1.  — 
Doit  se  concerter  avec  l'armée  du  Rhin 
pour  délivrer  Landau ,  889.  —  Sa  no- 
mination est  annoncée  à  Saint- Just  par 
Bouchotte,  390.  —  En  cas  de  jonction 
des  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin ,  il 
n'aurait  pas  le  commandement  en  chef, 
891.  —  Aura  le  commandement  du  ras- 
semblement des  troupes  à  Bouquenom 
et  Saarwerden,  mais  subordonnément 
au  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin , 
4o3,  note  a.  —  A  quitté  l'armée  devant 
Nieuport  pour  se  rendre  à  l'armée  de  la 
Moselle,  >'ii8.  —  Remplacé  par  le  gé- 
néral Roulland,  ii8.  —  Prend  posses- 
sion du  commandement  et  doit  envoyer 
des  renforts  à  l'armée  du  Rhin,  437.  — 
Doit  s'entendre  avec  Pichegru  pour  la 
délivrance  de  Landau  et  de  Bitche,  /4/16. 

—  Est  arrivé  à  Sarrebriick  et  expose  à 
Bouchotte  ses  plans,  iiy. 

Hoenheim  (Bas-Rhin).  —  L'aile  droite  de 
l'armée  du  Rhin  recule  jusqu'à  ce  point, 
36a,  891.  —  Elle  y  est  appuyée,  363. 

—  La  1  "  brigade  de  cavalerie  y  campe , 
36i, 

Hondschoote  (Nord).  —  Houchard  y  rem- 
porte un  grand  succès,  i  i4.  —  La  pre- 
mière nouvelle  de  la  victoire  est  envoyée 
le  8  septembre  1798  par  le  général 
Berthelmy  au  ministre  de  la  guerre, 
1 1 4 ,  note  1 .  —  Les  représentants  Delbrel 
et  Levasseur  (de  la  Sarthe)  annoncent 
la  victoire  à  la  Convention,  11/1,  note  1. 

—  Récit  de  la  bataille  par  le  lieutenant 
A.  de  Boisdeffre,  ii4,  note  3.  —  Del- 
brel et  Levasseur  se  conduisent  avec  le 
plus  grand  courage,  ii4,  note  9.  — 

—  Jugement  de  Delbrel  sur  l'importance 
de  cette  victoire,  1  là,  note  a.  —  Lettre 
du  général  Houchard,  123.  —  Lettre 
du  général  Berthelmy,  138,  note  1.  — 
Relation  par  Houchard  de  la  bataille  de 


ce  nom,  138.  —  Ce  village  est  emporté 
à  la  baïonnette,  i3o.  —  Récit  de  la 
bataille  par  Houchard,  229  à  283.  — 
—  Belle  conduite  de  la  gendarmerie 
nationale  à  pied,  9^2,  note  3. 

Hôpitaux.  —  Sont  bien  tenus  à  Dunkerque, 
113.  —  Entraves  que  rencontre  le  ser- 
vice des  vivres  ,122. 

Horlogers.  —  Se  consacrent  à  la  fabrica- 
tion de  diverses  parties  du  fusil,  458, 
478. 

Hornbach  (Allemagne).  —  Quartier  géné- 
ral du  corps  des  Vosges,  i53.  —  Les 
troupes  y  rentrent  en  déroute,  i54.  — 
L'armée  de  la  Moselle  doit  reprendre 
cette  position,  38g. 

HocCHABD  (Jean-Nicolas),  général  en  chef 
de  l'armée  du  Nord.  —  Jugé  par  Ronsin , 
9.  —  Fait  connaître  la  position  de  son 
armée  et  celle  de  l'ennemi,  20.  — 
11  faut  lui  r.envoyer  les  plans  et  mémoires 
saisis  sur  l'adjudant  général  Gay  de 
Vernon,  3  5.  —  Bouchotte  envoie  au 
Comité  des  dépêches  de  lui,  80.  —  Se 
disculpe  du  reproche  de  ne  pas  corres- 
pondre avec  le  Comité  et  expose  sa 
situation  militaire,  3i.  —  Ses  projets 
pour  secourir  Duukerque,  48.  —  Ber- 
thelmy demande  à  rester  auprès  de  lui, 
53,  note  1.  — -Le  Comité  lui  enjoint 
de  sauver  à  tout  prix  Bergues  et  Dun- 
kerque,  55.  —  Adjuré  par  Bouchotte 
de  sauver  Dunkerque,  56,  note  1.  — 
Raconte  la  prise  de  Tourcoing  et  la  suite 
de  ses  opérations  militaires,  61.  — 
Prend  des  mesures  pour  rétablir  la  dis- 
cipline, 63,  note  2.  —  Est  invité  par 
Bouchotte  à  réprimer  le  brigandage  et  à 
secourir  Dunkerque,  68;  à  remplacer 
le  générai  Gudin,  66,  note  3.  —  Fait 
un  rapport  à  Bouchotte  sur  la  situa- 
tion de  son  armée,  73.  —  Se  plaint  du 
changement  de  son  commissaire  ordon- 
nateur des  guerres  et  de  la  diminution 
des  renforts  à  lui  promis,  83,  83.  — 
Le  Comité  regrette  qu'il  ait  abandonné 
son  plan,  86.  —  Bouchotte  lui  fait  des 
réflexions  analogues,  86,  note  3.  — 
Bouchotte  lui  demande  des  renseigne- 
ments sur  son  armée,   87,  noie  9.  — 
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Signale  la  difficulté  de  faire  agir  les  gé- 
nérauï,  par  crainle  de  responsabilité,  et 
annonce  qu'il  ge  prépare  à  attaquer  les 
Anglais,  ga.  —  A  remporté  un  grand 
succès  à  Hondschoote,  iili.  —  Annonce 
la  victoire  de  Hondschoote,  laa.  — 
Réponse  de  Boucliotte,  ia3,  note  a.  — 
Donne  la  relation  de  la  bataille  d'Hond- 
schoote,  taS.  —  Fait  charger  les  enne- 
mis dans  les  rups  d'Herzeele,  lag.  — 
Envoie  Vandamme  jusque  sous  Hond- 
schoote ,  1 3o.  —  Marche  sur  Hondschoote 
le  8  septembre,  i3o.  —  Félicité  de  sa 
victoire  par  le  Comité,  r3'i.  —  Aurait 
pu  écraser  l'armée  anglaise,  i35.  — 
Expose  la  situation  délicate  faite  aux 
généraux,  i39,  note  a.  — ■  Est  averti  de 
la  malheureuse  sortie  de  la  garnison 
de  Cambrai,  i4a.  —  Arrêté  avec  Ber- 
thelmy,  1 99.  —  Détails  sur  son  attitude 
au  moment  de  son  arrestation,  301  et 
aoa.  —  Accusations  portées  contre  lui 
par  Barére,  199,  note  4.  —  Les  repré- 
sentants et  le  général  Duquesnoy  an- 
noncent son  arrestation  aux  soldats,  aoa, 
note  1.  —  N'est  pas  regretté  à  l'année. 


211.  —  Arrive  à  Paris  et  demande  à 
être  entendu ,  a  1 3.  — ■  Envoie  l'exposé 
de  sa  conduite  à  Bouchotte,  a  a  8.  — 
Exposé  de  sa  conduite,  aa8  à  a34.  — 
Proteste  contre  l'accusation  de  trahison , 
3 Sa;  contre  les  accusations  de  Barère, 
a 33.  —  Son  interrogatoire,  333,  note  a. 

—  Déclare  n'avoir  jamais  désiré  aucun 
grade  supérieur,  334.  —  Lettre  écrite 
de  l'abbaye  à  sa  femme,  a 34,  note  i. 

—  Lettre  à  son  défenseur  l'avocat  Mon- 
troui,  335. 

HouEL  (Le  citoyen).  —  Chargé  du  trans- 
port des  soldats  envoyés  de  l'armée  du 
Rliin  à  celle  du  Nord,  60. 

HoÎEL  (Nicolas),  adjudant  général  chef  de 
bataillon.  —  Est  en  cheuiin  pour  joindre 
l'armée  du  Rhin,  4o4.  —  Notice,  4o4, 
.  note  4. 

HoDTEEnQUE  (Nofd).  —  Houchard  s'y 
trouve  en  présence  des  ennemis,  1  39. 

Hubert  (Auguste),  architecte.  —  Chargé 
de  construire  à  Paris  des  ateUers  pour  la 
fabrication  des  armes,  90,  91,  note  1. 

Hiiiiingue  (Haut-Rhin).  —  Manque  de 
bateaux  dans  cette  ville,  i65. 


Ibler  (Jean- Alexandre),  général  de  divi- 
sion. —  Les  espions  rapportent  que  ce 
général  a  battu  les  Autrichiens  vers  le 
Quesnoy,  39,  —  Se  retire  sur  Mau- 
beuge,  so.  —  Ne  peut  être  chargé  de 
la  division  de  Maubeuge,  66,  note  9. 
— '■  A  évacué  la  forci  de  Mormal,  7a.  — 
Pourrait  remplacer  Gudin  dans  le  com- 
mandement de  la  division  de  Maubeuge, 
99.  —  Démissionnaire,  demandera  sa 
retraite,  101,  note  3.  —  Plan  de  cam- 
pagne proposé  par  le  capitaine  Malasscz , 
son  aide  de  camp,  147.  —  Envoi  de  la 
copie  d'un  de  ses  rapports,  170. 

Imprimerie.  —  Bouchotte  s*'  plaint  de  l'in- 
observation de  la  loi  qui  met  en  réqui- 
sition tous  les  imprimeurs,  178. 

Imire-et-Loire  (  Département  d'  ).  —  Champ- 
morin,  né  à  Cbinon.  —  Menou,  né  à 
Boussay.  —  Ruelle,  né  à  la  Chapelle- 


Blanche.  —  Villemanzy,  né  à  Amboise. 

—  Ysaheau,  député. 

IrUmde.  —  Le  Comité  expulse  les  Irlandais 
des  armées,  199,  note  4.  —  Kilmaine, 
né  à  Duhhn.  —  O'Moran,  né  à  El- 
phin. 

hère  (Département  de  1').  —  Balland,  né 
au  Ponl-de-Beauvoisin.  —  De  Belle, 
né  à  Voreppe.  —  Gilot,  né  à  Cliàtenay. 

—  Simien,  né  à  Boybon.  —  Soland,  né 
à  Meyzieu. 

horé  (Jacques),  député  de  l'Oise  à  la  Con- 
vention. ■ —  Part  pour  Maubeuge,  127, 
note  3.  —  Expédition  ordonnée  par  lui, 
aSa.  —  Jourdan  luf  recommande  de 
faire  une  diversion  vigoureuse  de  son 
côté,  3oi,  note  1.  —  Ell'orts  faits  par 
lui  pour  approvisionner  Maubeuge,  389. 

—  Lettre  de  lui  à  Jourdan  transmise  au 
Comité,    386.    —     Ecrit    au    général 
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lyAvaine,  hig,  noie  -2.  —  Reçoit  les 
doléances  de  Jourdan  sur  les  lenteurs 
du  général  D'Avaine  et  suspend  ce  der- 
nier, li3i,  note  a.  —  Confère  avec 
D'Avaine,  iga.  —  Change  d'opinion  et 
écrit  à  D'Avaine,  igS. 
fspegny  (Pyrénées-Orientales).  —  Les  Es- 


pagnols descendent  de  cette    ville  sur 

Baigorry,  SgS,  note  i. 
Italie.  —  Règle  de  conduite  à  tenir  envers 

la  République  de  Gênes,  190.  —  Giaco- 

moni,  né  à  Savone. 
Ivhg  (Le  générai).  —  Notes  empruntées  à 

ses  ouvrages,  245,  tb'j. 


Jacotot  (Joseph),  attaché  au  bureau  cen- 
tral des  poudres  et  salpêtres.  —  Reçoit 
une  commission  pour  l'exploitation  des 
salpêtres  dans  le  département  d'Indre- 
et-Loire,  /la 5.  —  Notice,  495,  note  1. 

Jaqves  (M.  Richard),  de  Londres.  —  Do- 
cument tiré  de  sa  collection,  !\6. 

Jabry  (Etieune-Anatole-Gédéon),  adjudant 
général.  —  Attaché  à  Dumouriez  et  à 
Cusline,  i4.  —  Notice,  i4,  note  5. 

Jeanbon  SAiNT-AiNDBi  (André),  député  du 
Lot  à  la  Convention.  —  Signataire 
d'une  lettre  du  Comité  de  salut  public, 
180. 

Jemeppe  (Belgique).  —  Chamberting. 

Jéremie  (  Ile  de  Saint-Domingue).  —  Dumas 
(Alexandre). 

Jeumont  (Nord).  —  L'ennemi  établit  des 
ponts  sur  la  Sambre,  à  la  hauteur  de 
cette  ville,  35 1.  —  Jourdan  fait  ren- 
forcer le  camp  occupé  par  la  division  de 
Maubeuge,  43a.  —  Les  7,000  hommes 
qui  y  sont  campés  conliendront  le  camp 
ennemi  placé  au-dessus  de  Merbes-Ie- 
Château,  444. 

Joinvitle  (Haute-Marne).  —  Lemaire. 

JoLï  (Thomas),  général  de  brigade.  — 
Envoyé  au  Comité  pour  lui  représenter 
les  dangers  de  l'arrêté  dirigeant  sur 
Nantes  l'armée  de  Mayence,  fio.  — 
Notice,  60,  note  3.  —  Accusé  de  mol- 
lesse par  Ronsin  ,61,  note  1 . 

JociiDAN  (  Jean-Rapllste),  général  de  divi- 
sion. —  Marche  au  secours  du  général 
Barthel,  Sa,  33.  —  Notice,  3a,  note  1. 
—  Remplace  Barthel  au  camp  de  Cassel, 
33,  note  a. —  Doit  partir  sur-le-champ 
au  secours  de  Dunkorque  et  de  Bergues, 
i8.  —  Reçoit  l'ordre  d'arrêter  le  géné- 


ral O'Meara,  64.  —  Commande  la 
seconde  division  envoyée  à  la  défense  de 
la  Flandre  maritime,  73.  —  A  fait 
sortir  de  Dunkerque  tous  les  gens  sus- 
pects, 82.  —  Boucholte  propose  de 
l'envoyer  à  Maubeuge,  86,  note  a.  — 
Enlève  les  premiers  retranchements 
d'Herzeele,  lag.  —  Est  blessé  à  Hond- 
schoote  d'un  coup  de  biscaïen  à  la  poi- 
trine, i3).  —  Remercie  de  sa  nomina- 
tion au  commandement  de  l'armée  des 
Ardennes,  i36.  —  N'est  pas  encore 
arrivé  à  l'armée  du  Nord,  aoo.  —  Écrit 
de  Guise  qu'il  a  appris  à  Maubeuge  sa 
nomination  au  commandement  en  chef 
de  l'armée  du  Nord,  et  qu'il  se  rend  à 
son  poste,  aoa.  —  Fragments  de  ses 
Mémoires  inédits  sur  sa  nomination  et 
sur  l'état  de  l'armée  du  Nord,  ao3, 
note  a.  —  Annonce  son  arrivée  à  l'r.r- 
mée  du  Nord  et  se  plaint  de  manquer 
de  généraux,  a  10.  —  A  conféré  avec 
Caruot  et  prie  le  général  Béru  de  venir 
s'entendre  avec  lui,  an.  —  Donne  des 
renseignements  sur  les  places,  ai5  — 
Travaille  à  un  plan  d'opérations,  916. 

—  Envoie  ce  dernier  au  Comité  et  à 
Bouchotte,  aai.  —  Commande  la  co- 
lonne du  centre  à  Hondschoole,  aag. 

—  Annonce  qu'il  va  marcher  au  secours 
de  Landrecies  et  d'Avesnes  et  expose  son 
plan,  a38.  —  Se  met  en  mouvement 
pour  aller  déhvrer  Maubeuge,  a 46, 
347.  —  Bouchotte  lui  annonce  la  mise 
à  sa  disposition  de  l'armée  des  Ardennes, 
a48,  note  a.  • —  Ordres  donnés  à  l'ar- 
mée des  Ardennes,  aSg.  —  Annonce  à 
Bouchotte  qu'il  compte  attaquer  le 
la  octobre,  378.  —  Fait  transférer  à 
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Arras  le  général  Merenveûe,  mis  on  élat 
d"arreslalion,  377,  noie  3.  —  Bouchotle 
lui   adresse  des  encouragements,   988. 

—  Fait  reniplaror  les  généraux  destitués, 
28g.  —  N'oraoïe  Souliam  au  commande- 
ment de  la  division  de  Ldle,  ago, 
note  1.  — •  Est  à  Avcsnes  et  annonce 
qu'il  compte  attaquer  l'ennemi  le  1 5  oc- 
tobre, 3g7.  —  H  a  la  confiance  des 
représentants  et  de  l'armée,  agg.  — 
Ordre  du  jour  à  son  armée,  3oo.  — 
Ordonne  au  général  Duqucsnoy  de  se 
diriger  sur  Wattignies,  3oo.  —  Se 
tiendra  sur  la  grand'ioute  de  Maubeuge, 
près  de  Semouzies,  3oi.  —  Ordre  à 
divers  généraux  et  lettre  au  représentant 
Isoré,  3oi,  note  1.  —  Prévient  le  gé- 
nér'al  Duquesnoy  qu'il  n'a  pu  forcer 
l'ennemi,  3o3.  —  Annonce  à  Bouchotle 
le  résidtat  de  la  première  journée  de 
Wattignies,  807.  —  Sa  lettre  est  trans- 
mise au  président  de  la  Convention  ,807, 
note  I.  —  Letire  à  Bouchotle  sur  la 
conduite  du  général  Gratien  à  Watti- 
gnies, 808,  note  a.  —  Bouchotle  lui 
exprime  son  étonnemenl  du  délit  repro- 
ché au  général  Gralien,  3og,   note  1. 

—  Témoigne  en  faveur  du  général 
Sorlus,  3io,  note  a.  —  Annonce  au 
président  de  la  Convention  la  victoire 
de  Wattignies,  3ii.  —  Bécit  écrit  par 
lui  de  la  bataille  de  Wattignies,  3i9. 

—  Marche  sur  Dourlers  à  la  tète  des 
troupes,  mais  ne  peut  francliir  le  ravin 
cl  est  repoussé  avec  de  grandes  pertes, 
3i4.  —  Reconnaît  que  Carnot  et  son 
frère  lui  ont  donné  des  conseils  utiles, 
3i4,  noie  i.  —  Se  rend  le  16  octobre 
au  matin  à  son  aile  droite,  81 5.  — 
Attribue  la  victoire  de  Wattignies  aux 
mauvaises  dispositions  de  son  adversaire 
le  prince  de  Cobourg,  817.  —  Recon- 
naît ses  fautes,  3 18.  —  Entre  dans 
Maubeuge  et  blâme  le  général  Ferrand 
de  ne  l'avoir  pas  secondii  par  une  sortie, 
3 18.  —  Jugé  favorabli'inent  par  Hébert, 
3 1 8 ,  note  1 .  —  Donne  des  ordres  au 
général  Duquesnoy,  821.  —  Avertit  le 
général  Belair  de  la  victoire  de  Watti- 
gnies,  3aa.   —  Camot  et   Duquesnoy 


font  son  éloge,  3a3, 397,  3ag.  —  Entre 
dans  Maubeuge,  3a6.  —  Annonce  à 
Boucliotte  la  victoire  de  Wattignies  et 
déclare  que  Carnot  et  Duquesnoy  ont 
marché  à  la  tête  des  troupes,  83o ,  33 1 . 
• —  Ordres  donnés  à  ses  généraux  le 
lendemain  de  Wattignies,  33o,  note  2. 

—  Donne  à  Bouchotle  des  détails  sur  la 
bataille,  33 1.  —  Présenté  comme  une 
victime  de  Duquesnoy,  33 1,  note  a.  — 
Adresse  un  ordre  du  jour  à  son  armée 
après  Wattignies,  887.  —  Annonce  le 
départ  de  Carnot  et  de  son  frère  et  se 
loue  des  conseils  utiles  qu'il  a  reçus 
d'eux,  3/17.  —  Réclame  un  plan  d'opé- 
rations, 347.  —  Fragment  de  ses  Mé- 
moire» sur  le  plan  proposé  par  Carnot, 
347,  note  1.  —  Réponse  de  Boucliolte, 
347,  note  a.  —  Ordonne  au  général 
Duquesnoy  d'enlever  la  petite  ville  de 
Beaumont,  348.  —  Demande  au  repré- 
sentant Perrin  la  force  de  l'ennemi  à 
Beaumont,  348,  note  i.  —  Donne  des 
nouvelles  de  l'armée  à  Bouchotle  et  dé- 
clare qu'il  exécutera  tous  les  plans  du 
Comité,  365.  —  Fait  venir  le  représen- 
tant Perrin  auprès  de  lui,  365,  note  1. 

—  Ordonne  au  général  D'Avaine  d'agir 
sur  la  Flandre  maritime,  3()6,  note  1. 

—  Fait  mettre  à  l'ordre  du  jour  de  l'ar- 
mée la  nouvelle  de  l'exécution  de  la 
reine  Marie-Antoinette,  867,  note  1. — 

—  S'étonne  de  l'inaction  de  la  garnison 
de  Maubeuge,  86g.  —  Fait  mettre  en 
arrestation   le  général  Deverchin,  870. 

—  Se  plaint  du  général  Élie,  870.  — 
Considère  Deverchin  comme  un  brave 
militaire,  n'ayant  pas  les  connaissances 
nécessaires  à  la  place  qu'il  occupe,  870, 
note  I.  —  Se  plaint  du  général  D'Avaine 
et  regrette  de  n'avoir  pas  conduit  lui- 
même  l'expédition  de  la  Flandre  mari- 
time, 871. — ^Instructions  à  lui  données 
par  le  Comité  pour  terminer  la  cam- 
pagne, 878.  — •  Lettre  de  Carnot  à  lui 
adressée  sur  le  plan  de  campagne,  874. 

—  Appréciations  sévères  sur  le  plan  de 
campagne  du  Comité,  876,  note  1.  — 
Carnot  lui  trace  son  plan  de  campagne 
pour  chasser  l'ennemi  de  notre  territoire, 
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383,  386.  —  Va  se  mettre  en  mesure 
d'exécuter  les  ordres  du  Comité,  385. 
—  Envoie  Hoche  au  ([énéral  Souham, 
388,  note  i.  —  liouclioHe  lui  adresse 
le  pian  de  campagne  (racé  par  le  Comité 
et  lui  fait  part  de  ses  observations  per- 
sonnelles, 397.  —  Prescrit  au  général 
D'Avaine  d'envoyer  des  renforts  au  gé- 
néral Ransonnet,  lioi.  —  Annonce  à 
Boucliotte  les  succès  des  généraux  Van- 
damme,  D'Avaine,  Souliam  et  Ranson- 
net, 601,  note  5.  — -  Reçoit  une  lettre 
de  Garnot  sur  les  principes  à  observer 
dans  l'envahissement  de  la  Belgique, 
Iwj.- —  S'efforcera  d'exécuter  les  inten- 
tions du  Comité,  qui  cadrent  parfaite- 
ment avec  les  siennes,  4io.  —  Est  ion- 
sidéré  comme  un  bon  républicain,  mais 
est  quelquefois  inlluencé  par  son  entou- 
rage ,  à  1 1 .  —  A  montré  de  la  faiblesse 
envers  les  représentants  en  les  laissant 
donner  des  ordres  aux  généraux  pendant 
la  bataille  de  Waltignies,  4ii.  —  A 
complaisarament  fait  l'éloge  du  général 
Duquesnoy  et  a  craint  de  déplaire  à  la 
représentation  nationale,  /lia.  —  Est 
néanmoins  considéré  comme  un  pur, 
1)13.  —  Le  général  D'Avaine  lui  rend 
compte  de  ses  opérations  militaires,  4a 3, 
noie  3.  — -  Se  plaint  des  lenteurs  du 
général  D'Avaine,  4a 4,  note  1.  — 
Reçoit  l'annonce  du  pillage  du  Caieau, 
495,  note  3.  —  Expose  dans  une  lettre 
personnelle  à  Carnot  les  difficultés  de  sa 
situation  militaire,  43o.  —  Se  plaint 
des  entraves  mises  à  ses  opérations  par 
le  général  D'Avaine,  43 1,  note  a.  — 
Ecrit  au  prince  de  Cobourg  pour  savoir 


s'il  est  vrai  qu'il  a  donné  l'ordre  de  ne 
plus  faire  de  prisonniers,  433. —  lieçoit 
une  lettre  de  Souham  refusant  le  com- 
mandement qu'il  lui  avait  donné,  433, 
noie  1.  —  Informe  liouchotle  de  ses 
projets,  433.  —  N'a  pu  encore  attaquer 
l'ennemi  à  cause  des  pluies,  434.  —  Ne 
veut  combattre  qu'avec  avantage,  434. 
—  Félicité  par  Carnot  de  ses  ujesures 
de  prudence,  44a.  —  11  doit  tout  lenler 
pour  expulser  les  ennemis  du  territoire 
de  la  République,  sans  faire  de  sièges 
et  par  une  puissante  diversion,  443.  — 
Fait  ses  préparatifs  pour  attaquer  l'en- 
nemi, 444.  —  Critique  de  sa  conduite 
à  Wattignies  par  le  capilaine  Cordellier, 
487.  —  Récit  fait  par  lui  des  événements 
militaires  du  26  au  a8  octobre  1798, 

JouBDEUiL  (Didier),  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  la  guerre.  —  Adjoint  au  mi- 
nistre de  la  guerre  pour  la  5'  division 
en  remplacement  de  Deforgues,  III, 
note  5.  —  Envoie  au  Comité  la  copie 
de  la  capilulalion  du  Quesnoy,  signée 
par  le  général  Gouilus,  198.  —  Trans- 
met au  Comité  les  ordres  donnés  à  l'ar- 
mée des  Ardennes  et  à  celle  des  Côtes 
de  Brest,  267,  note  a. 

Journaux.  —  Nécessité  d'établir  un  journal 
particulier  pom*  les  départements  du 
Pas-de-Calais  et  du  Nord,  18. 

Jura  (Déparlement  du).  —  Formation  de 
la  compagnie  de  canonniers  du  7°  ba- 
taillon de  volontaires,  3oo.  —  David, 
né  à  Arbois.  —  Jarry,  né  à  Noieroy.  — 
Malet,  né  à  Dole.  —  Pichegru,  né  à 
Arbois. 


Earczewo  (Pologne).  ■ —  Mieszkowiki. 

Kavleiî  (Jean).  —  Notes  tirées  de  sa  pu- 
blication des  Papier»  de  Barthélémy,  3o8, 
435. 

KÉER,  premier  lieutenant  des  dragons  de 
l'archiduc  Joseph  ,  adjudant  du  général 
Bellegarde.  —  Se  distingue  à  Watti- 
gnies, 3ao. 


Kehl  (grand-duché  de  Bade).  —  Bom- 
bardé par  le  général  Sparre,  i65. 

Kellebmann  (François-Christophe),  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  des  Alpes  et 
d'Italie.  — •  Se  plaint  des  soupçons  qui 
planent  sur  lui  et  offre  sa  démission, 
Sg.  —  Annonce  le  bombardement  de 
Lyon,  58; —  l'expulsion  des  Piémontais 
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du  département  du  Mont-Rlanc,  a53. 

—  Mémoires  sur  ses  expéditions  mili- 
taires, a54,  note  i.  —  Lettre  à  lui 
adressée  par  Dubois-Crancé  et  Gauthier, 
a  54,  note  2.  —  Proteste  contre  sa  des- 
titution, 255.. —  Le  Comité  exige  que 
les  représentants  fassent  exécuter  sa  des- 
titution, a55,  note  1.  —  Ordres  donués 
par  Bouchotle  pour  sa  destitution,  293. 

—  Annonce  l'abandon  de  la  Maurienne 
par  les  ennemis,  292.  —  Envoie  au  Co- 
mité une  Ictlre  du  général  du  Merbion, 
333.  —  Remet  le  commandement  de 
l'armée  au  général  d'Ornac,  334.  — 
Rayé  de  la  Société  des  Jacobins,  334, 
note  9.  —  Envoi  des  renforts  au  général 
du  Merbion,  394.  —  Réclame  la  for- 
malion  d'une  compagnie  de  guides  pour 
le  département  du  Mont-Blanc,  5o3.  — 
Rend  compte  de  sa  tournée  dans  le 
.Mont-Blanc,  5o3.  —  Se  plaint  des  ca- 
lomnies répandues  contre  lui  et  offre  sa 
démission,  5o8.  —  Annonce  que  le  gé- 
néral Le  Doyen  a  repoussé  l'ennemi  à 
Aiguebclle,  5o8.  —  Fait  observer  que 
les  olTuiers  de  l'armée  des  Alpes  ne  peu- 
vent se  conformer  très  promptemcnt  à 
la  loi  qui  leur  impose  l'uniforme  natio- 
nal, 609.  —  Donne  l'effectif  de  son 
armée,  5i  o. 

KiRnonrAH  (Gilles-Jcan-Marie-Roland  de 
Barazer,  chevalier  de),  général  de  bri- 
gade. —  Allarhé  à  Duniouriez  et  à  Cu»- 
tine,  i3. 


Kelterich  (Le).  —  Le  général  Baltliazar 
Schauenburg  essaye  en  vain  de  faire 
reprendre  celte  position,  3o.  —  Arres- 
tation du  chef  du  102'  régiment  qui  a 
amené  l'échec  du  ao  août  1793,  C6, 
67.  —  Rapport  du  chef  de  brigade  Reu- 
bell,8i. 

KiLHiiNE  (Charles-Edouard),  général  de 
division.  —  A  des  démêlés  avec  le  gé- 
néral Beauregard,  6.  —  Réponse  faite 
par  lui  à  un  représentant  du  peuple,  19. 

Kitsiaet  (Bas-Rhin).  —  L'avant-garde  de 
l'armée  du  Rhin  y  pousse  des  patrouilles, 
363.  —  Ce  poste  est  repris  par  les  Fran- 
çais, 391 ,  note  a. 

KoKowsKV,  commandant  d'un  bataillon  au- 
liichien.  —  Concourt  à  la  défaite  des 
Français,  3ao. 

Kbehs  et  Moris  (MM.).  — Citations  de 
leur  Histoire  des  campagnes  dans  les 
Alpes,  58,  168,  169,  170,  393. 

KniKG  (Jean-Ernest),  général  de  division. 

—  Enfermé  à  l'Abbaye,  demande  à 
rendre  compte  de  sa  conduite,  274.  — 
Notice,  374,  noie  2.  —  Opinion  favo- 
rable de  Bouchotle  à  son  égard,  376. 

—  Jugement  de  Hoche  sur  lui,  274, 
note  I .  —  Demande  les  motifs  de  son 
arrestation,  aSa.  —  Remplacé  par  le 
général  Bessières,  409.  —  Le  citoyen 
Urlebu  espère  qu'on  ne  lui  accordera  pas 
sa  réintégration,  409,  note  a. 

KvsciKSKi  (M.  A.).  —  Notes  communi- 
quées pai'  lui,  tio,  notes  i  et  a. 


Lababbée,  chef  d'escadron  au  ii'dra,^ons. 

—  A  tué  quatre  hussards  autrichiens, 

391,  note  a. 
I.A  BAnoLLiÈRK  (Jacques-Marguerite  Pilolte 

de),  général  de  division.  —  Demande  à 

fournir  des  renseignements  sur  l'armée 

de  la  Vendée,  ao.  —  Notice,  ao,  note  3. 
La  Rastie  (Château  de).  —  Cliastetlet. 
La  Baume,  capitaine  du    1"  bataillon  du 

47*  réipment.  —  Destitué  par  Carnot  et 

Du(|upsnoy,  272. 
La  BorBDosmrE  (Anne-François-Augustin, 


comte  de),  général  de  division.  —  Pré- 
sente des  observations  sur  l'emploi  des 
ao.ooo  ou  3o,ooo  hommes  destinés 
à  la  défense  des  frontières  du  Nord  et 
des  Ardennes,  94.  —  Meurt  à  Dax, 
369. 

La  Chapelle- Blanche  (Indre-et-Loire).  — 
Ruelle. 

La  Chapelte-Enjuger  (Manche).  —  Vago- 
berl. 

La  Chaux-Neuve  (Doubs).  —  Michaud. 

Lacoste   (Élie),  député  de  la  Dordogne  à 
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la  Convention. —  Raconte  le  désastre  de 
la  garnison  de  Cambrai,  i4o.  —  Notice, 
i4o,  noie  i. —  Réponse  à  lui  faite  par 
le  Comité,  i.'i3,  note  .'!.  —  Annonce 
l'arrestalion  de  Hoiicliard,  199. —  Coo- 
père à  l'arrestation  du  général  Hertlielmy, 
SOI.  —  Proclamation  aux  soldats  sur 
l'arrestation  de  Bouchard,  309  ,  note  1. 

—  Jourdan  lui  envoie  le  général  Me- 
renveûe  pour  le  faire  juger,  277,  note  2. 

—  Duquesnoy  l'engage  à  faire  guillo- 
tiner le  général  Alerenveùe,  sSU.  — 
Le  général  D'Avaine  invoque  son  lénioi- 
gnage,  499. 

Lacoste  (Jean-Haplisie),  député  du  Cantal 
à  la  Convention.  —  Confère  avec  le  gé- 
néral Landremont,  iSg. 

La  Fabelle  (Rarthélemy-Simon-François 
de),  général  de  brigade.  —  Commando 
la  9"  brigade  do  cavalerie  de  l'armée  du 
Rhin,  364.  —  Notice,  364,  note  a. 

La  Flèche  (Sarlhe).  —  Richard. 

La  Flotte  (Michel -Alexis),  résident  des 
villes  hanséaliques  de  Liibeck,  Rréme  et 
Hambourg.  —  Réclame  contre  l'em- 
bargo mis  dans  le  port  de  Dunkerque 
sur  le  navire  hambourgeois  la  Christine, 
429 ,  note  1. 

La  Goublaïë  (François-Louis  de),  chef  de 
brigade.  —  Fait  de  viiins  efforts  pour 
reprendre  le  Ketlerich,  3o.  —  Notice, 
3o,  note  3. 

Lagraulet  (Gers).  —  Lassalle-Cezeau. 

Lahr  (grand-duché  de  Bade).  —  Krieg. 

Lalov  (Pierre- Antoine),  député  de  la 
Haute-Marne  à  la  Convention.  —  Lettre 
du  Comité  signée  par  lui,  193. 

Lamabcue  (François-Joseph  Drouot,  dit), 
général  de  division.  —  Passe  pour  ivro- 
gne et  a  perdu  la  confiance  des  patriotes, 

13. 

Lamarqbe  (François),  député  de  la  Dor- 
dogne  à  la  Convention.  — •  Informe 
Carnot  de  sa  nomination  de  commis- 
saire à  l'arméo  du  Noi'd,  5oi. 

Lamartine  (Alphonse  de),  poète.  — •  Le 
beau-fils  du  général  tiigaux  épouse  la 
sœur  de  Lamartine,  171 ,  note  3. 

Lamballe  (Côtcs-du-Nord).  —  Lu  Guu- 
blnije. 


Lambert,  commissaire  ordonnateur  des 
guerres.  —  Apte  à  remplacer  Pelitjean 
à  l'armée  du  Nord,  16. 

Lahbesg  (Charles  de  Lorraine,  prince  de), 
ex-colonel  du  régiment  de  cavalerie 
Royal-Allemand.  —  On  assure,  dit  Car- 
not, que  ce  prince  assistait  à  la  bataille 
de  Wattignies,  33  4. 

Lampertheim  (Bas-Rhin).  —  Ce  lieu  est 
occupé  par  le  corps  du  général  Michaud, 
363. 

Lamï  (Charles-François-Joseph  de),  colo- 
nel. —  Sert  sous  Houchard  ,11.  —  No- 
tice, 1 1 ,  noie  1. 

Làxce  (Adolphe),  architecte.  —  Notes  em- 
pruntées à  son  Dictionnaire  des  archi- 
tectes français ,  91. 

Landau  (Basse-Alsace).  —  Félicitations 
adressées  à  ses  bravos  défenseurs,  80.  — 
Le  général  Delmas  y  est  enfermé,  189, 
note  3.  —  Le  général  Serviez  y  est  sus- 
pendu, 3 18,  344.  —  11  faut  que  Pi- 
chegru  marche  au  secours  de  celle  ville, 
344.  — ■  Le  but  combiné  des  armées  du 
Rhin  et  de  la  Moselle  doit  être  la  déli- 
vrance de  cette  ville,  38g,  4o4,  436, 
44.5,  446.  —  Bentabole.  —  Maison- 
neuve. 

Landes  (Département  des).  —  Basquiat, 
né  à  Saint-Sever. 

Landrecies  (  Nord  )  —  Est  en  état  de  faire 
quelque  résistance,  18.  —  N'a  plus 
qu'une  porte  de  libre,  3o.  —  Le  gé- 
néral Ihler  a  pourvu  à  sa  défense,  7a. 
—  Menacée  par  l'ennemi ,  288,  a  43.^ — 
Le  commandant  temporaire  Courtois  se 
plaint  de  la  municipalité  de  cette  ville, 
242,  note  1.  —  Est  cernée,  25 1.  — 
Est  bien  approvisionnée,  a5j.  —  Le 
commandant  de  cette  place  reçoit  l'ordre 
de  faire  partir  800  hommes  de  sa  gai^ 
nison  pour  Maroel,  3c  1 ,  note  t.  —  Le 
lieutenant-colonel  prince  de  Schwarzen- 
berg  pénètre  avec  ses  uhians  dans  les  fau- 
bourgs de  celte  ville,  3 20.  —  Clarke.  — 
Tkuring. 

Landremokt  (Charles-Hyacinthe  Le  Clerc 
de),  général  de  division.  —  Commande 
provisoirement  l'armée  du  Rhin,  23.  — 
Notice,  23,  noie   1.  —  Se  plaint  de 
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l'exiguilé  de  son  armée,  94.  —  Réponse 
de  Boucholle  à  deux  lellres  adressées 
ail  Comité  par  le  général,  157.  —  A 
lorl  de  vouloir  essayer  de  détaclier  le 
roi  de  Prusse  de  la  coalition,  i58.  — 
Donne  des  détails  sur  les  opérations  de 
son  année,  i58.  —  Se  plaint  de  la  fai- 
blesse de  son  armée,  177.  —  Raconte 
les  combats  soutenus  par  son  armée  et 
se  félicite  d'avoir  pu  avec  si  peu  de 
troupes  ne  passe  laisser  entamer,  i85 
à  1  89.  —  Suspecté  de  trahison  par  le 
Comité,  188,  note  1.  —  Destitué,  189, 
noie  3.  —  Protestations  en  sa  faveur  au 
sein  de  la  Convention ,  1 89 ,  note  3.  — 
Déclare  ne  pas  pouvoir  remplacer  Sparre 
par  Delmas,  celui-ci  étant  renfermé 
dans  Landau,  91  s.  —  Proleste  contre  sa 
destitution  et  demande  d'être  nommé 
inspecteur  du  haras  établi  par  lui  à  Ro- 
sières, a '18.  —  Pichcffru  reçoit  l'ordre 
de  le  mettre  on  arrestation,  9.00,  note  9. 

—  Proteste  contre  la  prolongation  de  sa 
détention  et  envoie  un  mémoire  justifi- 
catif, 368. 

LiRDiiix  (Jean-Noël),  général  de  division. 

—  Sert  sous  Bouchard,  11.  —  Notice, 
1 1  ,  note  9.  —  Commande  la  3'  division 
envoyée  dans  la  Flandre  maritime,  73. 

—  Kntre  dans  Dunkerque,  199.  — 
Commande  les  flanqueurs  de  gauche  à 
la  bataille  d'Iiondschoole,  199.  —  Ne 
trouve  plus  d'ennemis  devant  lui,  i39. 
— •  Dénoncé  par  les  Teprésenlants  pour 
sa  conduite  envers  le  commissaire  Des- 
champs, 137.  —  Destitué  par  les  repré- 
sentants, 1 38 ,  note  2.  —  Proteste  contre 
sa  destitution  et  en  demande  les  motifs, 
1 38 ,  note  3.  —  Dénoncé  par  le  général 
Carrion,  i5o.  —  Envoi  de  pièces  rela- 
tives i  sa  destitution ,  170.  —  Marche 
sur  Wormhoudt,  999.  —  N'a  pas  exé- 
cuté les  ordres  de  Ilouchard,  933. 

Lnnnoy  (Nord).  —  Ce  village  est  pris  par 
les  Français,  6t. 

Laon  (Aisne).  —  Mesures  prises  pour 
la  sûreté  de  celle  place,  9  44.  —  Le  gé- 
néral Victor  Beaurgard  écrit  de  cette 
ville,  989,  note  9.  —  Bottée,  fils  d'un 
officier   municipal    de   celle    ville,   est 


nommé  adjudant  major  de  la  place  de 
la  Réunion-sur-Oise  (Guise),  393.  — 
Beffroy.  —  Hédouville  (Théodore  d'). 

Lm  l'ape,  près  de  Lyon.  —  Kellermann 
écrit  de  ce  camp,  39,  58.  —  Quitte  ce 
lieu  pour  aller  visiter  le  département 
du  Mont-Blanc,  5o4. 

Laplanche  (Jacques-Léonard  Goyre),  dé- 
puté de  la  Nièvre  à  la  Convention.  — 
Lettres  de  lui  transmises  par  le  Comité 
à  Boucliotte,  943,  94-'i,  —  Accuse  d'in- 
civisme la  légion  batave  et  le  99'  régi- 
ment, 4 10. 

Laroche  (Antoine),  adjudant  général  chef 
de  brigade.  —  Prend  le  commandement 
de  Bayonne  et  donne  des  détails  sur  ce 
qui  se  passe  dans  cette  ville,  t83.  — 
Notice,  i83,  note  1.  —  Mande  que 
Bayonne  est  une  nouvelle  Athènes,  906. 

—  instruit  le  Comité  de  l'état  de  l'ar- 
mée des  Pyrénées  occidentales,  960.  — 
Nommé  général  de  brigade,  961,  note  1. 

—  Donne  des  nouvelles  de  l'armée  et 
reste  commandant  de  Bayonne,  367, 
969.  —  Montre  à  Garrau  les  nouveaux 
signaux  maritimes,  38o.  —  Annonce  la 
défaite  des  Espagnols,  896. 

La  Bo<;Ae//e(  Charente-Inférieure).  —  Bil- 
lauit-Vareiine.  —  Dufresse.  —  Merle  de 
Beaulieu, 

La  Roque  (Jean-Louis  de)  ,  général  de  bri- 
gade. • —  Envoie  un  mémoire  justificatif, 

4Û9. 

Lassalle-Cezeai  (  François) ,  général  de  bri- 
gade. —  Commandant  dans  les  vallées 
des  Hautes  et  Basses- Pyrénées,  rend 
compte  de  ses  opérations  militaires, 
964. —  Notice,  964,  note  1. 

La  ToiR  (Cliarles-Antoine-Maximilien  Bail- 
let,  comte  de),  général  autrichien.  — 
Le  général  Ferrand  lui  envoie  un  trom- 
pette pours'informer  du  sort  du  repré- 
sentant Drouet,  359,  389.  —  A  fait 
conduire  le  représentant  Drouet  au  quar- 
tier général  du  prince  de  Cobonrg,  38;!. 

LAUBAnKBE  (Joseph-Marie  de),  général  de 
division.  —  Suspend  le  général  Serviez, 
918.  —  Notice,  918,  note  9.  —  Ap- 
plaudit au  projet  d'une  descente  en  An- 
gleterre, 960. 
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Laurent  (Claude-Hilaire),  député  du  Bas- 
Rhin  à  la  Convenlion.  —  Est  envoyé  à 
Camiirai  après  la  malheureuse  sortie  de 
la  garnison  ,  i  '19  ,  noie  1 .  —  Part  pour 
Cambrai  avec  le  fjénéral  Belair,  177, 
note  1.  —  S'occupe  d'approvisionner 
Cambrai,  aSa.  —  Fait  une  tournée  mi- 
litaire avec  le  général  Belaip',  a59.  — 
Est  à  Péronne  et  s'occupe  de  la  question 
des  subsistances,  169.  —  Annonce  le 
départ  de  la  dernière  colonne  de  l'armée 
du  Nord  pour  Maubeuge,  978,  note  i. 

—  Envoi  à  Bouchotte  d'une  lettre  de  lui 
au  Comité,  876. 

Lavrent  (M.  Paul).  — •  Biographe  du  gé- 
néral du  Merbion ,  333 ,  note  t . 

Lausanne  (Suisse).  —  Reynier. 

LaïUerbottrg.  —  Le  général  Dubois  s'y  re- 
tire, i63. 

Lautbemaîsge,  colonel  du  ci-devant  régiment 
de  Naniur.  —  Sollicite  un  emploi,   8. 

—  Bouchotte  est  d'avis  de  ne  pas  l'em- 
ployer parce  qu'il  est  étranger,  8 , 
noie  1. 

Lacwereïns  (Joseph-Bernard),  ingénieur. 

—  Hoche  réclame  qu'on  l'envoie  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle,  M8. 

Li  Val  (Anne-Gilbert  de),  chef  du  55°  ré- 
giment. . —  Suspendu  par  les  représen- 
tants à  Landau,  34i.  —  Notice,  344, 
note  3. 

Laval  (Mayenne).  — •  Passage  du  11*  ba- 
taillon de  volontaires  de  Seine-et-Oise , 

h- 

Lavit  (Tarn-et-Garonne).  —  Baget. 

Le  Bas  (Philippe-François-Joseph),  député 
du  Pas-de-(jalais  à  la  Convention.  — 
Part  pour  le  quartier  général  de  l'armée 
du  Rhin,  344,  867,  note  a.  —  Reçoit 
des  instructions  du  Comité,  485. 

Leblanc,  adjoint  à  l'état-major  de  Hou- 
chard.  —  Attaché  à  Dumouriez  et  à  Cus- 
tine,  1  5. 

Leblanc-Delisle  (Paul- Alexandre),  générai 
de  brigade.  —  Propose  la  création  de 
corps  de  chasseurs  à  pied  ,39.  —  Notice , 
ag,  note  1. 

Leblet  (Claude-Marie),  général  de  brigade. 

—  Doit  remplacer  le  général  Beaulieu, 
û5i.  —  Notice,  45i,  note  i. 


Le  Bocrsier,  commissaire  ordonnateur  des 
guerres.  —  Franc  républicain,  apte  à 
remplacer  Ollivier  à  l'armée  du  Nord, 
16. 

Le  Brus  (Pierre-Hélène-Marie),  ministre 
des  affaires  étrangères.  —  Instructions 
données  par  lui  à  Tilly,  chargé  d'affaires 
à  Gênes,  19a,  note  1. 

L'Echelle  (Jean),  général  en  chef  de  l'ar- 
mée des  Côtes  de  la  Rochelle.  —  Bat  les 
Vendéens,  19 5. —  Notice,  ia5,  note 5. 

Leclaire  (Théodore-François-Joseph),  gé- 
néral de  brigade.  —  S'est  distingué  à  la 
défense  de  Bergues,  111.  —  Notice, 
111,  note  3.  —  k  fait  des  sorties  heu- 
reuses ,  1 1 3.  —  Annonce  ses  succès  au 
général  Carrion,  11 4.  —  Sort  de  Ber- 
gues et  se  dirige  sur  Hondschoote,  1 80 , 
981.  —  La  gendarmerie  se  distingue 
sous  ses  ordres.  i3o. 

Le  Cointre  (Laurent),  député  de  Seine-et- 
Oise  à  la  Convention.  —  Réclame  justice 
pour  le  général  Stettenhoffen ,  i84.  — 
Réponse  de  Carnot  à  ce  sujet,  ig4. 

Le  Doïes  (Jean-Louis),  général  de  brigade. 
—  Reçoit  l'ordre  d'attaquer  les  Piénion- 
lais,  884,  note  4.  —  Repousse  l'ennemi 
à  Aiguebelie,  âog.  —  Notice,  Sog, 
note  I. 

Lefaï,  maréchal  des  logis  au  \  g'  régiment 
de  cavalerie.  —  Nommé  lieutenant  par 
Carnot  et  Duquesnoy,  987. 

Le  FénON  (Louis-Hyacinthe),  général  de 
brigade.  —  Fait- savoir  à  Kcllermann  le 
nombre  de  troupes  provenant  de  la  gar- 
nison de  Valenciennes,  5o5,  5o6.  — 
Notice,  5o5,  note  3.  —  Se  plaint  d'avoir 
été  nommé  général  de  brigade  et  sollicite 
les  fonctions  d'adjoint  aux  adjudants  gé- 
néraux, 5o5,  note  3. 

Lefèvre,  notable  d'Amiens.  —  Chargé  de 
traiter  avec  les  foiidears  de  Rouen  pour 
fournir  du  canon  en  échange  du  métal 
des  cloches,  181. 

Lejfiinkhoucke  (Nord).  —  Les  Anglais  ont 
abandonné  ce  camp,  11 4. 

Legendre  (François-Paul),  député  de  la 
Nièvre  à  la  Convention.  —  Observations 
du  Comité  sur  sa  manière  de  voir  relative 
à  la  manufacture  d'armes  de  Moulins, 
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133.  —  Écrit  au  Comilé,  io3,  noie  3. 
—  Lettre  du  Comité  à  lui  adressée  sur 
les  forges  du  département  de  fa  Nièvre, 

3l8. 

Legihdre  (Louis),  député  de  Paris  à  la 
Convention.  —  Félicité  de  la  découverte 
d'une  fonderie  de  canons  près  de  Rouen, 
loD.  —  Réclame  que  le  ministère  de  la 
guerre  fasse  choii  d'un  général  actif, 
s56. 

Legot  (Alexandre),  député  du  Calvados  à 
la  Convention.  —  Eipose  les  terribles 
effets  de  l'obus,  69.  —  Lettre  du  Comité 
à  lui  adressée,  69. 

LiGRis,  lieutenant  de  la  2'  compagnie  du 
1"  bataillon  de  la  réserve.  —  Destitué 
pour  refus  d'obéissance  par  Duquesnoy, 
381,  note  a. 

Lotini  (Hippolyte),  chef  du  1"  bataillon 
des  volontaires  de  la  Haute-Marne.  — 
S'est  distingué  à  Bergues,  iSg.  —  No- 
tice, 139,  note  1. 

LiHiiBE  (Simon-Hubert  M.4inE,  dit),  gé- 
néral de  brigade.  —  Remplace  le  général 
Béru,  290.  —  Arrive  à  Avesnes  avec  sa 
division,  297.  — •  Se  rend  à  Diniecbaux 
auprès  du  général  Duquesnoy,  3a  i.  — 
Carnotle  déclare  plein  de  bonne  volonté, 
mais  faible  en  talents,  3a9.  —  Notice, 
5io. 

Lemhach  (Bas-Rbin).  —  Le  général  Lan- 
dremont  s'y  rend,  1.59. 

Lémetu  (Savoie).  —  Duppet. 

LsaosiiitM,  adjudant  général.  —  Houcbard 
demande  qu'on  lui  rende  ses  papiers, 
33,  34.  —  Eloge  de  ses  talents  mili- 
taires, 3I1. 

Liptyii,  capitaine  au  3'  cbasseurs.  —  Re- 
commandé par  les  représentants  pour 
le  grade  de  divisionnaire,  i56. 

Leboox,  lieutenant  de  la  3"  compagnie  du 
3'  bataillon  de  la  réserve.  —  Destitué 
par  Duquesnoy,  381,  note  3. 

LtscvHR  (Louis-Marie,  marquis  de),  gé- 
néral vendéen.  —  Doucholte  annonce 
sa  mort.  3/i6. 

Le>$e  (Meurtlie).  —  Parant. 

Lesteide  (Claude-Amable-Vincent  de  Ro- 
queplant  de),  général  de  division.  — 
Refuse  le  commandement  de  l'armée  de 


Lyon,  à  cause  de  ses  infirmités,  aïs. 

—  Notice,  3  12,  note  3. 

Le  Téo  (M.  Cbarles),  professeur  d'bistoire 
à  Autun.  —  Document  communiqué  par 
lui,  396. 

Le  ToLBSEUR  (Emmanuel-Pierre),  député 
de  la  Sartlie  à  la  Convention.  —  Lettre 
du  Comité  à  lui  adressée,  4o.  —  Donne 
des  détails  sur  l'armée  du  Nord,  4o, 
note  3.  —  Maintient  Petitjean  dans  ses 
fondions  de  commissaire  ordonnateur 
des  guerres  à  l'armée  du  Nord,  69, 
note  4. 

Levai  (Nord).  —  Le  général  Fromentin 
doit  s'en  emparer,  3o4,  3i3,  3i5; 
s'en  empare,  3i5. 

Leïasséur  (René),  député  de  la  Sarthe  à 
la  Convention.  —  Se  plaint  du  rem- 
placement du  commissaire  des  guerres 
Petitjean,  83,  note  a.  —  Lettre  du 
Comité  à  lui  adressée,  85.  —  Annonce 
la  victoire  de  Hondscboote  à  la  Conven- 
tion. ii4,  note  1.  —  A  montré  beau- 
coup de  courage  et  a  eu  un  cbeval  tué 
sous  lui,  ii4,  note  a.  —  Engage  Hou- 
cbard à  continuer  l'action,  1 39.  —  A  un 
cheval  tué  sous  lui,  i3i.  —  Envoie 
un  plan  d'attaque  de  Tbionville  trouvé 
sur  un  Anglais,  i35,  note  3.  —  Hou- 
cbard  invoque  son   témoignage,    a  a  9. 

—  Informe  le  Comilé  que  le  général 
Achille  du  Chaslellet,  mis  en  arrestation, 
désire  conserver  ses  chevaux,  449. 

Levée  en  maste.  —  Instruction  du  Ministre 
de  la  guerre  pour  l'exécution  de  la  loi 
du  33  août  1793,  85.  —  Bouchotte 
rejette  des  mémoires  relatifs  à  ce  sujet, 
80,91. 

Le  Vexedii  (Alexis),  général  de  division. 

—  Ami  de  Custine,  13.  —  L'adjudant 
général  Dardenne  accusé  d'avoir  eu  des 
relations  avec  lui,  a 43,  note  3. 

Liancourt  (Oise).  —  lioré. 

Liboume  (Gironde).  —  Proteau. 

LiÉBERT  (  Jean  -  Jacques  ) ,  capitaine  d'ar- 
tillerie. —  Nommé  général  de  brigade, 
349.  —  Notice,  aig,  note  3. 

Liège  (Belgique).  —  Le  peuple  de  celte 
ville  est  républicain,  4 08.  —  Les  Lié- 
geois, qui  paraissent  disposés  à  se  dé- 
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clarer  en  noire  faveur,  pourraient  se 
joindre  aux  Français  pour  marcher  sur 
Bruxelles,  443.  —  Dedaye.  —  Le  Doyen. 

—  Hniisonnet. 

Liesse  (Aisne).  —  Liébert. 

Lihuns  (Somme).  —  Boubers. 

Lt7/e  (iNord).  —  Sera  bientôt  en  état  de 
soutenir  un  siège,  18.  —  Manque  de 
subsistances,  90.  —  Houchard  écrit  de 
cette  ville,  82.  —  Nécessilé  d'y  établir 
une  société  de  Jacobins,  8/1.  —  Détails 
sur  sa  situalion,  98.  —  Le  général 
Favarl  demande  des  secours,  209,  287. 

—  Le  chef  de  brigade  Dufresse  com- 
.    mande  la  ville  et  rend  compte  d'une 

expédition,  a 5a.  —  Lettre  écrite  de 
cette  ville  par  les  représentants  Camus, 
Bancal,  Lamarque  et  Quinette,  5oi .  — 
Sparre. 

Limoges  (Haute-Vienne).  —  Dalesme.  — 
Diipin.  —  Jourdan.  —  Roiiianet. 

Limouest  (llhône).  —  Les  troupes  compo- 
sant la  garnison  de  Valencienues  arrivent 
dans  cette  ville,  5o6. 

Limoux  (Aude).  —  Bonnet. 

LiNDET  (Jean-Bapliste-Robert),  député  de 
l'Eure  à  la  Convention,  membre  du 
Comité  de  salut  public.  —  Lettre  du 
Comilé  signée  par  lui,  198.  —  Lettre 
à  lui  adressée  sur  la  fabrication  des 
piques,  19/1.  —  Arrêté  concernant  ie 
choix  d'un  aide  de  camp,  a  II  h. 

Linselles  (Nord).  —  Ce  poste  n'a  pu  être 
repris  faute  d'artillerie,  33. 

Lissol-te- Grand  (Vosges).  —  Raoul. 

Lloïd  (Henry),  général  anglais.  —  Carnot 
invoque  l'autorité  de  ce  tacticien  qui  a 
recommandé  un  plan  de  campagne  con- 
forme à  celui  tracé  par  ie  Comité, 
407. 

Loire  (Département  de  la).  —  Le  brave 
Jubert,  de  Montbrison,  arrache  à 
l'ennemi  un  capitaine  et  un  sous-lieu- 
tenant, 16a.  —  Cbastellet,  né  au  châ- 
teau de  la  Bastie. 

Loire-lnjérieure  (Département  de  la).  — 
Le  Comité  félicite  les  administrateurs 
d'avoir  brûlé  deux  drapeaux  blancs  pris 
sur  les  rebelles,  a36.  —  Cacault,  né  à 
Nantes.  —  La  Bourdonuaye ,  né  à  Nantes. 


Loiret  (Département  du),  —  Ysaheau,  né 
à  Gien. 

LoisoN  (Louis-Henri),  adjudant  général 
chef  de  brigade.  —  A  son  cheval  blessé 
en  ralliant  les  troupes  du  général  Élie, 
et  empêche  par  sa  valeur  toute  l'armée 
d'être  massacrée,  858.  —  Notice,  358, 
note  2. 

Loubàbd  (M.  Jean).  —  Renseignements 
sur  le  général  fioguet,  ao5,  note  1. 

Lomme  (Nord).  —  Affaire  qui  a  eu  lieu 
dans  cette  localité,  84. 

Longpré  (Somme).  — •  Louchet. 

Lm-raine.  —  Barthel,  né  à  ThionviUe.  — 
Beaurgard,  né  à  Metz.  —  Bouchotte, 
né  à  Metz.  —  Chapuis-Tourville ,  né  à 
Hettange-la-Grande.  —  Custine,  né  à 
Metz.  —  Eblé,  né  à  Rorbach.  —  Fa- 
vart,  né  à  Metz.  —  Guillaume,  né  à 
Courcelles-Chaussy.  —  Hentz,  né  à 
Sierck.   —  Houchard,   né   à   Forbach. 

—  Landremont,  né  à  Fenestrange.  — 

—  Maurice,  né  à  ThionviUe.  —  Merlin, 
né  à  ThionviUe.  —  Muller  (Léonard),  né 
à  ThionviUe.  — •  Muniiier,  né  à  Phals- 
bourg.  —  Saint-Hillier,  né  à  Metz.  — 
Schauenburg ,  né  à  Hellimer. — Tricotel , 
né  à  Chàteau-Sahns.  —  Westerman,  né 
à  P'enestrango. 

Im  (Département  du).  —  Cavaignac,  né 
à  Gourdon.  —  Delbrel,  député.  ^  Jean- 
bon  Saint-André ,  député.  —  Monfort ,  né 
à  Vontalaïs. 

Lot-et-Garonne  (Département  de).  —  Belle 
conduite  du  1*'  bataillon,  commandé 
par  Campagnol,  à  l'attaque  du  camp 
retranché  de  Nothweiler,  161,  166.  — 
Le  9°  bataillon  renforce  le  camp  de 
Bidar,  260.  —  Campagnol,  né  à  Saint- 
Léger.  —  Vergues,  né  à  Tonneins. 

Louchet  (Louis),  député  de  la  Somme  à 
la  Convention.  —  Félicité  sur  la  décou- 
verte d'une  fonderie  de  canons  près  de 
Rouen,  io5.  —  Demande  que  le  mi- 
nistre de  la  guerre  fasse  choix  d'un 
général  actif,  a56. 

Locis  XVI,  roi  de  France.  —  Attitude  du 
général  d'Anselme  à  son  égard,  170.  — 
Les  soldats  ou  sous-oCRciers  qui  ont  été 
attachés  à  sa  maison  ne  sont  plus  exclus 
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du  service,  s'ils  font  redemandés  par 
leurs  corps,  aSy. 

Loi'is  XVII.  —  Les  rues  de  Thouarcé  sont 
pleines  de  proclamalions  faites  en  son 
nom  ,119. 

Lotippy  -  le  -  Petit  (Meuse).  —  Hedouville 
(Joseph  d'). 

Lozère  (Département  de  la).  —  Chalbos, 
né  à  Cubières.  —  Cfaéteauneuf-Randon , 
député. 

Liihertne  (Corréze).  —  Souham. 

Lues  (Edouard),  commandant  temporaire 
de  Maubeuge.  —  Envoie  l'état  de  l'ar- 
senal de  cette  place,  6.  —  Notice,  6, 
note  3.  —  Annonce  l'arrivée  des  repré- 
sentants Gossuin  et  Collombei,  10a.  — 
Est  bon  républicain ,  mais  a  besoin  d'un 
Irailemcnl,  226. 

f,uneri7fe  (Meurthe-et-Moselle).  —  Le  gé- 
néral Gilol,  destitué,  s'y  rendra  dés 
qu'il  sera  rétabli ,  1 46.  —  Le  procureur- 
syndic  du  dislricl  se  plaint  que  celte 
ville  a  trop  de  troupes  à  nourrir,  3G8. 
—  Diettmanii.  —  La  BaroUière. 


Lutzelhausen  (Basse -Alsace).  —  Lamarche. 

Luxembourg  (Grand-duché  de).  ^-  Expé- 
dition projetée  contre  l'abbaye  d'Orval, 
88. 

Luxeuil  (Haute-Saône).  —  Saint-Martin. 

Lyon  (Rhône).  —  Bombardement  de  la 
ville,  58.  —  Belle  conduite  de  deux 
volontaires  lyonnais,  162.  -^  Le  Comité 
compte  sur  la  prompte  reddition  de 
cette  ville,  ai 5,  a56.  —  Le  Comité 
annonce  à  l'armée  du  Nord  l'entrée 
de  l'armée  de  la  République  dans  cette 
ville,  283.  —  La  nouvelle  de  la  prise 
do  cette  ville  est  annoncée  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre  Bouchotte  à  Saint- 
Jusl,  368.  —  Le  général  Doppet  se 
disposa  à  quitter  cette  ville  pour  mar- 
cher sur  Toulon,  4a  1.  —  Le  général 
Dours  écrit  de  cette  ville,  44 1.  — 
On  fusille  les  moteurs  des  troubles, 
44 1.  —  Mesures  prises  par  le  général 
Kellermann  pour  réduire  cette  ville ,  5o(i. 
—  Desgraiige.  —  Drut,  — r  GouUiu.  — 
Vignon. 


M 


MiBiLB,  commissaire  ordonnateur  des 
guerres.  --  Envoi  d'une  lettre  de  lui  à 
Bouchotte,  i5i. 

MAr,Do>ALD  (Jacques  -  Etienne  -  Joseph  - 
Alexandre),  général  de  brigade.  — 
S'empare  di'  Weveighem,  43o.  —  Com- 
mande en  l'absence  de  Souham,  433, 
note  1. 

Madeleine  (Camp  de  la).  —  Souham  y 
arrive,  a 90,  noU;  1. 

MicniEZ  (Antoine-Gaillard),  député  du 
Pas-de-Calais  à  la  Convention.  —  Ar- 
rêté par  ordre  du  département  du  Pas- 

-    de-Calais,  376. 

MAir,KET(Etipnne-Chrysostôme),  député  du 
Puy-de-Dôme  à  la  Convention.  —  Le 
Comité  lui  enjoint  de  faire  exécuter  la 
destitution  de  Kellermann,  a 55,  note  1. 

Mailla  bb  La  Toib-Liudbi  (Le  marquLs  de). 
—  Sa  maison  de  Thouarcé  est  incendiée, 
lit).—   11  est  arrêté,  1  ly,  note  1.' 

Maina-el-Luire  (Département  de).  —  Opé- 


rations militaires  du  général  Rossignol, 
116.  —  Choudicu ,  né  à  Angers.  —  Des- 
jardiii ,  né  à  Angers. 

Mairy  (Ardenncs).  —  Dardenne. 

MAlso^^EuvE  (Emmanuel- Michel-Bertrand- 
Gaspard  Neuhaus,  dit),  général  de  divi- 
sion. —  Doit  être  chargé  du  commande- 
ment de  trois  brigades,  49a.  —  Notice, 
492,  note  I. 

Malassez,  capitaine  au  94*  régiment.  — 
Plan  de  campagne  proposé  par  lui,  147. 

Malet  (Claude-François  de),  adjudant  gé- 
néral chef  de  bataillon.  —  Employé  par 
le  général  Lanclrcmont  à  l'armée  du 
Rhin,  160.  —  Notice,  160,  noie  3. — 
Se  distingue  à  la  reprise  du  camp  retran- 
ché de  Nothweiler,  167. 

Mallarmé  (François-René-Auguste),  dé- 
puté de  la  Mourthe  à  la  Convention.  — 
Confère  avec  le  général  Landremont, 
iSg. 

Manancourl  (Somme).  —  Folleville. 
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Manche  (Déparlemenl  de  la).  —  Le  géné- 
ral TiUy  est  invité  à  étouffer  les  mou- 
vements contre-révolutionnaires  dans  ce 
département,  57.  —  Bar,  né  à  Anne- 
ville-sur-Mer.  —  Dagobert ,  né  à  la  Cha- 
pelle-Enjujjer.  —  Houel,  né  à  Saint-Lô. 
—  Roulland ,  né  à  Saint-Quentin-d'Elle. 

Masdeïille,  Irlandais.  —  Mis  en  arrestation 
par  Duquesnoy  et  envoyé  à  Arras,  338. 

Mangat,  chef  de  bataillon  d'artillerie.  — 
Destitué  par  Carnot  et  Duquesnoy  pour 
s'être  refusé  à  l'exécution  de  ia  loi  sur 
l'avancement,  a86. 

Marat  (Jean-Paul),  député  de  Paris  à  la 
Convention.  —  On  célèbre  à  Bordeaux 
une  fête  en  son  lionneur  et  on  baptise 
de  son  nom  le  ci-devant  hôtel  de  l'Em- 
pereur, ga8.  —  Cité  dans  une  lettre  de 
Dubois-Crancé,  aSû,  note  3. 

Mabbot  (Antoine),  général  de  brigade. — 
Employé  à  l'armée  des  Pyrénées  orien- 
tales, appelé  à  Toulouse,  266.  —  No- 
lice,  966,  note  1. 

Marcual,  quartier-maître  au  a'  bataillon 
des  Vosges.  —  Destitué  par  Carnot  et 
Duquesnoy,  380. 

Marchand  de  Villionne.  —  Voir  Villionhe. 

Marches  (Château  des).  —  Situé  près  de 
Montmélian,  sert  de  quartier  générai  à 
Kellermann,  5o5.  • —  Lettre  de  Keller- 
mann  datée  de  cette  ville,  Sog,  5 10. 

Marchiennei  (Nord).  —  Pris  par  le  général 
Ransonnet,  386,  note  1,  igo.  —  Rap- 
port sur  le  combat  livré  dans  ce  lieu, 
4oi,  note  4.  —  Repris  par  l'ennemi, 
445. 

Marie -AsToiiiETTK,  reine  de  France.  — 
L'état-major  autrichien  est  devenu  plus 
enragé  et  plus  cruel  depuis  la  traduction 
de  la  reine  devant  les  tribunaux,  19.  — 
Jourdan  fait  mettre  à  l'ordre  du  jour  de 
l'armée  du  Nord  la  nouvelle  de  l'exécu- 
tion de  la  reine,  367,  note  1.  —  Le 
prince  de  Gobourg  aurait,  après  l'exé- 
culion  de  ia  reine,  donné  l'ordre  de  ne 
plus  faire  de  prisonniers,  433. 

Marine. —  Lettre  du  ministre  d'Albaradesur 
la  saisie  de  bateaux  sur  le  Rhône  par  le 
général  Carleaux,  60.  —  L'Angleterre 
arme  ses  vaisseaux  avec  nos  prisonniers, 


77.  —  Paquebots  pouvant  être  armés  en 
corsaires,  77. 

Maiisiottax  (M.  Paul).  —  Publie  l'acte  de 
baptême  du  général  Duquesnoy,  aoo, 
note  1. 

Marne  (Département  de  ia).  —  Perles  faites 
par  le  5*  bataillon  des  volontaires  dans 
un  incendie,  84.  —  Pinleville,  a'  lieu- 
tenant-colonel du  9°  bataillon  de  volon- 
taires ,  est  proposé  pour  général  de  bri- 
gade, 100,  101.  —  Failly,  chef  du 
4'  bataillon  de  volontaires,  se  distingue 
pendant  la  malheureuse  expédition  du 
général  Elle  contre  Beaumont,  358.  — 
Belle  conduite  de  Duval,  chirurgien- 
major  du  4'  bataillon,  359.  —  Hoche 
réclame  pour  l'armée  de  ia  Moselle  Mé- 
nager, capitaine  d'artillerie  au  1"  batail- 
lon de  la  Marne,  448.  —  Delacroix,  né 
à  Givry.  —  Desbureaux  ,  né  à  Reims.  — 
Drouet,  néà  Siiinte-Menehould.  —  Failly, 
né  à  Dormans.  —  Pinleville,  né  à  Châ- 
lons.  —  Prieur,  né  à  Sommesous.  — 
Thuriot  de  la  Roiière ,  né  à  Séiaune. 

Maroille»  (Nord).  —  Le  commandant  de 
Landrecies  y  envoie  800  hommes  de  sa 
garnison,  3oi.  —  Occupé  par  des  déta- 
chements d'Avesnes  et  de  Landrecies, 
439. 

Marteille  (Bouches-du-Rhône).  —  Mesures 
rigoureuses  à  prendre  contre  les  rebelles 
de  cette  ville,  49.  —  Défaite  de  ces  re- 
belles, 43.  —  Nécessite  d'y  envoyer  des 
troupes,  193. —  L'arsenal  de  cette  ville 
n'a  personne  à  sa  tête,  4o6.  —  Gamier, 

—  Mouton. 

Marliniijue  (Ile  de  la).  — Beauhamais,  né 
à  Fort-Royal. 

Massé,  quartier-maître  au  1"  bataillon  de 
Paris.  —  Nommé  commissaire  des  guerres 
par  Carnot  et  Duquesnoy,  288. 

Mathieu  (Jean-Baptiste-Charles  ),  député  de 
i'Oise  à  la  Convention.  —  Raconte  la 
sortie  faite  par  la  garnison  de  Givet  et 
cite  avec  éloge  le  générai  Elle,  i33, 
note  a. 

Mathis,  capitaine  au  9"  bataillon  des  Vosges. 

—  Destitué  par  Carnot  et  Duquesnoy, 
280. 

Maubeuge  (iN'ord).  —  État  de  l'arsenal  de 
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celte  place,  6.  —  Edouard  Luce,  com- 
mandant temporaire,  6.  —  Est  en  état 
de  faire  quelque  résistance,  i8.  —  Le 
général  Ilder  se  relire  de  cette  ville,  29. 
—  Houcliard  compte  sur  elle  pour  Ira- 
irailler  l'ennemi  sur  le  flanc  droit,  33.  — 
Il  faut  surtout  sauver  cette  ville,  4i.  — 
Le  comité  de  sûreté  générale  de  la  ville 
dénonce  le  général  Gudin  comme  sus- 
pect, 66.  — Projet  d'y  envoyer  Jourdan, 
86,  note  a.  —  Houchard  propose  d'y 
envoyer  le  général  Dupont,  ga.  —  Né- 
cessité de  remplacer  le  général  Gudin, 
commandant  de  la  place,  99.  — -  Les  re- 
présentants Gossuin  et  Collombel  ar- 
rivent dans  celte  ville,  102.  —  Arrivée 
dn  général  Cliancel,  101,  note  3,  197, 
n8.  —  Départ  pour  cette  ville  des  re- 
présentants Drouct,  Isoré  et  Bar,  177, 
note  3.  —  Houchard,  après  son  arresta- 
tion, exprime  les  plus  vives  inquiétudes 
sur  le  sort  de  cette  place,  20a.  —  Jour- 
dan y  reçoit  la  nouvelle  de  sa  nomination 
au  commandement  en  chef  de  l'armée  du 
Nord,  aoi.  —  A  un  camp  retranché, 
mais  n'a  pas  de  généraux,  ai 5.  —  Est 
en  état  de  siège,  2 a 5.  —  Les  sans- 
culottes  y  ont  formé  un  club,  226.  — 
Plan  de  Jourdan  pour  délivrer  cette  ville , 
a46,  alf]. —  Jourdan  ne  peut  trouver 
un  messager  pour  prévenir  de  son  ap- 
proche le  commandant  de  celle  ville, 
278.  —  Carnot  et  Duqucsnoy  déclarent 
qu'ils  feront  lever  le  blocus  de  cette  ville 
le  16  octobre,  299.  —  Jourdan  débloque 
cette  ville  et  y  entre,  3 18.  —  Il  se 
plaint  qu'on  ne  l'ait  pas  secondé  par  une 
.sortie,  3i8.  —  Extrait  des  Ménwiret  iné- 
dits du  général  de  Monforl  sur  l'inac- 
lion  de  la  garnison  pendant  la  bataille  de 
Wattignies,  3a5.  —  Entrée  de  Jourdan, 
Camot  et  Diiquesnoy,  dans  cette  ville, 
336.  —  Camot  se  plaint  de  la  froideur 
des  habitants  et  de  la  mollesse  de  In  gar- 
nison, 328.  —  Mesures  prises  par  les 
représentants  pour  approvisionner  cette 
ville,  337  à  34o.  —  Son  commandant 
le  général  Gudin  est  mis  en  arrestation 
et  lemplacé  par  Vezu,  34o.  — Le  géné- 
ral Ferrand  explique  les  raisons  de  l'inac- 


tion de  la  garnison,  35o.  —  Rapport  de 
Ferrand  sur  le  blocus  de  cette  ville,  35i. 

—  Plaintes  de  Jourdan  sur  l'inaction  de 
la  garnison,  869.  • — •  Mauvaise  organi- 
sation du  quartier  général  dans  cette 
ville,  où  toutes  les  denrées  manquent  ab- 
solument, 1)1 1.  —  Explications  du  géné- 
ral Ferrand,  419.  —  La  manufacture 
d'armes  de  cette  ville  fournit  des  plati- 
nenrs  à  celle  de  Paris,  467.  —  Les  ou- 
vriers de  la  manufacture  l'abandonnent 
par  suite  du  voisinage  de  l'ennemi,  478. 

—  Mémoire  du  capitaine  Cordellier  sur 
le  déblocus  de  celle  ville,  486.  —  Le 
général  Cordellier  entre  dans  cette  ville, 

''99- 

Maulde  (Nord).  —  Jourdan  y  dirige  des 
troupes,  386. 

Madut  (Le  comte  de).  — Émigré,  fait  pri- 
sonnier dans  la  forêt  de  Bienwald  et  fu- 
sillé, i64.  —  Paroles  prononcées  par  lui 
avant  sa  mort,  i64. 

Mirpoiss,  capitaine  de  gendarmerie.  — •  Le 
général  de  Launay  le  charge  d'arrêter  le 
général  Baltbazar  Schauenburg,  aCa. 

Mauriac  (Cantal).  —  Lacoite. 

MjinicE  (Nicolas),  chef  de  brigade  du 
21'  de  cavalerie. —  Suspendu  à  Landau 
p.ir  les  représentants,  345.  —  Notice, 
345,  note  3. 

Mayenne  (Département  de  la).  —  L'admi- 
nistration s'est  dispersée  à  cause  de  la 
terreur  exercée  par  le  11'  bataillon  de 
Seine-el-Oise,  49.  — Le  peuple  n'a  que 
du  mauvais  pain  à  un  prix  excessif,  5o. 

Maymne-el-Loire.  —  Voir  Maine-et-Loire. 

Meatij-  (Seine-et-Marne).  —  Les  régisseure 
des  magasins  d'équipement  de  cette  ville 
s'entendent  avec  les  fournisseurs  et  re- 
çoivent des  souliers  refusés  par  l'admi- 
nistration de  Paris,  aa5. 

Melun  (Seine-et-Marne).  —  Le  général 
D'Avaine  y  habite  et  demande  qu'on  y 
prenne  des  renseignements  sur  son  ci- 
visme, 498.  —  Simon. 

MtsAGEfB,  capitaine  d'artillerie  au  1"  ba- 
taillon de  la  Marne.  — •  Hoche  demande 
qu'on  l'envoie  à  l'armée  de  la  Moselle, 
448. 

HiHOAUD  (Antoine-Xavier),  général  de  bri- 
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gade.  —  Esl.  blessé  à  la  bataille  d'Hond- 
sclioole,  i3i.  —  Notice,  i3i,  noln  i. 

Menin  (Hoigique).  —  Prise  du  camp  par 
les  Français,  )/i3.  —  Le  général  Béru 
annonce  sa  prise  ,  ii6.  —  Pris  par  Sou- 
liam  ,  4  0 1 ,  note  5.  —  Doit  être  conservé 
à  tont  prix,  'Jtg,  note  a.  —  Le  général 
Daendels  se  retire  sur  cette  ville,  44o. 
—  Evacué  par  Souliam,  lilio.  —  Osien. 

Mbnoc  (Jacques-François,  baron  de),  gé- 
néral de  division.  —  Envoyé  au  Comité 
par  le  général  Rossignol,  i5i.  —  No- 
tice, i5i,  note  II.  —  N'a  d'autre  défaut 
que  d'être  né  dans  une  classe  privilégiée , 
i.'ig.  —  Arrive  à  Paris,  i8a. 

MÉQiuLLET  (Jean-Mcolas),  général  de  divi- 
sion. —  Commande  la  3'  division  de 
l'aile  droite  de  l'armée  du  Rbin,  363. 

Merbes-le -Château  (Belgique).  —  Mesures 
prises  par  Jourdan  pour  contenir  le  camp 
ennemi  situé  au-dessus  de  cette  ville, 
4 /.à. 

Mekcieh  dv  Rocheb.  —  Renseignements 
tirés  de  ses  Mémoires,  i48,  note  a. 

MKncï  d'Argenteaij,  général  autrichien.  — 
Faux  bruit  de  sa  mort,  355. 

Mekenvece  (Jean-François  Bouchel),  gé- 
néral de  division.  —  Commandant  de 
l'arlillerie  de  l'armée  du  Nord,  destitué 
et  arrêté  pour  négligence  dans  ses  fonc- 
tions, 977.  —  Notice,  377,  note  1.  — 
Envoyé  à  Arras  par  Jourdan,  277.  —  Se 
suicide  dans  sa  prison,  377,  note  a, 
349.  —  Récit  de  Jourdan  à  son  sujet, 
277,  note  a.  —  Remplacé  par  le  chef 
de  brigade  lioubers,  979.  —  Duques- 
noy  engage  les  représentants  Elie  La- 
coste et  Peyssard  à  le  faire  guillotiner, 
a84. 

Mebun  ( Antoine -Cbristopbe),  député  de 
la  Moselle  à  la  Convention.  —  Envoie 
le  général  Joly  exposer  au  Comité  les 
dangers  de  l'airèté  envoyant  l'armée  de 
Maycnce  à  Nantes,  60. 

MEnnn  (Philippe- Antoine),  député  du 
Nord  à  la  Convention.  — ■  Lettre  du  Co- 
mité signée  par  lui,  198.  —  Lettre  de 
Beysser  à  lui  adressée,  a  16,  note  2. 

Mpssinea  (Belgique).  —  Expédition  faite 
du  côté  de  cette  ville  par  le  chef  de  bri- 


gade Dufresse,  252.  —  Pris  par  le  gé- 
néral Bertin,  438.  —  Colonne  dirigée 
sur  cette  ville  par  le  général  D'Avaine, 
491. 
Mestbe  (De),  aide  de  camp  du  général 
Serviez.  —  Suspendu  par  les  représen- 
tants à  Landau,  344. 
Metz  (Lorraine).  —  Le  général  Krieg,  ex- 
commandant de  celle  ville,  e.st  enfermé 
à  l'Abbaye,  274.  —  La  société  républi- 
caine se  plaint  que  les  chefs  civils  et  mi- 
litaires di!  la  ville  ne  sont  pas  prévenus 
de  l'arrivée  des  troupes  qui  y  arrivent 
journellement,  443.  —  Beaitrgard.  — 
Bouckntte.  —  Custine.  ■ —  Favart.  — 
Saint-  Hiltier. 

Meurthe-et-Motelle  (Département  de).  — 
Le  citoyen  Gnirart,  de  Nancy,  présente 
une  machine  de  guerre,  3,  note  1.  — 
—  Les  citoyens  du  département  se  lé 
vent  en  masse  contre  l'ennemi,  186.  — 
Bar,  député.  —  Cbambaribiac,  né  à 
Arraye-sur-Seille.  —  Cbapuy,  né  à 
Nancy.  —  Collombel ,  député.  —  Dedou , 
né  à  Toul.  —  Dieltmann,  né  à  Luné- 
ville.  —  Duhoux,  né  à  Nancy.  —  Goii- 
vion  Saint-Cyj',  né  à  Toul.  —  La  Barol- 
lière,  né  à  Lunoville.  —  Mallarmé,  né 
à  Nancy.  —  Pelitjean,  né  à  Toul.  — 
Radot,  ne  à  Pont-à-Mousson.  —  Ro- 
sières ,  né  ci  Nancy. 

Meuse  (Département  de  la).  — •  Le  Comité 
recommande  aux  administrateurs  de 
laisser  à  leur  poste  Iss  ouvriers  des  ma- 
nufactures d'armes,  175.  —  Bollemonl, 
né  à  Arrancy.  —  Hédouvillc  (Joseph  d'), 
né  à  Louppy-lc-Pelit.  —  Loison,  né  à 
Damvillers.  —  Picrquin,  né  à  .Aviller. 

Meïeb  (Pierre-Arnould),  général  de  bri- 
gade. —  Proposé  pour  le  commande- 
ment du  camp  de  Maubeuge,  101.  — 
Notice,  101,  noie  i.  —  Nommé  généra! 
de  brigade,  101,  note  3.  • —  Gudin 
déclaie  l'avoir  employé  dans  son  nouveau 
poste,  101,  note  3.  —  Coramunde  le 
cantonnement  de  droite  du  camp  de 
Maubeuge,  226.  —  Bat  en  retraite,  35 1. 

Meyzieu  (Isère).  —  Soland. 

Mézières  (Ardonnes).  —  Sortie  faite  par 
la  garde  nationale  de  cette  ville,  Saa. 
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MicHAUD  (Claude-Ignace-François),  géné- 
ral de  brigade.  —  Commande  l'aile 
droite  à  l'atlaqiie  du  camp  relranclié  de 
Nothv.eiler,  i6a.  —  Notice,  163,  note  .3. 

—  Communique   avec   la    gauche    de 
l'avant-garde  de  rarraée  du  libin,  363. 

—  Emplacement  de  son  corps  de  troupes 
séparées,  3G3. 

MiCHACD  (Jean-Baptiste),  député  du  Doubs 
à  la  Convention.  —  Confère  avec  le  go- 
néral  Landremont,  1  59. 

MiESZKowsKi  (Jcan-Qiiirin),  général  de  bri- 
gade. —  Battu  par  les  \'endéens,  307. 

—  Notice,  307,  note  3. 

Milhan  (Aveyron).  —  Eitienne.  —  Rr:y. 

MiLUAiD  (Jean-Baptiste),  député  du  Can- 
tal à  la  Convention.  —  Accepte  la  dé- 
mission d'Alexandre  Beauharnais,  93, 
note  1.  —  Est  prévenu  par  Boucbotle 
de  la  démission  du  général  Ferrier,  3i, 
noie  4.  —  Confère  avec  le  général  Lan- 
dremont,  i5g. 

Mù/ueUts.  —  Prennent  part  au  combat  du 
38  août  1793  livré  par  l'armée  des  Py- 
rénées orientales,  98. 

MiHiBEL,  adjudant  général.  —  Le  général 
Landremonl  lui  donne  un  poste  de  con- 
fiance il  l'armée  du  llhin ,  1 39.  • —  Sus- 
pendu et  arrête  pour  avoir  pris  la  dé- 
fense du  général  d'Arlandes,  160. 

MitteUhaïulierKm  (Bas-Uliin).  —  La 
a'  bripade  de  CJivalerie  de  l'armée  du 
Rbin  occupe  ce  lieu,  36'i. 

Moitgac  (Tam-et-Garonne).  —  Delljrel. 

iW«/«Acim  (Alsace).  —   Weitermann. 

Mommenhpim  (Bas-Bbin).  —  Un  corps 
d'émigrés  ol  de  Prussiens  a  sa  gauche 
près  de  ce  lieu,  873. 

Mnncheaax  (Nord).  — •  Le  général  Fro- 
mentin se  dirige  sur  ce  point  et  en 
chasse  l'ennemi,  3i3. 

Mo5KsTir.li  (Benoit-Jeau-Bapliste),  député 
du  Puy-de-Diime  à  la  Convention.  ^- 
Sa  présence  produit  un  excellent  effet  à 
l'armée  des  Pyrénées  occidentales,  367. 

—  Destitue  des  généraux,  877.  —  No- 
lice,  377,  noie  4. 

MoxFOKT  (Joseph  de  Piiniel  be),  capi- 
taine du  génie.  —  Attaché  à  la  place  de 
Maubeuge,  constate  l'inaction  de  la  gar- 


nison pendant,  la  bataille  de  Wattignies 
et  raconte  l'entrée  de  Carnot  à  Mau- 
beuge, 3a,").  —  Notic,  335,  note  1. 
—  Ses  Mémoires  inédits  appartiennent  à 
M.  le  général  Ciiambert,  325,  note  1. 

MosiAco,  chef  du  16°  bataillon  d'infanterie 
légère.  —  Se  dislingue  pendant  la  mal- 
heureuse expédition  du  général  Elle 
contre  Beaumont,  358. 

Moniteur  Universel  (Journal  le).  —  Publie 
une  lettre  du  commandant  Bourg  sous 
un  faux  nom  et  avec  dv  erreurs  de 
texte,  37,  note  i. 

Mous  (Belgique).  —  Jourdan  devra  enve- 
lopper cette  ville,  374.  —  Ses  habi- 
tants sont  moins  mauvais  que  ceux  de 
Tournai,  4o8. 

Mons-en-Pevèle  (Nord).  —  Occupé  par 
3,000  bonnnes  de  l'armée  du  Noi-d, 
90;  —  par  la  division  du  général  Bo- 
manet,  73. 

Monlaifru  (Vendée).  —  Plan  pour  s'em- 
parer de  cette  ville,  69. 

MoNTALEMBfiBT  (Marc-René,  marquis  db), 
général.  —  Invité  à  communiquer  le 
modèle  en  relief  de  l'affût  de  canon 
qu'il  a  imaginé  à  l'usage  des  vaisseaux, 
|56.  —  Notice,  i56,  note  9.  —  Mé- 
moire envoyé  par  lui  à  Bouchotte,  i56, 
note  3.  —  Arrêté,  est  autorisé  à  se 
transporter  dans  sa  cour  pour  procéder 
à  ses  travaux,  167,  note  i. 

Monlauban  (Tarn -et- Garonne). —  lies- 
sières  (  François  ).  —  Duhreit.  —  Jeanbon- 
Saint-André. 

Monibrison  (Loire).  —  Le  brave  Jubert, 
de  cette  ville,  arrache  à  l'ennemi  un 
capitaine  et  un  sous-lieutenant,  162. 

MoHt-CasIrel  (Belj;ique).  —  Pris  par  la 
division  de  Souham,  491. 

MoHtdidier  (Somme).  —  Le  contingent  de 
ce  district  a  rétrogradé  par  suite  d'une 
paniipie,  909. 

Monté/fuI  (Hautes-Pyrénées).  —   Verdelia. 

Montijpmc  (  Donlogue).  —  Lacoste  (Elle). 

Montijrnies-Saiiit-Christophe  (Belgique).  — 
Le  général  Balland  y  campe,  5oo. 

Mont-Libre  (  Pyrénées-Orientales).  —  Nom 
républicain  de  .MonlIouis-sur-Tél,  97, 
note  3.  —  Le  générai  Uagobert  écrit  de 
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cette  ville  et  déclare  avoir  été  envoyé  à 
rarmée  des  Pyrénées  orientales  pour  en 
empêcher  le  siège,  97.  —  Le  général 
Turreau  s'y  transporte  et  en  rappelle  le 
général  Dagobort,  899. 

Moiithuis-mr-Tèl.  —  Voir  Mont-Libre. 

Montineiltant  (Ardennes).  —  Du  Merhion. 

Montpellier  (Hérault).  —  Fabre.  —  Poi- 
tevin. —  Trentinian. 

Montpont  (Dordogne).  —  Lamarque. 

Monlreuil-»ur-Mei-  (Pas-de-Calais).  —  Poul- 
lier. 

MoNiBoni ,  avocat.  —  Le  général  Bouchard 
emprisonné  le  charge  de  sa  défense, 
a  35,  note. 

Morbihan  (Département  du).  —  Le  géné- 
ral en  chef  Rossignol  déclare  qu'il  suffît 
de  trois  mille  hommes  pour  y  rétablir 
la  paix,  376,  note  3.  —  Gillet,  dé- 
puté. 

MoBEAu  (Jean- Victor-Marie),  commandant 
du  bataillon  d'Ille-et-Vilaine.  —  Té- 
moigne en  faveur  du  général  D'Avaine, 
43i ,  note  2.  —  Débusque  l'ennemi  avec 
le  plus  grand  succès,  i38.  —  Notice, 
438,  note  1. 

MoREACï  (Jean-René),  général  de  division. 

—  A  repoussé  l'ennemi  à  la  jonction 
des  routes  de  Pirmasens  à  Deux-Ponts, 
i44.  —  Notice,  i44,  note  i.  — Echec 
subi  p.ir  lui  devant  Pirmasens,  i54.  — 
Envoi  de  sou   rapport  au  Comité,  176. 

—  Envoi  par  Bouchotte  d'une  lettre  du 
général  sur  l'échec  de  Pirmasens,  198. 

—  Attribue  au  général  Guillaume  l'in- 
succès de  l'aflTaire  du  i4  septembre 
1793,  975. 

MoRSAvz  (Léon).  —  Biographe  du  général 
Moreaux,  i44,  note  1. 

Morhange  (Moselle).  —  Le  district  est  bien 
organisé,  )44. 

Morlaix  (Finistère).  —  Murcau. 

Mormal  (Forêt  de).  —  Les  commissaires 
du  Comité  de  salut  pubhc  à  l'armée  du 
Nord  ont  vu  l'ennemi  descendre  des 
pontons  le  long  de  la  forêt  pour  établir 
des  ponts  sur  la  Sambre,  397. 

Mortagne  (Vendée).  —  Prise  de  cette  ville 
par  les  Républicains,  346,  368. 


Moulins  (Allier).  - 
pas   mettre    en 


-  Le  Comité  ne  veut 
régie    la    manufacture 


d'armes  de  cette  ville,  to3.  —  Desti- 
tution des  administrateurs  de  la  manu- 
facture, 190,  note  1.  —  Parly. 

MouRGom.  —  Agent  du  Conseil  exéculif 
près  l'armée  de  la  Moselle,  2 4 8. 

Mouron  frères  (Les  citoyens  Félix).  — 
Offrent  quatre  paquebots  pour  senrir  de 
navires  de  cartel,  77. 

Moiiacron  (Belgique).  —  Pris  par  la  divi- 
sion Souhain,  491. 

^douios  (Adrien),  architecte.  —  Chargé  de 
construire  à  Paris  des  forges  et  des  ale- 
Uers  pour  la  fabrication  des  armes,  90, 
91,  note  1. 

Mouveaux  (Nord).  —  Le  général  Houchard 
se  retire  sur  ce  village,  62. 

Mouzon-Meu$e.  —  Voir  Neufchdteau. 

MuLLEK  (Jacques-Léonard),  général  de  bri- 
gade. —  Adjoint  au  ministre  de  la 
guerre,  pour  la  3*  division,  en  rempla- 
cement d'Aubert,  III,  note  5.  —  Se 
rend  à  l'armée  des  Pyrénées  orientales 
et  est  remplacé  par  Dupin,  111 ,  note  5. 
—  Nommé  divisionnaire  et  commandant 
en  chef  provisoire  de  l'armée  des  Pyré- 
nées occidentales,  268,  269.  —  Notice, 
268,  note  3.  —  Maintenu  par  les  re- 
présentants à  la  tête  de  l'armée,  878, 
note  1.  —  Annonce  une  défaite  des 
Espagnols,  896,  note  i. 

Miindolshcim  (Bas-Rhin).  —  La  deuxième 
division  de  l'aile  droite  de  l'armée  du 
Rhin  s'étend  jusqu'à  ce  lieu,  303. 

MuNMEB  (Louis -Dominique),  général  de 
division.  —  Commande  la  deuxième  di- 
vision de  l'aile  droite  de  l'armée  du 
Rhin,  363. 

Murs  (Maine-et-Loire).  —  Cette  commune 
est  livrée  aux  flammes,  1 17. 

Musset  (  Joseph-Mathurin),  député  de  la 
Vendée  à  la  Convention.  —  Réclame 
8,000  fusils,  497. 

Muï  (  Jean- Baptiste  ■  Louis -Philippe  de 
Félix  d'Ollières,  comte  du),  général  de 
division.  —  Proleste  énergiquement 
contre  sa  détention,  76.  —  Notice, 
75,  note  9. 
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Namur  (Belgique).  —  Lautremange,  co- 
lonel du  ci-devant  régiment  de  Namur, 
demande  à  être  emplové,  8.  —  Jourdan 
doit  tenter  un  coup  de  main  sur  cette 
ville,  874.  —  Nécessité  de  s'emparer 
du  château,  407.  —  Cette  ville  ne  hait 
point  les  Français,  4o8. 

Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  —  Cette  ville 
n'a  que  4  00  hommes  de  troupes  à  nourrir, 
369.  —  Chapuy.  —  Duhoux.  —  Mal- 
larmé. —  Boiièret. 

Nantet  (Loire-Inférieure).  —  Le  Comité 
demande  des  limes  à  l'aciérie  de  cette 
»ille,  476.  —  Cacault.  —  La  Bourdon- 
naye. 

Narbonne  (  Aude).  —  Cailkava. 

NissLiTiGER,  major  du  régiment  de  Stein. 

—  Se  conduit  bravement  à  la  première 
journée  de  Watlignies,  3 19. 

Seufchdteau  (Vosges).  —  Se  nomme  révo- 
lulionnairenient   Mouzoïi- Meuse,   166. 

—  Le  1"  bataillon  des  volontaires  par- 
ticipe à  la  prise  des  retraDchemeols  de 
Nothweiler,  166. 

NïiiiLLY,  chef  de  brigade  au  ii*  dragons. 

—  A  tué  deux  hussards  autrichiens  et  a 
eu  son  cheval  tué  sous  lui  à  l'année  du 
Rhin,  3()i,  note  a. 

Neuve -HglUe  (Belgique).  —  Expédition 
faite  du  côté  de  cette  ville  par  le  chef  de 
brigade  Oufresse,  9.59.  —  Le  général 
D'Araine  envoie  une  colonne  sur  cette 
ville,  491. 

iVi>e  (Alpes -Maritimes).  — •  Sa  situation 
lors  de  sa  conquête  par  le  général  d'An- 
selme, 169.  —  Dabray. 

Nirppe  (NonI).  —  Le  général  D'Avaine  fait 
marcher  la  garnison  de  celle  ville,  '191. 

Nimporl  (Belgique).  —  Le  général  Van- 
damme  se  propose  d'attaquer  cette  ville, 
38l.  — Attaqué  par  Va ndamme,  386. — 
La  garnison  est  forte  de  4, 000  hommes, 
387.  - —  Le  général  Hoche  étant  devant 
cette  ville  est  envoyé  à  larniée  de  la 
Moselle,  388,  note  i.  —  Assiégé  par 
Vandamme,  4 16.  —  Rapport  du  gé- 


néral Roulland,  4i8,note  4.  —  Est  en 
feu,  419.  —  Vandamme  est  forcé  d'en 
abandonner  le  siège,  419,  note  1.  — 
Bombardement  de  cette  ville,  492. 

Niederhaushergen  (Bas- Rhin).  —  La  3°  di- 
vision de  l'aile  droite  de  l'armée  du  Rhin 
occupe  les  hauteurs  de  ce  lieu,  363. 

Aïeere  (département  de  la).  ■ —  Lettre  du 
Comité  sur  les  forges  de  ce  département, 
318.  —  Gudin,  né  à  Ouroux.  —  La- 
planche,  député.  —  Legendre,  né  à 
Donzy.  —  Saint-Just,  né  à  Decize. 

Niger  (Louis-Etienne),  chef  de  bataillon 
d'artillerie.  —  Remplace  au  camp  de  la 
Madeleine,  sous  Lille,  le  chef  de  ba- 
taillon Éblé,  a8o.  —  Notice,  380, 
note  1. 

Nioo  (Joseph),  député  de  la  Charente-In- 
férieure à  la  Convention.  —  Ronsin 
propose  de  le  consulter  sur  les  oflicicrs 
à  attacher  à  l'arméedu  Nord,  9.  —  Se- 
rait d'une  grande  utilité  dans  la  Flandre 
maritime,  9. 

Noblesse.  —  Alexandre  Beauharnais  donne 
sa  démission  parce  qu'il  est  de  famille 
noble,  a 3.  —  Arrestation  de  femmes 
nobles  à  Vitié  et  d'un  ci-devant  seigneur, 
5i.  —  Mesures  prises  contre  les  nobles 
par  le  conseil  général  du  district  d'Arras, 
79.  —  Le  général  Carrion  se  retire 
comme  noble,  96,  note  s,  149.  —  Le 
générai  Menou  n'a  d'autre  tort  que 
d'être  né  dans  une  classe  privilégée, 
i5a.  —  Le  Comité  expulse  les  nobles 
des  armées,  199,  note  4. 

Nogent-V Artaud  (Aisne).  —  Seron. 

Nord  (Département  du).  —  L'esprit  public 
est  mauvais  dans  les  villes  et  perverti 
dans  les  campagnes,  17.  —  Ses  admi- 
nistrateurs sont  peu  sijrs,  18.  —  Marché 
entre  les  trailres  de  l'intérieur  et  les 
puissances  coalisées  pour  réunir  ce  dé- 
parlement à  la  Belgique,  19.  —  Le  ba- 
taillon des  chasseurs  du  Mont-de-Cassel 
se  distingue  au  siège  de  Nieuport,  417. 
—  Documents  tirés  des  archives  déparle- 
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mentales,  05,  78,  79,  336.  —  Aoust, 
ne  à  Douai.  —  Clarke,  né  à  Landrecies. 
—  Dumoiiriez,  né  à  Canilinii.  —  Gos- 
suin,  né  à  Avcsnes.  —  Merlin,  né  à  Ar- 
leiix.  —  Poultier,  député.  —  Sparre, 
né  à  Lille.  —  Thûring,  né  à  Landrecies. 

.    —  Vandamrac,  né  à  Casse!. 

Nolay  (Cote-d'Or).  —  Cornoi  (Lazare).  — 
Camot-Feulint. 

Nouvion  (Forêt  de).  —  Le  général  Fro- 
mentin ne  doit  pas  l'évacuer,  391. 

Nothweiler  (Allemagne).  —  Surprise  de  ce 


poste  par  l'ennemi,  iSg.  —  Atlaquc 
par  les  Français,  ilii  à  i6.i.  —  Repris 
par  eux,  i6.T  et  166,  187. 

Noijplles  (Nord).  —  Occupé  par  des  déta- 
chements des  garnisons  d'Avesnes  et  dé 
Landrecies,  à3a. 

Noyon  (Oise).  —  Le  Brun. 

Nozeroy  (Jura).  —  Jairy. 

Nnevendam  (Fort  de).  —  Le  général  Van- 
damme  ne  peut  arriver  à  s'en  emparer, 
386. 

A^mt»  (Côte-d'Or). —  Oudot. 


0 


ûberhausbergen  (Bas-Rbin).  — La  a"  bri- 

,  gade  de  cavalerie  de  l'armée  du  libin 
occupe  ce  lieu,  364. 

Obrechies  (Nord).  —  Le  général  Beau- 
regard  marcbe  sur  ce  lieu,  3i5;  —  ne 
réussit  pas  dans  son  attaque,  3 16.  — 

t  La  garnison  de  Maubeuge  voit  de  loin 
brûler  ce  village,  354. 

Oise  (Département  de  1').  —  Lsoré,  né  à 
Liancourt.  —  Le  Brun,  né  à  Noyon.  — 
Mathieu ,  né  à  Compiègne. 

Olivier  (D.),  commandant  temporaire  de 
ia  place  de  Laon.  —  Envoie  le  procès- 
verbal  d'un  conseil  de  guerre  tenu  à 
Laon,  a44. 

'Ollières  (Var).  —  May  {Uu). 

Ollioules  (Var).  —  Mémoire  de  Bonaparte 

,.  daté  de  cotte  ville,  4o6.  —  Lettre  de 
"Carteaux  datée  de  cette  ville,  407. 

Ollivied,  commandant  l'avnnt-garde  du 
général  Belair.  —  Informe  Jourdan  de 
l'affaire  qui  a  eu  lieu  au  Gâteau,  433. 

—  Loué  par  le  général  Belair,  434.  — 
Fait  arrêter  un  officier  du  90'  dragons, 
qui  criait  Sauve  qui  peut,  434. 

Ollivier,  commissaire-ordonnateur  à  Lille. 

—  Créature  du  comte  de  Provence,  16. 
O'Meari  (Thomas),  général  de  brigade. — 

—  Est  remplacé  dans  ses  fonctions,  34. 

—  Refuse  de  rendre  Duukerque,  34, 
noie  a.  —  Dénoncé  par  le  chirurgien 


Dauvers,  44.  —  Sommé  d'évacuer  Dun- 
kerque,  53.  —  Suspendu  de  ses  fonc- 
tions parce  qu'il  est  Irlandais  et  aristo- 
crate, 54.  —  Bouchard  menace  de  le 
faire  arrêter  s'il  ne  sort  pas  de  Dun- 
kerque,  64. 

O'MoniK  (Jacques),  général  de  division.  — 
Réclame    contre    son   arrestation,    ai, 

.    i5i. 

Oott-Cappel  (Nord).  —  Les  Français  y  ar- 
rivant, lag. 

OonUluynkei-ke '■''>  (Belgique).  —  Ce  village 
est  occupé  par  le  général  Gougelol,  386. 

—  Hoche  écrit  de  ce  lieu,  388,  note  i. 

—  Vandamrac  y  a  son  quartier  géné- 
ral ,  4 1 6. 

Orhec  (Calvados).  —  Turreau. 

Oicet  (Puy-de-Dôme).  —  Couthon. 

Orchiet  (Nord).  —  Pris  par  les  Français, 
386.  —  Insuccès  de  l'attaque  du  géné- 
ral Proteau  sur  celte  ville,  490. 

Origny-Saiiile-Benoite  (Aisne).  —  Les  ha- 
bitants sont  gangrenés  d'aristocratie  et 
ont  arboré  le  drapeau  blanc  un  jour  de 
iète,  aa6.  —  Arrestation  de  six  ci-de- 
vant chanoines  du  chapitre  de  Saint- 
Vaasl,  domiciliés  dans  celte  ville,  373, 
note  3. 

Origny-sur-Oiie  (Aisne). —  Gnugelot. 

Orléans  (Loiret).  —  Le  général  Charles 
Hesse  demande  à   entretenir  le  Comilé 


.    V^  Ce    viliajîe   était   autrefois  orthoffrapiiié   Oost-DiDike.-kc,  mais   son   nom    nctuel  est   Oost- 
duifiikerke.  1 
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relativement  à  l'organisation  dans  cette 
ville  de  troupes  dcslinées  à  la  Vendée, 
a'i.  —  Le  citoyen  Fontaine  nommé  ad- 
judant de  la  place  par  le  représentant 
Laplanclie,  a 44. 

Ormiy  (Haiile-Saône).  —  Fen-and. 

Orne  (Déparlement  de  T).  —  Ernouf,  né 
à  Alençon.  —  Fromentin,  né  à  Alen- 
fon.  —  Hébert,  né  à  Alençon. 

On  (  Nord  ).  —  Occupé  par  les  troupes  du 
général  Belair,  534. 

Orrai  (Abbaye  d'  ).  —  Expédition  proposée 
pour  enlever  le  fer  qu'on  dit  se  trouver 
dans  les  mines  de  cette  abbaye,  88.  — 
Destruction  de  cette  abbaye  par  les  Fran- 
çais, 88,  note  9. 

O'Sniiî  (Robert-Richard),  commandant  de 
Cbarleville.  —  Annonce  une  sortie  faitn 
par  la  garde  nationale  de  Mézières  et  de 
Cbarleville,  Sa".. —  Notice, 3a q,  note  i. 

—  Entend  le  canon  du  côté  de  Maubeuge 
et  de  Philippeville,  32.3. 

OsTBJi  (Picire-Jacques),  chef  de  brigade 

—  Éloge  de  sa  bravoure  et  de  son  ci- 
visme, 953.  —  Notice,   a53,  note  i. 


—  Insuccès  de  son  opération  sur  Or- 
cliies,  4go. 

Ostoirfe  (Belgique).  —  Le  général  Van- 
damme  va  marclier  sur  celte  ville,  que 
Castagnier  doit  attaquer  par  mer,  38 1. 

—  Dit  que  cette  ville  est  à  la  déban- 
dade, 387.  —  Le  Comité  considère 
l'expédition  contre  cette  ville  comme 
complètement  manquée,  443.  —  Me- 
sures prises  par  le  général  D'Avaine  pour 
l'attaquer,  496. 

OswALD  (Jean),  commandant  du  1 4'  ba- 
taillon de  Paris.  —  Tué  à  l'affaire  de 
Thouars,ao6.  —  Notice,  306,  note  1. 

OoDOT  (Charles -François),  député  de  la 
Cote-d'Or  à  la  Convention.  —  Arrêté 
concernant  le  choix  d'un  aide  de  camp, 
344. 

Ouroux  (  Nièvre  ).  —  Gudin. 

Ouvriers.  —  Le  Comité  requiert  les  ou- 
vriers nécessaires  à  la  fabrication  des 
armes,  91.  —  Leur  travail  à  la  manu- 
facture d'armes  établie  à  Paris,  433  à 
485.  —  Recensement  des  ouvriers  qui 
travaillent  le  fer,  5oa. 


Pacbe  (Jean-Nicolas),  maire  de  Paris.  - 
Lettre  à  lui  adressée  par  le  Comité  sur 
la  fabrication  des  armes,  91.  —  Le  gé- 
néral Vergues  s'honore  d'être  son  ami, 
449. 

Parant  (Barlliclemy-Étienne),  général  de 
brigade.  —  Ramène  à  leur  poste  les 
contingents  des  districts  de  Péronne  et 
(le  Monldidier,  909.  —  Notice,  909, 
note  9.  —  Accusations  injustes  portées 
contre   lui  par   le   général    Beaurgard, 

Pims  (Le  citoyen).  —  Animogité  des  ha- 
bitants de  Thionville  contre  lui,  3o3. 
—  Passe  à  l'aruiée  révolutionnaire, 
3o3. 

Pasis,  maître  de  poste  d'Origny-Sainte- 
Benoile.  —  Excellent  républicain,  lutte 
contre  les  aristocrates  et  demande  qu'on 
change  les  brevets  des  maîtres  de  poste, 
qui  portent  le  seing  de  Lonis  (iapet,  en 


d'autres  revêtus  de  marques  républi- 
caines, 996. 
Pari».  —  Une  partie  des  approvisionne- 
ments faits  pour  l'armée  du  Nord  dans 
le  département  de  l'Aisne  a  été  enlevée 
par  Paris,  17.  —  Lettres  du  Comité  au 
conseil  général  de  la  commune,  49,  59. 
—  Le  général  Stengel  enfermé  à  l'Ab- 
baye, 74.  —  Suspension  de  Girardot, 
9'  lieutenant-colonel  du  9"  bataillon  de 
Paris,  89,  131.  —  Lettre  du  Comité 
au  maire  de  Paris  sur  la  construction  de 
forges  et  ateliers  nécessaires  à  la  fa- 
brication des  armes,  90.  —  La  section 
du  Pont-Neuf  s'intéresse  an  lieutenant- 
colonel  (iirardol,  lai.  —  Lettre  du 
Comité  A  la  commune  sur  la  réquisition 
des  fers,  aciers  et  charbons  de  terre, 
1  96.  —  Oswald.commandantdu  1 4' ba- 
taillon de  Paris,  est  tué  à  l'affaire  de 
Thouars,    aofi.    —    Massé,    quartier- 
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maître  au  i"  balaillon  de  Paris,  est 
nommé  commissaire  des  guerres  par 
Carnol  et  Duquesnoy,  a88.  —  Réclama- 
tions de  la  Société  des  Jacobins  sur  la 
subsistance  des  troupes  campées  près  de 
Réunion-sur-Oise,  iog.  —  Rapport  de 
Carnot  sur  la  manufacture  extraordinaire 
d'armes  établie  dans  cette  ville,  ')53  à 
i85.  — ■  Etablissement  de  258  forges, 
457.  —  Le  couvent  des  Chartreux  reçoit 
les  platineurs,  457.  —  Les  ouvriers  de 
la  manufacture  d'armes  présentent  à  la 
Convention  des  fusils  fabriqués  de  toutes 
pièces  dans  les  ateliers  parisiens,  46o, 
note  1.  —  Établissement  d'ateliers  d'c- 
quipeurs  monteurs  dans  diverses  mai- 
sons, 468.  —  Circulaire  du  Comité  aux 
sections  sur  le  recensement  des  ouvriers 
qui  travaillent  le  fer,  5oa.  — lielair.  — 
Camus.  —  Canclaux.  —  Chérin.  —  Col- 
lot-d' Herhois.  —  Danican.  —  Dektpine. 

—  Demars.  —  Devrigiiy.  —  De  Wailly. 

—  Filon.  —  Fourcroy.  —  Fréron.  — 
Gratien.  —  Guyard.  —  Hérault  de  Sé- 
chellet.  —  La  Farelle.  —  Landrin.  — 
Legendre,   député.    — ■   Le   Veneur.  — 

—  Marat,  député.  ■ —  Niger.  —  Paclie. 

—  Ptiget  de  Barbaiitane.  —  Pully.  — 
Quinelte.  —  Robespierre  aîné  et  jeune, 
députés.  —  Rossignol.  —  Tallien, 

Parthenay  (Deux-Sèvres).  —  Le  Féron. 

Pautï  (Jean-Baptiste),  chef  du  2°  bataillon 
de  l'Allier.  —  Suspendu  à  Landau  par 
les  représentants,  345.  — Notice,  345, 
note  1. 

Pas-de-Calais  (Département  du).  —  L'es- 
prit public  y  est  moins  mauvais  que  dans 
le  département  du  Kord,  17.  —  Ses 
administrateurs  ont  besoin  d'être  sur- 
veillés, 18.  —  Marché  entre  les  traîtres 
de  l'intérieur  et  les  puissances  coalisées 
pour  réunir  ce  département  à  la  Rel- 
giqne,  19.  —  Le  Comité  félicite  les  ad- 
ministrateurs des  mesures  salutaires 
qu'ils  ont  prises,  46.  —  Il  applaudit  aux 

.  mesures  prises  par  le  conseil  général  du 
district  d'Arras  contre  les  nobles  et  les 
prêtres,  79.  —  Il  applaudit  à  la  dissolu- 
tion du  rassemblement  contre-révolution- 
naire, 110.  —  Ses  jeunes  gens  volent 


avec  joie  à  la  frontière ,  Aog.  —  Recourt , 
né  à  Rapaume.  —  Carnot,  député.  — 
Duquesnoy,  né  à  Bouvignies-Royeffles. 

—  Le  Bas,  néàFrévent.  —  Merenveûe, 
né  à  Calais. —  Poultier,  né  à  Montreuil- 
sur-Mer.  —  Robespierre  aine  et  jeune, 
nés  à  Arras. 

Péronne  (Somme).  —  Le  général  Recourt 
signale  la  présence  d'émigrés  dans  cette 
ville,  3i.  —  Mauvais  état  de  ses  fortifi- 
cations et  insuflisance  de  son  comman- 
dant, 35.  —  Le  général  Belair  écrit  de 
cette  ville,  177,  252.  —  Le  contingent 
du  district,  arrivé  à  Landrecies,  a  ré- 
trogradé par  suite  d'une  panique,  209. 

—  (Carnot  et  Duquesnoy  sont  dans  celte 
ville  avec  le  général  Jourdan  et  une  par- 
tie de  i'armée,  261. 

Perpignan  (Pyrénées-Orientales).  —  Puget- 
Barbantane  écrit  de  cette  ville,  a5.  — 
Dagobert  écrit  de  cette  ville,  177,  ao4. 
— ■  Le  général  Turreau  y  a  son  quartier 
général,  398. 

Perrin  (Jean-Baptiste),  député  des  Vosges 
à  la  Convention.  —  Rejoint  Jourdan 
avec  un  corps  de  4oo  hommes  de  l'ar- 
mée des  Ardennes,  278.  —  Réunit 
8,000  paires  de  souliers,  282.  —  Dé- 
nonce la  mauvaise  conduite  du  5'  dra- 
gons à  Watlignies,  34i.  —  Notice,  34i, 
note  1.  —  Jourdan  lui  demande  les 
forces  de  l'ennemi  à  Beaumont,  348, 
notei.  —  Remplace  Carnot  et  Duques- 
noy auprès  de  Jourdan  et  en  avertit  le 
Comité,  365,  note  i.  —  A  forcé  le  gé- 
néral Beauregard  à  donner  sa  démission , 

PgiiET  (Claude-Louis),  commissaire-ordon- 
nateur en  chef  de  l'armée  des  côtes  de 
Brest.  —  Lettres  de  lui  transmises  par 
Bouchotte  au  Comité,  g'i.  —  Notice, 
94,  note  1. 

Petit,  commissaire  des  guerres  à  Maubeuge. 

—  Emigré  après  avoir  assisté  à  un  con- 
seil de  guerre,  389. 

Petitociludme  (Pierre),  général  de  bri- 
gade. —  Exprime  les  regrets  de  l'aimée 
au  sujet  du  départ  des  représentants 
Dubois-Crancéet  Gauthier,  3oa.  —  No- 
tice, 3o2,  noie  2.  —  Exprime  sa  re- 
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connaissance  pour  Dubois-Crancé ,  3o3, 
noie  3. 

Petit  jEis  (François),  commissaire -ordon- 
nateur des  guerres.  —  Lié  avec  Du- 
mouriei,  .Malus  et  Miranda,  16.  — 
Nécessité  de  le  remplacer  à  l'armée  du 
Nord,  16.  —  Maintenu  dans  ses  fonc- 
tions par  les  représentants,  mais  rem- 
placé par  Pinthon,  69,  note  4.  —  Hou- 
chard  se  plaint  de  son  remplacement, 
82.  —  Les  représentants  Levasseur,  Ben- 
tabole  et  Chasles  expriment  leurs  re- 
grets de  son  dépari,  8a  ,  note  9. 

Peyrettorie$  (Pyrénées-Orientales).  —  Ba- 
taille livrée  entre  les  Français  et  les 
Espagnols,  167.  —  Le  camp  est  enlevé 
par  les  Français,  18a. 

Peyssiud  (Jean-Pascal  Charles  db),  député 
de  la  Dordogne  à  la  Convention.  —  Ba- 
contc  le  désastre  de  la  garnison  de  Cam- 
brai, 1/10.  —  Notice,  i4o,  note  a.  — 
Réponse  à  lui  faite  par  le  Comité ,  1 43, 
note  3.  —  Annonce  l'arrestation  de 
Houchard,  igg.  —  Proclamation  à  ce 
«ujel,  aoo,  note  1.  —  Jourdan  lui  en- 
voie le  général  Merenveiie  pour  le  faire 
juger,  977,  note  a.  —  Annonce  au  Co- 
mité le  suicide  du  général  Merenvcûe, 
977,  note  9.  —  Du([uesnoy  l'engage  à 
faire  guillotiner  le  général  Merenveiie, 
984.  —  Le  général  D'Avaine  invoque 
ion  témoignage,  699. 

PfafenhojJ'en  (Bas-Rbin). —  Un  corps  d'é- 
migrés et  de  Prussiens  a  sa  droite  près 
de  ce  lieu,  879. 

Pfetluheim  (  Bas-Bliin  ).  —  Ce  lieu  est  oc- 
cupé par  le  corps  du  général  Micliaud, 
3G3. 

Phalibourg  (Meurtbe).  —  Hoche  doit  y 
avoir  une  entrevue  avec  Picfaegrn,  &48. 
—  Muiinier, 

Philippkaux  (Pierre),  député  de  la  Sarthe 
à  la  Convention. —  Le  Comité  se  plaint 
du  Ion  d'aigreur  cl  de  reproche  de  ses 
lettres,  70. —  Lettre  de  lui  où  il  réclame 
avec  véhémenrc  contre  le  changement 
du  plan  arrêté  pour  la  Vendée,  70, 
note  3.  —  t'élicilé  par  le  Comité,  95. 

miippevilh  (Belgique).  —  Un  corps  de 
5,1100  hommes  doit  s'y  rendre,  aSg. — 


Le  général  Élie  y  rentre  après  avoir  été 
battu,  3 16.  —  Les  hôpitaux  de  colle 
ville  sont  pleins  de  blessés,  3i6,  note  9. 

—  Lettre  du  général  Berlaux,  comman- 
dant de  la  ville,  343.  —  Le  général 
Elie  quille  cette  ville  avec  l'espoir  de  la 
victoire  et  se  porte  sur  Beaumont,  356. 

—  Rentre  dans  celte  vilb  et  en  repart 
pour  Givet,  36o. 

Pbilippot  (Pierre-Barthélémy),  chef  de 
bataillon.  —  Tué  dans  l'expédition  du 
général  Elic  contre  Beaumont,  358.  — 
Notice,  358,  noie  3. 

PiCBEGRU  (Jean-Charles),  général  de  divi- 
sion. —  Nommé  général  en  chef  provi- 
soire de  l'armée  du  Rhin,  949.  —  No- 
lice,  349,  note  i.  —  Reçoit  l'ordre  de 
mctlre  en  arrestation  le  général  Landre- 
monl,  35o,  noie  9.  —  Instructions  à 
lui  données  par  Bouchotle,  958.  —  Re- 
fuse le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Rhin,  963.  —  Exhorté  par 
Boucbolle  à  prendre  le  commandement , 
343.  —  Reçoit  la  nouvelle  de  la  victoire 
de  Wallignies  et  de  la  prise  de  Mortagnc 
et  de  Cholet,  346.  —  Bouchotle  est 
tranquille  si  ce  général  se  trouve  avec 
Sainl-Just,  368.  —  Arrive  à  l'armée  du 
Rhin,  390,  noie  3.  —  En  cas  de  jonc- 
tion de  son  armée  avec  celle  de  la  Mo- 
selle, il  aurait  le  commandement  en  chef, 
391.  —  Doit  être  arrivé  auprès  de  Saiiit- 
Jusl,  399.  —  Reçoit  les  ordres  du  Comité 
relalivemenlau  rasseniblementde  troupes 
à  Bouquonom  et  Saarwerden,  4o5.  — 
Aura  ce  rasscmhlement  sous  ses  ordres, 
4o5.  —  Reçoit  des  observations  de  Bou- 
chotle sur  la  conq)Osilion  des  villes  fron- 
tières du  déparlement  du    Bhin,  4i4. 

—  Reçoit  l'avis  d'un  envoi  de  renforts , 
de  chevaux  et  d'armes,  496.  —  Doit  se 
concerter  avec  Sainl-Just,  497.  — •  Ac- 
cople  le  commandement  do  l'armée  du 
Rhin,  435.  —  Son  acceptation  produit 
un  excellent  effet ,  435  ,  noie  t.  —  Bou- 
chotle a  appris  avec  plaisir  son  arrivée 
à  Tannée,  445.  —  Doit  se  préoccuper 
surtout  de  la  délivrance  de  Landau  et 
de  Bilche,  445.  —  Aura  une  entrevue 
avec  Hoche  à  Phalsbourg,  448. 
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PiEKQBm  (Nicolas),  général  de  brigade.  — 
A  son  cheval  tué  en  cherchant  à  rallier 
les  Iroupes  du  général  hlie,  358.  — 
Notice,  358,  note  i. 

PiF.T-GHAMBELLii,  commissairi;  des  guerre». 

—  Envoi  d'une  lettre  de  lui  sur  le  gé- 
néral Tuncq,  i58. 

PiNKT  (Jacques),  député  de  la  Dordogne  à 
la  Convention.  —  Sa  présence  produit 
un  excellent  effet  à  l'armée  des  Pyrénées 
occidentales,  367.  —  Fait  mettre  en 
arrestation  des  généraux,  877.  —  No- 
tice, 377,  note  3. 

PiNTKViLLE  (Memie),  lieutenant-colonel  du 
s'  bataillon  de  la  Marne.  —  Proposé 
pour  général  de  brigade,  100,  101.  — 
Notice,  100,  noie/i.  —  Jourdan  déclare 
ne  pas  le  connaître,  870.  —  Arrêté  à 
Chàlons  et  conduit  à  Paris,  870,  note  9. 

—  Sa  conduite  n'a  inspiré  aucun  soupçon 
au  général  Ferrand,  38a. 

PiNTHON,    commissaire    ordonnateur     des 

.  guerres.  —  Remplace  Petitjean  .i  l'armée 
du  Nord ,  69 ,  note  l>.  —  Refuse  de  payer 
les  frais  de  police  et  de  bureau  du  com- 
mandant de  Cambrai,  998.  —  N'a  pas 
reçu  les  capotes  annoncées  pour  l'ar- 
mée, /il  5. 

Piqves.  ■ —  Nécessité  d'en  fabriquer,  l'arme 
blanche  réussissant  très  bien  entre  les 
mains  des  Français,  igi,  195. 

Pirmasens  (Allemagne).  —  Les  Français 
atlaquenl  cette  ville  et  sont  repoussés  par 
les  Prussiens,  i54. 

PinoLE,  aide  de  camp  du  général  Elle.  — 
Se  distingue  pendant  la  malheureuse 
expédition  contre  Bcaumont,  S59. 

PlnoN ,  architecte.  —  Chargé  de  construire 
à  Paris  des  ateliers  pour  la  fabrication 
des  armes,  90,  91,  note  1. 

IHasschendaele  (Belgique).  —  Le  général 
D'Avaine  voulait  détruire  les  écluses  de 
celte  ville,  496. 

PocHiRD  (Jean -François),  capitaine  des 
grenadiers  du  8'  bataillon  de  Seine-et- 
Oise.  —  Destitué  par  Carnol  et  Du- 
quesnoy,  a86. 

PoiDEïiN,  architecte.  —  Chargé  do  con- 
struire à  Paris  des  ateliers  pour  la  l'abri- 
cition  des  armes,  90,  91,  noie  1. 


PoiNSOT  (Pierre),  général  de  division  pro- 
visoire. —  Employé  à  l'armée  des  Pyré- 
nées orientales,  965. —  Notice,  965, 
note  1 .  —  Resté  malade  à  Qnillan,  96Ô. 

Poitevin  ((Casimir),  capitaine  du  génie.  — 
Adjoint  à  l'ingénieur  Farconet  pour  la 
défense  de  Dunkerque,  64.  —  Notice, 
64 ,  note  3. 

Pologne.  —  Mieszkowski,  né  à  Karczewo. 

l'ommei'euil  (Nord).  —  Occupé  par  les 
troupes  du  général  Belair,  434. 

Pontarlifr  (Doubs).  —  Michaud. 

Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle).  — 
Radot. 

Pont-Audemer  (Eure).  —  Delacrotjr. 

Pont-de-Beauvoism  (Isère).  —  Balland. 

Pon(»-(/e-6V(Maine-el  Loire).  —  Le  général 
Rossignol  rétablit  les  communications  de 
cette  ville,  116,  117.  —  Il  y  laisse  des 
troupes,  1 18. 

Pont»  etchautsées  (Comité  des).  —  Invité 
par  le  Comité  de  salut  public  à  remettre 
sans  relard  son  projet  de  décret  sur  l'or- 
ganisation du  corps  du  génie,  385. 

Poperiiifjbe  (Belgique).  —  Le  général  d'Hé- 
douville  s'empare  de   celte  ville,    199. 

—  Prise  par  le  général  D'Avaine,  4oi, 
note  5,  491.  —  Mis  en  étal  de  défense 
par  D'Avaine,  498. 

Poste  (Maîtres  de).  —  On  demande  que 
leurs  brevets  portant  le  seing  de  Louis 
Capet  soient  changés  eu  d'autres  revêtus 
do  marques  républicaines,  995. 

PouLTiER  d'Elmotte  ( Frauçois-.Vlarlin) ,  dé- 
puté du  Nord  à  la  Convention.  —  Le 
Comité  lui  enjoint  de  favoriser  l'établis- 
sement de  manufactures  d'armes,   i55. 

—  Notice,  i55,  note  3. 

PoïET  (Bernard),  architecte.  —  Chargé  de 
construire  à  Paris  des  ateliers  pour  la 
fabrication  des  armes,  90. 

/Vflrfes  (  Pyrénées-Orientales).  —  Le'général 
Dagobert  écrit  de  cette  ville,  989. 

Preux-au-Bois  (Mord).  —  Les  troupes  du 
camp  de  celle  ville  se  rendent  à  Guise, 
9  r>  /i . 

Prière.  —  Agent  du  Conseil  exécutif  près 
l'armée  des  Alpes,  ^^48.  —  Accuse  ré- 
ception de  la  notification  ministérielie, 
948,  note  4. 
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Prieur  (Pierre-LouU),  député  de  la  Marne 
à  la  Convention.  —  Lettres  du  Comité 
signées  par  lui,  46,  69,  68,  76,  77, 
9O.  109,  110,  191,  137,  357. 

Priecb-Dbver.iois  (Claude- Antoine),  dé- 
puté de  la  C6le-d"0r  à  la  Convention. 

—  Adjoint  au  Comité  de  salul  public  le 
lit  août  179.3,  9.  —  Chargé  des  armes, 
des  munitions  et  des  hôpitaux,  a.  — 
Chargé  d'examiner  une  machine  de 
guerre ,  3  ,  note  i .  —  Signe  l'arrêté  en- 
voyant Carnot  à  l'armée  du  Nord,  197. 
— •  Lcllres  du  Comité  signées  par  lui, 
û6,  57,  59,  65,  66,  68,  76,  77,  78, 
79,  80,  8i,  91,  96,  10g,  137,  180, 
iS/i,  193,  357,  /i35,  687,  5o3. 

Proteac  (Jean  ),  général  de  brigade.  —  In- 
succès de  son  attaque  sur  Orchies,  490. 

—  Notice,  490,  note  a. 

/Votjen  (Belgique).  —  Le  général  Colaud 
y  fait  sa  jonction  avec  le  général  Joseph 
d'Hédouvillc,  199. 

Prutse.  —  Le  Prussien  a  l'air  de  n'agir  que 
faiblement  et  d'épier  l'occasion  d'une 
retraite  absolue,  19.  —  Ne  demande 
rien  aux  paysans,  19.  —  Bouchotte  blâme 
le  général  Landreniont  d'avoir  proposé 
de  tenter  de  détacher  le  roi  de  Prusse 
de  la  coalition,  i58. 


PuGET  DE  Barbintake  (Hilarfon  -  Paul- 
François-lîienvenu  du),  général  en  chef 
de  l'armée  des  Pyrénées  orientales.  — 
Demande  des  renforts  et  proteste  de  son 
dévouement  à  la  République,  aS.  — 
Notice,  35,  note  4.  —  Fait  un  rapport 
au  ministre  de  la  guerre  et  adresse  une 
proclamation  à  ses  troupes,  a6,  note  1. 
—  Donne  sa  démission,  i45.  —  Adresse 
une  proclamation  à  ses  soldats  pour  flé- 
trir le  massacre  des  prisonniers,  i45, 
note  1. 

Puicerda  (Espagne).  —  Le  général  Dago- 
bcrt  s'empare  de  cette  ville ,  98.  —  Lettre 
du  général  Dagobert  datée  de  cette  ville , 
965. 

PcLLï  (Charles- Joseph  de),  général  de  di- 
vision. —  Rapport  à  lui  fait  sur  lecoudtat 
de  Kctterich,  81. —  Notice,  81,  note  9. 

Puy  (Le).  —  Lestrade. 

Piiy-de-Donw  (  Département  du).  —  Bancal , 
député.  —  Bcaufranchet,  né  à  .\yat. — 
Couthon,  né  à  Orcet.  —  Desaix,  né  à 
Ayat.  —  La  Val ,  né  à  Riom.  —  Maignet , 
né  à  Ambert.  —  Monestier,  né  à  Cler- 
mont-Ferrand.  —  Soubrany,  né  à  Riom. 

Puyrcuux  (Charente).  —  L'Echelle. 

Pyrénées-Orientales  (Département  des).  — 
Cassanyès,  né  à  Canet. 


Q 


Québec  (  Canada  ).  —  llréard. 

Quesniiy  (Le).  —  Est  en  étal  de  faire 
quelque  résistance,  18.  —  Est  bloqué, 
99,  3o,  36.  —  Nécessité  de  dégager 
cette  ville,  87.  —  Le  Comité  recom- 
mande à  Houchard  de  faire  lever  le  siège 
de  cette  ville,  i35.  —  Prise  par  les  Au- 
trichiens, i35,  note  t.  —  Capitulation 
de  cotte  ville,  198.  —  Jourdan  devra 
enlever  celle  ville,  874. 

Quillan  (Aude).  —   Le  général  Dagobert 


demande  des  secours  à  ce  district,  98. 

—  Le  général  Poinsot  y  reste  malade, 

a  66. 
QuisETTE  (  Nicolas-Marie),  député  de  l'Aisne 

à  la  Convention.  —  Informe  Carnot  de 

sa  nomination  de  commissaire  à  l'armée 

du  Nord,  5oi. 
Qbiseï  (Joseph),  commissaire  du  Comité 

de  salut  public  dans  le  Nord.  —  Rend 

compte  au  Comité  de  sa  mission,  35, 

aa4  à  937. 


R 


RiooT  (Pierre-Nicolas),   chef  de  brigade. 
—  Se  distingue  au  combat  de  Saint- 


Imhert  à  l'armée  de  la  Mosi 
Notice,  97,  note  4. 


ay. 
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RiiKDne,  capitaine  d'arllllepie. —  Participe 
à  la  malheureuse  sortie  de  In  [[arnison 
de  Cambrai,  i4o,  note  4. 

Rnmscappelle  (Belgique).  —  Le  général 
Vandamme  y  envoie  un  bataillon,  887. 

niRsoBNET  (Jean -Pierre),  général  de  bri- 
gade. —  Fait  un  rapport  sur  la  mal- 
heureuse sortie  de  la  garnison  de  Cam- 
brai ,  1  h-i.  —  S'empare  de  Marchiennes, 
386,  note  1.  —  Doit  recevoir  des  ren- 
forts du  général  D'Avaine,  /loi.  —  Fait 
un  rapport  sur  le  combat  de  Mar- 
chiennes, 4oi,  note  U.  —  S'est  emparé 
de  Marchiennes  et  d'Orchies,  4oi, 
note  .5.  —  Rejette  sur  le  colonel  Fonle- 
nille  et  le  71"  régiment  la  responsabilité 
de  la  perte  de  Marchiennes,  445.  — 
Annonce  à  Jourdan  la  perte  de  Mar- 
chiennes, 445,  note  a.  — •  Fait  envoyer 
par  le  général  Chapuy  600  hommes  au 
camp  d'Arleux,  445.  —  Déclare  que  le 
camp  d'Arleux  est  la  clef  du  déparle- 
ment du  Pas-de-Calais,  445,  note  3.  — 
Prend  Marchiennes,  490. 

Raon-V Etape  (Vosges).  —  Ferry. 

Raoul  (Charles  -  François),  commandant 
du  1"  bataillon  du  district  de  Mouzon- 
Meuse.  —  Se  distingue  à  la  prise  do 
camp  retranché  de  Nothweilor.  166.  — 
Notice,  166,  note  a.  —  Certificat  à  lui 
délivré  par  le  général  Ferey,  166, 
note  3. 

RvpiN,  capitaine  au  2'  bataillon  des  Vosges. 
—  Destitué  par  Carnot  et  Duquesnoy, 
280. 

Ratel  (Le  citoyen).  —  Choisi  par  Keller- 
mann  pour  capitaine  de  la  compagnie  de 
guides  du  Mont-Blanc,  5o3. 

Réalmo.it  (Tarn).  —  Frégeville. 

Reichstett  (Bas-Rhin).  —  L'ennemi  s'em- 
pare du  bois  situé  en  avant  de  ce  lieu, 
4 13.  —  Ce  poste  est  repris,  427. 

/îei)«8  (Marne).  —  Deshtreaux. 

Reningheht  (Château  de).  —  Le  général 
Vandamme  s'en  empare,  129. 

Rexkin.  —  Agent  du  Conseil  exçcutif  près 
l'armée  du  Rhin,  248. 

Rcmws  (llle-el-Vilaine).  —  Le  général 
Beysser  est  dans  cette  ville,  49.  —  Les 
canonniers    de    cette    ville     protestent 


contre  les  propos  contre-révolutionnaires 
qu'on  leur  a  prêtés,  5i.  —  Le  général 
Vergnes  écrit  de  cette  ville,  896,  449. 

Resbieb-Gooé  (André-Guillaume),  général 
de  brigade.  —  Annonce  la  bataille  de 
Peyrestortes  et  la  victoire  des  Français, 
167. 

Reiibell  (Jean-François),  député  du  Haut- 
Rhin  à  la  Convention.  —  Envoie  le  gé- 
néral Joly  représenter  au  Comité  les 
dangers  de  l'arrêté  envoyant  à  Nantes 
l'armée  de  Mayence,  60. 

Reubeli,  (Henri-Thomas),  chef  de  brigade. 

—  Envoi  de  son  rapport  sur  l'affaire  de 
Kelterich,   81.  —  Notice,   81,  note  1. 

—  Accusé  d'avoir  abandonné  son  poste, 
se  justifie,  81,  note  3. 

Rétmion-tiir-Oise.  —  Voir  Guise. 

Rexpoède  (Nord).  —  Pris  par  les  Français, 
i3o. 

Rey  ((jabriel-Venance),  général  de  divi- 
sion. —  Annonce  un  succès  remporté  à 
Thouars  sur  les  Vendéens,  2o5.  — 
Notice,  ao5,  note  9. 

BEVsiEn  (Jean-Louis-Ebenezer),  adjudant 
général  chef  de  bataillon.  —  Accom- 
pagne le  générai  Souham  à  Cassel,  433, 
note  1. 

Rhin.  —  Le  général  Landremont  essaie 
vainement  de  passer  ce  fleuve,  186. 

RIiSne  (Département  du).  —  Bombarde- 
ment de  Lyon,  58.  —  Belle  conduite 
du  2'  bataillon ,  commandé  par  Campa- 
gnol, à  l'attaque  du  camp  retranché  de 
Nothweiler,  161,  166.  —  Desgrange, 
né  à  Lyon.  —  Drut,  né  à  Lyon.  — 
Goullus,  né  à  Lyon.  —  Vignon,  né  à 
Lyon. 

fliftfawciV/fl  (Haute-Alsace).  —  Beysser. 

RiciunD  (Joseph -Etienne),  député  de  la 
Sarlhe  à  la  Convention.  —  Lettre  du 
Comité  i)  lui  adressée,  106.  —  Notice, 
1 06 ,  note  2.  —  Écrit  à  la  Coirvention  à 
l'occasion  du  combat  de  Ghantonnay, 
1  4g ,  note  1.  —  Justifie  le  général  Guil- 
laume des  accusations  portées  contre  lui, 
297,  note  I. 

RicoBD  (Jean-François),  député  du  Var  à  la 
Convention.  —  Lettre  du  Comité  à  lui 
adressée,    4a.    —  Réclame  en   faveur 
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du  général  d'Anselme,  168.  —  Le  Co- 
milë  lui  explique  la  règle  de  conduite  à 
tenir  envers  la  République  de  Gènes, 
igo.  —  Proteste  contre  l'attentat  com- 
mis sur  une  frégate  française  par  les 
Anglais  dans  le  port  de  Gènes,  198, 
note. 

Riom  (Puy-de-Dôme).  —  Le  Comité  de 
surveillance  de  cette  ville  dénonce  le 
général  Desaix,  370.  —  La  Val.  — 
Souhrany. 

Rinz  (Haute-Saône).  —  Deve. 

IliVALZ,  chargé  d'affaires  de  la  République 
française.  —  Se  réjouit  de  l'acceptation 
du  commandement  de  l'armée  par 
Picbegru,  435,  note  1. 

RiTAtD  DB  LA  RAFFiinÈRe  ( Olivicr-Macoux ), 
adjudant  général,  cbef  d'état-major  de 
Jourdan.  —  ['revient  Jourdan  qu'il  ne 
peul  donner  aux  soldats  qu'un  jour  de 
vivres  au  lieu  de  deux,  'i3i,  note  1. 

Wi'tic»  (Isère).  —  La  manufacture  de  celte 
ville  fabrique  de  l'acier,  45G. 

Robertêau  (Ras-Rhin).  —  L'ambulance  de 
l'armée  du  Rhin  y  est  installée,  364. 

RoBEspiERBE  (Maximilien  de),  député  de 
Paris  à  la  Convenlion.  —  Lettres  du 
Comité  signées  par  lui,  44,  46,  aao, 
437,  5o3.  —  Signe  une  proclamation  à 
l'armée  du  Nord  sur  la  prise  do  Lyon, 
a83.  —  Défend  les  généraux  de  l'armée 
du  Nord  contre  les  attaques  de  Hébert , 
33 1,  note  a.  —  Signataire  de  pro- 
clamations à  l'armée  du  Nord,  34a, 
383. 

Robespierre  ( Augustin -Hon  de),  dépulé 
de  Paris  à  la  Convi'nlion.  —  Lettre  du 
Comité  à  lui  adressée,  4a.  —  Réclame 
en  faveur  du  général  d'Anselme,  168. 
—  Le  Comité  lui  explique  la  règle  de 
conduite  è  tenir  envers  la  République 
de  Gènes,  190.  —  Proteste  contre  l'at- 
tentat commis  sur  une  frégate  française 
par  les  Anglais  dans  le  port  de  Gênes, 
193.  note.  —  Loue  l'armée  d'Italie  et 
les  généraux  du  Merbion  et  Dugommier, 
894 ,  note  I. 

Rocbàs  (Adolphe).  —  Noms  omis  dans  sa 
Biographie  du  Daiiphiiié,  100,  note  a; 
101,  note  1;  859,  note  1. 


RocDE  (De),  officier  d'artillerie.  —  Est 
auprès  du  général  D'Hangest,  la. 

Rochefort  (Charente- Inférieure).  —  Le 
citoyen  (îrivet  envoie  un  plan  d'attaque 
de  la  ville  de  Montaigu ,  69.  —  Niou. 

Roclieservière  (\endée).  —  Fayau. 

RocuETTE  (Laurent-Melchior  Rocher,  dit), 
chef  de  bataillon ,  commandant  tempo- 
raire à  Avesnes.  —  Rend  compte  du 
combat  du  17  août  1798,  39. —  Notice, 
ag,  note  a. 

RocQUE  (Nicolas  de),  général  de  brigade. 
—  S'est  bien  comporté  à  la  défense  de 
Dunkerque,  111,  ii3. — Notice,  m, 
note  1 .  —  On  ne  sait  ce  qu'il  est  et  on 
le  surveille  de  près,  ii3. 

Rocroi  (Ardennes).  —  Sortie  faite  par  la 
garnison  de  cette  ville,  36o.  —  Mo- 
reaitx. 

Rolland,  capitaine  au  6*  régiment.  — 
Nommé  aide  de  camp  du  général  Vialle, 
a44. 

Romaxet  (Joseph),  général  de  brigade.  — 
Sa  division  occupe  le  camp  de  Mon»-en- 
Pévèle,  78.  —  Notice,  78,  note  1.  — 
Témoigne  en  faveur  du  général  D'Avaiue, 
43 1,  note  a. 

Romanis  (Drôme).  —  Rochelle. 

Roncq  (Nord).  —  Ce  village  est  pris  par 
les  Français,  61. 

RoNsiN  (Charles-Philippe),  générai.  — 
Adjoint  au  minisire  de  la  guerre  pour 
la  2*  division,  III,  note  5.  —  Nommé 
général  de  brigade  et  remplacé  par 
Gauthier,  III,  note  5.  —  Rapport  sur 
sa  mission  à  l'armée  du  Nord  ,9.  — 
Notice,  9,  note  1.  —  Demande  la  révo- 
cation de  l'arrêté  qui  envoyait  à  Nantes 
l'armée  de  Mayence,  60.  —  Accuse  de 
mollesse  le  général  Joly  et  demande  sa 
suspension,  61  ,  note  1.  —  Annonce  à 
Pliilippeaux  qu'on  a  changé  le  plan  con- 
venu pour  la  guerre  de  Vendée,  70, 
noie  3.  —  Mande  qu'il  y  a  pénurie  de 
chevaux  à  l'armée  du  Nord,  183.  — • 
P'era  connaître  au  Comité  l'état  de  l'ar- 
mée des  Côtes  de  la  Rochelle,  ao8.  — 
Propose  d'envoyer  des  secours  aux  quatre 
escadrons  de  l'armée  révolutionnaire  mis 
en  danger  à  Beauvais  par  une  insur- 
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redion,  367.  —  Demande  quatre  sa- 
peurs  et  quatre  ouvriers  pour   chaque 
compagnie  de  l'armée  révoiulionnaije, 
396. 
Rorbach  (Moselle).  —  Eblé. 
RosiÈBES  (Charles-Joseph,  comte  de),  gé- 
néral de  division.  —  L'adjudant  général 
Dardenne  est  accusé  d'avoir  eu  des  rela- 
tions avec  lui,  943,  noie  3. 
BossiGsoL  (Jean-Antoine),  général  en  rhel 
de  l'année  des  Cotes  de  la  Rochelle. — 
Annonce  qu'il  vient  de  chasser  l'ennemi 
des  buttes  d'Erigné,    116.  —   Notice, 
)i6,  note  t.  —  Ses   Mémoires,   116, 
note  1.  —  Exprime  le  désir  de  sauver 
la  patrie,  116,  not^^  2.  —  Donne  son 
opinion  sur  le  général  Charles  de  Hesse, 
190,  note  1.  —  Annonce  que  l'échec 
subi  à  Chanlonnay  est  moins  grave  qu'on 
ne   le   supposait,     i48.   —    Se    plaint 
qu'on  retarde   la  lin  de   la  guerre  de 
Vendée  et  envoie  au  Comité  le  général 
Menou,  i5i,  189.  —  Exprime  des  in- 
quiétudes sur  la  position  de  son  armée , 
907.   —  Envoi  d'une  lettre  de  lui  sur 
les  troubles  du  Morbihan,  37G.  —  £)é- 
clarc  qu'il  suffît  de  .'i,ooo  hommes  pour 
rétablir  la  paix  dans  le  département  du 
Morbihan,  876.  —  Le  général  Vcrgnes 
lui   demande  d'être  remplacé  dans  ses 
fonctions  de  chef  d'état-major  de  l'armée 
des  Côtes  de  Brest,   iig.  —  Ses  Mé- 
moires sont  publiés  par  M.  Victor  Bar- 
rucand,  5o8.  —  Dates  de  naissance  et 
de  mort,  .5o8. 
Bothenbourg  (Allemagne).  —  Hesse. 
Roubaix  (Nord). —  Ce  village  est  pris  par 

les  Français,  61. 
RoiiCELLE  (Bertrand-Eugène),    architecte. 
—  Chargé   de   construire  à  Paris  des 
ateliers  pour  la  fabrication  des  armes, 
90,  91,  note  1. 
RoucuET  (Jacob),  capitaine.  —  Repousse 
les  Espagnols  à  Saint-Jean-de-Luz,  390. 
Rouen   (Seine-Inférieure).  —  Découverte 
d'une  fonderie  de  canons  près  de  celle 
ville,  jo5.  —  Le  conseil  général  de  la 
commune  d'Amiens  traite  avec  les  fon- 
deurs de  Rouen  pour  fournir  du  canon 
eu  échange  du  mêlai  des  cloches,  iSi. 


Roulairs  (Belgique).  —  lyAvaine. 

RoiLLAND  (Henri-Victor),  général  de  bri- 
gade. —  Arrive  devant  Nieuport  pour 
remplacer  le  général  Hoche ,  i  1  8.  — 
Notice,  4i8,  note  3.  —  Parcourt  tous 
les  postes  dès  son  arrivée  et  adresse  un 
rapport  aux  représentants  Trullard  et 
Berlier,  4i8,  note  h. 

Rousbrugge  (Belgique).  —  Les  Français 
s'en  emparent,  1  9g. 

Rousies  (Nord).  —  Trois  bataillons  bivoua- 
quent devant  ce  village,  359. 

RoBfSBLUs  DE  Sm!<t-Albih  (Alexandre). 

—  Procédés  suivis  par  lui  pour  la  pu- 
blication des  lettres  de  Hoche,  388, 
note  1. 

RouvBoï  (Le  lieutenant-colonel  baron  de), 
commandant  de  l'artillerie  autrichienne. 

—  A  un  cheval  tué  sous  lui  à  la  pre- 
mière journée  de  Waltignios,  819. 

Rois  (Louis-Félix),  député  de  la  Haute- 
Marne  à  la  Convention.  —  Écrit  de 
Guise  avec  Carnot  et  Duque^noy,  981. 

RouvER,  Inspecteur  des  magasins  d'équipe- 
ment. —  Lutte  contre  les  fripons,  9 9 5. 
- —  Presse  l'envoi  des  parties  d'habille- 
ment nécessaires  à  l'armée  du  Nord, 
lii5. 

RovÈRE  (Stanislas),  député  des  Bouches- 
du-Rhône  à  la  Convention.  —  Le  Comité 
lui  enjoint  de  favoriser  l'établissement 
des  manufactures  d'armes,  i55.  —  No- 
tice, i55,  note  9. 

Roybon  (Isèie).  —  Simien. 

RuAMPS  (Plerre-Charies  de),  député  de  la 
Charente-Inférieure  à  la  Convcnlion.  — 
Accepte  la  démission  d'Alexandre  Beau- 
harnais,  93,  note  I.  —  Est  prévenu 
de  la  démission  du  général  Ferrier,  3 1 , 
note  II.  —  Confère  avec  le  généra!  Lan- 
dremonl,  iSg. 

Ruel-Bellile,  officier  du  génie  à  Cassel.  — 
Témoigne  en  faveur  du  général  D'A  vainc, 
i3i,  note  2. 

Ruelle  (Albert),  député  d'Indre-ct-Loire 
à  la  Convention.  —  Annonce  que  les 
1 2"  et  1  3'  bataillons  de  Seine-ct-Oise 
refusent  de  servir  plus  longtemps, 
376. 

Rlelle   de   SiMEBiiE  (Louis-Jacques),  gé- 
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nëral  de  brigade.  —  Chef  de  brigade 
a»  35*  régiment,  est  nommé  général  de 
brigade  par  les  représentants  du  peuple, 
5o4,  5o.5.  —  Notice,  5o'i,  note  3.  • — 
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Prend  le  commandement  de  toutes  les 
troupes  rassemblées  dans  le  Faucigny, 
5o5. 
Rumitbj  (Haute-Savoie).  —  Simond. 


Haarwerdm  (Bas-Rliin).  —  Rassemblement 
de  troupes  dans  ce  lieu,  ^o.3,  /i36, 
445,  'lAC.  —  Arrêté  du  Comité  à  ce 
sujet,  4o3,  note  a. 

Sabovreui  (Georges- Philippe),  général  de 
brigade.  —  Rend  compte  des  ressources 
de  la  place  de  Calais,  6. 

Sabbevois  (Jacques -Henri  de),  général 
d'artillerie.  —  Est  un  des  lieutenants 
de  d'Hangest,  la.  —  Notice,  la, 
noie  5. 

Saint- André-d' Hébertot  (Calvados).  —  Vau- 
quelin. 

Saint -BatiU- de -Meyttac  (Corrèie).  — 
Borie. 

Saint-Dizier  (Haute-Marne).   —  Delalain. 

Saint- Dnmingue  (Ile  de).  —  Dumat 
(Alexandre),  né  à  Jérémie. 

Sainl-Eloy  (Belgique).  —  Ce  poste  est  pris 
par  les  Français,  4 3 9. 

Saint-Etpril  (Landes).  —  Cette  ville  est 
épurée  par  les  représentants  Pinet  et 
Monesticr,  377. 

Saint-Oérard  (Belgique).  —  Siège  d'un 
camp  ennemi,  43a.  —  La  garnison  de 
(jivet  contiendra  ce  camp,  444. 

Sainl-(jermain-cn-Laye  (Seine-el-Oise).  — 
(jMfueberl  de  Montbret. 

Sainl-Gerrait  (Tarn).  —  Serviez. 

Sairt-Hillieb  (Antoine  db),  général  de 
division.  —  Est  redemandé  pour  com- 
mandant par  les  habitants  de  Thionville , 
mais  passe  pour  un  aristocrate,  3o3.  — 
Notice,  3o3,  note  i. 

Saint-Jean-de-Luz  (Basses-Pyrénées).  — 
Le  générai  Frégeville  est  chargé  du  com- 
mandement de  la  divisiiin  de  celte  ville> 
aGo.  —  Défaite  des  Espagnols  près  de 
ce  lieu ,  3g5 ,  note  1 . 

Saint-Jean-Pied-de-l'ovt  (Basses-  Pyrénées). 
—  Les  Espagnols  sont  battus  près  de  ce 
lieu,  395,  note  1. 


Saikt-Just  (Antoine-Louis-Léon  de),  dé- 
puté de  l'Aisne  à  la  Convention.  — 
Signataire  de  lettres  du  Comité  de  salut 
public,  4,  7,  8,  335,  343,  5o3.  — 
Signe  une  proclamation  à  l'armée  du 
Nord  sur  la  prise  de  Lyon,  983.  — 
Part  pour  le  quartier  général  de  l'armée 
du  Rhin,  344,  3()7,  note  9.  —  Reçoit 
la  nouvelle  du  déblocus  de  Maubeuge 
et  des  succès  remportés  en  Vendée  et  à 
Lyon,  367.  —  Reçoit  la  nouvelle  de  la 
nomination  de  Hoche  au  commandement 
de  l'armée  de  la  Moselle,  Sgo.  —  Son 
éloge  par  Bouchotte,  399.  —  Reçoit  les 
instructions  du  Comité  relativement  au 
rassemblement  de  troupes  à  Bouquenom 
et  Saanverden,  4o3.  —  Est  véritable- 
ment attaché  au  système  populaire, 4o5. 

—  Le  Comité  le  féUcite  sur  ses  mesures 
de  sagesse  et  de  vigueur,  4i3.  —  On 
lui  envoie  des  chevaux  et  des  armes, 
496.  —  Reçoit  les  instructions  du  Co- 
mité pour  le  déblocus  de  Landau,  435. 

—  Reçoit  une  lettre  de  Bouchotte, 
445. 

Saint-Léger  (Lot-et-Garonne).  —  Campa- 
gnol. 

Saint-Léonard  (Haule-Vienne).  —  Gay  de 
Vernon. 

Saint-Liguaire  (Deux-Sèvres).  —  Oigaux. 

Saint-Lô  (Manche).  —  HoiieL 

Saint-Malo  (Ille-el-Vilaine).  —  La  garni- 
son est  réduite  par  le  représentant  Car- 
rier, et  la  ville  est  exposée  aux  insultes 
des  Anglais,  ia5.  —  Envoi  par  le  Co- 
mité à  Bouchotte  d'une  lettre  du  procu- 
reur de  la  commune,  175.  —  Ordre  de 
remplacer  les  bataillons  que  lui  a  eidcvés 
Carrier,  957,  note  9. 

SAl^T-MAnTI^  (Alexis),  général  de  brigade. 

—  Attaché  à  Duuiouriez  et  à  Custine, 
i4.  —  Notice,  i4,  note  6. 
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Saint- Marlin-de-Londres  (Hérault).  — 
Bancal. 

Saint-Montant  (Ardcclie).  —  Leblanc-De- 
litle. 

Snint-Nexans  (Dordofjne).  —  Pinel. 

Saint-Omn-  (Pas-de-Calais).  —  N'a  pas 
de  garnison,  mais  la  place  est  forte, 
surtout  par  ses  eaux,  il 3.  ^  Envoi 
d'une  pétition  de  la  société  populaire, 
J9  1.  —  Carnot-Feulint  vient  directe- 
ment de  cette  ville  à  Guise,  289. 

Sainl-Palai»  (Charcnle- Inférieure).  — 
Reauregard  (Paillot  de). 

Smnt~Pien-e-»ur-Divet  (Calvados).  —  De 
Launay. 

Saint-Quentin  (Aisne).  —  Est  incipable  de 
soutenir  un  siège,  .36.  —  Le  pays  près 
de  cette  ville  est  ravage  par  ta  cavalerie 
ennemie,  87,  noie  a.  —  Demande 
de  secours  pour  cette  ville,  i3'i. 

Sainl-Qiienlin-d' Elle  (Manche).  —  Roiil- 
ianâ. 

Sainl-Rémy  (Nord).  —  Le  général  Fro- 
mentin se  porte  sur  ce  lien,  3i3;  — 
en  chasse  l'ennemi,  3i3. 

Saint -Saturnin  -  du  -  Bais  (Charente  -  Infé- 
rieure). —  Ruampi. 

Sainl-Sevcr  (Landes).  —  Basquiul. 

Saint-Venant  (Pas-de-Calais).  —  Ren- 
ferme un  bataillon  de  vieille  troupe, 
dont  D'Avaine  peut  disposer,  A 19 ,  note  9 . 

Saint- ViNCEM  (François-Pierrc-Jean  d'Ai- 
glun  de),  colonel  du  31"  d'infanterie. 
—  Est  suspendu  par  les  représen- 
tants à  Landau,  364.  —  Notice,  'itili. 
note  a. 

Saint-Waasl  (Nord).  —  Le  général  Fro- 
mentin doit  s'en  emparer,  3oi,  3i3, 
3i5;  —  s'en  empare,  3i5.  . 

Saint-Waast  (Pas-de-Calais).  —  Arresta- 
tion de  six  ci-devant  chanoines  du  cha- 
pitre, 373,  note  3. 

Sainte-Croix  (Sarihe).  —  Levasieur. 

Sainte-Foy  (Gironde).  —  Garrau. 

Sainte-Mabif.  (La  citoyenne).  —  Dénonce 
des  propos  incendiaires  tenus  par  la 
9' colonne  de  l'année  de  Mayence,û5. 

Sninte-MenehouUl  (Marne).  —  Drimel. 

SiLOMON  (Charle8-.\ugustin),  adjudant  gé- 
néral  chef  de  brigade,   -r-  Chasse   les 


rebelles  de  Thouarcé,  ti8.  —  Notice, 
1 18,  note  3. 

Salpêtre.  —  Vauquclin  et  Jacotot  reçoivent 
une  commission  pour  l'exploitation  des 
salpêtres  dans  le  département  d'Indre- 
et-Loire,  '19  5. 

&m&re  (Rivière  de  la).  —  Préparatifs  de 
Jourdan  pour  en  opérer  le  passage,  !iltli. 

Santerre.  —  Voir  Ruelle  de  Santerbe. 

Saône-et- Loire  (Département  de).  —  Poin- 
sot,  né  à  Chalon-sur-Saône. 

Saorfrio  (Italie).  —  iVécessilé  de  raser  les 
forts  de  cette  ville,  193. 

Saire-Albe  (Moselle).  —  Hoche  vent  y 
rassembler  un  corps  de  10,000  hommes, 
447. 

Sarrebourg  (Meurthe).  —  Lettre  de  l'ad- 
judant général  DemonI  datée  de  cette 
ville,  998.  —  Le  général  Carlenc  or- 
donne la  retraite  sur  cette  ville,  398. 

Sarrefcj'ûcA- (Prusse).  —  Le  général  Schauen- 
burg  écrit  de  cette  ville,  27,  3o,  i36, 
i44,  1^3,  174.  —  Le  général  Lan- 
dremont  écrit  de  cette  ville,  948.  — •  Le 
général  Hoche  doit  s'y  rendre,  889;  — 
y  est  arrivé  et  écrit  de  cette  ville,  447; 
—  veut  la  fortifier,  448. 

Sarreguemine»  (Moselle).  —  Le  district  est 
bien  organisé,  i44. 

Sairelibre  (Moselle).  —  La  nouvelle  levée 
de  ce  district  est  très  faible,  i44.  — La 
garnison  fait  une  sortie,  1.53.  —  Hoche 
visite  cette  ville,  448. 

Sarihe  (Département  de  la).  —  Le  Tour- 
neur, né  à  Bonnélable.  —  Levasseor, 
né  à  Sainte-Croix.  —  Philippeaux ,  dé- 
puté. —  Richard ,  né  à  la  Flèciie. 

Savirouville  (Seine-ct-Oise).  —  Demont. 

Saumiir  (Maine-et-Loire).  —  Le  général 
Rossignol  écrit  de  cette  ville ,  116,  1 48 , 
i5i,  907.  —  Citoyennes  de  Thouarcé 
réfugiées  dans  cette  ville,  ng. 

Sauttbr  (François-Jean),  général  de  bri- 
gade. —  Commande  la  moitié  de  l'aile 
gauche  de  l'armée  du  Rhin,  363.  — 
Notice,  363,  note  3. 

SAVAiiy  (Jean-Julien-Michel),  adjudant  gé- 
néral. —  Citations  tirées  de  son  ouvrage 
sur  la  Vendée,  71,  116,  ao8. 

Saveme  (Bas-Rhin).  — ■  Tentative  de  l'en- 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES. 


611 


iiemi  sur  celle  vilie,  898.  —  Recevra 
six  bataillons  de  la  Moselle,  4aC,  /ia8. 

Savoie  (Département  de  la).  —  Tournée 
de  Kellermann  dans  le  département  du 
Mont-Blanc,  .')o3.  —  Doppot,  né  à  Lé- 
mens. 

SavotU!  (Piémont).  —  DilTicultés  de  s'em- 
parer de  cette  ville ,  191.  —  Ciacnmoni. 

SiïB  (Maurice,  comte  de),  maréchal  do 
France.  —  Le  général  Landremont  cite 
son  opinion  sur  la  défense  des  lijjiies  de 
Wissenibourg,  t85.  —  On  a  adoptée 
Paris  In  pique  du  maréchal  de  Saxe, 
195. 

SuRLLiiiK  (Gérard),  ollicier  municipal 
d'Amiens ,  député  suppléant  de  la  Somme 
à  la  Convention.  -  Chargé  de  traiter 
avec  les  fondeurs  de  Rouen  pour  four- 
nir du  canon  en  échange  du  métal  des 
cloches,  181. 

ScHiueKBUiiu  (Ballhazar),  général  de  divi- 
sion. —  Rend  compte  de  combalsà  l'ar- 
mée de  la  Moselle,  -j^  ;  —  de  l'attaque 
infructueuse  tenlée  pour  reprendre  le 
Keltcrich,  3i).  —  Va  ordonner  l'arres- 
tation du  chef  du  103*  régiment,  66. 
—  Déclare  qnc  le  service  des  avant- 
postes  i»l  fait  avec  la  plus  grande  acti- 
vité. i36.  —  Raconte  sa  visite  à  tous 
les  postes  de  Sarrehrûck  à  Sarrelibre, 
i'i4.  —  Donne  des  détails  sur  ses  opé- 
rations militaires  et  annonce  l'échec  subi 
par  le  général  .Moreaux  devant  Pirma- 
scus,  i53,  j5i.  —  Averti  par  le  gé- 
néral I^andremont,  i.'Sg.  —  Envoie  le 
rapport  du  général  Moreaux  sur  l'alTaire 
de  Pirniascns,  17'!.  —  Oixlres  donnés 
pour  son  arrestation,  ;i()>i.  —  Knvoi 
d'une  lettre  du  général  Moreaux  à  lui 
adressée,  37.').  —  Arrive  à  la  prison  de 
l'Abbaje,  agO. 

ScBBRBH  (Barthélemy-Louis-Joseph),  gé- 
néral de  brigade.  —  Remplace  Picliegru 
dans  le  connnandement  ilc  la  division  du 
Haut-Rhin,  a.j8,  note  3. 
Schiltigheim  (B«s-Hhiii).  —  L'adjudant 
général  Demont  écrit  de  cette  ville,  36 1, 
37a,  393,  398,  4ia,  4^7,  tiU'2.  — 
Le  quartier  général  de  l'armée  du  Rhin 
y  est  provisoirement  installé,  364.  ^ 


Pichegru  envoie  do  celte  ville  son  accep- 

lalion  du  commandement  de  l'armée  du 

Rhin,  435. 
SciiMiBT,  colonel  d'état-major  autrichien. 

—  Se  distingue  à  la  première  journée 

de  Watlignies,  3 19. 
Schnni-lmkke (Bégique).  —  Le  général  Van- 

daniine  y  envoie  sepl  bataillons,  417.  — 

Le  général  Gougelot  se  porte  sur  ce  lieu , 

44o. 
ScHwAHZKNBERG  (Le  princB  de),  liculenant- 

colonel  autrichien.  —  Pénétre  avec  ses 

uhians  dans  les  faubourgs  de  Laudrecies, 

3ao. 
Sedan  (Ardennes).  —  Macdonald. 
Seau  (Le).   —  Le   général   D'Avaiiio  l'ait 

marcher  la  garnison  de  cette  ville,  491. 
Spiiie-el-Marne  (Département  de).   —   A 

rassemblé  des  forces  pour  aller  combaltre 

les  rebelles  de  la  Vendée  et  a  besoin  il'une 


avance  de  1  00,000  livres,  47 


Du- 


jonl,  chef  dn  5'  bataillon,  est  suspendu 
à  Landau  par  les  leprésenlants,  3'i5.  — 
Documents  tiiés  des  archives  départe- 
mentales, 47,  note  1.  —  Cordellier,  né 
à  Faremouliers.  —  Dujonl,  né  à  Fon- 
tainebleau. —  Simon,  né  à  Melun.  — - 
Villionne,  né  à  Fontainebleau. 

Seiiie-el-Oise  (Déparlemcnt  de).  —  Mau- 
vaise conduite  du  1 1°  bataillon  de  volon- 
taires à  Laval,  49.  Réunion  de  l'es- 
cadron de  ce  département  aux  escadrons 
de  l'armée  révolutionnaire  de  Paris,  364, 
398.  —  Destitution  du  capitaine  des 
grenadiers  du  8°  bataillon,  «86.  —  Les 
13*  et  i3*  bataillons  refusent  de  servir 
plus  longtemps,  376.  -  Le  4"  balaillon 
se  dislingue  an  siège  de  Nienport,  417. 
—  Antoine,  né  à  Vci'sailks.  -  lierlhier, 
né  à  Veisailles.  —  Coquebert  de  Mout- 
bret,néà  Saint-Germain-en-Layc.  —  De- 
mont,  né  à  Sarlrouville.  —  Duvergcr, 
né  à  Etampes.  —  Hérault  de  Sécbelles, 
député.  —  Hoche,  né  à  Versailles.  — 
Le  Cointre,  né  à  Versailles.  —  Legendre, 
né  à  Versailles.  —  Ruelle  de  Sauterre, 
né  à  Versailles.  —  Saboureux,  nô  à  Ver- 
sailles. —  Tallien,  député.  —  Treil- 
liard,  député. 

Seine-Inférieure  ( Dépaitoment  de  la).  — 
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Cliaque  commune  a  équipé  un  cavalier 
et  la  Société  populaire  demande  que 
cette  troupe  soit  envoyée  aux  frontières, 
76.  —  Découverte  d'ime  fonderie  de  ca- 
nons près  de  Rouen,  io5.  —  Aibilte, 
né  à  Dieppe.  —  Collombel,  né  à  Ar- 
gueil.  —  Philippcaux ,  né  à  Ferrières. 

Semousies  (Nord).  —  Le  général  Jourdan 
y  établit  son  quartier  général ,  3oi. 

Sekok  (Gabriel-Anloine-Ovide),  capitaine 
au  bataillon  des  cliasseurs  du  Mont-de- 
Cassel.  —  Remplit  les  fonctions  d'adju- 
dant général  et  de  chef  d'élat-major  de 
Vandamme ,  5 1 8.  —  Vandainme  réclame 
pour  lui  un  brevet  d'adjudant  général 
chef  de  bataillon ,  018.  —  Notice,  5i8, 
note  1. 

Seuviez  (Emmanuel- Gervais  de  Roergaz 
de),  général  de  brigade.  —  Remplace 
Delmas  dans  le  commandement  de  Lan- 
dau, 80,  note  a.  — Promu  général  par 
le  représentant  Dentzel,  il  se  plaint 
d'avoir  été  suspendu  par  le  général  Lau- 
badère,  218.  —  Notice,  918,  note  1. 
—  Suspendu  par  les  représentants, 
344. 

Smm  (Côte-d'Or).  —  Tvullard. 

Seytie  (Basses-Alpes).  —  Colomb. 

Sézaiiiie  (Marne).  —  Thiiriol  de  ta  Rotière. 

Sierck  (Lorraine).  —  Hentz. 

Sigeaii  (Aude).  —  Le  général  Puget-Bar- 
bantane  y  transporte  son  quartier  général , 
i45. 

SiGKï  (Louis),  architecte.  —  Chargé  de 
construire  à  Paris  des  ateliers  pour  la 
fabrication  des  armes,  90,  91,  note  1. 

Suas  (Prosper),  chef  aux  bureaux  de 
la  guerre.  —  Adjoint  du  ministre  de  la 
guerre  pour  la  h'  division,  III,  noie  5. 

Silenrieiix  (Belgique).  —  Le  général  ÉUe 
s'avance  sur  ce  lieu,  3i3;  —  y  entre, 
357. 

SiMiEH  (Jean-Louis),  chef  du  a°  bataillon 
du  47'  régiment.  —  Se  distingue  pen- 
dant la  malheureuse  expédition  du  gé- 
néral Elle  contre  Beaumont,  359.  • — 
Notice,  359,  note  1. 

Simon  (Henri),  chef  du  4"  bataillon  des 
volontaires  nationaux.  —  Proposé  par 
Hoche  pour  le  grade  d'adjudant  général 


chef  de  brigade,  448.  —  Notice,  448, 
note  4. 

SiMoxB  (Philibert),  député  du  Bas-Rhin  à 
la  Convention.  —  Se  rend  à  Aiguebellc 
avec  Kellermann,  .5o4. 

SiscK  (Jean-Baptiste  de  Bressolles  »e),  chef 
du  1"  bataillon  du  46'  régiment.  — 
S'est  vaillamment  conduit  à  l'attaque  du 
camp  retranché  de  Nothweiler,  161.  — 
Notice,  161,  note  i.  —  Loué  par  Lan- 
dremont,  i6(3. 

Sociétés  populaires.  —  Leur  influence  est 
nulle  dans  les  départements  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais,  19.  —  Les  représen- 
tants du  peuple  doivent  les  fréquenter, 
18.  —  On  épure  celle  de  Bayonne ,  1 83. 

Soiiions  (Aisne).  —  Le  général  Beaurgard 
se  relire  dans  cette  ville,  290.  —  Ronsin. 

SoLisD  (Guillaume),  lieutenant-colonel  du 
6'  régiment  de  cavalerie.  —  Nommé  gé- 
néral de  brigade  et  commandant  de  la 
cavalerie  à  l'armée  du  Nord  par  Carnot 
et  Duquesnoy,  394.  —  Notice,  294, 
note  2.  —  Sa  nomination  est  notiGée 
par  Jourdan,  3oi,  note  1. 

Solesmes  (Nord).  —  L'ennemi  y  a  beaucoup 
de  cavalerie,  ai 5.  —  Le  camp  de  l'en- 
nemi est  placé  entre  ce  lieu  et  AssevenI , 
353. 

Solre-le-Chdteau  (  Nord  ).  —  Ordre  au  gé- 
néral Beauregard  de  s'y  rendre,  3oi, 
note  1.  —  Ce  général  débouche  par  cette 
ville,  3i3;  —  se  retire  dans  les  bois  en 
avant  de  cette  ville ,  3  »  6  ;  —  campe  sur 
ses  hauteurs,  33o,  note  a.  —  Le  repré- 
sentant Perrin  écrit  de  cette  ville,  34 1. 

Somme  (  Département  de  la  ).  —  Les  citoyens 
d'Ahbeville  forment  un  bataillon  de  vo- 
lontaires, 78.  — •  Approbation  d'un  ar- 
rêté du  Directoire  portant  qu'on  ne  res- 
semblera aux  chefs-lieux  des  districts  que 
des  hommes  non  mariés,  110.  —  Bou- 
bers,  né  à  Lihons.  —  Folleville,  né  à 
Manancourt.  —  Louchet ,  né  à  Longpré. 
—  Scellier,  député.  —  'funcq,  né  à 
Conteville. 

Sommesous  (Marne).  —  Pt-ieur. 

SoRLUs  (Nicolas  de),  chef  du  a'  bataillon 
de  la  Gironde.  —  Nommé  général  de 
brigade  sur  le  champ  de  bataille  de  Wat- 
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lignios  en  remplacement  de  Gralien, 
3 1  o.  —  Nolice ,  3 1  o ,  noie  i .  —  Expose 
son  rôle  à  la  bataille  de  AVatli{;nies,  3 1  o , 
note  9.  —  Témoignage  du  général  Jour- 
dan  en  sa  faveur,  3io,  note  a. 

SoUBBAîit  (Pierre-Aniable  de),  député  du 
Puy-dc-Dome  à  la  Convention.  —  Jus- 
tifie le  générai  Guillaume  des  accusations 
portées  contre  lui,  397,  note  1. 

Souffelweyei-tlieim  (lias-Rliin).  —  La  droite 
de  l'armée  du  Rliin  s'étend  derrière  ce 
lieu,  303.  —  Le  corps  des  pionniers  y 
est  installé,  364. 

.Sociiiy  (Joseph),  général  de  brigade.  — 
Nommé  commanilantde  Diuikerque,  53. 

—  Notice,  .'iS,  note  3.  —  Lettre  de 
Berthelmy  à  lui  adressée,  53,  noie  U. 

—  Doit  rejoindre  son  poste  au  plus  tôt, 
53,  note  li.  —  Le  conseil  de  guerre  re- 
fuse de  le  rcconnaiire  comme  comman- 
dant de  Dunkerqne,  04.  —  Reçoit  l'or- 
dre de  faire  arrêter  le  général  O'Meara , 
04,  noie  1.  —  Proclamation  pour  ré- 
tablir la  discipline,  O'i ,  note  1.  —  Rem- 
placé à  Dunkerqne  par  Ferrand,  99. 
— •  S'est  bien  comporté  à  la  défense  de 
Dimkcrque ,  1 1 1 .  —  A  montré  du  ci- 
visme et  du  talent  militaire  et  a  toujours 
paru  vrai  républicain,  ii3.  —  Ne  mé- 
rite (}ue  des  éloges  pour  son  civisme  et 
sa  bravoure,  139.  —  Destitué  et  rem- 
placé par  Ferrand,  139,  note  a.  — 
Houchard  exprime  son  regret  de  cette 
destitution,  tSg,  note  a.  —  Reprend  le 
commandement  de  Dunkerqne,  139.  — 
Recommandé  par  les  représentants  pour 
le  grade  de  divisionnaire,  i5o.  —  An- 
nonce aux  Dunkerquois  la  levée  de  l'étal 
de  siège,  179,  note  t.  —  Retenu  à 
Dunkerqne,  3a3.  —  Remplace  le  gé- 
néral Beaurgai-d,  990.  — Nommé  com- 
mandant de  la  division  de  Lille,  remet 
le  commandement  du  camp  de  Dun- 
ker<iue  à  Vandanime,  ago,  note  1.  — 
Arrive  au  camp  de  la  Madeleine  et  ré- 
clame Hocbc  pour  le  seconder,  l'.gf), 
note  i.  —  Remplacé  par  Vandamme, 
991.  —  Jonrdan  lui  envoie  Hocbe,388, 
note  I.  —  S'empare  de  Menin,  4oi, 
note  5.  —  Attribue  l'insuccès  de  son 


expédition  aux  lenteurs  du  général 
D'Avaine,  4a4,nole  1.  —  Nommé  par 
le  représentant  Duquesnoy  commandant 
provisoire  des  troupes  depuis  Dunkerque 
jusqu'à  Douai,  494,  note  i.  —  An- 
nonce la  levée  du  camp  de  Cysoing,  43o. 

—  Jourdan  compte  sur  lui,  43 1,  note  9. 

—  Refuse  le  commandement  en  cbefde 
la  Flandre  maritime,  433,  note  1.  — 
Se  plaint  de  D'Avaine,  qui  lui  rend 
la  pareille,  434.  —  Devait  envoyer 
3,000  hommes  à  D'Avaine,  43g.  — 
Parallèle  de  sa  conduite  avec  celle  de 
D'Avaine,  44o.  —  Pourra  faire  une 
trouée  en  Belgique,  449.  —  Est  le  seul 
à  opiner  pour  l'envoi  d'une  forte  colonne 
do  Lille  sur  Ypres,  4go.  —  Attaque  la 
droite  du  camp  de  Cysoing,  491.  — 
Fait  rétrograder  Daendels,  499.  —  Est 
boulTi  d'orgueil  et  a  dû  tromper  le  gé- 
néral Jourdan,  494.  —  Accusations  por- 
tées contre  lui  par  D'Avaine,  4g5. 

Soiippcs  (Seine-et-Marne).  — •  La  manu- 
facture de  cette  ville  fabrique  de  l'acier, 
456.  —  On  lui  demande  des  limes,  47O. 

SoïEZ ,  commandant  temporaire  de  Cambrai. 

—  Visite,  avec  le  général  Declaye  et  les 
connnissaires  Deschamps  et  Bécart,  les 
fortifications  de  la  ville,  35. 

Spabre  (  Alexandre-Séraphin-Josepli ,  comte 
de),  général  de  division.  —  Les  batelière 
de  Strasbourg  refusent  de  lui  obéir,  1  04. 

—  Notice,  i64,  note  3.  —  Bombarde 
le  fort  de  Kehl ,  1 65.  —  Proteste  contre 
le  soupçon  de  trahison,  177.  —  Le 
conseil  général  du  Bas-Rliin  et  la  Société 
populaire  de  Strasbourg  prolestent  conire 
sa  deslituliou,  177,  note  3.  —  Se  re- 
lire à  Auxer.e  et  publie  une  brochure 
justificative,  177,  noie  3.  —  Ne  peut 
être  remplacé  par  Dclmas,  celui-ci  étant 
enfermé  dans  Landau,  912. 

Sleenkerke  (Belgique).  —  Le  général  Van- 
damme y  envoie  deux  bataillons,  387. 
Stencel  (Henri  de),  général  de  brigade. 

—  Rappelle  ses  services  et  demande  sa 
mise  en  liberté,  74.  —  Notice,  74, 
note  1. 

.Stettbsiioïfen  (Maximilien -Ferdinand - 
Thomas),  général  de  brigade.  —  Le  re- 
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présentant  Le  Colntre  intervient  en  sa 
faveur,  i84.  —  Répouse  de  Carnol  à  ce 
sujet,  19^.  —  Demande  à  n'être  pas 
compris  dans  l'application  de  la  loi  sur 
les  étrangers,  336. 
Strasboiirir  (Alsace).  —  Le  général  Alexandre 
Beauharnais  y  est  tombé  malade,  ai. 
—  Le  général  Gilot  y  vient  après  sa 
destitution,  i46.  —  Les  bateliers  de 
cette  ville  refusent  d'obéir  au  général 
Sparrc,  i64.  —  3, 000  gardes  nationaux 
prennent  part  au  bombardement  de  Kehl , 
]()5.  —  Le  général  Landremont  alTirme 
que  celte  ville  ne  peut  pas  tenir  trois 
jours,  177,  188.  —  Le  général  Sparro 
proleste  contre  l'accusation  de  livrer 
celte  ville  à  l'ennemi ,  177.  —  La  Société 
populaire  de  la  ville  proteste  contre  la 
destitution  du  général  Sparre,  177, 
noie  3.  —  Nécessité  d'envoyer  des  canon- 
niers  dans  cette  place,  891,  note  9.  — • 
Ses  garnisons  ne  doivent  être  choisies 
que  dans  les  troupes  de  volontaires  nés 
ou  levés  dans  d'autres  départemenis  que 
ceux  du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  il  A.  — 


—  Ehrmann.  —  Kellermatm  —  Lnu- 
rml.  —  Lebley. 

Stutzheim  (  Bas-Rhin).  —  Ce  lieu  est  occupé 
par  le  corps  du  général  Michaud,  363. 

Subsistances.  —  La  loi  du  maximum  a  été 
fiuiosle  au  recrulemenl  des  subsistances 
dans  le  Nord,  16.  —  Mauvaise  qualité 
et  prix  excessif  du  pain  dans  le  dépar- 
lement de  la  Mayenne,  5o.  —  L'armée 
du  Nord  en  aurait  manqué  sans  les  re- 
présentants du  peuple,  89.  —  Les  re- 
présentants Trullard  et  Berlier  recom- 
mandent au  général  Gigaux  de  vivre 
aux  dépens  de  l'ennemi,  mais  sans  pil- 
lage ,  179,  note  1 .  —  La  cavalerie  de 
l'armée  de  la  Moselle  jeûne,  18a.  — 
Détresse  de  l'armée  du  Rhin,  188. 

Suisse.  —  Bonnes  dispositions  des  Suisses 
à  noire  égard,  2  58.  • —  Eulretien  de 
Hacher  et  de  Picbcgru  à  ce  sujet,  958, 
note  9.  —  Le  régiment  suisse  de  Reding, 
campé  à  Irun ,  cherche  à  passer  chez  les 
Français,  879.  —  D'Utruy,  né  à  Ge- 
nève. —  Marat ,  né  à  Boudry. —  Reynier, 
né  à  Lausanne.  —  Saulter,  né  à  Genève. 


Taisnières  (Nord).  —  Occupé  par  des  dé- 
tachements des  garnisons  d'Avesnes  et  de 
Landrecies,  /|39. 

TiLLiEN  (Jean-Lamherl),  député  de  Seine- 
el-Oise  à  la  Convention.  ■ —  Nomme 
Henry  Frégeville  commandant  des  forces 
militaires  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde, 987.  —  Fait  l'éloge  de  ce  gé- 
néral, 937,  note  3. 

Tarbes  (Hautes-Pyiénées).  —  Le  maire  de 
Rayonne  est  transféré  dans  la  maison 
d'arrêt  de  cette  ville,  i83. 

Tarn  (Département  du).  —  Un  bataillon 
de  ce  déparlemerit  doit  arrivera  Rayonne . 
a6o.  —  Frégeville,  né  à  Réalmonl.  — 

—  Serviez,  né  à  Sainl-Gervais. 
Tm-n-el-Garonne    (Département    de).    — 

liage! ,  né  à  Lavit.  —  Ressières,  né  à 
Montauban.  —  Delhrel ,  né  à  Moissac. 

—  Duhreil ,  né  à  Montauban,  —  Jeanbou- 


Sainl-André ,  né  à  Montauban.  —  Siscé. 
né  à  .4uvlllar. 

Termonde  (Pays-Ras).  —  Leclaire. 

ÏEBZY,  général  autrichien.  — ■  Commande 
l'aile  gauche  de  farmée  autrichienne  à 
Wattignles,  319.  —  Défend  Watlignies 
avec  beaucoup  de  valeur,  mais  est  forcé 
de  céder,  3i5.  —  Se  distingue  dans  la 
première  journée ,  819. 

Teste-de-Buch  (Gironde).  —  Le  comman- 
dant de  cette  place  congédie  la  garde 
bordelaise,  99a. 

Thann  (Haute-Alsace).  —  lliler. 

THiÉB.itjLT  (Le  général).  —  Citation  de  ses 
Mèmoiyes,  9  03. 

TiiiÉRY,  oHicier  au  8'  chasseurs  à  cheval. 
—  Tué  à  l'attaque  du  camp  retranché 
de  Nothweiler,  1 63. 

TliiomilU  (Moselle).  —  Ou  trouve  sur  un 
Anglais  un  plan  d'attaque  de  cette  ville, 
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i35.  —  Animositédes  habitants  contre 
le  citoyen  Paris,  3o3.  —  Les  habitants 
redemandent  comme  clief  le  général 
Saint-Hillier,  3o3.  —  Barthel.  —  Mau- 
rice. —  Merlin.  —  Muller  (Léonard). 

Tlioiiareé  (Maine-et-Loire).  —  Le  général 
Rossignol  y  porte  son  armée  et  s'en  em- 
pare, ii8,  119;  —  fait  donner  aux 
femmes,  vieillards  et  enfants  de  celte 
ville  des  secoura,  jig.  —  Femmes  ré- 
fngiées  à  Saumur,  1 1 9. 

Tkouari  (Deux-Sèvres).  —  Succès  rem- 
porté par  le  général  Rey  sur  les  Vendéens , 

905. 

Tliouroiit  (Belgique).  —  L'ennemi  s'est 
retiré  dans  ce  lieu,  Iwj. 

Thoi'Vemk,  lieutenant  de  la  gendarmerie  à 
Toul.  —  Envoi  de  pièces  à  lui  relatives, 
8.'i. 

Thuin  (Belgique).  -^  Pris  par  le  général 
D'Avaine,  4a9  ,  note  3.  —  Les  divisions 
Duquesnoy  et  Balland  doivent  marcher 
sur  celte  ville,  'l'i'i. 

Thiiir  (  Pyrénées -Orientales).  —  Le  gé- 
néral Dagobort  ordonne  au  général  Go- 
gucl  d'altaqucr  cette  ville,  aii. 

ThChihg  de  Rhïs  (Henri-Joseph),  adjudant 
général.  —  Déclare  avoir  été  absous  par 
le  tribunal  révolutionnaire  et  demande 
du  service,  6.  — •  A  de  l'esprit  et  des 
moyens,   )0. 

'i'iriRioT  DE  LA  RoziÈRE  ( Jacqiies-Alexis) , 
député  de  la  Marne  à  la  Convention.  — 
Signataire  de  lettres  du  Comité  de  salut 
public,  4,  7,  8,  Sg,  66,  76,  77,  91, 
197,  igS,  5o3. 

TiLiT  (Jacques-Louis-François  de),  général 
de  brigade.  —  Commandant  dans  le  dé- 
prtement  de  la  Manche,  est  invité  par 
le  Comité  à  éloufler  les  mouvements 
contre-révolutionnaires,  67.  —  Notice, 
57,  note  1.  —  Transmet  au  Comité  une 
lettre  des  administrateurs  du  district 
d'Avranches,  ,i8,  note  1.  —  Déclare 
qu'il  anéantira  les  mouvements  contre- 
révolutionnaires,  17/). 

TiLn  ,  chargé  d'affaires  de  la  République  à 
Cènes. —  Instructions  à  lui  données  par 
le  ministre  des  affaires  étrangères  Le 
Bruu,  iqa,  note  1.  —  Proteste  contre 


l'attentat  commis  sur  une  frégate  fran- 
çai.se  dans  le  port  de  Gènes  par  les  An- 
glais, ig3,  note.  —  Le  général  Keller- 
mann  transmet  au  Comité  une  lettre  de 
lui,  334. 

Tonnein»  (Lot-et-Garonne).  — ■  Vergnes. 

Toul  (Meurthe-et-Moselle).  —  Le  général 
Gigaux  membre  de  la  loge  des  Neuf 
Sœurs  à  l'Orient  de  cette  ville,  171, 
note  3.  —  Dedon.  —  Goffard.  —  Gou- 
vinn-Saint-Cyr.  —  Petitjean.  —  Thou- 
venln,  lieutenant  de  gendarmerie. 

Toulon  (  Var).  —  Le  Comité  déclare  qu'après 
la  reddition  de  Lyon  il  faudra  reprendre 
Toulon,  9  45.  —  Carleaux  marche  suv 
cette  ville,  256.  —  Mémoire  de  Bona- 
parte sur  le  siège  de  celte  ville,  4 06. 

—  Le  général  Doppet  va  marcher  sur 
cette  ville,  liai.  —  La  reprise  de  Toulon 
est  nécessaire,  mais  présente  des  diffi- 
cultés, 507. 

Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Detmas. — 

Vergne». 
Tourcoing  (Nord).  —  Ce  poste  est  pris  par 

les   Français,   61.  —  Pillage  de   cette 

ville,  63. 
Tournai  (Belgique).  —  Le  Comité  conseille 

à  Houchard  d'attaquer  cette  ville,   87. 

—  Jourdan  devra  l'envelopper,  374. — • 
Jourdan  y  dirige  des  troupes,  386.  — 
Ses  habitants  sont  plus  mauvais  que  ceux 
de  Mons,  4o8.  —  L'ennemi  s'est  replié 
sur  cette  ville,  43o. 

TournoH  (Ardèchc).  —  Arlande». 

Trancrainville  (Eure-et-Loir).  —  Sabre- 
voif. 

Tbeuhabd  (  Jean-Bapliste),  député  de  Seine- 
et-Oise  à  la  Convention.  —  Lettre  du 
(Comité  signée  par  lui,  igS. 

Tbextikian  (Jean-Jacques),  lieutenant-co- 
lonel du  7"  bataillon  d'infanterie  légère. 

—  S'est  conduit  en  vrai  républicain  ,160. 

—  Notice,  160,  note  4.  —  Loué  par 
Landremont,  t66. 

Tbicotel  (François-Laurent),  général  de 
brigade.  —  Est  peu  propre  au  roniman- 
doment  d'Arras,  67. 

Troi/e»  {.Kuhe).  —  Dénoncialion  de  propos 
incendiaires  tenus  dans  cette  ville  par  la 
2*  colonne  de  l'armée  de  Mayence,  45. 
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Thullard  (Narcisse),  dépulé  de  la  Côte- 
d'Or  à  ia  Convenlion.  — Eavoyé  à  Dun- 
kerque,  Sa.  —  Notice,  5a,  note  a.  — ■ 
Rend  compte  des  sorties  de  ia  garnison 
de  Dunkerque,  107. —  Annonce  la  levée 
du  siège  de  Dunkeiqne,  lie- — Fait 
i'élogcdos  généraux,  111.  —  A  été  con- 
stamment sur  pied  pour  rétablir  l'ordre 
à  Dunkerque ,  1 1 3.  —  Un  boulet  ennemi 
est  tombé  à  ses  pieds,  1 15.  —  Dénonce 
la  conduite  du  général  Landrin,   187. 

—  Dénonce  le  général  Carrion,  1  ig.  — 
Mesures  prises  à  l'égard  du  pillage  ,171. 

—  Proclamation  aux  soldats  à  ce  sujet, 
171,  note  2.  —  Réponse  à  lui  faite  par 
le  Comité,  173,  noie  a.  —  Fait  abattre 
des  malsons  et  des  bois  autour  de  Dun- 
kerque, 176.  —  Est  prévenu  par  le 
Comilc  qu'il  y  a  un  complot  pour  livrer 
Dunkerque  aux  Anglais,  178.  —  Dit  que 
Houchard  n'est  pas  regretté,  an. — 
Transmet  une  réclamation  d'argent  faite 
par  les  Dunkerquois,  ai4.  —  Reçoitun 
rapport  du  général  Roulland  sur  le  siège 
de  MeuporI,  4i8,  note  Ix.  —  Demande 
des  fusils,  45o. 

TnDE-LoLLiNO,  commandant  le  navire  hani- 
bourgeois  la  Christine.  —  L'embargo 
est  mis  sur  son  navire  dans  le  port  de 


Dunkerque  par  ordre  de  Carnot,  '129, 
note  1 . 

Tudeil  (Corrèze).  —  Gimel-Dulheil. 

Tulle  (Corrèïe).  —  Vialle. 

TuKCQ  (Angusiin),  général  de  division.  — 
Est  battu  par  les  Vendéens  à  Chantonnay, 
118.  —  Notice,  118,  note  1.  —  Ros- 
signol veut  réparer  les  revers  éprouvés 
par  ce  général ,  11g.  —  Les  représen- 
tants Bellegarde  et  Fayau  l'auraient  fait 
arrêter,  s'il  n'avait  disparu ,  1 96. —  Envoi 
de  lettres  le  concernant ,  i58.  —  Mis  en 
arrestation,  178. 

TinnEAL  (Louis),  député  de  l'Yonne  à  la 
Convention.  —  Lettre  du  Comité  à  lui 
adressée,  /ia4. 

TuRBEAii  (Louis-Marie),  général  de  brigade. 
—  Bat  les  Vendéens,  117.  —  Notice, 
117,  note  1.  —  Son  arrivée  à  l'armée 
des  Pyrénées  orientales  paralyserait  les 
mouvements,  a4i,  note  a.  —  Expose 
l'état  de  l'armée  des  Pyrénées  orien- 
tales, 3g8.  —  S'oppose  au  projet  du  re- 
présentant Fabre  tendant  à  faire  une 
campagne  d'biver  en  Espagne,  Sgg.  — 
Les  représentants  le  considèrent  comme 
un  franc  républicain ,  mais  comme  infé- 
rieur à  sa  tàcbe,  lioo,  note  1.  —  Od're 
sa  démission,  4oi. 


u 


Uniforme  national.  —  Difficulté  éprouvée 
par  les  olFiciers  do  l'armée  des  Alpes  à 
se  procurer  dans  le  délai  prescrit  l'uni- 
forme national,  Oog. 

Vrgel  (Espagne).  —  Le  général  Dagobert 
renonce  à  attaquer  colle  ville,  335. 

Ubre  (Josepb-Jpan-Kiançois  u'),  général  de 
division.  —  Annonce  la  formation  d'un 


bataillon  de  volontaires  par  les  citoyens 
d'Abbeville,  78.  —  Né  en  173'!  et  non 
en  1743,  5oi. 

Vielle  (Alpes-Maritimes).  —  Ce  poste  est 
altaquii  par  l'ennemi,  3g4.  —  Le  gé- 
néral Dugonjuiier  a  repoussé  les  agres- 
seurs, 3g4 ,  note  1. 

Uzè»  (Gard).  —  Brestnn.  —  Vimllaml. 


Vacbette,  arcbilecte.  —  Chargé  de  con- 
struire à  Paris  des  ateliers  pour  la  fabri- 
cation des  armes,  90, 

Valenciennes  (Nord).  —  La  garnison  de 
cette  ville,  qui  avait  promis  de  ne  plus 


porter  les  armes  contre  les  tyrans  du 
Nord,  ne  tient  pas  celle  promesse  et 
part  pour  le  camp  du  Midi,  Ixhi.  —  Les 
troupes  (le  la  garnison  de  cette  ville  ar- 
rivent à  Limonest,  5o6. 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIERES. 


617 


Valeiisoles  (Basses-Alpes).  —  Briinel. 

Va!«damiie  (Dominique-René),  général  de 
brigade.  —  Prend  part  à  la  bataille 
de  HondscLoote  et  s'empare  du  château 
de  Reninghclsl,  i  -jg.  —  Est  envoyé  par 
Honchard  jusque  sousHondscboote,  i3o. 

—  Remplace  Souliam  à  Dunkerque  ,291. 

—  S'empare  de  Fumes,  38o.  —  Etat 
des  réquisitions  levées  par  lui  sur  celte 
ville,  .38 1,  noie  1.  —  Commence  l'at- 
taque de  Nieuport,  386. —  S'empare  de 
l'argenterie  des  églises  de  Fumes,  387. 

—  Exprime  ses  regrets  du  départ  du 
général  Hoclie ,  388 ,  note  1 .  —  Annonce 
le  départ  de  Hoche,  388,  note  1.  — 
S'est  emparé  de  Furnes,  601,  note  5. 

—  Donne  des  détails  sur  le  siège  de 
Nieuport ,  4 1 6.  —  Fait  fouiller  les  églises 
et  enlève  les  vases  sacrés,  417.  —  Est 
obligé  d'abandonner  le  siège  de  iNieuport 
et  se  plaint  à  ce  sujet  au  général  D'Avaine, 
419,  note  I .  —  Témoigne  en  faveur  du 
général  D'Avaine,  43 1,  note  9.  — 
Nommé  commandant  provisoire  do  Cassel, 
433,  note  1.  —  Obligé  d'abandonner  le 
siège  de  Nieuport  à  cause  de  la  retraite 
de  .Souham,  4'io.  —  Hoche  invite  Bou- 
chotte  à  le  faire  surveiller,  449.  —  Se 
porte  sur  Nieuport ,  49a. 

Va>  Mirtbi!,  adjoint  à  l'élat-major  de  Bou- 
chard. —  Attaché  à  Dumourieit  et  à 
Cusline,  i5. 

Var  (Département  du).  —  Barras,  né  à 
Fox-Amphoui.  —  Du  .Muy ,  né  à  Ollières. 

—  Ricord ,  né  à  (jrasso. 

Vjbi».  —  Agent  du  Conseil  exécutif  près 
l'armée  du  Nord,  !s48.  —  Annonce  à 
Boucholtela  victoire  de  VVattignies,  3 12. 

Lui  fait  part  des  nouvelles  militiiiros, 

349.  —  Critique  l'organisation  du  quar- 
tier général  à  Mauhcuge  et  la  faiblesse  de 
Jourdan  envers  les  représentants  Carnot 
et  Duquesnoy,  4ii. 

Vaucltue  (Département  de).  —  Anselme, 
né  à  Apt.  —  Dours,  né  à  Bollène.  — 
Dubouquet,  né  à  Cucuron.  —  Rovère, 
né  à  Bonnieux. 

VAiQOELiii  (Nicolas-Louis),  chimiste.  — 
Beçoit  du  Comité  une  commission  pour 
l'eiploilalion  des  salpêtres  dans  le  dé- 


partement d'Eure-et-Loir,  4a4.  —  No- 
tice, 4a 4  ,  note  a. 

Vauvillers  (Haute-Saône).  —  Aubert.  — 
Berthelmy. 

Kaitr  (Yonne).  —  BoiirhoUi. 

Fe/j.H4v  (M.  Georges).  —  Fait  commu- 
niquer les  Mémoires  inédits  du  général 
de  Monfort,  3a5,  note  i. 

Vendée  ((iuerre  de).  —  Berthier  vient  de- 
mander au  Comité  de  salut  pubhc  les 
moyens  de  frapper  ini  coup  décisif  sur 
les  rebelles,  5.  —  Le  général  Charles 
Hesse  demande  à  entretenir  à  ce  sujet 
le  Comité,  f!4.  —  Propos  incendiaires 
tenus  par  la  a°  colonne  dn  l'armée 
de  Mayence,  45.  —  Nécessité  de  sur- 
veiller les  soldats,  45,  note  a.  — 
Bataillons  de  volonlaires  fournis  par  le 
département  de  Seine-et-Marne,  47.  — 
Plan  pour  s'emparer  de  la  ville  de 
Monlaigu,  5g.  —  Philippeaux  se  plaint 
qu'on  ait  changé  le  plan  convenu,  70, 
note  3.  —  Beysser  va  poursuivre  les  re- 
belles, 108.  —  Succès  remportés  par  le 
général  Rossignol,  it6.  —  Défaite  du 
général  Tuncq  à  Cherbourg,  118.  — 
Succès  du  général  L'Echelle,  ia5.  — 
Lettres  du  général  Rossignol ,  i48,  i5i. 

—  Rossignol  se  plaint  qu'on  retarde  la 
lin  de  la  guerre,  i5i.  —  Succès  rem- 
porté à  Thouars,  '',05.  —  Propositions 
de  Rossignol  pour  la  terminer,  208.  — 
Le  général  Beysser  dit  qu'elle  serait 
terminée  si  on  avait  suivi  ses  plans,  ait), 
note  a.  —  Brûlement  de  deux  dra- 
peaux blancs  pris  sur  les  rebelles,  a3(î. 

—  Annonce  de  la  prise  de  Morlagne  et 
de  Cholct,  346;  —  de  la  mort  de  Bon- 
champ  et,  par  erreur,  de  celle  de 
d'Elbée,  4o5.  —  Le  général  Doppct 
fait  publier  à  l'armée  des  Alpes  la  nou- 
velle de  l'extinction  de  la  Vendée,  43  9. 

Vendée  (Déparlement  de  la).  —  Fayau,  né 
à  Rocheservière.  —  iMusset,  député. 

Vendenheim  (Bas-Rhin).  —  Ce  lieu  est  oc- 
cupé par  le  corps  du  général  Michaud, 

303. 
VsiiDELiy  (Jean-Charles  de),  capitaine  au 
35"  régiment  et   commandant    tempo- 
raire de  Chambéry.   —  Commande  la 
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brigade  de  Faucigny,  504.  —  Notiro, 
5o'i,  noie  i. 
Verdun  (Meuse).  —  Ordre  de  renforcer  sa 
garnison,  357,  note  2. 

Vehones  (Jacques-Panl),  génénil  de  bri- 
gade. —  Informe  ic  Comilé  de  salut  pu- 
blic de  in  dénonciation  faite  contre  les 
olliciers  du  régiment  du  Cap  débarqués 
à  Auray,  3.  —  Notice,  3,  note  a.  — 
Envoie  la  situation  de  l'artillerie  de 
l'armée  des  Côtes  de  Brest,  3i.  —  Se 
plaint  que  le  représentant  Carrier  ait  dé- 
garni Sainl-Malo,  1  25.  —  Dit  que  l'ar- 
mée des  Côtes  de  Brest  est  trop  faible 
pour  la  défense  des  côtes,  896.  —  De- 
mande à  être  remplacé  dans  ses  fonc- 
tions de  chef  d'élat-niajor  de  l'armée  des 
Côtes  de  Brest,  /1/19. 

Verjade.  —  Agent  du  Conseil  exécutif  près 
l'armée  d'Italie,  248. 

Vernon  (Eure).  —  Tilly. 

VKRBitnEs,  capitaine  au  4'  bataillon  de  la 
(jironde.  —  Destitué  par  Carnot  et  Du- 
quesnoy,  286. 

Versailles  (Seine-et-Oise).  —  Antoine.  — 
lierthier.  —  Hoche.  —  Le  Cointre.  — 
Legendre,  —  Ruelle  de  Santerre.  —  Sa- 
boureux. 

Vervins  (Aisne).  —  Secours  dont  cette  ville 
a  besoin,  246. 

Vkzh  (Claude) ,  chef  de  bataillon.  —  Promu 
général  de  brigade  provisoire  par  les 
représentants  et  remplace  le  général 
Giidin  comme  commandant  de  Mau- 
beuge,  34o.  — Notice, 34o,  note  1.  — 
Kssaie  de  débusquer  l'ennemi  du  bois 
du  Tilleul,  354. 

ViAi.LK  (Pierre),  chef  de  bataillon.  — 
Nommé  en  remplacement  du  général 
Beauhcu ,  choisit  pour  aide  de  camp  le 
capitaine  Rolland,  244.  —  Notice,  244, 
note  4.  —  Demande  son  remplacement, 
9  56. 

Vichy  (Allier).  —  Roux. 

VinAi.  (M.  Pierre).  —  Son  article  sur  la 
bataille  de  Trouillas,  335,  note  1. 

Vielle-Anre  (Haules-Pyrénécs).  —  Les  ha- 
bitants de  ce  village  demandcul  à  mar- 
cher contre  les  Espagnols,  -lAMi. 

Vimne  (Autriche).  —  Stetlenhoffen. 


Vienne  (  Département  de  la  ).  —  Bivaud  de 

la  Raffinière,  né  à  Civray. 
Vieri'oulre  (Fort  de).  —  Pris  par  les  Fran- 
çais, 4 16.  —  Évacué  par  eux,  417. 

ViGEB  (Philippe),  commissaire  du  pouvoir 
exécutif  à  l'armée  du  Nord.  —  Le  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  des  Ardennes 
devra  se  concerter  avec  lui,  89. 

ViGNON  (Barthélémy),  architecte.  —  Chargé 
de  construire  des  ateliers  pour  la  fabri- 
cation des  armes,  90. 

Vitle/ranche  (Pyrénées-Orientales).  —  Le 
général  Turreau  s'y  transporte,  899. 

ViLLEMANZv  (Jacques-Pierre  Orillard  de), 
commissaire  ordonnateur  en  chef  des 
guerres  à  l'armée  du  Rhin.  —  Em- 
pêche l'armée  de  manquer  de  pain, 
188,  189.  —  Notice,  189,  note  1. 

Villeneuve  (Le  ci-devant  marquis  de).  — 
L'établissement  d'armes  proposé  par  Le- 
gendre pour  le  département  de  l'Allier 
semble  fait  pour  l'avantage  particulier 
de  ce  ci-devant  marquis,  io4.  —  Ar- 
rêté, puis  mis  en  liberté,   io4,  note  2. 

Villers-en-Cauchies  (Nord).  —  Pris  par  le 
général  Declaye,  i4o,  note  4. 

ViLLioNNE  (Pierre-Justin  Marchand  de),  gé- 
néral de  brigade.  —  Employé  à  l'armée 
de  la  Moselle,  débusque  l'ennemi  de 
tons  ses  postes,  i44.  —  Notice,  i4ft, 
note  a.  —  Combat  livré  par  lui,  i53. 

Vire  (Calvados).  —  De/orgues. 

Virieu-le-Grand  (Ain).  —  Vezu. 

Vitré  (llle-et-Vilaine).  —  Troubles  qui  ont 
eu  heu  dans  le  district,  5o.  —  Dénon- 
ciation faite  par  les  patriotes  de  la  ville 
contre  les  nobles,  5i. 

Vlmnertinghe  (Belgique).  —  Ce  village  est 
pris  par  le  général  D'A  vaine ,  4o  1 ,  note  5  ; 
422,  note  3;  iSg,  491.  —  Mesures 
prises  par  le  commandant  Victor  pour 
i'atlaque  de  ce  village,  438. 

Volon  (Haute-Saône).  —  Drouhot. 

Volontaires.  —  Bataillons  fournis  par  le 
département  de  Seine-et-Marne  pour 
aller  combattre  les  rebelles  de  la  Vendée, 
47.  --  Mauvaise  conduite  du  11'  de 
.Seine-el-Oise,  4g.  —  l'n  bataillon  du 
Finistère  a  abandonné  ses  canons  ,61. 
—  Ils  abandonnent  souvent  leurs   r«- 
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lions,  65.  —  Formation  d'un  bataillon 
par  les  citoyens  d'Abbeville,  78.  — 
Pertes  faites  dans  un  incendie  par  le 
5*  bataillon  de  la  Manie,  84.  —  Sus- 
pension de  Girardot,  a'  lieutenant-colo- 
nel du  19'  bataillon  de  Paris,  89,  lai. 
—  Desjardin,  lieutenant -colonel  du 
a"  balaillonde  Mayenne-et-Loire,  et  Pin- 
leville ,  lieulenant-colonel  en  second  du  a' 
de  la  .Marne,  sont  proposés  pour  le  grade 
de  général  de  brigade,  100,  loi.  — 
Lemairc,  comniandanl  du  1"  bataillon 
de  la  Haute-Marne,  se  distingue  à  Ber- 
giies,  189.  —  Belle  conduite  des  volon- 
taires de  lx)t-et-Garonne  et  de  Rliôneet- 
Loire  à  l'atlaque  du  camp  retranché  de 
Nolhweiler,  iGi.  —  Belle  conduite  des 
bataillons  de  la  Hante-Saône  et  des 
Vosges,  i65.  —  Belle  conduite  dit  a°  ba- 
taillon des  volontaires  du  Gard  à  l'armée 
des  Pyrénées  orientales,  2o4.  —  Os- 
»ald.  commandant  du  i^"  bataillon  de 
Paris,  est  lue  à  l'alTaire  de  Thouars, 
906.  —  Les  volontaires  du  Calvados 
s'opposent  à  ce  que  leur  barbier  rase  des 
soldats  qui  s'étaient  mulinés,  aai.  — 
Destitution  d'olTiciers  du  a'  bataillon  des 
Vosges,  380;  —  du  4°  de  la  (jironde 
et  du  8"  de  Seine-et-Oise ,  986.  — 
Plainte  contre  Girardot,  lieutenant-co- 
lonel du  .'?'  bataillon  de  la  Haute-Saone, 
figS.  —  Formation  de  la  compagnie  des 
canonniers  du  7'  bataillon  du  Jura,  3oo. 
— •  Sorlus,  clief  du  2"  bataillon  de  la 
Gironde,  est  nommé  général  de  brigade 


sur  le  champ  de  bataille  de  Watlignies, 
3 10.  —  Failly,  chef  du  4"  bataillon  des 
volontaires  de  la  Marne,  se  distingue 
dans  la  malheureuse  expédition  du  gé- 
néral Elle  contre  Beaumont,  358.  — 
Les  13°  et  i.T  bataillons  de  Seine-et- 
Oise  refusent  de  servir  plus  longtemps, 
376.  —  Le  4"  bataillon  de  Seine-et- 
Oise  et  le  bataillon  des  chasseui'S  du 
Mont-de-Cassel  se  distinguent  au  siège 
de  Nieuport,  417.  —  Hoche  réclame 
pour  l'armée  de  la  Moselle  Ménageur, 
capitaine  d'artillerie  au  1"  bataillon  de 
la  Marne ,  et  propose  pour  le  grade  d'ad- 
judant général  chef  de  brigade  Simon, 
chef  du  4'  bataillon  des  volontaires  na- 
tionaux, 448. 

Vontalaïs  (Lot).  —  Monfort. 

Voreppe  (Isère).  —  De  Belle. 

Vosjres  (Département  des).  —  Le  10'  ba- 
taillon des  volontaires  s'empare  du  camp 
retranché  de  Nolhweiler,  j65.  —  Le 
a°  bataillon  de  Mouzon-Meuse  participe 
à  la  victoire,  166.  —  Les  citoyens  du 
déparlement  se  sont  levés  en  masse  contre 
l'ennemi,  186. —  Destitutions  d'ofliciers 
du  a'  bataillon  à  l'armée  du  Nord  et  rem- 
placement des  absents,  980.  —  Ferry, 
né  à  Baon-l'Élape.  —  Perrin,  né  à  Da- 
mas-et-Bettegnet.  —  Raoul ,  né  à  Lissol- 
le-Grand. 

VouLLAND  (Alexandre),  général  de  brigade. 
—  S'est  porté  dans  la  vallée  de  Ribes 
pour  se  joindre  au  général  Dagohcrt 
366,  —  Notice,  366,  note  a. 


w 


Wailu.  —  Voir  DE  Wailli. 

Walmodbn  (Le  comlc  de),  général  autri- 
chien. —  Somme  inutilement  Bergues 
de  se  rendre,  38,  note  1. 

WALLoy  (M.  Henri),  membre  de  l'Institut. 

—  Biographe  du  général  Ueclayc,  36, 
note  ;  1 4  a ,  note  1 . 

VValtilR  ,  chef  du  a'  bataillon  de  Sézanne. 

—  Se  dislingue  pendant  la  malheureuse 
expédition  du  général  Ëlie  contre  Beau- 
mont,  359. 


Wantzmau  (Bas-Rhin).  —  L'avant-garde 
de  l'armée  du  Rhin  y  est  postée,  369. 
—  Ce  poste  est  repris  par  les  Français , 
391,  note  9.  —  Repris  par  l'ennemi, 
4i9,  437. 

Wattignie»  (Nord).  —  Ordre  au  général 
Duquf'snoy  dé  se  diriger  sur  celte  \ille, 
3oo.  —  Ce  général  s'empare  d'un  camp 
ennemi  près  de  cette  ville,  3o6.  — 
Jourdan  considère  ce  poste  comme  la 
clef  de  la  position  des  alliés,  3i.'),  —  Le 
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générai  Duquesnoy  conserve  ce  poste, 
3a  1.  —  Carnot  propose  que  ce  village 
donne  son  nom  à  la  i>alailie,  339.  - 
Le  générai  Duquesnoy  campe  sur  ies 
liauteurs,  33o,  noie  3.  —  Ce  viilage 
a  été  pris  el  repris,  339.  • —  Mémoire 
du  capitaine  Cordcllier  sur  celte  l)ataille 
et  critique  des  opérations  de  Jourdan, 
/186. 

Wattrelos  (Nord).  —  Ce  village  est  pris 
par  les  Français,  61. 

WracKiîrM  (Le  baron  de),  lieutenant  géné- 
ral autrichien.  —  Fait  une  diversion  vers 
Landrecics,  830. 

Wervicq  (Nord).  —  Pris  par  les  généraux 
d'Hédouville  et  Dumesny,  i/i3,  note  1. 
—  Le  général  liéru  annonce  sa  prise, 
i46.  —  Pris  par  le  général  D'Avaine, 
/jaa,  note  3. 

VVesterman  (  François-Joseph  ),  chef  de  itri- 
gade  du  7'  hussards.  —  Se  signale  par 
sa  bravoure  à  l'attaque  du  camp  retranché 
de  Nothweiler,  i()3.  —  Notice,  i63, 
note  1. 

Westermann  (François-Joseph),  général  de 
division.  —  Envoyé  par  un  décret  à  un 
Iribimal  militaire,  se  promène  dans  toutes 
les  villes,  45,  note  3. 


Wevelgliem  (Belgique).  —  Pris  par  le  gé- 
néral Macdonald,  /43o. 

Weyerslteim  (Bas-Rhin).  —  L'ennemi  oc- 
cupe les  hauteurs,  873. 

WiLLOT  (Amédée),  général  de  brigade  pro- 
visoire. —  Suspendu  et  mis  en  arresta- 
tion dans  la  citadelle  de  Bayonne,  3C8. 
—  Notice,  368,  note  3. 

Witsembourg  (Alsace).  —  Les  représen- 
tants y  acceptent  la  démission  d'Alexandre 
Beauharnais,  93 ,  note  1.  —  Défense  des 
gorges  par  le  général  LandremonI ,  1 85 
à  189.  —  Ordre  du  jour  de  Wurmser  à 
son  armée  après  la  prise  des  lignes  de 
Wissembourg,  3A3,  note  4.  —  Elie. 

Wiltecante  (Belgique).  —  Ce  poste  est  pris 
par  le  général  Berlin,  439. 

Woormpseele  (  Belgique  ).  —  Ce  poste  est  pris 
par  les  Fi-ançais,  489. 

Wormhoudt  (Nord).  —  Le  général  Barthel 
attaque  en  vain  l'ennemi  près  de  celle 
ville,  33,  note  9. 

Wulpendyk  (Belgique). —  Le  général  Van- 
damme  y  a  son  quartier  général,  386. 

WiinMSEa  (l)agobert-Sigismond,  comte  de), 
général  autrichien.  —  Ordre  du  jour  à 
■son  armée  après  la  prise  des  lignes  de 
Wissembourg,  343,  note  4. 


Ko/et  (Cantal).  —  Can-ier. 

Yonne  (Département  de  1').  —  Béru,  né  à 

Béru.  —  Bourbolle,  né  à  Vaux.  —  Tur- 

reau,  député. 
York  (Frederick,  duc  n'),  général  en  chef 

de  l'armée  anglaise.  —  A  pour  ambition 

de  s'emparer  de  la  Flandre  maritime,  19. 

—  Somme  Dunkerque  de  se  rendre,  34  , 

noie  3.  —  Les  Anglais  veulent  le  faire 

couronner  roi  de  France,  36. 


Ypre»  (Belgique).  —  Mesures  prises  par  le 
général  D'Avaine  pour  l'attaque  de  celle 
ville,  438,  493. 

VsABEAiî  (Claude- Alexandre) ,  député 
d'Indrc-el-Loire  à  la  Convention.  —  Eu 
mission  à  Bordeaux  avec  Tallion ,  nomnje 
Henry  Frégeville  commandant  des  forces 
militaires  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde, 987.  —  Fait  l'éloge  de  ce  géné- 
ral, 987,  note  3. 


Znt-n,  rivièrede  la  Basse-Alsace.  —  L'armée  aulrichienne  y  établit  ses  avanl-posles,  879. 
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